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•l'ai  h'i  avec  Umuciuiii  d'inU'irL  et  dVilitinitinii  K'  iiiaiiuscTit  de 
riii.<(iiiL'  (le  votre  iiinii.i-'irit'.  .l'ajuiroiive  de  tout  mon  ('(eur  l'inijin?»- 
sioii  d'un  ouvraj,'e  4ui  nie  iLUait  de\oir  C-iw  très  utile  à  tous  les  Hdèles 
de  ee  dioeèse,  et  on  i«iitieulier  anx  conuauniuitérf  rcligieuses. 

("est  un  In-au  monument  ('levé  à  lu  ^doiro,  non  seulement  de  votre 
maison,  mais  aussi  de  la  religion,  car  rien  n'est  jilus  jirojire  à  la  faire 
aimer  et  resjiecter  (jtie  la  connaissanee  des  vertus  et  des  dévouements 
dont  cet.e  histoire  nous  otlre  le  talileun.  I^'s  nond)reux  extmits  de 
vos  aimales  donnent  à  ce  récit  un  eacliet  tout  partii^ulier  de  chu.mf  et 
de  véracité  ;  ils  prouvent  aussi  avec  (luel  soin  et  «luel  talent  ces  notes 
de  chaque  jo\n-  (jnt  été  rédi^i-es  deiuiis  liientôt  deux  siècles. 

Les  relijiienses  <lu  monastère  de  Notre-Dame  de.s  Anges,  ne  seront 
]ias  les  dernières  à  profiter  du  fruit  de  ce  Ud  itUvIei;  i[ue  Dieu  a  liéid 
d'une  manière  si  si»écialei  IClles  iMiurront  lire  et  relire  plus  facilement 
ce  que  vos  annales  otVrent  il'éditinnt  i\  chaque  page.     A  la  vue  de 
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cette  cliarité  et  de  ce  tiévoueiiieiit,  (jui  ont  fuit  la  vie  do  leurs  de\  aii- 
cières,  elles  s'aiiiineront  d'une  sainte  émulation  pour  les  imiter  et  les 
surpa.sser.  En  voyant  la  divine  IVovidence  venir  d'une  manière  si 
admimble  au  secours  d'une  maison  dont  la  ruine  a  semblé  plusieurs 
fois  inévitable,  elles  sentiront  eroître  diins  leurs  eo'iu's  une  vive  re- 
connaissance et  une  contianci!  sans  Wnes.  -La  vie  sainte  et  la  moit 
précieuse  de  leurs  aîuéi's,  les  porteront  à  en  imiter  les  \crtus,  pour  en 
partager  les  couronnes  immortelles. 

On  a  dit  que  la  vie  des  saints  est  un  évangile  en  action  :  l'histoire 
du  monastère  de  Xotre-Djimc  des  Anges  sera,  p(jur  les  i-eligieuses  (ixii 
l'habitent,  comme  un  tableau  qui  représente  seusiblument  et  au  vif,  ce 
qu'il  y  a  de  perfection  et  de  bonheur  caché  sous  la  lettre,  en  api)arence 
austère,  de  vos  constitutions,  l'his  d'une  de  vos  lectrices  dans  le 
monde,  ne;  se  contenteiu  pas  d'admirer  ces  l)clles  ].ages,  mais  elle  se 
surprendra  elle-même  en\  iant  le  cabrée  et  la  (l'Hcité  de  la  vie  religieuse. 

11  nw  semble  que  ce  livre  contrilim^ra  à  procurer  à  votre  mo- 
uastère  l'acc<.nq)lissement  des  ].romesscs  ijui' Dieu  ht  autrefois  à  son 
peuple  i.ar  la  bouche  d't)sée  (XIV,  (i.)  :  '•  J„  .^orai  pour  I^niël  comme 
"  une  rosée  bienfaisante  ;  il  germera  comme  le  lis  :  sa  racine  i)oussera 
•'  avec  force  couime  les  cèdres  du  Liban.  Ses  brandies  s'éleiidnait  <le 
"tous  côtés;  sa  gloire  sera,  semblalile  à  celle  de  l'olivier  cliargé  de 
"  fruits,  et  elle  s'élèvera  comme  l'euceus  (hi  Liban.  On  viendra  ,se 
"  reposer  à  son  ombre  ;  on  .se  nourrira  de  son  froment  ;  il  iiortei'a  des 
"  fruits  connue  la  vigne  et  .sa  méui-'ire  seiM  célèbre  comme  le  vin  du 
"  Liliau.  " 

C'est  aussi  le  V(eu  (pie  je  forme,  en  me  recommandant  à  vos 
l>nères  et  à  celles  de  votre  communauté. 

'h  F.-A.,  Akcii.  k;  Québec, 
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PREFACE 


Souvent,  depuis  un  grand  nonibre  d'années,  les  aniis 
de  notre  monastère  ont  exprimé  le  vœu  de  voir  mis  au 
jour  ce  que  nos  annales  contiennent  sur  la  vie  et  les  vertus 
de  monseigneur  de  Saint-Vallier.  C'est  principalement 
pour  répondre  à  un  désir  si  légitime  et  si  conforme  à  notre 
piété  filiale,  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  public  ce 
modeste  travail.  Nous  n'avons  épargné  aucune  peine  pour 
établir  l'exactitude  des  faits  et  des  dates.  Des  recherches 
attentives  ont  été  faites,  à  notre  intention  et  sur  notre 
demande,  dans  les  archives  mêmes  de  la  famille  de  Saint- 
Vallier,  par  ordre  de  Son  Excellence,  monsieur  le  comte 
de  Saint-Vallier,  ambassadeur  de  l'Vance  à  Berlin,  arriére- 
petit-neveu  du  deuxième  évéquc  de  Québec.  Ces  recher- 
ches ont  eu  pour  résultat  de  nous  apporter  la  précieuse 
assurance,  que   les  renseignements   consignés  dans  nos 
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mémoires  originaux,    avaient  été   puisés   à   des    sources 
authentiques. 

Mais,  comme  les  détails  que  nous  possédons  sur  le 
vénérable  prélat,  se  trouvent  intimement  liés  à  l'histoire 
de  notro  monastère  pendant  plus  (.{'un  quart  de  siècle, 
nous  avons  cru  qu'il  fallait  laisser  subsister  cette  liaison. 
Commencée  de  la  sorte,  incidemment  pour  ainsi  dire, 
l'histoire  du  monastère  ne  pouvait  être  interrompue  sou- 
dain ep  1727,  époque  de  la  mort  de  monseigneur  de 
Saint-Vallier.  Nos  bons  amis  auraient  eu  droit  de  nous 
en  adresser  des  reproches.  Nous  avons  donc  continué, 
avec  l'annaliste  du  cloître,  à  suivre  le  cours  des  événe- 
ments publics,  et  des  faits  particuliers  qui  s'y  rattachent 
et  qui  concernent  notre  famille  religieuse.  Alavérité,  plu- 
sieurs de  ces  faits  n'ont  pas  en  eux-mêmes  une  grande 
importance;  nous  croyons  cependant  que,  à  raison  de 
leur  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  l'histoire  générale 
du  pays,  ils  ne  laisseront  pas  d'éveiller  un  certain  de<-'-ré 
d  mteret. 

Presque  à  chaque  page,  nous  donnons  le  texte  même 
des  annales,  persuadée  qu'il  s'y  trouve  un  charme  de 
simplicité  que  la  plupart  des  lecteurs  regretteraient  de  voir 
disparaître.  Une  expression  surannée,  un  tour  de  phrase 
tombé  en  désuétude,  peuvent  encore  n'être  pas  trop  dis- 
gracieux sous  une  plume  monastique  d'un  autre  siècle. 
Du  reste,  hâtons-nous  de  le  dire.  Tunique  but  de  ce  livre, 
c'est  l'édification. 

En  quelques  endroits,  pour  compléter  ou  éclaircir  le 
récit  parfois  inachevé  ou  obscur  des  annales,  nous  avons 
eu  recours  à  la  correspondance  ;  nous  avons,  de  plus, 
puisé  divers  renseignements  dans  des  mémoires  inédits, 
que  nous  ont  communiqués  des  amis  de  notre  monastère. 
Ces  amis  pleins  de  zèle,  et  ceux  encore  qui  nous  ont  aidée 
de  leurs  conseils  ou  de  leur  encouragement,  voudront  bien 
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permettre   que  nous  leur  exprimions   ici    notre    vive  et 
sincère  reconnaissance. 

La  première  partie  de  notre  travail,  embrasse  la  pé- 
riode comprise  entre  l'époque  du  premier  voyajre  de  mon- 
seigneur de  Saint  -Vallier  ai;  Canada  (1685),  et  la  conquête 
du  pays  par  les  Anglais  (  1 760).  La  seconde  s'étend  tlepuis 
la  conquête  jusqu'à  nos  jours.  La  troisième  donne  une 
idée  rrénérale  des  règles  et  des  constitutions,  et  en  montre 
la  pratique  douce  et  facile,  dans  un  certai.'i  '  nombre  de 
notices  édifiantes  et  peu  étendues.  Cette  partie  est 
surtout  destinée  aux  jeunes  lilles  pieuses  et  sérieuses. 

Si  une  seule  âme  puise  dans  ce  livre  quelqr.e  motif 
de  mieux  aimer  et  de  mieux  servir  Dieu,  de  mener  une 
vie  plus  chrétienne  au  milieu  du  monde,  ou  de  se  diriger 
à  son  tour  vers  les  sentiers  plus  élevés  de  la  vie  religieuse, 
nous  croirons  que  le  Ciel  a  daigné  bénir  notre  tâche,  si 
humble  et  si  défectueuse  qu'elle  soit  à  tous  égards. 


Notrii-Damii  i)i;s  An'ci-s,  iiorrrAi,  orxKTiAi- 
ilo  Qiit'iicc,  t'A!  Ipr  iiviil  1881,  I880  amiiver- 
Kiiirci  (It!  h(  rdiidiitidii  (Il  iiioiiiistcn;. 
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DECLARATION 


Si,  dans  le  cours  de  ce  li^•ro,  nous  donnons  à  quelque  [.ersonnage 
le  nom  de  saint  ou  de  vénémhle,  c'est  d'après  une  nianicre  de  parler 
asaez  ordinaire  parmi  les  fidèles,  qui  ont  coutume  de  qualifier  ainsi  des 
personnes  d'une  piété  éniinente,  sans  néanmoins  vouloir  prévenir  le 
jugement  de  l'Église.  Du  reste,  nous  nous  soumettons  liumlilemeut  eu 
tout  aux  décisions  des  i)remiers  pasteurs. 
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CHAriTI!E  l'irOIIETî 


Qui  ncnscz-voii?  que  5:'ra  et  eiifaiit? 
Luc,  I,  Gt!. 

Vous  lui  ilonnorez  le  nom  «le  Jonn...  :  cl  il 
iii.irclu'fa  ilcvant  1<;  Seigiicu!'  dans  l'os- 
luil  l't  l;i  vijitu  d'Élie. 

Luc,  I,  13  et  17. 


Un  jour  du  mois  de  juillet  1G8.',  tdute  la  population  de  Québec 
l'tait  en  fête  :  le  canon  du  fort,  niOlant  sa  vt>ix  puissante  à  l'harmonie 
des  cloches,  et  aux  joyeuses  fanfares  des  quelques  l)ataillons  statioiniés 
dans  la  place,  annonçait  un  événement  de  «^ninde  importance  i»otir  la 
colonie. 

A  inie  heure  donnée,  les  principaux  euiployés  civils  et  militaires, 
avec  l'élite  des  citoyens,  ayant  ii  leur  tête  une  dépuUition  d'ecclésias- 
tiques, se  dirigèrent  vers  la  liasse  ville  ;  de  légères  emharcatÀons,  gaî- 
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meut  pavoisées,  les  y  utteudaient  yK)UV  les  conduire  tiux  navires  du  roi 
(jui  venaient  de  jet«.'r  l'ancre  assez  au  loin  dans  la  rade. 

Ces  navires,  au  nombre  de  trois,  étaient  })artis  de  la  Eochelle  dans 
les  premiers  jours  de  juin  ;  ils  imitaient,  au  départ,  cinq  cents  hommes 
de  trouiHis  et  plusieurs  ofUciers  de  mérite  ;  M.  le  marquis  de  Denon- 
ville  venait,  avec  le  titre  et  l'autorité  de  j,'ouvenieur  j^énéml,  remplacer 
M.  de  la  JJarre  que  les  infirmités,  plus  encore  que  l'âge,  invitaient  au 
reiwa. 

Ix'S  secours  ainsi  onvoyés  au  Canada  par  la  cour  de  Versailles, 
([uelque  fail)les  (lu'ils  paraissent,  ne  j)ouvaient  aniver  plus  ;\  projios  • 
la  iietile  colonie  se  trouvait  aux  aliois  ;  on  y  était  dans  l'attente 
d'un  soulèvement  des  nations  ir<Miuoises,  et  l'on  se  flattait  que  le  nou- 
veau déi>ositaire  de  l'autorité  royale,  en  frappant  un  c(rtip  décisif, 
ell'acerait  la  honte  des  récentes  humiliations  infligées  au  nom  français 
])ar  les  fiers  guerriers  des  l)ois.  ]  )e  là  l'entliousiasme  extraonlinaire 
ilu  jieuple  il  l'amvéc  de  quelques  centaines  de  soldats,  et  à  celle  d'un 
utlicier  sujiérieur  (jui  jouissait  d'une  réputation  incontestable  de  valeur, 
(le  piété  et  de  vertu. 

Les  envoyés  choisis  pour  aller  souhaiter  la  liienveuue  à  M.  de 
Denonville,  avaient  encore  pour  devoir  de  présenter  leure  soumissions 
respectueuses  à  un  autre  i)ersonnage,  «[ui  paraissait  ne  pas  le  céder  en 
dignité  au  gouverneur  lui-même.  Ce  dernier  l'entourait  à  chaque 
occasion  de  mille  témoignages  d'estime  ;  tous  ceux  qui  étaient  sur  les 
vai.ssi'aux  ne  lui  rendaient  pas  moins  d'honneur  ;  les  prêtres  surtout, 
au  nombre  do  huit,  lu'  maniuaient  une  entière  déférence  ;  et  messieurs 
les  directeurs  du  séminaire  de  Québec,  en  se  joignant  à  la  députation 
des  citoyens,  avaient  particulièrement  eii  vue  de  lui  présenter  leurs 
civilités. 

Le  personnage  en  (luestion  cependant  était  un  tout  jeune  honnne 
à  peine  âgé  de  trente-deux  ans  ;  il  portait  l'habit  ecclésiasti<iue  ;  son 
extérieur  no  respimit  (jne  nuxlestie  et  simplicité  ;  mais  un  ob.servateur 
attentif  n'eût  pa.s  manqué,  au  premier  coup  d'ieil,  de  dé'couvrir  dans  sa 
physionomie  tout  ce  qui  indique  une  âme  grande  et  élevée,  une 
énergie  indomptable,  jointe  à  cette  souplesse  de  camctère  qui  sait  se  plier 
aux  événements  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possible,  et  atteindre, 
nuilgré  les  obstacles,  à  une  fin  déterminé'e.  Son  air,  k  la  fois  sérieux 
et  doux,  dénotait  une  certaine  austérité  d'esprit,  tempérée  par  la  ré- 
Hexion  et  par  l'ascendant  d'une  volonté  absolue  ;  sa  démarche  pleine 
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tle  noblesse,  ses  luanii-ves  diatinjîui'es,  et  son  langiijje  du  meilleur  ton, 
fiiisiiient  assez  connaîti-e  sa  haut«  position  sociale:  c'était  Yixhhv  de  la 
Croix  de  Chevrières  de  Saint -Vnllier,  Avant  de  dire  l'objet  de  Sii 
mission  au  Canada,  essayons  de  faire  coiniuttre,  aussi  bien  que  i)os- 
.sible,  son  (>ri}i;ine  et  ses  jeunes  années. 

Im  famille  dont  il  était  issu,  tenait  le  jn-eniier  ranp  jmrmi  les  l'ius 
iinciennes,  les  plus  nol)les,  et  les  jilus  illustres  du  Daupliiné.  Kilo 
jiortait  orij^inairement  le  nom  patronymitjne  de  Guerre,  et,  dans  la 
suite  des  tem]>s,  ce  mot  ilevint  le  cri  au((ue!  les  preux  chevaliers  de 
cette  race,  ralliaient  leurs  vassaux  sur  les  chani])s  de  bataille  injur  les 
conduire,  tantôt  à  la  victoire,  tantôt  à  une  défaitu  jjlorieuse. 

Eu  remontant  de  sii'cle  en  siècle  jus([u'ati  UKiyen  âf^e,  nous  les 
retrouvons,  ces  preux  clievaliei"s,  ])armi  la  foule  brillante  des  hauts  et 
puissants  sei;,'neurs  «pii,  à  la  suite  dos  rois  et  des  princes,  quittaient  repos, 
jilaisirs,  famille,  jatrie,  pour  voler  au  recours  des  chreliens  oj.jirimés 
l't  tenter,  à  tout  jirix,  de  délivrer  les  lieux  saints  du  jou»,'  des  iutidèk>. 
Dans  ces  exi)i'ditioiis,  les  ])lus  ardents  champions  de  la  sainte  cause 
,su  contentaient,  pour  l'ordinaire,  d'imprimer  sur  leurs  vêtements  le 
.symbole  du  salut,  et  de  le  faire  briller  avec  splendeur  sur  l'étenthml  ù 
la  suite  dmiuel  ils  devaient  marcher  au  combi  t.  ^lais,  (juant  aux 
ancêtres  des  Siiint -Vallier,  il  semble  ipi'ils  aient  voulu,  pour  ainsi  dire, 
iilfutilier  avec  leur  existence  le  souvenir  du  si<,'ne  sacré  de  notre  ré- 
demption: témoin  le  nom  nouveau  (pi'ils  adoptèrent;  témoin  leur 
blason  sans  tache  «pli  iK)rte  d'azur  à  la  tête  de  cheval  d'or,  et  un  chef 
cousu  de  u;ueules,  char},'é  de  trois  rri)is<'tfcs  d'argent  ;  témoin  encore 
leur  liéroïque  devise  iNDOMlTl'M  noMiKiti-:  t.'UUfi:s  :  Le-s  cmlj;  ont 
'lonipfc  l'indomjitable  ;  ce  ([ui  sij;iiitie  (pi'aucun  j,'uerrier  ennemi,  si 
indomptable  (pi'il  i)arût,  n'a  i)U  résister  au  «glaive  des  vaillants  che- 
valiers de  cette  famille  DK  L\  Choix. 

L'opulence,  les  /^mnds  emplois,  les  services  rendus  à  l'Ktat,  fai- 
saient le  nmindre  mérite  des  membres  de  cette  antique  maison;  de  tels 
avantages  n'avaient  de  prix  à  leurs  yeux,  que  lorsqu'ils  étaient  rehaussés 
par  la  piété  et  la  vertti. 

L'aïeul  de  celui  dont  nous  étudions  l'histoire,  Jean  de  la  Croix, 
seigneur  de  Chevrières,  d'Oruacieux,  de  l'isançon,  etc.,  comte  de 
Saint  -Vallier  et  de  \uh,  fournit  une  carrière  des  plus  remaitpiables. 
A  l'âge  de  vingt-deux  ans,  il  fut  fait  conseiller  au  j«irlement  du  Dau- 
phiné,  puis  avocat  général  au  même  parlement  (1585).  En  ces  jours-là 
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(lo8  lutUm  iuteRtiiica  <U'Wiliiit'iit  lu  Fmncc.  Si  Jeftii  do  la  Croix  Rattacha 
]tar  itriiiciiic  un  iwirti  de  la  Lif/ve,  il  sut  laircj  preuve  en  toute  oir- 
(•onsUince  d'une  ;,'i-aiide  nuKlératiou  ;  aussi  le  vit-on  jouir,  «lans  la  suite, 
des  lionnes  nificcs  de  Ifenri  IV,  (jui  lui  confia  des  cluu•^es  iinjKirtantes, 
le  lit  jin'sidciit  à  mortier  au  iiarlenient  de  (Ireiiolile,  et  le  nonnna  son 
aniliassadeiir  exlniordinaire  aujr^s  du  duc  de  Savoie. 

i.'évéque  de  (  Ireuolile,  François  du  Fl-'ard,  nu.unit  en  IGOd.  "SI.  do 
la  Croix  était  alors  devenu  veui",  et  n'aviiit  (:iie  ciuiiuiinte  inis;  jer- 
sonne  plus  i[ur  ce  dinuc  luayislrat,  ne  sehilijiiit  iiropre  à  î?(iUtenir  k'-s 
intérêts  de  la  reliLciuii  contre  les  ]iréU'nti(ins  des  cidvinistes,  et,  sur  les 
]'ri'ssa)it(-i  instances  «lu  roi,  M]i]niyéi's  dv.'  i(  lies  i\u  clcrué'  et  du  ]ieu]ile, 
il  cniiscntit  à  accejiter  le  siè^io  va-jaut.  Cette  noîoination  l'ut  aji]  ra;- 
vée  jiar  la  cour  ili;  Kouie,  <|ui  exjiédia  les  ludies  rannéc  suivante. 

Los  calvinistes  étaient  ail irs  jaiissanls  dan-<  le  1  •au]iliin.'.  J.uii 
clu'f,  FiiiUi'iMs  de  r.cniie,  duc  de  Li'-^di^uièves,  était  'jouveriu  iir  de  Li 
jirovince.  \.r  n;iuv(l  é'vè(|Ue  ei'.L  à  déleiidre  les  drcjjts  de  ri'liilise  -(.nUi' 
eo.s  hérétiques,  et  il  le  lit  avi'c  iiutant  de  ])ruilence  ijue  de  l'eiîaeté'.  I.e 
>-aiiit  ]ra'<t(Mir  de  (tenève,  François  de  Sales,  lui  prêta  son  conenurs;  en 
l 'il  7,  il  vint  1  rocher  le  carême  à  CriyaiMe.  Les  l'ruits  de  son  zèle 
lin\  nt  ]ir(Pih'Lri''UX  :  li's  j.rnîestants  se  convertirent  en  ,i:;raiid  nnmi're. 
Lesdij;uières  lui-même  l'ut  ébranlé  ;  il  n^j  se  rendit  jiourtynt  pas  encore, 
mais  la  Impuik;  semeîice  f)'uctifia  dans  son  âme,  et  il  abjura  ses  errein's 
en  liiL'L'. 

l'endaTit  l'épiscojiat  de  Jean  de  la  Croix,  on  vit  aussi  retienrir 
jarmi  les  catholi(pies  la  foi  et  les  jautiqnes  de  jiiété.  Ce  iirélat  fut  en 
L^rande  estime  auprès  de  ;^Llrie  de  Médicis  ;  ajavs  la  nuat  du  roi,  elle 
appela  révê([ue  de  Crenolile  à  s(ai  conseil,  puis  elle  le  nonnna  con- 
seiller d'État  (a-dinaire.  Il  assista,  en  llllô,  aux  états  jiénéraux  con- 
vociués  à  l'aris  ;  il  se  trouva  aussi  à  l'a-sseniblée  des  notables  tenue  en 
liili^.  11  mourut  à  l'aris,  au  mois  de  nuii  suivant,  ])endant  ras.sendilée 
du  cler^ré,  et  fut  enseveli  dans  le  tombeau  de  ,ses  pères,  dans  l'éulise 
de  Saint- Bernard  de  Komans  (Drôme). 

Les  histoi'iens  du  temps  s'accoiilent  i\  reconnaître  (|ue  "jM.  de  la 
Croix  était  un  homme  d'nn  esprit  supérieur,  d'un  jugement  parfaite- 
ment sain,  et  d'un  savoir  f(at  étendu.  Il  lisait  beaucoup,  et  il  avait 
coutume  de  dire  (pie,  dans  les  ouvrages  les  plus  médiocres,  il  avait 
toujours  trouvé  (pielciue  chose  de  bon  K" 

1.  Xjtice  clironolog'qu'î  sur  les  6vi"ques  (2c  Or^noWe  par  M.  Albert  Diiboy.'. 
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.Tenu  <lo  la  Croix  laissait  dnux  fils.  Lu  j)lu8  jcuiit',  AlpiioTisr, 
ioi^iietir  il'Oniiiciuux,  fut  son  succus.seuv  ilaiiH  IV-vêclii'  de  (iivni)l>lo  ; 
il  L'tait  (IcpuiH  4Ut'l([Uos  aniu'es  hou  comljulciii',  aviiiit  *'U'  saciv  sous  Ir 
litre  (IVvtViuci  dt^  Clialn'doiiie  ;  il  doimu  sa  di-inission  ranm-e  .suivante 
à  Piiuso  ilo  se.s  iiitiriiiitrs.  f/aiiu',  .Icau  du  la  Cmix,  .scitiiicur  de  Clie- 
vrières,  hérita  du  titre  de  coinle  de  Saint  -Vallicr  et  de  Vais,  ut  fut 
lironm,  comme  l'avait  l'té  son  pèiv,  aux  ]»lns  hautes  ehuvcre..i  (h»  Ij, 
iiiai,'istmture.  Après  koii  retour  d'une  aml»as.sade  à  lîome,  il  ait  crét' 
niavijuis  |»ar  lettres  )iateiiU's  de  Lotus  XIV,  en  date  du  1(»  avvil  !.('t4"i; 
U'is  anciens  niéiiinires  nous  aiiiivnueiit  ([ue  l'était  "  un  i.'e'.iti'iioninii' 
«l'une  droiture  do  eieur  qui  anVandiit  l'ânu;  de,  tnute  autre  joi  (pie  tle 
Lt-'lle  ilu  deviiir,  et  (pi'il  avait  iMiiir  ])rincij)i!  l'honneur  et  ré([uit('.  " 

Celle  qu'il  elioi.sit  pour  coiupaj/ne  d(^  sa  vie  était  dij^iic  à  tous 
l'-ards  d'une  aussi  haute  idliance;  Alarie  de  Sayve  —  ainsi  s»;  iioniniait 
la  jeune  jiersonne  —  étiiit  tilie  unii|Ue  et  héritière  de  niessiie  .lacfnie.-. 
de  Sayve,  chevalier,  st.'ieueur  de  l'ftehigny  et  de  Chaiiililane,  eonseiller 
<lu  roi  en  .ses  ccai.seils  d'Kîat  et  ]irivé,  et  iirésideiit  à  mortier  au  ]»arle- 
nient  tle  Dijon.  De  cette  uninii  naquirent  dix  enfants.  Le  sejptiènie 
vit  le  jour  à  (IrenoMé  le  14  U"  vend  ire  li')'>'.>,  et  re(;ut  au  hajitèmu  le 
uoiu  de  .lean-Haittiste.  C'était  connue  un  hiMireux  présage  de  la  vie 
luortitiée  tju'il  devait  iiieiier  d.ins  la  suite,  et  du  zèle  d(»nt  il  devait 
lirûler  jmur  le  salut  dos  ànies.  ^Madame  la  eoiute.s.se  de  Saint -Vallier 
..ttVit  cet  enfant  à  Dieu  d'une  inanièiv  tmite  iiarticulière,  priant  la 
divine  ^Lijosté  de  l'ai^ivor  pour  être,  plu:^  tard,  i;n  dipie  mini.stre  des 
saints  autels.  La  pieu.se  dame  pro.ssentait-elle,  dès  loin,  im'on  pourrait, 
un  jour,  appliquer  à  l'enfant  tle  .sa  tendresse  les  ]  aroles  qu'on  lit  à  la 
messe  en  l'honneur  du  saint  ]irécurseur:  "Ecoutez,  ile.s,  et  vous, 
peuples  éloignés...  de  l'a/i  étahli  pour  '"ire  la  lumière  des  nations,  et 
le  .salut  (jue  j'envoie  jusqu'aux  extrémités  de  la  teire  ^."  tiHioiqu'il 
on  Suit,  le  Ciel  eut  pour  agréahle  un  vou  inspiré  à  la  piété  maternelle 
])ar  les  plus  purs  motifs  de  religitm,  et  répandit  sur  celui  (jui  en  était 
l'objet  une  al)ondance  de  grâces. 

Jean-Baptiste  montra,  dès  ses  jaemières  années,  une  gramle  viva- 
cité d'esprit  et  une  haute  intelligence  ;  il  était  doux  et  soumis,  et  sur 
son  visage  paraissait  un  air  de  candeur  et  de  honte  (jui  prévenait  en 
sa,  faveur.     8a  pieuse  mère  uo  laissait  échapper  aucune  occasion  de  le 
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l'uniicr  «II!  Imiuu»!  Ih'iu'c  à  la  vt'ilu.  Klle  lo  cniulnisnit  ('lli'-jia'''iue  à 
lV';;li,si;;  t'IIt)  lui  iiiM]iiniit  <lu  ivs|>tfct  jKmr  le  «aiiit  lii-ii,  imur  lu  juièiv, 
1  w  iiislriiclioiis,  et  tous  It's  cxeivk'i's  de  pit't»'  »iui  s'y  ]>mtimu'iit.  l'ii 
lies  plus  Immiux  tiiiits  «lu  caractriv  tli!  la  cdiiiU-ssi',  cV'tait  sa  cliaiitt'  jioiir 
l 'S  jiaiivri's  ;  i-lji!  sut  iiiciihjiU'f  à  son  tils  celle  lieiuctistf  iui-liiiatiou. 
I>niis  ses  visiU'rt  tUs  lariilaisaiiiv,  il  l'tait  wtii  (••iinjMijiiutii  et  lu  distiiliu- 
tt'ur  ili-  si's  auiiiruit's;  à  cet  â}<«  kï  ti-iuliv,  <m  It-n  eiilinits  nnliiiaiu-s  ne 
seul  <M(U]n's  i|ue  lie  liMirs  )<laisii's,  .h-an-llaiitislt'  se  iiKnitmit  iili'iii  ili' 
i'iiiii]iassi(iu  ]ii)nr  It's  luallicuitMix  ;  il  s'inli-iyssait  à  lour  suit  tf  s'ciu- 
jiivssiiit  (le  les  Hiiula;it'l'. 

Mailiiiuc  ili'  Saint -VallitT  /lait  scoiiidi'c  dans  ci'tU!  ]iivinii'ii' 
<•  liicalinn  di!  suii  lils  par  un  siif^»'  et  vi'ilucux  ^ouvcriicuv.  J)ès  tju'il 
l'ut  en  âL't'  de  coninii'nci'r  sis  l'iudcs,  .T('!in-I»ai'tislc  l'ut  placi' mi  otillèi;»' 
dt!  (  Ircunlilc.  Sfs  iiiipi^'ivs  l'uicnl  i-îiimlcs.  (  )n  n'iiiai(|uail  jiaitii'ulir- 
:iii'!ii  eu  lui  un  Ju;,'cMicMt  solide,  nue  excellenle  nn'nioiiv,  une  unmdc 
t'aeililé  à  s'énoncer.  Les  succès  i|u'il  olileuait  dans  ses  classes,  ne  lui 
tiu'nt  rien  jK-nlre  dis  senliiuenls  reli,L.'ieux  (|ne  la  ;ii'àceiiviiit  jeli's  dans 
son  cicur,  et  (|ui  s'étaient  <lé'velojijiés  sous  le  rc;;iinl  altenlil'd((  lu  ten- 
dresse lualcrnelle.  i^ien  persuailé  (|uc  Dieu  réconi|«'nse  avanta,i,'cu-ii'- 
iiicnl  les  ln'urcs  ((u'on  emiiloie  à  son  sia'vice,  il  l'tait  encore  ]ilus  a];- 
liliiiué  à  ses  devoirs  de  chrétien  ^u'il  ne  l'était  à  ses  devoirs  d'écolier  ; 
il  donnait  une  ]iartie  considé-rahle  deson  temps  aux  exercices  de  jiiété, 
il  assistait  aux  saints  ollices  avec  modestie ',  1  recueilleiuent,  et  il  ne 
])ouvait  soullVir  ipie  d'autres  naimiuassent  de  respect  dans  le  saint 
lien.  Sa  dévotion  envers  la  Ik'ine  du  ciel  était  si!ij,",ilière  :  à  l'exemple 
des  plus  grands  saints,  il  jeûnait  tous  les  samedis  en  son  lioinieur  ; 
et  la  récitation  «lu  cliH]Kdet  était  une  pratii\*i  si  chère  ù  son  allection 
filiale,  (pi'il  n'eût  jias  voulu  y   inani[uer  un  .-eul  jcair. 

M.  d«  Saint -Vallier  touche  à  la  lin  de  son  cours  classitiuo  : 
l'hcire  est  venue  où  il  doit  s'étudier  sérieusement  à  connaître  le 
^fiuno  de  vie  antiuel  la  Vrovidenc^  le  destine.  Chacune  des  voies 
diverses  ijui  sendilent  devoir  mener  aux  jaemières  dij^nités  de  l'Ktat,  à 
Il  faveur  du  prince,  à  la  fortune  la  jilus  hrillante,  s'ouvre  devant 
lui,  l'invitîint,  par  tles  attiiiits  multipliés,  à  y  iwrterses  jius  et  à  y  iixer 
son  choix,  I.,es  avantages  dont  il  est  doué,  ses  tiileiUs  natiutds  et 
ac(iuis,  sa  helle  éducation,  l'inlluencti  de  sa  famille,  le  presti^'e  d'un 
;;rand  nom,  tout  se  réunit  jiour  réveiller  en  lui  ce  que  l'andàtiou  a 
(le  ]ihH  vf,  et  pour  lui  assurer  le  s>u?eès,  (inelque  jjarti  f^u'il  se  dé- 
cide à  emluasser. 


So  livre 
luiutCH  distin 
moins  eiiviidi 
piauiiuoi  ne 
l'hcr,  connue 
et  une  ^,doire 
c|ui  lui  estfr. 
protection-*,  e 
p<iuiTa  servir 
vie  douce,  an 

Telles  et 
esprit,  et,  dan 
tion  jeune  et 
i[Ue  les  autre: 

Cependa 
n<iurrir  dans 
prêtait  une  oi 
hii  disait,  ave 
aux  saintes  le 
vanil('  des  pi 
i:ou leurs,  ce  q 
vie  consacré'»' 

Vour  lui 
liien  disjMisé  : 
colléirien,  !ie 
lîepoussant  de 
dont  il  aumit 
son  C(eur,  co 
tnhernadfx  c 
l'tnitiM  !  von  H 

M.  de  Si. 
un  moment  de 
son  jirojet  ;  il 
prier  avec  lui, 
ilans  une  atfai 

"  Il  coni] 
réitéives  entre 
siasti(iue,    cet 
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Su  livi-era-t-il  à  IVîtiule  <Um  luis,  en  viu"  île  piHAt'iiir  aux  1)1iih 
liiiutort  ilistiiu-tioiiH  »U>  lu  iiiiij,M»tmt«ii!  '<  l'iitivni-t-il  tliiiis  la  cuniiTi'  non 
iiiiiiii.s  onviablu  et  non  niouis  ini|MirtaiiU'  <lt'  la  liiplniiuttie  {  ou  ]ilutôt, 
]n>urijuoi  ne  pas  ct-indiv  la  vaillante  t'in'c  de  Ht>s  |»èrert,  et  aller  elici- 
iluT,  eoiniue  eux,  dans  les  hasards  de  la  guerre,  des  dangers  ilhrxtres 
et  une  ^{loire  inijK-rissaMf  <  l'ourijuoi  encore  ne  .suivniit-il  pas  la  mute 
i|ui  lui  est  fi-.iyée  ,jus«in'anx  jialais  des  mis,  où  l'attendent  de  jinissaiites 
protections,  et  où,  revêtu  de  quelfiue  emploi  Iiononilile  et  luenitif,  il 
ptiuira  servir  avee  éclat  le  nionanpie  et  la  jiatrie,  tout  en  menant  une 
vie  ilouce,  au  milieu  des  fctes  et  des  jilaisirs  ? 

Telles  étaient  les  rétli'xions  (jui,  i^arfois  se  jîvsentaient  à  son 
esprit,  et,  dans  chacune,  tpu'ls  rêves  enchanteurs  ]jour  une  iiuatcina- 
t  ion  jeune  et  an  lente  1  (juels  talileaux  tous  jihis  sédui.s;ints  les  uns 
que  les  autivs  ! 

L'ejjendaut,  à  ses  heures  il.  liLude  et  de  silence,  d  se  jilaisiiil  à 
nouirir  dans  son  âme  des  |)ensées  d'une  nature  l)icii  dil1i'reiit(!  :  il 
prêtait  une  oreille  attentive  à  la  voix  intime,  jiressant','  et  suave  ipii 
lui  disait,  avec  des  accents  cnuvaiiicus,  et  dans  des  termes  empruntés 
lUtx  saintes  lettres,  la  vanité  des  Lcnindeins,  la  vanité  des  ricliesses,  la 
vanité'  des  jilaisirs  ;  et  (pii  encore  lui  ].ei<,'nait,  sous  de  nivissantes 
ciodeurs,  ce  «juil  y  a  de  Uau,  de  digne,  d'utile  l't  de  iiolile  dans  tnie 
vie  consiierée  tout  entièiv  au  service  tlu  Koi  du  ciel. 

l'our  lui  la  lutte  ne  fut  ni  longue  ni  ]iéuilile.  l'n  cn'xir  aussi 
liien  di-^jKisé  aux  ojn'rations  de  la  grâces  (lUe  l'était  celui  du  jiieux 
colli'-gien,  ne  iwjuvait  ludancer  longtem])s  entre  Dieu  et  le  monde, 
lîepoussant  donc  rtvec  un  générenx  mépris,  les  ]irét»fndus  avantages 
«lont  il  auniit  pu,  à  Umt  de  titres,  se  jtrévaloir,  il  s'éciia  dans  la  joie  de 
son  cieur,  connue  le  jmtphète-roi  :  Un  seul  Jour  ju(ssi'  (laiis  vof< 
tnhentdthn  cavt  'mieux  que  lullle  jinirs...  Vitx  anU'ls,  ù  Dieu  J(.s 
l'ertus!  vos  ituteh...Heront  àjnuuih  mou  (ixile  ! 

^I.  de  Saint -Vallier  néanmoins  ne  se  décida  jkis  à  la  légère,  dans 
un  moment  de  p'ieux  enthousiasme;  il  .se  donna  tout  le  loisir  de  mûrir 
s(jn  Jirojet  ;  il  recourut  à  la  jaière  et  invita  des  ]iersonnes  dit  jiiété  à 
prier  avec  lui,  jKmr  lui  obtenir  du  ciel  les  lumières  dont  il  avait  besoin 
diins  une  att'aii-e  de  .si  gi-ande  inijiortîuice. 

"  Il  compani,  nou.s  dit  un  île  ses  panégyristes,  dans  des  retr;:ites 
réitérées  entre  les  mains  des  directeurs  Us  ]ilns  sages,. ..l'état  ccclé- 
.siat-tiiiue,    cet   état  sul'lime,  qui  séparant  l'àme  de  tout  le   profane 
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l't'Upl;;!"  il;ius  lotit  ci'  (|;i'il  y  ;i  ilt»  |iliis  snil\t,  iivi'c  l'i'hil  si'iiilicr  (|iii, 
t|UiM|iril   !,li,iS(i  ti  uiiillls  à     rilnlullK"    rnl>li!,'lllil>II     lit    I  1<1S    l'Iliiitc    lli>    se 

N.mctitii'i ,..,  110  !iii.ss(>  I  as  irii|iii(iili'i'  les  plus  '_;i',iniiM  (ilistncli's  m  lu 
Niiu'lilii'iiliiui  ili'  riiiiiiiiiii"...  ;  et  il  vil  tnii'.tliiiis  rKi^Iisr,  il  Irniivcniit  îles 
luovi'iis  lie  sailli  plihs  ,si"lis,  |iliis  rlliiarts  ini'uii  n'-'ii  limuc  diiiis  le 
Ulnllilc  ' ..." 

.\\\  ni'iul>ii'  lit'-;  lu  r>iiiiiu'<  ddiit  il  prit  ]<•■<  cdUM'iN  a\ri-  la  diicilili' 
il'iuii' ànif  raiit!nli\  il  taiil  iioimncr  luniisrii.'iu'iir  KliciiiU'  li'  Caiiiiis, 
('\riiiu' lie  (  ivi'iii'!>liM|'lii^  tiiitl  I  ,",i'(liiial\  l'ii'lat  iriiii''  lmii(i>  .'ja,i,'i',ssi'. 
ijiii  a\a;!  .  Ir  li>'  .i\rr  !i'  ri'lôliri'  al  i'  lic  K'aîiri',  cl  (|ui  |i|iili(|iiail,  tlaii.>< 
ri'liisi'n|i,il,  li's  aiistrii'-;  \  ri  tus  (lui;!  <i'ii  .1111  i  l'iiriiaiiiiiail  .ilm-;  les  saillies 
s;»liln(l('s  (il'  1.1  '!'ra]i)M'.  ('cl  luniiiiii' l'iiiincnl,  si  i'\]i'ii!iiciit('' dans  le,-. 
voie- de  l>icu,  ne  larda  i,is  à  iccciiuallrc  dans  l- jeune  culle^ien  imiles  ^ 
!es  luaiiiues  d'iii;"  \ciii.ilili'  vncatii'ii  )  uni' T'Iat  eceli'^iaslic|iie  ;  il  reniai  ■ 
.|!ia  aussi  cil  lui  un  disccrucueiii  cl  une  |iriii  liai  inn  ii'iw|'!  il,  ipii  le  reii  • 
draiciit  un  jour  l'roj'ii'  à  iiTi|  Iir  les  i'liar'.^'cs  les  plus  inipcrLinles.  Il 
rcn,i.'ii,U'''i  «iciic,  a\ce  eeiiiiiii.saanee  de  cause,  ^  su  iv  IV  l'ai  Ira  il  divin  ipii 
le  iMiilail  à  eiilier  dan-^  le  s.iueluaiiv.  l'es  ce  iiieinenl,  M.  de  Saiiil- 
X'allicr  se  si'iilil  ]'liis  ijUc  jauiais  l'ci'uiadi' lie  la  vel..n;i''  de  Pieu  sur 
sa  d,i'>t;iiee  t'uîuii'.  c!  il  ne  smici'a  plus  iju'.'i  .m'  ]a'''pari'!'  à  la  carr'è'.'i' 
sulililiie  cl  U'dt  ulaMe  ipii  lui  >'lail  luniiliiv  ceiuuie  di'\iiiil  éliv  l'ieiilèl 

1,1    sii'iUlC. 

Ce  lu!  un  l'ciu  ioui  |  dui'  luadaliie  ;,;  cnuiies-.e  de  S, linl -N'allier 
t|i;c  celui  eu  smi  tiU  lui  lil  ]  .iM  de  .-a  !'i''>eiut;,iii  deliiiiliNe.    l'".!le  lui  en 

IcUleieii;!     une    C  \  1  IVll  IC   S,U  i'-lacl  ii  «II,     cl    Velldit     de     l'elAi'Ute-i     aclitUIS    de 

Ltr.'iccs  au  Sei_;neur  de  ce  ipu',  d.ins  smi  aiinmi-  iiili'ii,  il  lui  pliiisail 
d'exaucer  ainsi  les  \i,u\  ([u'elle  n'avait  ce<st''  de  lui  ctlVir  piuir  le 
l'oiilicuv  de  cet  ciiriiit  l'ieii-aiiue. 

l.e  jeiiiie  e,.;it jlli,,ui;iu'  esl  d.ai''  admis  .\\\  iieurmc  de,^  lieiiieiix 
aspirants  au  sacc'.-deec  ;  niaiiilenau;  il  ne  suneeva.  plus  iiu'.'i  s'idever  à 
la  perlectieii  ■iiii  einivieiit  i\  l'état  ecclésiastique,  t^hieliiue  bien  er- 
d-nniecs  (|u'aient  «te  jiis(|n'à  cette  lieure  .s.i  cuiiduile  et  ses  iieeiipaliniis, 
il  y  luetlra  eiitere.  s'il  esl  p(>s<ilile,  plus  de  n'eiilariti',  i>lus  il'exac- 
tiîude:  surtout  il  t'cra  de  jeur  en  jniir  des  etVort.s  seiitenus  ]>oiir  par- 
venir à  une  plus  eraiule  pureté  iràme,  eeinprenant,  avec  saint  .lenii 
rhrysestèiue,  ipie  les   iniiiistres  du   sniietuaire   doivent    \àviv  iei-lias 

I,   r»,  V.  lU'  la  (."lui.v-ii".  s.  J.,-  Oi'iU.»  11  rii:u'lr.\-  do  uioM,ioi|;iu'Ui-  i.k-  ï'.'.iiit-Viillii.r. 


eiMnllie  s'il 
Il    se  rend 
iiiêliie    sait 
mais  i|iril 
n'est  point 
sani'c  jaiV'i 
hoiiiiiies  m 
aii;;es.  " 
aciToisseni 
la  lei^liire  ( 
<lis)M>si',  il 
nne  iloiicei 
il  n'ignore 
.sera  inl'alie 
Ihéuinj^ic; 
.sera  ]iniclai 

Mnl|S( 

jirou;rès  de 
et  à  di'vi'lo 
eiille  divin 
piiv  <'u'iir,  e 
plaisait  à  Ii 
prunienade 

Tiuites 
lices  :  il  ail 
llainlieaii  lu 
l'n  jeune  .s 
eession  ;  M 
lionnenr  ipi 
jn'r.soiine. 

I/iiicli 
<)iie  sa  l'aiiii 
niuin.s  de  ip 
niai.s  ijui,  d' 

l'oiir  s 
«'U  retraite  i 
tions  de.s  ex 
«'diliatit  ([nv 
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.iiiiimi'  .s'il^'  t'tiiii'iil  (It'jà  iImiis  le  ticl  au  iiiilicii  ili's  purn  iiilclli;;clii'.r.-i. 
Il  SI'  rt'iiilni  rmiiil!"!',  rt  saviiiircni  iivcc  ilt'liccs,  rciiHcij^nciiiciil  du 
iiiT'iiii^  siiiiil  (Inch  .  i|Mi  ilil  "(lu'oii  t'M'icc  le  siiccrtluci!  Niir  la  lii'ic, 
iimis  (pi'il  iii('ril('  il'rln'  min  iin  niiij<  <lt'H  cIik.mi'm  n'Ic.Hlcs,  vA  <|ii('  ic 
n'csl  )ii>iti(  un  liiitiinii',  ni  un  Huyy,  ni  un  inclian^i',  ni  iiucunc  puis- 
siimti  t'itV'o  ijui  l'a  l'tiilili,  mais  rcs|irit  tic  .li'sus  i|ui  a  iuHpirt'  ti  »1i'n 
Imiiinu'H  luni'lt'ls  I''  uinvm  ilc  l'aiii'  ii'l-l>aM  rullicc  cl  je  niinistcic  des 
iiiix*''^.  "  >^ii  pit'lt',  tituit>ui-i  si  tendre  cl,  si  solide,  |preniliii  dn  nnuvcnux 
nr.iTiiissciuenls  :  il  lednul'leni  dassiduitt'  à  la  |iricrc,  à  la  méditai  inn,  :'i 
liileeluie  des  livre,-;  maints;  et,  |iiirec  (|u'il  y  a|i|inilei(i  un  ('(cur  micUN 
<li,s)M>si'>,  il  tiouvei'a  dans  ses  e\ereiei>s  olilinaii'i's  de  dt'vtitinii  un  ^nfll, 
nue  dnneeur,  une  iuree  i|u'il  n'avail  ]>as  connus  insqu'alois.  ('omm<' 
il  n'innove  pas  (|ue  les  lèvres  liii  pivti'e  doivent,  distiller  lu  seieiiec,  il 
.sera  iniatii^alilc  dans  l'/'liiile  des  auteurs  saen's,  snitont  dans  celle  de  la 
Uiéoloj^ie  ;  cl  tels  seront  .ses  succès  (pi'à  peine  â  141''  de  di.\-neid'  ans,  il 
.sera  pmclanK'  doclenr  en  'ioilmnin'  (Id  di'eemlire  ItiT-j. 

JMoii.seij^ncnr  li'  Camus  suivait  avec  un  allecluen\  inti'rêl  le. 
prujiiès  de  son  jeune  ami  ;  il  s'apjiliiinaiL  en  tonte  occasion  à  cultiver 
et  à  déve|oi)pcr  le  v,'oùl  qu'il  reman|nait  en  lin  pour  ce  ijui  touche  an 
«^nlte  ilivin  ;  il  était  éiuerveillé' de  voir  (puî  le  pieux  h'vite  cfll  appris 
pur  cu'ur,  en  l'orl  peu  de  temps,  les  cent  cimpianle  psaumes,  c*  il  se 
plaisait  à  les  ri'ciler  a\ec  lui,  lo'.'sipi'iis  all:iicnl  cn.-ieiuMe  l'aire  iwu' 
promenade  à  la  campagne. 

Tontes  les  j'oiM'tions  |iropres  au\  ordres  mini'urs  l'aisaienl  ses  dé- 
lices ;  il  aimait  à  ser\ir  la  um's-c,  à  sonui'r  la  ejoehelle,  ou  à  tenir  un 
tlandiean  buMpTon  allait  auminislrei'  le  sain!  viiitii|Ue  auN  malades. 
l'n  jeune  séminariste  rd'usa  un  jour  de  porter  la.  croix  dans  une  pro- 
cession; M.  de  Sainl-N'allier  la  prit  avec  cnipresHemeiil,  comme  un 
Iionni'ur  ((ui  lui  roveiiait.  île  droit  el  ipi'il  n'eût  jias  voidu  céder  à 
jiersi'nne. 

I/inclination  à  faite  l'aumône  avait  ;^iiiudi  avec  lui,  cl  l'ar^'cnf 
«)\u'  sa  lamille  lui  donnait  jpour  ses  menus  plaisirs,  pa.ssail  entre  les 
mains  de  (pmlipies  ('tudiants  peu  favorisés  des  liit;us  de  la  fortune, 
mais  »|ni,  d'ailleurs,  se  moiiMaient  dit,'n(^s  d'eiicouraî,'omeut. 

Tour  .se  ])répi'irer  prochainemeut  à  .son  ordiniitioii,  il  voulut  passeï' 
»'!»  retraite  un  mois  entier,  vX  il  iiecompai^uii  si-s  prières  et  ses  nu'ditu- 
tîons  (K's  exercices  de  la  plus  austère  jiénitence.  Il  Hr,  montra  idors  si 
«'diJiaiit  ([Ue,  dans  la  .iiiite,  ou  lo  proposait,  duiid  le  .séminaire  de  .Saint- 
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Sulpice,  ponr  modèle  ù  ceux  qui  se  disposaient  au  saint  ministère.  La 
dévotion  et  le  recueillement  avec  lesquels  il  célébm  sa  iji-eniière  messe, 
produisirent  sur  les  assisUmts  une  profonde  impression. 

Toute  la  noblesse  du  l)aui)liiné  se  réunit  ce  jour-là  au  cliàteau 
do  Saint -Vallier  pour  offrir  des  félicitations  à  la  famille,  et  plus  parti- 
culièrement au  jeune  al)bé  ;  mais  la  partie  de  la  fête  qui  domia  à  ce 
dernier  le  plus  de  satisfaction,  fut  le  dîu(n-  do  vingt-tiuatre  couverts  que 
madame  la  comtesse,  sa  mère,  avait  fait  préparer  pour  les  pau\-res,  en 
honneur  de  l'iieureux  événement.  De  ses  mains  encore  tout  hunn'des 
des  onctions  saintes  qu'il  venait  de  recevoir,  le  nouveau  prêtre  servit 
lui-même  ces  hôtes  privilégiés,  et  leur  fit  ensuite  à  cliacun  une  bomae 
aumône. 

Il  préludait  ainsi  aux  imnienses  libéralités  qui  devaient,  plus  tard, 
le  rendre  si  utile  aux  malheureux,  et  si  cl;er  au  Cd'ur  du  Diuu. 


CHAPITRE  ] JKUX lÈME 


L',^  ^i-igr.t'ur  l'a  glorifia  ilcvant  les  roi.^. 

Ectli..  XLV,  :-;. 
Soyo;;  i>:\"t ...  je  voii;;  on  conjure  ...  à  vous  di- 
voiier  à  tonte.'!  les  bonnes  o.Mivre.'^.  [ilein  de 
pitiO  ])onr  les  iiéclieuK,  de  nii^jéneurde  pour 
les  iiitinnes  de  Dieu  ;  consolei:  les  douleurs, 
conijKUissez  ù  toutes  lo.s  misères. 

.S.ainf  Paulin  d'Aquilée. 


Dans  le  ciel  mystique  de  l'Église,  connue  dans  la  voûte  azurée 
du  firmament,  une  étoile  diffère  d'une  autre  étoile  ;  et  quand  on  par- 
court, soit  la  vie  des  saints  amonisés,  soit  les  histoires  des  personnages 
qui,  à  tout<,'s  les  époques,  ont  excellé  en  vertu,  il  est  facile  de  remar- 
•luer  en  chacun  d'eux  des  qualités  .spéciales,  des  dons  particuliers,  une 
beauté  propre  et  persomielle.  Il  y  a  néamnoins  un  endroit  par  lequel 
tous  les  amis  de  Dieu  .se  ressemblent  :   tous  ont  l'instinct  iri'ésistible. 
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(le  vivre  ignores,  d'ensevelir  loin  des  regards  Ininiains  ce  (lui  pourrait 
leur  attirer  l'ostinie  et  les  louanges  de  leurs  seniMaliles. 

Ce  trait  distinctif  de  la  sainteté  se  rejnésent*!  sans  cesse  dans  la 
jihysion.oniie  du  grand  prélat  dont  nous  essayons  d'es(iuisser  le  ta- 
lileau.  l'endant  les  premiers  jours  de  son  sacerdoce,  nous  le  voyons, 
exempt  de  toute  pensée  amlntieuse.  lilire  du  soin  importun  d'accroître 
ses  revenus,  partager  son  temps  entre  la  jiriére,  l'étiule,  et  les  devoirs 
(|ui  lui  incondient  comme  chanoine  de  l'église  collégiale  <le  Grenoble. 
S'il  se  rend  à  l'aris  en  107'),  comme  député  à  l'assendilée  du  clergé  do 
France,  sa  niission  accomplie,  il  n'en  aura  (pie  plus  d'empressement  à 
venir  se  reiilonger  dans  la  |iaix  et  le  repos  de  sa  douce  retraite.  Cette 
([uiétude  allait  à  ses  goûts  si  simples  et  si  conformes,  en  tous  points, 
aux  plus  pures  maximes  de  TEvangile  ;  toutefois,  il  ne  lui  fut  donné 
d'en  jouir  (pe  fort  peu  de  temps.  Au  gvé  de  ses  ])roclies,  une  telle 
position  semlilait  trop  modeste,  et  ils  songeaient  à  lui  en  procurer  une 
antre  plus  en  rap]iort  avec  le  rang  ([u'ils  oecupideut  eux-m('m(s.  Sans 
1(!  savoir,  ils  servaient  d'instruments  à  la  l'rovidence  pour  faire  entrer 
le  jeune  pivtrc  dans  la  voie  où  Dicni  l'appelait. 

Henri-Bernard  de  la  Croix  de  Chevrières,  comte  de  Saint -A'allier, 
était  alors  capitaii'.e  des  gardes  du  roi,  et  gouverneur  de  la  porte  du 
château  du  Louvre.  En  sa  (jualité  de  chef  de  la  famille,  il  crut  (ju'il 
était  de  son  devoir  de  ne  rien  négliger  pour  jirocurer  l'avancement  de 
son  jeune  frère.  Une  occasion  des  plus  favorables  se  jaésenta  bientôt  : 
une  [ilace  d'aum.ônier  ordinaiie  du  roi  était  au  moment  de  vaipier  jiar 
la  retraite  de  messire  Francjois  ]?outhillier  de  Chauvigoiy.  A  celte  nou- 
velle le  c(.imte  ne  resta  pas  inactif;  et  il  négocia  l'affaire  avec  tant  de 
jtroiuptitude  et  d'adresse,  que  Louis  XIV  voulut  bien  agréer  M.  l'abbé 
do  Saint -Vallier  pour  rem])lir  la  charge  vacante  ;  la  transaction  avec 
M.  de  Chauvigny  n'eut  pas  un  résultat  moins  .satisfaisant:  acte  en  fut 
passé  le  14  juillet  KïïdK 

JjQ  nouvel  aumônier  est  dans  la  Heur  de  la  jeunesse  :  il  ne  compte 
pas  vingt-trois  ans  révolus  ;  (]ui  ne  craindra  ])our  lui  les  suites  de  l'in- 
expérience, la  contagion  de  rexen)]ile,  l'enixTement  des  ])laisii'S,  en 
un  mot  l'oubli  du  devoir,  dans  un  lien  témoin  de  tant  de  tristes  dé- 
fections !  Est-il  probable  que,  au  juilieu  de  dangers  sans  nondire,  la 


L  llcvii  parSlmoncf  et  Galois,  notaires  lui  (Mu'itelct  de  Piirip,  avec  q>iitt(iiico  du  i^rix 
A  Li  m.irgc  et  au  bas,  —dos  1(J  8?iit.  KiTt;,  17  iimi  lt;77,  17  murs  et  18  août  \(iH>. 
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camluur  de  sii  holle  i'iiiie  lie  ivi;(iivt'  (iuol([Uo  atteinte?  Son  esprit  de 
fui  ([iii,  ])AV  le  passé,  l'a  mis  eu  état  de  s'élever  au-dessus  de  mille  pré- 
jugés en  honneur  iKiriiii  ceux  de  son  rang,  trioinjiliera-t-il  désormais 
de  l'esprit  du  monde  tpii  règne  iei  avec  empire  .'  ne  perdni-t-ilpas,  au 
moins,  (pielque  cliose  de  l'estime  iUiioureiise  ([u'il  a  Jus(iu'ici  entretenue 
pour  sa  sainte  vociition  ?  Voyons  si  la  suite  justifiera  des  appréhensions 
si  bien  motivées,  du  moins  eu  ajipareiice. 

Dès  (pi'il  se  vit  installé  à  la  cour  ijui  lui  iijipiirut,  non  sans  rai- 
son, comme  la  ferre  tlc--icrte,  «tut*'  chouli',  pricdc  il'cau,  dont  parle  le 
l'salniiste,  M.  de  .Saint  -Vallier  eut  soin  de  faire  tout  eu  son  pouvoir 
jMiur  attirer  sur  sou  âme  la  «alutaire  et  abondante  rosée  du  ciel,  et  cela 
I)ar  une  exactitude  scrupuleuse  aux  exercices  de  piété  imjpres  de 
son  état.  Il  se  tit  une  loi  inviolal)le  ou,  pour  mieux  dire,  une  douce 
obligation  du  ne  passer  jamais  un  seul  jour  sans  monter  au  saint  autel 
pour  oH'rir  l'adorable  victime  du  salut.  Aucun  prétexte  ne  put  le  dé- 
tounier  de  cette  pratique.  Dans  une  grave  indisposition  dont  il  eut  à 
soufi'i'ir,  les  médecins  lui  ]a'escrivireiit  des  potions  pour  le  matin;  il 
s'en  exciisii,  et  on  dut  lui  administrer  le  soir  les  remèdes  qui  lui  étaient 
indispeiisabk'8.  Dieu  agréa  sa  dévotion,  et  il  recouvra  en  peu  de  temps 
une  santé  i)arfaile. 

11  faisait  tous  les  ans  nue  retraite  de  dix  jouis  dans  un  ermitage  à 
([uelques  lieues  de  l'aris.  l'eudaut  ce  temps  il  exer.'ait  sur  son  cia']>s 
toutes  les  rigueurs  de  la  ])éiiiteuce  ;  il  ne  javnait  d'autre  nourriture 
(jue  du  pain  de  seigle  et  de  l'eau,  et  il  couchait  sur  la  dure,  ivvétu 
d'un  eilice.  Dans  ses  profondes  méditations,  il  se  jiéiu'tiait  de  l'excel- 
lence et  de  la  dignité  du  caractère  sacerdotal,  et  il  excitait  en  lui-même 
de  fervents  désirs  de  parvenir  h  la  l'ureté  de  vie,  et  à  la  prati([ue  des 
vertus  (pli  doivent  distinguer  le  prêtre  ù\i  simple  tidèle. 

Quoiqu'il  ;joit  alisolument  vrai  de  dire  que  la  rol»o  ne  fait  pas  le 
moine,  il  est  néanmoins  constaté  ([ue  les  insignes  extérieurs  il'uii  état 
quelconque,  ne  laissent  jias  d'exercer  une  certaine  intlueuce  sur  le  ca- 
ractère des  personnes  (lui  eu  sont  revêtues,  tout  en  servant  à  les  distin- 
guer de  ceux  qui  s'appliquent  à  tl'autres  occupations.  La  justesse 
de  cett<;  reniar<iue  ne  put  échapper  à  M.  de  Saint -Vallier,  et,  agis- 
sant d'après  ses  convictions,  il  résolut  de  s'adresser  au  roi  pour  ob- 
tenir la  permission  de  porter  l'habit  long  des  gens  d'Église,  ce  ([ui  ne 
s'était  pas  encore  vu  à  la  cour.  Le  prince  ([ui,  plus  il'une  fois,  avait 
eu  occasion  d'admirer  la  vertu  do  son  aumCniier,  ue  put  lui  refuser  la 
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fav(!iir  ([ii'il  sollicitait.  Une  pavcille  noiivcaiiti'  ne  plut  pas  à  son  fièio 
Ilenii-l'ornavd  ;  mais  sans  faililosse  comme  sans  resjH'ct  linmain,  lo 
jeune  invtre  n'en  continua  pas  moins  ile  marcher  dans  la  voie  couru- 
ji;euso  où  il  l'tait  entre. 

On  ne  le  vit  Jamais  omettre  une  sei'.le  des  fonctions  projires  de  son 
em])loi  :  loin  delà,  il  cherchait  sans  cesse  de  nouvtdles  occasions  d'opé- 
rer le  hicn  dans  Li  sjihcre  d'action  (jui  lui  était  assi<,'néc  ;  et  ce  fut  ce 
désir  de  la  ivoire  de  Dieu,  <^ui  le  porta  à  exposer  à  Louis  Xl\'  le  des- 
sein (|u'il  avait  coikmi  de  faire  des  instructions  fiunilit!'res  aux  otliciers 
du  ]ialais, — les  meilleurs  serviteurs  et  les  plus  loyaux  sujets  des  princes 
de  la  terre,  se  trouvant  toujours  ]v,mn\  ceux  (|ui  sont  le  ])lus  tidèles  à  ce 
(pi'ils  doivent  au  souverain  Maître.  Ce  projet  parut  au  roi  très  recom- 
mandable  ;  il  ne  se  contenta  pas  de  donner  à  son  auteur  une  simple  ap- 
in-oliation,  mais  il  en^;;\t,'ea  l'abbé  de  .Saint -Vallier  à  l'entreprendre  sans 
délai,  et  lui  promit  l'appui  de  toute  son  autorité  pour  en  procurer  la 
jirompte  exécution.  L'aumônier  se  mit  à  l'ceuvre  aussitôt  ;  les  divers 
déjjartements  do  la  maison  royale  devinrent  toiir  à  tour  l'objet  de  ses 
S(jins  éclairés,  et  il  eut  la  joie  île  recueillir  partout  des  fruits  abondants 
de  salut.  D'aussi  heureux  résultats  ne  passèrent  ]ias  inaperçus  ;  ils 
attirèrent  nu^-me  l'attention  ilu  moiuiv.iue.  —  "  de  loue  fort  votre  zèle, 
dit-il  un  jour  à  ^l.  de  Saint -\'allier  ;  iiiiiis  il  y  a  pointant  un  endroit 
([ui  a  jus(|u'ici  écha]»]»'  à  votre  vi^ilaiice...  "'  Cet  endroit  n'était  autre 
(pu?  la  vi'iierie;  ranmônier  s'y  transjiorîa,  et  là,  c(iiiuiie  ailleurs,  ses  pa- 
roles iileines  de  ^vàce  et  ù'onclioTi  ]ir(>duisireiil  leur  effet  :  on  \\i  en 
])eu  de  temj)s  rctieurir  la  j.iété  et  les  bonnes  nio'urs  eu  ce><  lieux,  où 
ré'inaient  naguère  rirrélij^ioii  et  li'  libertinage. 

Tous  les  actes  de  la  charité  !,!  ].lus  compatissante  i  u:bellissaient 
dès  cette  époque  la  vie  du  jeune  ].rètri'  ;  iiuitate'.ir  fidèle  dutlivin  Sau- 
veur, il  avait  véritablement  pour  les  p.auvres,  ])our  les  malades,  pour 
les  atiligés,  des  entrailles  de  miséricorde.  —  "  Les  actions  les  jdus  sin- 
gulières, et(|ue  nous  admirons  le  ])lusdans  les  saints  en  fait  d'aumône, 
comme  île  eé'der  siai  lit  jiour  coucher  sur  la  dure,  de  donner  ses  habits 
aux  pau.vres,  lui  étaient  des  actions  ordinaires  '." 

Un  soir,  ]\I.  de  Saint -Vallier  ('tant  retiré  dans  son  ajtjartement 
jiour  jirendre  son  repos,  enteiulit  à  sa  porte  connue  le  géniissement 
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iruiie  i)ei'souno  dans  la  soufl'rauce.  Il  appela  sou  douiestiiiue  :  celui-ci, 
qui  ne  voulait  pa.s  se  déranger,  répondit  que  ce  n'était  rien.  L'abl)é 
sortit  alors  lui-même,  et  trouva  dehors  un  pauvre  lionmie  presque  nu, 
transi  de  froid,  et  couvert  d'ulcères.  Il  conduisit  ce  malheiu'eux  jus- 
([u'à  sa  clunnl)re,  le  iit  asseoir  sur  un  fauteuil  ])rès  du  feu,  lui  apprêta 
à  nian^'or,  pansa  ses  plaies,  le  fit  changer  de  linge,  le  coucha  ilans  sou 
propre  lit,  et  passa  la  nuit  à  veiller  auprès  de  lui.  11  ne  le  (quitta  le 
matin  (jue  pour  aller  dire  la  sainte  messe,  mais  à  son  retour  il  ne  le 
trouva  i»lus,  et  personne  ne  put  lui  dire  connuent  l'inconnu  s'était 
évadé. 

M.  de  Saint -Vallier  se  plaisait  à  visiter  fréqiienmient  les  asiles  de 
la  souflrance  :  l'atmosphère  niéphiti(|ue  (|ue  l'on  respire  dans  les  hôpi- 
taux ne  rebutii  jamais  sa  délicatesse  ;  il  s'asseyait  volontiers  au  chevet 
de  quelque  pauvre  moribond  auquel  il  parlait  avec  eiî'usion  de  la  Ijouté 
de  Dieu,  de  sou  amour  pour  les  hommes,  surtout  pour  les  pécheurs, 
de  son  désir  de  les  sauver  tous,  en  les  attirant  à  lui  par  la  voie  du  re- 
pentir ;  à  celui-ci  il  révélait,  comme  dans  une;  lumière  mjuvelle,  les 
célestes  béatitudes  de  la  douleur  ;  à  celui-là,  il  ]iroposait  pour  modèles 
<le  jiatiencu  Jésus-CIu'ist  et  ses  saints;  à  tous  if  montrait,  connue  terme 
de  leurs  misères. et  de  leurs  maux,  une  couronne  sans  prix  et  des  dé- 
lices éternelles. 

Suivons  maintenant  rhumV)le  ministre  de  l'Évangile  juscjuc  dans 
le  siimbve  séjoiir  où  s'exercent,  sur  de  malheureux  coiulanniés,  les  iim-ts 
de  1  jastice  humaine  :  là,  pluseiieore  (|Ue  partout  ailleurs,  il  réjiandra 
avec  profusion  les  trésors  de  sa  mansuétude,  de  sa  tendresse  ;  il  se  fera 
ouvrir  chaciuie  de  ct.'s  tristes  cellules,  et  sa  présence  syule  sera  comme 
un  ray(jn  de  soleil  pour  les  infortunés  captifs  ;  s'il  ne  peut  faire  tomlier 
les  chaines  de  leurs  mains  et  tle  leurs  pieds,  il  aura,  en  jilus  d'une 
occasion,  le  Ixmlieur  de  ronqire  les  liens  qui  retiennent  leurs  consciences 
dans  un  esclavaLfe  îuille  ibis  plus  déplora'ole. 

l'n  joiu',  a;i  moment  où  il  allait  se  retirer,  après  sa  visite  ordi- 
naire, il  s'avisa,  de  demander  au  geôlier  s'il  lui  avait  Itien  fait  voir  tous 
les  détenus  :  "  Il  en  reste  un,  réplii[Ua  le  gardien,  mais  son  cachot  est 
si  l)as  et  si  infect  qu'il  m'est  iuqwssible  d'y  conduire  monsieur  l'aumô- 
nier ;  d'ailleurs,  on  ne  peut  pénétrer  daiis  ce  lieu  ([u'avec  peine."  — 
"  C'est  à  celui-là  (pie  je  dois  le  plus  d'attention,"  répondit  l'aljljé  de 
i.iaint -Vallier,  et  sans  hésiter  un  instant,  il  descendit  dans  l'espèce  d'a- 
'.l'nc  où  gisait  le  pauvre  détenu.     Telle  fut  son  émotion  en  y  entrant 
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•qu'il  so  sentit  presque  évanouir.  Il  trouva  ce  uialhenreux  couché  sur 
la  pionv,  vî-tu  à  peine  et  tout  couvert  de  vermine,  enfin  dans  l'état  le 
plus  déplorable  sous  tous  les  rapports,  l'ressé  par  sa  tendre  connni- 
sération,  il  intercéda  pour  que  le  prisonnier  fût  transféré  dans  un  cachot 
moins  infect.  Sa  prière,  et  peut-être  plus  encore  l'argent  qu'il  glissa 
dans  la  main  du  geôlier,  toucha  celui-ci  et  il  consentit  à  ce  que  voulait 
le  cliarital)lo  aumônier.  "M.  de  Saint -Vallier  n'était  pas  encore  satis- 
fait ;  il  lui  fallut  porter  là  compassion  jusqu'à  l'héroïsme.  S'étant 
retiré  à  l'écart,  il  so  dépouilla  de  ses  habits  de  dessous  et  en  fit  revêtir 
îe  prisonnier  ;  ensuite  il  lui  lit  domier  par  le  geôlier  un  peu  de  paille  et 
une  couverture.  Le  midheureux  condamné  fut  attendri  jusqu'aux 
larmes  à  la  vue  d'une  si  grande  charité  ;  son  cœur  s'ouvrit  au  repentir, 
et  il  se  confessa  avec  toutes  les  manques  il'unc  sincère  douleur. 

S'agissait-il  de  faire  cesser  les  discordes,  d'éteindre  les  ressenti- 
ments, et  de  réunir  par  la  charité  les  cœurs  les  plus  ai<'ris,  M.  de  Saint- 
Yallier  s'y  employait  avec  une  longue  patience  ;  il  ii,-)ait  pour  cela  de 
tous  les  moyens  (^ue  peut  suggérer  le  zèle  le  plus  industrieux  ;  rien  ne 
pouvait  le  lasser,  et,  comme  le  grand  Apôtre,  il  se  faisait  tout  à  tous 
pour  gagner  tout  le  monde  à  Jésus-Christ. 

Le  crédit  dont  jouissait  auprès  du  monar(|ue  le  jeune  aunu'nier 
était  connu  ;  aussi  des  personnes  de  tous  rangs  s'adrcssaient-clles  à  lui 
avec  CDuliance  pour  solliciter  sa  protection. 

Ceux  (|ue  la  jierte  de  leurs  liiens  avait  pour  ainsi  dire  déclassés, 
ou  ([ui,  par  suite  de  quelque  autre  disgi'àce,  se  voyaient  réduits  à  une 
infortune  silencieuse,  trouvaient  aiqaès  de  "M.  de  Saint -Yallier  conseil, 
encouragement,  consolation.  Comhieii  de  fois,  alors  qu'il  semblait 
n'être  préoccupé  que  du  sujet  de  leurs  pleines  et  de  leurs  malheurs,  et 
des  moyens  d'y  porter  remède,  ne  se  servit-il  pas  avec  succès  des 
gi'aces  do  son  ministère,  pour  l'aviver  doucement  dans  leurs  âmes  le 
souvenir  des  vérités  religieuses  troj)  longtenq)S  mises  en  oubli  !  11  ne 
négligeait j])as  de  procurer  au  besoin  à  ses  protégés  d'almndants  secours 
pécuniaires,  et  (luand  il  avait  épuisé  ses  pro})res  ressources,  il  avait 
recours  à  la  libéralité  royale.  Dans  une  de  ces  occasions  Louis  XIV 
lui  dit  :  "  Mais,  l'aliljé  de  Saint -Vallier,  n'aurez- vous  donc  jamais 
scrupule  de  vider  ainsi  ma  bourse  ?"  —  "  Sire,  repondit  l'aumônier,  je 
multiplie  vos  richesses  pour  l'éternité.  " 

Cette  inclination  à  foire  le  lùen  lui  gagna  la  confiance  et  les  Ixjnnes 
gTàces  de  madame  de  Maintenon  qui,  elle  aussi,  mettait  son  bonheur  à 
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protéger  les  malheureux.  —  "  Quand  je  vous  vois  ensemble,  lui  ilit  uu 
Jour  le  roi,  un  [wrliint  de  cette  dame,  je  jtense  que  vous  faites  eueoiXi 
<le  nouveaux  i)rojt!t.s  de  iiiété  et  de  charité  qui  tendent  à  ma  ruine." 

M.  du  Saint -Vallier  ne  put  i'cliai)j)er  à  l'envie  et  à  la  malveil- 
lance. Des  altliés  de  cciuv,  des  l'^'iiucs  niOme  se  formalisèrent  de  sa 
conduite  qui  condamnait  peut-être  la  leur.  Ils  en  parlèrent  au  roi,  et 
lui  dirent  que  la  manière  d'agir  do  son  aumônier  ne  convenait  nulle- 
ment ;  qu'il  entreprenait  trop  pour  un  jeune  homme  ;  qu'il  semblait 
vouloir  réformer  le  clergé  et  la  cour.  Louis  XIV  réjwndit  à  ces  offi- 
cieux courtisans  :  "  L'abbé  de  Saint  -Vallier  ne  l'ait  rien  sans  mon  appro- 
bation ;  sa  conduite  est  estimable,  et  il  serait  à  souhaiter  que  tous  ceux 
i[ui  .sont  revêtus  du  même  caractère,  fissent  paraître  autant  de  sagesse 
et  de  vertu."  Depuis  ce  jour  personne  ne  s'avisa  d'improuver  haute- 
ment l'aumônier,  et  les  mêmes  1  touches  qui  l'avaient  Itlàmé  lui  don- 
nèrent mille  h)uanges,  dtait  il  ne  fut  pas  plus  touché  qu'il  ne  l'avait  été 
(le  leurs  mépris. 

Un  jour  (pi'il  accompagnait  le  saint  sacrement  une  clneliette  ù  la 
main,  il  fit  rencontre  de  son  frère  Hemi-lîernard.  De  retour  au  jia- 
lais  celui-ci.  avec  une  rondeur  toute  militaire,  lui  dit  que,  puisiju'il  ne 
se  lassait  pas  de  faire  des  affronts  à  la  famille  jiar  sa  bigoterie,  il  femit 
mieux  d'aller  se  renfermer  à  la  ïraiipe,  atiu  (|u'(-n  n'entendit  jibis  par- 
ler de  lui. 

Une  autre  fois,  coiinae  il  se  présentait  à  Lv  porte  du  juilais,  un 
garde,  nouvellement  au  service,  et  (|ni  ne  le  connaissait  pas,  le  voyant 
eu  habit  long  et  sinqdement  vêtu,  lui  refusa  le  passage,  et  poussa  l'in- 
solence jusqu'à  lever  sa  ciuine  sur  lui,  en  dif^ant  (pi'il  avait  ordre  de  ne 
laisser  entrer  /((*  clilcnn  ni  ptrlrcy.  Sans  rien  répondre,  il.  de  Saint- 
Vallier  se  l'etira,  et  idîa  jiasser  par  une  autre  porte.  Le  soldat  (jui  avait 
>.i  mal  agi  à  son  égard,  fut  fort  suriirv,  d'aiiprendre  que  celui  qu'il  avait 
insulté  était  l'aumônier  du  roi,  et  le  frère  du  capitaine  des  gardes  ;  il 
alla  en  toute  hâte  se  jeter  aux  pieds  de  ]M.  l'abbé  de  Saint -Vallier,  ([tu 
le  releva  avec  mille  témoignnges  de  lionté. 

La  mémoire  des  vertus  éminentes  dent  if.  de  Saint  -A'alîier 
«lonna  tant  de  preuves,  pendant  cette  première  jiériode  de  son  minis- 
tère, resta  profondément  gravé'o  dans  le  co'ur  de  t(jus  ceux  qui  en 
eurent  quelque  coimaissance,  soit  qu'ils  en  eussent  été  les  tt'moins,  ou 
([u'ils  en  fussent  instruits  ])ar  la  renommée.  Aussi,  après  le  laps 
de  près  d'un  demi-siècle,  au  milieu  de  la  pompe  funèbre  pi'éjiarée  à  la 
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catlu'diiile  {lour  le  second  c'vO<iue  de  Qm'l)cc,  l'uniUMir  saciv,  j)oi-tant 
Ht'H  re;|iinls  on  iirrièrc,  et  litisunt  une  liemvuse  idlusion  à  cette  t'iiuciue 
lointiiino,  jiouvra-t-il  sVciier  : 

"  (^iiel  .spectacle  suriircnant  se  mv.sente  à  nos. yeux  1  Notre  noti- 
veau  Jean-ljiiiitiste  .se  sanctifie  à  la  cour  des  rois,  au  milieu  des  dé- 
lices ;  (juel  pi'odii^'e  1  Vous  disiez  auti'efnis,  Sei^'ueur,  (ju'on  ne  voyait 
là  (jue  des  lioniuies  de  plaisir,  vêtus  luullenient,  et  (jui,  seniMaliles  à 
des  roseaux  tlexi! lies,  se  laissent  a;,'iter  par  tous  les  vents  de  l'incon- 
stance et  du  cliangenieiit.  !Mais  jetez  les  yeux  sur  l'ablié  de  Saint- 
Vallier  ijui  réside  à  la  euuv  du  plus  j,a~and  des  nionaniues.  Ce  n'est 
jKjint  un  honnue  qui  aime  la  bonne  chère,  ou  ([ui  recherche  le  luxe  de» 
Iiahits  ;  ce  n'est  point  un  homme  sujet  à  des  vicissitudes  de  ]iiété  et  de 
relâchement  et  qui,  pour  vouloir  partaj^er  son  co'ur  entre  Dieu  et  le 
monde,  se  mette  eniin  au  ning  des  adorateurs  de  la  fortune,  et  devienne 
le  zélé  partisan  du  pçrand  monde  qui  l'élilouit.  Non:  dans  un  lieu 
i|u'on  peut  ajipeler  l'écueil  de  la  piété  et  tle  l'innocence,  et  où  les  plus 
sai,'es  perdoiit  le  sel  de  leur  sagesse,  on  est  dans  l'adiuiration  des  vertus 
de  l'aljlté  do  Saint -Yallii.'r  ;  (ju  vante  sa  piété,  sa  religion,  sou  n;cueil- 
lement,  sa  ferveur  ;  on  ,'idmire  son  zèle  qui  lui  fait  remi»lir  le  ministère 
d'un  ai)ôtre,  instruisant  les  uns,  rejirenant  les  autres,  animant  ceux-ci,, 
exhortant  ceux-là,  avec  une  force,  une  charité,  une  onction  semlilahle 
à  celle  de  Jean-liaptiste  lorscju'il  instruisait  k-s  soldats  et  les  ofliciers 
de  la  cour  du  roi  de  Judée  '/' 

Ces  paroles  laissent-elles  à  douter  que  celui  dont  elles  consacrent 
la  mémoire,  n'ait  porté  avec  homieiu',  avec  dignité,  avec  une  hante 
indépendance  et  une  éclatante  édilication,  dans  un  illustre  emploi,  la 
vénérable  couronne  sacerdotale  ? 

«S'il  fallait  eu  sa  faveur  un  nouveau  té-moigTiage  de  ce  genre,  et 
non  moins  llatteur  que  le  jirécédeut,  nous  le  trouverions  dans  les  ac- 
cents convaincus  d'une  autre  voix  contemporaine,  celle  du  ]>i\v  de  la 
Chasse,  de  la  société  de  Jésus. 

"  rromu  au  sacerdoce,  dit-il,  !M.  l'allié  de  Saint -Vallier  n'était 
pas  un  0.13  ces  ministres  des  autels  (|ui... après  avoir  offert  leur  culte 
au  vrai  Dieii,  ne  laissent  pas  quelquefois  d'encenser  les  idoles  de  la 
vanité  ;  qui  ne  sont  presque  distingués  des  laïques  (pie  ]»arle  caractèit.' 


L  Oriiiîcm  i'untbro  de  moiiscignour  il»  Fuiiit -V.iHior. 
:^I.  l'abbé  J.  Forncl. 


'-•nt  l'a'.iîeur   ii'.'eb;;lilt'  est 
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'  ùt  l'hahit  ;  dont  l'étiitoMt  suint,  dimt  les  fonctions  sont  redoutai )k's,  mais 
dont  l'osprit,  la  conversation  et  lus  iiKrnrs  n'ont  souvent  rien  (juc  de 
ii.';,'er  et  île  mondain.  Il  savait  coniltien  celui  ([ui  a  l'honneur  d'oH'rir 
tous  les  jours  à  l)ieu  la  victinio  sans  tache,  doit  s'eft'urccr  de  mener 
une  vie  i)ure  ;  cond)ien  celui  qui  traite  tous  les  jours  avec  le  Saint 
■des  saints,  doit  être  séparé  des  pécheurs;  condiien  celui  qui,  tous  les 
jours,  lo^'e  dans  son  cieur  un  Dieu  pauvre,  un  Dieu  hund)le,  un  Dieu 
anéanti,  doit  être  humhle,  retenu,  modeste,  détaché  de  toutes  les  vaines 
espérances  du  siècle  et  de  tous  les  en;,fa<,'ements  terrestres... 

"  ]3ès  le  tempis  f[u'il  était  ù  la  cour,  tandis  que  ceux  de  sa  pro- 
fession, mais  ([ui  n'avaient  pas  cet  esja'it  de  fj;râce  et  de  ])iété  (|ui  ré- 
•:;nait  eu  lui,  perdaient  leur  temps  dans  les  cercles  et  les  conversations 
j)rofanes,  entraient  dans  des  intri;j;ues  «jui,  eu  ruinant  leur  conscience 
devant  Dieu,  leur  faisaient  si  peu  d'honneur  de\aT'.  lo  monde,  où 
;lTonvait-ou  ]\r.  de  Saint -Vallier  ?  On  le  trouvait  soit  dans  son  cahinet, 

■  où  il  s'instruisait  des  devoii's  de  son  état  et  de  ce  (^u'il  devait  enseigner 
aux  autres  ;  soit  dans  les  prisons  où  il  allait  consoler  les  malheureux  ; 
soit  auprès  des  malades  et  dans  les  hôpitaux  ;  soit  enfin  au  pied  des 
autels,  où  il  prenait  déjà  un  singulier  plaisir  à  répandre  son  i,  'U)'  devant 
lo  SeiLtneur...  Ne  croyez  pas  le  voir  au] très  du'princeave  -.i  esprit, 
des  airs,  et  des  manières  moins  édifiantes  (|ue  celles  qu'il  a  f.-.it  paraître 
ailleurs.  La  cour,  dont  l'air  contagieux  en  a  gâté  tant  d'autres,  ne 
pourra  jamais  se  vanter  d'avoir  changé  les  nuvurs  de  celui-ci.  11  est 
vrai  (lue,  comme  il  a  reçu  de  la  irature  un  génie  supérieur,  un  esprit 
éclairé,  une  iiarolc  aisée  et  gracieuse,  une  taille  avantageuse,  des  ma- 
nières iiolies,  il  n'est  point  de  courtisan  (|ui  fasse  mieux  sa  cour,  ni  <iui 
s'insinue  plus  avant  dans  les  lionnes  grâces  de  son  roi.  Mais,  si 
M.  rabl)éde  Saint -Vallier,  ])ar  une  suite  de  l'heureuse  disp(jsition  qu'il 
trouvait  diins  son  fonds,  et  de  la  noMe  éducation  qu'il  avait  reçue, 
faisait  si  bien  sa  cour  aux  princes  de  la  terre,  j'ose  dire  que,  par  suite 
(le  la  piété  solide  dont  il  était  animé,  il  la  faisait  encore  heaucoup 

■znieux  au  Eoi  du  ciel. 

"  (3n  ne  voyait  pas  en  lui  ces  parures  séculières,  ces  recherches 

curieuses  d'halùts,  ces  airs  dissipés,  cette  propreté  affectée,  ces  légèretés, 

«  ces  mondanités,  qu'on  ne  remar([Uo  que  trop  souvent  à  la  cour  dans 

plusieurs  de  sa  profession.     Il  était  toujours  dans  des  habits  conve- 

■  iîial)les  et  modestes,  et  toujours  modeste  dans  ses  habits.  Une  noble 
gravité  accompagnait  toutes  ses  démarches  ;  la  prudence,  la  discrétion 
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végluit  toutes  ses  paroles  et  tous  ses  pas.  Loin  de  se  laisser  entraîner 
au  torrent,  il  (Ji)p(wait  !i  l'exemple  des  tièdes  et  des  relâchés  l'austérité 
et  la  ferveur  de  ses  projires  exemples.  D'autres  ))aniissaient  ]ilutôt 
ticrvir  le  prince  que  Dieu  ;  lui  paraissait  servir  l>ieu  dans  le  prince  ; 
(l'autres  croyaient  pouvoir  s'émanciper,  prendre  part  aux  assendilées, 
aux  joie.s,  aiix  tlivertissenients  du  siècle  ;  M.  l'aliln'  de  Saint  -Vallier, 
religieusement  resserré  dans  les  l>ornes  étroites  de  sa  jirofession,  ne 
.s'occupe  «lue  de  honnes  tmvres  et  des  exercices  ](ro])r('s  d'un  luinislre 
de  Jé.su.s-Cliri.st.  Aussi  (pielle  ditVérence  entre  la  ré[>utalion  que  .sa- 
régulariu',  .sa  piété  lui  ac(iuièrent  à  la  sour,  et  celle  de  ces  abbés  mon- 
dains qui  n'ont  rien  d'ecclé.siastiquo  que  le  nom  ?  Tandi.s  que  ceux-ci, 
selon  l'oracle  du  Saint-Ksiirit,  pour  se  laisser  infaluer  des  maximes 
corronqjues  du  siècle,  et  être  ce  sel  de  la  tcnv,  .sans  force  et  sans  vertu, 
dont  il  est  i)arlé  dans  l'Écriture,  sont  le  méiiris,  le  jouet,  la  fable  de  la 
cour,  M.  de  Saint -Vallier,  pour  .sa  conduite  sage  et  sa  régularité,  en 
est  regardé  connue  la  perle  et  l'ornement." 
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Éloignons-nous  maintenant  des  splendeurs  de  Versaillc-,  sans 
toutefois  reporter  nos  pas  vers  les  palais  dorés  de  la  cajjitale.  l.a  trom- 
pette guerrière  a  sonné.  Toujours  soucieux  de  la  glnire  de  ses  armes, 
toujours  jaloux  d'accroître  son  ])rcstige,  et  d'i'tendre  son  sceptre  sur  de 
plus  uoudjreux  territoires,  houis  XIV  va  donner  .^uite  à  ses  jirojets 
interrompus  contre  l'Enqure,  la  Hollande  et  l'Ksj'ague.  Depuis  peu, 
Turcnne  dort  ,son  long  sommeil  de  liéros  dans  le  caveau  des  rois  :  à 
Coudé  et  à  .ses  dignes  émules,  la  tâche  dj  .soutenir  aujourd'hui  l'hon- 
neur du  drapeau  des  lis.  Xéamnoins,  iiendant  les  campagnes  (jui  vont 
avoir  lieu  simultanément,  ou  t-e  suivre  sans  interruption  juscpi'à  la 
paix  de  X'imègue,  le  monar([Uc  lui-même  se  portem  en  personne  tantôt 
sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  comme  pour  recueillir  les  laurier,s 
([ue  lui  prépare  le  génie  de  Uint  d'hommes  reman piailles,  aiix(piels  son 
rare  discernement  a  su  assigner  un  rôle  digne  de  cliacun  d'eux. 

!M.  l'aljbé  de  Saint -Vallier  accompagna  le  roi  dans  une  de  ses 
expéditions  de  Flandre  ;  il  y  trouva  une  belle  occasion  de  tléployer 
toute  l'ardeur  de  son  zèle  et  de  sa  cliarité.  11  se  multipliait  pour  por- 
ter aux  prisonniers,  aux  blessés,  aux  mourants,  les  secours  et  les  con- 
solations de  son  ministère  ;  et  sa  conduite  ne  fut  ni  moins  réglée,  ni 
moins  recommandable  au  milieu  du  tumulte  des  camps  qu'elle  ne 
l'avait  été  au  sein  de  sa  patrie  dans  le  calme  et  le  repos. 
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An  rctdur  <li>  ct.'tttî  caiiijiaj.'nc,  Ltniis  XIV  voulant  rccuiinaitii' 
irniiD  iiiaiiit'io  si<.'iialn'  lis  Ht-rviccs  dt*  khi  aiMiiôiiiiT,  lui  (itliit  K' 
Hiô|<«  ai'cliit'|iiH((iiial  tli'  Tours  ;  à  lu  ^^-niuli'  surjiriHo  «lu  roi,  le  inodi'Htt' 
iiMm'  rd'iisu  (i'ai'(i'|iti'i'  ct'ttc  liautu  ivsponHaliilitt'.  Le  lui  (rpuiidiiiit 
no  s'en  tint  ]i;is  à  une  ]ir<'niit''n'  oilVi'  ;  il  revint  à  la  cliar^'e  ;  il  t'nvca'-;(';i 
niènie  yi.  Ilcnri-I'x  rnavd  de  la  Croix  à  Joindre  ses  instaures  aux 
siennes  :  h  cointe,  ([iii  ne  demandait  ]ias  mieux  ([ue  d'user,  en  iiareille 
occasion,  de  smi  ascendant  et  de  son  druit  iraînesse,  fit  UiU*  <'i't\\n  f\v- 
]iendait  de  lui  jiour  vaincre  les  réjiu^jnunces  de  son  frère,  mais  il  ne 
])Ut  rien  olitenir  sur  l'esprit  lU;  ce  dernier;  les  elVorts  tentés  iiard'auties 
]iersonnes  n'eurent  juis  jilus  de  sticcès  ;  M.  de  Saint -\'allier  persista  à 
refuser  la  mitre.  (Jnelipu^  temjis  après,  Lnuis  XIV  lui  lit  proposer 
le  sièjne  tle  Marseille  :  à  ceux  tpii  vinrent  lui  l'aire  jiart  des  intentions 
royales,  l'InuuMe  prêtre  lit  cette  réponse  :  "  Sa  Majesté  me  lait  lieau- 
coup  jilus  d'IioniuMir  «pu-  je  ne  mérite  ;  J'ai  jMiur  elle  tout  le  r(";]iert.  et 
toute  la  soumissidu  dnut  Je  suis  eai.aMe  ;  Je  la  renierciti  intiniment  de 
ses  lionti's  à  iimn  ('uarii  ;  mais  aussi  ji'  la  sujiplie  «le  ne  jilus  jieiiscr  à 
m(  i  pour  ces  éminentes  <liLcnités."  ("omnu!  le  voile  ])ressait  un  Jour 
<le  lui  dirt!  coulitli'mment  (luelles  étaient  ses  raisons  pour  aujr  aiu'-i, 
;M.  do  Saint -Vallier  r('ponilit  ([Ue  les  maximes  île  ]'Kvan;,'ile,  ipii  lai- 
saient  la  rèi^le  de  sa  ci.uduite,  lui  j'rescrivaient  de  fuir  les  premières 
places  ;  ipie,  à  la  vi'rité',  puisqu'il  avait  emlaussé  l'étnt  ecflésiasti(|Ue, 
il  ne  se  criivait  jias  dispensé  de  travailler  dans  le  chaniji  du  l'ère  île 
famille,  mais  (pi'il  était  résolu  i le  s'acipiitter  de  cette  oliliiiation  eu 
s'eiiiployarit  à  faire  des  missions  dans  Ifs  javivinces  du  Myavaiu."  ; 
(|u'aiirsi  il  ])ourrait] procurer  utilement  le  -^ulnt  du  jiiocliain,  sans  javudre 
aucun  enga,i,'ement  ipii  pût  l'empêcher  dlissurer  son  jiropre  salul.  l.i' 
monan[uo  admira  c:-t  liuiidde  désintéressement,  ce  /.èle  si  jiur  pour  des 
intérêts  d'un  autre  ordre  i|Ue  ceux  ([ui  ])réoccuiient,  pour  l'orditiairo,  la 
]ilupart  des  hommes  ;  il  laédit  néaiunoin-  à  son  aumônier  ([ue  la  vo- 
lonté' de  l)ieu  s(!  manifesterait  à  son  ét:;'r;!  lôi  ou  tard,  et  (pic  le  Jcaiv 
viendrait  où,  j.iir  la  force  même  des  choses,  il  ne  lui  serait  plus  pcji^-ililo 
de  se  soustra're  aux  charLics  important i",:.-  l'Kiilise. 
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La  Ur:v  ((iii  él.iii  di.^oU'c  jcrii  (i.ui.<  l'al- 
IvjïiiH.n-,  l't  !>•.<  liiMi.x  (li'SiTt.t  SI-  rtymi- 
r<mt...il.(  ;((•  rrjijiiiriiiit  (1.im.<  I,i  juli:. 
latiori  et  U'j  limiitiifci 

Nair,  XXXV,  i  et  '.'. 

K;  j  iiiîi'iidi-:  lu  vdixilu  Si'ijjiu'iir  (liaiint  : 
Qui  iiivi-rriii-ji',  l't  qui  ira  i-ii  notn- 
plai'j  ','  Aldr.j  ji'  dij  ;  Mi'  voici,  ctivoyc/.- 
Lioi.  I.iaie,  \'I,  8. 


l);!'.i^  li.'s  vastes  et  furtiles  ivj^'ioiis  (piu  lo  L;iiiiL'  ili-  ("dlunil)  a  ivvi'- 
Icj-j  à  rHiiiitpL',  la  Fnnnv  a,  tlfjiiiis  l(iiij,'tL'iiiiis,  des  dmits  à  ilrfciuliv, 
ilu.s  iiiti'ivtsi'iiinniKJUvoir,  df.snk'i'.s  f,'i'audt'.s,  j,'rii('ivii.sL-s,  LlicvukMvstHio.s 
à  i)injia;,a'i'  ;  elle  a  —  uVst  son  ])iivilc'},'(.'  et  nu  ylniiv  —  clic  a  siirtmit  à 
V  iiuiiIaiUcr,  avec  les  ;4cniiL'.s  iiidc.stnietiljlcrt  d'une  liante  civilisution, 
les  iiiincipcs  iiiinuiaUlcs  ilc  la  lui  cliivtiennu  et  catlioliijnc.  Ses  navi- 
;;,iteiii'.s  et  .ses  capitaines  y  funt,  à  des  intervalles  jieii  éluij^'nés  les  uii:> 
des  autres,  d'iinjHirtantes  décmivertes,  et  iireinient  pnssessinn  du  snl  au 
nniu  de  Dieu  et  du  roi.  Une  nouvelle  France  existe  :  lu  s(>itttt</e  eu 
rcdciirlr  t-f  s'cjniaunii'  tv))i)itc  le  //s;  les  V(»ics  sont  ouvertes  aux 
hérauts  de  la  parole  .sainte,  et,  sur  les  pas  îles  Cartier  et  des  Cliani- 
plain,  vont  appaniitre,  animés  d'une  ardeur  indoniptalile,  les  premiers 
ouvriers  de  rÉvan;_'ile  de  la  paix. 

Ce  (pi'onpcut  apj>elcr  la  période  héroïque  des  missions  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  dans  cette  jiartie  du  nouveau  monde,  tlura  un  deiid- 
siècle  et  plus  '.     Les  j,dorieux  tils  de   Loyola,  armés  du  j^laive   évan- 


1.  Ce  ipie  iioiia  (ii.-!(m.5  ici  de?  jésuite?,  ne  doit  pa.' Caire  i)ord:-e  de  vue  (pie  les  pères 
réiDllets  de  la  proviuce  de  8aint-Denis  de  Paris,  furent  l?s  premiers  niissionnairi'S  ilu  Ca- 
nada, oii  ils  arrivèa-nt  dix  ans  avant  les  jésuites.  Du  reste,  nous  serons  amenée  natu- 
rellement à  parler,  un  peu  plus  au  long,  de  l'iiijtoire  des  récillets  dans  un  autre  chapitre. 
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jic'li(|ue,  sillonnèrent  en  tous  sens  les  immenses  espaces  compris,  du 
nord  au  sud,  entre  la  baie  d'Hudson,  le  golfe  Saint-Laurent  et  le  golfe 
du  Mexi<iue,  et  s'étondant,  de  l'est  à  l'ouest,  entre  la  dir 'ne  des 
iVlk'ghanys,  jus([u'au  delà  des  grands  lacs,  vers  les  montagnes  l'oL-lieuses. 
Ni  la  faim  ni  la  soif,  ni  les  glaces  ni  les  neiges,  ni  le  coui-s  impétueiix 
tles  ileuves  et  des  rapides,  ni  la  barrière  presque  infmnchissabîe  des 
forêts,  ne  purent  arrêter  les  courses  de  ces  hommes  intrépides.  II?  ne 
Vviculèrent  i)as  davantage  devant  le  fer  et  le  feu,  devant  les  cruautés 
sans  nom,  devant  la  mort,  avec  ses  horreurs  inouies,  que  leur  préfia- 
raient,  dans  de  sombres  conseils,  les  farouches  Iroquois.  l'artout  où  il 
y  a%  ait  des  Ames  à  sauver,  des  peuplades  à  soumettre  au  joug  salu- 
taire du  Christ,  là  l'humlile  religieux,  fort  do  sa  fui  et  de  sa  confiance 
on  i)ieu,  portait  ses  pas,  lualgré  des  obstacles  en  apparence  ir;surmon- 
taltles. 

Le  zèle  des  pères  jésuites  ne  se  bornait  point  à  la  conversion  des 
indigènes  ;  il  avait  aussi  jjour  objet  de  maintenir  la  foi  et  les  ]irati(|ucs 
religieuses  jiarmi  les  Français,  qui  venaient  foiuler  des  établissements 
dans  le  pays.  Le  centre  de  leurs  opérations  était  à  Québec.  Les 
Trois-llivières,  à  trente  lieues  plus  loin  ;  les  pos'es  intermédiaires, 
ainsi  que  les  forts  bâtis  en  plusieurs  endroits,  autour  des  grands  lacs 
et  dans  le  PayA  d'oi  Haut  ^,  pour  tenir  en  écheo  les  tril)us  sau- 
vages, furent  le  théâtre  du  zèle  de  ces  fervents  missicinnaires,  et,  pen- 
dant longtemps,  aucun  prêtre  séculier  ne  vint  partager  leurs  travaux. 

L'arrivée  des  sulpiciens  à  Montréal,  et  leur  prise  do  possession  do 
tfmte  l'île  en  qualité  de  seigneurs,  consolidèrent  l'existence  de  A'ille- 
Marie,  et  donnèrent  l'essor  à  ses  naissantes  institutions  religieuses. 

La  population  du  Canada,  d'abord  faible  et  dispersée,  s'augmentait 
d'année  en  année  i)ar  l'arrivée  de  nouveaux  colons.  Les  fortes  races 
iionnande  et  bretonne  prenaient  peu  à  peu  racine  dans  le  sol  ;  on  vit 
avec  le  temi)S,  sur  divers  points,  des  connnencements  de  paroisses  cal- 
quées sur  celles  de  la  mère  patrie,  et  basées  sur  le  système  féodal,  lé- 
•  *  ement  modifié  pour  l'avantage  des  censitaires,  IVjà,  au  début, 
cL.ique  noyau  d'hal.iitants  avait  son  chef  civil,  dans  la  personne  dequel- 


1.  C'est  cette  contrée  qui  fomie  mnintcnant  lea  états  de  la  Xouvclle-Vork.  de  la 
Pon.s.'lvanie,  de  l'Ohio,  du  Kentucky,  de  rindiann,  de  l'IUinoisi,  et  les  tcrritoiros  qui  i-ont 
lie  fhuque  côté  du  lac  Micliigan,  entre  les  lacs  Érié,  Hurou  et  le  licuvc  Mississipi.  [Cn::- 
n-aii,  lli.^îuire  du  Canada,  t.  ii,  livre  b'e,  chaiiitrc  111.] 
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Ho  la 

i-unt 

tVu::- 


([ue  gentillioinine  aventureux  (j,ui,  ilécoiv  du  titre  de  3eii.Miein'  et  pou- 
vant, en  bien  des  cas,  exliiber  ses  lettres  de  nolilesse,  avait,  assez  sou- 
vent, pour  toute  fortune  sa  valeureuse  épée,  et  pour  domaine,  ce  qu'il 
pourrait  conipu'rir  par  son  travail  sur  la  l'oièt  encore  vier<,'e.  A  mesure 
i[\ni  se  îuultipliaient  ces  établissements,  la  tàclie  des  iiiissioiniaires  de-- 
venait  jilus  onéi'euse  ;  il  leur  était  iiv.possible  de  visiter,  si  ce  n'est 
à  de  rares  intervalles,  les  nouveaux  centres  de  population  :  et  les  colons,.. 
i|ui  ne  pouvaient  vivre  heureux  (j[u'à  l'omliro  d'un  clocher,  et  sous  l'é- 
ride  d'un  pasteur,  ne  souhaitaient  rien  tant  que  de  voir  au  milieu  d'eux. 
dos  prêtres  résidents;  ils  ap[ielaient  donc  de  tous  leurs  vieux  la  forma- 
lion  d'un  clergé  canadien. 

C'est  pourciuoi  l'on  songea  en  France  à  envoyer  a,\\  Canada  quel- 
([u'un  (|ui,  revêtu  du  caractère  épisc(jpal,  ]pût  pourvoir  par  lui-même 
aux  besoins  de  cette  Eglise  naissante.     Tandis  que  le  siaiverain,  Ics:- 
iiiinistros,  et  les  autres  persoimes  intéressées  à  ce  projet,  préparaient  les 
voies  à  son  exécution,  et  jetaient  les  yeux  de  part  et  d'autre  pour  trou- 
ver sur  (jui  réunir  leurs  sulïmgcs.  Dieu  tenait  tout  ])rêt,  à  l'ombre  du. 
sanctuaire,  celui  siu'  kniuel  r(f]Hj.sait  sa  jiréililectinn.   11  le  tira  du  célèbre  ■ 
ermitage  de  Caen,  et  du  milieu  des  plus  fervents  disciples  tie  M.  de- 
riernières  de  Louvigny. 

Après  avoir  renoncé  à  toutes  les  prétentions  qu'il  aurait  pu  faire- 
valoir,  en  sa  qualité  d'aîné  d'uiie  des  plus  illustres  maisons  du  royaume, 
François  de  Laval  de  Montmorency,  loin  d'aspirer  aux  titres  et  aux 
dignités  ecclésiastiques,  ne  songeait  (|u'à  s'engiiger  de  plus  en  plus, 
dans  les  profondeurs  de  l'humilité  et  de  l'abjection,  selon  l'esprit  et  les 
leçons  lie  son  incompamble  maître  ;  li  ne  réussit  pas  néanmoins,  au  gré 
de  se«  désirs,  à  ensevelir  pour  toujours  dans  l'obscurité  son  mérite  et 
>;es  vertus.  La  reine  mère,  Anne  d'Autriche,  ayant  été  instruite  de 
ses  gnuides  (qualités,  le  désigna  au  jeune  monarque  comme  très  propre, 
par  ses  vertus,  ses  talents,  sa  naissance,  à  soutenir  l'honneur  de  l'épis- 
copat.  Toutefois  rinunl)le  lévite  ne  se  décida  à  accepter  cette  charge 
i|ue  sur  les  instances  das  plus  saints  personnages,  ses  amis,  et  en  par- 
ticulier de  M.  de  Bernières  lui-même.  Il  fut  sacré  le  S  déceuibre  IGôS,, 
siius  le  titre  d'és-êque  de  Fétive,  iii  2)ar(thns  InfiiJeUum,  et  fit  voile 
|K)ur  le  Canada  au  printemps  suivant,  avec  les  j  ouvoirs  de  vicairc' 
;;iiostolirjUe. 

"  Alh^z,  Ange  tutélairc  de  la  Nouvelle-France,  allez  au  delà  de? 
mers  I...  Dieu  bénira  tout  ce  que  vous  enlrci'rendrez,  et  votre  nom. 
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sera  a'lèl)i'o  ù  jamais  dans  lo  nouveau  monde...  Mais  no  vous  attendez 
pas  de  ti'(juvei'  vos  breiji.s  ramassées  dans  des  villes,  des  ^'illages,  des 
liameaux  :  elles  Hont  éparses  ça  et  là,  éloignées  les  unes  des  autres, 
logées  dans  des  cal)aues  destituées  de  tout,  excepté  des  misères  tempo- 
relles et  spirituelles  dont  elle?  regorgent...  Quoiipi'eîles  soient  en  petit 
iioml)re,  avant  (piV'llos  aient  toutes  la  consolation  de  voir  leur  pasteur, 
et  lui  celle  do  les  consoler,  il  faudra  qu'il  fasse  de  longues  courses,  mal 
couché,  mal  nourri,  marchant  avec  des  raquettes  aux  pieds  sur  la  neige, 
tantôt  montant,  tantôt  descendant,. par  des  chemins  impraticables... 

*'  Le  Canada  pour  lors  était  entre  les  mains  d'une  con»pagiiie  ' 
qui  u'était  ni  assez  puissante  poiu-  le  soutenir,  ni  assez  désintéressée 
pour  l'abandomier  ;  dans  cette  situation  la  colonie  ne  faisait  que  lan- 
guir. 11  y  avait  plus  d'un  siècle  que  les  fleurs  de  lis  avaient  été  arbo- 
rées sur  cette  terre,  et  cette  terre  ne  produ"'.--ait  rien  ;  elle  portait  le 
uain  de  Nouvelle-Vrance,  et  il  n'y  avait  qu'une  poignée  de  gens  de 
Tancicune  ;  point  d'évê(|ue  titulaire,  point  de  séminaire,  point  d'inten- 
dant, point  de  conseil  ;  les  gouverneurs,  n'iiyant  que  de  médiocres  ap- 
pointements... n'entreprenaient  rien  de  considérable  dans  le  ptays  ; 
c'ét;iit  un  corps  informe  et  sans  âme,  qui  n'avait  que  le  commencement 
-lie  rêtre,  et  ([ui  attendait  une  nuun  secoural^le  pour  lui  en  donner  la 
perfection... 

"  La  haute  nais.sancede  monseigneur  de  Laval,  l'accès  (lue  lui  don- 
nait sou  nom  auprès  du  Koi,  l'estime  qu'il  faisait  de  sa  vertu,  l'idée  qu'il 
avait  coni;ue  de  sa  droiture  et  do  sa  probité,  engiigèrent  ce  prince  à 
<jcouter  et  à  suivre  ses  conseils.  D'uîi  côté,  la  compiignie.  touchée  de 
ses  vraies  et  fortes  raisons,  et  comuie  fureée  par  ses  sollicitations,  aban- 
donna un  fardeau  qui  était  trop  fiat  pour  elle,  et  (pii,  entre  ses  mains, 
avait  perdu  beaucoup  de  son  prix.  De  l'autre  côté. ..sur  les  chari- 
tabk>s  et  re3])eetueu3e3  instances  du  prélat,  Louis  XIV  songea  tout  de 
bon  à  la  conservation  et  à  l'accroissement  de  la  colonie  ;  il  y  envoya 
des  troupes  ;  il  augmenta  les  ap[)ointements  des  gouverneurs  ;  il  fit  un 
intendant  et  un  conseil  ;  il  donna  des  patentes  pour  le  séminaire... 
mais  le  chef-d'(euvre  de  la  bonté  du  monanpie,  et  celui  des  travaux  de 
l'infatigaljle  prélat,  fut  l'érection  de  l'évêché...-  "  Cette  érection  eut 


1,  Celle  (les  Cent  .VsaoeicJ. 
"J.  M.  rahbé  de  la  L'olombitre,  —  Oraison  l'unibrc  de  mouscigneur  de  Laval. 
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lieu  c!i  1674,  par  uiif  Imlle  du  ]>;\\Hi  Clément  X,  en  date  du  ler 
octobre  ;  le  nouveau  sièi^e  comprenait  sous  sa  juridiction  les  immenses 
espaces  sur  lesipiels  s'étendait,  de  ce  côté  de  l'Océan,  le  sceptre  du 
roi  très  chrétien,  savoir  :  outre  le  Canada  proprement  dit,  l'Acadie,  la 
Louisiane,  le  l'ay;,  d'en  Haut,  formant  un  territoire  onze  fois  plus 
urand  (jne  l'ancienne  France. 

])éjà  (IGGo)  miiusei^ueur  de  Laval  avait  jeté  les  fontlements  de  son 
séminaire  diocésain,  uni  à  celui  des  Glissions  étrangères  de  Taris,  ren- 
dant vin,ift-ciu(i  ans,  le  premier  anj^e  île  cette  lointaine  chrétienté,  avait 
employé  toutes  les  ressources  de  sa  haute  intelligence,  et  de  son  esprit 
apostoli(iue  à  procurer  le  hien  des  fîmes  confiées  à  sa  sollicitude.  Vu 
.sentiment  intime  de  sa  propre  insutiisance,  plus  encore  que  le  [mds  de 
l'Age  et  des  infirmités,  le  pressait  de  se  décharger  du  fardeau  de  l'épis- 
oojjat  sur  des  épaules  plus  jeunes  et  plus  vigoureuses. 

Dans  cette  pensée,  il  fit  prier  en  France  plusieurs  personnes  fort 
sages  et  fort  éclairées  de  prendre,  sans  Ijruit,  des  informations  pour 
trouver  xiii  sujet  sur  qui  il  pût  fixer  son  choix.  M.  rabl)é  Tronson, 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  fut  consulté,  ainsi  que  les 
révérends  jières  le  ^'alois,  de  Mouchy  et  de  la  Chaise  ;  ces  hommes 
■A  distingués,  et  qiù  étaient  à  nu^me  par  leur  position  de  porter  un 
jugement  inq)artial,  ne  tnjuvèrent,  parmi  le  clergé  de  Paris,  personne 
qui  leur  parût  plus  propre  aux  fonctions  épiscopales  dans  laXouvelle- 
l'rance,  t[ue  le  jeune  alihé  de  Saint- Vallier.  La  vive  opposition  qu'il 
avait  jusque-li'i  maiiife.sté'e  pour  toutes  les  charges  de  cette  nature,  ne 
leuV  était  pas  inconnue  ;  (.■nnnnent  se  persuaderont-ils  <pie,  après  avoir 
irfu.  é  des  mitres  dans  sa  ]iatrie,  il  consentira  à  accepter  celle  du  Cana- 
da ?  "  Les  premières,  en  ellét,  ne  sont-elles  pas  d'or  pur,  tandis  ([ue 
la  secoride  a,  à  iieine,  quelque  légère  superficie  de  ce  précieux  métal  ?" 
(,>uelle  dilléreiice  du  tout  au  tout  ! — "Etre  évê([ue  en  France,  c'est  être 
('vé(pie  parmi  ses  proches,  au  milieu  de  sa  famille  avec  hupielle,  si  elle 
est  illustre  et  dans  les  emplois... on  peut  partager  tout  ce  qu'elle  a  de 
1  aillant  et  d'agréable  selon  le  siècle,  tandis  qu'on  répand  réciproque- 
ment sur  elle  tout  l'éclat  et  tous  les  avantages  humains  d'un  riche  et 
ponquMix  sacerdoce  ;  être  évè(iue  en  France,  c'est  être  évêque  dans  un 
pays  charmant,  sous  un  ciel  tenqiéré  ;  parmi  des  })euples  dociles  et 
accoutumés,  depuis  près  de  quinze  siècles,  au  joug  de  la  religion  et  de 
l'obéissance.  Mais  être  évêque  en  Canada... n'est-ce  pas  d'abord  re- 
noncer à  toutes  les  douceurs  de  la  patrie,  et  s'exiwser  pour  arriver  au 
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terme,  à  toutes  les  fureurs  de  la  mer  ?  N'est-ce  pas  venir  chercher,  ît 
travers  cent  (!'cueils  et  cent  dangers,  une  terre  étrangère,  des  climats  nides, 
des  saisons  cruelles,  des  i)euplos  dont  la  plus  gi'ande  X'i^i'tie,  bien  loin 
d'être  chrétiens,  ne  sont  pas  même  hommes  ;  des  peuples  en  un  mot 
encore  tout  bruts,  tout  sauvages,  tout  idolâtres  '." 

Jamais  le  premier  de  ces  deux  taljleaux,  placé  dans  son  jour  le 
plus  séduisant,  n'avait  ol)tenu  de  l'abbé  de  Saint -Valliev  un  rcgaixi 
favorable  ;  de  quel  œil  envisagera-t-il  donc  les  tristes  et  aJfreux  aspects 
du  tableau  opposé  ?  Le  lî.  P.  le  A'alois,  en  qiudité  de  guide  de  sa 
conscience,  se  charge  de  lui  faire  là-dessus  les  premières  ouvertures  ; 
Il  sa  gi-ande  suri>rise,  il  trouve  dans  son  pénitent  de  tout  autres  dispo- 
sitions que  celles  qu'il  s'attendait  d'y  rencontrer.  Dans  le  pauvre 
évêclié,  rempli  de  croix  et  de  misère  (pi'on  lui  présente  aujounriiui, 
!M,  de  Saint -Vallier  reconnaît  un  siège  de  la  niiture  de  ceux  dont  par- 
lait l'Apôtre,  quand  il  disait  dans  la  primitive  Eglise:  "Qui  cpincopa- 
turii  desidcrat  bonuvi  opus  deulderat  -  ;  "  et  il  n'opjiose  jihis  à  ce 
qu'on  paraît  vouloir  de  lui  ses  invincibles  résistances  d'auti-cfois. 

Il  y  a  lieu  de  croire  (pie  ce  fut  en  cette  conjoncture  (pi'il  demanda 
au  roi  la  permission  de  se  retirer  de  la  dui',  au  nu  tins  pour  un  tenqis, 
ce  qui  ne  lui  fut  accordé  ipi'à  la  troisième  sollicitation.  Il  est  vr.ii- 
seml)lable  aussi  (|u'il  commença  dès  lors  à  s'occuper  aux  missions  dans 
les  pauvres  villages  de  la  cauq)ague. 

Le  coi'responiiantde  monseigneur  de  Laval  au  séminaire  dos  Mis- 
sions étriingères,  M.  l'aVibé  Dudouyt,  se  hâta  d'écrire  au  prélat  pour  lui 
faire  part  du  résultat  îles  informations  (pii  avaient  été  prises.  Sa  lettre 
est  du  mois  de  mars  1084. 

"  N(jus  avons  examiné,  dit-il,  sur  (pii  on  iiouvait  jeter  les  yeux... 
(;a  été  à  l'occasion  de  la  proposition  que  Udus  a  faite  le  P.  le  Valois, 
touchant  yi.  rabl)é  de  Saint -Vallier  dont  voici  les  cpialités  pour  et 
contre.  Il  est  de  nuissance  considérable,  il  a  du  liien,  il  est  uumê- 
nier  du  loi  (pii  a  beaucoup  d'estime  i)inu'  lui  ;  il  est  d'un  parfait 
exemple  à  la  coiu',  où  il  travaille  avec  é  lifictitiou,  il  est  austère  pour 
lui-même.  On  le  veut  faire  évêque  en  France,  mais  il  s'en  défend 
autant  (pi'il  peut. 


]  et  2.  R.  P.  '1'.'  In  Ch.i?fe,—0 raison  funèbre. 


"  Il  a 
de  Saint-Su 
et  lui  fait  fa 
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"  Il  a  demeim'  les  six  doniicrs  iiK.is  avant  rà(ii;o.s  au  st'iiujiaire 
(lo  Saint-Sulpice,  où  il  a  fort  t'ditic'.  Le  1*.  h  Vidais  est  son  (iiix'cteur, 
rt  lui  fait  faiiy  ses  retraites.  C'est  lui  (It;  V.  h  Valais)  ([ui  a  })eii.s<'' 
^u'il  serait  propre  pour  lo  Canada  et  (pii  lui  en  a  parlé  ;  et  il  (M.  de 
Saint -A'allier)  a  dit  que,  pour  éviter  d'êti'c  ('véijue  en  France,  il  con- 
sentirait j^lutôt  à  l'être  en  Canada,  et  (ju'il  voudrait  demeurer  votre 
■  ■oadjiiteur  tant  que  vous  vivrez  ;  on  croit  ipie  l'estime  (pie  le  roi  a 
])our  lui,  ferait  cpi'il  agréerait  la  chose. 

"  Les  raisons  qui  nous  ont  paru  contmircs  sont  (pril  a  un  zèle  un 
jieu  trop  ardent,  soit  pour  sa  jiropre  perfection,  soit  l'.our  y  porter  les 
:uitres  ;  qu'il  n'a  pas  encore  beaucoup  d'expérience,  l'tant  jeune;  i[u'il 
est  austère...  -l'ai  parlé  de  cette  affaire  à  !M.  Tronson  ;  nous  eu  avons 
ixaminé  les  raisons  pour  et  contre,  '^.l.  Tror.son  coir.'ent  (pi'il  a  beau- 
roiip  d'anleur  et  ])as  encore  •(l'exp'rience...le  1*.  le  Valois  ju'a  ré- 
l'OFidu  (pi'il  se  modère  beaucoup  dans  sou  zèle  et  sou  ardeur,  soit  ],our 
-a  propre  conduite,  soit  pour  celle  des  autivs  ;  (|u'il  a  pro])osé  de  lui- 
même  (|ue  lorsqu'il  serait  oliligé  de  conduire  le  diocèse,  il  aurait  un 
conseil  composé  des  personnes  les  plus  capidilos, par  lavis  desquelles  il 
se  conduirait,  et  qu'il  voulait  demeurer  votre  coailj'uteur  tant  (pie 
Xotre-Seii,nieur  vous  conservera  la  vie... 

"  Nonobstant  tout  cela,  je  n'ai  pas  ju,L;é  à  propos  de  l'aire  aucune 
ilémarche  ni  de  parler  de  lui.  J'ai  cru  cependant  ipi'il  fallait  vous 
'lonner  avis  de  tout,  et  savoir  votre  sentiment  là-dessus.  Ses  j  arents 
voudront  bien  qu'il  soit  évèque  en  France,  mais  ils  aiu'ont  de  la  peine 
;i  souffrir  qu'il  soit  évêipie  en  Canada  ;  c'est  pourtjuoi  on  n'ose  faire 
[araitre  «iu'il  soit  dans  cette  disposition,  -l'aurais  souhaité  qu'il  fût 
venu  passer  six  mois  à  notre  sénnnaire  de  l'aris,  i)our  le  bien  connaître 
(t  afin  (ju'il  y  prît  l'esprit  ([ui  lui  semit  nécessaire  ;  mais  cela  ferait 
juj.;er  à  ses  ])arents  (pi'il  aurait  ([uelcpie  dessein  ]iour  les  Glissions  étran- 
j:ères,  et  ils  s'y  opposeraient.  !M.  Tionson  dit  qu'il  ;-era  un  bon  évê(pie 
en  France,  et  qu'il  ne  peut  nuuKiuer  de  l'être...  ' 

Le  contenu  de  cette  lettre  causa  à  nionseij^ieur  de  Laval  une  entière 
satisfaction,  et  lui  fit  concevoir  les  plus  îlatteuses  espérances  ;  il  n'était 
pii (bâillement  pas  sans  connaître,  au  moins  de  réputation,  celui  (pi'on 
hii  introduisait  de  la  sorte  comme  di<,uie  de  poiter  un  jour  la  houlette 


1.  ir.:tcire  manuscrite  <Ju  £t:nir.ai:-e  de  Quili-'-c,  par  mons.igneur  E,-A.  T-iFcIieronii. 
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pastoiMk  ;  peut-ôtri;  mémo  l'avait-il  icucontrû  h  lu  coiw,  clau.s  lo.s  visites 
qu'il  avait  étv  oliligé  d'y  faire  lorsquo,  eu  vue  des  iiitéivl.s  de  sou  trou- 
peau, il  avait;  fait  le  voya;^fe  trJv.iroiu  ;  laiis  il  lui  t  irJait  du  le  Voir  de 
plusprè.si,  etdeeouclureav^^c  lui,  s'ily  avaiLlieu,  uueatfairj  ([u'il  regir- 
dait  coniuiL.'  étaut  d.i  la  deruiùve  cj:uéi[ue!iL'e.  A^Mut  d<.)iu;  uiis  (ir.liv 
à  tout  ej  ipii  e Jiijjru.iit  la  eaaduito  de  sou  ài^>^è^:J,  il  s'eud)ari[iiii,  mal- 
gré la  sais  )U  avaueé.s  jiour  ]tii.ssov  eu  Franco,  où  il  arriva  à  la  iiu  île 
cotte  UK'Uie  auuéj  1G84.  Toui  cj  i^u'il  a})prit  dj  nouveau  sur  L- 
coiu[)te  de  l'a'olié  de  Saint -Vallier,  tout  ce  liue  lui-même  remari|ua  eu 
SI  persou'ae  tle  vertu,  de  scionct.',  iriialiileté,  le  cjuKruia  dans  la  liuut,- 
opinion  qu'il  s'en  était  formée  ;  il  crut;  voir  dius  ce  Jeune  prêtre,  si 
humble  et  si  mo'lesto,  le  sueoos-^eur  (^ue  le  Ciul  lui  <lestinait  ;  et  il  le 
supplia  (ie  ne  pa^  s'opposer  au  dessein  où  il  était  de  le  présenter  au  rui 
pour  ré\ècli.    U'  (,''        :e. 

M.  (le  .\vùut -\  a;iier  eepondant  avait  fait  ses  réilexious  :  il  se  ré- 
siL^nait  à  rrc^-oir  le  caractère  épiseopal,  tout  en  continiuiut  à  déclarer 
<[u'il  ne  voulait  ""  Mue  ,.  jutcur.  Déjà  messieurs  les  tlirecteurs  du 
séminaire  de  Quél)ec,  et  messieurs  des  Missions  étran^x-res  de  Taris, 
avaient  tenté  de  .uv.guer  sur  l'esprit  de  l'ancien  évé((ue  qu'il  canservâL 
le  soin  priueii)al  de  sou  Eglise  ;  ils  renouvelèrent  plus  vivement  leur.> 
instances  au  moment  où.  il  ét:iit  (|uestion  de  pirendru  un  parti  dé- 
liuit'f  ;  mais  personne  ne  se  montra  plus  décidément  en  faveur  de  cette 
mesure  que  ^I.  de  .Saint -^"allier  lui-mé;!ie  ;  il  allé^;-»;:,  }iour  appaiyer 
.son  seniiment,  tout  ce  que  pouvaient  lut  su^.evrer  ot  la  pensée  de  s,i 
propre  incompétence,  et  son  respect  pour  le  vénérable  piilriarclie  du  nou- 
veau monde.  Dans  so!i  humilité  néannu;>ins  nujnseii^'ueur  de  Laval  per- 
'  sista  à  lienuuulcr  non  un  coadjuteur,  mais  un  .successeur,  lui  vain  Til.  de 
.Saint -\'al!iL'r  essay,i-t-il  d'éloi;.^-ner  de  lai  celle  luiutc  responsabilité, 
il  dut  se  rendre  aux  lumières  des  l.onuucs  émiuents,  (pii  lui  mon- 
traient la  volonté  de  Dieu  dans  l'acc.qitation  i[u'il  ferait  dic  la  cliar-v 
épiscopale. 

^fais  .s'il  se  laisse  eniin  vaincre,  s'il  accorde  à  tant  de  .soUicitations 
et  de  pri.ues  un  consentement  si  longtenq)s  refu.sé;  c'est  ([ue  —  et  il  l'a 
l)ien  conqtris  —  la  mitre  qu'on  lui  olfre  "n'est  pas  enrichie  de  ]*orle.-. 
et  de  dianiiints,  et  ([u'd  ne  s'agit  pas  pour  lui  de  .se  voir  couronné  de 
gloire  et  d'honneur.  Non,  cjtte  Eglise  naissante,  encore  au  berceau, 
n'est  point  le  parterre  de  rÉ[:oux  où  l'on  trouve  la  l)eauté  du  li.-, 
l'odeur  de  la  rose,  du  ba.uuie  et  du  basilic.     C'est  un  cluimp  uuuveil:- 
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luc'iit  (li'couvert,  encore  tout  lu'rissj  ilo  roncos  l't  (rriim-s  •;  c'est  mai 
vi^:nft  SfiTivîic'e  (pii  ikî  porte  point  de  fruits,  on  ijiii  n'en  ]'oite  ijue  de  très 

ailiers  ;  c'i^ 


■t  une  éj'du^so   dont  Jésus-(.'hrist   ve.ut  faire  la   ooninu'-le. 
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ni,  a 
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épouse,  et  pour  iavcir 


sa  tète  à  la  rosée,  et  ses  cheveux  seront 
uttes  d'eau  qui  tondieront  pendant  la  nuit  -."' 
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Laval  se  charjjeade  faire  cnnuaiti 


niouil 
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manifestait  M.  de  Saint -Yallier,  par  rapport  ;"  I'év«*ehé  de  la 
Xiiiivelle-Franee  :  Sa  IMiiiesté  en  parut  suriaise,  et,  dans  uneaudienee 
i|ii'elle  accorda  peu  après  à  son  r.umèniei',  elle  lui  reproelia  le  refus 


[ii'il  avait  fait  de  ]Jus!e'ai 


■s  dans  sa  patrie  ;  mais  if.  de  Saint- 


Vallier  fit  si  liien  valoir  les  motifs  ([iiilui  avaient  fait  donner  la  préfé- 


rence an  sie'_'e  (le 


Quel 


lee,  qi 


ne  le  roi  en  nnrut  satisfait.    Il  n'en  fut  ras 


lUSl 


la  famille 


la  Croix  de  Clievri 


te 


<i-j  la  lamuic  de  m  Lroix  ue  v  iievrieres  ;  tous  ceux  de  ce 
i'iimille  (pii  se  trouvaient  "à  l'aris,  supiilièreiit  Sa  ^Majesté  de  ne  pas  jicr- 
hiettre  ([ue  ^I.  do  Saint  -Vaîlier  idîAt  an  t'amala,  e:  Louis  XIV  ]iro- 
luit  qu'il  ne  donnerait  son  eiinscnle'.i'.eut  déliniti:  qr.c  li  rs(|Ue  la  mère 
i!u  jeuvie  alilié  aurait  doiuié  le  sien.  Yl.  il'  S,;int  -\'allier  j.arlii:  av.ssitôt 
]  oiir  aller  le  l:n  demander  à  GrenoMe.  L,i  preriiière  (.uvcrture  qu'il 
lui  ):i  ilo  s  m  dt.'ssein  atHi^'ca  extrèmeraeut  cette  te;îdre  ïii(':v.  '"-Ile  le 
roiijuia,  ].ar  to-itt'S  les  raisons  les  jilus  îor.;  hantes,  de  ne  ]  as  lui  doiiutr 
le  eoiqi  de  la  mort  en  se  sé]iarant  d'elle  j.our  acce]ter  i\n  évôché  si 
éloigné,  où  il  ue  ]  ouriviit  .se  vendre  sans  courir  una  iutiu.ité  de  davin  r.-, 
i't  où  il  ne  ]-<nu.rr,iit  dor.ionrer  sar.s  être,  exposé  à  toute  ftiiv  de  .Miuf- 
iVances,  ].ar  la  rii^aeur  du  climat,  la  ]auvivté  d;i  ]'ays,  1 1  la  harhario 
<!i;s  sauva,L',vs([ui  l'iiahitaient.  IHillf  n'ilexiou-,  toutes  ]ilus  accablantes 
les  unes  (pae  h  s  autres,  se  i.'ré,sentère!it  à  l'es^  rit  de  cette  mère  adlligée  ; 
la.ais  elles  n'élimnlèrent  point  le  courage  de  son  fils.  11  lui  ]iarla  avec 
tant  d'éneru'ie  de  la  vanité  des  .grandeurs  humaines  (  t  dumé]iris  qu'en 
'oit  concevoir  ini  cour  i-hivtien,  qu'il  iriir.iq.h;.  (!..■  .'a  tenilresse,  et  elle 
'.'sclut  d.e  faire  L;é'néreu.se!nent  son  sacrifiie,  dût-il  lui  'aKoùa-r  la  vie. 
Depuis  ce  moment,  elle  ne  sonj.',ea  plus  qu'à  procurer  à  son  tils  tous  les 
avantages  po'-:siMes.      Il  avait  déjà  droit  à  u.n  rii  he  patrimoine  :  elle 
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lui  assiivii,  ou  uuti'L',  une  iionsiou  vuiLtère  du  cent  pistules,  ctL'  combla 
du  présents  \)iniv  sa  loiiiLiiiue  Kulise.  Les  autres  uieudu'es  de  l.i  famille 
imilèront  eeltu  j^énérosité,  et  il.  'u.  .Saint -Vallier  rerut  des  dons  pour 
Tinu  valeur  eonsidéral)le.  Peiidani  lu  court  séjour  qu'il  lit  dans  su  ville 
natale,  il  donna  aux  ]iauvres  de  i^randes  luaniues  ilc  son  zèle  et  de  sa 
charité.  Il  avait  fondé  ])eu  aiipar.ivant  (7  jtinvier  1G8I.!)  à  Saii:'.-Vallior- 
sur-Uliône,  en  vue  du  château  de  ses  ancêtres,  un  hôpit;d  dont  il  avait 
donné  îe  soin  à  deux  so-urs  de  laconj^réyatioi:  de  Saint-Joseph  ;  il  avait 
obtenu  ces  religieuses  de  monsei;4neur  de  ^'illars,  archevêque  et  comte 
de  Vienne  eu  l)au[)hiné. 

l'utin  vint  le  moment  où  il  dut  se  sépirer  pour  toujours  de  sa 
mère  :  les  adieux  furent  déchirants,  et  la  comtesse  ne  survécut  que  peu 
do  temps  à  cette  suprême  épreuve. 

De  l'etour  à  Pai'is,  il.  de  Saint  -Vallier  ht  savoir  au  monarque 
(pio  rien  ne  s'oppf)sait  plus  à  .sou  départ  lioui  le  Canada.  Sa  iîajesté 
n'avait  ]>lus  de  prétexte  pour  s'y  (i])])oser  elle-même.  L'aumônier  du 
roi  résigna  alui's  sa  charge  sans  voidoir  accepter  aucune  indemnité,  et 
ce  fut  sur  ses  instances  que  Louis  Xl\'  régla  (pi'à  l'avenir  cet  cnqiloi 
ne  serait  ].1us  vénal. 

liestait  à  solliciter  à  Ifome  rinsliuitiou  canon;([Ue  de  iL  de  Saint- 
Vallier  ;  or,  ]i\  chose  ])(mvait  traîner  eu  L.'Ugr.eur,  à  cause  des  démêlés 
([ui  existaient  i-ntve  la  FniUi;e  et  le  saint-siège  depuis  la  tvo])  fameuse 
Di'diu-iUio})  de  l(iS2  ;  phisitairs  évêelu's  du  royaume  n'étaient  pas 
pourvus  canoniquement,  et  l'on  iie  savait  combien  de  tenq)S  durerait 
une  telle  anomalie,  il.  de  Saint  -V.illier  ne  pouvait  rester  inaetif  pen- 
da.nt  une  ])ério(le  de  tenqi,-  indélei'ininée  ;  et  connue  n;onseigneur  de 
Laval  conservait  eue  ire  tous  ses  ihviits,  il  donna  à  .son  succes.sein'  pré- 
sumé des  h-tlivs  de  vicaire  général  ;  celui-ci  l'ésolut  de  partir  iiu 
])lus  tôt  pour  visiter  le  Canada,  et  connaître  par  lui-même  le  p/.'iys 
dont  on  lui  a\'ait  fait  jusque-là  des  jieintures  si  peu  attrayantes. 

C'est  au  séminaire  des  Missions  étrangères  que  I\L  de  S.iint- 
Yallier  .se  retira,  en  attendant  le  jour  du  déiiart.  ilonseigneur  de  Laval 
y  était  aussi.  La  conformité  de  leurs  sentiments  rendait  leur  liaison 
des  plus  agréables.  L'ancien  évê([ue  instruisait  de  l'état  de  l'Eglise 
qu'il  gouvernait  avec  tant  de  bénédiction  celui  ([ui,  liientôt,  devait  eu 
être  lui-même  le  pasteur. 

Dès  que  la  .saison  put  lui  permettre  d'entreprendre  le  voyage 


<pi'il  avait 
recevoir  le,s 
aiui.s,  ni  de 
<pier  iKJUV  ( 
lettre  (ju'il 
ne  saurions 
"  Vou.- 
au  mois  de 
laoi.s  suivaii 
ville,  quiav 
et  qui  mena 
"  J)e  II. 
(pii  avaient 
l'ari,s,  où  j'.t 
il  n'y  en  ont 
gation  ;  le.s 
et  deux  sur 
devant  doyei 
et  la  vertu,  s 
sonne  et  son 
"  J)eux 
solilats  qui  pi 
outre  les  exei 
gers,  comme 
])lut  à  Dieu  i 
die  (pii  se  mil 
ils  s'apjili([uè] 
ladcs,  qu'à  foi 
('a  corps,  et 
jointe  au  niaii 
besoin  de  secc 
"  Quel(|i 
vaincre  la  ma 
vie  en  cette  oi 
leur  f)erte.     ï 
temps  avant  fi 
guit  encore  qi 
"  J'avoui 


KT  L'ilÔriT.VL  CifcNÈU.VL  DK  Ql'KBEC 


43 


■Ck's 


liUSdU 

ait  tni 
oyago 


qu'il  avait  en  vue,  le  nouveau  gnuul  vicaire  se  présenta  à  la  cour  pour 
recevoir  les  derniers  ordres  du  roi  ;  puis,  sans  ])rendre  coni,'(*  ni  de  ses 
uiuis,  ni  de  ses  i^'oches,  il  se  rendit  à  la  liochelle  où  il  devait  sVnihar- 
<[uer  iMjiir  Quél)ec.  Lui-inr-nie  rend  compte  de  son  voyaj,'e  dans  une 
lettre  (ju'il  écrivit  quelinies  années  après  à  un  de  ses  amis.  Nous 
ne  saurions  mietix  fiure  (jne  d'en  citer  quelques  passages  : 

*'  Vous  n'avez  peut-être  pas  oulilié,  dit-il,  que  ji;  ])artis  de  l'aris 
au  mois  de  mai  de  l'année  IGHô.  Je  m'end)arquai  à  la  lÎDclielle  le 
mois  suivant,  dans  le  vaisseiiu  que  montait  ^I.  le  mar([ui3  de  Denon- 
ville,  qui  avait  été  nommé  i)arle  roi  «gouverneur  delà  Nouvelle-France, 
et  qui  menait  avec  lui  madame  sa  femme  et  inie  partie  de  sa  famille. 

"  De  neuf  ecclésiastiques  qiu  avaient  bien  voulu  me  suivre,  et 
qui  avaient  tous  jiassé  par  le  séminaire  des  Missions  étrangères  à 
l'aris,  où  j'.tvais  fiiit  ma  demeure  depuis  ma  nomination  à  l'épiscopat, 
il  n'y  en  eut  que  deux  qui  demeurèrent  auprès  de  moi  durant  la  navi- 
«^'ation  ;  les  antres  furent  ]lartaJ.'•é•^  sur  deux  vaisseaux,  cinti  sur  l'un 
et  deux  sur  l'autre  :  les  cinti  avaient  pour  chef  ^I.  l'ahlié  d'I'rfé,  ci- 
devant  doyen  de  la  cathédrale  du  l'uy,  dont  on  connaît  assez  le  nom 
et  la  vertu,  sans  (^u'il  soit  nécessaire  que  je  fasse  connaître  ici  sa  per- 
sonne et  son  mérite... 

"  Deux  des  Yn-êtres,  qu'on  avait  fait  emliaivjuer  avec  cinq  cents 
soldais  ([ui  passaient  avec  nous,  furent  les  ]>lus  lieureux  de  tous  ;  car, 
outre  les  exercices  de  piété  qu'ils  tirent  faire  h  l'équipage  et  aux  passa- 
gers, comme  on  le  faisait  dans  les  autres  navires  où  nous  étions,  il 
])lut  à  Dieu  de  leur  fournir  une  nouvelle  matière  de  zèle,  par  la  mala- 
die qui  se  mit  dans  les  troujies,  et  (jui  enleva  cent  cinquante  liommes; 
ils  s'applifiuèrent  si  fortement  jour  et  nuit  à  si>courir  ces  pauvres  nia- 
l;ide.=;,  qu'à  force  d'être  auprès  d'eux,  jiour  leur  donner  les  soulagements 
('a  cor])s,  et  pour  leur  administrer  les  sacrements,  la  longue  fatigue 
jointe  au  mauvais  air,  les  réduisit  enfin  au  nombre  de  ceux  qui  avaient 
besoin  de  secours. 

"  Quelipie  soin  que  l'on  prît  de  les  assister,  il  fut  im[iossible  de 
vaincre  la  malignité  du  mal,  et  ils  eurent  autant  de  Joie  de  ^lerdre  la 
vie  en  cette  occasion,  (pi'ils  causèrent  de  douleur  à  tout  le  monde  par 
leur  [Kîrte.  L'un  (M.  l'abbé  Mossu)  mourut  dans  le  vaisseau  peu  de 
temps  avant  qu'il  touchât  au  port,  et  l'autre  (M.  l'abbé  Bergier)  lan- 
guit encore  quelques  jours  après  son  anivée  à  Québec. 

"  J'avoue  que  je  fus  sensiblement  touché  de  la  mort  de  ces  deux 
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ouvriers  l'vaiii^vlùjnes,  sur  1i'S(('.ii'1h  j'avais  bcaucouj)  ('(iiniiti'  i  uur  le 
bien  do  lu  colonio,  iiaivc  «lue  jo  cininaissais  leur  vertu  et  leur  ^Tace  :  luai^ 
après  tout,  je  leur  portai  i)lus  il'envic  tjue  de  coïnjiassiou,  et  liéiiisf;anl 
luille  fois  Dieu  de  riiouiunir  iju'il  leur  avait  fait  de  les  ajipeler  à  lui, 
par  une  espèce  de  martyre  de  charité,  j'entrai  autant  que  je  le  jais  en 
leurs  saintes  disiiositions,  pour  avoir  (luelipie  part  au  mérite  de  leur 
sacrifice,  puis(pie  je  n'avais  jias  été  juiré  di<,'ne  île  participer  à  L.'urs 
souffiimccs  et  à  leur  sort.  C^Uiel  boidieur  ])our  moi  si  j'avais  suivi  mon 
pi-emier  instinct,  t[ui  me  portait  à  la  lîoclielle  à  m'endiar(|uev  avec  eux, 
et  si,  ayant  couru  les  mêmes  ris(iues  sur  la  mer,  j'avais  eu  la  même  for- 
tune !  !Mais  il- fallut  qu'on  m'en  empêchât  sous  jirétexte  de  prudence, 
en  s'opposant  à  mon  désir,  et  jo  ne  méritais  pas  de  tcruuner  sitôt  mes 
jours  par  une  fin  ai  glorieuse. 

"  Si  j'ai  été  ]privé  de  cette  j^rAce  avec  justice,  Dieu  m'en  a  mé- 
ua,!;é  une  autre  dont  je  fais  lieauc(ai])  de  cas;  il  a  voulu  ipio  j'eusse 
durant  tout  le  voyi  j{e  la  coni]ia^;iiie  de  M.  le  marquis  de  Denonville, 
dont  j'ai  ou  le  loisir  de  coiuiaître  jilus  i\  fond  la  ])iété  et  la  sa,ifesse.  Il 
a  autorisé,  non  seulement  ]iar  ses  avis,  mais  encore  par  ses  exemples, 
tout  le  l)ien  ([ui  se  jiouvait  faire  dans  le  vaisseau  jiour  l'équijiam!  ;  il 
était  baijours  le  premier  à  tous  les  exercices  de  reli^L'ion  ;  il  assistait  les 
dimanches  et  fêtes  aux  javdications,  et  il  ne  ilédai^nait  ]ias  de  se  trou- 
ver souvent  aux  instructions  familières,  que  je  faisais  nuà-înêiiie  t'ais 
les  jours  en  forme  de  ciitéchisme  ;  il  ] tassait  presque  tout  sou  tenqis  eu 
prières  ou  en  lecture  de  lions  livres  ;  il  avait  sans  ce.- se  entre  les  mains 
les  psaumes  <le  David  ;  il  était  aisé  de  voir  dans  sa  conversation  <[u'il 
les  entendiiit  liieii,  et  qu'il  les  gotltait  extrêmement  ;  tant  (pie  je  fus 
avec  lui  sur  mer,  je  ne  lui  \is  pas  faire  une  faute,  et  rien  ne  lui  a 
échapjié,  ni  dans  ses  paroles,  ui  dans  ses  manières,  (]ui  ne  niaripiàt  une 
vertu  hieii  établie  et  une  prudence  consoiuniée,  tant  jiour  les  choses 
(pli  rej;ardent  la  vie  chrétienne,  «lUe  pour  celles  (pli  sont  de  sa  jirofes- 
sion  et  de  la  science  du  monde. 
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"  En  arrivant  à  (Québec,  je  fus  descendre  au  séminaire  des  Glissions 
étrangères  (^ui  est  dépendant  de  celui  de  Paris,  et  qui  a  été  jus([u';i 
présent  le  séminaire  épisco})al  de  Canada  ;  messieurs  les  directeurs  de 
cette  niaison  vinrent  au  devant  de  moi,  avec  tout  le  respect  et  toute  la 
cordialité  (pie  je  pouvais  en  attendre,  et,  comme  ce  sont  eiix  (pii  rem- 
plissent toutes  les  iilaces  de  la  cathédrale,  ils  me  reçurent  en  chapitre, 
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lîiiiislc"  fiivmcs,  l'ii  tiunlitt'  de  ;:miiil  vicjiiiv  ilc  iiKiiiyciiim'uv  df  «^Mu'litr, 
(|ui  lu'iiViiit  dniim'^  iiotUf  (pmlitt'  juir  Icttiv.-*  i^ltllt.'llti<HH'^^  l'.vaiit  inuii 
(li'inut  ili!  Kraiicc." 

La  iiiiiliuliii  ilniit  il  est  ].iiil('  ùaiis  ccUo  K-tti'i',  oinitimia  ilo  si'vir 
]  ariiii  les  sdMats  a]iivK  leur  tlrliai([nciiii'iit  «le  vaisseau,  i-t,  cii  Ini't  J'imi 
(liî  tt'iii|is,  l«>ssalK'S  (le  l'Hntid-DicMi  furent  Vfiiqtlirs  lie  ces  ]iaiivi'es  <;vii<» 
;tUa(nu''s,  les  uns  de  lièvres  ]i(iuv]ivéey,  les  autres  de  senvliut.  ^I.  d'' 
Saiut-Vallier  ne  ]i<iuvait  iiiau(|Uei'  v.ne  si  lielle  oceasidu  d'exereer  sdii 
zèlcî  (,'t  .«a  cliaiiti'  ;  il  visitait  avee  einpiossenieiil  ces  iiiallieiireux  en 
]irnie  à  la' sou  lira  née  ;  il  eiiilirassail  tendrement  les  ]ilus  allli,L'Vs,  disait 
à  tous  do  bonnes  paroles,  et  distrihuait  (U-s  auniniies  en  al".ndanee.  il 
(•ounnen(;a  aussitôt  à  prendre  part  à  toutes  les  lionnes  (euvi'es  ([ui  se 
l'aisuient  dans  la  ville,  "  eliarniant  par  ses  lionnètetés  les  |.'-rsiiinie=; 
avec  (jni  il  avait  queLpie  rapiiort,"  eoninie  Kexjirinie  la  mève  .Jui-lie- 
vuau  de  Saint- I;^mapc  dans  sou  Histoire  de  l'IIôtel-J'i*  u.  de  (^t;:<''icc. 
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J'i"ai  moi-mènio  clit'ivh'M'  niPS  iKxbi.-;  et  jo 
les  visitera!  moi-inùnn'. 

K>:.,  .\X.\IV,  11. 
il  pavoiiiinit  les  villi's  do  Jiiil:i....et  .-.i  rc- 
luiiiniiée se  réiiuiulit  j',i::''iii'iiux  extriiiii- 
tés  de  lu  «en-e. 

1  .M;to  ,  ni.  S  et  0. 


(,>tielle  était  en  1(185  la  condition  <!e  la  f'ii.iîie  fn'.îieaise  du  Ca- 
nada ?  Qu'avait-on  fait,  jusijue-là,  ]'oiiv  j.iMrurrv  la  (.-onversicn  et  la 
ijivllmition   des  innond.iralile.s  trilms  .sauvages,  éj  ai'ses  sur  l'inniiense 
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t'jUiiiiliitf  d'uii  |i(iys  Hîiiis  limites  ?  Mémo  iivatit  son  départ  tic  Kiiiiu'c, 
M.  tli; Saint -ViiUii'r.sV'tait  iii.ilniit  là-dos.siis  on  détail,  soit  daiissos  oii- 
triîlions  ivitôri's  avoc  moiisoij^noin'do  Ijival,  soit  juir  la  luctiue  nttontivo 
«le.H  cujiii»t('s  l'onduM  t[iiViivnyaiunt  it'<,'iiliôremont  oliu<iuo  anni'u  los  j^'oii- 
vcrauurs,  les  intondunls,  los  missionnaiios.  Maintenant  il  va  Vdir  de 
Bivi  yvnx  ce  (|ui  a  l'ié  ai'e<>ni]ili  iicndant  ]ilns  d'nn  ijuart  do  siècK', 
«1jui.s  l'oidii-  oivil,  on  voilu  dos  nij,'os  mosnios  administrativos  loconi- 
mandôoi  jinr  C'nlltoil  ;  oL  dans  l'ordre  moral  ol  rolij^ioux,  <,'ràoo  aiix 
c'ifoï'tii  incessants  dn  premier  évétjue  prt'itosé  aux  soins  de  cette  nou- 
vi'Uo  dirétieiité. 

Le  iiomltre  total  des  l''r.in(;ais  otaMis  alors  s\ir  les  lumls  du  Saint- 
I.aisTonl  s'élevait,  d'après  le  roi'oiisement,  à  <lix  milli'  sept  cent  viiij^t- 
ciiiij  ;  on  y  comptait  soixante-(iuatre  sei;,'nouries,  et  (puiranto  paroisses 
rurales  ayant  dos  cuvés  résidents.  (L>uélto(',  jhjuf  sa  part,  avait  uno 
po))u];jtion  de  mille  deux  cent  (•in([  âmes  ;  le  oliiiVro  cent  quatie-vingt- 
sejtL  rojirésentait  les  édifices  renfermés  dans  l'onceinlo  de  la  ville. 

.Sans  parler  du  eliâteau  .Sainl-Louis,  demeure  ]>ou  somptueuse 
îles  dépositaires  de  la  puissance  du  monar([uo  très  chrétien,  on  voyait 
ici  la  c:illi('diiile  inailievée  (pu  servait  aussi  d'éulise  iiaroi.ssiale  ;  là 
los  .sulides  liûtiments  du  séminaire  diocésain  ;  dans  un  endroit,  l'imiio- 
ajuito  structure  du  monaslèro  des  religieuses  ursulines  ;  dans  un  autre, 
II!  c'uuvont  dos  hospitalières  et  rilôlol-l'ieu  ;  le  vaste  et  beau  collèj,'o 
tles  pères  jésuites  occupait  un  site  avantaueux  en  l'ace  île  la  cathédrale. 
Cos  constructions  couronnaient  le  rocher  de  Stadacona,  et  dominaient 
jxir  leur  position  les  iiliis  ma;4nirKiues  persiicetivos  (pie  pui.sse  présen- 
ter, on  miciin  lieu  du  monde,  la  riche  et  i,'raniliose  nature. 

.l)aiis  le  dessein  ipi'il  avait  formé  de  faire  la  visite  du  diocèse, 
r\l.  «le  .Saint -A'allier  comnionc'a  par  les  communautés  reli<j[ieuses  de  la 
cajiitale,  et  chacinie  d'elles  lui  parut  digne  d'admiration  et  d'éloge.  Aux 
zélées  institutrices  chargées  do  l'éducation  des  jeunes  filles  frani;aises 
et  sauvages,  et  aux  humilies  servantes  des  pauvres  malades  de  -Tésus- 
Cltrist,  il  décerna  le  témoignage  ipie  les  unes  et  les  autres  travaillaient, 
seli»;  l'esprit  de  leur  vocation,  avec  grande  fidélité,  aux  emitlois  de 
leur  institut.  Il  tijnuva  leurs  cloîtres  respectifs  encore  délicieusement 
cjiihaumés  du  [larfum  des  vertus  angéliquos  <|u'avaient  praticpiées  na- 
giière,  au  milieu  d'elles,  les  Marie  tluyart  de  l'Incarnation  et  les  Cathe- 
rine do  Longpré  do  Saint-Augustin, — âmes  d'élite  égales  en  sainteté  aux 
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TIn'iv.^c,  aux  C'atlit'Hiii'  tk'  SiciiiR',  oL  iinii  iiioiin  favurisL'L'iH  4111'  ces 
(IcnuL-res  dos  doiiH  du  In  yi^'ice  len  ]»lus  iiicivt'ilk'ux  '. 

liOM  frelon  et  les  ('niiilfs  dvn  Uivln'iif,  des  I<idcliiiilit,  des  Jo^'uos, 
lie  lin  pariin'iit  pas  avoir  di';,Viniv  de  IVsiirit  iiiMistuliiiiic  <|iii  avait 
('  ■  '  à  l'Kj^liso  do  la  Ncjuvollo-FrainM^  (k'.s  lu'ru.s  innyiiaiiiiiifs,  dc-i 
;  .»  },'l()i'ioii.\,     "  Lu  iiiaisini  dos  jt'suitos,  dit-il,  est  liicii  liàtii',  It-ui 

i\i,'liso  ostlioUo,  loui's  cliiaso»  110  smiliias  aiissi  tmtcs  oni'iulins  (nrclloi 
k  sol"(jiit  un  jour  ;  mais  leurs  r('j,'oiits  sunl  ;^'ous  choisis,  [(Ifius  do  lajia- 
cilô  ot  (k  zrlc,  (pli  rouiiili-'  'vut  loiirs  diivoirs  \n\v  osjtrit  de  ^fràrc,  ot  ([ui, 
jiar  la  lidélitt'"  i|u'ik  aj'i'  'itoiil  ù  cil  ciuploi  ]Missa,i,'rr,  tj'iciiciit  do  se 
iviidre  di;,'iios  d'ctro  appliques  à  ijuol^tio  mission  de  sauvaj^'os,  doul  ils 
;i])liioiiii'  lit  la  laiij,'Uo  sdoii  la  destination  inie  leur  siiiiérieiir  l'ait,  de 
leur  personne,  t'e  .siijtériour  ost  à  pn'sonl  le  ]ièro  !)aliloii,  liomnio 
d'un  mérito  ot  d'une  o.\[K'rionoo  ooiisommés...;  plus  on  lo  voit,  plus  (ii 
l'ostinie  ;  et  dans  lo  compte  ipi'il  >:.  liion  voulu  nie  renilro  dos  (pialités 
et  des  travaux  de  tous  li'S  roli^doux  (pii  lui  sont  snimiis,  soit  dans  ]<■ 
<olloi,'e,  soit  dans  les  missions,  J'ai  connu  (pi'ils  sont  tcais  >\i'.<  saint-) 
ijui  ne  respirent  (|Ue  llieii  seul,  et  ([ui  ne  s'éparL;uenl  en  rien  pour 
eoe  tir  les  intidèlos,  et  pour  sanetilier  les  elm'tiens.  Il  iaiit  avouer 
1;  lai  oes  pères  do  la  Nouvelle!- France,  il  y  a  un  c  itaiii  ail'  de 

s,ui..  ..  si  soiisihlo  ot  si  éclatant,  <[Ueji^  ne  sais  s'il  peut  y  a  voirip'rl.jiif 
chose  do  plus  on  aucun  aiitru  endroit  du  inonde  lai  la  oi/nipa;^iiio  de 
■lésus  ost  étal 'lie." 

Aux  di;,'nos  lik  de  Saint-l'"raii';'iis,  étalilis  à  une  petite  di-itaine  ('e 
(Jik'iiee,  le  ^aund  vicaire  accorde  é;,'nle!iienl  un  jiist"  trilnit  d'éloge,  en 
ces  termes:  '"Le  couvent  «les  réeolli;ts  s'appelle  Xolic-Djinie  des 
Allées  ;  le  lit'u  est  aiiréaliio,  c'est  la  prnnieiiade  delà  ville  la  jplus  iiellç, 
et  on  y  va  souvent  par  ik'volion  on  pèlorinaLjo.  11  y  a  douze  ou  ipiinzi- 
lelij^ieux  de  bonne  volonté,  toujours  jnvts  à  aller  partout  où  il  plait  à 
révéïpie  do  les  envoyer...  Mais,  dit-il  dans  un  autre  endroit,  ((Uelpie 
utilité  qu'on  tiro  dos  nns  ot  dos  autres  (dos  jésuites  ot  îles  récollets),  il 
reste  toujours  kcaucoup  <lo  liien  à  faire  ([ui  se  forait  assurément  si  le 
clor^'é  était  aussi  nombreux  i^u'il  le  devrait  être." 


1.  I.a  iiiùro  Marie  île  l'ri'-.irii.itioii, première  supérieure  (îii  mniiastèr^^  des  ursiiliius  de 
Qiiél)oe.  iléeédée  le .11)  .ivril  li>72.  a  été  dÎM'larée  r<'>i''riihl''  par  le  souverain  pciutiti,  Pie  IX, 
le  15  4?ptemhrc  1877.  Lîin'-r?  Cath.'rine  di?Saiiit-Au;çu-eciii,  relljricuaB  huapituliére.  e.stcl,i. 
eédée  tu  odeur  dj  iJ,-»iHti'té  ù  l' Hôtel-Dieu  de  (Juébec,  le  8  miii  lOCi. 
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yï.  <1(»  Siiir.t -\'alli(i'  fiiisait  wi.  dciiu'iiro  iui  SHiiinairo  i\.r.i.]i.''  ]  r,v 
lU'.iisci^aciir  iK'  [.avul  :  il  avait  ucfasioii  (radiiiircr  cliaiiiic  jinir  Ks 
vertus  lies  iiii'iiilin'-i  (pii  ('(iiiijiusaiciit  (.'l'ttc.  vi'iK'raMc  institution,  et  il 
8\'N]'viiiii'  à  leur  .>ujct  (le  iMaiii('i'((  à  ï-a'uv  cniiiiaitrc  la  haute  estime 
qu'il  ;'ii  a\ai(  cnuiiue.  "  I,es  directeuis  ipii  le  Linuveviieiit,  ilil-il,  suiit 
en  ]ielil  n.iiiiliie,  (  t  s'ils  avaient  moins  (lefj;ràco  et  d'aetivité  ([u'ils  n'en 
«mt,  il  leur  s(  rait  inijuis.' iiile  de  l'aire  ftnit  ce  ([ii'ils  l'ont  an  dedans  et 
deliovs  de  leur  maison  :  le  (fi'taeliemen!  dont  ils  l'ont  iinifestiion,  la 
eliari'e'  (|ui  le--  unit,  r;'.--<iiluit('  (ju'ils  ont  au  ti'avail,  et  la  re^ulaiiti' 
iju'ils  s'ell'oreeut  d.'insj.irer  à  tous  eeux  ((ui  sont  sous  leur  eoiuhiite, 
m'ont  dipniK'  une  très  sensil île  eonsolalion  :  ([uel([Ue  ferveur  (pie  j'aie 
trouvée  jiarmi  eux,  j'ai  en  le  ]ilaisirde,  la  voir  redoubler  dans  leur  luai-- 
son...  Tout  le  UKaide  y  tit  les  exereiees  de  la  ritraiîe  s]iiritnello  avee 
tant  de  Iti'm'diciioii  (ji'e,  de|iuis  les  ]ilus  jeunes  elei'es  jusi[u'aux  eeel('- 
siasti(iues  les  ]ilus  avane('s  dans  les  saints  ordres,  eliacnn  a]i]iorta  de 
son  jirojire  mou, venu 'i!.!  ee  (|u'il  a\ait  en  iiartieidier  ]'<iuv  être  mis  vu 
('ouîunin.  il  me  sendi'a  ]iour  loi-s  voir  revivre»  dans  rKirlise  d(>  Ciinad;! 
t[neli[ue  eli'ise  de  eet  es].rit  de  iK'taelieiueut,  (pli  Taisait  nue  des  ]  rim  i- 
■]ialeslieaut('-;de  rivjlise  naissante  de.iénisalem  du  tem]isdesa]i(*)tre>^."\ 

Uoiize  elianoines,  un  doyen,  un  unind  elauitre,  nnareliidiaere,  r.n 
llii'olopd,  un  i.;rand  ]n'niteneier  :  t(ds  ('taient  les  dignitaires  du  i  liaiitre, 
tous  i-'iiiisis  pariiii  les  messieurs  du  si'miiiaire  dcî  <>uéliee. 

"  t  )n  l'ail  l'oHice  à  la  eallh'drale.  remaroue  ^1.  de  Saint -\';d!iei-. 
iive"  une  ^ra\ili'  ^î  une  iiiuiipe  ]pi'(i])(irlioniu'es  à  la  solennil('  des  jours  : 
et  eojuMe  le  elern''  "'est  ].as  t'oit  uoiulireiix,  ou  ('lève,  dans  la  elériea- 
ture,  >eloii  l'i'-j.rit  du  -aint  eoneile  de  Trente,  ]ilusieurs  ei'fants  d.'i 
■|ia.ys  (pli,  ('taiil  i'oruu's  au  cliant  et  anx  ('('iVaiionies,  siqiiili'eiit  ];arrait(»- 
uieiit  liidi,  en  e«'  «pli  reuarde  Us  ministères  inf(''rieui's,  au  ('.('l'aut  «les 
^ii^'^tres..."'  M.  l'aliln'  di'  le.  Tour  iMii]ielle  dans  ses  iiu'iuoires  (pie  i  ■'•\  ei;- 
l'aiits  jioriaieiii  en  liiver  une  soutane  et  un  eamail  roupies,  uNcc  un  sur- 
|iîis  ordinaire  ;  le  eamail  ('tait  rem]ilae('  eu  ('tt'  inir  un  lioni'ef  earri' 
roup'.  Ils  l'î  lient. au  nombrede  'xante,  et  ]ii\'sv'ntaieiit  datisle  c'iHen;' 
un  s]:eeta.t'le.  iiou  luoius  iuti're       .u  ([lie  siui.;ulier. 

Ajiiès  e.voir  donné  .ses  ,;oiiis  à  la  jiopulation  de.  la  ville  t']iisi(ipale, 
]\I.  de  Saint -\  allier  {.orta  ses  jias  hors  de  l'eiici'inte  de  (.ihu-liec.  11 
visitii  d'al'ord  les  piii'oi.sses  de  la  iseiL'iieiirie  de  lieaupn''  et  de  l'île 
d'Orléans. 
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Lu  .SL'ignourio  du  Boimim' l'tîiil  r;i]i:iniiL;V  du  séMÙiiaiiv  do  (i>m'l>c'C, 
cl.  di'vait  aux  soiii.s  du  luouscij^iioiir  do  Laval  le  ({('volDiipi-iiH'iil  ivln- 
tivoMiL'iit  rai)itlc  do  sa  |ii»pidatioii.  L'ilo  d'*  >iii''aiis,  j'assôc  en  d'aiilivs 
luaiiis,  avait  aussi  a]»iiurtouu  à  oo  oi)i|(s  ;  los  ((uati\'  ]iaruisso.s  ([ui  .s'y 
t'iaiout  l'ni'uii'os  cnni|)t;uout,  ivunios,  autant  d'haliitaut.s  ([uo  la  caiiitalo. 

Aux  Jours  in'i  ^L  do  Saiut-N'allioi'  visita  cotlo  jiailio  do  la  caui- 
]ia4'io  cauadiouno,  la  uaturo  a\ilit  dôpnuillô  smi  l'iclio  iiinuloau  dViiio- 
r.uido  oL  so  lojinsait,  o(iniiiio  dans  un  lnnu'  si/iiiuiril  Av  uuni,  sous  un 
('[lais  liincul  d'uiio  ôrlatanto  Manoliour.  J.aos,  rivioios,  casoados,  tout 
Hait  oiv.ilallisô,  tout  l'olK'tail,  dans  los  l)oau\  joui's,  iivoo  niillo  nuanoos, 
lis  Iirillanlos  oDuleir.s  du  ]'i'isnu',  ol  l'ioil  ôhloiù  par  oos  hoautôs  d'un 
urnvo  nouviMU,  olu'icliait  avi'c  ooiiiidaisaiico  à,  s'anvlci  sur  la  sondiro 
]iaruro  dos  \nns  ot  dos  sapins,  vôLôrans  do  la  lorôt,  i^uo  los  plus  jiuis- 
s.iut-i  olVorts  do  la  tjinpôto  n'avaiont  ])U  dôoouronnor. 

On  ainiora  à  ontoiulro  M.  do  Saint -^'alliorlui-nl^■nlo  rondro  ooinjito 
do  SOS  olisorvations  sur  los  paioissos  olalilios  on  v.'^  cndi'oits  :  "  J'allai, 
dit-il,  durant  l'hivor  au  oa]i  Tournionto,  à  la  ooto  do  i'ioaupn'',  ot  à  l'ilo 
d'Orlôans...  Jo  vis  tous  los  lialiitants  ([ui  st^  trouvoronl  .sur  ma  routo, 
1rs  invitant  à  su  rondro  oliaoun  dans  lours  ])aroissos,  à  niosuro  <iuo  j'v 
t'oiais  lui  visito  ;  ils  s'y  rondiront  jiour  la  ]ilu])art,  ot  j'ous  la  oon^-ola- 
tion  d'on  voir  pl'isioiirs  a-ssistor  à  nos  jirioi-os  i'  à  nos  oxiiortations,  et 
."'appr.iohor  dos  .saoïvuionls  jiour  j^a;4nor   les  induli;onoos  ([Uo  Jo  lour 


[loilais. 


"  ^loii  iirinoi]ial  soin  dans  lo  cap  'i'nuruioiilo,  i'u!  (l'','Xaniinor  l'un 
,ipros  l'aulH'  Ironie  ot  un  onl'ants  (jue  doux  oooli'sia.-^liquos  du  ï.énii- 
nairo  do  Quéhoo  yélovaionl,  ot  dont  il  y  on  a\ait  liix-noiu'qu'on  a]ijili- 
(piait  à  l'étudo,  et  lo  rosli;  à  des  ni('liois  ;  rt'loinneiiionl  on  ils  étaient 
lie  leurs)  parents  ot  do  toute  eompagnio  daii,uorouse  à  leur  Age,  no  eou- 
triituait  pii,s  pou  à  les  conserver  dans  l'iiuiocenoe... 

"  II  n'y  a  dans  oot  endniit  tpruiio  siudo  euro  ((  elle  do  Saint- 
doaoliini)  qui  est  Tort  bien  desservie  ;  il  y  on  a  li'ois  à  la  oôlo  do 
l)oaupré,  savoir  :  Sainte-Anne,  Châtoau-liioln  r,  et  l'An.nc-t  iardien  ;  et 
oiiuj  dans  l'île  d'Orlôans,  qui  sont  la  Sainle-l'anuUo,  Saint- François, 
Saint-Jean,  Saiut-l*aul  (aujourd'hui  tSi('nil-Liiairiif  )  ni  Saint- Lierre. 

"  Ces  huit  cures  sont  j^ouvoriiées  paripiatro  jirôtros,  dont  l'un  est 
attaché  à  Sainte-Anne,  lieu  tle  pèlerina;4o  où  l'on  va,  toute  l'année  ; 
l'autre  dessert  l.'hâteau-Lichor  ot  l'Anno-Oardien  ;  lo  troisième  [lartago 
ses  soiu3  entre  la  Saiute-FanuUe  et  Saint- François  ;  et  le  dernier  est 
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diarj^a;  lui  sei.l  de  Siiiiit-Jcan,  de  Saint-ranl,  et  de  Saint-Pievre. 
C'iiaiiue  paroisse  aiii'a  ilaiis  la  suite  son  curé,  lorsc^u'ellc  pourra  lui 
fournir  sa  subsistance,  et  (ju'il  y  aura  plus  de  pn^trcs  dans  le  pays. 
Tous  ces  lieux  m'ont  paru  pauvres;  il  n'y  a  ijne  trois  ou  (luatre  l'glises 
<iui  aient  été  bâties  de  pierre  par  les  soins  et  les  secom's  des  messieurs 
du  séminaire  de  (iuél)ec  ;  les  autres  ne  sont  ([ue  de  liois,  et  elles  ont 
Ijesoin  d'être,  ou  réparées  ou  rel»âties,  ou  achevées,  ou  ornées  au  dedans, 
ou  ]iourvues  de  (piehiues  vaisseaux  sacrés,  d'ornements,  de  linge,  de 
fonts  l)a])tismau\,  ou  acconqiagnées  de  cimetières  fermés,  et  do 
bytères  (pii  miuiipient  pres(iu(!  ]iartout,  les  curés  étant  réduits  à  se  n...tre 
en  pension  dans  des  maisons  particulières,  où  il  serait  à  souhaiter  (pi'ils 
ne  fussent  ]ias  :  ils  ont  pourtant  vécu  jusirii'à  pri'sent  avec  beaucou]> 
<le  sagesse,  et  j'attribue  à  leur  exemple  et  à  leurs  soins  le  bon  ordre 
([ue  j'ai  vu  ]ianni  les  haliitants  de  ces  lieux-li\,  qui  sont  assez  univer- 
sellement gen^s  de  liien,  et  dont  les  enfants  m'ont  paru  fort  ])ien 
instruits. 

A  ^[ontréal,  Li  cité-  de  Xi itre-Dame,  'M.  le  grand  vicaire  de  Saint- 
Vallicr  rc(;iit  un  accueil  digue  de  ses  hautes  fonctions  eccîésiiistiqacs  : 
le  gousi'rncTU'  de  la  place,  M.  le  chevalier  de  Callières,  lui  té-moigiia 
à  son  arrivé'(j  lieaucoup  de  joie,  et  lui  rendit  tons  les  honneurs  dus  à  sa 
naissance  et  ù  sa  digin'té  ;  on  peut  penser  que  le  clergé  et  le  peujile 
lui  donnèrent  aussi  îles  maripies  sensil)les  de  leur  respect  et  de  leiu' 
allégresse  ;  ]i<.ur  sa  ]Mi,  il  (ïut  lieu  d'être  satisfait  de  l'état  de  la 
religion  dans  cette  partie  de  son  diocèse. 

Yille-^[ai'ie,  en  eiVet,  ne  inanipiait  ni  de  saints  prêtres  j^our  s'ac- 
(juitter  avec  succès  du  ministère  évangéliipie,  ni  de  jiieuses  vierges 
])our  s'employer  aux  (cuvres  de  miséricfirde  sjiirituelles  et  corporelles. 
Messieurs  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  suHisaient  amplement  aux 
besoins  d'une  population  ipii,  en  ce  temps,  ne  dé[)assait  pas  sept  cent 
vingt-<iuatre  individus.  Ils  desservaient  en  outre  les  paroisses  envi- 
ronnaTites,  fournissaient  des  missionnaires  aux  sauvages,  et  prenaient 
un  soin  iiaterucl  des  deux  conununautés  de  tilles  ((ui  s'étaient  formées 
et  développées  sous  leiu's  auspices  et  leur  direction. 

IVI.  de  Saint -Vallier  ne  fut  pas  moins  é  lifié  du  dévonenient  avec 
lequel  les  hospitalières  de  Saint-Joseph  s'appli<iuaient  au  soulagement 
des  maliides,  que  touché  de  l'extrême  pauvreté  où  il  les  trouva  réduites. 

"  L'hôpital,  dit-il,  est  administré  pai  dix-huit  ou  vingt  religiensts 
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dont  plusieurs  sont  venues  de  France.  Ce  sont  do  vertueuses  tilIeR, 
uiiiis  on  ne  peut  guère  être  plus  pauvres  qu'elles  ne  le  sont.  Toni 
leur  bâtiment  consiste  en  un  corps  de  logis  dont  le  bas  est  une  wtlle 
de  nialiides,  étayée  par  dehors  et  par  dedans,  (;t  le  liant  est  un  grunicr 
])lutut  (ju'un  dortf)ir,  où  on  est  obligé  de  mettre  jilusieurs  lits  };ju-  cel- 
lule et  où  le  froid  et  le  chaud  sont  extrêmes,  suivant  la  divcisité  <lep 
haisons.  Il  est  sin'prenant  que  leur  communauté  et  leur  hùpital  n'aient 
])as  péri  jus<pi'à  présent,  et  j'attriliue  à  leur  vertu  les  ressource»  extra- 
ordinaires qu'elles  ont  trouvées  de  temps  en  temps  dans  la  ([ivino 
l'rovidence  qui  semble  leur  avoir  ménagé'  des  secours  inqirévus  à  pro- 
portion de  leurs  l)csoins  et  de  leurs  sou  tira  nces.  Ou  uo  jient  îivdir 
])lus  de  soin  des  pauvres  ni  plus  do  conliauce  en  Dieu  qu'elle.-»  n'en 
lont  paraître,  et  elles  mériteraient  l)ien  ((ue  le  roi  augmentlt  ;\  leur 
('gard  ses  liltéralités  royales,  pour  soutenir  une  ouvre  qui  est  si  îjïeti 
(îutro  leurs  mains  et  qui  est,  aljsolument  né'cessaire  à  la  cnlojiie." 

La  vertueus^;  fondatrice  de  i'IIôtel-Dieu,  niademoisidle  ^Manro, 
s'était,  depuis  plusieurs  aimées,  endormie  du  sonnneil  des  ju^Jîl's. 
Marguerite  lîourgeois,  au  contraire,  ])résidait  encore  avec  viguc'iir  aux 
destinées  de  sa  famillt;  religieuse,  et  jetait  les  Invsesde  ce  magnifiq-nc 
institut  qui  éten<l  aujourd'hui  ses  ramiiications  sur  toutes  les  jiuttics 
du  sol  canadien,  et  qui  a  même  envalii  pacifi(j[Uement  plusieurs  en- 
droits des  Etats-Unis  ', 

M.  de  Saint -Yallier  sut  api)récier  ù  leur  juste  valeur  les  tniwuix 
lies  premières  so'urs  de  la,  cougivgation  de  Xotre-Dame.  "  11  n'y  a 
point  de  bien  qu'elles  n'aient  entrepris  et  dont  elles  ne  .soient  venue»  si 
li.ait,  lit-on  ilans  son  rapport.  Outre  les  i)etites  écoles  qu'elles  tiennent 
chez  elles  pour  les  jeunes  fille.'*  de  ilontréal,  et  outre  les  pensionnuirci» 
françaises  et  sauvages  qu'elles  élèvent  dans  une  gi'ande  jiiété,  elles  ont 
étal>li  une  maison  (ju'elles  apix;llent  Id  Providence  i\i<ut  elles  ont  lu 
iMuduite,  et  où  elles  instruisent  plus  de  vingt  grandes  iilles  ({u'eîk's 
forment  à  tous  les  ouvrages  de  leur  s(!xe,  pour  les  mettre  en  état  do 
gagner  leur  vie  dans  le  service. 

"  De  cette  maison  sont  sorties  ])lusieurs  maîtresses  d'école  t[ni  .«îp 
sont  répandues  en  divers  endroits  de  la  colnnie,  où  elles  font  des  caté- 


1.  La  p  rnrMnrpiic  ritcBo'.ii'ironi.a,  foinlatiic  île  la  (•onpri"'atlon  ilcs  sti'iir:"  de  .Vofit^ 
Damo,  iléci'dée  à  Montréal  le  lijauvier  1700,  a  ctc  dtclaré'.'  a  lérahle.  pa"  n  )',re  siviat- 
i  c;v  le  \>i\\v!  LOuii  .XIII,  le  7  dif-iiibre  1«78, 
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chiàiuj^  aux  outauts,  et  des  conférences  trè.s  toucluiutes  et  très  utiles 
aux  iiuU'es  pev.sonucs  de  leur  sexe  i[ui  sont  plus  avuneées  eu  âge." 

Déjà  il  la  prière  île  M.  Laniy,  curé  de  la  Sainte-Famille,  île 
d'Urléaus,  le  zélé  grand  vicaire  avait  demandé  \xaiv  cette  paroisse  deux 
ft.eur.s  du  nouvel  institut,  l'endiint  son  séjour  à  Montréal,  il  prit  des 
mesures  [tour  en  avoir  aussi  tj^uelijues  unes  qui  ouvrissent  à  (Juéhec 
une  maison  de  l'ri>rii.lcHce. 

Ivjs  li;il)itations  échelonnées  sur  les  deux  rives  du  .Saint -Laurent 
ne  l'urent  [las  ]irivées  de  la  présence  et  des  encouragements  de  leur 
évêiiue  élu.  "  .le  visitai,  dit-il,  sur  nui  route  timtes  les  églises  (^ne 
je  trouvai  des  deux  côtés  du  lleuve  ;  celle  d'une  ]>etite  ville  qu'on 
appelle  les  Trois-llivières  ',  et  (iui  est  lermée  de  i)ieux,  fut  la  seule 
qui  me  donna  de  la  ciuisolation  ;  toutes  les  autres  étaient  ou  si  prêtes 
à  tomber  en  ruines,  ou  si  dépourvues  des  choses  les  plus  nécessaires 
«[Ue  la  jiauvreté  où  je  les  vis  m'allligea  sensiblement  ;  et  je  ne  doute 
pas  que  si  les  ])ersonnes  de  jiiété  ([ui  sont  en  France,  avaient  vi  comme 
moi  ces  lieux  saints,  couverts  de  paille,  tout  délalnvs,  .sans  vaisseaux 
.sacrés  et  sans  ornements,  elles  n'en  tussent  vivement  touchées,  et  cpi'elles 
n'éleudisssent  leurs  auuu'ines  jusipie-là  pour  y  faire  célébrer  les  divins 
mystères  avec  décence." 

Mais  k's  eufauls  de  la  fdivL  ont-ils  donc  déserté  les  rivages  du 
L:rau<!  tleuve  ?  Les  i>ctui,i:  ivikjvs  ont-elles  disparu  sans  retour  è. 
ra]ipruche  lies  r/wKj/tVN  j()(j/t'.>' ?  Où  sont  ces  hardis  chasseurs  qui  nui- 
niaient  l'arc  avec  tant  de  grâce  et  d'agilité,  et  qui  lançaient  hiin  et  haut 
la  llèclie  sûre  et  rapide  l  Où  sont  ces  guerriers  Ibruddaliles,  ces  chef^ 
fameux,  ces  dijtlomates  cons'jnunés,  ces  orateurs  dont  le  langage  mé- 
ta}»hori(iue,  empreint  d'une  sinqilicité  pleine  de  nolilesse,  a  plus 
d'une  fois  excité  radmir.ition  des  Kiiro]téens  nourris  dans  les  écoles  de 
la  littérature,  et  formés  avec  soin  aux  rigoureuses  exigences  de  l'art  de 
la  parole  '. 

C'était  au  loin,  sous  les  grands  l)ois,  le  long  du  courant  des  eaux, 
dai'.s  les  plaines  à  perte  de  vue  du  l'ays  d'eu  Haut,  partout  enfin 
où  se  trouvaient  les  plus  beaux  terrains  do  chasse  qu'habitaient  ces 
tribus  puissantes  et  belli(|ueuses,  dont  le  nom  seul  était  une  menace 
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1.  r)'ii|irivi  \<i  rocoiijL'moiit,  I.i  vill.-  do.^  Ti-oi<.ni\-;i;:.\;  :i;  reiitl-niiait  eu  1iJ8j  nui  Iruutc- 
iix  mai.-ioii.-s.  ot  doux  cent  vaigt-sept  habitant. 
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pour  la  faible  colonie  française  des  rives  du  Saint-Laurent.  Plus  d'une 
fois  M.  de  Saint  -Vallier  aura  occasion  de  voir,  à  Québec  ou  à  Montréal, 
les  députés  des  cinq  nations  iroquoises  ou  ceux  d'autres  tribus  d» 
mœurs  plus  douces, — Algonquins,  AWnakis,  Hurons,  etc.  Les  uns 
viendront  traiter  de  la  {mx  on  de  la  guen-e  avec  Ononthio  i  ;  les  autres 
apporteront  sur  les  marchés  de  ces  villes  les  précieuses  founnires  qu'ils 
échangeront  pour  les  produits  de  l'Europe,  et  trop  souvent,  i\  leur 
gi'and  préjudice,  pour  l'eau-de-vie  qui  deviendra  entre  leurs  mains  un 
princijxi  actif  de  destruction  et  de  mort. 

Ne  pouvant  se  rendre  ni  dans  les  lx)urgades  éloignées  oii  les 
jésuites  continuaient  avec  ime  étonnante  constance  leur  œuvre  de 
zèla,  ni  sur  les  terrains  de  chasse  où  ces  mêmes  pères  suivaient  leurs 
néophyttis  pour  les  aftennir  dans  la  foi,  le  grand  vicaire  adressa  aux 
missionnaires  une  lettre  afin  d'en  obtenir  des  renseignements  sur  les 
progrès  de  la  religion  parmi  les  peuplades  qu'ils  avaient  charge  d'évan- 
géliser.  Plusieurs  lui  écrivirent  et  lui  rendirent  compte  de  leurs  tra- 
vaux, des  sujets  de  consolation  que  donnaient  les  convertis  anciens  et 
nouveaux,  et  des  motifs  d'esi^érance  qu'ils  entretenaient  pour  le  salut 
des  infidèles. 

M.  de  Saint -Yallier  néanmoins  se  trouva  heureux  de  pouvoir 
visiter  en  personne  quatre  villages,  dont  deux  situés  près  de  Montréal, 
les  deux  autres  près  de  Québec,  et  où  vivaient  sédentaires  quelques 
centaines  de  sauvages  chrétiens  que  l'on  y  avait  réunis  pour  les  fonner 
plus  facilement  aux  bonnes  mœurs,  aux  prati(|ues  religieuses,  à  la  cul- 
ture des  terres  et  aux  arts  mécaniques.  Si  ces  néophytes,  nouvelle- 
ment arracliés  à  la  barl)arie  la  plus  révoltante  et  aux  superstitions  les 
plus  grossières,  ne  répondaient  jms  tous  également  aux  soins  qui  leur 
étaient  prodigués,  un  certain  nombre,  au  moins,  donnaient  à  leurs  pas- 
teurs beaucoup  de  consolation,  et  M.  de  Saint  -Vallier  fut  ravi  de  la 
ferveur  et  de  l'innocence  qu'il  remarqua  eu  eux. 

"  La  mission  de  la  Montagne,  écrit  l'illustre  visiteur,  est  un  village 
renfermé  dans  un  petit  fort  assez  bien  nauni  et  en  état  de  se  défendre  ; 
il  n'est  éloigné  de  la  ville  de  Montréal  que  d'un  quart  de  lieue,  et  les 
haljitants  sont  des  Iroquois  et  des  Hurons,  non  seulement  bien  conver- 


lUï  treutc- 


1.  Ce  mot,  q\ii  aigniûo  ffrandf  montagne,  était  le  nom  donné  p.ir  les  sauvngeg  à  M.  le 
chevalier  de  Montmngny,  deuxième  gouverneur  du  Canada  ;  ilg  l'appliquèrent  dans  U 
suite  à  tous  ses  3ucccâ3Cur3. 
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tis,  mais  parfaitement  fervents,  qui  ont  dUi,  assemblés  et  cultivés  ])ar 
les  soins  des  messieurs  de  Saint-Sulpice,..  On  y  vit,  non  pas  conuno 
dans  un  fort,  niais  conune  dans  un  cloître,  et  toutes  les  vertus  s'y  pra- 
tiquent selon  les  règles  de  la  plus  haute  perfection  évangélicjue.  11  y 
a  presque  toujours  quelqu'un  qui  prie  dans  la  chaixîlle  ;  on  n'y  voit 
jamais  jiarler  personne,  et  plusieurs  s'en  interdisent  l'entrée  pour  des 
fautes  foit  légères  dont  ils  se  punissent  Toluntairenient  eux-mêmes,  eu 
se  tenant  par  esprit  d'humilité  et  de  pénitence  à  la  porte.  Ils  ont  tous 
une  merveilleuse  application  ù  conserver  leur  innocence  ;  ils  n'ont  pas 
moins  de  soin  de  se  tenir  partout  dans  une  grande  réeolleccion,  et,  après 
qu'ils  ont  parlé  à  Dieu  dans  l'oraison  avec  une  simplicité  charmante, 
ils  font  retentir  les  cabanes  et  les  champs  de  cantiques  sjjirituels  durant 
le  temps  de  leur  travail  et  de  leurs  occupations  domestiques,  (^uand 
ils  sont  les  uns  avec  les  autres,  ils  s'animent  à  la  vertu  par  la  sainteté 
de  \e\\v  conversation,  et  ils  exercent  entre  eux  eu  toute  occasion  une 
charité  continuelle.  Enfin  l'idée  (pi'ils  ont  de  la  grâce  <lu  baptême 
leur  imprime  un  zèle  ardent  pour  le  procurer  ù  leurs  amis,  et  encore 
plus  à  leurs  enfants  dès  (lu'ils  sont  venus  au  monde,  et  l'on  a  vu  des 
femmes  chrétiennes  qui  étant  en  voyage. ..siiiit  revenues  exprès  déplus 
de  cent  lieues  jiour  faire  bajtti.seï'  ces  petites  créatm'es  par  leur  chari- 
table missionnaire." 

Parlant  de  leur  pustcur,  j.l.  de  Saint -^'ldlier  ajout<3  :  "  Ce  digue 
ouvrier  (M.  de  15elmont)  ;i,  un  soin  jiarticulier  de  la  jeunesse... il  io-l 
maître  de  toutes  clioses  à  l'égard  des  jeunes  garçons  ;  il  ne  se  conteiUe 
pas  de  leur  ai)])rendre  la  docti'iue  clirtaieinie  et  la  manière  de  bien 
vivre  ;  il  leur  enseigne  aussi  à  parhsr  fran(\us,  à  chanter  le  plain-chant 
et  la  musique,  selon  qu'ils  ont  de  la  voix.  Les  uns  (iiit  a]ipris  f^ous 
lui  à  être  tailleurs,  les  autres  sont  (le\enus  cordoiniiers,  il  y  en  a  même 
de  maçons  qui  ont  liâti  de  leurs  ])rn])reH  mains  de  petites  maisims  à 
l'européenne... 

"  Il  y  a  dans  cette  mission  de  la  Montagne  une  école  d'envirdu 
quarante  fdles  sauvages,  (pie  les  su'urs  de  la  congn'gation  haijillent  et 
élèvent  à  la  française,  en  leur  ap])renant  en  même  temps  les  nij.-'^ères 
de  la  foi,  le  tmvail  des  mains,  le  chant  et  les  prières  de  l'Église,  non 
seulement  en  leur  langue,  mais  encore  dans  la  nôtre,  pour  les  faii'e  peu 
à  peu  à  notre  air  et  à  nos  manières... 

"  La  mission  de  Saint-François  Xavier  du  Saut  est  établie  à  trois 
lieues  de  Montréid...  Les  fondements  en  furent  jetés,  il  y  a  (piehiucs 
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ninu'es,  ;\  la  ])raii'ie  de  la  MadeUnno  où  los  Français  ont  une  t'élise,  et 
les  ,saiiva<{es  (|ui  la  commencèrent  ont  vt'cu  et  sont  niorls  en  oileur  «\e 
sainteté... Lexir  nombre  s'auj^mentant  de  jonren  jour,  il  l'allut  aller  s'é- 
tablir an  Saut  ;  c'est  là  (^l'on  a  vu,  dans  la  jh  rsonne  de  Catherine 
'lV(j<ihcoiilt((,  la  première  vitir^'e  clin'tieTUie  (jue  la  nation  iroquoise  ait 
domiée  à  l'Kglise  de  Jésus-L'brist...el  l'icu  l'ait  jiliisieiirs  ]irodi<,'es  au 
tund)eau  de  cette  merveilleuse  tille...  Deux  autres  ont  eu  le  bonheur 
et  le  courage  de  la  suivre,  en  faisant  vo'U  do  virginité  ù  son  imitation. 
Ce  sont  deux  anges  sur  la  ten-e  ;  elles  vivent  connue  si  elles  n'avaient 
point  de  corps,  et  elles  eiiqildient  tout  leur  temps  au  travail  et  aux 
lixercices  <le  piété... 

"  Les  sauvages  établis  en  cet  endroit  sont  d'une  grande  utilité 
]iour  conserver  la  paix  dans  la  colonie;  l'afl'ection  qui  les  y  retien*',  ii 
cause  de  la  liberté  (pi'ils  ont  d'y  servir  Dieu,  leur  sert  aussi  de  lien  jiour 
les  attacher  à  nos  intérêts,  ("est  par  leur  considération  (jue  les 
lro(jUois,  poussés  à  nous  faire  la  guerre,  ont  susjiendu  longtemps  l'exé- 
cution de  leur  dessein.  On  suit  (|ue  les  Agniers,  qui  ont  grand  nombre 
de  parents  au  Saut,  avaient  déclaré  hautement  (pi'ils  ne  jiouvaient  cou- 
sentir  à  cette  guerre,  sans  tirer  aujiaravant  leuis  enfants  et  leurs  ne- 
veux du  i)ays  des  Fraurais... 

"  Je  fus  les  visiter  ])oi!r  la  i»remière  fois  le  vingt  et  unième  de 
septembre  de  l'année  ICiH."»,  jour  aucpiel  tomlie  la  fête  de  l'ajjôtre  et 
évangéliste  saint  Midth'eu.  Qiu)i(|u'ils  fussent  ]iour  lors  ])eu  de  monde, 
à  cause  du  départ  de  la  jeunesse  (jui  était  allée  à  la  chasse  de  l'automne, 
la  ])iété  que  j(!  vis  dans  ceux  (pii  étaient  restés  sui])assa  de  Ijeaucouj) 
l'idée  que  j'en  avais  coni'ue  ]iar  les  rapjiorts  (pi'oii  m'en  avait  faits.  Je 
fis  avancer  le  salut  pour  avoir  la  consolation  de  leunlonner  moi-niême 
la  bénédiction  du  saint  sacrement,  connue  je  l'ai  ])ratiqiu'  ailleurs  dans 
la  visite  des  missions  ;  et  avant  que  de  les  quitter,  les  capitaines  qui 
n'étaient  pis  encore  partis  pour  la  chasse,  m'ayant  prié  d'entrer  dans 
une  cabane,  le  premier  d'entre  eux  (pii  était  le  plus  ancien  chrétien, 
nie  harangua  sur  le  champ,  et  me  dit  (pie  leur  joie  eût  été  parfaite  si 
je  fusse  vemi  dans  un  temps  où  on  eût  pu  me  rendre  les  honneurs  qu'il 
semblait  que  j'avais  voidu  fuir  par  humilité  ;  (jue  k  roi  leur  avait  fait 
un  grand  présent  en  leur  envoyant  de  si  loin,  par  une  bonté  particu- 
lière, un  si  bon  prélat  et  un  si  piùssant  appui,  et  qu'ils  nie  eemient 
éternellement  obligés  si,  jiar  mes  soins,  je  leur  obtenais  de  Sa  Majesté 
un  redoublement  de  protection,  pour  lever  parmi  eux  touB  les  obstacles 
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(jui  pouvaient  les  oin[)êchei'  d'ôtro  de  j)ai'f,ut3  chrétiens.  Je  leur  ré- 
]M)iuUs  ([lie  j'avais  pour  eux  de  vrais  .sentiment^  d'estime  et  de  ten- 
dresse, et  (pic  je  serais  toujours  prêt  à  les  servir  eu  toutes  clioses,  mais 
])rincii)alement  en  ce  ([ui  regarde  l'avinu^enieut  de  la  religion  ;  et  je  les 
assurai  (pi'ils  ne  jwuvaicnt  juis  faire  un  plus  grand  plaisir  au  rrji  (pie 
de  coiu])ter  sur  sa  pi(^'t(.^  royale,  et  sur  son  aut(jrité  souveraine  pour  att'er- 
niir  la  foi  panni  eux,  et  pour  maintenir  le  luni  ordre...'  " 

11  nous  faut  maintenauL  entendre  ee  ([ue  dit  M.  de  Saint -Vallier 
au  sujet  des  Indiens  ('taltlis  en  deux  endroits  non  loin  de  l^uéliee: 

"  La  mission  de  Lorette,  eontinue-t-il,  n'est  pas  moins  fervente 
(pio  calle  dj  Saint-l''ranj.ois  Xavier  du  Saut  :  elle  s'appelle  ainsi  piree 
(pie  la  chapelle  est  bâtie  de  hri(pio  siu-  le  modèle  de  celle  (pli  est  à  Lo- 
retta en  Italie.  Los  Hurons  et  les  Iroipiois  (pii  se  sont  joints  en  cet 
endroit,  ont  une  d(jvotion  si  tendre  envers  la  sainte  Vierge  (pi'ils  veu- 
lent tous  mourir  auprès  de  sa  sainte  maison,  et  ([uel(pie  invitation 
(|u'on  ait  fait  souvent  à  plusieurs  d'aller  s'i^taltlir  ailleurs,  on  n'a  jamais 
pu  les  y  r(53oudre...  La  chapelle  est  pres([ue  toujours  remplie  de  ces 
lions  chrétiens,  et  ([uand  ils  sont  retournés  dans  leurs  cabanes,  ils  y  sont 
])res(|ue  comme  dans  les  églises;  ils  y  parlent  de  Dieu,  ils  y  chantent 
des  canti(pies,  ils  y  récitent  leur  chapelet  ou  d'autres  prières,  et  ils 
s'entr'animent  les  uns  les  autres  à  l'exercice  de  toute  sorte  de  bonnes 
(cuvres.  La  charité  est  parmi  eux  en  un  souverain  dcgié  :  connue  ils 
}irévienneut  les  besoins  des  pauvres,  ou  ne  voit  personne  (pii  mendie,  et 
c'est  ù  présent  une  de  leurs  pratiques  les  plus  ordinaires  de  satisfaire  à 
Dieu  pour  leurs  péchés  en  rendant  (pielques  services  à  ceux  (pii  sont 
dans  l'indigence,  ou  à  ceux  qu'ils  croient  avoir  offensés.    Ils  vont  leur 

].  Lo  recensement  do  IG8J  nous  donne  à  connaître,  comme  suit,  la  population  de 
diiicun  dos  quatre  villages  dostinos  par  les  Français  à  la  résidence  dos  ludions  ; 
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Popuhition. 

Cabanes. 

Saint-Fran(,'ois  Xavier  duSaut 

G82 

488 
ItG 

(>8 

Montagne  de  Montréal 

Sillery 

17 

Lorette 

18 

Total 

1,538  âmes. 

139  cabanes. 

D'après  la  ratîmc  autorité,  la  populat'ou  entière  du  Canada  ne  dépassait  i)a3  alors 
12,264  âmes. 
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chercher  du  bois  et  lu  leur  apiiortent  sur  leur  dds  ;  ils  ifs  aident  à 
semer  ou  à  recueillir  leurs  «jridns;  et  ils  leur  distribuent  leurs  proj-res 
provisions  jusqu'à  s'exposer  cuv-iiiènies  à  niamiuer  ile  toutes  choses. 

"  Le  zèle  qu'ils  ont  jiour  le  sulut  des  âmes  est  incidyalile  ;  on  a 
vu  des  ienuiies  entreprciidr.  de  lui!j,s  voyat^es  pour  aller  aniumeer 
.lésus-Christ  eu  leur  ]iays,  c;  en  raniem-r  avec  elles  un  lnu  uundire  di- 
leurs  ]iareut'<,  ([u'elles  avaieul  j^aj^ni's  ]  ;'.r  leurs  dévoies  et  jaiissante.-- 
exhortations.  Ces  mêmes  femmes  ont  eu  le  eouraj^e,  (  n  ]  assaut  ]iar 
la  Nouvelle -Hollande,  d'essuyer  les  railleries  des  lK'réti([Ues,  et  de  les 
liter  au  jugement  de  Dieu  pour  connaître  un  jour  la  vérité  de  lu  reli- 
L^ion  chrétieinie. 

"  Hillery,  nous  dit  encore  M.  do  Saint -Vallier,  est  le  dernier  éta- 
Llissement  (|\i'on  ait  fait  pour  les  sauvages  convertis,  et  il  n'est  éloigné 
de  Quéhec  ([U(^  d'une  lieue  et  demie.  C'est  proprement  le  pays  des 
Algon([uiiis  (pli  faisaient  autrefois  une  très  llorissante  mission  ;  mais 
s'étant  rendus  indigues  des  grâces  qu'ils  avaient  reeues,  Dieu  a  substi- 
tué de])uis  peu  d'années  les  Abénakis  eu  leur  ]ilace.  Ces  yieuples  sont 
lindtrophes  de  l'Acadie  et  de  la  Nouvelle -Angleterre,  sur  le  bord  de  la 
mer,  à  soixante  lieues  de  (ihiébec  ;  les  fàelieuses  aifaires  qu'ils  avaient 
eues  avec,  les  Anglais  les  oltligèrent  à  se  réfugier  auprès  des  Français; 
on  les  iccui  volontiers  à  Sillery,  oi'i.  ils  lurent  adoptés  par  les  Algon- 
quins (pli  restaient  en  jietit  noudav,  les  autres  s'étant  retirés  d.ins  les 
bois  où  ils  vivent  dans  un  dt'sordre  pitoyable.  Les  ]iremiei's  Abéna- 
kis ([ui  reçurent  le  baptême  furent  si  touchés  des  vérités  île  la  foi  que, 
ne  pouvant  souffrir  ([ue  leurs  ])areuis  ipii  demeuraient  inlidèles  fussent 
séparés  d'eux  durant  toute  rt'ternilé,  ils  se  résolurent  d'aller  sans  délai 
travailler  à  leur  conversion.  Plusieurs  retournèrent  exjirès  en  Acadie, 
et  ils  reviiu'ent  les  uns  avec  leurs  pères  et  leurs  mères,  les  autres  avec 
leurs  frères  et  leurs  santrs,  les  autres  enfin  avec  leurs  partants  et  leurs 
amis,  et  ils  prirent  tant  de  soin  de  les  instruire  en  chemin,  qu'à  leur 
retour  le  missionnaire  les  trouva  presque  entièrement  disjio.sés  à  rece- 
voir le  baptême  :  leur  ferveur  croît  de  jour  en  jour  ave(^  leur  nombre... 

"  Outre  les  jnières  du  soir  et  du  matin  ipi'on  fait  en  conmiun 
dans  l'église,  et  (pii  durent  environ  une  demi-heure,  ils  entendent 
volontiers  une  et  deux  messes  ;  il  n'y  a  guère  d'heures  dans  la  journée 
où  (pielquesuns  ne  soient  devant  le  saint  sacrement  pendant  un  temps 
considérable  ;  et  (juand  on  les  voit  in'ier,  ils  ])araissent  si  enHammés 
et  si  immobiles,  qu'il  serait  ditlicile  de  paraître  dans  ce  saint  exercice 
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avec  un  uiv  plus  in'otMiKUhiu'iit  applùiui',  |)lu.s  (louœiiieiit  iccucilli,  cl 
l)lu,s  suiisil>l(MinMit  touclu'  ;  leur  cliiiut  luêuie  ii  jo  ne  sais  i[\un  de  plus 
dévot  et  (il!  plu.s  tendre  que  celui  de  tmi.s  les  autres  sauvaj,'es,  et  il  est 
aisé  de  voir  par  tdus  les  dehors  de  leurs  exercices  spirituels  »iue  Dieu 
a  pris  xnie  entière  possession  du  l'oiul  d(3  leurs  cieurs." 

De  ce  ([ue  la  plui)art  de  ces  Indiens  sédentaires  donnaient  ainsi, 
après  leur  hiiptèiue,  des  preuves  (l'une  iiiété  renumiual île,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'ils  se  lissent  facilonient  aux  imeurs  et  aux  usages  des  peuples 
l)olieé,s.  Ils  menaient,  il  est  vrai,  une  vie  chrétienne,  digne  d'être 
admirée,  surtout  si  ou  la  met  en  contrasta!  avec  les  superstitiims,  les 
cruautés,  les  vices  auxiiuels  ils  s'étaient  livrés  antérioui'ement,  et  aux- 
quels se  livraient  encore  leurs  comjiatriotes  idolâtres.  ]Mais  toutes  les 
tentatives  faites  iKiur  plier  ces  lilircs  enfants  de  la  nature  à  ce  que  nous 
appelons  civilisation,  en  ce  qui  regarde  la  politesse,  les  sciences  et  les 
arts,  échouèrent  complètement.  "  Les  sauvages,  dit  M.  île  la  Tour,  ont 
un  fonds  d'esjirit  et  de  jugement,  et  une  éloquence  naturelle  ;  mais  ils 
n'ont  jamais  pu  s'exercer  sur  des  matières  abstraites  ;  la  gueri'e,  la  paix, 
la  chasse,  la  pcclie,  le  ménage,  la  politique  à  leur  manière,  et  la  piété 
sont  les  seids  objets  auxquels  leur  esprit  a  pu  s'étendre  i. 

Le  nouveau  gouverneur  du  Canada,  ]\].  le  marquis  de  Denonville, 
avait  reçu,  connue  ses  jirédécesseurs,  instruction  de  poursuivre  le  ])ro- 
jet  idéal  de  la  francisation  des  naturels  du  pays  ;  toutefois  l'expé- 
rience ne  tarda  pas  à  lui  faire  sentir  (pie  ce  n'était  là  qu'une  utopie 
comme  une  autre,  ([ue  jiouvaient  caresser  au  ibnd  de  leur  cabinet  les 
roir  et  les  ministres,  mais  ([ui  penlait  inlinimeut  de  sou  ])restige  dès 
qu'il  s'agissait  de  la  n'duire  eu  ]ivati([ue  dans  les  Ibréts  du  nouveau 
monde.  "  On  a  cru  lougteuqis,  ('crivait-il  à  ses  maîtres,  (pi'il  fallait 
approcher  de  nous  les  sauvages  pour  les  franciser  ;  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  ipi'on  se  troiujiait...  Ceux  qui  se  sont  approchés  de  nous  ne  .se 
sont  pas  rendus  français,  et  les  Français  t[ui  les  ont  hantés  sont  deve- 


1.   MOii^oirés  sur  li\  vk'  (if  M.  de  Liiviil,  y.av  M.  l'alibù  IVrliMud  iK'  la  Toiir. 
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Commiiie  le  pftstcur  visite  ?on  troupeau 
lorsqu'il  se  trouve  iiu  milieu  de  ses 
lirebiâ  dispersées,  nin.-ii  je  visiterai  mes 
lircbis. 

E/..,  XXXIV,  12. 

J'ai  été  dans  lc3  périls  sur  lea  Hcuves... 
et  dans  les  déserts...  J'ai  été  dans  le 
traviiilct  lu  peiue.  dans  H  fuini  et  la 
soif,  dans  le.-»  jeunes  l'réiiuents,  dans  le 
froid  et  la  nudité. 

lî  Ccr.,  XI,  2G  et  '.JT. 


)piO 

dè.s 

eau 

ait 

u  <k' 

iiu  su 

eve- 


Si  IViii  jclte  les  yeii.K  sur  liî  viwic  des  posso8.=iions  anglaises  dans 
rAium(iiie  HC]iti'iilrioiia1e,  nu  a])i'rcoit,  à  l'est  de  la  province  de  Quéljec, 
les  foiiti'ées  que  liaiuiient  le  ^dli'e  .Saiiit-Latirent  et  rAtlaiiti(iiie.  Elles 
sont  coiiveites  unjourd'liiii  de  florissants  villages,  de  villes  })opuleuses  : 
et  ime  voie  ferrée  met  Halifax,  la  clef  des  mers  en  ces  parties,  à  vingt- 
qnatre  heures  de  (.Québec. 

11  n'en  était  pas  ainsi  il  y  a  deux  cents  ans.  Alors  ces  vastes 
territoires,  que  le  traité  de  lîréda  venait  de  rendre  à  leurs  premiers 
maîtres,  avaient  nom  Acadie,  et  leurs  forêts  primitives  n'a\aient  que 
peu  souffert  des  envahissements  de  la  ci\'ilisation.  De  loi/i  en  loin 
seulement,  au  milieu  du  désert,  ou  sur  les  rivages  de  l'Océan,  quelques 
groupes  de  Français  hardis  et  aventureux  avaient  jeté  leurs  tentes  ; 
les  uns  pour  exploiter  les  richesses  du  sol,  les  autres  pour  demander  ù 
la  mer  de  nouvelles  ressources  propres  à  alimenter  le  commerce  et 
l'industrie.  Quelques  hommes  d'épée  tenaient  en  ces  lieux  des  forts 
pour  le  roi  ;  ils  y  dirigeaient  la  colonisation,  imprimaient  le  mouve- 
ment aux  entreprises  maritimes,  et,  dans  l'occ^nsion,  aux  expéditions 
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inilitniiL'f.  A  tous  ceux-là,  il  ne  suHisiiit  juis  do  clieidu-v  à  so  cider  uu 
Ijien-tjtro  miiUÎrifl  :  ils  iiiipclaiciil  aujirc'S  d'eux  le»  iiiiuistrcs  de  la  reli- 
gion pour  eu  être  bénis,  t.uusuk'M,  eucouriigés.  J>e.s  ciiiiueinH,  des 
récoUets,  des  pères  jiénitenl.s,  cxcrriiient  au  milieu  d'eux  Icurd'uvre  de 
zèle  et  de  dévouenient.  Ces  relii^itnix,  néuinnoiiiM,  étiiient  en  trop  petit 
nonilii'e,  et  monseigneur  de  r,a\al  avait  dû  envoyer,  du  séminaire  de 
Quél)ec,  ipielques  renforts  pour  tiavailler  dans  les  pdstes  où  les  Fian- 
•jliiis  étaient  élal)lis,  ou  pour  jiroeurer  la  eonversion  des  sauvages. 

C'est  Vers  cette  ]iartio  du  diocèse  (pu;  M.  de  Saint -Vallier  va 
diriger  ses  pns,  et  au  prix  de  tjuelles  fatigues,  tle  quels  dangers,  do 
quelles  i)rivations!  'J'out  ce  qu'il  a  pu  souitrir  jusqu'ici,  soit  de  l'inclé- 
mence des  saisons,  soit  de  l'àjireté  des  chemins,  soit  du  mode  de  trinis- 
port  à  sa  disposition,  n'est  rien  en  conqiaraison  de  ce  (pi'il  aura  à 
essuyer  dans  cette  nouvelle  course  ajtostolique.  L'unique  voie  ouverte 
devant  lui  est  celle  des  ri\ières  et  des  lacs,  avec  leurs  portages  ;  un 
frêle  canot  d'écorco  est  la  seule  endiarcatiou  qu'on  ])uisse  lui  offrir; 
pour  tout  1)agage,  il  devra  se  ci  intenter  des  olijets  les  ]ilus  indis|)ensa- 
bles:  sa  chapelle  poitaiive,  i[Uelques  vêtements  de  première  ii('cessité, 
quelques  provisions.  Lorsque  ces  dernières  viendront  à  faire  défaut,  le 
noble  fils  d(!  la  maison  de  Chevrières,  rex-aniaôiiier  du  (jnnid  roi, 
accejitera  avec  gratitude  la  ]iart  de  ^iigauilk'  i  et  de  viande  de  chasse 
que  lui  feront  de  ]iauvres  sauvages,  envoyés  sur  sa  route  par  la  Pro- 
vidence; et,  après  des  marches  forcées  à  travers  mille  (il)stacles,  par 
des  chemins  impratiad des,  tantôt  sous  uu  soleil  lirùlaiit,  tantôt  "scais 
i:ne  iiluio  torrentielle,  accompagnée  de  fou<lre9  et  d'éclairs,  où  prendra- 
t-il  enfin  le  re])Os  de  la  nuit  dont  il  a  un  si  iiupérieux  besoin  ?  Parfois, 
sans  doiUe,  il  pourra  atteindre  quelipie  toit  hospitalier,  où  lui  et  ses 
compagnons  de  voyage  seront  reçus  à  bras  ouverts  et  traités  en  consé- 
quence ;  mais  en  condjien  d'autres  rencontres  aura-t-il  pour  toute 
couche  le  fond  de  son  canot  d'écorce,  ou  quelques  branches  d'arbres 
étendues  par  terre,  sous  la  voûte  des  cieux  ! 

"  Le  voyage  le  i)lus  long  et  le  plus  fatigant  que  j'aie  fait  est  celui  de 
l'Acadie  et  du  l'ort-lioyal,  qui  est  distant  de  Québec  de  près  de  deu 
cents  lieues,"  —  ainsi  s'exprime  dans  son  récit  l'illustre  ecclésiastiqnt 
"  Je  partis  le  mercredi  d'après  rà(]ues,  second  jour  du  mois  d'a\Til 
(168G),  malgi'é  les  glaces  qui  nous  mirent  plusieurs  fois  en  péril,  et 


].  Espt-cc  (le  potage. 
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nui  iifiiiH  retardèrent  oxtrêmeinuiit.  Cniiiiiiti  notre  luiuclic  l'tiiit  lente, 
j'eus  le  Inisir  do  visiter  en  piiHHiint  lu  niissidii  du  .sud  ;  le  ]iriinier  jour 
un  ne  ])Ut  faire  qu'une  lieue  ;  (Hi  s'anêtii  à  la  iMiiiitf  de  i.('vi,  et  je  fus 
voir  reiujtlaeeuient  du  ]iresliylève  (pi'on  e^<]ii'rait  ('(iiistniiic  de  ]iieiTes, 
uujirès  d'une  eliajielle  i[ui  est  une  des  idus  iiiojires  et  des  udeiix  lâlics 
du  Canada,  et  qui  est  dédiée  à  J)ieu  sous  l'invocation  de  saint  dose)!!, 
])atroudo  toute  lu  Xouvelle-l'rance.  tjuehiuesj'oiu's  aiaès,  je  vis  le  nou-, 
vel  édifice  d'une  autre  qu'on  élève  àla  jKjinte  à  la  Caille  (Snîiit-T/io'iniin 
lie  Mont iduijny),  et  (ju'il  faudra  ]iourvoir  do  toutes  choses;  elle  seiu 
desservie  pir  le  même  missionnaire  (pu  est  au  cap  Saint-lj,'nace,  dont 
l'éf^diso  qui  n'est  ([ue  do  liois  est  assez  jolie,  mais  aussi  pauvre  (jue  les 
autres,  ([uoiqu'elle  soit  dans  le  lieu  le  plus  peu]ilé  de  la  missi(jn.  .Te 
séjournai  à  la  rivière  de  Truis-Sauiuons,  où  je  lus  surpris  de  ce  (ju'on 
n'avait  i>as  encore  commencé  la  cliaiielle,..;  a]irès  avoir  confessé  les  en- 
fants (pli  n'avaient  ])U  ctn^  confessés  à  ri*u[Ues,  nous  arrivâmes  It;  len- 
demain Il  la  Bouteillerie  {li'ivlèi'c-OueUc),  dont  les  lialiitants  avaient 
été  plus  diligents  à  ])âtir  la  leur.  Je  fus  fort  conyclé  de  la  trouver 
si  avaiun'e  ;  mais  je  fus  atlliLjé  en  mèmii  tcnqis  de  voir  ([u'il  n'y  avait 
qu'un  seul  missioiuiaire  j)0ur  cet  endroit,  pour  la  taraude  Anse  {Saiidr- 
Anne  <h  la  Pocitdi'vc),  et  ])our  la  lîivière-du-Loup  (pii  est  la  dernière 
habitation  du  Canada,  et  (pii  est  un  endrtiit  fort  ]iro]iro  pour  y  a-^-em- 
l>ler  les  sauvages:  on  y  en  ultcudait  une  cimtaine,  d(jnt  le  iiondire 
s'augmenterait  lieancou])  en  ]ieu  de  Icnqis,  si  on  ]iouvait  leur  donner 
un  missionnaire,  connue  ils  le  désirent...  C'est  là  ([u'élant  un  jien 
affaiblis  par  les  fatigues  de  plusieurs  jours  de  navigation  et  de  marche 
très  pénililc,  nous  n(jU9  préparâmes  ]iar  huit  ou  dix  autres  jours  de 
repos  à  eu  essuvtir  de  nouvelles.  Nous  nous  remîmes  donc  eu  chemin 
le  septième  de  mai;  j'avais  avec  moi  deux  j/rètres,  eteiiKj  honuaes  qui 
devaient  me  servir  de  canotours,  c'est-à-dire  de  gens  destiné-s  à  con- 
duire les  canots  sur  l'eau,  et  ù  les  porter  sur  terre  ([uand  il  faut  passer 
à  jr'  d  il'iin  lac  à  un  autre,  ce  (pii  arrive  fort  souvent,  (-.t  (pii  rend 
cette  munière  de  voyager  très  inconnuode. 

"  ('  'Tinne  nos  guides,  pour  prendre  le  plus  court  chemin,  jkjus 
menaiei.  ^lar  une  route  non  fréi[uentée,  où  il  fallait  tantôt  naviguer  et 
'antôt  marcher,  dans  un  pays  où  l'hiver  durait  encore,  nous  romj)ions 
ipielquefois  les  glaces  sur  les  rivières  pour  faire  un  passage  aux  canots, 
et  c^uelquefois  nous  '^<»scendions  des  canots  pour  passer  sur  les  neiges 
et  dans  les  eaux,  qi,,    étaient  répandues   dans  les  espaces   de  terre 


M(»N.si:i(iNKUU  i)K  SAlNT-VAI.MKi; 


<|m'uii  ii|i|>r]It'  tit's  piiiini/rs^  jimw  qu'il  y  l'iiiit,  jiorUM'  les  cimi.ts  sur  los 

CpiUlll'S." 

])o  lu.  I.'ivii'i\'-'lu-l,(iu]p,  M.  de  Siiiut -Vallicr  iuivi;^'Uii  sur  cnUfs 
tics  l'ii'aïK^lis  (?)  et  (kl  Siiiiil-I'"riiii(;()is  jinur  s(î  iiiiKlni  à  ccllu  de  Siiiiil- 
.li'im.  "  Lu.  riviiTc  Siiint-.lcan,  dil-il,  a  bicii  |>lus  dVlcnduo  ot  do 
licauli'  (|Uc  ii'lK^  (U(  Suiiit-l''iaiii;ui,s  ;  ou  dit  qu'idlc  a.  javs  de  (jualn! 
('('Mis  licut>s  de  ('(airsc,  cl  l'dii  eu  ciaiii>tc  c(!iil  s(a'\anlc  d(!]iuis  hi  lieu 
(lù  uiius  la,  |iiluics  jus(|u'à  snu  cuilinin  liurc  :  sun  cuurs  est  toujiairs 
('■^al,  cl  les  tcncs  (ju'un  \(>il  siii'  ses  ImoiIs  |iavaisseiil  lidiiues...  1)('S  K; 
Hci'oud  jour  de  notre  iiavi;^aliou  sur  en  llcuvc,  nous  reueimtràuies  jiiair 
la  jireniii'vc  l'ois  nue  eaiiane  de  sauvaijcs  clirt'ticus  de  la.  mission  d(i 
Siilerv  i|ui,  poui'  aller  à  la  eliassc,  l'iaicnl.  venus  s('  ]ioslcr  à  l'cinlton- 
eliure  d'une  rivière  (pi'ils  a|i]>el!iiil,  .Aladouaska...  Ou  ne  lient,  cxjdi- 
«[ucr  coniliien  <.•v>^  ]iau\!eM  cluV'lieus  eurent  de  joie  de;  nous  voir,  et 
conihieu  nous  eu  eûmes  aussi  de  les  trouver;  ils  nous  tin^ut  pn-scnt 
d'uiu^  ]iarlie  de  leurs  vivres,  dans  un  lcni|is  où  les  niMres  nous  luaii- 
(luaieut  ;  cl  le  ni("'me  jiuir  nous  eu  Irouvânies  d'anli'es  en  ]ilus  .Lfraiid 
mauliiv,  dans  trois  ealianes,  (jui  ikmis  r(''L;al('renl  de  ni('me,  et  ([ui  nous 
deiuauilèrctil  avec  inslanee  ini  missiounaire  |iour  les  instruire... 

"  Le  jour  suivani,  di.N-scpl  it'Uie  de  mai,  mais  vîmes  Tendroil  ((u'on 
aiipelle  le  L;raud  sani  Saiut-ie.in-Haptislc  ((Irainl  Fulls),  où  h  rivi(''rc. 
Saint-lean  l'aisanl,  du  liant  d'un  roc'ier  Cnrl  ('Icm',  une  lerrihle  cascade 
dans  un  aMua',  lornie  un  laoniilard  iiui  di'roln'  l'eau  à  la  vue,  et  l'ait 
nu  liruil  (|ui  avcriil  de  loin  les  na\i-aleun  de  deseendre  de  canot. 
Ce  l'ut  là  i|u'un  lionnnc  sorlaul  de  l'Acadie,  où  il  avail  l'h' envoV(' |iar 
}>\.  l'inlcndanl  inc  tlnnna  inie  de  ses  Icllrcs,  (  I  je  nie  servis  de  l'occasion 
])om' donner  au--,--i  dénies  uonvclles  à  Ai.  le  uoiix'enii'ur,  i|iii  |iou\'a.it 
être  en  |ieine  de  lanis. 

'■  i.c  ili\-liniliènie  nous  fûmes  coucher  à  !\l('dou|el\,  premier  fort 
de  i'Acidie,  où  je  consolai  e\"tr(aii"mcnt  uik^  ci'Ulaine  de  sa,uvai,'es 
lorsini'i'lanl  a!li'  les  \isiler,  je  leur  dis  i|Ue  je  \enais  cn|iI'(''s  piair  ('ta- 
Mir  en  leur  l'axcur  nue  mission  dans  le  jiavs.  il  serait  à  siailiaitcr 
(liui  les  l''ran(;a.is  (pii  ont  des  lialalations  sur  la.  vimU\  l'ussent  assez 
rcyk's  dans  leurs  moins  jKair  attirer,  jiar  kuir  excm|)le,  ('c.s  pauvres 
^'cns  au  clirislianisnic  ;  mais  il  faut  cspi'rer,  ([u'avcic  h  ti^nips,  hi  iv- 
lorine  des  uns  s(M'vira  à  la  conversi(Mi  des  autres. 

"  Jus(iu'ici  je  no.  m'étais  pas  Hi'piuv  do  la  jKîtitc  trmijKi  quo  j'avais 
aiiuMK'e  avec  moi  de  Québec  ;  mais  je  fus  ohli^'é  do  me  détiiclior  avec 
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iiii  jurtiv,  cl  (rciivoyci'  k'  nislc.  de  iikui  iiiiiiulc.  au  luis  «le  ia  viviiTc 
Siniit-Fi'aii,  iittcniln!  mu'  cuminiHlitr  pour  luisscr  au  l'oit-Iîoyal,  \h'U- 
(laiiL  ([Ut!  J'iiai.4  pur  lu  l'url  de  l!icliiliiMicti)U  où  il  y  a.  environ  ciii- 
(luaiili'  ,sauva,L,'t's,  (d  celui  «le  Miiauiirlii,  où  il  l'iail  iiiiiunlaiit  que  Je 
vi.sso  ni<ii-iii<''iuo  ou  (|ucl  étuL  élaiL  la  initite  lui.ssinn  (|u'«iii  y  avait  eoni- 
iiicnoée  luMidaut  l'hiver. 

"  Nous  n'y  anivruii's  (jue  la  veille  de  la  l'cnlerôle,  a|iivs  avoir 
uii.s  troin  jours  à  faire  dix-huit  li((ues,  ])arlieen  eôl<iya.ut  la,  mer,  jiartie, 
en  inarchaut  .s>ir  le.  rivn,L,'e,  non  seulement  le  Jour,  mais  aussi  la  nuit, 
jiiir  la  pluie  et  le  mauvais  temi)s...  d'eus  la  cnnsolal ion  d'en! retenir  les 
Hiiuvattes  de  ee  lieu  plusieurs  luis  par  interprèle  durant  sejit  Jours,  «le 
leui' «lin^  la  messe  tous  li'S  Jours  dans  leurs  (  nhaues,  «1  di'  leur  entendre 
chauler  les  |irièrcs  du  soir  et  du  Jnalin  d'une,  mani«'ie,  foit  «li'vote,  et, 
«pli  me  iiarul  assez  harmonieuse.  ils  s'eilorc(''rent  à  l'eiivi  de  me 
k'nioi^iier  leur  nM'onnaissanee  «les  fati,i,'ues(pie  J'avais  ]irise,s  ]iour  v«'nir 
«le  si  loin  les  voii',  et  de  la  L;ràee  «pùai  K'iir  avait  l'aile  de  pniir\oirau\ 
hesoins  de  leurs  âmes  et  de  leui's  eoi'ps,  en  li'ur  dianianl  un  mission- 
naire «pii  avait  jiris  des  mesures  pour  p|-oeuii'i',  en  mi'^uie  temps,  le  tem- 
porel et  I«^  spirituel  à  leuis  lamilles.  ,\ vaut  de  me  si'paivi'  d'eux,  J'«'\- 
liortai  «'xtrênu'meul  les  i''i;iiii;iiis  ipii  les  IVi'ipieiili'nl  ;'i  se  sou\'enir<iu'ils 
l'taient'  «'iroitement  oiili'^i's  ,i  leiii'  dounn-  rr\eiiiple  île  la  soliiii'ti',  «'I  de 
la  ehash'li'^  «•lir«'licnne,  pour  ne  pas  les  seamlaliser  «liins  un  temps  où  l«'ur 
loi  ('lail  «'Ueore  faillie  et  suseeoliiije  de  lnules  les  leulations  huinain«'s. 

'■  (  'iimnie  je  d«-\ais  parcourir  anla;il  i|ui'  je  ]<•  pourrai.s  toutes  les 
ha.l'ilal ions  frani;aises  de  j'Aciidii',  pour  enimailri'  par  iiiMi-uirUH'  l'i'lal 
«le  cet  le  noU\  elle  coldilii',  je  p;i;,sai  à  lîiihilii  Miel  oU,  à  ( 'li«'di;d\,  à  l'ile 
.Saint-de;in  (ihi  J'riiicc  /■Jiloimril J  «jui  nu'  scndila.  iielle,  an  cap  Louis, 
au  relit-l'as  ■"l'je,  à  l'Viaisae,  à  ('heilidiouetou ...  il  y  a  «lans  ec  derniei' 
]ioste  eiiiipi;inte  l'Vani;;ii.-;  oeiii|j('s  à  l;i  pi'clie  el  itu  lra\iiil,  ipH'  di'ux 
]ièri's  p('iiilents  de  l:i  pidsinee  i\r  N'urmaiidii'  ont  ;.;riind  soin  d'ins- 
Iruire...  Tour  |i,isser  «le  h'i.  ;i  r.eiinnassin,  nous  eûmes  assez  à  soidlVii', 
pi'incipalement  «iurani  les  trois  dia'uiers  Jiairs,  «fins  le  portage  d'une 
prairie  où  la  chaleur  di'  la  saison  nous  exposa,  aux  piip'nvs  iusiippia- 
taiiles  des  mai'innouins;  «'t  il  srndile  (pie  cette  expi'rieiii'e  nous  l'iail 
ui'cessaiie  iioiir  nous  appreiiiiiv  à  ])laindre  les  pauvr«'s  ;^i'ns  «pli,  «lans 
«'ett«î  sai.soii-là,  .sont  exiiosi's  à  la.  «'rmdie  |K!r,s(r,utiou  «le  ces  [letits  mou- 
cherons, en  travaillant  «la,iis  h,^  Itois  et  dan.s  la  «•anipa;,'ni'." 

A  UcauliiiSHin  le.  gniml  vicaire  trouva  cent  cimiuante  l'Vaneais,  et 
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trois  fiiniilk'S  de  siniva^es  dr.vtioiis.  Ils  avaicDt  t'té  jusqu'alors  assistés 
]iar  im  père  n-collft  (jui  venait  d'être  raiipelé  ù  (^tuéliec  par  son  supé- 
rieur; M.  (le  .Saint-Vallier  leur  laissa  un  de  ses  prêtres  pour  leur  servir 
<le  cuiv.  Après  s'être  mTèté  aux  [Mines  le  temps  néee.'-'Haire  jKiur 
exhorter  les  far.iilles  qui  y  faisaient  ler.r  demeure,  et  j^mr  leur  conférer 
les  sacrements,  l'infati^L^'alilc^  ouvi'icr  île  l'Evuni^Mle  se  mit  en  route  ];(inr 
l'ort-Riiyal,  terme  de  son  pénil'le  voya.^e.  "  J)an.s  le  trajet  qu'il  fallut 
faire  pour  nous  y  rendre,  ilit-il,  après  neuf  jours  d'une  fàelieuse  navi- 
f^'ation  où  l'on  ne  dormit  presque  ])oint  et  où  nnus  pcnsiunes  périr,  entin 
le  jour  du  saint  Jacr[ues,  man(|uant  de  vivres,  et  ne  nous  pouvant  ré- 
soudre à  relâcher  de  dix  lieues,  nous  fûmes  contraints  de  déliarciuer 
pour  prendre  le  chemin  des  liois  ((ui  nous  conduisit  au  ternie.  'M.  de 
Villelion,  qui  commandait  dans  la.  ]ilace  en  l'absence  dn  gouverneur, 
nie  re(;ut  avec  ses  gens  sfius  les  armes,  et  me  lit  en  son  ])articulier 
toutes  les  honnêtetés  ]iossililes  ;  mais  laa  ]>iTiici[iale  joie  fut  de  voir,  le 
jour  de  sainte  .Vnne,  la  ferveur  avec  la([uelle  la  plupart  reçurent  les 
sacrements...  Ils  étaient  ttius  fort  attentifs  ù  la  parole  de  l>ieu,  et  ils 
me  parurent  sincèrement  disposés  à  modi'rer,  ]iono])stant  leurs  intérêts, 
le  commerce  de  l'eau-de-vie  avec  les  sauvages..  L'église  est  assez  jolie 
et  raisonnablement  ]iourvue  de  toutes  choses.  J'y  ai  mis  un  second 
eccli'siastique  jionr  sciulacer  le  prenn'er,  qui  ne  pouvait  suhire  à  tout...; 
le  service  s'y  fera  nneux  ;  on  y  gaidi-ra,  à  ]ir(i]iiirtion,  les  mêmes  céré- 
monies qu'à  (^tué-luM?  ;  on  ira  jilus  ai-ém^nt  durar.t  l'hiver  liaiitiser  les 
enfants  ilans  les  maisuns  écartées,  où  les  laïques  les  ba^itisaimit  tru]! 
librement;  et  on  pouri'a  plus  facilement  soutenir  rinstructiou  de  la 
jeunesse  qu'un  a.  jus<[u'ici  bien  cultivée.  J'ai  reciiniu  avec  jilaisir 
<iu'une  lionne  sdur  (de.  la  congrégation  de  Xdtre-Dame)  que  j'.ivais 
envoyée  devant  moi  de  (^>uébec  en  ce  lieu-là,  y  avait  déjà  fait  lieau- 
.coup  de  bien  pour  les  femmes  et  pour  les  tilles..." 

Il  était  temps  de  songer  au  retour,  a](rès  <iuatre  mois  d'une  vie 
comme  celle  fpie  nous  venons  de  décrire.  Le  jirélat  missionnaire  avait 
parcouru  un  piiys  innuense,  entreenupé  de  liaies,  de  tleuvcs,  de  lacs, de 
savanes,  couvert  de  futaies  séculaires  ou  de  firairies  naturelles.  Il 
pouvait  dire,  avec  connaissance  de  cause,  ce  qu'il  en  colite  aux  servi- 
teurs du  l'ère  de  famille  pour  allerà  larecherchedu  sumxKje  tvconnv.  ; 
il  savait  tout  ce  (lu'il  faut  au  soldat  <lu  ( 'hrist  de  courage,  d'intrépi- 
dité, de  sainte  audace,  ]iour  porter  son  nom  sur  des  ])lages  non  fré- 
quentées, et  pour  arborer   dans    un  nouvel  em]iire  l'étendard  de  la 
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croix.  Cependant  son  Ame  d'ajiôtre  avait  encore  soif  <le  travaux,  et 
repassant  à  Beaubassin,  à  Miramichi  et  à  divers  autres  postes,  il  s'y 
attarda  de  nouveau,  y  réitéra  ses  exhortations,  et  iicheva  d'y  réi^ler 
certaines  difficultés  qui  étaient  restées  indécises  lors  de  sa  preinière 
visite.  Au  lieu  de  prendre  la  route  ordinairement  suivie  de  Itisti- 
"ouchc  et  de  Matane  pour  se  rendre  à  Quél)ee,  il  prit  celle  qui  con- 
duisait d'abord  à  Tercé.  "  Je  n'y  arrivai,  dit-il,  (jue  le  vingt-sixième 
d'août,  après  avoir  essuyé  Ijeaucoup  d'incommodités  ;  et  pendant  le 
séjour  que  j'y  fis,  j'tîus  le  temps  d'aller  visiter  tous  les  lieux  où  les 
pécheurs  font  leur  pêche.  Il  y  en  a  queliues  ims  qui  ont  pj.ofité  de  ma 
visite,  et  dont  j'ai  lieu  d'être  content,  mais  j'ai  trouvé  en  plusieurs  peu 
de  disposition  à  vivre  chrétiennement,  nonobstant  les  .soins  d'un  bon 
religieux  de  l'ordre  des  récollets,  à  qui  l'on  rend  témoignage  qu'il  vit 
panni  eux  avec  beaucoup  de  régularité..."  C'est  là  qu'une  barque 
envoyée  de  Québec  vint  prendre  l'infatigable  abW  ;  il  conduisait  avec 
lui  trois  jeunes  filles  sauvages  qu'il  devait  placer,  l'une  dans  sa  maison 
de  Providence,  les  deux  autres  chez  nos  mères  ursulines. 

On  ne  peut  dire  le  temps  qu'il  mit  à  remonter  le  fieuve  sur  sa 
nouvelle  embarcation,  mais  il  dut  être  retarde'  maintes  fois  ]iar  les  tem- 
pêtes, les  vents  contraires,  et  les  brumes  épaisses  qui,  surtout  vers  k' 
te'  ips  de  l'équinoxe,  rendent  la  navigation  si  ))érillouso,  môme  pour  les 
navires,  dans  le  bas  du  Saint-Laurent  ainsi  ([ue  dans  le  golfe.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  qu'il  ne  souffrit  lieaucoup  ]iendnnt  ce  trajet,  par  le 
man([ue  do  plusieurs  choses  nécessaires  n  Iji  \k',  cl  ]  ar  une  f(nik' 
d'autres  inconvénients  qu'il  eut  nécessuiivment  à  .subir.  La  saison 
était  bien  trop  avancée  pour  ([u'il  i)ût  sejnger  à  s'an'éter  à  Tadoussac, 
d'(jù  pro1)al:)lement  les  sauvages  devaiiiut  ''iru  vtis  pour  la  chasse 
d'automne. 

Le  retour  de  ^I.  de  Saint -Vallier  était  ardemniL'nt  désiré  àQuél)cc 
où  l'on  avait  des  inquiétudes  sur  sa  longue  al)sence,  et  où  l'on  n'igno-, 
rait  pas  à  <[uels  périls  il  a\ait  été  exposé.  Tout  le  monde  lui  témoigna 
ù  sou  arrivée  une  joie  Ijien  sincère,  et  la  sienne  répondit  à  celle  do  tout 
le  monde. 

Un  événement  fâcheux,  qui  fut  un  vérita])le  mallieur  pour  la  ville 
et  pour  la  colonie  entière,  an-iva  peu  après,  et  causa  à  son  conir  si  bon 
une  peine  sensible  :  ce  fut  l'incendie  du  monastère  des  ursulines.  Lui- 
même,  dans  sa  relation,  domie  un  compte  rendu  du  désastre  en  des 
termes  qui  révèlent,  à  son  insu,  toute  la  délicatesse  de  son  Time,  et  la 
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l'onipassioii  si  touche  dont  il  était  pt^iétré  pour  les  victimes  d'uue  telle 
i.'alastro])lio.  AiluiirouM,  do  plus,  daus  («  locit,  la  vertu  héroïque  des 
dignes  tillos  do  la  vôuôraMo  Mario  do  l'iucaruatiuii. 

"  Cot  aoc'idout,  dit-il,  arriva  lo  viiiLîtiènio  jour  d'octobre  1  (580,  sans 
([u'on  on  sache  hiou  la  cause.     Lorsque  los  religieuses  entendaient  la 
n)osso,  on  vint  Itrusquement  los  avertir  (|ue  tome  leur  maison  était 
on  fou  ;  il  était  si  furieux  et  si  ardont-qu'aucun  romèdo  humain  ne  put 
onq)è('her  un  incendie  général  ;   il    n'épargna  rien,   il  consuma  tout, 
provisions,  nuMiMos,  liatimonts,  excepté  un  jiotit  corjjs  de  logis  ;  leur 
église  mémo  Wcn  fut  ]ias  oxcojUéo.  l't  à  jieine  M.  l'ahlié  dTrfé,  (pii  était 
]iour  lors  à  î'autol,  eut-il  lo  loisir  d'achovor  la  messe  et  de  prendre  le 
saint  siicroniont,   pour  lo  jiortor  tristement  dans  l'égliso  des  jésuites. 
Je  les  lis  conihiiro  aussitôt  clioz  los  religiou.sos  ho.-^pilalières,  (jni  los 
reçurent  av(n'  tonte  la  douceur  et  toute  la  joie  ({ue  la  compassion  et 
riiospitalili'  ptiuvaicMil  iu-<piivr  à  dos  lilles  au^isi  charitables  (pvelles  le 
sont  ;  elles  los  oonihiisirent  tlaliord  en  cérémonie  et  en  silence,  les 
larmes  aux  you\,  dans  Jour  olaqiolle  devant  lo  saint  sacrement,  où  toutes 
étant  ])rostoruéos  ensomlilo,  colles  (|ui  venaient  d'être  réduites  à  une 
extrême  indigonco,  s'aliamlonnôront  avec  courage  à  la  vohmté  de  J)ieu, 
oi  lo  ivmorciéront  tomlivmont  do  los  ;îvoir  mises  ou  état  de  goùtev  réel- 
loniont  los  fruits  do  la  sainte  jauvn'té,  et  de  lui  oiVrir  leur  misère  en 
osjivit  d'iiommag''  à  sa  justice  et  à  son  amour  :  de  sorte  que  le  lende- 
ni;;iii,  jnur  dr  leur  mère  sainte  Ursule,  ayant  jug(''  à  jirojios  d'aller  me 
consoler  avec   i-ilo^  \k\v  u:;  (iisconrs  jiatoi'nol,  jt'  trouvai  ([iio,  bi(n  loin 
d'avoir  . lies' liu  do  (Musolation,  cllos  étaient  capalilos  di^  doiuKM'  une  joio 
sensible  à  tous  ceux  ([ui,  connue  moi,  furent  témoins  de  leur  résigna- 
tion et  do  leur  confiance.     Ce  qui  les  alHigea   lo  i^lns,  o'est  tpi'ellos  se 
virent  olilig'érs  à  louMiyci  leurs  ]>auvros  iiotilos  filles  sauvages,  ((u'olles 
no  ]>ou\aiont  plus  loger  ;  ear  il  ne  leur  restait  ])lus  qu'une  petite  mai- 
son do  triMUo  pieds  de  long  sui'  vingt  de  largo  ;  c'est  là  qu'elles  sont 
onlin  rotouriu'e<,  bien  résulues  d'y  souffrir  toutes  sortes  d'incommodités, 
jus([u'à  ce  ipi'il  plaise  ■,  Dieu  leur  envoyer  de  Franco  ijuehiue  secours 
extraordinaire,  et  bien  lei'onnaissantes  des  services  qu'elles  ont  ruons 
durant  cinq  ou  six  souiaiiu's  dt's  religieuses  ho.spitalières . . .  11  n'y  eut 
jH'rsonne  (jui  ne  ])rît  p.irt  à  leur  douleur,  et  qui  ne  s'eftbr(;àt  à  réparer 
selon    son    ])ouvoir  leur  jierte  :  tous  los  corps  du  clergé  séculier  et 
régulier,  (pli  sont  ]iarfaitomont  unis  ensemlde,  donnèrent  rexem))1e  et 
eontriliiièront  à  l'envi  à  secourir  ces  pauvres  lillos  ;   il  y  eut  des  com- 
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immaiiU'S  (jui  se  dôixjuillèront  de  leur  ijroyiro  luVessiùiv,  j-ouv  le  (lonncr 
eu  cette  ix-casioii  ii  celles  (jui  se  tnmvaieut  (ii'iioiirviu's  de  tout." 

M.  de  Saint- Vallier  se  ,t,'avde  bien  d'ajouter  ([u'il  fit  à  ses  dièies 
ui'sulines  une  offrande  ift'néreuse,  et  qu'il  adressa,  en  leur  faveur,  à 
tous  les  curés  éloij^niés  de  (^hiéliec,  une  circulaire  dans  huiuelle  il  les 
exhortait  à  porter  leurs  ])aroissieus  à  assister,  ]par  tous  les  uioyeiis  en 
leur  pouvoir,  une  connnunauti'  qui  rendait  à  la  coloine  des  services 
inai)i)récialiles. 

(ihu)ique  l'i-vrcjne  élu  de  (^hiéliec  eût  lieu  d'être  satisfait  des  dis- 
jtositions  si  chrétiennes  des  jieuiiles  de  son  vaste  diocèse,  néanmoins,  à 
laison  des  oliservations  qu'il  avait  ])U  faire  en  certains  endroits,  il  crut 
<ievoir,  dans  une  exhortation  jiuurntdle,  sous  forme  de  mandement, 
mettre  ses  f)nailles  l'u  travde  contre  l'irrévérence  et  l'innuodestie  dans 
les  églises,  contre  la  jirofanatinn  des  snints  jours  de  dimnuche  et  de 
fête,  contre  le  peu  tle  res])ect  et  de  ])ré]iaratiou  avec  lequel  plusieurs 
sajtprochaieut  de  l'adorable  sacrement  de  nos  autels.  S'adrcssant  en 
]iarticulier  aux  pères  et  aux  mères,  et  à  tuntes  les  jiersomu"^  cliaruées 
de  la  conduite  des  autre,*,  il  les  jn'ia  et  eoujni'ii,  jinr  lu  crainte  (pi'ils 
dévoient  avoir  des  ju.sti's  jugenanits  de  i)ieu,  \'i\v  le  soin  ([u'ils  ('taieut 
olilioés  de  ]irendre  de  leur  pro]ire  salut,  yiir  tout  ce  (ju'il  y  a,  dans  lu 
reli.uiiiu,  de  |ilus  saint  et  de  ]ilu-i  caimbli'  dctourher  les  fîmes  vraiment 
clu'étiemies,  de  vouloir  l>ieu  (  ntrer  diius  ses  sentiments,  e;  de  ]irouvii' 
leur  zèle  en  secondant  ses  bous  desseins,  et  leur  amour  ]ioui'  ,lé<us- 
('liri-;t  en  coopémnt  avec  lui  dans  un  jiniut  de  si  jurande  inqiortance. 

N'ers  lu  lin  de  sa  lettre  si  belle  sur  l'état  de  la  reli,ui(in  au  ('iuiadn,  • 
M.  de  Siiinl  -N'allier   résume,  en   (i;!el([U(s  li,L,nies  saisissantes,   tout  ce 
qu'il  avait   dit  jusque-là  à  la  hniaup'  îles  lidèles  de  ci'tte  Kglis''  i4   de 
Ii'urs  diyues  pasteurs  : 

"  Le  ])eu])le,  communéaiirui  ].ar!ant,  dil-il,  est  aussi  dévdt  ipie  le 
rlerué  m'a  jiaru  ,'<aint.  On  y  remarque  je  ne  saisquni  des  dispositions 
qu'on  adnurait  autrefois  dans  U-s chrétiens  des ]:n'mi>-rs  siècles;  la  sim- 
plicité, la  dévotion  et  la  charité  .s'y  montrent  avec  éclat;  on  aide  avec 
phdsir  ceux  (jui  commencent  à  s'établir,  chacun  leur  doinie  ou  leur 
lirête  quelque  cho.se,  et  tout  le  monde  les  con.st)le  et  les  eneouraLçe 
dans  leurs  peines. 

"  11  y  a  ([uchpie  chose  de  surprenant  dans  les  habitations  (]ui  s(mt 
li's  jilus  éloignées  des  jianiisses,  et  qui  unt  menu;  été  longteTups  sans 
voir  de  pasteurs.     Les  Français  «'y  sont  oensei'vés  dans  lu  jiratique  du 
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bien,  et  lorâquo  le  missionnaire  qui  a  soin  d'eux  fait  sa  ronde,  pour 
aller  administrer  les  sacrements  d'habitation  en  habitation,  ils  le 
reçoivent  avec  une  joie  qui  ne  se  peut  exprimer  ;  ils  font  tous  leurs 
dévotions,  et  on  serait  surpris  si  quelqu'un  ne  les  faisait  pas  ;  ils  s'em- 
pressent à  écouter  la  parole  do  l>ieii  ;  ils  la  <,'oûtent  avec  respect  ;  ils 
on  profitent  avec  une  sainte  émulation  ;  celui  qui  donne  sa  maison 
pour  y  célébrer  les  divins  mystères,  s'estime  infiniment  heureux  et 
honoré  ;  il  donne  ce  j(jm'-lii  à  manner  aux  autres  ;  le  repas  qu'il  fait 
est  une  espèce  d'agape,  où  sans  craindre  aucun  excès,  on  se  réjouit  au 
Seigneur.  Cela  se  remarque  surtout  dans  l'Acadie,  où  l'on  ne  se  sert 
d'aucune  boisson  enivrante,  et  où  l'on  réserve  le  peu  qu'on  a  de  vin 
pour  la  sainte  messe  et  pour  les  malades.  La  conversation  qui  suit 
le  dîner  est  une  instruction  familière,  où  les  plus  âgés  n'ont  point  de 
honte  de  répondre  aux  questions  que  fait  le  missionnaire.  Onl'infonne 
ensuite  des  petits  démêlés  qui  peuvent  être  entre  les  fiimilles  ;  et  s'il 
se  trouve  queltiue  différend,  ce  ([ui  est  rare,  il  l'accommode  sans  que 
les  j)artius  résistent.  Chaque  maison  est  une  jxîtite  communauté  bien 
réglée,  on  l'on  fait  la  prière  en  conïmun  soir  et  matin,  où  l'on  récite  le 
chapelet,  où  l'on  a  la  jiratique  des  examens  particuliers  avant  le  repas, 
et  où  les  pères  et  les  mères  de  famille  suppléent  au  défaut  des  prêtres, 
en  ce  ([iii  regarde  la  ciinduite  de  leurs  enfants  et  de  leurs  valets.  Tout 
le  monilo  y  est  ennemi  de  l'oisiveté  ;  ou  y  travaille  toujours  à  quelque 
chijsj  ;  les  particuliers  ont  eu  assez  d'industrie  pour  apprendre  des  métiers 
d'eii.x-niêmes,  de  sorte  que,  sans  avoir  eu  le  secours  d'aucun  maître,  ils 
savent  presque  tout  fairo.  Il  est  \Tai  qu'on  n'est  pas  dans  le  même 
embarras  dans  les  lieux  qui  sont  plus  proclies  de  (Jnébec  ;  mais  il  y  a 
encore  beaucoup  à  soullVir  partout,  et  la  plupart  portent  avec  une 
grande  résignation  les  soutïrances  inséparables  de  leur  état,  dans  un 
pays  où  peu  de  gens  sont  à  leur  aise. 

"  Si  les  prêtres  sont  édifiés  de  la  vie  des  laïques,  les  laïques  ne  le 
sont  pas  moins  de  la  conduite  des  prêtres,  qui  se  sont  soutenus  jusqu'à 
j)résent  dans  une  grande  estime  et  réputation  de  sagesse  ;  quoique  la 
plupart  aient  été  exposés  par  la  nécessité  où  ils  ont  été,  et  où  ils  sont 
encore  en  plusieurs  inidroits,  de  loger  dans  des  maisons  séculières, 
mêlés  avec  toutes  sortes  de  personnes.  La  fidélité  qu'ils  ont  à  la  grâce 
les  conserve  dans  ce  mélange  ;  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'ils  perdent  rien 
de  l'esprit  intt'rieur  (pi'ils  ont  pris  dans  les  séminaires,  où  ils  ont  de- 
mor.ré  quelque  temps  pour  s?  sanctifier  eux-mêmes  avant  que  d'être 
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n]ipliqu6s  au  salut  dos  autros,  et  où  ils  rokjurncnt  do  temps  en  temps 
])()iir  ontretcuir  la  ferveur  qu'ils  y  ont  puisée  ;  ils  font  tous  les  jours 
leur  oraison,  et  tous  les  ans  leur  retrait(;  ;  ils  aiment  la  pauvreté,  et  ils 
vivent  dans  un  parfait  abandon  à  la  divine  Providence  :  à  iieine  ont- 
ils  eu  durant  i)lusieur3  années  le  nécessaire,  et  cependant  ils  n'ont  pas 
laissé  do  travailler  infatipalilcM.nent  sans  arffcnt  et  sans  maison,  logés, 
connue  on  a  dit,  par  charité,  dans  des  lieux  fort  inconunodes,  mangeanfe 
oe  qu'on  leur  doimait  comme  par  aumône..." 

A  peine  rerais  des  fatigues  qu'il  avait  essuyées  dans  son  voyage 
(l'Acadie,  et  des  émotions  que  lui  avait  causées  l'accident  arrivé  au 
couvent  des  ursulincs,  M.  de  Saint  -Vallier  dut  mettre  à  la  voile  pour 
l'Europe  dans  le  cours  de  l'automne. 

"  Je  m'cmlarquai,  écrit-il,  le  dix-huitième  de  novembre  de  l'an- 
née 1686,  et  comme  toute  la  navigation,  qui  dura  quarante-cinq  jours, 
fut  une  tempête  presque  continuelle,  on  se  vit  souvent  en  danger  de 
faire  naufrage.  Le  vaisseau  pensa  une  fois  s'entr'ouvrir  ;  une  autre 
fois  il  demeura  quelque  temps  sur  le  côté  ;  mais  surtout  ce  fut  une 
merveille  qu'étant  battu  des  Ilots  et  des  vents  durant  trente-six  heures 
entre  les  terres,  il  ne  ^a  brisa  point  mille  fois.  L'équipage  et  les  pas- 
sagers crurent  le  péril  si  graml  que  tout  le  monio  S3  confessa.  J'eus 
même  la  consolation,  dans  le  reste  de  la  traversée,  de  recevoiv  jjlusieurs 
confessions  généi'ales,  do  communier  plus  d'une  fois  les  mêmes  per- 
aonues,  et  de  voir  tout  le  monde  si  réglé  et  si  retenu,  qu'il  y  avait 
sujet  de  liéuir  Dieu  di*.  nous  avoir  menés  jusqu'aux  portes  de  la  mort. 
Il  arriva  aussi  un  certain  jour  que  notre  bâtiment  toucha,  et  on  crut 
l)érir  daus  le  moment  ;  le.-j  cris  (ju'on  jeta  confusément  me  parurent 
capables  d'cli'rayer  les  plus  iulrépides.  O  qu'il  est  avantageux  dans 
ces  rencontres  d'avoir  une  l)onn:'.  provision  de  fermeté  et  de  confiance 
en  Dieu  !  c'est  le  meilleur  viatique  que  puissent  prendre  ceux  qui 
cntrepreimcnt  ces  voyages. 

"  Xous  prîmes  port  à  la  Rochelle  le  premier  jour  de  l'année  1GS7, 
cl  après  y  avoir  passé  quelques  jours  pour  rendre  nos  actions  de  grâces 
à  Dieu,  je  me  rendis  incessamment  à  Paris..." 
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CHAFITUE  SIXIÈME 


1687-1690 


l/c?piit  (VÉlif  s'est  repo.-;i-  siir  Klizce. 

IV  noy,  ir,  15. 

Comme  un  nstre  brillant.  lUivi  la  Ibrce  de  l'ûge, 
On  le  vit  aborder  en  ce  ]»iv8  sauvage. 
Il  y  vnit,  successeur  de  l'illustre  Laval  ; 
De  toutes  ses  verttis  il  parut  le  rival  ; 
Il  imita  da  foi.  sa  prudence,  son  zi^le  ; 

fipitaphe  de  Mgr  de  Saint -Val lier. 


De  retour  dans  sa  patrie  après  une  assez  longue  absence  et  des 
travaux  si  pénibles,  M.  de  Saint -Yallier  fut  loin  de  se  livrer  à  un  repos 
oisif.  Après  s'être  aciiuitté,  en  arrivant  à  l'aris,  de  tous  les  devoirs 
que  lui  imposait  la  bienséance  à  l'égard  de  sa  famille  et  de  ses  amis, 
il  se  retira  au  séminaire  des  îlissions  étrangères,  où  il  doima  à  la 
retraite  et  ti  la  ])rière  tout  le  temps  qui  n'était  pas  employé  à  promou- 
voir les  intérêts  de  s(jn  diocèse.  11  ne  tarda  pas  à  obtenir  de  Louis  XIV 
une  audience  dans  Lu^uelle  il  rendit  au  monarque  un  compte 
détaillé  de  son  voyage,  de  ses  mission.?,  et  de  l'état  de  la  religion  eliez 
les  Français  et  chez  les  samages  de  la  Xoiivelle-Frauce et  de  l'Acadie. 
Le  prince  daigua  écouter  ce  récit  avec  le  plus  bienveillant  intérêt  ;  il 
témoigna  se  vcs?orrvenir  de  tout  le  bien  qu'il  avait  naguère  entendu 
dire  de  son  tiumôuier,  et  lui  réitéra  l'otlre  d'un  évêclié  dans  sa  patrie, 
au  cas  que  celui-ci  se  décidât  à  ne  pas  accepter  le  siège  de  Québec. 
M.  de  Saint -Vallier  exprima  ini  roi  toute  sa  reconnaissance,  et  lui  iit  | 
entendre  (ju"'!  ne  désir.iil  rieu  tant  que  de  recevoir  au  plus  tôt  ses 
bulles,  afin  de  pouvoir  travailler  plus  efficacement  à  cette  portion  do 
la  vigne  du  Seigneur  qui  allait  lui  être  conliée.  Sa  Majesté  voulut 
bien  lui  promettre  de  poursuivre  sans  délai  l'affaire  auprès  de  la  cour 
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(loltoiiic;  cllo  lii  fit  eu  olfct  solliuiter  pur  ruiitrumisio  du  cimiiiial 
d'Estvées  et  du  iniirquis  de  Lavaidin.  (iiiuiquc  les  fiucstions  eu  litigu 
eutre  le  salut-sit-j^e  et  l'Église  giillicauc  fusseut  ciieoio  loiu  d'uuo  .sdlu- 
tiou,  le  souveraiu  ])()ulile  luuoceut  XI,  cousidémut  ([ua  lea  buUe.s 
doniiuidées  étaieut,  non  ]i(ii!r  un  jnélat  duruyuuuie,  mais  jour  l'évêque 
d'une  œlouie  11. iulaiiie,  les  lit  expédier  à  Jtdiiie  le  l'T  juillet  1G87.  Co 
Jurent  les  dernières  quo  lo  papoaceorda  sur  ladeinandt!  d(!  Louis  XIV. 
Ne  voulant  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  attirer  sur  sou  épis- 
copat  les  bénédietions  eélestes,  M.  de  îSaint-Vallier  si;  rendit  en  pèle- 
rinage au  tombeau  du  modèle  des  pasteurs,  l'illustre  évèinu-i  de  tJenève, 
saint  François  de  Sales.  11  lit  ce  voyage  en  lionnne  apostolic^ue,  sans 
suite  ni  faste,  sans  aucune  marque  extérieuixi  qui  pût  faire  connaître 
ni  sa  naissance  ni  son  rang.  Le  souvenir  de  son  passage  à  Annecy  se 
trouve  consigné  dans  une  circulaii'e  rédigée  an  ]iremier  monnstère  do 
la  Visitation,  et  portant  la  date  ilu  '27  septemljre  1()87. — "  ^lonsieur 
de  Clievrières,  évéquc  de  Québec,  y  est-il  dit,  est  venu  exprès  de- 
mander à  saint  François  de  Sales  l'esprit  d'humilité,  de  douceur  et  de 
simplicité  ;  il  arriva  en  cette  ville  la  veille  de  la  Fête-Dieu,  et  vint 
aussitôt  dans  notre  église  pour  savoir  s'il  poin-rait  dire  le  lendemain 
notre  messe  de  communauté,  et  comuiunicr  le.i  religieuses.  ^1.  notre 
confesseur,  qui  est  un  ecclésiasti(iue  de  grande  exactitude  pour  le-s 
devoirs  de  son  état  et  \v.  suiu  d(!  notre  église,  ne  le  connaissant  pas,  lui 
représenta  la  dilliculté  (ju'il  y  a  de  célébrer  ilans  ce  diocèse  sa7is  donner 
des  maniues  particulières  de  ce  (|ue  l'on  est  ;  ce  vertueux  prélat  lui 
lépondit  tout  siMi]ileuK;nt  ([u'il  était  é venue  de  Canada.  Cette  réponse 
ne  fit  (|u';uiguientcr  le  zèle  de  M.  noire  confesseur,  ])aree  qu'il  vnyait 
(jue  la  suite  de  celui  qui  se  disait  évèquo  n*;  correspondait  ])as  à  sa 
dignité  ;  ce  (|ui  l'obligea  de  s'offrir  à  lui  pour  lui  faire  conqiuguie  jus- 
([u'au  })a1ai^.  (!e  ]\I.  l'évèquo,  notre  illustre  prélat,  qui  le  reconnut  pour 
l'avoir  vu  à  Paris,  aumônier  chez  le  roi.  Le  lendemain  ces  deux  iHu,s- 
ties  })rélats  vinrent  en  notre  église,  où  monseigneur  dj  Québec  de- 
meura quel([U(!S  iieures  dans  une  sainte  et  profonde  méditation  ;  après 
sa  messe  il  vit  notre  connnunauté  et  nous,  qu'il  entretint  un  assez 
longtemps  des  merveilles  que  Dieu  opère  pour  la  conversion  des 
pauvres  sauvages  '." 

1.  Cette  cIrLuliiiiv  se  coiistTvo  aux  nrcliivos  de  Thoiion.  Lors  d'un  voyage  qu'il 
lit  en  18(i(î,  monsieur  l'abbé  L.  N.  Bégin,  du  séminaire  de  Québec,  en  obtint  une  copie 
qui  parut  depuis  dans  VAheUlf.     (Vol.  XI,  No.  C.  20  décembre  1877.) 
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h.\\  retour  de  (.-o  jiictix  ]  ilorinam.',  ot  dès  (lu'il  fui,  iiHsuro  do  l'ap- 
•[iroliation  du  .saiiit-siÔLîo  l'iir  l'arrivée  de  scsliulloa,  M.  do  Saint -Vallior 
se  rôtira  di'  uouvdiu  dans  la  f-dlitudc.  Il  s'y  diH[i().saiiar  uuo  retrailo 
do  dix  jcur-,  il  jmt  toulcs  ks  ri,i;uours  do  lu  plus  austôro  péuitonco,  i\ 
recevoir,  avec  la  coîisi'i'riilidii  t'i.iscopalc,  la  pli'niluilo  dos  f^vùcos  du 
saconldi'c.  J.a.  cuur  do  JJdTuo  ayant  airn'i'  (pio  juonsoi^'uour  do  Luvnl 
Bc  dôiDÎt.  do  la.  (tliarj^o  l'astoralo,  oo  vùnôralilo  iiontHb  signa  ,sa  résigna- 
lion  lo  '1\  janvior  1088,  ol  son  suocossouv  l'ut  sacré  lo  londoniain,  jour 
«lo  la  t'duvorsion  ilc  l'apôtro  saint  l'aul,  dans  l'église  do  Saint-Sulpico 
à  l'aris,  ])ar  monsoignour  Jactiuos-Nicolas  Colbort,  archcvôquo  do 
Ciirtliage  ot  cimdjutour  do  rarcliovêquc  dd  Rouen. 

JX'S  qu'il  {'ut  devenu  évident  qu'ils  no  réussiraient  pas  à  retenir 
en  Franco  une  personne  (pii  leur  était  si  chère,  monsieur  le  comte  de 
Saint -Vallier,  madame  la  eoiutcssc,  sa  ioiume;  madame  la  baronne  do 
Saint -André,  sa  s(our  '  ;  1 1  tous  les  autres  membres  do  la  l'amillo 
avaient  ];r:.s  le  parti  de  serundor  son  béroï(pio  dessein.  Ils  lui  firent 
des  présents  niagnili(pies  à  l'occasion  de  sou  saoro;  lo  comte,  pour  sa 
])ar{,  lui  présenta  une  crosse  d'argent  massif  et  nue  cliapoUe  épiseopale 
complète.  Pes  dames  de  la  cour  voulurent  aussi  lui  touuiignor  leur 
respect  eu  lui  faisant  do  gi'uéreuses  offrantles,  ot  la  riche  dentelle  do 
l'aubo  ([lie  le  ))n'Iat  portait  à  la  cérémonie,  était  le  cadeau  de  madame 
de  Maintenon.  11  reçut  de  plusieurs  communautés  religieuses  du 
linge  d'auU.'l,  des  oi'nements,  tles  vases  sacrés  et  différentes  autres 
aunièucs  pour  son  pauvre  lUocèse.  Le  roi  surtout  se  montra  très 
libéral  à  son  égard. 

(3ir  a  r.liivmé,  et  avec  rai.;on,  au  sujet  de  la  nomination  do  ]\I.  do 
Saint -Vallier  au  siège  de  Québec,  que,  dans  un  temps  où  l'Égliso  de 
i'ranco  et  l'État  étaient  s-i  éaoitement  unis  et  eu  dépendance  mutuelle, 


1.  Anne  (lo  \x  Croix  ilc  ("'fjvrio'Ci  ik"  Bulnt -VhUr'I'  iivail  ùpousô  ù  Cîrcuoblo  lo  G 
i;oût  li.!i;'i.  (;.:i):-'.i.l  il.'  Prunier  do  Saint -Anùi'é,  si'cond  (ils  Ji^  Lauivaldij  rrunici- de Saiut- 
AiidiO,  tl,  coiiimi;  lui  et  ses  aulivt!  l'KdOcusscius,  succ'essivemculoiisL'iller  au  purlemeut 
du  lJa;i;ili.ué,  pics. dent  ù  morlier  au  niOmeiiarlcmcîit,  cou;ieillcr  d'Etat,  etc.  Le  troisième 
des  cinq  lils  issus  lie  cj  nuu-iage,  lut  connu  suus  le  nom  d'ubliû  de  iJochaiLe  ;  il  mourut 
dans  imc  grande  réputation  de  vertu.  Son  unique  sœur,  Catherine-Thérèse  do  l'runicr  de 
Saint- .-Vudré,  su  lit  ;el  gieus.?  visiumdine  au  premier  monastère  de  Suinte-Marie  de  Grcnoblo. 

Cette  famiil.' portail  c/e  ^w;//c,',  à  une  tour  <r argent  cn'ncU'c  et  sommée  iVun  donjon 
de  même,  muçonnce  de  sable.  Le  premier  du  nom  qui  soit  connu,  est  Jean  Prunier,  origi- 
naire d'Anjou,  seigneur  de  Fouchaut,  do  Pi.isc  art,  de  la  liresclio,  maître  d'IiOtel  do 
Louis  XL  II  fut  un  des  gentils,  ommes  que  ce  princ:>  envoya  on  Calabre  c!  crcher  aaint 
FraaçoU  de  Pauie,  par  qui  il  espérait  obtenir  la  prolongation  de  ses  jouni. 
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fl  (là  jur  foiisû((uoiit,  1(N  ('vèinn'H  avaient  un  lieaoiniilisdln  dn  secouM 
(lu  roi,  il  nV-tiiit  ])iiH  jinssiliU'  do  f'aiiv  un  choix  jilus  jn-ojire  à  attirer  sur 
l'I-yisc  du  Ciinacia  les  faveurs  rovalcs  (pii  lui  étaient  «i  nécessaires  i. 
iK'jà,  l'U  efVt't,  à  la  date  du  '.•  lévrier  M'>H'>,  Sa  Majesté  avait,  cnmnii! 
iiiaii|ue  spéciale  d'estime,  ecufé'ré  au  nouvel  élu,  l'aliliaye  de  Lestrées 
]i(iur  être  unie  à  l'évêclié  lî  au  chai.itre  dr  (Jui'liec  ;  elle  lui  avait 
accordé  ([uelnue  temps  apiL-i,  à  sa  deniaude,  un  eiiiplaceuient  à  la 
l)asse  ville  jiour  y  construire  luie  éj,'lise  ;  une  souiuie  d'argent  pour 
aider  à  cette  (on-truction  ;  d'autres  somnii's  encore  jiour  la  réparation 
et  l'achèvement  de  la  cathédrale,  pour  la  construction  des  é_t,'lise3  et 
(les  jiresbyl ères,  et  pour  l'entretien  de  plusieurs  curés,  dont  le  nonilire 
fut  porU''  tout  de  suite  de  vingt  à  trente-six,  et  jniis  bientôt  à  (luamnto 
dans  les  iMU'tics  dépendantes  du  séminaire  de  (itu''licc.  Louis  XIV  no 
s'en  tint  ]ias  là  :  il  voulut  ]iayei'  les  frais  des  bulles  du  nouvel  év(*([ue  ; 
il  lui  lit  rembourser  le  jaix  de  sn  cliarne  d'aunl(^nier  ;  il  lui  renouvela 
les  jfratitications  accordées  l'aniu'e  ]'récédeiite,  et  y  en  ajouta  d'autres 
pour  diverses  lins  ;  en  dei'uiei'  lieu,  le  ini  s'ei',L:a<,'ca  à  verser  dans  l'es- 
jiace  de  trois  ans  une  somme  de  (piinze  mille  livres,  jiour  mettre 
rév('(pu'  en  état  de  se  bâtir  un  ]»alais  épiscop.al. 

("est  donc  avec  beaucmi])  de  justice  ([Ue  uiouseimu'ur  de  Saint- 
Vallier  rend  honnna.ue  à  li!  lilii'ralitr'  du  ja'iiire.  et  fait,  d;:ns  les  termes 
suivants,  l'énunn'ratiou  de  <e<  bicni'.iits  : 

"  Le  roi,  connaissant  la  néccssiti'  de  •.ourv(iir  à  la  subsistance  des 
(iuvriers  évan,L'i'li([ues,  dont  ou  a  ('ti'  obliu:i''  depuis  iieii  (l'aue;nu'iiter  le 
nondire,  ([ui  itourra  croître  eue  a,'  dans  la  suite,  a  làen  voulu  su]ipléer, 
]iar  sa  liliéralité  royale,  à  :•»•  ([ui  nous  iiKnii|uait  iiour  l'entretien  de 
(juarante  curés  (ju'on  a  établis  :  il  ikius  aide  nu'me  à  leur  fiàlir  dos 
('ij;lises  et  des  iiresbytères  dans  les  eamjia^nu's,  sans  rien  retrancher  de 
ce  ((u'il  nous  donne  cha((Ue  année  ].our  achever  notre  lathédrale,  et 
pour  contriluier  an  soutien  des  missions,  des  liô].itau.\,  des  séminaires 
et  de  toutes  les  autres  couiimniaulés. 

"C'est  lui  (pli,  ]iar  un  suicroit  de  lionté  et  de  mapnlicence,  m'a 
accordé  une  abbaye  p(air  unir  à  l'évêclH'  de  (i)uébec,  un  fonds  pour 
élever  dans  la  l)asse  ville  une  chapelle  ([ui  serve  d'aide  à  la  ]iaroisse, 
et  de  (pU)i  ]iayer  non  seidement  mes  ladles,  mais  encore  mie  maison 
épiseopale  que  j'ai  cru  devoir  acheter  pian  lo^vr  à  l'avenir  mes  suc- 


1.  Ilisluire  nmiiii.^ciite  ihi  .«t-iii'iiuirc  i\v  (JiU'hfc,  |iur  imnisfigiieur  Tiisclicit'.'ui. 
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ccHsour-»,  sans  ôin-  h  (Iimiljc  un  si'iuiiiairL' où  j'ai  laitjii.sipi'ici,  à  IVxciii- 
jiIl'  lie  iiinii  ]iri'(l(''('OHst!ur,  ma  n''.siil('ii('t'. 

"  Lu  (('iiioi^'iiajic  ([lU'  ji!  it'iiil.s  CM  ce!  ciidroiL  à  I;i,  pit'tô  do  co 
jimiid  ]tiiii{'('.  est  la  inniiidrc  rci'iiiiiiais^aiift!  iiiio  jo  lui  doive,  litjo 
n'iiunii  piiinl  assez  de  vie  ]Miiir  ivrfiiiiiaitiv,  devant  J )ioii,  k'.s  j^Tiuios  j^i'- 
Tu'mK's  et  perHiiiiiudles  (|iie  J'ai  it";iies  de  lui,  [mur  iiinii  Kglisc  et  pour 
liKii-iuèliie." 

l.a  relalinu  éeiite  [lar  iiioii.seiuiK'm'  de  SaiuL-V'allier,  et  dont  iiouH 
avdiis  fait  les  extraits  ([ui  ])iveèdeiit,  fut  puMiée,  ii  l'iiiis,  an  mois  de 
mars  KiSS,  sons  le  lilic  d'/vVoi  />rC'<rn(  i/i'  rÊ(jl!»<'.  rt  ilc  lu  colonlr 
fi'atii^'<ti'<e  (Unix  Ui  XoinrlIe-FfuncuK  Le  moiiannie,  qui  voulut  en 
]ireiidiv  eiimiais.sanre,  s'en  mmitm  très  satisfait;  les  |iers(iiinus  les  j»1uh 
rieiies  el  les  ])\\\y  iullueiites  du  royaume  lurent  é^aieiueiit  ce  eom])te 
vendu  ;  et  il  n'est  pas  douteux  (pU'  eela  n'ait  attiré  au  nouvel  évê(pie 
des  ressources  eonsidi'rables  jiour  snlivenir  aux  nondireux  besoins  de 
la  colonie. 

Toutefois  ces  avanlatfcs  niîitt'riids  n'étaient  pas  ce  (pli  occui)ait  le 
])lus  son  attention.  11  pensait  surtout  à  se  [irocurer  le  concours  do 
([uelipies  pri'lri's  verlucuN  et  zélés  ;  il  alla  liii-niènie  les  cliercher  en 
ditléror.tes  ]irovinces  ;  et  il  en  ré'diiit  un  lion  nomlire  il'un  j^rand  mé- 
rite, ((ui  se  liren!  unlionneurei  un  plaisir  de  !e  suivre  et  de  vivre  sous 
ries  ordres  dans  .son  diurèse. 

<^>iiiii(pie  nionseii^iieu;'  de  Laval  eût  cru  iie\oir  se  soustraire  à  la 
resii(insaliilit('  de  répi:,riijiat,  >nii  neur  m'annioins  restait  tendrement 
attaclié  à  celle  K^dise  ([u'il  avait  fondée  avec  tant  de  jieines;  jtour 
laipielle  il  av.iit  tout  sacrifié  :  fortune,  honneurs,  ]iatrie,  liien-être  et 
délices  de  l,i  \  ie  ;  'au  service  de  laipielle  il  s'était  con.siicré  ju.si[u'ii 
répui.senii'nt  de  ses  forces,  JMsi[u'à  l'entière  al»né},'ation  île  lui-même. 
Son  désir  le  plus  aident,  apirès  trois  ans  d'alisence,  était  donc  de  eon- 
teniiiler  nue  fois  encore  les  riva;,'es  de  cet  autre  monde  ;  de  fouler  de 
nouveau  ce  .sol  ipi'il  avait  arro.sé  de  .ses  sueurs;  do  revoir  ce  peuple 
dont  il  restait  toujours  le  père,  et  ce  .séminaire,  sonteuvre  chérie,  tlont 
les  mendires  appelaient  son  retour  de  tous  leurs  vieux.  La  cour  toute- 
fois ne  e;oùta  pas  d'abord  le  projet  qu'avait  formé  le  [)rélat  de  revenir 


1.  Celle  iniiiiiôiv  é(lili()ii  élait  cli-(]mnii'  <lii  comnierct',  et  lo.s  amnteuH  de  ilocii- 
nieiits  sur  l'lii.-iti)ire  du  (,'aiiiid:i.  la  eroyuieul  eiitièretnoiu  perdue.  Miii-t  notre  coiniiuiiiaiité 
jiuten  tuuniir  un  exeini>lnire  ;  et  rouvrage  fut  republiù  en  1850,  aux  atelier*  de  MM. 
Coté  et  ('ie.,  \\v:  les  aoins  de  M.  l'abbé  Forlaiid. 
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on  ce*  pnys  :  il  y  eut  iV  co  sujet  divciH  poni^iiirlcrM  l'iitic  le  roi,  1(> 
iiiiiiislic,  11!  ])hv  (le  lii  Cliiiisn,  etc.  ;  JiiDiiscij^nuHir  dt!  Suint -A'allit>r  lui- 


nu 


ini'  int(;r\iiit,  et  fit  si  l>i<Mi  viilnii'  lu  cniiscMlt) 


Hdii  jiit'(l('('t«sM(>ur  impi'iî's 


(lu  ninnanpie  l't  <lt!  ^f.  ili;  Sfi^'iudav,  que  l'aftiiiro  fut  (Ircidi^is  ù  la  satis- 
t'iiction  do  l'ancii'n  ('vê^uo  :  dès l'oiiviMiuru  delà  iiavij,'ation,  œlui-fi  prit 
siij,'e  sur  un  vaisseau  uoiMiué  le  Sulril  <l'Afi''iiiui\  et  (l('liiii'i|ua  }n>u- 


pas 


IVUSClUt'Ut  11 
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luin 


lt;88. 


Lo  sentiment  de  jr)io  univeiselle  avec  lequel  n\  avait  accueilli  le 
ilijiuo  et  vi'ui'n'  jnélat  durait  enetni!  lorsque,  an  mois  d'août,  on  vit 
iqipamître  eet  autre  hoiuniu  a])ostMli(jii('  que  le  Ciid  propice  envoyait 
aux  ]»Mi))les  de  ces  eontrées.  I-a  récejilion  (|Uo  lui  linuit  en  cette  occa- 
sion le  clergé  et  les  citoyens,  fut  d'autant  plus  solennelle  (ju Vile  était 
rehaussée  ]iar  la  pré'seuce  do  inonsei<,Mieur  di;  I^aval  lui-même.  Les 
jirécieuses  annales  du  monastère  des  dames  ursulines  nous  cti  ont  con- 
servé le  charmant  détail. 

"  Dès  (piatre  heures  du  matin,  toute  la  iiopulation  l'tait  eu  mouve- 
ment pour  hâter  les  ]iréparatifs  :  les  uns  disjiosaient  l'nvtînue  par  où 
ili'vait  passer  li'  uoiiveau  jjasteur  ;  d'autres  élevaient  (;a  i-t  là  le  jiavil- 
!on  des  lis.  Dans  le  cours  de  la  miitiuée,  monseij,'ueur  de  Laval, 
ar('(aiq)aL;né  de  ]ih;sieurs  prêtres,  se  l'endit  au  vaisseau  jiour  saluer  son 
suiresM'ur  (jue  les  lois  de  l'aneiinine  étiquette  française  retenaient  à 
Ixiid  du  r.avirc,  jus([u'à  ce  iju'il  eût  l'épondu  à  tous  les  complinujnts 
([u'on  lui  avait  pn'jian's.  Kiifin,  vers  deux  heures  de  l'après-midi, 
tout  le  clergé,  les  autorités  civiles  et  militaires  et  li!  peu])le  s'étant 
rendus  au  ((uai,  monseigneur  de  Saint -\'allier  se  ]irésenta  à  eux. 

"  Haraugtii'  d'aliord  ]>ar  !M.  de  l'ernières,  au  nom  du  clergé,  il  fut 
ensuite  complimeuti'  ])ar  le  Uiaire,  au  nom  de  toute  la  ville  ;  jjuis  la 
procession  se  uiit  (.'U  marche,  musi([Ue  militaire  en  tête  ,  et  l'on  con- 
duisit le  nouvel  évêque  à  la  cathédrale,  mitre  deux  haies  de  mousque- 
taires (pii  ne  nuuKpièriMit  jias  de  saluer  et  de  faire  feu  tout  le  long  de 
la  route." 

L'hymne  d'action  de  grâces  qui  retentit  sou.s  les  voiltes  du  saint 
temple,  trouva  un  écho  dans  tous  les  cieui's,  et  le  moins  heureu.K 
n'était  pas  celui  du  digne  prélat  qui  inaugurait  de  cette  sorte  .sji  longue 
et  laborieuse  carrière  épiscopale. 

Il  tardait  à  monseigneur  de  Saint  -Vallier  de  témoigner  à  ses 
chères  ouailles  toute  son  affection,  et  de  les  faire  jouir  des  avantages 
qu'il  leur  avait  procurés  pur  son  crédit  à  la  cour.     Les  communautés 
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religieuses  furent  les  premiers  objets  de  ses  soins  pateniels  ;  nos  mères 
de  l'Hôtel-Dieu,  qui  aviiient  beaucoup  de  malades  et  ]jeu  de  moyens, 
se  ressentirent  de  ses  libéralités  ;  il  en  fut  ainsi  de  nos  mères  iirsidiues, 
ù  qui  il  avait  obtenu  des  secours  extniordinaires  ]iour  le  rétablisse- 
ment de  leur  monastère  incendié.  La  cathédrale  eut  sa  part  aux  lar- 
gesses du  prélat,  et  l'ollice  s'y  lit  dès  lors  avec  plus  de  soleiuiité  (ju'au- 
])aravant  ])ar  l'augmentation  di-s  ]irétres,  diis  clercs  tt  des  enfants  de 
cluiiur.  Le  charitable  jasteur  ne  se;  boi'iia  ])as  à  donner  aux  princi- 
paxix  établissements  des  marques  de  sa  liienvcillance  :  chaiiue  famille 
de  la  ville  reçut  eu  particulier  l'honneur  de  sa  visite  ;  tous  les  citoyens 
sans  distinction  ])iirent  jouir  à  l'idse  de  ses  entretiens,  iirendre  sur  leurs 
alfaires  les  conseils  de  sa  sii^esse,  et  recueillir  avec  joie  et  gratitude 
les  paroles  de  salut  (pii  tondiaient  de  ses  lèvres.  A  ceux  (pii  vivaient 
dans  une  Lçène  étroite,  comme  à  ceux  (pii  souffraient  des  rigueurs  de 
l'indigence,  iliit  distribuer  des  aumônes  en  proportion  do  leurs  besoins  ; 
et  l'on  pouvait  dire  de  lui,  comme  du  divin  Sauveur,  qu'il  jiassait  eu 
faisant  le  la'en. 

A  Montréal,  où  iiinnsfi_iucur  de  Saint-Vallier  se  rendit  le  plus 
tôt  po.'jsiljle,  il  .suivit  à  peu  près  le  même  jirogramme  qu'à  Québec. 
Les  hospitalières  de  iSaint-.Iosepli  et  les  s(eurs  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame,  éprouvèrent  particulièrement  les  elVets  de  sa  Iwnté  et 
recueillirent  les  fruits  de  sa  protection. 

Combien  le  ]iieux  jirélat  ,s'estiiiia-t-il  heureux  de  jKUivoir  contri- 
buer à  la  décence  extéiieure  du  culte  divin,  en  di^tiiiuiant  aux  pauvres 
églises  des  paroisses  rurales  le  linge,  les  oiiiemenis,  les  vêtements  et 
les  vases  .sacrés  (pi'il  avait  a])p(iités  de  France!  Il  ]irit  des  mesures 
etliciices  ])our  faire  réparer  les  lemjilestiui  en  jiarais.saient  su.sce])tibles  ; 
"  il  fit  abattre,  disent  nos  annales,  ceux  qui  n'étaient  (pu  de  ]iieux  et 
recouverts  dt' jiaille,  })our  les  faire  construire  de  ]iierre,  nu  au  moins 
de  pièces  sur  pièces  enduites  et  lambrissées."  Telle  fut  l'éundatitui 
qu'il  sut  inspirer  pour  un  nbjet  si  Inuable  et  si  digue  de  sa  sollicitude 
que,  .ses  aumônes  aidant,  on  vit,  en  moins  de  ijuatre  ans,  ])lusde  rpia- 
raute  églises  édifiées  ou  lééditiées  en  dinérents  endroits.  Dans  son  désir 
do  voir  les  curés  et  antres  prêtres  desserviints  logés  d'une  manière 
convenable,  il  ht  travailler  avec  la  même  activité  à  la  coustriulion  des 
presbytères. 

Digne  pontife  des  bieuo  mvisibles,  mon.seigneur  de  Saint  -Valliev 
se  préoccupait  surtout  de  l'i'ditice  .spirituel  des  âmes  où  l'esprit  divin 
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daigne  l'tublir  8<a  demeure  :  aussi  se  mit-il  à  l'd'uvre  suiis  retard  iM)ur 
i'.iire  disparaître  tous  les  désoitlres  et  tous  les  scandales  de  la  maison  du 
Seigneur.  Dans  ses  instructions  pastorales,  il  ne  cesse  de  raiipeler  aux 
lidèles  les  obligations  particulières  attarliées  aux  diverses  conditions 
de  la  vie  chrétienne;  il  indi(pie  sans  n-liulie  aux  jières  et  aux  mères 
le  devoir  rigoureux  (ju'ils  ont  de  veiller  sur  la  conduitt;  de  leurs  en- 
fants, et  de  procurer  à  ces  êtres  chéris  l'avantage  de  l'iustruciioii  reli- 
gieuse ;  il  incul(|ue  forteineut  TassistaniM^  itux  otlices  de  jiaroisse, 
l'assiduité  à  entendre  la  jiarulc  de  Dieu,  la  l'ré(jut;ntation  des  sacre- 
nuints  avec  les  (lispositimis  requises,  l'uliservation  du  jeûne  et  «le 
l'abstinence  aux  jours  ]ir.'scriis. 

Malgré  le  ])eu  de  ressources  de  la  iihqnul  des  familles,  le  luxe 
dans  les  haliits,  dans  les  meubles  et  dans  la  manière  de  vivre,  était  un 
mal  cjue  tous  les  eilbrts  du  premier  évcque  de  ce  jiays  n'avaient  jiu 
extirper,  et  ([ui  tendait  à  s'aggraver  de  jour  en  jour.  "  Il  n'y  a  ]ioint  de 
mode  ([ui  ne  .soit  a])])ortée  dans  la  r.iliuie  ]iar  les  vai^'^caux,  dit  M.  de 
la  Tour,  et  qui  ne  soit  rapidemenl  adoplt'c." 

l'our  modérer  chez  les  ]icrsoni!cs  du  sexe  l'amour  t'xcessif  de  la 
parure,  monseigneur  de  Saint -Yalliev  leur  trace  des  règles  de  modestie 
et  de  simplicité  empreintes  de  res|irit  (jui  animait  en  pareille  r,'ncontre 
l'Apôtre  des  nations.  11  cluvchc  à  déraciner  ei  à  détruire,  ici  la  nu'- 
disance,  source  féc(>nde  de  ]  écliés,  là  le  funeste  abus  des  boissons 
enivrantes  avec  le  cortège  ilc  maux  qu'il  traîne  toujours  à  sa  suite  :  il 
veut  é[)urer  de  plus  tui  ])las  le>  imcurs  (U;  ses  ouailles,  et  établir  en 
liais  lieux  le  règui^  de  ])ieu  vl  élc  ia  vcitu.  Sur  de  trouver  dans  ses 
])rêlres  de  lidèles  coopérateurs,  il  ne  tarde  pas  à  les  n'unir  autour  de 
lui  dans  un  syn:/ile  solennel,  alin  d"  conférer  avec  eux  sur  les  moyens 
a  ]iieudre  ]ioui'  ja'ocurer  le  liien  des  âmes  et  l'avancement  de  la  reli- 
gion. Les  niesuies  arrêtées  dans  (>ette  jiremière  réunion  et  dans  des 
assend)lé(fs  subséquentes,  doinièi'eiil  lieu  à  la  ivdaetiou  îles  statuts  et 
des  ordoimaiices,  qui  forment  encore  nujnurd'iuii  la  base  de  la  disi/i- 
jiline  ecclésiastique  dans  l'arehidiocèse,  et  même  danstoute  la  ja'ovince 
de  (Québec. 

Kn  arrivaul  ilans  sa  ville  éiiiseo]ji:ii',  avant  d'avoir  fait  l'arquisi- 
tiiiu  d'une  maiseii  de  modeste  a](iiarence  qu'il  oecupa  dans  la  suite, 
monseigneur  de  Saint -A'allit'r  prit  s^m  logt'ment  au  séminaiiv,  où  mon- 
seigneur de  Laval  avait,  lui  aussi,  s!i  résidence,  ^f.  l'alilié  Foriiel  nous 
}ieiut  en  quel(]ues  mots  leur  manière  de  vivre  à  tous  deux  :  "  M'était-ee 
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l»ii-^,  lions  ilil-il,  un  Mjiectiiclc  dij^iie  de  rtulniiratiou  des  angos  et  des 
liouime.s,  de  vdir  le  ]ireinier  évê<|ue  de  Qiu'liec  et  son  successeur  s'ef- 
forcer l'un  et  l'autre,  par  une  nolile  l'ninlation  et  par  un  coinliat  tle 
ferveur,  à  (pii  l'eniportcrait  dans  les  exercices  de  piété  ?  Xe  les  a-t-oii 
pas  vus  l'un  et  l'autre  unir  et  concilier  ensemble  les  fonctions  de  sénii- 
naristcs  et  île  chanoines  :  de  chanoines  jiar  leur  assiduité  aux  heures 
canoniale^,  et  de  sénuuaristes  en  s'aliaissaut  aux  ]ilus  l>as  emplois, 
connue  de  balayer  et  de  servir  à  la,  cuisine  ^  ?" 

A'oulons-nous  savoir  en  (quelle  sin_i;ulière  estime  le  nouvel  évè([ue 
tenait  son  illustre  prédécesseur  ?  11  nous  faut  écouter  ce  (ju'il  eu  dit 
dans  sa  relation  : 

"  J.a  noMe  maison  de  Laval  dont  il  est  sorti  ;  le  droit  d'aînesse 
de  sa  fariiille  aut^ucl  il  a-  renoncé  en  entrant  dans  l'état  ecclésiasticpie  ; 
la  vie  exemplaii'e  qu'il  a  menée  en  France  avant  (^u'on  pensât  à  l'éle- 
ver à  l'épiscopat  ;  le  zèle  et  l'application  avec  les(|uels  il  a  gouverné  si 
longtemps  l'Kglise  de  Canada,  soit  en  nualité  dv.  vicaire  apostoliipie, 
évè([ue  de  l'étice,  soit  en  (jualité  de  premier  évctjue  <le  (Québec,  dont 
le  titre  ;i  été  érigé  à  lîome  en  l'année  ItiT-i,  à  l'instance  de  Louis  le 
(Irand  (pii  a  doté  l'évêché  ;  la  constance  et  la  fermeté  qu'il  a  eues  à 
surmont''r  tous  les  oll^tacles  qui  se  sent  njiposés,  en  diverses  occasions 
et  en  dil'lérentes  manières,  à  la  droiture  de  ses  intentioi'.s  et  au  bien  de 
son  clu'r  trou]ieau  ;  les  soins  qu'il  a  [iris  de  la  colonie  des  Français  et 
de  la  conversion  des  sauvages  ;  les  navigations  ([u'il  a  entrejirises  plu- 
sieurs lois  ])i)ur  îi's  intérêts  des  uns  et  des  autres  ;  le  zèle  (pli  le  pressa 
de  rcjiasscr  en  France,  il  y  a  trois  ans,  pour  venir  se  cheu-her  un  suc- 
cesseur ;  sou  désintéressement  et  l'iramilité  ([u'il  a  fait  [laraitre  en 
oflrant  et  eu  donnant  de  si  bon  cceur  ha  ilémissioii  pure  et  simple  ;  enfin 
toutes  les  grandes  vertus  que  Je  lui  vois  pratiquer  chaque  jour  dans 
le  séminaire  où  je  demeure  avec  lui,  mériteraient  bien,  en  cet  endroit, 
de  solides  Laïauges  ;  mais  sa  modestie  m'impose  silence,  et  la  vénéni- 
tion  ([u'on  a  jiour  lui  jiartout  où  il  est  connu,  est:  un  éloge  moins 
suspect  ([Ue  celui  ([ue  j'en  jiourrais  faire  :  l'honneur  qu'il  m'a  fait  de 
jeter  les  youx  sur  moi  pour  remjilir  sa  place,  m'a  mis  sur  les  épaules 
un  fardeau  si  fort  au-dessus  de  mes  forces,  qu'il  me  semble  (|ue,  sans 
être  ingi'at,  il  me  serait  permis  île  n'en  être  pas  tout  à  fait  ri;coniiais- 
sant  ;  il  lui  ('tait  aisé  de  mieux  choisir,  et  je  sens  bien  (pr'il  me  sera 

1.  Oriiiion  fimt'tii-o  lie  mi^iijeignenr  de  Hiiiiit -VhHut. 
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(lilhcilu  ik'  .soutenir  l'idt'ii  ([u'il  ii  fuu  de  ma  personne  <iuan(l  il  m'a 
Itroposé  au  roi,  tout  incligni,'  (pie  je  suis,  pour  un  si  redoutablt' 
ministère." 

l'eu  satisfait  des  grandes  choses  qu'il  opérait  pour  le  bien  de  son 
troupeau,  monsei,L;u(''!r  de  Laval  avait,  à  une  certaine  é])0(|ue,  couru 
le  dessoin  île  foniler  a  (Québec  un  hôpital  ;,'én('i'al  j)our  servir  d'asilt! 
aux  pauMcs,  qui  n'étaient  que  trop  nombreux  au  milieu  d'une  pojai- 
1,1' ion  considérable,  et  surtout  ])eu  à  l'aise.     Plusieurs  ])crsonnes 

de  [liété  pressaient  fort  le  ]iréLit  de  mettre  la  main  à  cette  entreprise. 
"Madame  Anne  Gasnier  du  "Wault  de  lionceaux,  veuve  en  secnndes 
noces  de  mon-'ii!v  lînurdon,  premier  procureur  général  du  conseil  .sou- 
verain en  l'O  p.  vs,  ..ime  très  pieuse  et  très  cliaritalile  (^ui  prenait  ]iart 
à  tous  les  biens  et  à  toutes  les  bonnes  a'uvros,  ne  fut  pas  celle  qui  entra 
lu  moins  dans  le  projet  de  l'ancien  évêipi',  prévoyaut  liien  ravanta;j;e 
i[ue  retirev'.iit  1:!.  cok)nie  d'un  si  bon  établissement'."  l)'autrcs  per- 
.sonnes,  .  u  roii.M.iire,  envisageani  la  (piestion  sous  un  ]iiiint  de  vue 
aillèrent,  s\>i.p"sèrent  fortement  à.  la  n'alisatioii  iriin  jiareil  dessein. 
On  di.sait  qu'une  nouvelle  maison  ferait  tort  à  l'ilôtel-Dieu,  en  lui 
ôtant  les  aumônes  des  citoyens  et  môme  les  ^ratilications  du  roi.  Ces 
olistacles  lireut  juger  à  monseigueuv  de  Laval  (pie  le  tenqis  n'était  pas 
fav(irable  à  un  ])rojet  de  ce  genre,  et  il  sendil.i  ne  ]ilus  y  ]>enser.  Ou 
prit  néanmoins  des  moyens  cilicaces  poui'  suliveuir  aux  b(;,soins  des 
indigents:  il  leur  futdéfcnilu  de  mendier,  et  des  comités  furent  établis 
dans  les  villes  et  dans  les  c.iuqjagiies  jiour  leur  jirocurer  ou  du  travail 
ou  des  secours,  sui^'ant  le  cas  -. 

kor.sque,  monseigneur  de  Sitint-\'allier  ]prit  iacouduili;  du  diocèse 
eu  ir.88,  il  trouva  1(!  lanvau  des  pauvres  en  o])ération  à  (Québec,  .'-ous 
i,i  direction  du  cm'é  et  des  jn'incipaux  citoyens.  11  aimait  à  pn'sider 
lui-uiêmc  à  leurs  assendjlées  ;  et  si  sa  jiarole  était  éloquente  ([Uaud  il 
jilaidait  la  cau.se  des  nécessiteux,  son  exenqdo  était  encore  plus  ]ier- 
suasif.  Tantôt  il  vrr.sait  au  troue  eonnnuu  des  sommes  considérai  des! 
t<i"tôt  il  faisait  a] (porter  des  couvertures,  des  jiièees  de  toile  et  d'étolfe 
(pu  étaient  di.slriliuées,  partie  à  ceux  (jui  se  présentaient,  partie  aux 

1.  Annales. — Mme  (le  .Mdncenu.x  qui  «vnit  pm'ii  avec  lioniiciir  à  la  cour,  nous  (til 
M.  labluj  rorlami,  .'Joictnaif  le?  sauvases  dans  leiira  nialailie-,  recuoillait  les  resU's  (h\i 
lirisoniiier.A  lirftlé.'-',  et  [iliisienrs  iXna,  île  coneiTt  avec  .Mme  il'  Aillehout,  lej  porta  elle-iu(}me 
au  cimetière. 
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pauvres  honteux  dont  on  avait  dt'couveit  les  basoinsi.  Copcndunt  une 
classe  <le  malheureux  restait  toujours  fort  à  plaindre  :  c'était  celle  des 
vieillards  et  des  invalides  .«ans  ressources.  Où  les  mettre  à  couvert  ? 
à  qui  coidier  le  soin  d'adoucir  leur  sort?  Ces  questions  que,  dix  ans 
;ni|iaravant,  s'i'Uiit  proposées  à  lui-même  le  j^'cmier  évêque  de  Québec, 
sj  iiréseiitèrent  avec  une  insistance  toute  nouvelle  devant  l'esjirit  de  sou 
successeur.  La  réponse  de  ce  dernier  fut  de  n'unir  un  certain  nombre 
do  ces  infortunés  dans  la  naiison  de  i'rovi<len'.'e  qu'il  avait  étaldie  à  la 
liuiU'"  ville.  Ce  ]ietit  urain  de  sénevé  allait  devenir  un  p'and  arbre. 
AIonsei,L;neur  de  Saint -\'allicr  méditait  dès  lors  la  fomlittion  d'une 
ouvre  "qui,  connue  s'exjiriiueut  nos  aimales,  devait  curicliir  sa  miU'e 
]iour  le  ciel  d'autant  de  ]iierres  jirécieuses  (pi'il  y  aurait  de  pauvres 
reçvis  dans  sou  llô'TlAl.  ta^NKKAL,  et  (pli  y  seraient  rejais  C(a|ioreîle- 
ment  et  .-jiiriluellement.  " 

Ce  ne  fut  pas  sans  jieine  (ju'il  parvint  à  obtenir  ])our  son  entreprise 
le  concours  des  directeurs  du  bureau,  mais  dès  qu'il  s'en  vit  ass\iré, 
le  zélé  ]iré!at  ne  penlit  pas  un  seul  instant.  Sacliant  ]xir  exiiérienci'  les 
iiéuéiHctioiis  (pU!  Dieu  se  jdaisait  à  verser  sur  les  travaux  des  so  iirs 
de  Notre-Dame,  il  ju<i'ea  qu'elles  étaient  tivs  ]iro]iies  àjirocinvr  le  siu'- 
cèsdu  nouvel  établissement  ;  et  en  consé(|uencc,  au  jirintemps  de  l'année 
1(18'.),  il  écrivit  à  la  so'ur  ]\[aryuerite  llouruecis  nour  l'enuauer  à  faire 
le  voyn.u'e  de  (^)uébec  atin  d'eu  conférer  iivec  elle.  L'héroïque  vierge 
n'eut  ]i;is  jiliis  lot  a](pris  les  désirs  du  ]ir('liit  (ju'elle  se  mit  eu  cliemin 
il  ]iie(l,  car  la  uaviLiatioii  u'é-t;;iî  ]ias  encore  libre  à  caus(>  ih'A  places. 
"  l)ans  ei'  voyai^e,  dit  siiii  bistorien,  'Sî.  ral)lx'  Faillon,  elli'  eut  à  en- 
durer desjieiues  incroyaliles,  étant  obliL;ée  souvent  de  se  traîner  sur  les 
Ui.'Uoux,  tantôt  <lans  les  iiei,ues,  tantôt  sur  la  ,L:lace,  et  ([Uidipu'fois  dans 
l'eau.  A  (jtiu'liee  elle  apprit  de  monseiuueur  de  Saint -A'allier  le  dessein 
<^u'il  avait  de  la  eharjier  de  l'hôjiital  eénéral,  qu'il  voulait  substituer  à 
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Bien  plus,  aitrès  avoir  employé  à  ce  i»éuible  travail  les  quatre  premiers 
jours  de  la  seiiaiine  sainte,  elle  passa  la  nuit  entière  du  jeudi  au  ven- 
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seco 


IX  et  immoliili'  devant  le  très  saint  sacrement.     Enfin,  jiour 
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Anne  lliunx  i  iiui,  depuiti  pivs  ilo  t|u;iLre  aii-^,  'lirigeiiit  la  mission  do 
lii  Saintc-Faniillo  dans  Tîle  tl'Orléans.  " 

Nos  annales  nous  ont  Iran.siui.s  le  lU'iii  d'inie  cxcellfiitc  femmu 
nommée  Man(3  rolletier,  vouvo  dn  sii.;ur  Dciù.-i  di:an,  ([iii  fui  adjuinto 
à  la  su'.nr  Anne  jtoiiv  le  soin  des  pauvres  dans  ci:  pivniier  liospicc. 
Elle  s'y  employait  avoe  \\n  entier  dévouemeiil.  Malgré  fum  ^raiid 
âge,  elle  parcourait  les  (campagnes,  hiver  et  été,  pour  reeueiUir  cr.  qui; 
la  charité  des  habitants  de  la  colonie  voulait  bien  lui  donner  en  vue 
ikï  faire  subsister  les  internes  de  l'hôpital,  et  les  indigents  (^ui  dépen- 
daient du  bureau. 

Tout  le  monde  n'eut  qu'à  se  louer  des  avantages  cpic  retirait  la 
ville  de  cet  établissement  ;  et  les  sœurs  qui  en  avaient  la  conduite 
donnaient  toute  la  sat-isfaetion  qu(!  l'on  p(mvait  attendre  d'elles.  Mais 
monseigneur  do  Saint -Yallier  avait  troj)  de  sagesse  et  d'expérience 
pour  ue  pas  }>révoir  qu'une  teuvre  fondée  «le  cette  manière,  par  uu 
bureau  piiblic,  ne  pouvait  guère  subsister  an  delà  de  la  vie  ou  de  la 
surveilhauic  immédiate  des  ]jersonnes  intéressées.  11  jugeait  d'ailleurs, 
non  sans  beaucouj)  de  raison,  t[U(;  la  décadeuct;  dos  affaires  et  du  com- 
merce jiourrait,  ])ar  la  suite,  niettrcj  les  pailiculiers  dans  l'inquiissance 
d(!  la  souttiTiir,  qiudle  (jne  i'ùt  leur  i)onne  volonté  à  cet  égard. 

Chercher  à  faire  du  bien  aux  ]tauvres  pendant  qu'on  vit  et  ([u'on 
a  le  cœur  éiuu  de  leur  nusè;e,  c'est  l'effet  d'une  cliarité  compatissauie  ; 
mais  vouloir  que  ce  même  bien  leur  soit  ci>ntinué  a])rès  sa  mort,  lors- 
qu'on n'a  jilus  IcMir  détresse  sous  les  yeux  et(iu'ou  n'en  peut  plus  être 
touché,  c'est  l'idfet  d'une  charité  ])a,rfaiti',  généreufio  et  héroïque.  Telle 
était  la  charité  de  mou^eiguijtir  de  Saint -A'^alli(!r.  11  songea  donc  aux 
moyens  de  rendre  son  (euvre  stable  et  ];ermanente.  Les  révérends 
pères  réc(dlets,  comme  il  a  été  dit  dans  un  des  cliapitres  ]ir.'ri'dents, 
possédaieiit  alors  à  quelque  distance  de  (^uéliec  une  habitation  assez 
avantageuse.  Ces  religieux  désiraient  depuis  longtemps  de  se  iixer 
en  ville.  Ayant  ap})ris  (pu;  monseigneur  de  Saint -Vallier  iherchait 
pour  son  hô])ital  nn  lieu  plus  cou  vénal  )le  que  celui  (pi'occupait  la 
maison  de  Providence,  ils  offriront  à  Sa  Grandeur  leur  (;ouvent  de 
Notre-Dame  des  Anges.  L'évèi[ut!  goirta  fort  cette  ])roposition,  mais 
il  ne  voulut  rien  conclure  avant  d'en  avoir  conféré  avec  le  révéïend 
père  provincial  i\  Paris.  ■ 


1.  LiX  (ireur  Aline  Tlioiix   était  uiio   tles  compiv^iics  ijui;   lu  sœur   liourgcoi.-;  avait 
eranieuùoa  avec  elle  de  France  en  li!59. 
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Lors  de  son  ])rcmior  8('jour  en  ou  pays  comme  vicaire  général, 
M.  (le  Saint -N'allier  avait  été  tellement  frappé  et  édifié  de  la  vie  cx- 
empliiire  des  prêtres  du  séminaire  de  Québec,  surtout  du  détachement 
de  touU's  les  clif).soH  de  la  terre  dont  ils  faisaient  profession,  à  l'exemple 
lie  leur  l'ondateur,  (ju'il  n'avait  i)as  hésité  de  mettre  ses  biens  en  com- 
mun avec  ceux  de  la  maison,  afin  de  vivre,  comme  ces  vertueux  ecclé- 
siastiipii'S,  d.tns  un  esprit  de  pauvreté  et  de  déitouillemcnt.  Mais, 
dès  ([u'il  se  vit  chargé  de  la  conduite  du  diocèse,  il  ne  tarda  pas  à 
sentir  ce  qu'il  y  avait  jiour  lui  d'onéreux  dans  un  jiacte  de  cette 
nature.  Ne  pouvant  agir  en  bien  <lcs  cas  (qu'avec  le  concours  des 
officiers  du  séminaire,  il  se  ti'ouvait  extrêmcnu;nt  gêné  dans  l'exercice 
des  liomics  ceuvres  qu'il  désirait  entreitrendre  :  il  crut  donc  qu'il  était 
de  son  devoir  de  romjire  un  engagement  (ju'il  avait  conclu  sans  en 
avoir  bien  calculé  les  conséquences.  11  s'éleva  des  ditlicultés  sur  cette 
matière  connue  sur  la  (question  de  savoir  si  l'évêquc,  de  sa  seule  auto- 
rité, ]iouiTait  nommer  aux  cures,  ou  bien  si  les  cures  demeureraient 
unies  iiii  s;''Uiinaire,  et  si  les  directeurs  de  rétablissement  continuc- 
raieiit  de  les  pourvoir  comme  par  le  pas';é.  Le  séminaire  de  Québec 
étant  dans  la  tlépendance  du  séminaire  des  Missions  étrangères  de 
Paris,  i!  lallut  référer  les  sujets  en  litige  au  supérieur  de  cette  dernière 
niaisim.  rc  (jui,  eu  ce  cas,  comnie  dans  une  foule  d'aulrus  semblaliles, 
ne  lit  (jue  eompUi|U;r  lU'  plus  en  ]ilns  la  situation.  Et  comme  il  est 
l,oujours  |>lus  facile  de  s'eniendie  de  vive  voix,  qu'au  moyen  d'une 
corvespouihince  longue  et  surcliargée  de  détails,  monseigneur  tle  Saiut- 
Vallirr  ]ir;!  le  jiarli  de  ]iasser  en  KitiU'.i'  ]ioury  poursuivre  ia  solution 
de  ces  alfairo.s,  et  de  ]ilrisii  uts  autr.'s  (pii  concernaient  les  intérêts  de 
son  diocèse,  lise  serait  mis  en  route  dès  l'automne  de  1G90,  sans 
l'apparition  inattendue  dans  les  eaux  du  Saint-Laurent  d'une  flotte 
a.ngk.'-américaine,  sous  le  commandement  de  Sir  William  Tliipps  (IG 
octiibrc!'. 

On  «ait  Taicucil  chevaleresque  fait  à  l'ennemi  parle  uolde  comt<i 
de  l<'rontenac  nomnu',  depaiis  peu,  ])our  la  seconde  fois,  un  jio.ste  de 
gouverneur  général  du  Canada.  Enhardis  ])ar  l'attitude  ferme  de  leur 
chef,  les  Fninçuis  défendirent  la  ville  avec  un  courage  et  une  entente 
admirables.  Une  partie  des  trempes  anglo-américaines  étaient  par- 
venues à  débarquer  entre  la  rivière  Saint-Charles  et  l'église  de  lîeau- 
port  (18  octobre)  ;  mais  grande  fut  leur  sur[iris(>  de  rencontrer,  même 
sur  ce  point,  une  vigoureuse  résistance.  Dans  la  nuit  du  11  au  22  du 
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iiir-iiu!  nioiî',  ils  se  reliivi'cnt  en  désonlve,  et  se  jett-rent  iH^le-inêle  ihxu^ 
leurs  elialoupes.  Ils  aviiieiit  laissé  aju'ès  eux  ciiui  eaiioiis,  tiuaraute  à 
ciiKluaiitf  buulets  et  cent  livres  de  ]K)U(lre.  Le»  navires  eiineiuis 
levèrent  l'ancre  dans  ra]r.vs-nii(li  du  niènie  jour. 

Monseii^nenr  de  Suint -^'allier,  de  eoneert  avec  le  gouverneur  et 
le  conseil,  lit  rendre  à  Dieu  île  solennelles  acli(ais  de  ifrâces  jiouv  une 
victoire  si  signalée.  11  institua  eu  niénuiire  de  cet  heureux  événement 
la  fête  de  Nutre-1  >anie  de  la  \'ict()ire,  (jin  devait  être  célélirée  t(ais  les 
ans  le  dinianclie  le  jiliis  iiroehe  du  21  octolav,  et  il  dédia  sous  ce  vo- 
caMe  la  petite  éi,dise  de  la  liasse  ville  dont  il  avait  fait  commencer  la 
(•'instruction  eu  l(iS8. 

(Juel  ([ue  fut  rentlumsiasme  universel  produit  jiar  la  comjilète 
déroute  des  Anu'ricains,  il  fut  impuiss.int  à  fain^  ])erdre  de  vue  iiu'un 
autre  ennemi,  la  disette,  était  assis  à  tous  les  foyers.  Tendant .]irès 
de  six  nuiis,  monseigneur  de  Saint -Vallier  eut  la  douleur  d'être  témoin 
des  souifrances  de  son  ])eu]ile;  il  lit  pour  les  soulagtM' tout  ce  qui  ('tait 
en  son  jiotunir.  On  vit  renaître  l,i  sée-urité  avec  h;  ivtour  du  prin- 
temps, (|ui  jiermit  de  se  livrer  sans.  ;ilurnies  aux  travaux  de  la  culture 
des  terres  ;  et  le  prélat,  (pii  n'avait  rien  changé  à  son  projet  de  voyage, 
se  contia  de  nouveau  à  l'Oci'an  sous  la  garde  de  Dieu. 
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CHAl'lTllK  .SEITIËME 


L'c'xtn'iiii'  nfî'i'ction  ([iio  j:iy  tonjnir?  eue  aix 
(lesci)uvi'rturos  do  lii  iiouufUe  France,  m'a 
rendu  dûaireux  do  plus  on  plus  à  trauoràor 
les  torre.J,  (pour  enfin  iiuoir  vno  pnrfrtito 
(•();^iioi-!siiueL'  du  piivH...et  nu?si  recoguoisfre 
Km  pou|)les  ([ui  y  Imliilent,  à  dessein  de  les 
iiinoner  h  la  eognoissaiice  de  Dieu. 

Voy«<j;es  de  Olianiplain,  1015. 

Kt  lu  roi  me  dit:  l'ourtiuoi  ton  visage  est-il 
triste...  ?  Cela  ne  peut  être  sans  cause  : 
((ueli|ue  mal  i|ue  je  ne  ciHinais  pas  est  dan-! 
tiiii  i'(i>ur...  Kt  je  dis  au  roi  :  0  roi,  vivez  à 
jamais  !  Connnent  mon  visage  ne  serait-il 
pa.i  triste,  voyant  ([Ue  la  ville  oii  sont  les 
séimleres  île  mes  pères  est  désolée. 

H  Ksdras,  11,  2  et  :;. 


Nn;i.-i  avons  vti  (|ii(  les  l'éculk'ts  ne  ileiiuuKlaiciit  qu'à  vendre  à 
iiionseigiienv  de  Saint-A'  dlier  leiu'  couvent  et  ses  dt'peiidance.s  ;  il  nu 
.sera  peut-être  ]ms  inutile  de  faire  eomiaitre  Ijrièvement  au  lecteur 
l'histoire  de  ces  l)oii.s  reli^^ieux.  Ce  rijcit  ''.idera  à  mettre  daAantage 
en  relief  les  orij^ines  du  monastère  actuel  do  Notre-Dame  des  Anges, 
rt  1  appellera  les  yloiieiix  souvenirs  ([ui  .s'y  rattaclient  par  une  tradition 
non  interrompue. 

L'iiabitation  de--  pères  est  située  non  loin  de  Quél)e(',  dans  un  en- 
droit agréable,  oi'i  la  solitude  et  l'i.soloment  portent  l'âme  au  recueille- 
ment et  à  la  eontempliition.  Là,  au  milieu  des  arln-es  séculaires,  s'élève 
une  modeste  église  ]  tout  au[)rès  on  voit  un  cor[)s  de  logis  solide,  mais 
de  bien  humble  apparence  :  c'est  l'église  et  le  couvent  des  francis- 
cains. Les  bâtiments  parais.sent  être  de  construction  récente.  En 
eftet,  il  y  a  vingt  ans  à  peir.e,  ce  lieu,  aujourd'hui  d'un  aspect  si  riant. 
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ne  i)rL'sentait  (lu'uii  monceau  de  ruines.  11  y  a  là  toute  une  histoire  : 
c'c3t  celle  (le  l'établissement  au  Canada  des  enfants  de  Saint-Kraneois. 

Ce  ne  furent  ni  les  rois  très  chrétiens,  ni  même  les  princes  de 
l'Éj^lise  qui,  les  premiers,  soufrèrent  à  introtluire  dans  cette  partie  du 
nouveau  monde  dos  missionnaires,  jKjTir  y  jHnler  avec  eux  les  Ixjnnes 
iiouvclUîs  du  sahit  '.  A  Samuel  de  Champlain,  est  dft,  dans  une 
L'Utreprise  de  si  haute  importance,  l'honneur  de  l'initiative.  Encore 
]ilus  fidèle  dans  sou  att^ichement  au  souA-erain  Monarque  de  l'univers, 
([u'il  n'étiiit  dévoué  au  service  du  prince  qui  portait  ici-bas  le  sceptre 
et  la  couronne,  le  fondateur  de  Quéixic  ne  jwuvait  rien  rl^ver  de  plus 
glorieux  que  "  de  faire  Heunr  le  lys  avec  l'unique  religion  catholique, 
lijiostolique  et  romaine  dans  les  terres  de  la  Nouvelle-France-." 

Toutes  les  pages  de  ses  relations  révèlent  dans  l'iiabile  navigateur 
saintongeais  le  chrétien  sincère,  le  juste  éclairé  des  plus  purs  rayons 
lit!  la  lumière  évangélique.  "  Le  salut  d'une  âme  vaut  mieux  que  la 
l'oïKinôte  d'un  empire,  et  les  rois  ne  doivent  songer  à  étendre  leur 
(li)iiiiniiti(in  dans  les  pays  où  règne  l'idol.ltrie,  que  pour  les  soumettre 
à  Jésus-Christ."  Après  avoir  recueilli  sur  les  lèvres  de  Champlain 
ces  paroles  dignes  d'un  apôtre,  on  n'est  ])lus  surpris  de  si  sollicitude  à 
livoeurer  pour  le  Canada  le  ministère  de  (iuelqu(\s  hommes  apostoli- 
i[Ui'.s.  Dans  le  compte  rendu  de  son  voyage  de  KII;",  on  remarque 
avec  un  singulier  plaisir  le  passage  que  voici  :  "Il  est  à  pro^ws  de 
"  dire  qu'ayant  recogneu...  qu'il  y  auoit  en  ([uelques  endroicts  des  peu- 
"  ])k's  arrestez,  et  amateurs  du  labourage  de  la  terre,  n'ayans  ni  foy  ni 
'■  Iiiy,  viuans  sans  Dieu  et  sans  religion,  comme  bestes  brutes,...  je 
"  jugav  à  part  moy  (pie  ce  seroit  faire  vue  grande  faute  si  je  ne  m'em- 
'•  jiioyois  à  leur  jiréparer  quelqiuî  moyen  pour  les  faire  parvenir  à  la 
"  ciiguoissance  de  Dieu."  Il  rac(3nte  ensuite  comment  il  s'effor(;a  de 
cluTclier  fpielques  bons  religieux  qui  eussent  du  zèle  et  de  l'aftectiou 
|>()iu'  la  gloire  de  Dieu,  et  qui  voulussent  bien  se  transporter  avec 
lui  dans  ces  lointains  pays  pour  essayer  d'y  planter  la  foi,  ou  du  moins 
y  faire  ce  (pli  serait  po.ssible  selon  leur  vocation.     Il  réussit  enfin  à 

1.  Il  s'iigit  ici  (lu  (Jnnnila  proprement  dit;  car  une  des  préoccujiatious  du  roi 
Henri  IV  avimt  sa  mort  tra<ïiq"P,  .ivnit  été  d'envoyer  dos  jésHites  en  Acndie.  Favorisée 
pur  la  veuve  du  monarciuc  et  len  plua  grandes  dames  de  la  cour,  les  pércs  Biard  et  Ma^se 
Y  vinrent  l'ffoctivenieiit  en  liill  ;  ils  y  avaient  été  précédés  par  un  prêtre  du  diocèse  do 
Langres,  M.  Fléché,  envoyé  par  Robert  Ubaldini,  nonce  du  pape  à  Paris.    (Lescarbot.) 

-.  Lettre  ù  Marie  ds  Médicin,  Œuvres  de  Champlain,  t.  3,  éd.  1870. 
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obtenir  ([Uiitio  ivcnUets  de  lu  province  de  Saint-Denis  de  Taris.  (  o 
furent  les  \w\vs  l)eni.s  -Juniay,  Josejih  le  C'arnm,  Jeun  d'Ollieau  et  le 
l'rère  l'acifliiue  Duplessis. 

"  S'étant  tous  disjxmés  par  frétiuentes  oniisons  et  lionnes  (ruvres 
"  à  une  entreprise  si  ])ieuse  et  si  méritoire,  ils  se  mirent  en  eliemin  pour 
"  conmioncerleur  jflorieux  voyaj^e,  à  pied  et  sans  argent,  à  raiiostoli(|ue, 
"  selon  la  coutume  des  vmis  frères  mineui-s,  et  s'enihanpièrent  à  Ifoii- 
"  Heur  l'an  11115  le  24e  d'avril,  environ  les  cin((  lieuivs  du  soir  ([Ue 
"  le  vent  et  la  marée  leur  ét^iieiit  favoiables  '." 

Le  vaisseau  ([ui  apportait  ainsi  sur  les  rives  du  Saint-Laurent  les 
])rémices  du  salut,  aborda  à  'J'adoussae  le  2."  mai.  Le  iière  Jamay 
restix  quelque  temps  à  ce  jKiste,  et  le  père  le  Carron  alla  visiter  les 
sauvages  du  saut  Saint-Louis.  Le  ])ère  d'(  )lbeau  fut  désiuiié  ]i(iur 
(Québec  avec  le  frère  l'aciti((ue.  (i>uelques  semaines  sullirent  aux  deux 
religieux  pour  élever,  avec  le  secours  des  Français,  un  modeste  sanc- 
tuaire, et  le  25  juin  le  i)ère  d'tJlbeau  y  célébra  la  ja'emière  messe  (pii  fût 
dite  en  ces  lieux  depuis  les  joui's  de  Cartier  et  de  Loberval  -'. 

"  lîien  ne  mantiuaiiour  ri'udre  eetteaetion  solcimelle,  autant  nue 
"  la  sinq)licité  de  cette  petite  trouiie  d'unie  colonie  naissante  le  pouvait 
"  ])erniettre.  Le  célébmntet  les  assistants  tout  liai.unx's  de  larmes,  y.iv  un 
"  effet  de  la  consolation  intérieure  (pie  J  )ieu  réiiandait  dans  leurs  fanes, 
"  de  voir  descendre  jiour  la  ]  veiuière  fois  le  J)ieu  et  N'erlie  Incarné  sou^ 
"  les  espèces  du  sacrement  dans  ces  terres  auparavant  inconnues  ;  s'étant 
"  préparés  par  la  confession,  ils  y  reçurent  le  Sauveiu'jiar  la  communion 
"  eucharistique  :  le  2'e  Dca  m.  y  fut  chanté  au  bruit  de  leur  petite  artil- 
"  lerie,  et  iiarmi  les  acclamations  de  joit;  daut  cette  solitude  retentissait 
"  de  toute  part  ;  l'on  eût  dit  (pi'elle  était  changée  en  un  jiaradis  ;  tous  y 
"  invûipuiient  le  Koi  du  ciel,  liénissant  sou  saint  n(jm,  et  ai)iielant  à  leur 
"  secours  les  anges  titulaires  de  ces  vastes  pvovijices,  jiour  attirer  ces  peu- 
"  pies  plus  efïlcacement  à  la  connaissance  et  adoration  du  vrai  Dieu'^/' 

1.  Siiganl,  Histoire  ilii  Ciinnilii.  ]i.  :;'_'. 

2.  "  Le2"Mli>  juin,  écrit  !<■  |i('riMt'(  Hbt'iin  lui-mOiiii' »  hou  nmi,  le  \wrQ  Diiliife  David. 
'•  eu  l'ubsetue  du  IJésérend  1'.  (.'ommisjaire,  j  uy  célûliré  hi  Siiiute  Me.-i.-ie,  la  ]Mvmiùr  ■  qui 
•'  ait  esté  dite  en  ce  \)iiyf,  ilout  les  lialiitiiiit.<  sont  véritableiueiit  Sauvages  de  nom  et  d'et- 
"  tet.'  (Lettre  citée  par  le  père  le  (,'Iercc|,  l'ro  nier  étid)lissement  du  la  Foy,  t.  I,  p.  lij- 
05.)  C'est  sans  doute  iiar  erreur  (|Ul'  lu  li.  P.  1''.  Murtlii,  S.  J.,  dang  sa  Vie  du  I'.  Jean  de 
Br('benf{\S~'ï)vhtii\  H,  p.  17,  dit  (pie  cette  messe  l'ut  célébrée  le  24  juin.  Cette  date, 
néanmoins  (24  juin),  est  Inen  celle  de  la  première  messe  dite  par  le  1'.  Josejjli  le  Carron  à 
la  rivière  des  Prairies.     (Mémoire  pour  les  réoollels,  J(i:!7.) 

3.  Le  Clercq, —  Étaldissemcnt  de  la  Foy,  t.  I,  pages  C0-G2. 
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\.ov.  Vi'cnlli'ts  (il)tiinviit  ]iiaiv  Icm  missidii  du  Cimiiilu  riUitorisiitioii 
,lii  |i,iiii'  r;iiil  \'  ;  Ir  l'ii  Lmii"^  XIII  îriir  iluiiiia  iiiissi  |ifniiissi(in  do 
lùliv,  ii'>n  st'uk'incnt  à  (Jiu'Ih'c,  nuis  ciudrc  où  ils  jiinni'uii'iil  à  iiVdiiits, 
iUitiiiil  <U'  ii'sidiMU'i's  qu'ils  viiudiaifiit.  Ci'  )iiiiu'i'  viivint  di'  Ixni  d'il 
iMMix  des  vi'li^icux  ([Uc  les  att'aivt's  de  la  iiiissidii  aj^judaifiit  en  Frauiv, 
siivtdUt  le  iK'i'c  .Tosi'iiii  11'  CavK  II  ipii  avait  rt(''  smi  aninûiiit'i  l(ii's(|iril 
nV'tnit  l'iu'iiiv  (iiic  daiijiliiii. 

Ajavs  avoir  pris  (.'onnaissaiicc  du  pays  jinv  divi'vs  voya^u'cs  ([n'ils 
lirciit  ilans  ((.iitcs  les  din'ctioiis,  U's  jn'i'iiiit'is  aiiôtivs  lU-s  pi'ujili's  du 
Canada,  n'soluvi'iit  de  fonucr  à  (j^h'Iu'c  une  lialiitatioii  ]u'Tniant'nte, 
(l'dù  les  inissionnaivi's  si'iairnt  invoy(''>  au  licsoin  {'liez  les  nations 
sauvajiX's.  lA'niplarcnu'nt  i[ui  leur  l'.irut  ,'  ■  jilus  }irojii'c  à  ce  dessoin 
t'tait  à  nno  di'nii-liouo  du  iurt  ;  ils  on  dovimvnt  i)V(>]>ii('taiivs  on  vovtu 
d'uno  ti'.ins'.R'ti'in  iiassi'o  avt'c  lo  ^'wur  Louis  lIi'luTt,  à  (pii  ils  ci'dL'i'ont 
UM  autn'  terrain  daM>  la  ville  ni'ni  ■.  l'our  inirquor  leur  prise  do 
|Hi-:si.ssi<in,  li's  prrcs  ]ilauîi"'Vi'nt  la  croix  sur  leur  nouscau  domaine  dès 
l'année  1(11  S. 

"Ce  lieu,  dit  le  i^ère  le  Clerfn,  reiirésente  une  osjièee  do  i)Gtito 
"  île  entoinve  de  forests  naturelles,  où  passent  et  ser|iontent  agréa'blo- 
"  iiii'nl  les  '-.ww  des  sources  claires  c<:  douces  (|ui  toiidient  d'uno  nion- 
'•  tauiie  Voisine,  et  (pli  y  sont  conduites  inscnsililcment.  ayant  au  nord 
'•  une  ]ietite  rivière  ([Ui  se  décliarL;e  tout  jiroelu',  et  à  l'est  le  fleuve 
'■  Saint-Laurent,  l.e  terrain  y  est  i^ras,  fertile,  commode  et  aisé  ;  la  vue, 
"  grande,  étondui;  et  i'oiî  a_uréaltlo;  l'air  y  est  extrêmement  ptir  et  sain, 
"  avec  tous  les  apurements  ([Ue  l'on  jieut  souhaiter  jjour  la  situation." 
La  ]'etito  rivière  i.u  n(.rd  était  le  Cahirecouhat  de.s  .sauvages,  et 
la  N('/;(^'-(V()/,r  de  Jacques  Cartier.  Les  récollets  lui  domièrent  le 
n(}ni  lie  Soi iit-Clirtrlrs,  pour  y  attacher  le  souvenir  de  leur  hienfaiteur, 
^I.  Charles  des  l'iouos,  grand  vicaire  de  l'ontoise. 

"Ce  fut  on  cet  endroit,  continue  le  ]ière  le  Clevcq,  (juo  nos  pères 
"  entreprirent  do  bâtir  la  ])irrnUir  âjUsc,  le pirniier  couvent,  et  lepre- 
"  ïiiU'i'  Ki'mîna'ti'c  (jui  fût  jamais  dans  ces  va'-tos  pais  de  la  Nouvelle- 
"  France.  Le  père  supérieur  fit  faire  tout  ])rocho  un  four  à  chaux.  On 
"  jirépara  incessamment  les  matéiiaux  (pu  furent  conduits  sur  la  place 
"  thnant  l'hiver,  avec  les  ])lanches  et  toutes  les  autres  choses  néces- 
"  «lires  '.     Il  fit  ]i créer  ]>artout  dans  le  bois  et  aux  environs  des  allées 

1.  Le fiiTo  Siin-fiivl  ni)u?  ;i]iiirpn(l  (jne  ro^  fut  le  7  scijtcnilirc  (llJlt))  que  l'on  eom- 
iiiiiii;ii  t(iiii:isHfr  (/(".  iti:i'i'riitn.r  <t:lfJoiii  hr  In  clmrftinli-.    (Hisloire  du  ("uuHiiu.  j).  "iG.) 
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"  fort  aj^ivablcs,  et  défricliev  les  U-itoh  pour  cdiniiienccr  les  jardins  ;  les 
"  Fnuuais  et  les  wuiva^es,  sous  la  C4)ii(luitu  du  sieur  de  l'ontgravë,  y 
"  coiitribuèiunt  égaleiueut  de  leur  tnivail  ;  on  y  employa  douze  ouvriers 
"  de  niéiier  (lu'on  jwyait  des  auiuAnes." 

Ia\  première  pierre  de  l'église,  maniuéc  aux  armes  de  France  et  à 
celles  dti  prince  de  Condë,  vice-roi  du  Canada,  fut  iwsée  solonuelle- 
nient,  en  leur  non»,  le  'A  juùi  1G20,  |)ar  le  père  d'Ulbeau,  suin-rieur  de 
la  mission  en  l'abserce  du  père  Jamay.  Le  père  supérieur  lui-mênK! 
ne  tanla  iws  à  arriver  de  France  avec  plusieurs  (juvriei-s  ;  "  il  pressa 
fort  les  travaux  pendant  la  belle  miison,  et  fit  acc(jnimoder  j)endant 
l'hiver  le  dedans  de  l'église,  en  sorte  (^l'elle  fut  en  état  d'être  bënito 
le  25  mai  1G21  *."  Elle  fut  dédiée  sous  le  vocable  de  Notie-Damc 
lies  Anges,  nom  cher  aux  enfants  de  Saint-François,  comme  devant 
leur  raîipeler,  à  jK'rjiétuité,  le  souvenir  de  l'humble  et  pieux  In'rceau 
(',0  leur  ordre  à  Assise.  Tous  les  écrits  des  récollets  portent  (pie  cett*; 
église  fut  la  première  érigée  dans  les  possessions  françaises  de  l'Améri- 
ijne  si'pteiitrioiiak'  :  ils  no  donnaient  pas  lo  nom  d'église  i\  la  iwtito 
ohaiielle  <lo  iliari)ente  qu'ils  aval»  lit  élevée  à  Quéliec,  où  ils  conti- 
imèvent  de  faiie  les  foncti<tn.s  curiales  pour  les  Français  de  l'habita- 
tion, selon  l'onlre  du  souvemin  pontife  '-. 

Iji  niiiiscm  conventuelle  fut  achevée  et  habitable  môme  avant 
l'église  ;  on  on  trouve  une  desoiipti<m  exacte  dans  une  lettre  du  père 
.Tauiay,  éorite  de  Quéliec  le  13  août  1020,  i»eu  après  son  retour  «!/ 
Fmnce. 

"  A  notre  arrivée,  dit  ce  père,  nous  sceumes  que  le  sieur  du 
"  l'omgraué,  ('apitiiino  pour  les  marchands  de  l'habitation,  auait  coni- 
"  mencé  à  nous  faire  liastir  une  maison  (laquelle  depuis  notre  arriuéi' 
"  nous  auo'w  fait  acheuer)  dont  je  fus  fort  nsioiiy  tant  pour  l'assiette  du 
"  lieu,  que  de  la  beauté  du  bastiment.  liC  corps  du  logis  donc  est  faiot 
"  de  iMinne  Â'  forte  chaipente,  «S:  entre  les  gi'oissos  pièces  vue  muraille  de  H. 
"  &9.  pouces  jusques  à  la  couuorture  ;  sa  longueur  est  de  trente-([uatrf 
"  pieds,  sa  largeur  do  vingt-deux  ;  il  est  à  douljle  estiigo  :  nous  diuisons  le 
"  bas  en  deux  :  de  la  moitié  nous  en  faisons  nostre  Chappylle  en  attendant 
"  mieux:  de  l'autre  vne  belle  gtunde  chiunbre,  qui  nous  seruira  de  cui- 
"  sine  &  où  logeront  nos  gens  :  au  second  estage  nous  auonsune  belle 

1.  Le  Clcrcq. 

•J.  Ils  liAtireiit  aussi  une  clmpollc  au  cai»  Toii;-iiu'nte,  nui  f'it  liruléo  [lar  le.i  Augl.ii 
en  1028.   (Mémoire  pour  les  récolicts,  1037.) 
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"  yramle  chambre,  puis  quatre  nutres  iietiten  :  dans  deux  destiutdles,  que 
"  nous  nuons  faict  faire  tant  soit  peu  jthis  givindes  (jue  les  autres,  y 
"  a  des  cheinim'es  pour  y  n'tircr  les  malades  à  ce  »m'i!s  soient  seuls  :  la 
"  muraille  est  faicte  de  Winno  jiierre,  lion  sable  &  nieilleiiit'  cliaux  que 
"  celle  qui  se  faict  en  Fmnce,  au  dessuubs  est  la  catje  de  vin;.'t  ]>ieds  eu 
"  cam'  &  sept  de  profondeur  '." 

Dans  la  nécessité  où  ils  étaient  de  se  tenir  en  î^'avdc  contre  les 
surfirises  des  sauvages  enneuiis,  les  jit-er  eurent  l'Iieuieuse  idée  de 
fiiiiv  de  leur  couvent  comme  une  jjctite  foitei-esse.  Ils  vei;aient  de 
iiictti-e  la  dernière  main  aux  tnivaux  de  défense,  lnis(iirils  se  virent 
iittiii|u.éH  jiiu'  une  IkiikIo  (riroquois  ;  ces  liarbares,  toutefois,  ne  réus- 
sirent pas  à  forcer  les  retranchcmeuts  frauiisc^iins  ;  ils  lurent  au  con- 
tr.iire  repoussés  avec  jx'rte  des  leui-s. 

Les  supérieurs  de  la  iirovince  de  Paris  jugèrent  à  projws  d'éta- 
hlir  un  noviciat  à  (iMK'bec,  au  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges.  Le 
[lèrc  (luillaume  (îaller.m  y  fut  envoyé  en  qualité  de  supérieur,  avec 
le  jKUi  voir  de  recevoir  à  l'habit,  non  seulement  les  Français,  mais  encore 
les  sauvages  qui,  ajaès  avoir  jiassé  un  ceilain  temiisdans  le  séminaire, 
et  y  avoir  vi'cu  en  lums  chrétiens,  seraient  Jugés  assez  constants 
jKinr  ((u'on  jnit  espérer  de  les  voir  s'avinn  <  r  jus(^u'à  la  jM-rfectiou 
évaiigéli(jue. 

"  A  sou  arrivé-eà  (^>uéliei',  il  m-:  l'i'lé-  d-  \i\2'2.  dit  le  Clercci,  le  père 
"  (iuillaume  fut  suvi^ris  de  trouver  une  maistai  aussi  avancée  (ju'était 
"  celle  de  Xostre-Dame  (h's  Anges  ;  les  terres  et  1rs  jardins  étaient  eu 
"  hou  état  ;  il  y  avait  même  une  jwtite  solitude  défrichée,  avei'  de  jictites 
"  cibanes  dévotes  dans  les  bois,  où  INjii  conduisait  les  sauvages  par  ma- 
"  uière  de  .station." 

Laissons  maintenant  la  jniroh' au  frère  Sag.ird  (pii  vint  au  Canada 
une  anuf'e  seulement  après  le  père  (iuillaume  (Jallenin. 

"Nostre  petit  couvent,  écrit-il,  est. ..en  vn  très-lnd  endroit,  et 
"  autant  agréable  (pi'il  s'en  jiuisse  trouver,  ])roche  vue  jietite  livière  (pie 
"  iiousa]i))cnonsde  Sainct  Charles. ..où  les  Sauvages  |>eschent  vue  infi- 
"  nité  d'anguilles, ..et  les  l'rani'ois  tuent  le  gibier  (pii  y  viejit  à  foison  : 
"  les  jK'tites  prairies  qui  lalMU'dent  sont  esmaillées  en  Ksté  de  jilnsieurs 
"  jK^tites  Heurs... 

"Nostre  janlin  et  verger  est  aussi  très-lvau...  je  ne  seay  si  on 


1.  l^i't'.iT  (lu  )iri(' Jiimny.  c'it»''(- pur  Siipanl,  Ilift.  ilii  ("mimlii,  [iigcK  iif,  Ti!!. 
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"  jKtunoit  iviicfintivr  vue  plus  ajijvabk!  ik'iiioiirc  :  car  outio  la  Ijcaulé  et 
"  iKMik'do  la  cdiitivo  avecle  1m)1i  air,  iinstn'  lojris  est  luit  cuiiimoile  imhu- 
"  co  (lu'il  '.•Kiitii'ut,  i't'rts('ml)lauliu'aiitini)iiis  iilustûL  à  viin  iH.'til«!  uuiisou 
"  de  NoItles8t^  U«!s  cliaui[tri,  «[Ue  non  jias  à  vn  ilœuiHtùre  de  Frères 
"  Min(.'urs...IiO  coii»s  du  lu;j:is  e.>t  au  milieu  de  la  emirt  eoinnic  vn 
"  diiiijon,  jtuis  les  cnurtiiies  et  les  ienii>aits  faicts  de  Ituis,  avec  quatre 
"  i)etits  Itastions  aux  nuatre  coins,  eslevés  de  douze  à  «[uinze  pieds... 
"sur  lequel  on  a  dressé  et  aeeonnnudé  des  \Hitita  jardins;  puia  la 
"  grand'porte  avec  vue  tour  ((Uanve  au  ilessus  taieto  do  i»ierre  laquelle 
"  nous  sert  lie  Cliai)elle,  et  un  beau  fossé  naturel  tiui  (iircuit  t(.)Ut  l'entour 
"  de  la  maison  et  «ht  jardin  '." 

Après  un  séjour  île  ijuelques  années  au  L'anada,  les  franciscains, 
considérant  que  d'autres  reli^deux  pourraient,  aussi  lùeu  qu'eux,  a'en.  • 
ployer  avec  avantage  dans  \in  champ  aussi  vasti-,  jinrent  des  mesures 
])our  y  faire  venir  les  jésuites.  Ceux-ci  entrèrent  avec  empressement 
dans  un  dessein  si  «généreux,  et  six  missioiniuires  furent  choisis  :  trois 
iVères  et  les  pères  Charles  Lalemant,  Kncuiond  Jlassc  et  Jean  de 
r)rél>euf. 

Les  olistai'lcs  n'avaient  jias  man([ué  jusque-là  au  succès  de  leur 
entreprise  :  de  fiulieux  cpntrclenqis  les  atlendaicKt  encore  à  leur  arri- 
vée dans  1,1  rade  de  (i>ué'iicc  le  l'.i  juin  JliJ.".  Les  esjjrils  de  lénèhres, 
sentant  que  leur  enqiire  sur  les  ]H'uplcs  de  ces  contrées  serait  de  plus 
en  l'ius  éliraidé,  à  laesure  qu'il  y  viendrait  <le  nouveaux  renforts 
d'honnnes  apostolicpics,  soulevèrent  enntre  les  jésuites  la  cuiiidilé  et  le 
fanatisme  dis  a,L;enl>du  commerce  (|ui  avaient  des  coiujiloirs  à  (^hiéltec. 
Satisfaits  d'avoir  oWtenu  du  roi  et  du  ministre  um;  autorisation  ver'oale, 
les  pères  ne  s'étaient  pourvus  d'aui  iiii  é-cril  pour  prouver  l'authenticité 
de  leur  mission.  Ce  fut  là  le  prétexte  dnut  .se  .servirent  les  marchands 
))our  s'o]iposer  à  leur  déUircpiemenl.  Calvinistes  jiour  la  plupart,  ces 
marchands  ét;iient  plus  att"ntifs  à  leurs  intérêts  particulier  tju'à 
l'avancement  de  la  colonie,  au  hien  des  âmes  et  à  la  gloire  de  Dieu. 
Au  moyen  d'uu  écrit  liin'amatoire  qu'ils  liront  circuler  dans  l'hahita- 
tiou,  ils  réussirent  à  indispo.ser  les  esprits  contre  les  nouveaux  mi.s- 
sionnaires.  Forts  au.ssi  de  l'ahscnce  de  Champlain,  ils  parlèrent  en 
maîtres,  et  tirent  défen.se  aux  jésuites  de  mettre  le  jiied  dans  la  ville. 

I^.s    pères    récolleti<  éiirouvaient  une  véritable    [leine  du  mau- 


vais  accu 
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vais  accueil  fuit  ù  loura  cnnraj^cux  frèw\s  d'annes  ;  ne  ]xmvant  se 
rédoiuhtj  à  les  voir  retourner  e»  Franc» ■  \)aï-  les  mêmes  vaisseaux  qui 
les  avaient  amenés,  ils  s'intéressèi-ent  si  etticacoment  en  leur  faveur, 
qu'ils  olitinrent  enfin  la  permission  <iu  leur  »)flrir  l'hosjtitalité  nu  cou- 
vrit (le  Notre-Dame  des  Anj^es. 

"  On  aumit  cru,  dit  le  père  le  ('lere(|,  <(ue  les  l'èifs  Jésuites  ayant 
"  bien  voulu  se  sacrifier  au  pais  &  commencer  leur  Mission  par  vn 
"  nombre  atissi  considérable  de  Itons  sujets,  ils  y  auroient  esté  reçus  avec 
"  toute  la  reconnaissiince  ]>ossible,  <t  même  avec  a<,at'ment;  mais  bien 
"  Iftin  dt;  cela,  il  ne  se  troiiva  ]>orsiinue  iiy  des  chefs  ny  des  habitans 
"  (|ui  n'y  témoi^ma  de  la  repu;^Mmnce  :tous  refusèrent  unanimement  de 
"  les  recevoir  s'ils  ne  voyaient  des  ordi-es  absolus  &  vn  commandement 
"  (lu  Roy  pour  leur  établissement  :  ils  ne  trr>uvèrent  même  jïersonne 
"  c|ui  les  voulut  lo2;er.  Car  comme  ou  s'estoit  contenté  de  tiror  pure- 
"  ment  vn  consentement  verlial  de  Sa  ^fajesté,  on  n'a  voit  ]ms  trouvé  lieu 
"  d'ol  (tenir  des  lettres  authenticiues  pour  l'établissement  de  ces  Tvévé- 
"  vends  Pères.  Si  l»ien  ([ue  l'entroprise  alloit  échoiiev  :  ils  cstoient  sur 
'•  le  ]Mtint  de  n'jasscr  en  France  ]«iv  les  mêmes  navires,  i^-  d'abandonner 
"  entièrement  leiu"  dessein,  lorwpie  nos  T'ères  ajirès  l>ien  des  allées  et 
"  (les  veniies,  obtinrent  enfin  de  Monsieur  le  (îénéml  i*fc  dos  habitans, 
'•  (ju'on  trouveroit  bon  que  les  PP.  Jésuites  fussent  lopez  chez  nous 
"  pour  ne  faire  qu'vn  es)irit  i*v:  (|u'vn  coqi.s  de  I^fissionnaii-es,  sans  estre 
'•  à  cliaru'e  ati  ]iaïs...  Cet  aceniniiiod'Mnent  estant  fait,  le  P.  Commis- 
'•  saire  it  ses  reli>;ieux  partirent  avec  la  clialouppe  du  Couvent,  ]>our 
"  aller  à  ])ord  faire  honneur  au  lîK.  PP.  Jésuites  &  les  conduire  chez 
"nous  avec  toute  la  joye  (pr<m  y)eut  juger.  Nos  Keligieux  voyans 
"  leurs  souhaits  accomplis  par  l'arrivée  de  ces  Pères,  le  Te  Devmfni 
'■  chanté  en  action  dt;  grâce,  &  on  leur  lit  du  reste  tout  l'accueil  que 
'•  r('tat  du  pais  &  la  sainte  jiauvivti'-  jwuvoit  i)ennettre  '." 

TxîS  récolhits  cédèrent  à  leurs  hôtes  le  lieu  le  jilus  commmie  de  la 
maison,  avec  l'usage  des  terres  et  des  janlins.  Les  enfants  de  Saint- 
l"iiin(;ois  et  ceux  de  Saint- Ignace  vécurent  ainsi  ([ueltpu'  temps  sous 
le  même  toit,  et  ce  petit  couvent  de  N((tre-l)ame  des  Anges  devint  le 
centre  d'où  les  lumières  de  la  foi  .s'étendaient  sur  le  reste  du  pays,  par 
h  moyen  des  prédications  et  des  autres  œuvres  des  zélés  apAtres  qui  y 
liiisaieut  leur  si'jour. 


1.  LcCleirq,  l'rem.  Établis,  delà  Fuy,  1.,  pages  309  et  suirantea. 
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Los  jtjsuites  désirant  ne  pas  demeurer  îi  charge  aux  néoolleto, 
choisirent,  i)our  y  placer  leur  (^'tablissenjent,  un  terrain  situé  i  une 
jietit«  distance  du  couvent  fiiinciscjiin  ;  et  dès  que  le  nouveau  Inj^is  fut 
en  ét^it  de  les  i-ecevoir,  ils  iirirent  cnni^  des  lions  pèivs  qui  leur  avniiait 
iicconlc  une  hospitiilité  si  bii'iiveillante.  Quoi([Uo  sépaix^es  d'habitji. 
tion,  les  deux  familles  rc'li<,'ieuses  ctniliinu'i'ent  de  c(jncert  leurs  travaux 
iilKistoliques,  éprouvant  l'une  et  l'autre  tantôt  des  succô»,  tantôt  des 
revers.  Ce  ne  fut  pas  ]Mjur  lonj^teuips,  i-ar  un  événement  qui  eut  les 
jilus  graves  conséquences,  vint  t^jut  à  coup  arrêter  le  cours  de  leur  zèle. 

En  1G29  les  An<j;lais,  sous  la  conduite  des  frères  Kertk,  s'empa- 
rèrent du  fort  de  Québec.  Ces  ennemis  <lu  culte  ciillidlique  ne  purent 
tolérer  au  Canada  la  présence  des  missioiniaires  :  récollcts  et  jésuites 
durent  prendre  le  chemin  de  l'Europe. 

t^)ucl  triste  j(»ur  pour  les  pères  récollets  ([Ue  celui  où  ils  se  virent  con- 
traints d'évacuer  leur  jtaisilile  deiueun.'  de  Ndtre-i )ame  des  An^:es  !  Leurs 
voj,'rets  ne  se  ])orlaient  piuutaut  ]ias  sur  les  ([uelques  arpents  de  teiTe 
dont  ils  avaient  jus(iue-là  tiré  une  partie  de  leur  sultsistanee.  L'iiumlile 
frère  mineur  ti'ouve  luirtout  le  liche  hériUiije  que  lui  a  légué  son  .séra- 
pliique  père,  et,  avec  la  laiivrcté  évanyélique,  il  se  cdutente  du  ])ain 
que  lui  donne  la  charité.  Ce  qui  ciuisi'.it  une  scnsilile  d<»uleur  aux 
courageux  missionnairts,  c'était  la  pensée  d'al»aii(l(inner  à  leur  malheu- 
reux sort  les  i>auvr('s  enfants  des  bois,  et  de  1  isser  aussi  sans  .secours 
religieux  les  (quelques  Knmçais  qui  consenUii.  nt  à  rester  ilans  le  pays 
après  le  départ  de  Chaiiiplain,  et  de  ceux  tjui  devaient  le  suivre.  Mais 
Dieu  veillait  sur  la  iictite  colonie  qui,  à  force  de  counige  et  <U'  sacri- 
fices, étiiit  jiarvcnue  à  se  faire  une  liabit-.ition  ,ur  les  Ina'ds  du  Saint- 
Laurent,  et  l'échec  qu'elle  venait  de  subir  ne  devait  pas  lui  être  aussi 
funeste  qu'on  l'avait  d'al)ord  j>eu.sé. 

Le  tra't(''  de  Saint-tîenuain-en-Laye  anéantit  la  jm'tendue  domi- 
nation des  Keitk  sur  le  roclicr  île  .Stadacoua  (2',)  mars  Iti.'tl!),  et  le  l.'î 
juillet  de  hi  même  année  le  foit  de  (Québec  fut  remis  aux  mains  des 
Eiunçais. 

Chose  étnuige!  hascpi'il  fut  (piestion  de  renvoyer  des  mission- 
naires au  Canada,  on  ne  songea  pas  aux  récollets  naiis  à  leurs  frères, 
les  capucins;  ces  derniers  ceiKindant  refusèrent,  et  L'ichelieu  donna 
ordre  d'y  faire  passer  les  père.^  Amie  de  Xoiie  et  l'aul  le  Jeune,  jésuites. 

Les  recollets  .songeaient  eux  aussi  à  reprendre  leur  loinUiine  mis- 
sion.    Ils  s'adressèrent  iKiur   cela  à   ceux  (jui   avaient  en  main  les 
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aHiiirps  de  la  Nouvelle-Fmnce,  mais  on  ('carta  l«Mir  roqurte  sous  jm'- 
tcxte  «m«  le  jmys  ne  convenait  jjjis  à  «n  onln»  nieiuliaiit.  l'n  pareil 
ri'siilUit  était  «le  nature  à  causer  aux  n'iijfieux  de  Saint-Knincois  le 
l.liis  sensible  déplaisir,  Vax  efVet,  n'avaient-ils  jms  «'té  les  jireiiiiers  à 
tniverser  les  inei"s  iMiur  venir,  au  jtrix  de  mille  sacrifices,  plnnter  IVten- 
ilaixl  de  la  emix  dans  ces  vastes  n'irions  ?  I^  ji^re  Joseph  le  (  'uvron  fut 
si  fort  aHliyé  de  ne  jMUivoir  re]irendre  ses  travaux  apostoli(|Ues,  qu'il 
eu  tiiiiilia  malade.  Ce  jiremier  apôtre  des  lliir<iiis  mnurul,  jiliiii  de» 
mérite  et  en  odeur  de  sainteté-,  (|uel'-iues  jours  avant  le  d('part  de  la 
Hotte  destinée  à  rejnvndre  Ij>ui'1k'c. 

Knfin,  après  des  snllicitations  réitérées,  les  récollets  ohtimciit  en 
KiOO,  ]ar  l'entremise  tle  M.  Talon,  la  jiennission  de  passer  au  Canada. 
(  hielques  ]ières  s'emlianjuèrev.l  à  la  l.'ddielle  au  jimis  de  juillri  de 
cette  anné'e  l'U  com]iaj,Miie  «le  l'iMleudam  ;  leur  vaisseau  fit  liaufnijfe  ù 
une  jietile  distance  de  LislMume  dû  l'avait  jeti'  la  teuijiête,  et  les  ]ias- 
sa.yers,  a]»rès  s'être  sauvi's  avec  j^'rande  peine,  se  vi.ciit  iililiLré's  de 
retourner  en  Fmnce. 

"  Un  succès  si  malheureux  et  si  cdutraire  aux  luiuiies  intenlinns 
"  de  nos  ]ièrps,  dit  le  Clercij,  ne  fit  qu'auj^menter  leur  zèle  pour  retonr- 
"  uer  au  Canada,  en  CAi-ciition  des  onlres  du  roi  que  Sii^Iajesl»'  n'itéra 
"  à  la  province,  commandant  luême  par  une  lettmde  caciiet...au  11.  V. 
"  (Jermain  Allart,  ])rovincial,  d"v  ^passer  en  jMM'idune  avec  ;uatre  ivii- 
"  j,'ieux  ;  d'autivs  lettres  tic  ca  -het  furent  exiK'dices  à  monsieur  l'évètpu' 
"  de  l'étrée,  l'i  niessieur:  de  Comvelles,  gouvcMHiur,  et  Talon,  intendant 
'•  du  pais,  jKair  la  même  fin... 

"  Il  est  dit  ilu  prophète  Xéliéuu'as,  un  des  favoris  d'Artaxercès, 
"  que,  touché  de  la  désolation  de  di'rusalem  et  du  tenqihMJu  .S'ij,'ueur, 
"  dont  il  ne  restait  ])lus  »jue  de  tristes  luâsures,  jniur  toute  marque  de 
"  son  ancienne  splendeur,  il  conjura  le  roi  d'auturiser  le  zèle  (pi'il  avait 
"  d'aller  ivtaltlir  la  ville  et  le  temple;  il  (h-manda  etolitint  des  lettj-es 
"  aujirès  des  fjouverneurs  et  lieutenants  j^é'iiéraux  trannjltimeii,  nu 
"  delii  <lu  fleuve. 

"  I^  lî.  r.  Allart,  ivmpli  de  ce  même  zèle  du  prophète  pour 
"  ivpaitîr  la  niais<m  qui  avait  servi  autrefois  ih  2)irinifé'  couvent,  de 
"  prvm'ih'e  ('fjfi")',  et  de  jiremlrv  néruhialre  dans  ce  nouveau  monde, 
"  muni  de  lettres  de  faveur  du  roi  et  des  ministres  qui  commandaient 
"  .sous  ses  onli-es  dans  le  ]>aïs  tran^  ihiincn,  ajirès  avoir  jais  conjjé  de 
"  8a  Majesté,  ]'uitit  jtourla  l{o(  helle  où  les  jièresCiahriel  de  la  liihourde 
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"  SiiunK-  Lindoii,  Hiliiriim  (iiiûiiii,  l'I  li's  frÎTcs  Luc  liefmiu-itiH,  (liacMo, 
"  ut  Au.'St'lini'  l'ianlnii,  laie,  .sVlait'iit  ruiuliis.  I^i  iKittc  leva  l'iuicre  à  la 
"  fin  (lo  mai  li'»7<l,  on  c()iniMij,'nic(lu  M.  Talon,  utain-ùs  unu  uiivi^tiuii 
**  IW30Z  jH'iiilou.sc',  L'Ile  arriva  à  (^utlKic  le  18  auût. 

"  Nos  làre.s  fuivnt  re(;u.s  ]iar  M.  de  IVUve,  ^I.  de  ( '< lurcelles,  les 
"  VAl.  VV.  Jt'suite.s  et  li-  j^raiid  concnurs  îles  luiliiUints,  uviu;  linite»  les 
'•  nianiues  <le  joie  i[\ù>u  pouvait  attendre  d'un  )>ais  nii  ils  étaient 
'•  lU'sirrs  depuis  tant  d'années." 

Lis  ri'enllets,  à  leur  arrivi'e,  reluirent  |><wsessiiin  tles  leiTus  qui 
avaient  a])))artenu  à  lour  ordre  avant  Idlil».  Jlais  leur  couvent, 
aiitri  l'ois  rornenieiit  du  pays,  ne  présentait  jilus  (lu'un  amas  de  ruines. 
Les  :\n},'Iais,  jniidant  leur  courte  domination,  .s'étaient  enipaivs  de 
tous  les  filijets  (jui  le\ir  avaient  paru  être  de  (pielque  utilité,  et  les 
Vraurai.s,  bien  loin  de  ehurclier  à  conserver  cette  ])reniière  maison  reli- 
gieuse, n'.naient  ])as  peu  eontriliué  à  son  entière  décadence.  Quel- 
([ues  familles  fran(;i>ises  à  ipii  M.  «le  Lauzon  donna  permission  tle  s'y 
loger,  avaient  l'ail  occu])er  l'i'ta^e  inférieur  jiar  îles  aninuvuri. 

(Juand  les  _|>',  iiiics  furent  de  retour  cm  \i".'>'2.  iinrès  une  ahsenee  de 
trois  .nuées  .sitIimucuI,  er  \  aassi  avaient  trouvé  toute  délaluve  la 
mai.son  qu'ils  avaient  liàtie  yvu  auparavant  sur  la  rivière  Saiut-Cliarle.-!  : 
les  iM,r!es  et  les  fenêtres  avaient  été  ou  lirisées  ou  enlevées.  Le  couvent 
des  récoUets  était  encore  en  plus  mauvais  état  ;  les  jésuites  néanmoins 
s'y  logèrent  eu  attendant  mieux.  Dès  qu'ils  eurent  rétul<li  le»»'  propre 
nuiisnu,  cnniie  ils  n'esjtéraieiit  pas  que  les  récollets  du.s.sent  jamais 
reviiii;  ail  Canada,  ils  y  transportèrent,  entre  autres  cIulscs,  le  titre 
même  -L  Xotre-l)ame  des  Animes  l,  et  la  solitude  franciscaine,  aUm- 
donnée  eomiiic  inhaiiitaMe,  fut  livrée  itendant  près  de  quarante  ans  à 
une  entière  décadence. 


1.  I.i'  K.  1'.  l-"('li\  .Mail'i!!.  il:iiii  .M  vie  clii  iurt'  de  Brébcur,  p.  liS,  dit  inio  ci-  titre 
vint  à  I.i  iimi.-i);i  lU'S  jô.-iiiilcs  piiic;'  iju'oii  y  av.iit  mriiam''  uiip  iiotilc  cliaiii'Uc  di-diéi'  ù 
.Vutro-Uaini!  dcd  .\ii|^pt<.  ù  toccn.'ïiDii  du  tableau  <|iii  la  décorait.  Il  Coude  )irol>Hblcniotit 
l'ottc  ai=âi'rtion  .iiir  un  iia.J.^ajfe  d  une  lelln'  altrilmée  au  père  ("Imrles  Luleiiiant.  et  repn)- 
dulte  dans  la  dernière  édition  de  la  Itflnlhii  ./ri  .îi'niiilrs.  f.  1,  année  lil'iii.  On  y  lit: 
•'  I/adnis  <pie  V.  R.  me  donne  toiiehant  la  dédicaee  de  nostre  première  figlise  e.-it  tort 
"  eont'ornie  à  ma  deuotion  :  si  les  Supérieure  m'en  laiwent  In  lil>erté.  elle  ne  neni  lamais 
••up|K'lée  autrement  «pie  N.  Dame  des  AnjpM.  ("e.st  pounpioy  je  supplie  V.  II.  de 
••  noii.'i  Caire  nuoir  ipieUpn'  hoaii  tableau  ennin';  no  d'unie.-*.  V'vii  une  des  grandes 
••  f'cates  des  Pérc9  IléeoUct.».  qui  ont  dédié  leur  t'iiajiollo  à  H.  Ctinrle-ï  "  Le  père  Chré- 
tien le  Clerci},  que  nou.i  uvoni*  suivi  dans  notre  récif.  Cuit  ù  pro^K):)  de  rctte  naeertion  la 
remarque  suivante  :  "Je  n'ohaieltcray  pas  une  uhscrvatiun  sur  la  lettre  Cau.s^ment  attri- 
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"Ou  liii*st'  ù  iHMisLT,  (lit  le  pèro  lu  CleriMj,  ftvt'c  quel  sfiitiiiK-iil  (K- 
'•  (li»iil(!ur  ut  du  /.i'h,  il!  pùix!  AUhiI,  cul  autit;  Nûliûiiiijis,  uoimiilûni  U's 
"  triMtus  (U'Inis  du  nulru  hiiuIuiiiiu  niiiisoii...  On  lui  iiian|im  tout  l'uni- 
"  i»lacuiiu'iit  (|Uu  lus  ciinstnutiunsiiviiiuiitiKrni  û  iiiitivfoiH.  Il  fut  loii<,'- 
"  tuin]M  ù  tlulilvrur,  mais  uiilin  il  ivsnlut  du  liâtir  iiu  iiiûniu  undixtit,  à 
"  iiuu  dumi-liuuu  du  la  villu.  Suuondû  dus  dmiitidilu.s  suudui's  du  Mus- 
"  sieurd  lu  <,'<»uvurnuurut  intundaiit,  l'iMiunt,  un  moins  du  six  suinainus, 
"  éluvû  un  l»ûliniuiit  du  Intis  »iui  survit  ilu  ('lia]K-llu  ut  du  niaisun  ;  Moii- 
"  sieur  l'Kvustiuu  dv  IV'tn'u  mais  lit  riidnnuur  d'y  cûlélaur  la  lafiuiùru 
"  mussu  lu  jiiur  du  Nnslru  l'ùru  Si'rai'iiiiiui-.S.  Kiiminis,  ([ualriùmu  d'(  >c- 
"  tultru.  La  Crnix  y  lut  plaiitéu  au  uonaium  du,  tout  uu  qu'il  y  avait  du 
"  iihis  uonsidûralilu  à  (^Miûliuu,  aveu  les  u'-ivumnius  ordinairus,  au  lauit 
"  du  Cannu  ut  <lu  la  mousquuturiu,  Hun  n'ayant  niauquù  jinur  rundru 
••  Luttu  autitin  dus  jilus  solunnuUes.  " 

On  30  mit  sans  rutanl  à  tk'lilayur  lu  terrain,  ut  à  iin'i'arcr  lus  maté- 
riaux jMMir  lus  nouvelles  uonstruutioiis.  Tout  rtant  ainsi  (lis|)ost',  la 
l>rfmiùru  jtiurru  ilu  l'û^lisu  fut  ]iost'u  lu  '2'2  juin  lt>71,  par  l'intundanl 
Talon.  Lu  tuiuplu  ruhati  fut  un  étal  du  rcdxuir  la  liùnt'<iiutinn  un  liiT;'-, 
IK.'U  aprùs  l'arrivt'u  du  maivuau  sMin'riuur,  lu  père  Ku-.ta('liu  Maïqias- 
sant.  "Lu  Jî.  1*.  Daltlon,  sni)i'riunr  dus  jûsuitus,  dil  lu  (.'lurcq,  imni'ra 
irttu  cûrûmoniu  d'ini  tris  liuau  sermon."' 

(Quoiqu'un  petit  uoinlin-,  lusn'adluts  nu  tardèrent  i)as  à  lejiri'udre 
leurs  ruilus  laltuurs  au  miliuu  dus  pauvres  unfants  du  la  loiét.  Ils 
olitinrunt  au.ssi  la  ))urniivsion  du  s'ûtaUlir  aux  Troi.s-K'iviùrus,  à  Mon- 
tréal, à  IVrué.  Lu  pùru  du  la  lîihourdu,  illu.stru  ]iar  .sa  nais.sanuu  ut 
véiiénililu  par  .sus  vurtus,  fut  lu  prumiur  nii.ssiounaire  du  fort  Frontunae. 

CuiK-Midant  il  arrivait  du  Franeo  ]>liisieurs  sujuts  ]iour  prundre 
liart  aux  travaux  apustoliijuus.     Lu  louai  qu'avaient  jusque-là  oucupû 

'•  l)iléi' ;ui  I!.  1'.  Ulmrlr:  r.Mli'iiMiif.  l'i  rite  k  (^Mu'-lii'c  t'ii  l'ijiî.  iii  .t'iro  un  tnii.iiiiiii'  tnlii»' 
••  (lu  MiTciiriiriinriii.-,  \y,w  liniiii'lk'  il  Iriiiiii^iii'  à  .^iiii  prnviiicirtl  qu'il  entre  ilaii.^  se.-;  .■^ciili- 
•■  nifiits  (If  cli'iliL'i-  U'ur  K({lisp  à  Nostrt'-I'nnu'  ili-s  Anj^i'.-;,  et  <|iic  lu  iioslri'  ùtiiit  ODiisacréc 
•■  au  nom  tk"  .SiiiuK.'liarU'.-!  ;  fi-  iiul  lu'ii  fuit  jii^rr  ipie  ccltr  li'lti\'  ne  i>otivuit  Otiv  du  l'ère 
•  r  .Vlk'iimiil,  c'est  ((u'il  n'ijÇMoniil  pas  que  l",-;  Ili>toriens  ilu  même  temp,-;  avaient  téiimi- 
■  (îné<iMo  la  première  Kjilise  ilu  Caiiaila  appartenait  aux  lîèeolets  et  avait  été  ciiiiHaerèe 
■■  sous  le  titre  iK-  N'ostrc-Dameile^  .\np;es." 

(l'rem.  Ktal).  «le  In  Koy,  t.  11.  eh.  .\IV.  p.  lit.) 
Quoicpi'il  en  soit  de  cette  apparente  eontradirtimi  entre  les  deux  èerivaiii.-*.  il  e.-l 
certain  (|ne  rier..  ni  dans  nos  traditions,  ni  dan^  nos  plus  nncirns  dociunents,  no  milite  en 
faveur  de  la  dédicace  i\  saint  ('harles.     .\n  contraire,  im  trouve  partout  en  hoiaieur  le 
titit;  revendii|uè  par  les  récollefs  :  Notiib-I>imb  des  AMinti. 
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l»'s  rolijfipux,  m:  ttrmvn  trojt  tUmit  ixnir  Idj^er  les  nouvonux  vpiiur. 
Cela  nuisjiit  à  lu  n'jiulaiit»'  dits  uliserviuic*»,  et  au  U'I  onliv  tle  l'iiflU'o 
tlivin  ;  innis  cotiiiiicnt  ivnit-dior  à  un  jutn'il  incoiivi'nient  >  On  était 
«lanH  cette  jiciiilcxité  »|uan<l  Dieu  .suscita  un  1ii(>nfait^>ur  aux  enfants 
(le.  Saint- Kniucois.  Ia»  cnnite  île  Fntiitenae,  qu'ils  avaient  clmi.si  ]m)U1 
syndic  aiMistnli(|ue  ',  K'ur  tit  t'Iever  à  .les  fiiii.'),  veiM  l'année  1(177,  un 
inrji.<<  (le  lii;,'is  de  siii.xant»'  jticd-*  de  Km»,'  sur  viiiyt  et  un  de  lai>:e.  !/' 
jiieux  ^'enlilli(iiiinie  s'y  réserva  un  apiHUlenient  im  il  .se  retiniit  jilu- 
sieurs  fois  claKiue  iUMu'e,  à  l'aji^roelie  des  ;;iiiiidps  frtes,  jioiir  se  l'ejin- 
.-^'T  de  l'eiidiarras  des  alliiircs  et  va(iuer  aux  cxeriMccs  de  la  n-tliiite. 

"  Kii  l'aïun'e  1C)7.S,  dit  le  Cii-rcii,  nu  ajouta  une  tW'S  l.i'lle  cliaiiclle 
"  en  Mind  jiciiut  à  ii(),s(re  éylise  de  Nu.stre-lianu'  des  AiijLtes,  et  l'aïuu'e 
"  suivante  uni-  Lfiinide  sacristie  jmr  le  lias  et  un  cliicur  au-dessus  pour 
"  cliantcr  l'ollice  divin,  un  uiaiid  dortoir  de  jùcrn;  i|ui  l'ut  aclievi-  les 
"  annt'es  suivantes,  avec  Ions  les  ollices  n'i/nliers  et  un  L'rand  cloitrc" 

Tontes  CCS  couslrnctions  tcnninée.s,  le  couvent  île  Notre. I)anie  des 
An.L'cs  ('tait  mn'  des  niaisou.s  les  pins  Kellcs  cl  les  plus  -conniiodes  du 
]pays.  ("est  en  cet  l'tat  «jne  nous  l'avons  trouvé  an  coniinenceuient  de 
ce  cliaiitre. 


1.  Iliins  rorilrc  de  .'~.uiii-rraii<;tiis.  un  iIummi'  iv  noin  ù  di's  iinitccti'iirs  laïi|)ivii  clioisi.t 
\n\v  K'S  sii|u'rifiir!'.  il  uni  imu^imiIcmI  à  tain-  |i<nir  li'  ••(iiivcut,  iiu  imiii  ilu  -aiiit-sirirc.  les 
rolitrats  de  viMili'.  d  iilii'lialKin  de  liit'in  inculiUs  c;  iiiiiiu-iililc.'J,  et  aiilix's  ait«'.^  sciiililalilcs 
diilit  li'<  nditriciix  île  cet  luilif  sniit  iiiraimldcs.  l'aiK  i|ii('li|ii('^  iiii!»  lU-  Icm-s  arli'^  (iiiM 
iircliivc-:  en  toiiriii<:«MU  lu  prt'uvi).  k'.s  rOcidli't.:.  .■iiiii.'f  doute  d'après  un  xii'iiitv  injn.  dunnint 
mi  cointv  de  Kroiitcinic  U-  titre  ili'/»fVc  ;  lu.ininiiiii.':,  dan.<  li'ur.^  statut.'',  le  svndie  aiio?tii- 
liiiuc  n'e't  diHitrné  f|iie  coniine  (OHi  .•/«/•(V»(^  (StalulH  des  l'ièn's  niiiieiir:'  nni'i-h'  de  la 
provine?  d.c S!'.in!-I)i!ii'.-  île  l'ari.-'.  r.iiiié"  li;;»f.  uvtule  V.) 
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looi-ieaa 


La  vif  p<t  ilftiu  lii  n.ilto  (lu  viy.nf-  du  nii,  l't  .-tu 
rli-meiK-L'  est  comme  In  pliik-  ilii  soir. 

l'rov.,  XVr,  i:.. 
Et  le  roi   l'i'xaltH...<'i   Jumitlms  rt-vint  l'i  Joru- 
liiiti.'iii  ilaiis  II)  imix  et  la  joie. 

I  .\la<\,  X,  t!,-.  et  tiO. 


L'iipixiiition  à  l'aria  du  IVvôiim;  «io  (Jih'in'v,  ai  rivant  iruiii-  vilK' 
(pli  vouait  <lo  soutenir  si  j^Ioriuu.sfmont  riionuiMir  <lii  ihujrt'iiu  t'iimiiii.H, 
Uf  iioiiviiit  liti'excit*;!',  ù  la  cour  ot  daii.s  Il'.m  hauts  cercles  tlu  lu  cupitalo, 
uii  .seutiinont  plu.s  «[u'ordinairo  d'inltMvt  iMHir  sa  iK-rsonuo,  et  uni;  h'i,'!- 
tinic  iurio.siti'  au  .sujet  dirs  récents  événenient.s. 

La  nouvelle  de  l'eut reiiri.se  des  Auj,do-Aiin'ricaius  contre  h  Canada, 
(•;l]e  de  la  déroute  de  leur  année  de  ton.',  cl  cullc  ili-s  dé;,v|ilious  di^ 
l'aïuiral  l'iiipps,  avaient  été  portées  en  Fraiict^  par  les  derniers  vai.s.seau.\ 
de  l'automne  (ICtVM)).  Le  nom  du  comte  de  Krnulenac  é'tait  dans  tnutes 
les  liouches  :  (luelles  louanfj;os  ne  méritait  pas  en  (.'Ilot  le  vieti.x  j^énéral 
(jui, par  son  habileté  consommée  et  son  .san^-lVoid  im|nMtiulialile,  avait 
iiin.servé  au  roi  .ses  possessions  d'Amériiiuo,  en  dél'endant,  avec  inie 
[loignée  de  j^ens,  une  forteres.se  sans  },Mrni.son  comme  sans  munitions 
de  f,'uen"e  !  Mon.sci>{neur  de  Saint -Vallier  n'eut  qu'à  conlirmer  les  nou- 
velles qui  l'avaient  pivcédé,  en  y  ajoutant  tiueliiues  détails  i)articuliers 
dont  tout  le  monde  se  montrait  avide  ;  et,  quand  les  auditeurs  du  prélat, 
charmés  au  récit  de  ces  piquants  épisiMles,  laissaient  éclater  leur  admi- 
ration enthousiaste,  quelle  plus  favorable  occasion  pouvait  av<;ir  le  Ihiu 
pasteur  i)our  attiivr  sur  .ses  ouailles  la  sympathie  des  riches  et  dos  grands, 
en  leur  faisant  connaître  l'état  de  détre3.se  auquel  la  color.ie  se  trouvait 
alors  ixîduite  1 


tta 


MONsKItlNKI  II  HK  SAINT-VA'MKU 


^Iiiiifi'ijiiu'nr  il»'  (jMit'In'c,  en  visitant  sa  faiiiillc,  lùiiijiiit  jas  saim 
tiiic  ]N'iii('  snisiMc  (|u'uii  flcsliiiiiit  iiiirl»'  si-s  luvt'iix,  lils  ilii  ■(iiiitc  tic 
Saint  -  Viillifi',  à  ilcvciiir  |«it;t'  à  la  luiir  d  •  KniixT.  (  Jut'U  iliuij^ns  allaient 
axsaillir  icltt'  Aiiu'  jcniif  *'t  caiulitlc  !  'i'niit  fntii-r  à  rcttc  ik'Mhi'c,  niel- 
lant <le  lïité  les  ciinsidiM'atiMn.H  linniaine-4,  imiiliant  même,  par  un  enoit 
liéii»ït(He,  le«  liens  de  la  eluiir  et  iln  sam;.  le  |iivlat.  «laiis  son  /èlc  et  sa 
•  Iniilenr,  adressa  sa  ]iri»iv  à  l'ieii,  et  lui  ili manda  avec  instance  t|n'il 
lui  jilùt  de  retinr  sdn  neveu  de  ee  nmnde,  >i  la  |ilace  ([u'il  allait  (lecujM'r 
devait  êtl-e  Jiivjiidicialile  à  son  salut,  l'eu  de  temps  a|ir»s,  niie  emirte 
uialailie  conduisit  au  tondxau  le  nul>lc  enl'ant  ijni  alla,  jian'  d'inno. 
cenee,  occuper  un  trône  jiarnii  les  anu'es. 

('e|H'nilant  le  roi  avait  noiunii-  ni(>nsci'.:neur  de  Harlay,  arclie- 
vr(jue  de  l'aris,  et  le  !>.  1'.  de  la  Cliaise  |M(ur  |irendre  eoiniaissance 
de<  alVaires  sur  les(|Uelles  rcvcipie  de  «,I!IiIk-c  dcsiniit  un  rè<;lement, 
et   pour  en   l'aire  rapimrt  à  Sa  Majevti'.     Au  sujet  de  la  séparation  de 


l.i 


eus  davcc   ceux    du    M-mnianv 


ri  lit 


lis   jui^èrent  (pie   cet 


étalilissejuent,  ayant  Joui  îles  iiicnt"ait<  de  nionseii^nenr  de  Laval, 
devait  '"'tre  en  état  de  se  pas.-cr  île  ce  ipii  a]ii>arteuait  au  nouvel 
•'•véipu  •.  et  i|u'il  tallail  ipie  ce  dernier  i-ût  la  liKre  dis|iositiiiii  de  ses 
revenus,  atiu  de  jiouviiir  les  ;ippliipicr  à  d'autres  n-nvrcs  pour  l'avan- 
la|_'e  de  la  colonie.  Monsei^ia-nr  de  Saint -Vallier  olitint  aussi  une 
solution  ia\or,.lil.'  à  diverses  (piestions  concernant  les  droits  respectil's 
de  l'i'vèipie,  du  séminaire  et  du  chapitre.  Le  rè^denu'iit  jiivpaiv  jiar 
les  arbitres  lut  apiirouvi-  par  le  roi  en  conseil  le  1  I  li-vrier  1  <)'.•■_'  '. 


L 


mus 


XIV  II 


Il   accorda   encore  la   ]K'iniission  d'i 


étalilir 


lies    )•( 


■li- 


uieux  de  Saint-l'iancois  en  divers  endroits  du  Canada  et  de  l'Acadie, 
ainsi  «pie  des  lettres  patentes  ]ionr  l'érection  d'un  lu)|iital  général  à 
(jMiéln'e,  a\t'c  les  droits  et  les  jirivilèues  des  liôpitanx  u'éiiéraiix  de 
Kranec.  Ces  lettres  furent  e,\])édiées  au  mois  de  mars  Iti'.'L*.  Muni 
d'une  si  haute  appruliatioii,  révèi|ue  de  (^uélH-e  s'adii'ssa  au  père  jiio- 
vineial  des  n'-collets  de  Saint-l>enis  pour  néjiocier  l'achat  tlii  couvent 
de  Notre-l)ame  des  Anj,'es.  Cidui-ei  actpiiesca  volontiei-s  à  la  jirojio- 
sition,  y  ayant  été  jin'alalilement  dis|iosé  jjur  les  lettivs  des  IM'.  IT. 
ivoollets  de  (jMiéU'c,  et  l'accepta  itar  une  permission  du  détinitoire  du 
couvent  iityal  de  Versidlles,  en  tlate  du  2(!  février  1()'.>2,  et  sii^née  le 
17  mars  de  la  mèm»!  année  à  la  proviiuv  de  Saint-Denis  de  l'aris. 


1.    CiliVMt  0;ilt:iii!;  iKTf,  t.  I.  |  ntr'-  2''.".  ôliticl)  ilc  \f:,i. 
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l'n  iimis  apr^H,  M.  l'iililn''  de  HrisiiciiT,  sn|n'ii(Mn  ilii  M'iniimirc 
i|f4  Missions  t'iraiij^tTi's  tic  l'iuis.  jMUivuit  \\\\\v  ;"i  «<•«  ('(imu'ivs  tic 
(^Jik'U'c:  "  Mi>»iH»'i}iii('iir  vutic  l'vr.iiit'  ayiiiit  Uni  ici  fuit  iimvalilcincnt 
-I-  afliiii»"',  s'en  ictniinif  Imt  (■(Piilciil  di'  titiis  ](>h  Inuis  tniittiiitiits 
.|iril  H  UMUs  (If  l>   l'uur...  " — l'nis  jtarlaiit  <lc   Louis  XIV,  l'iil-l..' 


lUti' 


(His   .'«'l'H'Z   iliannts,  nicssicins,  si    vniis  avii-/    nitcnilri, 


lU 


I  Miaim-  niui,  imiiUt  (c  uraïul  \\>\  t!i  p.ir  Iitrstjn  il  cxpliinia  srs  .titm- 
1  il. IIS  à  iiKiiisi'i^iu'iir  l't  à  niiii...  i  " 

\r  |pit'lat  se  mit  tlmii'  vu  imiti'  avec  un  n  iifnii  tic  ((iialtiizc  ivcul- 


!it<,  et   un  ft'ilaiii  imniliic  d'i 


siastKjiics  t|iii   venaient  an^Mncntcr 


Min  clt'ij^'i'.   l.c  li.itiiillitn  njMi.stiiIiijnc  et  sim  tla-f  .It'liartiui  rcni  à(Jiu'l 


K'C 


aïKil. 


>an 


s  l'i'lanl  aiicnn,  iiiiinsci!.'ncur  tic  Saint -Viillicr 


'  KX 


U|>a 


lie 


ru'iivtt^  tm'il  iiiéiiitait  en  (aveiir  ili's  ])nii\re<,  eette  partie  de  son  tiou- 


■an  t|u'il  siiiililiiit  tluMir  ii\er  plus  de  tendit 


f 


lo    M'ptellllil' 


H'i'.iJ.  il  foiieliit  dt'liniliviiiieiit   l'acliat  dn   loiivei.    .les  riVoIlei- 


i.e 


seiLlIIrlir  i'\t*(|Ile    dt 


ileiiee,  et 


•  illtrat  en  *'i|t  passe  en  piv-ellei-    (lu 

le  liaiii  ei  puissant  seij:neiir,  nie-^iv     !,oiiis  tle   ilnadc  de   Irtiiittiiai' 
lexalier.  eoliite  île 


1, 


Tall 


11 
Mail,  et>n>eiil(i'  (lu  ro!   en   si  s   tii;i>ei!s,  et    stm 


iivenu'iir  et  lieiileiianl  •;énéiMl  l'ii  tout  le  pa\s  de  Canatl.,  tt  antre 


I:,    N. 


iU\t'llc-Kr;nii'e    septellîli'il'i 


le.  r, 


i-:int    it     •>tipiiluiit    "11    eitte 

■n. 


paille  an  lioia  et  eoinnie  syiidu-  api'stt)|it|ne   îles    Ml.   11.  nn'ili  t-^  ne 
I.'  dit  iLivs,  pi'ie  et  priitei'ter,r  de  tontes  leurs  ini.-.-iioiis,  etc.' 

l'ar  les  clauses  de  ce  eniitraî.  le>  Vt\'ol!i  ts  i  l'dt'Veiit  à  nioliseimieiir 
lie  Saint -X'allier  les  cent  >i\  iirpeiits  de  tiire  qu'ils  possédaient  -m  l,i 
ii\ii''ie  Saiiit-( 'liailes,  lirr  i^ise  1 1  leli!  euiiveiil  de  Noire-l  >aine  de* 
A  n^ii's  consistant,  euinnie  l'acte  inênie  l'e.vjiliipie,  "tu  un  cloiti'  en 
rarn''  lonj.:,  conijiosé  de  se].t  et  huit  aiviuies  de  clia(|iie  ct'ti' :  dont  l'un 
des  dits  t'utt'.s,  an  siitl,  t'tait  le  lon<;  île  la  tlite  l'i^disc;  le  ilei;\ii'iiie  .'tait 
-MIS  |ial'lie  et  le  loliji  d'un  lioltoir  hâli  tic  jiieires,  tontenaiit  viiiut- 
i|iiatre  cellules;  sous  K'i|Uel  tloitoiv  t'taient  les  iK'pcnse,  eiiisiiie.  ivf'ci - 
l'iire  et  vestiliule  et  les  c;ives  ar.-dessoiis;  par  ilcssiis  un  tireiiier  île 
loiitc  la  Ittnjfiiour;  le  Iroisièliie  des  dits  cr.tt's  ilii  tlit  doilre  l'tiiit  le 
liiny  tl'uii  Imtinieiit  tic  t'olouilmjies,  ijui  consistait  en  elianilae^  et  otiices 
iiue  iiionsci;^ncnr  1«  cninto  di-  Frontenac  ;ivait  fait  bâtir,  leipitd  était 
appeli-  ]K)Ur  ce  sujet /c  Uituiifiif  t/c    iiuttu-un r   le  mnifr  ;   et  l>' i|Ua- 


1.   Ili-to'iv  iiimiiiFViito  (lu  si'liiin.T  T'  il-  C^iirlii',  |iiiriii  i-iscign 'ni'  V..-.\    Tu  rli 'rr. 
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triètne  côtô,  au  nord-est,  l'tnit  une  sbnplo  allée  de  cloître  sans  Mti- 
mcnt  1.  " 

Monseigneur  de  Saint -VuUicr  fuis.. it  cette  acMpiisition  moyennant 
lii  somme  de  seize  mille  li\Tes  du  piys,  ii  jHiyer  une  fois  ;  de  plus,  la 
somme  de  seize  cents  livres  aussi  du  iNiys,  une  fois  cha([ue  année 
jiendant  cin»!  ans  ;  la  sonnuc  de  deux  mille  livres  jiour  certains  eft'ets 
laissés  au  dit  couvent,  savoir  :  "  le  retable  et  le  balustre  de  l'autel,  les 
lambris  du  réfectoire  et  du  cliieur,  les  planches  ([ui  fermaient  les  arcades 
du  cloître  ;  le  bois  de  chauttaj^e  ;  deux  tidiles  du  réfectoire  ;  les  deux 
confessionnaux  et  bancs  de  l'église  ;  les  ferrures  et  serrures  de  toutes 
les  portes  ;  tous  les  châssis  doubles  et  toutes  les  vitres  du  dit  3ouvent." 
Les  ivcollets  pour  leur  part  devaient  emporter  les  Uiltleaux,  les  armoires, 
les  pupitres  du  réfectoire,  les  <ïi-€ibats  et  les  tables  des  chambres  ;  les 
chaises  ;  le  balustre  de  la  chai)elle  ;  les  bnics  du  chapitre  et  le  dessus 
de  la  chaire  de  l'église. 

"  Moyennant  aussi  la  cession  d'un  terrain  à  Quélwc,  acipiis  par 
monseigneur  île  Saint -Vallier  du  sieur  de  la  Durantaye."  Ce  terrain, 
il'un  arjent,  était  situé  près  du  jietit  hospire  que  les  récollets  possé- 
daient à  la  haute  vilK-,  ini  bdiii  df  la  iilace  d'armes,  vis-à-vis  du  châ- 
teau ;  les  bâtiments  dts.nis  construits,  et  qui  servaient  alors  d'hôpital 
général,  consistaient  e:i  deux  corps  de  logis,  "  l'un  en  face  entre  cour 
cl  jardin,  l'autre  en  aile  entre  deux  cours." 

Les  récollets  eusscal  l>icn  viiulu  léservcr  de  leur  terre  de  Notre- 
iKinio  des  Anges  au  ni'iins  (juatre  arjicnts,  ii(»ur  un  jardin  dont  ils 
auraient  tiré  les  léiniiuis  vl  les  racines  nécessaires  à  leur  sul)sistancc, 
et  aussi  ]»our  v  bâtir  un  jietit  Iwnnittitjc  à  ;/  faire  leuvti  retraites  ; 
nuiis  monseigneur  de  Saint -Vallier  préféra  leur  donner  une  nouvelle 
sonnne  de  dou;^e  cents  livres,  pour  rac([uisiti()n  d'un  autre  terrain,  sur 
le  liord  de  l'eau,  où  ils  auraient  un  lieu  de  délianiuenieut  pour  leur 
chalou[»e.  Il  leur  pe;:iiit  d'établir  en  cet  endroit  le  dit  Imruiitaije  pour 
y  faire  les  dites  retraites,  et  d'y  avoir  une  chapelle  avec  an  ^tatit 
eloeiieton  imar  >j  sinuier  la  )uesse-. 

1.  En  compftnint  ce  ]iH.;.-ii»gc  nvcc  ce  qu' écrit  le  pcrc  lo  Clcrc<i  sur  le  corpa  de  logi-! 
construit  jujur  les  rccoUctJ  par  le  comte  do  Frontemic,  on  est  porté  à  croire  (pie  ce  zélé 
protecteur  des  tViinciscalns  du  Ciiuada  lit  luire,  à  ses  ïrnu  pour  eux,  deux  constructions 
différente!!,  l'une  de  pierre  »pii  subsiatorait  encore,  et  oii  se  troiiveraicnt  aujourd'hui  le 
ji"!!!  chapitre,  ,'tr.  ;  et  l'autre  de  hoi?  qui  fut  démoli  pour  faia'  place  ù  l'aile  élevée  en  1712 
l'a;'  ordre  de  monseigneur  de  Saint -Vallior. 

C.  C'est  le  p?tit  liospic'  de  Saint-llocli  dont  il  est  porlé  dans  nos  annales. 
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En  outre,  monseigneur  île  Saint  -Vtillier  iwniiit  aux  pères  d'ériger 
en  couvent  régulier  leur  maison  de  la  haute  ville  ;  il  leur  promit  par 
cluirité  annuelle  la  somme  de  cinquante  écus,  &c.,  et  leur  donna  le 
droit  de  venir  chaque  année  une  fois  en  procession,  et  chanter  la  gi-and'- 
iiiosse  à  l'ilôriTAL  (iftxfcRAL  de  Notre-Dame  des  Anges. 

A  la  suite  de  ces  t^lauses,  on  voit  les  l)oiis  pères  déclarer  formel- 
lement que,  "  fermant  les  yeux  fi  des  vuesd'i.itérêt  (pie  des  personnes 
d'une  autre  profession,  ou  d'ime  autre  règle  que  la  leur  pourraient  avoir, 
ils  iint  agi  dans  toute  cette  transaction  ))i;ur  la  gloire  de  Dieu,  et  pour 
l'utilité,  commodité  et  édification  des  ]teu])les." 

Le  K.  1*.  Hyacinthe  l'erraidt  était  alors  couunissaire  provincial 
et  gardien  du  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges.  Les  autres  reli- 
gieux présents  aii  contrat  étaient  les  pères  Daniel  Dumoulin,  maître 
lies  novices,  et  Jucoude  Drue,  prêtre  missicmnaire.  En  tout  il  se 
trouvait  en  ce  tenq)s  au  couvent  des  récollets  dix  prêtres,  outre  les 
éludiants  et  les  frères  laïcs. 

Les  jièrps  de  la  province  de  Saint-Denis  de  Paris  n'avaient  pas 
d'autres  sentiments  f[ue  ceux  de  leurs  frères  de  Quél»ec.  Voici  com- 
iiHiit  s'exirt'ime  là-dessus  l'assemblée  du  détinitoire  du  couvent  royal 
de  Versailles  :  "  Le  tout  vu  et  considéré,  n'ayant  en  vue  que  la  plus 
iiTiinde  gloire  de  Dieu,  mus  par  les  sentiments  d'affection  et  de  recon- 
iiairfsance  ])our  les  peuples  de  Canada,  et  pour  leur  faciliter  les  grands 
avantages  (ju'ils  retireront  de  l'établissement  d'un  hôpital  général,  et 
iiUHsi  pour  être  uous-nu'''mos,  dans  la  \ille,  plus  à  portée  de  lein*  rendre 
tous  les  secours  de  notre  ministère,  (|ue  nous  n'étions  dans  notre  soli- 
tude de  Notre-Dame  des  Anges.  Et  voulant  principalement  contri- 
liuer,  autant  qu'il  est  en  nous,  aux  pieux  des,seius  de  monseigneur 
l'évêque  de  Québec  pour  l'étal dissement  du  dit  hôiùtal,  dont  il  est  le 
fondateur,  et  déférer  au  désir  (ju'il  nous  en  a  témoigré  et  aux  prières 
(ju'il  nous  en  a  souvent  ivitérées,  j)our  le  bien  sinrituel  et  temporel  de 
son  diocèse,  et  aussi  pour  donner  à  Sa  Grandeur  cette  marque  de  la 
reconnaissance  (pie  nous  avons  de  la  protecti(m  toute  sixkùale  qu'elle 
donne  à  nos  religieux,  et  de  la  l)onté  (pi'elle  a  eue  de  favoriser  nos 
établissements  de  Montréal,  de  Trois-Kivières  et  de  Ten-e-Neuve." 

Aussitôt  (pie  les  ])ères  récollets  eurent  livré  les  bâtiments,  mon- 
seigneur de  Saint -Vallier  y  fit  faire  les  réparations  et  les  distributions 
indispensable...  Le  30  (X'tobro  1092,  il  y  fit  venir  les  pauvres  ([u'il 
entretenait  dans  la  maison  de  Trovidence  à  Quél>ec.  Quelques  voitures 
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portaient  les  plus  iiitirnies  ;  les  autres  marchaient  en  ordre  sous  la 
conduite  de  la  sunir  Ursule,  de  la  congri'gation  de  Notre-Dame,  et  de 
madame  veuve  Denis  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  vénérable 
prélat  les  attendait  dans  l'église,  pour  les  oHrir  à  Dieu  avant  de  les 
mettre  en  possession  de  leur  nouvelle  demeure. 

C'C  fut  un  moment  de  joie  indicible  pour  le  cœur  du  charitulile 
pasteur,  et  n'est-il  i)as  permis  de  croire  (jue  Dieu  versa  alors  dans  son 
urne  une  douce  et  profonde  impression  du  bonheur  ([ue  ses  bienfaits 
devaient  procui-er,  dans  la  suite  des  temps,  aux  membres  soutt'rauts 
de  Jésus-Christ  ? 

Figurons-nous  encore  avec  quelle  satisfaction  il  introduisit  ses 
chera  pauvres  dans  l'asile  qu'il  leur  avait  pi'éjjai'é,  au  prix  de  tiint  de 
sacrifices  ;  et  (juels  étjiieut  les  sentiments  de  ceux  qui  se  voyaient 
ainsi  les  objets  île  sa  tendre  et  pressante  sollicitude  ! 

Dès  qu'il  eut  installé  à  Notre-Dame  des  Anges  ceu:;  (jui  eu 
devaient  être  désormais  les  hal»itants,  nmiiseigneur  de  Saint -^'allier 
continua  de  leur  montrer  le  mêuie  intérêt,  le  même  zèle  qu'aui)arii- 
vant  ;  et  il  n'étiiit  jmis  r.ire  de  le  voir  enlever  de  sa  maison  épiscoixile 
les  objets  de  première  nécessitt;,  pour  en  meubler  son  hôpittd.  11  ne 
se  contentait  pas  d'être  le  bienfaiteur  de  ses  pauvres,  il  était  au  milieu 
d'eux  coumio  un  père  au  milieu  de  ses  enfants.  S'il  jnenait  ici  son 
frugal  repas,  il  ne  manquait  pas  d'en  faire  asseoir  quehju'un  à  sa 
table,  ce  qu'il  était  daus  l'habitude  de  faire,  au  moins  une  fois  clauiue 
semaine,  à  sa  maison  de  Quél»ec. 

La  s(eur  Ursule  restai  chargée  du  soin  des  pauvres,  se  faisant  aidei' 
dans  cette  Injune  œuvre  par  des  personnes  charitables  dont  elle  aviiit 
la  surveillance.  I^s  administrateurs  choisis  furent  les  mêmes  (jui 
avaie.it  jusque-là  gère  les  att'aires  du  bureau  tle  charité.  Nous  trctuvons 
leurs  noms  au  bas  de  l'acte  [Kir  lecjuel  ils  acceptèrent  la  donation  fuite, 
jjar  monseigneur  de  Saint -Vallier,  du  couvent  de  Notre-Dame  îles 
Anges  aux  pauvres  du  même  bureau  : 

François  Dujné,  curé  de  Quéltec. 

llené-Louis  Chartier  de  Lotl>inière,  lieutenant  général. 

l'aul  Dupuy,  procureur  du  roi,  au  siège  de  la  ja-évoté  de  Québec. 

Charles  Auliert  de  la  Chesnaye,  conseiller. 

Pien-e  de  lîécai-d,  sieur  de  Grand'ville,  conseiller. 

Peuvret  du  Mesmi,  gi-ettier  en  chef  au  conseil  souver.uu. 

Un  seul  des  membres,  M.  François  Magdeleirie  Kuette  d'Autcuil, 
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jiiocm'oui'  gi-néral,  crut  ne  devoir  i)as  n))j>oser  sa  signature  ù  l'acte  dont 
nous  jtiirlous. 

M.  le  comte  de  Frontenac,  «ionverneur  «vénérai,  et  M.  de  Cham- 
]ii,uny,  intendant,  étaient,  avec  l'évèiiue,  les  chefs  de  l'ailministration, 
selon  la  tcrieur  des  lettres  i)attfutes. 


CHAriTKE  NEUVIEME 


1692-1604 


Toute  œuvre  cxci'lli'nU!  sera  jusliliéc,  et  celui  qui 
l'aura  aceoin|ilic  en  recueillera  l'honneur. 
Eecli.,  XIV,  21. 

Je  me  suis  réjoui  Ucs  choses  (jui  m' ont  été  dites  : 
Xous  irons  en  la  iuai.-;ou  du  Seigneur. 

l's.  cxxr.,  1. 


Le  fundateui'  de  rnùl'lTAi.  «iknêual  de  Quelle,  ne  voulait  ija.i  une 
(luvic  jiassanère.  11  pensa  que,  pour  rendre  son  établissement  durable, 
il  l'alliiit  eu  donner  la  conduite  à  des  jjeisonnes  i|ui  fussent  attachées 
j«u'  (Hat  au  soin  des  pauvres  et  des  infirmes.  Cela  lui  pamissait  d'autant 
plus  urifent  ((ue,  dans  un  pays  nouveau  comme  était  alors  le  Canada, 
il  lù'tait  ]Nis  facile  de  trouver  des  femmes  actives,  entendues  et  dévouées 
i|Mi  \ oulussent  se  chariçer  de  la  surveillance  des  internes,  et  des  détails 
d"  ri'oououiie  dome.sti<iue.  Il  n'y  avait  dans  rhos})ice  (ju'une  seule 
.sn'ur  lie  la  conjj;ré<{ation  de  Notre-Dame  jHJur  veiller  à  tout  ;  cela 
IKMivait  suffire  jxinr  le  commenceme  t,  mais  il  fallait  aussi  s'occuper 
lie  l'avenir.  Monseigneur  de  Saint -Vallier  songea  donc  à  fonder  à 
Notre-Dame  des  Anges  une  connnunauté  de  religieuaes  hospitalières, 
et  sou  choix  se  porUv  arR«itôt  sur  celles  de  la  Mis<iricorde  de  Jésus, 
déjà  chargées  de  l'Hôtel- J'Jicu  de  Québec. 

Dès  que  les  religieuses  de  cette  maison  eurent  été  informées  des 
intentions  de  Sa  Grandeur,  elles  lui  tirent  savoir  qu'elles  étaient  toutes 
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ilisixisûcrt  à  iu!coptei"  la  tuiuliitidii  ;  (|uc  œ  !4eriUt  leur  faire  lieaucoiip 
d'hoiiiK'ur  (lo  les  dioisir  à  cet  ellet,  et  (luVUos  nu   voyaioiit  liou   tliiiis 
cette  (l'uvrc  iiuo   do  tivs  foiifonuo  à  leur  institut.   Le  [H'élat  fut  satis- 
fait il'unc!  réiKiiisc  si  fort  en  harmonie  avec  ses  désirs.    Cependant  les 
administrateurs  ayant  aitiris  lu  dessein    de  ni'mseij^nieur  de  Saint- 
Vallier,  y  formèrent  heauiuiup  d'ujipdsitiDn.   "('(>s  messieurs,  disent 
nos   annales,  voulaient   ^ue   l'hôpital  l'ut   desst.'rvi  par  des  jiersoniies 
séculières,  ([u'ils  y  commettraienl  eux-niêmcs,  ;ilin  d'en   être  par   là 
])lus  ])arfaitement  les   maîtres.  "     L'évèi|U('  av;iit  de  son  côté-   ^I.  !■■ 
eonite  île  Krontenac  et  M.  de  ('iiam]>i^ny  t|ui,  de  cou  crt  a'vec  lin',  tra- 
.vaillaient  à  lever  les  ohstacles.    f.es  iidininistraleur;  tiieui  Jouer  tout» 
sorte  lie  ressorts  ])our  enuMjier  dans  leur  sentiment   l'aneien  évêt|Uf, 
monsei),Mieur  de  Laval.     Le  vénéndile  ])rélat  eonvenait  de  la   nécessité 
«l'étaltlir  une   communauté   à  Notre-Dame  des  An^es,  et   ce  fut   sans 
dont«  dans   le  but  d'a]taiscr  les  es])rits   qu'il  proposa    de  s'en  occuper 
lui-même,  et  d'en  déeliar^er  monseigneur  de  Saint  -Vallier.  Ce  dernier, 
voyant  que  le   moment  d'aj;ir  n'était  pas  encore  venu,  laissa   ]ia,ssei 
(pielque  temps  sans  parler  de  rien,  et  sti  contenta  de  ]»rier  Dieu,  (pii 
est  le  maître  ties  C(enrs,  de  faire  '   urner  les  événements  île  la  maniéiv 
([ui  serait  le  plus  convenable  pour  .sa  j^loire.  "  On  en  fit  de  même  à  l:i 
connnunauté  de  Quéliee,  dit  encore  notre  récit,  car  on  y  avait  un  uniuil 
désir  de  venir  à   la  nouvelle  fondation,  et    malj^ré  les  ditlicidtés  ipi' 
chaque  jour  faisait  naître,  (»n  y  avait  une  certaine   confiance  ([ue  les 
clio.ses  chanj^eraicnt.  " 

Cette  coTitiance  ne  fut  pas  vaine,  car  avant  la  tin  de  l'aimée  Ki'.'- 
t(ni3  les  hrouillards  parurent  se  dissiper.  Le  calme  entra  dans  le^ 
esprits  et  les  j^uérit  si  bien  de  leurs  préventions,  que  les  néj,'ociati'.n- 
se  renouèrent  plus  fortement  ((ue  jamais  dans  un  tenijjs  où  l'on  sem- 
blait ne  plus  y  penser.  Monsei<,'neur  de  Laval,  bien  loin  de  vouloir 
prendre  la  conduite  de  l'hospice,  approuva  le  choix  (pi'avait  fait  snii 
.successeur  des  religieuses  hospitalières  de  (Juéi)ec,  et  monseigneur  ili' 
Saint -Vallier  ,se  rendit  sans  délai  ;\  l'Hôtel-Dieu,  pour  pro))oser  otli- 
ciellenient  à  la  comnnniauté  la  fondation  ((u'il  avait  en  vue.  Tout  !• 
chapitre  acquiesça  à  la  demande  de  Sa  Grandeur,  regardant  le  clmix 
qu'elle  faisait  de  leur  coninnmauté,  préférablement  i\  toute  aulri'. 
comme  une  marque  de  particulière  affection.  L'évêque,  les  voyant 
très  contentes  et  remplies  de  bonne  volonté,  demanda  quatre  reli- 
gieuses pour  la  nouvelle  œuvre,  ce  qui  lui  fut  promis  par  acte  capi- 
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tultiire  en  date  du  9  janvier  1093.  De  son  côté,  monseigneur  de 
Saint -Vallier  s'engagea  à  fournir  une  somme  annuelle  de  mille  livres 
du  pays,  ]»our  la  nourriture  it  l'entretien  tant  des  liosjùtalières  (jue  de 
rccelfcsiasti(iue  (jui  les  desservirait;  jiour  les  ri'jiar.itions  nécessaires  i\ 
l'église,  à  la  sacristie,  et  à  la  iKirtie  de  la  maison  ([iii  serait  occu|x'e 
jKU'  les  religieuses;  aussi  }iunr  l'eutretieii  des  cierges  et  des  autres 
choses  nécessaires  jiour  dire  la  messe  ;  et  cela  sans  ({u'elles  eussent 
à  eu  rendre  com])le  à  autre  (^u'à  leurs  sujtérieurs  ecclésiastit|Ues.  Elles 
(levaient  gotivern^r  l'iiôiiital  selon  les  ordres  (jxi'elles  recevraient  de 
iiiuuseigueur  de  Saint -Vallier,  et  elles  s'engageaient  à  rendre  compte 
iiux  administrateurs  du  bien  (jui  leur  serait  confié  pour  la  subsistance 
(les  jiauvres. 

I^!  lendemain,  10  janvier,  monseigneur  de  Québec  fît  dresser  par 
(ieuaiile,  notaire  ijarde-iiotes  ihi  roi,  l'acte  ])ar  lequel  il  donnait  et  au- 
uiônait,à  jHH'pétuité,  aux  pauvres  de  l'iiôi'rrAL  (IKNÊkal  les  terres  et  les 
iiàtimeuts  (pi'il  avait  aaïuisdes  ré(;ollets.  Cetacti»,  où  se  trouve  expliqué 
nu  l'inj  les  intentions  du  ]>r('lat  à  l't'ganl  des  religieuses,  fut  accepté  et 
.signé  le  m(ane  jour  ]»ar  la  sujKTitîure  de  l'Hôtel-Dieu  et  son  conseil. 
I^  12  <lu  même  mois,  daUs  une  assendilée  des  administraUnirs,  tenue 
au  jialais  de  l'intendant,  le  coiitial  de  donation  et  de  fondation  fut 
(le  nouveau  ratifié  et  confirmé  i)ar  révèque,  le  gouverneui-,  l'intendant, 
lo  curé  de  (\>ui'bee,  et  les  autres  meuilires  du  liureau.  Cette  fois  encore, 
M.  iJiiette  d'Aiiteiul  refusa  de  souscrice  aux  conditions  proposées  par 
uiouoeigneur  de  Saint  -Valliei.  mais  sou  ojiposition  n'enipèelm  pas  les 
autres  a<lministrateurs  d'eulier  ])leinement  dans  les  vues  du  ]>rélut. 
l)('s  ijue  le  généreux  doualeur  se  Itit  retiri-,  ras-emblt'e  vota  des 
reniereiments  au  sdifiiciir  l'càii'c,  et  jiria  le  xcit/neii r  ;joii cerneny  de 
vouloir  bien  les  lui  transmettre  di;  la  part  de  tous  les  mendn'es  du 
liureau. 

Avant  do  jierniettre  à  la  eonnuunauté  de  l'Hôtel- l>ieu  de  }»ro- 
(•('der  à  l'élection  des  fondatrices,  monseigneur  de  Saint-Vallier  voulut 
([ue  toutes  les  vocales  se  rendissent  sur  h  s  lieux  jiour  voir  l'église,  la 
maison  et  ses  dépenilanees,  ,itiii  (prou  n'eût  dans  la  suite  aucun  sujet 
(le  mécontentement.  Ce  fut  It;  17  junviei'  (pie  la  mère  ileanne-Fran- 
(;(iise.Tuc]iereau  de  Saint- Ignace  se  Irausjiorta  à  Notre-Dame  <les  Anges, 
avec  les  discrètes  et  les  ])lus  anciennes  ;  elles  trouvèrent  l'endroit  fort 
propre  pour  y  nu'ner  une  vie  régulière,  «4  elles  eu  témoignèrent  leur 
satisfaction  à  monseijmeur. 
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Qnutul  il  fiillut  élire  les  quatre  relij^ieuses  denianiiées,  le  choix  du 
chapitre  t(tiiil)a  sur  la  mère  Maric-Marjçucrite  Bourdon  de  Saint-Jeau- 
Baptiste,  la  mère  Louine  Soumaude  <le  Saint-Augustin,  la  sœur  (rene- 
viève  Gosselin  de  Sainte-Madeleine,  professes  de  chceur,  et  la  sauir 
Madeleine  Jiàcon  tle  la  llésuireetion,  prut'esse  converse.  La  sœur 
Sainte-Madeleine  était  encore  au  noviciat.  La  mère  Saint-Jean-Bap- 
tiste avait  déji'i  exercé  les  charj,'es  d'assistante,  d'hospitalière  et  de  dis- 
crète ;  la  mère  Saint-Auj^ustin  avait  été  aussi  tour  à  tour  hospitidière 
et  dépiisitjure  des  pauvres,  et  elle  occupait  alors  la  charfre  d'assistiinte, 
(luoiqu'elle  ne  tut  âgée  que  do  vingt-neuf  ans.  Pour  se  procurer  plus 
etHcacement  les  lumières  (jui  viennent  d'eu  haut,  elles  consacrèrent  huit 
jours  aux  exercices  d'une  retraite  spirituelle.  A])rès  avttir  retremjx! 
leurs  âmes  dans  la  prière,  et  s'être  munies  de  force  pour  le  jour  de 
l'épreuvu,  nos  Mères  durent  se  résigner  à  dire  un  suprême  adieu  à  la 
communauté  au  sein  de  laquelle  elles  avaient  vécu  si  heureuses. 
Elles  recurent  leur  ohédieuce  du  i)rélat  fondateur  le  oO  mars,  et  celle 
de  la  mère  Saint-Ignace  le  ol  du  même  mois  '. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  le  départ,  n..)nscigneur  de  Saint- 
Vallier  jugea  à  propos  qu'elles  allassent  saluer  les  communautés  reli- 
gieuses de  la  ville.  Leur  preunère  visite  fut  pour  le  séminaire,  où 
messieurs  les  directeurs  les  félicitèrent  du  courage  avec  lequel  elles  se 
disposaient  à  (luitter  leur  premier  uiniiastèrc,  pour  aller  à  un  nouvel 
étahhssement  mï  il  y  a  toujours  beaucoup  à  .•souffrir.  1  >e  là,  elles  allèrent 
chez  les  révérends  ])ères  jésuites  (pii  leur  tirent  mille  li(»iuu'tetés. 

Chez  les  révérendes  mères  ursuliues,  l-IIcs  recurent  l'accueil  le 
plus  aimaltic  et  le  plus  cordial  ;  elles  s'y  trouvèrent  jwur  ainsi  dire  en 
famille,  pres(|ue  toutes  ayant  été  élèves  ilc  cette  maison.  De  ce  nond)re 
étaient  la  mère  Saint-Augustin  et  la  mère  Saint-Jean-Baptiste.  Un 
plaisir  plus  intime  encore  était  réservé  à  cette  dernière  :  celui  de  revoir 
et  d'end)rasser  deux  personnes  chéries  :  la  mère  («eneviève  Bourdon 
de  Saint-Joseph,  sa  sœur  aînée,  et  la  mère  Anne  Bourdon  île  Sainte- 
Agnès,  sa  cadette. 

Tandis  (|ue  l'on  se  donnait  de  part  et  d'autre  mille  mauiues  do 
la  plus  cordiale  affection,  on  vit  arriver  au  mcjnastère  i  n  capitaine  des 
gardes  suivi  de  plusieurs  sulvilternes.  C'ét*dt  une  dé]  tation  envoyée 
par  M.  le  comte  de  Fnmtenac,  [wur  inviter  les  fondatrices  à  se  rendre 

1.  Appendice,  note  a. 
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au  château  Saint-Louis.  Elles  se  mirent  donc  de  nouveau  en  route, 
i-scoitées  cette  fois  par  les  fpirdes  et  leur  premier  officier,  (jui  devaient 
les  condtiire  au  lieu  du  rendez-vous.  "  Le  f,'ouverneur,  qui  les  atten- 
dait, les  reeut  avec  toutes  les  démonstrations  j)Ossibles  de  bienveil- 
lance et  d'honnêtet/',  et  leur  témoigna  avoir  bien  de  la  joie  de  ce  nou- 
vel établissement.  Il  leur  fit  servir  une  collation  maj^iitique,  pendant 
liKluelle  il  leur  fit  rendre  toute  sorte  d'iionneurs,  les  regardant,  disait- 
il,  cnniine  les  c'iwuses  du  gmnd  Koi.  Tout  cela  était  accompagné  de 
cet  air  de  ])(jlites3e  (jui  lui  était  si  naturel.  Il  leur  promit  publique- 
ment sa  protection,  et  cette  promesse,  le  lx)n  gentilhonune  l'a  tenue 
jusqu'il  la  mort.  " 

La  dei'uière  station  de  la  journée  fut  la  maison  épiscopalo  ;  il  est 
facile  de  concevoir  avec  quelle  bonté  monseigneur  de  Saint -Vallier 
reçut  chez  lui  celles  qu'il  regardait  dès  lors  comme  ses  filles  bien- 
ainiées,  et  qui,  à  leur  tour,  le  considéraient  comme  leur  père  et  leur 
livotecteur.  Dsins  tontes  ces  visites  nos  Mères  étaient  accompagnées 
(le  la  mère  Saint-Ignace,  supérieure  de  l'Hôtel-Dieu.  Madame  de 
Chainpiguy  tenait  à  lumneurde  les  conduire  partout  dans  son  carrosse  ; 
elles  avaient  ])iiur  escorte  monseigneur  de  Saint -Vallier  et  M.  l'abbé 
Joseph  de  la  Colombière,  vicaire  général. 

Au  jour  fixé  pour  le  départ,  mercredi,  1er  avril  1693,  vers  six 
lieinvs  (lu  matin,  la  connnunauté  étant  assemblée,  les  quatre  reli- 
l^'iciises  (le  la  foiKl^tion  demandèrent  ]iardon  ii  la  révérende  mère  supé- 
rieure et  à  toutes  leurs  S(eTirs.  Ce  fut  un  moment  d'émotion  vive  et 
jirofonile  :  toutes  fondaient  en  larmes  à  la  pensée  d'avoir  à  se  séjmrer, 
après  avoir  vécu  tant  d'années  dans  une  parfaite  union.  Les  adieux  se 
tirent  de  part  et  d'autre  avec  tous  les  témoignages  de  l'amitié  la  plus 
sincère.  La  mère  supérieure  dimna  sa  bénédiction  aux  fondatrices  ; 
la  communauté  les  conduisit  ensuite  jusfju'au  lieu  où  étaient  les  voi- 
tures (pie  mailame  de  Chauqtigny  avait  fait  préparer,  et  après  nn 
dernier  mot,  un  dernier  baiser,  les  hospitalières  de  Notre-Dame  des 
Anges  franchirent  le  seuil  de  l'Hôtel-Dieu.  La  mère  Saint-Ignace  et 
la  mère  Marie  Forestier  de  Saint-Bonaventure  voulurent  venir  les 
introduire  dans  le  nouvel  établissement  ;  elles  menèrent  aussi  avec 
elles  une  jeune  professe,  la  sœur  Marie-Madeleine  Soumande  de  la 
Conception,  sreur  do  la  mère  Saint-Augustin. 

Dès  qu'elles  voient  apparaître  le  clocher  de  Notre-Dame  des 
Anges,  les  fondatrices  saluent  et  implorent  avec  amour  et  confiance 


A 


lOB 


MONSEKJXEUH  DE  8AINT-VALLIER 


celle  (lue,  sous  ce  voavble,  elles  reconnaissent  ijour  leur  mère  et  leur 
souveraine  ;  enœre  {juelques  instants  et  elles  seront  à  lu  fioite  du 
monastère.  Le  vén^^mble  foniiateur  île  l'u'uvre,  monseipieur  de  Saint- 
Vallier  s'avance  pour  les  recevoir  sur  le  seuil  de  l'église.  Vous  voyez 
aiiprès  de  lui  son  giand  vicaire,  !M.  Jiiseph  île  la  Col(jnihière, 
M.  IJupré,  curé  de  QuélKJC,  ]HM.  des  Maizerets,  (ilnndelet,  de  IJernière.*», 
it  ijuelques  autres  ecdésiastiiiues  ilu  séniiuaire.  M.  le  comte  de 
Frontenac,  dont  le  nom  est  déjà  attaché  si  avantageusement  à  l'an- 
tii^ue  demeure  des  lils  de  Saint-François,  veut  signiiier  par  sa  présence, 
en  cette  solennelle  occasion,  (|u'il  approuve  le  transport  ipii  en  est  fait 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  «pielipies  lunnbles  servantes  des  pauvres 
de  Jésus-Christ  ;  il  se  fait  d'ailleurs  un  honneur  d'y  tig\n"er  en  sacpja- 
lité  de  chef  de  la  direction  du  bureau  de  charité.  M.  de  Champigny 
y  assiste  au  même  titre,  et  avec  des  sentiments  de  bienveillance  non 
moins  distingués  ;  on  y  voit  aussi  messieurs  les  administrateurs  de 
l'hôpital,  et  jdusieurs  autres  persoinies  les  plus  considérables  du  ]»ays. 

Aussitôt  (jue  nos  fondatrices  furent  descendues  de  voiture,  elles 
se  mirent  à  genoux  ynur  .ciovdir  la  bénédiction  île  monseigneur,  qui 
les  accueillit  avec  tout;j  l'aH'ectiou  et  toute  la  tendresse  d'un  Ixui  pas- 
teur. Elles  entrèrent  d'aliord  dans  l'église  ]»our  adorer  Notre-Seigneur, 
et  ])our  s'oifrir  aie  servir  selon  son  bon  plaisir.  ^Monseigneur  les  fit 
ensuite  monter  au  clinur  ;  pour  marquer  leur  ])riso  de  possession,  elles 
posèrent  en  ce  lieu  une  petite  statue  de  la  très  sainte  Vierge  ;  puis 
elles  chantèrent  en  l'houneur  de  cette  puissante  Iveinele  Memorare  et 
le  ."-^alve  Rajina,  la  reconnaissant  pour  fondatrice  et  première  su])é- 
rieure  du  nouveau  monastère,  et  lui  rendant  honnnage  en  cette  qualité 
en  baisant  les  pieds  de  son  image  vénérée.  Aja'ès  cette  conséciiition  à 
]\Iarie,  connnença  la  messe  solennelle  à  la(iuelle  les  religieuses  com- 
munièrent. Monseigneur  y  officia  ])ontiticalemeut  ;  le  cliant  fut  exécuté 
par  les  messieurs  du  séminaire. 

A  l'issue  de  la  sainte  messe,  les  fondatrices  furent  introduites  dans 
le  monastère.  Toutes  les  jiersonnes  de  distinction  qui  les  avaient 
accompagnées  y  entrèrent  à  leur  suite,  et  chacun  témoignait  sa  joie  de 
voir  l'œuvre  entre  les  mains  de  ces  vertueuses  tilles,  déjà  fort  estimées 
et  aimées  pour  leurs  vertus  religieuses.  La  ja'emière  visite  des  hospi- 
talières fut  j)our  les  pauvres  infirmes  qui  devaient  être  désormais  les 
objets  de  leurs  soins.  Elles  durent  pourtant  se  dérober  bien  vite  aux 
témoignages  de  joie  et  d'aflection  que  leur  donnait  cette  nouvelle 
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i'iunille,  car  ce  iiVtiiient  ]<as  elles  (jui  iivnient  it'glé  l'ordre  du  Jour. 
Miidiime  de  Clmnijiijiny  sV'Uiit  cliar^iée,  inuir  su  }»tirt,  de  fiiire  }iréj)arer 
11'  dîner.  Il  fut  jirt'seuté  au  réfectoire,  et  si  jamais  un  aussi  Hornj)- 
tUvîiix  rejMis  ne  fut  servi  dans  eette  uuMleste  salle,  jamais,  non  jihis 
il  ne  s'y  est  trouvé  remue  une  eonijuiytiie  aussi  distinguée.  A  une 
taille  étaient  placés  nionseifiueur  de  .Saint-\'allier,  M.  le  enmte  tie 
Frontenac,  M.  de  C"lianijiij,'ny,  les  messieurs  ilu  séminaire,  messieurs 
Ii's  adnnnistrateurs  de  riiôjiilal,  et  autres  persouiies  de  qualité.  Miidame 
de  Champigny  faisait  les  honneurs  de  la  seconde  table  aux  révérendes 
mères  Saint-Ignace  et  Saint-lîonaventure,  aux  »|uatre  fondatrices,  it 
aux  dames  les  jdus  cousidéraltles  de  la  ville  »[ui  les  avaient  accijm- 
1  «Ignées. 

Après  lo  dîner,  tout  le  monde  se  mit  en  devoir  de  visiter  les  dif- 
férentes parties  de  la  maison:  cliaque  endroit  ]»résentait  tin  as|>c(jt 
sévère  et  monastic^ue,  particulièrement  les  étroites  cellule.s  des  récollets 
laissées  désertes  par  le  départ  de  leurs  jiremiers  hôtes.  On  n'oublia 
|ias  les  jiauvres,  qui  reçurent  mille  témoignages  de  bienveillance  et 
d'intérêt.  La  journée  était  déjà  assez  avancée  quanil  l'honoi'able 
conqiaguie  reprit  le  chemin  de  la  ville,  laissant  les  nouvelles  habiUmtes 
de  Notre-Dame  des  Anges  en  liberté  de  va([uer  à  leurs  occupations. 

i'endant  huit  jours  eucure  les  fondatrices  purent  jouir  de  la  jiré- 
sencc  de  leurs  mères  Saint-Ignace,  Saint-l'xmaventure  et  Aladeleine  île 
la  Conceiition;  et  ce  ne  fut  jtas  sans  un  nouveau  déchirement  de 
cn'ur  (pi'elles  se  sé[iarèrentdétinitivementde  celles  qui  étaient  venues 
les  installer  dans  leur  nouvelle  tlemeure'.  On  jieut  penser  (jue  les 
liospitalières  prirent  en  même  temjis  congé  de  la  bonne  so-ur  Ursule, 
([ui  avait  été  chargée  jus(|ue-lii  du  soin  de  l'hospice, —  emploi  dont 
elle  s'était  acipiittée  si  dignement. 

A  propos  de  la  substitutiiai  qiu  fut  faite  alors  eu  faveur  des  re- 
ligieuses cloîtrées,  on  lit  dans  l'Iiistiiire  de  la  vénérable  mère  [Marguerite 


1.  DauR  riii:>toir-<  do  l'IIôtcl-Dicr.  luir  la  iiurc  .Juclieronu  de  Saint-Ignnro.  suivie  en 
(tIu  |iiir  M.  l'nbbé  ("iisgruiii,  on  lit  en  cet  endroit  ([ue  l'évèinie  fit  venir  i'i  l'HoeiTAi. 
liKNKiiAL,  dans  le  cours  de  l'été,  toutes  les  religieuses  vocales  de  l'Hûtel-Dieu  pour  voir 
le  nouveau  monastère,  et  aussi  pour  entretenir  l'union  entre  les  deux  maisons.  \os  annales 
ne  l'ont  ]ms  mention  de  cette  visite,  taudis  que  l'Histoiix'  de  l' Hôtel-Dieu  piusse  sous  silence 
elle  dont  nous  avons  ]iarlé  plus  haut,  et  dont  iicni-;  avons  donné  la  ilate  précise  (17  jan- 
vier lOW)  ;  mais  il  est  facile  d'accorder  les  deux  récits  en  supposant,  ce  (pii  est  tout  à  fait 
vruisemWalile,  cpie  les  religieuses  de  l'IIôlel-Dicu  visitèrent  deux  fois  Notre-Dame  des 
Anp's.  une  fois  avant,  et  une  fois  aiirès  l'installation  des  fondatrices. 
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llunij,'i!niH  :  "  Dùm;  voulut  siiiis  tlnuW  que  M.  «le  Sniiit-Vallier  i-liaii<^rit 
ainsi  «le  vues  k  l'é^funl  «les  Sfuurs  «le  la  c«»iij;ii'<^ti«)ii,  j)f)ur  les  faire 
iei\trer  «laiiH  les  foncti«ms  ])ri)])res  «le  letir  institut:  l'instniction  et  lu 
Man«'titic)ili(in  «les  Jeunes  tilles.  Car  ce  invlat,  en  leur  Atant  la  «lireo- 
lion  «le  l'hôpital  giMit'ral,  n«!  priva  ]>as  sa  ville  ('i)is«.*oj»ale  «le  leurs  ser- 
vices'. "  lii's  sci'urs,  en  eH'et,  ayiri's  avoir  ven«lu  la  maison  «pie  lein 
avait  (loinu'-e  nionsei<j;neur,  «'t  «pli  ne  pn'sentiiit  i)as  les  avuntnj,'o.H 
(|u'elles  «li'siraient  pour  leur  «euvre,  firent  l'actiuisition  «l'une  antre  ]»ro- 
priéti'  il  la  liasse  ville,  où  elles  eurent  Itientôt  un  étublissenient  «les  plus 
llorissants  -'. 

Nos  M('res,  laissées  à  ell«'s-niênics  «lans  leur  nouvelle  rési«lenei', 
se  mirent  tout  «le  nouvt'au  sons  la  iiroteetion  «le  la  sainte  Vierj^e  et  «le 
.son  <,'lorieiix  époux  .saint  .Tosepli,  et  .se  lièrent  entre  elles  ]tar  les  liens 
«l'une  union  très  l'troite,  afin  «le  jMiuvoir  par  là  .s'ailoucir  toutes  les 
peines  ([iii  viendraient  les  a.s.saillir. 

Il  n'avait  jms  été  juf»é  \  ])r«)pos  «le  n«)nnner  une  suju'rienre  )»onr 
le  nouvel  étaMissenient  ;  tout  s'y  n'^'lait,  ]tar  eoiis('«|ueiit,  sonsleliou 
idaisir  de  la  uière  Saint  -lj,'naee,  supérieure  «le  l'Hc'îtel-Dieu.  lei  la  nu''re 
Saint-.U'an-ISaptiste,  en  sa  «pialit^'  d'aneienne,  veillait  aux  nlwervances 
réi,'nlières,  et  la  mère  Saint-Au<^u.stin  avait  le  manienient  des  affaires 
temporelles.  La  lie.soj,'n«!  ne  man«piait  ni  à  l'une  ni  à  l'antre,  et  elles 
l'taienl  tidèlemeiit  seeondt'rs  par  leur  jeune  e«>mpa;,'ne,  la  so'ur  Sainte- 
Madeleine  :  d«'  son  côté,  la  .sfeur  «le  lu  lîésnrniction  eonnuenea  «lès  lors 
il  .se  dévouer  aux  travaux  «le  .la  «'«uulition  avec  une  ardeur  intatif^alile. 

"  Nos  Mères,  «lit  le  récit,  trouvèrent  riiô])ital  dans  un  j^aiind  dénû- 
uu'ut  de  toutes  choses;  car,  ixair  ipuirante-denx  ])er.sonnes,  il  n'y  avait 
«pie  six  piiins,  «leux  livres  «le  hetirre,  dix-huit  harenj^s,  et  un  minot  de 
i'èves.  Le  lilé  coûtiiit  iilors  ju.s«[u'ii  huit  fniiu's  le  min«)t.  Les  religieuses 
n'étaient  pas  sans  ressentir  elles-im*mes,  et  «lans  t«)nte  le«ir  rigueur,  les 
effets  de  la  siiinte  jiauvreté  ;  mais  au  milieu  «les  privations,  elles 
étaient  aussi  joyeuses  <|ue  si  elles  eussent  eu  toutes  choses  en  ahou- 
«lanee."  Ce],KMidant  elles  ne  man«[naient  pas  «le  faire  valoir,  aubml 
i]ue  |)o.ssihle,  les  fiiihles  res.sourccs  qu'elles  avaient  entre  les  mains  ; 
leur  premier  soin  fut  «le  jienpler  la  basse-cour  :  elles  employèrent  à 
cela  les  ^xitites  sommes  d'argent  «pi'elles  retinrent  de  quelques  amis. 


1.  Vie  de  la  sœur  Boiirgeors,  par  M.  l'abbé  Paillon. 

2.  L'ôtablisReraent  de  la  basse  rille,  commenta  en  IS95,  fut  transféré  en  IS44  aa 
tanbonrg  Saint-Roch. 
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"  Miktiuinu  veuvo  Moiitiuoroiicv  ',  «It;  la  SiiiiiU'-KiiinilIc,  tifi  «l'Or- 
li'ariH,  lt3ur  douim  une  varhe  et  >mi!  jiMimi  gônisHe.  Avant  la  fin  de  la 
liiviiiière  année,  une  antre  ])era()un(!  nnminée  Houiniet,  de  la  même 
iniidissc,  demanda  à  se  retirer  dans  l'iiôpital,  mai  à  cause  de  sa  \Kin- 
vnlé,  mais  iM)ur  s'y  dispctser  ii  Itien  nuanir.  Klle  fit  don  d'une  somme 
de  trois  ct'nts  livi^'s,  ce  ([ui  fut  d'un  «^mnd  siietairs  ;  elle  amena  ana^i 
deux  Ineufs  et  un  cheval  \xnn  le  prohi/  de  la  nu'nii}»erit'." 

Jus<iue-là  le  seid  moyen  de  tran»j.<rt  à  ru.sa;,'e  du  monastère 
il  \  ait  été  >ine  ânesse,  dont  monsei},'njur  de  Saint- Vallier  avait  fait 
ra((|ni.siti(Mi.  H  s'en  servit  plusieurs  fcis  lui-même,  soit  ]iour  venir  à 
Miii  iiôi'iTAr,  (iftxfcuAi,,  soit  |iour  se  rendre  en  ville,  et  la  même  eliar- 
nlte  ijui  coitiii'dit  le-  prudult  du  jardin,  et  les  denrées  de  toute 
es|u(t',  était  le  véhicule  dans  le([uel  ne  dédaiL^nait  pas  de  se  placer 
rancieu  aumônier  de  Louis  XIV. 

"Af.  Charles  Auhert  de  la  Chesnaye  donna,  cette  même  année, 
uni'  aumône  de  mille  livres  juair  les  besoins  de  l'iiôiiital,  ce  (|ui  facilita 
|MÉur  liirs  la  u<airriture  et  l'entretien  des  pauvres." 

M.  (.'liarles  Tatu  do  Courneuve,  martliand  de  (^Mu'la'c,  avait  jiar 
son  testament,  en  date  du  12  novemltre  Id'.ll,  léu;ué  à  ])erpétuité  au.\ 
pauvres  du  laneau  de  charité,  la  sonnue  de  deux  miHe  livres,  i)our 
être  constituée  en  rente  au  denier  vin^'t,  ce  ([ui  donnait  cent  livres  jmiv 
année.  Cette  rente  conuuen(;a  d'être  appliipiéi^  à  l'iiôpital  au  mois  de 
janvier  U>'.)4.  M.  l'atu  est  rej,'ardé,  après  monseigneur  île  Saint- 
Vallier,  comme  le  premier  Itient'aiteur  de  nos  iiauvres. 

•  Quatre  mois  après  leur  installation  à  Xotre-Dame  (K-s  Anges, 
nos  Mères  eurent  le  plaisir  de  recevoir  chez  elles  la  visite  de  si.x  reli- 
gieuses ursulines.  Monseigneur  de  Saint -Vallier  avait  ])ermis  à  ces 
(lames  de  sortir  pour  aller  voir  leur  terre  de  hi  rivière  Saiut-(.'harles. 
DiMix  des  aimables  visiteuses  étaient  la  mère  (îenevièvc;  iîourdon  de 
Saint-Joseph  et  Li  mère  Anne  ]>ourdon  de  Sainte-Agnès:  nous  les 
connaissons  déjà  connue  les  .scvurs  de  notre  mère  Saint-Jean-l»aptiste. 
Quels  dou.x  moments  que  ceux  qu'il  leur  fut  donné  de  pas.ser  ensem- 
l>le!  Ils  s'écoulèrent  rapidement  comme  toutes  les  joies  <le  la  terre. 
Ce  fut  la  dernière  fois  que  le.s  trois  steurs  se  réunirent  ici-bas. 


1.  Cette  femme  était  probablement  la  vciive  do  Guillaume  liaiiclié,  ilécùilù  ù  la 
Sainte-Famille,  I.  0.,  en  1(587,  et  qui  aurait  adopté  le  aumom  de  Montmorency  du  lien  do 
son  origine.     (Dict.  gén.  de  51.  l'ubbé  Tunguny,  t,  I,  nrt.  Bauthc.) 
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AiTivi'H.'s  ici  vers  luidi,  les  ursnlint's  (luiviit  jiffiidre  t'oiigi'  tli- 
k'iirs  liôU'issc's  avant  trois  lieiireM,  ot  t-olii  jKHir  se  rendre  à  lu  jiresHiuite 
iiivitalinii  (nii  leur  avait  ('t»'-  a'ire.sst'c  ]iar  nos  li<  m  nés  mères  de  l'HAtel- 
l)ien. 

l'n  puissant  iiKitil'  d'eneoura^'enient  ]i<tnr  n<is  ftinilatrice»,  fut 
l'amitié  toule  sinjiulière  i|Ui'  leur  téni(ii<;na,  dès  le  cinumeneenient,  lu 
vi'iit'ralile  (■(immuiuiiiU'  i\i'  l)ie|i]ie.  Kcoatons  i|ueli|ues  jiassa^'es  de 
la  première  lettre  (jiie  leuratlressa  la  révérende  na-re  de  la  Ti'anslijin- 
i-alioii,  supérieure  do  celle  première  maison  de  l'urdre: 

A  PiepjK',  le  (i  mars  l('.'.t4. 

"  ^t  In  itct'ri'ii'h  ihnr  <h  S<ii iif-Ji<in-}i(ij)ti''ti;  snjitr'toirr  tien  rel'i- 
(l'iiiisti'n  (ht  tioiiril  l'tdhllf.innf.iit  de  Siit ri'-Dnnii'.  ibx  AïKjex 
à  Kt'hec. 

"  >I\    wfevftlIKNDK   KT   CIIKKK    MKKE, 

"A  (-e  (|iie  j'ajiiirends,  Nutre-Daine  des  Anj/es  vo\is  a  ilunnédes 
ailes  pour  vous  transporter  en  son  nouvel  étid)lissement  de  rilôl'lTAl. 
(;f;.\Ki;Ai..  Il  convient  liieii  à  saint  .Fean-Ijaptiste  '  d'avoir  un  dé-sert, 
et  à  la  révéreniie  mère  de  Saint-ffean-P.aiitiste  d'avoir  ce  liean  désert 
si  lâen  orné  de  pauvre-,  pou.  y  exercer  son  zèle  et  sa  fidélité'.  .Ii;  me 
réjouis,  ma  chère  mère,  du  lion  clmix  (pie  ]>ieu  a  ai/réé  sur  votre  per- 
sonne i-t  celles  di'  Vos  chères  com]ia,;.'nt.'s,  «pU'  Inii  nu,'  nomme  être  la 
chère  mèredeSaint-Auj^uslin  pour  assistante,  la  sieur  de  Sainte-!Made- 
leine  aux  soins  des  tilles,  et  la  chère  so'ur  de  la  liésurrection  pour  le 
méiia.L^e.  de  les  emliiasse  toutes  avec  vous,  ma  chère  mère,  et  me  njouis 
delasainteunionaveclaiiuelle  Vous  vivez  ensendile..;  ÎTe  vous  souhaite 
lie  contiinier  à  vivre  dans  cette  union,  comme  aussi  de  la  conserver 
avec  votre  chère  et  reli^'ieuse  jiremière  connnunauté-,  dont  vous  s(n't<'z 
dans  le  dessein  de  «ilorilier  Dieu  et  dans  voire  sauclitication  exécuter 
les  volontés  de  nionstMjiueur  votre  évêiiue,  et  faire  honneur  à  notre 
saint  institut,  (pii  aU(  nd  de  V(tus  un  accroissement  rempli  de  piété 
pour  Dieu,  de  zèle  pour  la  sainte  religion  et  les  ohservances,  et  de  cha- 
nté pour  les  ]iauvres.  C'est  ce  (pie  je  présume  de  vos  sainti's  dis- 
jiositions,    s(ais  hi   conduite  il'un  si  dijrno  prélat  aiujuel  j'oil're  mes 


1.  Allusion  à  inonscigncnr  ilft  Siiiiit-Viillier  (|ui  portait  le  nom  de  Jonn-lJniitiste. 
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lumilih'S  Hi.ilK.M;lM,  et  ti'iuoi;;!!!'  liU'S  .St'litillM'Ilts  ili-  •.v.diiiiiiissaiict'  îles 
li(iiil<'s  <|in'  Su  (îiimilfiir  a  |)(iiii'  vntrc  rlit-n-  ('oim.iiMantt'  «If  K<''lit'f, 
it  iHiiir  crllc  où  su  imi.^saii'','  i>ast(inil«'  et  |.atiTiii  in-  vuiis  a  l'talilii.-t 
avfc  talil  tlf  Hi)iii,.." 

I>fH  trois  iclijiii'u.^is  wiiucs  di-  l)i('|']ii'  en  lii."!'.'  |i 'tir  fonder 
rilot(l-l)ii'ii  (1(!  (^)lll■ll>■(^  deux,  la  iii(  le  Marie  (liici'.i't  il''  Saiitt-I^riia' v 
cl  la  iiu-rc  Aiitu;  LccoiulrL'  (li:  Saint- IJoriianl,  aviMi-nl  vU-  Uoiivri-s 
nuMvs  jiour  Icf  ciol  dans  nn  ni>c  cncori'  ]»l'U  iivanri'.  A  la  troisième,  la 
mère  ^Iiirio  Forestier  do  Saint-Monaventiire,  i)ieii  donna  une  louone  • 
earrièro;  oUo  était  îv^w  de  soixante -dix -sept  an>,  lorsi|n'elle  lu.'- 
roni]iai,'na  jnsnu'à  lenr  iioincdli'  demeure  les  l'ondatriees  de  l.'ilôl'ITM, 
i.KNKWU..  "  Ua  mère  Forestier  di;  Saint -Uonavenluve,  dit  l'annaliste 
de  rHôte'  '  \\\.  était  cntréo  dans  nn  eouveni  à  l'à'^e  de  huit  sms,  et, 
n'ayant  jauiais  connu  les  dan;^ers  du  niondi',  elle  vi'ent  tonjonrs  dans 
une  jjrande  iinioeem'e.  F,lle  recMit  île  Dien  des  dons  très  |iartienlit.r.- 
et  des  ;irâees  extraordinaires.  Klle  ('lait  niiturellenienl  iii"ufai>an.' , 
atVei'tn  Mise  et  Hctiommodanto,  elle  sonifraii  les  l'aiMesst  s  dn  pioeliain 
iver  une  'glande  jjatience.  Il  ne  se  ponvai;  rien  njouter  à  la  rliariti', 
à  la  doiicv'iir,  et  an  /èlo  avi'e  les(|uels  elle  servait  les  paiiviv--.  Klk- 
avait,  iiiêmi'  dans  sa  vieillesse,  un  air  si  a;.;ri'al)le  que  les  sauva^'es  ii" 
l'aiilielaient  pas  autrement  ([lie  /(/  hflh;  lu  liinnii;  lu  iji'iitilh'.  KUe 
siicL'édiv  dans  la  siiiK'riorité  à  la  mère  Afarie  (iiienet  de  Saint- Ij^nace, 
et  elle  a  exercé  cette  eliar;,'e  vii),i,'t  cl  un  a!i-  e:i  ditVi'reiits  triennats. 
Klle  a  travaillé  sans  relâ"lie  pour  l'étalilissiMiieiit  du  |ireinier  iiiona>- 
lère  ik's  hospitalières  à  (^hu-liec,  et  Dieu  a  lellem"nt  h'ni  .ses  soins  et 
ses  jirières  qu'elle  a  vu  sa  maison  tlorissante."  Cette  vi'iiéralile  mère 
('■prouva  une  consolation  indieihlo  (juand  elle  vit  .l'Olivier  di'  la  Misé- 
ricorde de  Jésus,  qu'elle  avait  aidé  à  [ilant'r  sur  les  hords  du  Saint- 
Laurent,  pousser  un  nouveau  rejeton  pour  aoritor  de  son  omlire 
rainiahle  solitude  de  Xotiv-Dame  des  Alises.  La  mère  Sainl-Hona-' 
veiiture  décéda  le  2Ô  niai  1(598,  A<,'ée  de  (luatre-vinul-deiix  ans. 

Nous  avons  parlé  jilus  haut  d'une  iinauie  de  la  très  sainte  ^'iel•ge, 
(levant  latpielle  nos  Mères  se  consacrèrent  à  Marie  dès  U-  jour  de  lenr 
entrée  dans  cette  maison.  C'est  une  statue  de  laiis  d(!  la  hauteur  de 
neuf  pouces.  F!lle  était  en  grande  vénération  ilans  la  (.'ommunaiité  de 
l'Hôtel-Dieu,  comme  ayant  fait  des  miracles  en  faveur  de  la  mère 
Catherine  de  Saint-Augustin  à  (pii  elle  appartenait,     "danuiis,  disent 
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nos  annales,  on  n'eût  consenti  à  la  laisser  sortir  de  ce  monastère,  si  ce 
n'avait  ét^  en  considération  de  la  nonvelle  fondation  poiu'  lac|uelle  on 
avait  t^mt  de  zèle  dans  cette  ))reniière  connnnnanté."  La  tradition 
ajoJite  que  la  statue  fut,  dans  une  occasion,  rapportée  à  l'Hôtel-Diexi 
et  re))lacée  dans  l'endroit  ([u'elle  avait  occujk!  jadis,  mais  que,  à  la 
<2;rande  surprise  de  tout  le  monde,  elle  fut  retrouvée  le  jour  suivant 
l'etournée  dans  sa  niclie,  de  manière  à  regarder  vers  l'hôi'ITAL  (lÈxiiiiAL  : 
le  inêma  'jihénomène  s'étant  reproduit  le  lendemain  et  le  surlendemain, 
on  en  conclut  que  la  Vierge  (h  huis  ne  se  ]>]aisait  ])lus  dans  son  an- 
cienne demeure,  et  qu'il  fallait  la  remettre  entre  les  mains  de  i  ftmda- 
trices,  ce  qui  fut  exécuté. 


CHAl'ITKE  DIXIÈME. 


I694.I608 


Allez  à  .Josejili. 


(Jpii..  XLl,  25. 


.Maintenant  donr.  puisqiie  le  Seigncnr 
vous  11  choisies  ...  iireuez  toiirage  et 
aecomplisscx.  son  uuivrc. 

1  Par.,  XXVIII,  10. 


Dès  les  premières  j^figes  de  no3  annales,  nous  voyons  les  fonda- 
trices noter  avec  une  affectueuse  reconnaissance  les  grâces  obtenues 
par  l'entremise  du  glorieux  époux  de  Marie.  Elles  n'ont  pas  voulu 
*  laisser  ignorer  à  celles  qui  devaient  leur  succéder  ici,  (lu'elles  avaient 
pris  possession  de  cet  établissement  le  mercredi,  jour  consacré  par  la 
piétt;  des  fidèles  au  culte  de  saint  Joseph.  Cette  circonstiuice  était 
poui'  elles  d'un  heureux  présage  ;  aussi,  dès  ce  premier  jour,  elles  se 
mii-ent  d'une  manière  toute  spéciale  sous  la  protection  de  celui  (qu'elles 
regardaient  connne  lein"  père  et  leur  jourvoyeur.  On  ne  lira  peut- 
être  ]»as  sans  intéiet  le  récit  de  quelques  ftiveurs  dues  ti  sa  puissante 
intercession. 
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"  Au  coinineucement  du  jmntemjis  di'  1094  lu  ri'v/it'iuleinère 
Sainl-Augustiu  se  trouva  fort  embnri'us.st'e  pour  i-:iyer  une  Hoiunie  de 
(■eut  livres  ([u'elle  devait  à  uu  habitant  de  la  côte  de  IJeaujinS  pour  du 
lili .  Xe  sachant  où  prendre  de  l'arjjient  et  se  voyant  fort  ]»ress<'e  par  cet 
liDiiiiiH',  elle  voulut  au  moins  .Lra-^ner  (hi  teni])s,  et  le  remit  à  quehpies 
jdui's.  DauH  sa  détresse,  elle  s'adressa  avec  confiance  au  saint  protec- 
teur de  la  maison.  Le  lendemain,  à  cimi  heures  du  matin,  nn  jeune 
garçon  vint  sonner  au  tour,  et  demanda  la  mère  Saint-Augustin. 
Celle-ci,  (^ui  était  allée  au  guichet,  répondit  à  rétran<,'er  (qu'elle  était  la 
iicrsonue  à  qui  il  voulait  i)arler.  11  lui  remit  un  pa]tier  plié  qui  ne 
iiuntfrait  ^xfs  heau."ov}>,  et  lui  tlit  <iue  c'était  une  charité  que  faisaient 
(les  personnes  qui  vouliiient  rester  inconnues,  et  qui  se  recommandaient 
iuix  prières.  Ce  jeune  garçon  s'en  alla  sans  qu'on  ait  jamais  su  qui  il 
l'tait,  ni  de  la  part  de  qui  il  était  venu.  Dans  ce  pa])ier  se  trouva  la 
Miiame  de  quatre-vingt-douze  livres,  qui  faisaient  juste  le  comjjte  de 
ce  (jui  était  dû  à  rhal)itaut,  en  y  ajoutant  huit  livres  ([u'elle  avait  entre 
les  mains. 

"  Cette  même  année  M.  Delorme  Soumande,  officier  dans  la  ma- 
rine, et  M.  Soumande,  marchand  de  ]Monlréal,  tous  deux  frères  de  la 
mu'mv  Saiu*^-Augustin,  tirent  une  aumône  il'une  manière  ([ui  ne  jKirais- 
sait  v"uir  (pie  de  l'attention  du  grand  saint  Joseph  sur  les  1)esoins  de 
la  maison.  L'un  d'eux  s'était  senti  pressé  par  une  dévotion  toute 
particulière  ite  donner,  comme  par  forme  de  vieu  fait  à  saint  Joseph, 
la  s(.mme  de  mille  livres  si  leurs  atl'aires  tempcirelles  réus.sissaient  bien. 
L''  succès  répondit  à  leurs  espérances,  et  la  sonnue  jjromise  fut  conijitée 
;!ii  ]ir  .'fit  (le  notre  établissement,  et  cela  dans  un  temjis  où  l'on  eu 
avait  grand  besoin." 

Ces  faveurs  et  d'auti'es  semblables  excitaient  de  )ilus  on  jilus  la 
ili'votion  de  U(js  Mères  envers  leiu'  saint  ju'otecteur.  Klles  se  ci'urent 
niiligées  par  rec(uniaissance  de  dédier  à  Dieu  une  chai)elle  sous  son 
invocation.  Le  rond-])oint  des  récollets,  au  sud  de  r('glise,  fut  destiné 
à  cette  tin.  On  y  Ht  élever  uu  autel,  et  monseigneur  doiuia  l'autcjri- 
sation  d'y  célébrer  le  saint  sacrifice.  Cette  cha])elle  servit  de  clueur 
aux  religieuses  ;  il  n'y  avait  pourtant  pas  de  grille  ré-gulièie,  et  la  con- 
unniion  se  donnait  dans  le  petit  vestibule  ou  avaiit-dueur. 

Dès  (ju'on  eut  érigé  l'oratoire  de  saint  Jose])h,  i.lusieurs  ])ei- 
Miiincs  de  la  ville  y  vinrent  faire  des  neiivaines  dont  elles  obtinrent 
îitit  i'efiet  désiré.     Dieu  voulant  faire  connaître  jiar  là  coniliien  est 
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grand  (liiiv";  le  ciel  lo  crédit  du  i)èrc  nourricier  de  son  Fils,  et  du  cliasto 
é])oux  de  Mario.  "  (Joci,  reniarquo  l'annaliste,  doit  liien  apprenilre  à 
celles  qui  succéderont  aux  ]»reniières  religieuses  do  la  fondation,  la 
dévotion  et  la  confiance  (lu'elles  doivent  avoir  envers  ce  glorieux 
jatriarelie  de  la  loi  nouvelle." 

La  pauvi'eté  de  nos  bières  ne  leur  avait  pas  permis  d'avoir  ui! 
tableau  ]iour  la  cliai>ello  de  saint  Joseph.  l-Ules  avaient  dû  se  con- 
tenter d'une  gravure  d'environ  deux  pieds  de  hauteur,  renfermée  dans 
un  cadre  île  bois  fort  simple.  Ici  encore  les  jiarcnts  de  la  mère  Saint- 
^Vugustin  ilonncrent  une  nouvelle  preuve  de  leur  généreuse  jiiété. 
Un  de  ses  frères,  ^I.  Soumande  do  Cauauville,  encore  adolescent,  était 
tombé  violemment  malade  ;  lo  délire  survint  aussitôt,  et  fit  craindre 
qu'il  no  mourût  sans  recevoir  les  sacrements.  Ses  parents,  avec  cet 
esprit  de  foi  (jui  les  distinguait,  promirent  ([ue  si  le  malade  recouvrait 
la  connaissaïu'e  j^nir  pouvoir  se  confesser  et  recevoir  lo  saint  viaticjue 
et  roxtrr'mo-onction,  ils  foraient  faire  ]iour  notre  chapelk  un  tableau 
de  saint  Joseiili.  A  peine  eurent-ils  formule  ce  vc.-u  (pie  le  délire 
cjssa  ;  le  jeune  lionune  reçut  avec  un  ])lein  jugement  tous  les  secours 
de  l'Église  ;  puis  il  retomba  dan-;  son  premier  état,  et  bientôt  la  mort 
mit  fin  à  ses  soulfran;,'js.  La  famille,  reeomiaissante  d'avoir  ol)touu 
la  grâce  demandée  par  l'intercession  du  saint  protecteur  des  mourants, 
ii'i  faiie  le  tableau  de  l.i  liauteur  de  six  à  se[)t  i)ieds.  Saint  Joseph 
y  était  ro]irést'nté  meuanl  d'une  main  l'enfant  Jésus,  et  portant  de  l'autru 
une  tige  de  lis. 

Connue  nous  l'avo:,  ;  vu  au  dernier  chapitre,  les  religieuses  ihi 
nouvel  étalilissement  étaient  restées  entièrement  déjjondantes  de 
l'Hôtel-Dieu.  (,'et  état  de  choses,  entre  deux  mai.sons  châtrées,  ne 
pouvait  din-er  hingtemps,  car  on  s'apen'Ut  l)ientôt  qu'il  entraînait  une 
hjulo  d'inconvénients.  Cela  nécessitait  une  corresiM)ndiince  ([ui  deve- 
nait onéreuse  à  d''s  ]  ordonnes  déjà  surchargées  do  travail.  D'un  autru 
côté,  à  une  telle  dislance,  il  n'était  guère  possible  à  la  mère  Saint- 
Ignace  de  juger  de  ce  qui  pou\ait  être  le  plus  avantageux  à  la  nouvelk' 
(ouvre,  (pioUes  que  fussent  d'ailleurs  sa  ca])acité  jjour  lo  gouvernement, 
et  sa  l)onno  volonté  ]iour  la  consolitlation  et  l'avancement  de  cette 
maison.  Monseigneur  de  Saint- Yallier  jugea  donc  qu'il  était  à  propo.-i 
d'établir  ici  une  supérieure  ;  l'élection  eut  lieu  à  l'Hôtel-Dieu  le  211 
juin  lO'J-i  ;  les  trois  religieuses  de  chœur  de  la  fondation  donnèrent 
leurs  sutfi'ages  ([u'ellos  envoyèrent  cachetés,  par  M.  île  la  Coloml lière, 
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leur  supérieur.  La  mère  Saint-Augustin  fut  élue  à  l'unanimiUS.  Le 
même  jour,  nioni?eigneur  de  Saint -Vallier  prit  la  peine  de  venir  en  per- 
sonne confirmer  l'élection,  et  foire  reconnaître  officiellement  la  nouvelle 
Hnpt'rieuru.  La  cérémonie  eut  lieu  dans  l'église  et  fut  suivie  du  chant 
ilu  Te  De" m. 

Monseigneur  avait  aussi  demandé  i\  la  communauté  de  Québec 
(lijux  religieuses  de  bonne  santé,  pour  venir  en  aide  à  leurs  sœurs  de 
Xotre-Uame  des  Anges.  Nos  mères  de  l'Hôtel-Dieu  ne  purent  en 
cela  satisfaire  pleinement  Sa  Grandeur  ;  leurs  propres  occupations 
étaient  très  considérables,  et  il  leur  était  impossible  de  disposer  de 
deux  sujets  tels  qu'on  les  demandait.  Voulant  pouitant  témoigner 
leur  bonne  volonté,  elles  doiinèrent  la  sœur  Marie-Gabrielle  Denis  de 
l'Annonciation  qui,  depuis  longtemps,  désirait  de  venir  se  mettre  au 
service  des  pauvres  dans  cet  hospice.  Elle  se  rendit  à  Notre-Dame  des 
Anges  le  jour  de  l'élection  de  la  première  supérieure. 

Dans  l'automne  de  1694,  monseigneur  de  Saint -Vallier  se  vit 
obligé  de  passer  en  France  pour  les  affaires  de  son  diocèse.  Ce  départ 
fut  pénible  aux  religieuses  de  la  fondation.  Elles  allaient  se  voir 
jii'ivées  de  la  présence  de  celui  qui,  i)ar  l'afliection  qu'il  leur  portait, 
adoucissait  toutes  leurs  peines.  Avant  de  partir.  Sa  Grandeur  les 
vec(«nmanda  d'une  manière  toute  spéciale  aux  soins  de  M.  Joseph  de 
1,1  Ciilonibière,  qu'il  avait  établi  supérieur  des  deux  maisons  d'hospita- 
lière,'^. Cet  ecclésiasti(iUO  entra  parfaitement  dans  les  vues  de  son 
évèqiio,  et  pendant  l'absence  de  ce  dernier,  il  conduisit  toutes  choses 
avec  une  pruden'?e  et  un  dévouement  dont  nos  Mères  n'eurent  qu';\ 
s',ip]ilaudir.  Le  premier  service  (pi'il  leur  rendit,  fut  de  leur  procurer 
la  faculté  d'administrer  elles-mêmes  le  revenu  de  mille  livres  (jue 
monseigneur  de  Saint -Vallier  leur  assurait  chaque  année  pour  leur 
subsistance.  L'Hôtel-Dieu  s'était  réservé  cette  administration,  ce  qui 
occasionnait  de  jiîU't  et  d'autre  Itear.cou]»  tle  génc  et  d'embarras.  Ce 
fut  aussi  à  la  prière  do  M.  do  la  Colomliièro  ([Ue  la  communauté  de 
i,iuéliec  consentit  à  donner  cncf)re  une  religieuse  pour  soulager  les 
fo!i(latvi(?es  dans  les  travaux  ile  l'hôpital.  Nos  IMères  avaient  témoi- 
.uué  le  désir  d'avoir  la  sd'ur  de  la  mère  Saint-Augustin.  La  commu- 
nauté de  l'Hôtel-Dieu  eut  égard  à  ce  désir,  et  les  suflrages  se  réimirent 
sur  la  sreur  i\Iadelcine  Soumande  de  la  Conception. 

La  mère  Saint- Augustin,  quoique  su[>érieure  de  la  petite  famille 

religieuse  de  Notre-Dame  des  Anges,  continuait  d'agir  h.  l'égard  de  la 
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sup(5rieure  de  l'Hôtel-Dieu  comme  si  elle  eût  été  son  assistante.  Elle 
prenait  en  tout  conseil  de  cette  révérende  mère,  et  déféniit  à  ses  avis 
avec  une  soumission  respectueuse.  Eu  cela  la  mère  Saint-Augustin 
montrait  beaucoup  de  sagesse,  car  il  était  d'autant  plus  nécessniro 
d'user  de  ménagement  envers  la-  communauté  de  Québec,  que  celle-ci 
avait  paru  un  peii  jK^inée  des  démarclies  ({ui  avaient  été  fiiitcs  jum- 
en  venir  à  une  «éparatinn  du  temporel.  Cette  séparation  cependant 
présentait  un  avantage  réel  à  la  connnunauté  naissante,  en  donnant 
lien  d'agir  avec  plus  de  liberté,  et  de  faire  difiérentcs  réparations  d'uno 
nécessité  urgente.  Ces  réparations  se  firent  petit  à  petit  ]iendant  les 
années  1G95  et  169C.  Les  petites  épargnes  de  1G97  furent  employées 
à  accommoder  l'église.  Comme  il  a  été  dit  ailleurs,  "  les  réA'érends 
pères  récollets  avaient  emporté  les  Lambris,  les  tableaux,  le  tabernacle, 
Cl/  en  général  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  détacher  ;  ils  n'avaient  laissé 
que  le  retable  nu,  sans  doute  parce  qu'il  paraissait  si  vieux  et  si  use' 
qu'ils  n'avaient  pas  daigné  le  défaire  pour  l'emporter.  Le  i)l«nclier 
était  tout  en  pièces  de  pourriture,  et  les  murs  étaient  si  m.'ii's  et  -ri 
sales  que  l'église,  dans  ce  délabrement,  ressemblait  à  une  vieille  niai- 
son  ruinée." 

La  mère  Saint-Augtistin  ne  négligea  rion  poiu'  rétaWir  l'ordre  et 
la  beauté  dans  le  temple  du  SeigneiU'.  Le  pLinclier  fut  renouvelé,  Ic^ 
murs  furent  lambrissés  jusi^u'à  la  hauteur  des  fenêtres  ;  la  chaire,  lil 
balustrade,  le  retable,  le  tabernacle,  tout  fut  vestaurt'.  On  fit  (•vncr  de 
peintures  les  panneaux  des  lambris  ;  on  procura  deux  tal)Ieaux  pour 
placer  de  cliaque  (.ôté  du  retable:  ce  sont  ceux  de  notre  père  saint 
Augustin  et  de  sainte  jMarie-^Iadeleine,  patronne  de  la  vie  contem- 
plative. Il  est  aisé  de  juger  d(;  l'effet  de  toutes  ces  amélioration?. 
"Les  personnes  de  la  ville  venaient  ]iar  cui'iosité  voir  cette  agréable 
métamorphose,  et  ]ilusiours  pensaient  qu'il  fallait  (jiie  les  nouvello^ 
foiuli'c-^  eussent  bien  de  l'argent  jiour  faire  de  telles  déi)enf-es.  Il  n'oii 
était  rien  cependant;  une  partie  des  frais  avait  été  acciuiltée  au  ninyo!i 
de  quelques  aumônes  faites  à  ce  dessein  }iar  des  personnes  de  liieii; 
le  reste  était  dil  au  savoir-faire  de  la  révérende  mère  Saint-Augustin." 
Outre  les  objets  ci-dessus  mentionnés, Ir.-réeollets  avaii'iit  enqinrt' 
la  cloche  de  l'église.  Jlonseigneur  de  Saint  -A'allier  y  en  avait  sulistiti;  ' 
une  petite  qui  servait  aux  exercices  de  la  maison.  Un  ami  des  reli- 
gieuses, M.  l'abbé  Baudouin,  missionnaire  des  sauvages  de  l'Acadie,  -  ■ 
chargea  de  leur  en  procurer  une  plus  grosse.    Se  trouvant  un  ji.iur  an 
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j)iil;iis  l'piscoiiiil,  il  (leinaiula  à  inoiisei|^neur  de  Saint -Vallier  à  ([uoi  il 
destinait  une  cloche  (jn'on  venait  de  liénir.  Sa  (irandeur  lui  ivpundit 
(jii'clle  était  pour  telle  jiaroisse  qu'il  dé-signa. — "  Mais,  monseigneur, 
répondit  M.  Baiuloiiin,  ne  trouvez-vouy  pas  qu'elle  ferait  très  bien 
pour  l'église  de  l'ilônTAL  CKNÉlîAl.  ?  " — "  Eli  bien,  répliqua  l'évêque, 
elle  est  à  vous  si  vous  pouvez  l'emporter," — et  il  continua  do  s'entre- 
t<'nir  d'autres  choses.  Ces  paroles  cependant  ne  tombèr.'ut  pas  à  terre  ; 
le  rusé  nùssionnaire  sut  en  tirer  parti.  11  lit  enlever  adroitement  la 
cloche  par  deux  sauvages  qui  la  portèrent  à  Xotre-Danie  des  Anges. 
^r.  lîaudouin  la  lit  placer  immédiatement  au  clocher,  puis  il  manda  h 
uionseigiieur  ce  qu'il  avait  fait.  Le  bon  évêque  fut  d'abord  un  peu 
déconcerté,  mais  il  trouva  le  tour  si  bien  joué  qu'il  prit  le  parti  d'eu 
rire  comme  les  autres.     Ceci  arriva  eu  lG9-i. 

Le  revenu  de  mille  livres  que  monseigneur  de  Saint- Vallier  assu- 
rait chaque  annéi;  pour  l'entretien  de  trente  pauvres,  suffisait  à  peine 
aux  premières  nécessités.  Il  fallait  tout  acheter,  et  les  provisions, 
surtout  le  blé,  étaient  fort  chères.  Néanmoins,  quoiqu'il  parût  que 
l'on  fût  toujours  à  la  veille  de  manquer,  les  secours  venaient  à  point 
nouiiué.  11  est  ari'ivé  très  souvent  ([u'il  n'y  avait  dans  les  greniers 
ni  blé,  ni  farine,  et  cependant  il  s'en  est  toujours  trouvé  quand  il  a 
Itdlu  cuire,  et  cela  soit  parle  moyend'aumônes,  soit  par  d'autres  voies 
providentielles. 

Le  magasin  du  roi  fournissait  chaque  année  (^uehiues  provi- 
sions ;  les  révérenils  pères  jésuites,  nos  révérendes  mères  lU'sulines, 
M^l.  lîaudouin  et  Levallet,  ]m'tr(!S,  AI.  Aubert  de  laChesnaye,  et  divers 
ineni'ores  de  la  ianiiîle  Soumande,  figuraient  au  nombre  de  ceux  qui 
venaient  en  iiide  aux  fondatrices.  Le  jiroduit  de  quelques  dispenses, 
de  ([uelcpies  (|uêtes  et  du  troue,  grossissait  encore  la  recette,  à  ipioi  il 
tant  ajouter  les  petites  sommes  i[Ue  nos  Mères  retiraient  parfois  de 
leur  tiavail.  Avec  cela  elles  mettaient  tant  de  sagesse  et  d'écononrie 
ilaris  l'administration  d(miesti(|ue,  que  ceux  qui  ne  connaissaient  pas 
l'état  des  finances,  ne  se  doutaient  guère  de  la  gêne  réelle  où  elles  se 
trouvaient,  et  le  pulilic  s'est  souvent  étonné  de  voir  cette  œuvre  se 
Kiiuteuir  avec  autant  de  facilité  (jue  si  la  maison  eût  eu  de  grands 
revenus. 


Nous  Voici  à  l'aïUomne  de   1697.     Il  y  a  trois  années  entières 
lue  monseigneur  de  S!unt-"\''allier  est  absent  de  sou  diocèse.     Depuis 
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hiv^Uimiiii  il  souhaite  do  se  réunir  à  son  troupeau  ;  mais  des  diflicultoH 
de  tout  «{oiirc  sont  venues  tmverscr  ses  desseins.  Le  prélat,  (jui  vou- 
lait conduire  son  diocèse  à  la  manière  des  diocèses  de  France,  avait, 
on  le  sait,  cru  devoir,  en  vue  de  l'avenir,  modifier  notaljlement  le 
système  d'abord  établi  avec  avantuf^e  par  son  prédécesseur  dans  rÉ<j[liHc 
du  Canada,  pour  répondre  aux  exi<^fences  du  moment.  II  devait  s'at- 
tendre i\  ce  ([ue  cette  innovation,  nécessaire  jMJurtant,  ne  fût  pas  il'aliord 
généralement   goûtée;  mais    il    pa,«a  outre,  résolu  défaire  face  aux 

■  obstacles  par  les(]uels  on  chercherait  à  entraver  sa  marche. 

Les  pi:rs(iinies  qui,  avec  les  meilleures  intentions,  s'()i>po,saieut 
aux  iirojets  de  révê((Ui',  ne  voulaient  rien  moins  que  ."^on  éloignement. 
A  leurs  yeux,  la  ilémission  du  prélat  était  une  mesure  indispensalile 
pour  procurer  la  i)aix  à  l'Kglise  de  la  Nouvelle-France,  et,  afin  d'cjbte- 

'  nir  ce  résultat,  elles  firent  jouer  aujirès  du  roi  et  des  ministres  toutes 
les  iniluences  jxjssibles  :  tantôt  celle  du  duc  de  Beauvilliers  et  de 
rar(;hevO(iue  de  l'aris  ;  tantôt  celle  du  père  le  Valois  et  du  ])ore  de  la 
Chaise  ;  tantôt  encore  celle  de  madame  de  Maintenou.  ]\I.  de  Font- 
chartrain  ne  put  s'empêcher  de  reconnaître,  et  de  déclarer  à  Louis  XIV, 
que  les  nu'moires  contre  le  prélat  lui  avaient  paru/rf(7;c((a',  ouauvaù 
et  oiitvés  ;  et  madame  de  Maintenou,  de  son  côté,  conserva  l'impres- 
sion (|ue  ces  écrits  étaient  artificieux  et  dérogeaient  au  respect  dû  au 
caractère  épiscopal  '. 

Le  monanjue,  pour  sa  part,  ne  pouvait  se  départir  des  sentiments 
do  haute  estime  qu'il  entretenait  pour  un  évoque  en  tpii  il  avait  tou- 
jours admiré  \ine  conduite  irréprochable  ;  néanmoins,  peut-être  en  vuo 
d'apaiser  les  esprits,  il  frut  devoir  s'opposer  jiour  un  tenqis  au  retour 
du  prélat  dans  son  diocèse,  et  il  chargea  ^I.  de  Foutchartrain  de  le  lui 
faire  savoir.  I/('véque  de  ([>uébec  reçut  l'ordre  du  monarque  avec 
une  résignation  et  inie  humilité  dont  le  ministre  fut  extrêmement 
touché. — "  Sire,  dit  M.  de  Foutchartrain  au  roi,  on  lui  rendant  conqite 
de  cette  entrevue,  il  serait  à  souhaiter  (pi'il  y  eût  en  France  jilusieurs 
évêques  aussi  vertueux  que  mon.seigneur  de  Saint -Vallier." — Dans  une 
autre  occasion, le  même  ministre  remarqua  "que  c'était  une  ]>i('té  bien 
singulière  (jue  de  faire  arracher  un  évêque  de  son  Église  ])ar  violence." 
L'ne  .semblal)le  a])préciation  de  la  part  du  ministre,  servit  à  coufirniei' 
le  roi  dans  la  crainte  où  il  était  d'être  trompé  sur  le  compte  du  i)rélat. 

1.  Histoire  manuscrite  du  scmiaairc  de  Qu6l)cc. 
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"Quanta  uionseif^ncur  de  Saint -Valliur,  en  faisant  connaître  les  in- 
ttiutidUH  de  Lctuis  XIV  à  M.  de  Brisacier,  supérieur  du  séminaire  des 
Missions  étran^^i^i'es,  il  parla  dans  les  mêmes  termes  ((u'ii  M.  de  i'oiit- 
cliartriiin.  Il  tén.oi;^'na  acquiescer  liuml)lement  aux  vues  de  Dien,  et 
|iiii(lituiii'r  sincèrement  à  ceux  qui  étaient  la  cause  de  ce  retardement... 
II  alla  lie  iiiêinc  voir  l(r  ]ière  de  la  Cliaise,  le  père  ]iroviucial  des  jé- 
suites, le  jière  île  Lamlierville,  le  ])ère  le  Valois,  à  qui  il  tint  le  luême 
liinj,M[;e...  11  comlila  de  mar([ues  d'estime  et  d'alVectiou  la.  jtersoiine  ijui 
avait  travaillé-  contre  lui  avei;  le  plus  d'acliaruement  ;  il  confia  à  ci4te 
personne  jilusieurs  alt'aires,  et  lui  rendit  service  en  plusieurs  occasions 
avec  une  liontt'  ]iarticulière  '." 

Kcrivant  à  M.  Cllandelet,  en  date  du  20  mars  KJ'JG,  monsei;^'neur 
de  Saint -Vallier  lui  dit:  " Ma  sauté  est  si  parfaitement  rétablie  que 
je  me  disposais  à  mon  retour  au  Cauada,  pour  continuer  à  servir  une 
ÉgUse  dans  laquelle,  comme  vous  le  savez  très  bien,  on  trouve  bien 
des  moyens  de  sanctification.  M.u  ,  la  Providence,  qui  sait  le  besoin 
((ue  j'ai  de  retraite  et  de  jinères,  m'a  (uieore  voulu  ménager  une  année 
(le  teiiiiis  jiour  me  mettre  en  état  de  mieux  .servir  mou  di(jcèse.  J'eus 
la  consolât  ion  l'année  passée  de  faire  deux  fort  belles  missions  dans 
les  dépendances  de  l'abbaye  de  ]?énévent.  Le  bon  Dieu  me  ménagea, 
[nan  l'une  et  pour  l'autre  mission,  un  nombre  de  bons  ouvriers  ;  j'en 
eus  jns([u'à  douze,  (piinze  et  dix-sept.  .l'emj)loiei'!ii  (;elle-ci  à  en  faire 
deux  autres  dans  lesdéi)endances  de  celles  de  Meaubec,  dans  les([uelles 
je  puis  vous  assurer  (ju'il  y  a  d'extrêmes  besoins...  Si  la  rrovidence 
continue  mon  exil  une  troisième  ann('e,  j'en  ]i(jurrai  faire  il  l'abbaye  de 
Lestrées.  J(^  crois  inutile  (U;  vous  a]ij)rendre  la  manière  dont  le  roi 
m'a  fait  signitier  Tordiiî  de  retarder  mon  retour;  la  cau.se  de  mon  exil 
m'a  licaucoup  jilus  atlligé  que  l'exil  lucme.  Quand  la  l'rovideuce 
voudra  que  j'y  retourne,  elle  .saura  bien  employer  les  moyen.s  les  plus 
eUicaces  et  les  plus  suaves  en  même  teinjis  ]iour  m'y  raïueuer..." 

(  "est  dans  le  même  esprit  de  douceur  et  de  soumission  que  le 
prélat,  écrivant  ]ieu  de  temps  après  à  snn  clciigé,  exhale  la  jieinc  (jui 
l'oppi'csse. 

"  Mes  très  clicrs  et  très  honorés  frères,  leur  dit-il,  avec  (pli  j'ai 
riiomicur  de  jtarticiper  à  un  même  sacerdoce,  et  ([\n  êtes  iippelés  avec 
moi  en  participation  de  la  .sollicitude  pastorale,  je  ne  puis  vous  expri- 
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mer  la  ilouloiir  que  jo  sons  d'êtro  oMi},'(^'  d'ôtro  si  longtoniiiH  st'-pard  ih 
vous,  et  principftleinont  dans  un  teniiis  oii  nous  aurions  I)cs(;in  du  nous 
unimor  les  uns  les  nutii'F  i\  procurer  la  jj;loiro  de  Diini,  et  à  tiiivniller 
au  salut  des  ânu's.  Je  sais  (pie  le  devoir  d'un  bon  pasteur  l'st  de  se 
tenir  près  de  son  trou])eau,  et  qu'une  marque  du  uuM'cenaire  est  de 
craindre  et  de  s'i'ufiiir  ;  mais,  outre  mes  ol)lij,'ations,  il  me  seniltle  quci 
la  tendresse  de  l'aniour  que  Xotre-Sripiour  m'adonne  pour  celui  (ju'il 
m'a  confit',  me  sdUicile  l'ien  davant:i<,'e  de  lui  rendre  cette  assistance, 
et  me  lait  jiorter  avec  plus  de  dci)]aisir  la  mallieureuse  nécessité  d'en 
demeurer  uni!  année  et  demie  éloijf'.ié.  Je  ne  sais  si  les  raisons  qui  m'en 
ont  séparé  sont  bonnes  et  agiéables  i\Dicu  ;  mais  je  sais  bien  i^i'il  mo 
donne  un  si  grand  penchant  pour  retounun'  h  Vdus,  que  je  ne  puis 
résister;  je  suis  en  esprit  avec  vous  ;  et  (lutlque  dduceur  ijue  je  puisse 
avoir  dans  un  lion  que  je  ])uis  considi'rcr  comme  celui  de  ma  nais- 
sance, (|uel([Ui'  sujet  de  satisfaction  qu'il  juiisse  présentera  mon  esjait, 
je  proteste  ceiiendant  que  je  ne  suis  point  en  rcjios,  et  que  je  soupire 
après  les  bois  et  la  solitude  de  notre  clier  diocèse  ;  je  coiniais  mieux 
en  cette  occasion  qu'en  toute  autre,  ([u'il  vaut  mieux  être  au  lien 
que  la  ;j;râce  nous  a  marqué  (|u'en  celui  (jue  la  nature  ou  nos  inclina- 
tions pouiiaicnt  ilioisir,  ([Ue  rolili;4ati(iii  de  l'épiscojiat  est  jiliis  forte 
(]Ue  toutes  les  autres,  et  qu'on  n'a  [.oint  de  droit  à  l.i  moisson  (juand 
on  seuie  dans  UTie  terre  étrangère. 

"Connue  l'oliliuratiou  des  imsteurs  de  l'K^lise  est  de  travailler  à 
détruire  It;  péché  i(,  à  établir  le  roy.iuuie  de  Dieu  dans  les  âmes,  vous 
deve;;  sans  eesse  veiller  avec  moi  aux  moyens  d'avancer  ce  divin 
ouvra,u\',  en  lai-aiit  iiaruitre  }iour  elles  une  cluirité  ardente  et  infati- 
tigable... 

"  SouVe!iez-V(jus  (jue  le  sacerdoce  t|Uc  le  Fils  de  Dieu  a  laissé  à 
son  Eglise  n'est  ])as  un  caractère  inutile  :  il  est  de  lui-même  agissant 
et  acciaupagné  d'une  autorité  toute  divine,  qr.and  elle  est  emitloyéc 
avec  pnuK'nce  et  générosité,  et  qu'il  y  a  peu  de  maux  où  elle  n'ajtportu 
des  remèdes  cilicaces.  Le  premier  moyen  (|ue  vous  devez  mettre  en 
usage,  est  le  ministère  de  la  sainte  parole  qui  est  toute-puissante.  Je  ne 
Vous  ivpèle  ])oint  ici  rt)l)ligation  indispeusalde  où  vous  êtes  d'en  user 
continuellement  :  nous  vous  l'avons  assez  fiiit  connaître  en  toutes  occa- 
sions. J'ajoute  seulement  (|ue  la  véritable  charité  ne  se  doit  point 
lasser  de  parler  inces-Siiuniient  contre  les  vices  et  les  mauvaises  ciai- 
tunies  enracinées  ;  joignez  à  ces  exhortations  les  avis  .particuliers  à 
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lOiix  qui  en  ont  besoin,  qui  pruduinint  dofl  fruits  do  j^tûcos  oxtraordi- 
luiiies  si  vous  los  donnnz  avec  lu  cliariti'  et  lu  disci'étion  convenables... 

"  (^u'il  s'exhale  de  votre  maintien,  de  vos  r<'f,';irds,  de  vos  dis- 
cours et  do  toute  votre  jHjrsoinic,  une  odeur  de  bonne  vie  et  un  par- 
fum de  sainteté  ;  enfin  conservez,  ou  plutôt  augmentez  toujours  avec 
irmiid  soin,  cet  esimt  intérieur  de  iiit'-lé  (|ui  (!st  le  l'ondenjent  de  tout  le 
\'un  que  vous  pourrez  faire  ;  marchez  continuellement  en  présence  do 
Dieu  ;  faites  toutes  clK)ses  au  nom  do  N.-S,  Jésus-Christ,  dans  lo 
niouveniont  de  sagi'àco  ut  de  ses  adorables  dispositions.  Jusqu'ici  nous 
avons  tout  sujet  de  nous  louer  de  vous,  et  de  l)énir  la  miséricorde  dy 
J)i(ui  qui  vous  a  domié  des  conirs  véritablement  paternels,  et  toutes 
les  conditions  nécessaires  à  des  pasteurs  lidèles  ;  (pie  m(jn  aljsencc  no 
soit  cause  d'aucun  relâchement,  et  qu'à  mou  retour,  (pii  sera  prompt, 
s'il  plaît  à  Dieu,  je  vous  trouve  tels  que  je  n'aie  lieu  de  nie  servir  que 
du  louanges  et  de  conoratulations...  " 

(.'eiiL'iidant  1",  roi  était  fort  cmljarrassé  sur  le  parti  ultérieur  qu'il 
riiuvi'uait  de  jm-ndro  au  sujet  de  monseioaeur  de  (L>ué!>cc.  \'ouLint 
se  déelmrii;vr  do  1.1  resjjonsabilité  (ju'eutraînait  l'absence  d'un  évoque 
reti'HU  li)ia  de  son  diocèse,  il  appela  auju'ès  de  sa  personne  pour  les 
uoiisiilter,  Iv.-i  deux  «fraudes  lumières  tle  l'iyise  "allicane,  savoir  l'ar- 
clievèt[Uo  do  Cambrai  et  l'évéquu  de  Meaux.  l'éiieloii  ne  se  juyea 
pas  lissez  éclairé  sur  les  affaires  de  l'Église  du  Canada  pour  hasarder 
une  o]iinion  définitive.  Quant  à  lîossuet,  il  déclara,  de  ooncort  avec 
l'arclievèque  de  Paris,  que  si  l'évêque  de  Quéljoc  no  donnait  pas  de 
lui-uiêmc  sa  démission,  il  était  contre  les  canons  de  le  retenir  en 
France.  (^)uel(|ues  semaines  plus  tard,  Louis  XIV,  animé  du  désir 
de  conciliov  tous  les  partis,  manda  à  Versailles  monseigneur  de  Saint- 
\'allier  et  lui  ].ai'Ia  à  pou  près  en  ces  termes: — "Je  sais  que  je  ni'a- 
ihvsse  à  un  saint  évèque,  tout  dévoué  à  la  gloire  de  Dieu  et  rempli  de 
zèle  ]iour  mou  service  ;  je  sais  aussi  que,  à  raison  des  circonstances,  il 
est  devenu  très  diilicile  à  cet  évêque  de  faire  le  bien  au  Canada,  tandis 
([u'il  pourrait  sans  peine  en  faire  lieaucoup  ailleurs." — Sa  INIajesté 
ajouta  (pi'elle  aurait  de  l'obligation  à  monseigneur  de  Saint -Vallier 
s'il  entrait  dans  ses  intentions,  et  ([u'elle  aurait  soin  de  lui.  A  tout 
Cela  rév('(pie  ne  fit  (pie  des  protestations  de  respect,  de  reconnais- 
sance et  d'.attachement. — "  Mais,  dit  le  roi,  vous  ne  répondez  pas  à  ce 
que  je  vous  demande." — "  Sire,  repartit  le  prélat,  il  y  a  des  choses  sur 
lesquelles  il  est  plus  respectueux  de  no  pas  répondre  à  Votre  Ma- 
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jesté  1.  JjC  monarque  lui  fit  alors  divurses  Tecotiinmndatioiiâ  iiu  sujet 
de  la  i)aix,  le  laissiuit  libre  de  partir  jtour  sou  diocèse  quand  Ixju  lui 
sernblemit. 

Heureux  d'un  résultat  dû  k  son  inviuciMo  persévéranco,  iiiitusei- 
gneur  de  Suint -Vallier  dit  encore  uul  l'ois  adieu  à  smi  jiays  natal,  et 
prit  ])aHsaf;;e  sur  la  Gironde  (jui  faiwait  partie  de.  l'esciidre  cniiiniandéc 
par  M.  de  Neniont.  bi  tniversée  fut  longue  et  ]iénili!(',  cl,  jinur  eoinlilc 
de  détresse,  les  fièvres  malignes  se  déclarèrent  .sur  jirescpie  tous  les 
vaisseaux.  Elles  sévirent  :ivec  plus  de  force  siu'  la  Gironde,  et 
l'évéque  de  (Juéhec  en  i'ut  gravement  atteint.  l'ar  lionlieur,  le 
médecin  du  roi,  monsieur  ]\Iicliel  yarra/.in,  se  trouvait  sur  l'escadre. 
11  se  dév(»ua  au  service  des  nudades  avec  une  charité  et  une  assiduité 
dignes  de  tout  éloge.  Il  entoura  do  soins  encore  plus  particuliers  le 
vénérable  prélat  qui,  grâce  à  ces  secoin-s  opportuns,  fut  arraché  à  une 
mort  innninente.  Des  quinze  ecclésiastiques  que  monseigneur  de 
Saint  -Yallicr  ennuenait  avec  lui  au  Canada,  il  y  en  eut  cinq  ([ui  suc- 
combèrent h  la  coiitagion.  Un  j.,T!in(l  nombre  d'autres  passagers  et 
ph»sieurs  hommes  de  l'équipage  en  furent  aussi  les  victimes.  Tous  ceux 
qui  échai)pèrent  au  péril,  reconnurent  devoir  leur  giu'rison  aux  soins 
intelligents  du  docteur  Sarrazin.  Ce  dérider  pensa  mourir  lui-même, 
d'épuisement  d'abonl,  puis  de  la  maladie,  dont  il  fut  atteint  vers  la  fin 
du  voyage.  Il  n'était  encore  que  convalescent  (juanil  il  amva  à 
Québec;  il  connnença,  néanmoins,  avec  un  zèle  tout  nouveau  ii  pro- 
diguer les  secours  de  son  art  à  tous  ceux  qui  en  avaient  besoin. 

Quel  beau  jour  pour  nos  Mères  (jue  celui  où  il  leur  fut  donné-  de 
revoir  leur  vénérable  fondateur  !  Ce  jour-là  l'église  était  parée  coiiime 
aux  plus  belles  fêtes,  et  Sa  Grandeur,  en  y  entrant,  ne  put  dissimuler 
sa  surprise  et  sa  joie  de  voir  comme  tout  avait  changé  de  face.  Il  en 
fut  de  même  dans  les  autres  parties  de  la  maison.  Mon.seigneur  en 
témoigna  à  ses  filles,  non  seulement  de  la  satisfaction,  mais  même  de 
la  reconnaissance,  et  il  leur  donna  aussitôt  de  nouvelles  marques  do 
sou  affection  i>aternelle  en  leur  faisant  don  de  linéiques  ornements 
d'église,  de  deux  burettes,  et  d'un  calice  d'argent  ciselé.  11  leur  confia, 
en  outre,  une  certaine  quantité  d'^-liets  pour  être  vendus  au  profit  de 
l'œuvre. 

l'endant   son  séjour  en  Franco,  monseigneur  de  Saint -VaUier 
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n'avilit  rien  ntjgligtî  i)our  avaucxT  les  intérêts  de  son  llôriTAL  cfeNÈKAL. 
Sa  jironiitjre  soUicitmlo  avait  vtv  de  j»hn;er  sur  Hiôtel  de  ville  la 
s(inuiie  d<î  vingt  et  nn  mille  livre.s  de  Fninecs  ce  (jiii  assurait  le  reve- 
nu ili!  deux  mille  livres  du  Canada,  moitié  jidur  les  religieuses, 
UKiitié  jnuir  les  puuvixîs, —  à  quoi  il  s'était  ei\;,'a^;é  jiar  le  ciintrat  de 
t'diidalion.  Outre  cela,  il  avait  fait  rae(iuiHiti(in  de  la  terre  derf  hldn 
(jii'il  destina  également  aux  iiauvrcs  et  aux  reliLiii'Uscs,  à  lu  charge 
tinitefi)i.s  jtoui'  ces  «leniières  de  puurvuir  aux  travaux  ilu  détriclicnient. 
Ce  nouveau  bienfait  de  leur  bon  père  causa  aux  fondatrices  une  vivo 
satisfaction.  La  terre  des  Islets,  appelée  aussi  comté  d'(.)rsainville, 
([uoiiiuo  encore  inculte,  leur  promettait  de  grandes  ressources  pour 
l'uvenir,  tant  pour  les  j)anvres  que  pour  elles-mêmes. 

^Monseigneur  de  Saint -Vallier  ne  tarda  jias  à  faire  encore  pour 
son  hôjiital  l'acquisition  de  plusieurs  parties  de  rentes  sur  des  per- 
sonnes de  la  ville,  et  avant  la  iin  de  l'année  IGiiT,  il  ajouta  trois  ceiits 
livres  au  revenu  de  mille  livres  qu'il  aviut  affecté  à  l'entretien  des 
vuligiciises. 

Le  prélat  tmvaillait  en  ce  temps  à  rétabli.s,sement  d'une  connuu- 
nuuté  de  religieu.ses  ursulines  dan.s  la  ville  des  'J'ruis-Kivières  ;  la  i)re- 
niière  supérieure  du  nouvel  établissement  fut  la  mère  ^larie  Drouet 
de  Jésus,  choisie,  ainsi  que  ses  compagnes,  dans  le  monastère  des 
ursulines  de  Québec. 

Fidèles  administmtrices  des  talents  c<^nfiés  à  leur  saint  institut, 
elles  allaient  les  faire  valoir  au  ecntuiile  sur  un  théâtre  où  l'un  .se  mon- 
trait si  bien  di.sposé  à  .seconder  les  efforts  île  letu'  zèle  aposloliiiue.  A  ce 
liienf'ait  inajipréeiable  pour  la  pojiulatiou  Irifluvienne,  monseigneur  de 
Saint -Vidlier  voulait  ajouter  un  autre  avantage  ;  tout  en  pourvoyant 
à  l'iiistruction  chrétienne  de  la  jeunesse,  dont  il  recoiuiai.ssait  l'impor- 
tancii  vitale,  il  ne  pouvait  perdre  de  vue  cette  autre  clas.se  de  la  société 
pour  laquelle  étaient  toutes  .ses  prédilections,  savoir  :  les  déshérités  de 
la  f(.rtune,  les  infirmes,  les  malades  ;  mais,  comme  il  n'était  guère  po.s- 
sible  d'ouvrir  deux  mai.sons  religieuses  dans  une  ville  au.ssi  petite  que 
celle  des  Troi,s-lîivières,  le  prélat  prit  le  ].arti  île  confier  les  deux 
(cuvres  à  une  même  communauté,  et  les  dignes  filles  d'Augèle  de 
^lérici,  entrant  dans  les  projets  du  bon  ]>asteur,  consentirent  à  unir 
dans  îeu.ipcrsomies  les  fonctions  d'institutrices  et  celles  d'hospitalières. 


r)epuis  qu'il  s'était  retiré  du  séminaire,  monseigneur  de  Saint- 
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Viillit'i'  avilit  jiris  son  l()j,'i'iii<'nt,  avec  deux  L'cclt'-finsliqvios  et  tmis  8(;r- 
vitcur.s,  dans  inio  laaisou  loin'i'  ilc  tivs  lmnil>li!  appaJXMiOL',  Ati  rcldur 
do  son  di-niiiu' vovagi',  il  put  promlru  jKisst'Hsioii  de  non  jialais  r^ipisonpnl 
diiiit  il  avait  fait  cnmineiit'i-r  la  coiiMtniction  fu  iri'.)4.  "  Lt;  palais 
t'pisooi)al,  noiiH  dit  T-a  J'othiTic,  ost  sur  la  côte.  C'est  un  grand  liAti- 
nient  do  piunv  dr  tailli',  d(int  li;  principal  corjjs  do  logis  avec  la  clia- 
pello  (iui  d(iit  faire  le  niiliou,  regarde  le  canal  ;  il  est  aocnni])agm' 
d'une  aile  do  soixante-diaizo  pieds  de  longueur,  avec  un  pavillon  au 
bout,  formant  un  avant-corps  du  côté  do  l'est.  Et  dans  l'anglo  que 
fait  le  corps  do  logis  avec  celte  aile,  est  un  jiavillfin  do  la  niêuie  hau- 
teur, couvert  en  forme  d'impériale,  dans  lo(juel  est  le  grand  escalier. 
Le  rez-de-cliiuissée  do  la  princijialo  cimr,  étant  plus  élevé  que  les 
antres  cours  et  le  jardin,  fait  que  dans  cotte  aile,  lo  réfectoire,  lesoilices 
et  la  cuisines  sont  en  partie  sous  terre,  tons  vf)ûtés  de  brique,  et  ne 
lavnnent  jour  que  du  côté  de  l'est.  La  cliapello  est  «le  soixante  pieds 
do  longueur  ;  son  portail  est  de  l'ordre  efjinposite,  bâti  de  belle  pierre 
de  taille  qui  est  une  espèce  de  marbre  brut.  Ses  dedans  sont  nuigni- 
li(pu'^.  ]i;\v  .<on  retaille  d'autel,  dont  les  ornements  sont  un  raci:ourei  de 
celui  (lu  Val-ik'-(  irâce.  11  y  aurait  peu  do  palais  épiscnpaux  eu 
France  (|ui  ]ius-ieut  l'égaler  eu  beauté  s'il  était  fini.  Tous  les  curés  do 
cauqiagne  (pii  ont  des  ail'aires  particulières  à  la  ville,  y  trouvent  leur 
clianilire,  et  luaugvut  (jrdinaironient  avec  monsieur  l'évôepie  qui  se 
trouve  presque  toujours  au  réfectoire'." 

A  cette  depcrijition  du  ])lu.-j  bul  ('difico  qu'on  eût  encore  vu  dans 
cette  partie  du  n(niveau  monde,  l'auteur  eût  pu  ajouter  que  le  palais 
épiscopal  occupait  un  site  niagnifi([ue,  et  connnandait  une  vue  dos 
beautés  incomparaliles  (|ue  pré^f'Utent  en  cet  endroit  les  deux  rives 
du  Saint-Laurent. 

Tendant  l'ai j.-v  ne:  ùe  monseigneur  de  Saint -"N'allier,  IM.  Jose])h 
de  la  Colombièrc  ;i\cdt  veillé  avec  une  sincère  affection  au::  intérêts 
do  notre  communauté,  et  lui  avait  rendu  tnus  les  services  imaginables, 


1.  l.iv  l'othorie,  tûmo  kr,  Ictlre  Xf. —  du  lit  dans  l'.ti'/ciVYtf,  tûmc  IIIo,  1.9  dùccinlire 
18")0:  "Sous  la  picn-e  iuigulairo  do  l'ancirii  palais  i'iii?co[-al,  aujourd'hui  Iti  innison  du 
p.arlcmont,  on  .a  trouvé  une  idaqiie  de  iilonili  sur  laquelle  est  gravée  l'iusciiptiou  suivante: 
Anno  Domini  jV/>C'.\Y,7r  Ixnocentii  l'apir  A'IJ,  anno  III,  Lcdovici  A'IIII  Francorum 
reyis  LI,  jirini'im  /Hi/ii/ii  .itii  einKCDji'ilis  /i/ii  l'iii  /losiiit  JoASXES  ()  Cruce  rie  Suint -Val  lier^ 
Ecclesiin  (jueliccensca  Episcoints,  Udjuirii  et  Divo  Ludovico,  eimdem  Ecclesia;  jiatroius, 
ntifpicibiis." 
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tant  on  ciuaiiti'  dt;  confosspiir  qu'on  qimlitû  ilo  supôriouv.  ])ans  l'au- 
tonino  tle  101)7,  il  ho  vit  (i!ili;^i'  do  f,iirr  un  v(iya;,'o  à  Mnntrc'al  où  il 
T)assa  riiivor  ;  nionsoi^'ii'  "  iiniiiiiia  jioiii'  li'  r('in]placoi'  un  autre  do  soh 
l^'viiiidH  viraii'oH,  M.  d(!  Arduti^ny,  occli'siastiiiuo  tivs  Z(j1ô  ot  Irô.s  vor- 
tuiiix.  11  doniourait  uu  palais  l'pisoojjal  ot  vouait  doux  fois  la  somaino 
à  Notro-Damo  des  Aui,'oh  confosaer  lois  ivlirjiolHos.  Mlles  ourout  ikhiv 
cliapoliuu  lo  n'vérond  iiève,  JucDUilo  Drut'.  (Jo  liuu  voli^'ioux  do  l'ordro 
(le  Siiint-l*"ran(;(iis,  avait  sou  ]ofji.".iU'Ut  au  potit  linspico  du  Saiut-Iîocli- 
d'où  il  vouait  tous  les  jours,  uvoo  beaucoup  do  liionvoiUance,  dire  ici 
la  sainte  lucssc. 

"  Lo  priutouipH  do  1  r/.),S,  di:-ent  les  minulos,  nous  ramona  notre 
di^'iie  supériour,  qui  reprit  iu^'nutiuout  lo  soin  do  sa  ])otito  ooinnni- 
iiauio  01  dos  pauvres.  Tiait  l'été  so  passa  fort  traïupullouiout  ;  mais, 
vers  l'autounio,  los  roli,:,'iousos  so  virent  dans  la  niônio  iioinc  ([Uo 
l'aunéo  précédonto,  à  cause  du  voya;;.;  (lu'il  fut.  encore  ohlitjé  do  faire 
Il  Montréal.  Los  frères  Cliaron  travaillaient  alors  à  l'éUililisseînont  do 
riiôpilal  ;j;éMiéral,  et  nion.-'oi,t,nienr  on  confia  la  conduite  sjiirituollc  à 
M.  do  la  Co|oud)ioro.  11  fallut  oucoro  qui:  ses  filles  su]ipoitassont 
cette  .séparation,  ([ui  uo  leur  parut  pas  moins  pénil>li!  ipui  la  proniièro 
fois.  Il  fut  remplacé  dans  sa  charj^o  do  supérieur  ]i:u'  SL  Louis  Aui;o 
dos  Maizerels,  suiiériour  du  séminaire  do  (Juél)oc." 

Cependant,  dans  réloii.;noniont  où  l'on  était  de  la  ville,  il  y  tivait 
liien  des  incouuuodités  à  être  sans  prêtre  jour  ot  miil  ;  ks  fré(juonts 
V(iyaL;es  (pi'il  fallait  faire  ji'iur  mener  et  ramener  le  clia])elaiu  et  ]r  cou- 
fesseur,  n'étaient  pas  non  ])lu3  sans  inconvénients.  Sur  les  représouta- 
tioiis  ([Ue  lui  Ht  il  ce  sujet  la  mère  Saint- Augustin,  niouseipieurdi»  Saint- 
Vallier  reconnut  qu'il  serait  à  ]iro]ios  de  jilacor  ici  un  prêtre  n'sidout  ; 
et  dès  lors  les  religieuses  se  ]>luronl  à  ospéror  que  l'évê(iuo  lour  donne- 
rait un  eeclésiastiquo  qti'il  avait  emmené  avec  lui  de  Franci'  tout  n'oem- 
iiiinl.  (Tétait  M.  Dauiel-fluillaumo  Serré  de  la  Colombièro,  natif  de 
(ireiiiilile.  Il  s'était  attaché  à  monseiuueur  ilo  Saint -Vallier  dans  lo 
V(iyaL;e  que  Sa  Grandeur  avait  fait  on  1  lauphiné,  eu  Id'Ji;,  |iour  voir  sa 
liuiiillo.  Lo  jeune  aljbé  était  encore  au  séminaii'o  ([iiand  le  jirélat 
arriva  à  ('Jronoblo.  Il  crut  que  la  divine  Trovidoncx'  lui  faisait  naître 
cotte  occasion  pimr  donner  lieu  à  l'exécution  du  dessein  (ju'il  avait  do 
f-ii  consacrer  aux  missions  étrangères,  ot  il  alla  aussitôt  repré.sentor  à 
l'é'vôquo  do  Quéljoc  ses  sontimcuts  ot  .son  désir.  Après  un  mûr  examen, 
niouseigueur  de  Saint  -Vallier  l'admit  pour  le  service  do  sou  diocèse. 
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11  n'était  alors  que  sous-diiicre  ;  il  fut  ordonne  pn'tre  à  QuoIkîc  le  Ifi 
iV-viier  1G98. 

"  Dès  lu  première  fois  que  la  nièrc  Saint-Augustin  vit  M.  Cîuil- 
lauuie  (le  la  Colouibière,  elle  lui  recoimut  bea'.coup  de  mérite  ;  il  lui 
parut  (ju'il  était  très  atteeti( inné  pour  cette  œuvre;  et  quoiqu'il  n'eût 
enc(»re  (pie  vin^ft-cinq  ans,  il  faisait  jireuw!  de  licaucou])  de  sagesse  et 
de  pruden(\\  11  y  avait  bien  un  peu  de  témérité  de  prétendre  que 
monseigneur  fît  le  sacrifice  de  cet  ecclésiasti([ue  pour  le(iuel  il  avait 
beaucoup  d'ailéction,  et  qr'il  gardait  auprès  de  lui.  J)'un  autre  côté, 
M.  de  la  Colonibiére  ne  paraissait  avoir  aucune  inclination  i)our  un  tel 
(miploi.  11  fallait  tout  le  tact  de  la  mère  Saint-Augustin  jtour  venir 
à  bout  d'un  pareil  dessein;  et  elle  sut  si  bien  s'insinuer  dans  l'esprit 
des  deux  personnes  les  plus  intéressées,  qu'elle  obtint  tout  ce  qu'(dle 
voulut."  M.  (iuillanme  de  la  Colondiière  fut  nommé  chapelain  et 
confesseur  en  1G'J8.  Ce  clmix  nqipelle  celui  de  saint  Fran(;ois  de 
Sales  qui  prit  pour  guide  de  sa  conscience  et  donna,  en  cette  nn-me 
([ualité,  i\  sainte  Jeainie  de  Chantai  et  aux  premières  religieuses  de  la 
Visitation,  un  ecclésiastique  âgé  de  vint-cinq  ans,  M.  Michel  Favro, 
ayant  remanpié  dans  toute  sa  conduite  "  une  modestie  vraiment  sacer- 
dotale et  (pielque  chose  d'extraordinairement  pieux."  Nous  vcn-ons 
!M.  de  la  Colomliière  travailler  pendant  (quatorze  ans  aux  intérêts  de 
notre  communauté  avec  un  zèle  que  rien  ne  pourra  ralentir. 


Les  bienfaits  de  moîiseigneur  de  Saint -Vallier  et  les  progrès  de 
l'ceuvre,  fournissaient  anqile  matière  à  la  correspondance  avec  les  com- 
munautés de  notre  ordre  en  France.  Dans  celle  de  Diep)pe  on  portait 
un  intérêt  jiarticulier  au  nouvel  établissement,  suilout  depuis  que 
l'évêque  fondateur  avait,  iiendant  ses  voyages,  fait  visite  au  berceau 
de  notre  saint  institut.  Eu  date  du  7  mars  1()'J8,  lanière  de  la  Trans- 
figuration écrivait  à  la  "très  digne  supérieure  de  Nolio-l'ame  des 
Anges,  à  Kébec  : 

"  M.v  i;h:vKi!KNiiK  yiVMV., 

"Je  re(;ois  l'iuinneur  de  la  xCAw  plus  heurousonient  que  celles  fie 
l'an  ]ias.sé,  en  ayant  été  privée  cuiiiine  de  toutes  vos  chères  maivelles. 
Je  me  conjouis  avec  vous,  ma  chère  mère,  de  ce  que  monseigneur 
votre  digne  évêque  s'est  favor.djlement  tiré  du  jéril  où  la  maladie 
l'avait  réduit,  et  de  ce  (pie  Sa  Grandeur  veille  toujours  sur  les  besoins 
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de  votre  hôpital.,,  dans  lequel  vous  augmentez  la  gloire  et  le  mérite 
de  notre  saint  institut,  au  secours  de  tant  de  misérables,  et  sous  la 
sainte  conduite  d'un  prélat  tout  rempli  de  zèle  et  de  l)onté,  ainsi  ([ue 
(ie  prudence  et  de  générosité  pour  soutenir  une  si  noble  entreprise.  Je 
Vdus  y  compte  donc  à  ^)réscnt  sis  de  notre  chère  maison  de  KélKJC; 
mais  ne  recevTez-vous  pas  aussi  chez  vous  (U>s  n^iviccs  ?  (^n  espère  y 
Ydir  un  jour  une  communauté  ca]»iililc  un  bons  sujets  pour  soutenir  l;i 
fatigue  d'un  plus  grand  noml)re  de  pauvres.  Je  [)rie  le  Seigneur  d'y 
vei-ser  ses  plus  singulières  bénédictions..." 


; 


CHAPITIIE  ONZIÈME 


1099-1701 


Seigneur,  i'uiteâ-nous  connaitru  celui  des  deux 
que  vous  avez  clu)i:!i.  Act.  F,  'H. 

C'est  un  effet  des  miséricordes  du  Seigneur  que 
nous  n'ayons  pas  été  consumés...  Il  est  hou 
d'attendre  en  silence  le  salut  (pie  Dieu  jiromet. 
Lament.  de  Jéiémie,  III,  'i'i  vl'id. 


( 


Los  quatre  fondatrices  et  les  deux  compagnes  qui  leur  avaient 
'lé  adjointes  vivaient  dans  la  paix  et  la  charité.  Cette  intime  union 
s  ciiMirs  adoucis.sait  les  peines  et  les  amertumes  qui  leur  venaient  du 
litirs,  et  les  aidait  eiuîore  merveillensemiiiit  à  soutenir  li's  privations 
ili;  la  jiauvreté  et  les  fatigues  de  la  vie  d'lios]iitalièn'.  Leur  courage 
a']vudant  était  au-dessus  de  leurs  forces,  t'jur  cinq  rcligieu.ses  de 
rliu'ur,  il  n'y  eu  l'vait  que  trois  (^ui  fu,ssent  en  état  de  rendre  un  ser- 
vice elYectif.  Il  fallait  pourtjint  suljvenir  aux  travaux  de  l'iiôiiital  où 
les  ]>auvres  iulirmes  réclamaient  tles  soins  assidus.  A iicune  des  S( curs  ne 
s'épiirgna  dans  l'acquit  de  ses  devoirs,  mais  un  travail  forcé  eutpourré- 
sultat  d'affaiblir  davantage  des  santés  déji\  chancelantes.  IJans  les  pre- 
miers mois  de  1090,  liv  mère  Saint- Jean-Baptiste  fut  prise  d'un  crache- 
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ment  de  sang  qui  faillit  être  mortel  et  qui  lui  laissa  une  dangereuse 
maladie  de  poitrine.  Les  soins  les  plus  assidus  lui  furent  prodigués  ; 
mais  le  médecin,  ne  voyant  pas  d'amélioration,  jugea  qu'il  fallait  la 
faire  transporter  à  la  communauté  de  Quél)ec,  où  elle  serait  plus  ù  sa 
vue,  et  où  il  poun-ait  la  traiter  plus  h  propos.  Monseigneur  de  Saint- 
Vallier  donna  volontiers  la  pennission  re(|uise,  et  les  religieuses  de  la 
maison  mèi'o  lirent  à  la  uialade  l'accueil  le  plus  charitable.  Après  six 
semaines  elle  se  trouva  mieux,  mais  non  parfaitement  rétablie.  Il  lui 
tardait  pourtant  do  se  réunir  à  ses  sœurs  de  Notre-Dame  des  Anges  ; 
celles-ci  de  leur  côté,  trouvaient  bien  long  le  temps  de  son  absence,  et 
ces  six  semaines  leur  avaient  paru  comme  autant  de  mois.  La  mère 
Saint-Jean-liaptiste  revint  donc  ici,  quoii^u'elle  fût  encore  languissante 
et  incapable  de  prendre  part  aux  travaux  communs.  IMaiselle  se  trou- 
vait là  où  étaient  ses  afiections,  et  cette  pensée  lui  donnait  du  cou- 
rage pour  soufiï'ir  et  contribuait  même  à  alléger  ses  douleurs. 

Sur  ces  entrcf^iites,  les  fondatrices  représentèrent  à  la  mère  Saint- 
Ignacii  le  l)esoin  où  elles  étaient  d'avoir  quelques  sujets  de  la  maison 
mère  ;  monseigneur  s'emploj'a  aussi  ii  cet  effet,  et  fit  la  demande  de  deux 
religieuses,  l'une  de  cho'ur,  l'autre  converse.  La  communauté  de  l'Hôtel- 
Dieu  sii  trouvait  elle-même  à  cette  époque  dans  une  grande  gêne  ; 
plusieurs  de  ses  sujets  avaient  succombé  depuis  quelques  années  aux 
maladies  apportées  par  les  vaisseaiix,  et  un  bon  nombre  d'autres  étaicTit 
restés  faibles  et  infirmes  par  suite  de  ces  nu'''nies  maladies.  Il  parut 
néanmoins  à  monseigneur  de  Saint- Yallier  que  les  lios^iitalières  tie 
Québec,  étaient  en  nombre  sultisant  pour  pouvoir  domier  de  l'aide  k 
leurs  so'urs  de  riiôrrr.vi,  (;f;Nf;HAL.  S'étant  donc  transport.'  à  l'Hôtel- 
Dieu  le  21  février  lO'.l'J,  il  lit  assembler  la  communauté  pour  voir 
(pielles  seraient  les  deux  religieuses  (pi'on  pourrait  y  envoyer.  La  mère 
Saint-Ignace  té'moigna  un  graml  désir  de  satisfaire  son  l'vêque,  ot 
lui  dit  qu'il  n';;vait  qu'à  voir  celles  de  toutes  ses  so-urs  qui  lui  con- 
viendraient 11!  mieux.  Sa  CJrandeur  jeta  les  yeux  sur  la  so'ur  Catlie- 
rine  Thibierge  de  Saint- Joachini,  professe  de  chœur  encore  au  noviciat, 
etsurlasceur  Saint-Nicolas,  professe  converse,  toutes  deux  jeunes  et  ih 
bonne  sauté.  Elles  seniuntrèrent  très  contentes,  surtout  la  sceur  Saitit- 
Joachim,  car  depuis  longtenqis  elle  désirait  de  venir  à  cette  nouvelle 
maison,  et  c'était  ce  qui  avait  déterminé  Sa  Grandeur  à  la  deman- 
der plutôt  qu'aucune  autre.  Il  fut  réglé  (ju'on  les  enverrait  au  tenqis 
le  plus  commode  et  là-dessus  l'évêqut;  se  retira,  après  avoir  exprimé  à 
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tonte  la  communauté  combien  il  t-tait  satisfait  de  ce  qui  lui  avait 
c'tc  accordé. 

le  juome  jour,  à  cinq  heures  du  soir,  madame  <le  Champigny, 
acc;impa},fnue  d'une  sœur  de  la  congrégation,  se  rendait  en  A-oiture  îi 
La  l'orte  du  monastère  do  Quél)ec  ;  ces  dames  avaient  bien  voulu 
3l'  charger  de  conduire  les  deux  hospitalières  à  Xotre-Danie  des 
Ang.'s.  Au  moment  assigné  pour  le  départ,  la  so-ur  .Saint-Xicolas  ne 
parut  point,  ayant,  depuis  le  matin,  changé  de  sentiment;  la  so.ur 
t^aint-Joachim  monta  seule  dans  la  voiture  de  madame  de  Champigny, 
vt,  connue  si  la  défection  de  sa  compagne  eût  éveillé  en  elle  une  trop 
vive  sensibilité,  elle  ne  put,  ijcndant  tout  le  trajet,  retenir  ses  laiines, 
(|iu  ne  cessèrent  de  couler  que  quand  elle  se  vit  au  milieu  des  reli- 
gieuses de  la  nouvelle  fondation.  Le  lendemain,  qui  était  un  diman- 
(.iie,  elle  se  confessa  à  M.  de  la  Colom])ière,  et  après  la  sainte  :nesse 
(.t  la  communion,  elle  se  montm  fort  contente  et  fort  tranquille. 

(.)n  ne  fut  p'as  peu  sui|)ris  d'apprendre  dans  la  matinée  que  les 
parents  de  cette  jeune  sccur  étaient  au  parloir  ;  ils  venaient  en  consé- 
ipience  du  bruit  qui  s'était  déjà  réiiaiidu  dans  la  ville,  ipio  monseigneur 
de  Saint  -Vallier  avait  fait  mener  de  force  leur  fille  de  l'Hôtel-]  )ieu  à 
l'iiôPiTAL  général.  Xos  Jlères  dépêchèrent  aussitôt  un  messager 
}uur  infirmer  Sa  (îrandeur  de  cette  circonstance.  Elle  se  rendit  im- 
Tuédiatement  sur  les  lieux,  accompagnée  de  ^I.  Cllandelet,  vicaire 
.l'iiéval,  et  de  M.  de  la  Colombière.  Après  avoir  jiris  coimaissanco 
'!':s  clioses  par  lui-même,  monseigneur  de  Saint -A'allier  se  ilétermina 
.1  reavuyer  à  l'IIôtel-Dieu  la  so'ur  Saint-Joachim  ;  mais  elle  fit  tant 
'  il'insUnices  pour  demeurer  dans  cette  maison;  elle  demanda  si  hum - 
i'ienient  pardun  d'avoir,  jiar  son  imprudence,  donné  occasion  à  tous  ces 
trouljlcs,  tjue  le  prélat  se  rendit  à  sa  prière,  à  la  condition  toutefois 
([n'elle  s'engageât  à  apaiser  ses  parents,  et  surtcjut  sa  mère  qui  se  déso- 
l'.it.  La  jeune  so'ur  fit  si  Ijien,  en  etl'et,  qu'ils  demeurèrent  convaincus 
Mu'elk  était  ici  de  son  bon  gré,  et  s'en  allèrent  pleinement  satisfaits. 
-Mais  les  iier^onnes  qui  voulaient  le  retour  de  cette  fille,  ayant  ajipris 
que  les  choseis  avaient  ainsi  tourné,  ne  s'en  tinrent  pas  là.  "  Elles 
renversèrent  l'esprit  de  ces  bonnes  gens  et  leur  firent  entendre  ([ue, 
quiiiqiu'  leur'  fille  fût  contente,  il  fallait,  pcmr  leur  honneur,  (|u'elle 
.>iMUi;i.'it  à  Québec,  du  moins  pour  (pielques  jour.s,  afin  d'ôter  au  pubhc 
t'iuiu  orjcasion  de  croire  qu'on  l'avait  menée  à  l'ilôriTAL  tiÉNÉRAL 
contre  fon  inclination. 
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"Le  lendemain  donc  on  vit  revenir  ces  mêmes  parents  aussi 
dcsolt's  «nie  le  prcniior  jour.  La  mère  dit  à  sa  fille  qu'elle  ne  serait 
satisfaite  que  (^uand  elle  la  venait  de  retour  à  l'Hôtel-Dieu,  ne  fût-ce 
i|ue  pour  quol(iue  temps  ;  qu'elle  poun'ait  ensuite  revenir  ici  afin  que 
l'on  crût  qu'elle  y  venait  de  Ixinno  volonté.  Cela  surprit  fort  la  sœur 
Saint-Joacliini  :  elle  sentit  bien  (qu'elle  serait  la  victime  de  toute  la 
tragédie,  et  (|ue  si  elle  sortait  une  fois  d'ici,  elle  n'y  reviendrait  plus, 
^Monseigneur  de  Saint  -Vallier,  ayant  été  do  nouveau  prévenu  de  ce 
qui  se  passait,  se  rendit  encore  sur  les  lieux.  Cette  fois  il  ne  voulut 
rien  entendre  aux  prières  de  la  jeune  sœur  ;  il  la  fit  rendre  à  sa  mère 
pour  qu'elle  eût  à  la  ramener  à  Québec.  Dès  qu'elle  fut  de  retour  ù 
sa  communauté,  on  n'entendit  plus  parler  de  rien." 

Après  cet  incident  monseigneur  de  Saint  -VaUier,  ne  pouvant  lais- 
ser sans  secours  les  religieuses  de  Tiiôpital  général,  résolut  de  les 
mettre  en  état  do  se  suffire  à  elles-mêmes,  en  leur  permettant  de  rece- 
voir des  novices,  et  en  faisant  de  leur  maison  une  communauté  dis- 
tincte et  sépai-ée  de  celle  de  Quéljcc,  comme,  au  reste,  cela  se  pratique 
dans  tout  l'institut  conformément  aux  constitutions  ;  néanmoins,  les 
religieuses  de  l'Hôtel-Dieu  crurent  avoir  plusieura  fortes  raisons  pour 
prier  monseigneur  de  ne  pas  donner  suite  à  ce  dessein  ;  elles  craignaient 
que  la  colonie  ne  pût  fournir  assez  de  sujets  pour  deux  établissements 
d'hospitalières  ;  elles  craignaient  que  les  jeunes  personnes  ne  se  pré- 
sentassent plus  volontiers  juDur  l'ilôPlTAL  général  que  pour  l'Hôtel- 
Dieu,  attendu  la  situation  plus  agi-éable  de  l'ilôPlTAL  GÉNÉRAL  et  l'at- 
trait de  la  nouveauté  ;  elles  craignaient  encore  quelque  préjudice  cou- 
sidéral.)lo  ù  leur  revenu,  si  les  gratifications  et  les  aumônes  venaient  ii 
être  partagées  entre  les  deux  hospices.  Monseigneur  de  Saint- ValliL-r 
eut  tous  les  égards  possibles  aux  oljservations  qui  lui  furent  faites  sur 
ces  divers  articles  ;  il  voulut  l3ieu  consentir  à  ce  que  le  nombre  des 
religieuses  de  l'iiôriTAL  général  fut  fixé  ù  douze,  si  cela  était  jugé  con- 
veuaVilo  par  les  autres  monastères  de  l'ijrdre,  particulièrement  par  cebu 
de  Dieppe  ;  il  donna  ensuite  pour  la  séparation  ses  lettres  pastoralu-. 
dont  voici  la  teneur  : 


"  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  saint-siège  apostoliiiue,  évêqiio 
de  Québec,  à  nos  clières  filles  en  Xotre-Seigneur,  les  religieuses  hospi- 
talières de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec  et  de  l'ilôriTAL  général,  salut  et 
bénédiction. 
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"  Comme  nous  avons  été  pleinement  informe,  dans  les  différentes 
visites  que  nous  avons  faites  en  vos  deux  maisons  depuis  notre  retour 
lie  France,  de  l'état  dans  lequel  se  trouve  présentement  votre  commu- 
nauté de  Québec,  qui  a  été  si  notablement  affaililic  par  les  maladies 
(|iie  les  religieuses  ont  contractées  dans  les  soins  qu'elles  ont  pris  des 
soldats  et  matelots  an'ivant  de  France  depuis  quelques  années,  dont 
plusieurs  professes  sont  mortes,  et  quelques  autres  sont  demeurées 
tellement  languissantes  que,  de  longtemps,  leur  santé  ne  pouiTa  être 
rétablie  ;  connue  aussi  par  les  deux  professes  accordées  pendant  notre 
absence  ù  I'iiôpital  ofiNÉUAL,  outre  les  quatre  portées  par  votre  acte 
eapitulaire  du  9  janvier  1693;  nous  avons  connu  parfaitement  l'im- 
possil jilité  dans  laquelle  vous  êtes  de  pouvoir  fournir  dorénavant  d'autres 
religieuses  à  l'iiôriTAL  généraI-,  dont  toutefois  il  a  un  besoin  si  pres- 
sant, par  le  grand  nombre  de  pauvres  qui  y  ont  été  reçus  par  les  mal- 
heurs de  la  guen-e  et  de  la  famine,  que,  si  les  religieuses  qui  en  ont  la 
conduite  ne  sont  promptement  secourues,  elles  se  verront  en  état  de 
succonilier,  ou  dans  la  nécessité  de  mettre  dehors  une  partie  des  dits 
pauvres. 

"  Toutes  ces  extrémités  nous  paraissent  également  fâcheuses  ;  et 
eounue  notre  devoir  nous  oblige  de  veiller  à  la  conservation  de  votre 
luaisun  de  l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville,  en  j)ourvoyant  en  même  temps 
au  maintien  de  l'ilôriTAL  CiÉxÉUAL,  nous  avons  cru  qu'un  des  meil- 
leurs moyens  était  de  séparer  vos  deux  maisons,  et  de  vous  décharger 
lie  l'obligation  à  laquelle  vous  vous  êtes  soumises,  par  le  dit  acte  eapi- 
tulaire, de  fournir,  à  perpétuité,  quatre  religieuses  au  dit  llôriTAL  géxk- 
it\i,,  comme  aussi  de  la  reddition  du  compte  que  vous  aviez  promis 
par  le  iiiénie  acte  du  l)ien  des  pauvres,  que  vus  ipuitre  religieuses 
auraient  eu  maniement. 

'■  C'est  pourquoi  nous  ordonuons  ([ue  dès  ce  juur,  à  l'avenir,  viis 
deux  uifiisons  dcinicurjront  séparées,  et  ([u'elles  seront  conduites,  cha- 
cune par  sa  supérieuro,  eu  la  manière  de  vos  autres  communautés  de 
Inaure,  qui  ont  pouvoir  do  faire  leurs  électi<ins  et  d'admettre  des 
iMvices  à  l'épreuve  et  à  la  profession,  vous  déchargeant  de  l'obligation 
lie  fo\n'nir  à  perpétuité  quatre  religieuses,  et  de  rendre  aucun  compte 
du  bien  des  pauvres  du  dit  hôpital  géséual  tant  pour  le  passé  que 
pour  l'avenir,  promettant  de  faire  soumettre  à  cette  charge  et  obliga- 
tii)U,  en  votre  lieu  et  place,  les  religieuses  du  nouvel  établissement,  et 
do  vous  indemniser  des  poursuites  (ju'on  pourmit  voua  faire  k  cet  effet. 

K 
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"  C'est  de  quoi  nous  croyons  être  obligtj  de  vous  informer,  pour 
voïis  engager  à  vous  y  soumettre,  et  à  y  acquiescer  avec  amour 
comme  à  l'ordre  de  la  sainte  volonté  île  Dieu  qui  vous  est  manifesté. 
Et  afin  qu'ai'.cjne  des  deux  maisons  n'en  prétende  cause  d'ignorance, 
nous  ordonnons  que  la  préstjite  sera  portée  dans  les  deux  maisons  par 
l'un  de  nos  grands  vicaires,  et  lue  en  pleine  conuuunaulé  qui  seni  asseni- 
lilée  à  cet  cH'et. 

"  Donné  ù  (Juébec,  dans  notre  palais  épiscopal,  le  7me  avril,  mil 
six  cent  quatre-vingt-dix-neuf,  sous  notre  seing  et  celui  de  notre  secré- 
taire, et  scellé  du  sceau  de  nos  armes.  " 

(Signé)         Jean,  évûque  de  Québec. 
"  Par  monseigneur,  " 

(Signé)         Lkvallet,  prêtre. 


La  conmiunauté  de  Québec  donna  son  adliésicn  à  cette  ordonnance 
^lar  viii  acte  capitulaire  dont  voici  la  copie  : 

"  Nous,  religieuses  hospitalières  de  la  Misériconle  de  Jésus  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  assemblées  capitulairenient,  ayant  examiiu' 
l'oixlonnance  de  monseigneur  de  l'autre  part,  portant  séparation  de  nus 
deux  communautés  pour  les  raisons  qui  y  sont  exprimées,  nous  y 
donnons  notre  consentement,  et  nous  nous  y  soiunettons  avec  respect. 
En  foi  de  qiioi  nous  avons  signé  le  7e  avril  1G99." 

(Signé)     Maiuk  du  SAcni';-G()f:i:n  m-:  i..\  Stu  Vieiic.i;,  si;pi':iiir:i;uE, 

Maiiie  uk  j.\  Visitation,        MAi\iE-MAr)i:i.i:iNE  dk  Ste-Cathkiuxi:. 
Mauie  de  i/Assomption,         Maiiie-Madei.ei.ve  deSt-Loi;is, 
J.-FnAN(;oisE  de  St-Ignace,  .Mahdi-Fh.vnçoise  de  Sr-PiEiinE, 
Maiue-F.  des  Anges,  Maiiie-Anne  de  Jésus, 

]Mte  de  la  Nativité,  M.-.l.-Cl.  de  l\  Choix, 

M.-G.  DE  St-Chaiiles,  M  -L.  de  Ste-Anni:, 

Mauie-M.  de  St-Fkan(;ois  Xavier,  sechét.mue  di:  chapitiii;. 

La  mère  jMarie  Fi(|uenel  du  Sacré-Cifiu',  professe  de  rilûtfl- 
Dieu  de  Tréguier,  dont  le  imm  paraît  ici  iiour  la  pn'iiiièro  fois,  aviiii 
été  élue  supérieure  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec  le  20  mars  1090,  cii 
remplacement  de  la  mère  Saint-Ignace,  (pu  avait  exercé  cette  elmiLTC 
Ijendant  deux  trienuats  successifs. 

La  question  de  la  sépamtion  ayant  été  ainsi  réglée  de  paît  c; 
d'autre,  mon.seigneur  de  Saint -Vallier  enjoignit  aux  religieuses  df 
l'ilôriTAL  GÉNÉUAL  de  se  préparer  èi  faire  leurs  élections,  en  la  mauièiï 
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«rdiiiiiiie  aux  communautés  de  l'institxit.  En  conséquence,  elles  s'ac- 
(luittèrent  junulant  trois  jours  des  devoirs  jtrescrits  au  cérémonial,  et 
chaciiie  soir  avait  lieu  le  salut  du  très,  «'liut  sacrement.  Le  choix  d'une 
supérieure  en  cette  circonstance  ne  paraissait  présenter  aucune  diffi- 
culté. 11  était  tout  naturel  de  porter  la  vue  sur  celle  qui  avait  si 
(liffiiement  remjili  cette  place,  depuis  l'élection  qui  avait  été  faite  à 
l'Hûtel-DicîU  le  211  juin  1094.  La  mère  Saint-Augustin  seule  fut  d'uu 
avis  contraire.  Elle  crut,  pour  des  raisons  (ju'elle  expliqua  à  monsei- 
jrneur,  (pi'il  n'étiiit  pas  à  propos  qu'elle  eût  dans  l'élection  qui  se  pré- 
sentait aucune  voix  passive,  du  moins  pour  les  premières  charges.  Du 
reste,  elle  s'engagei^it  à  prendre  toujours  soin  des  affaires  temporelles 
autant  qu'on  vomirait  les  lui  confier,  L'évêque  goûta  ses  raisons  et 
les  trouva  très  judicieuses.  Il  dit  donc  aux  vocales  de  ne  pas  penser 
à  la  mère  Saint-Augustin  pour  les  emplois  de  supérieure  et  d'assis- 
Uinfe.  Toutes  durent  .se  soumettre  i\  une  nécessité  qui  leur  paraissait 
liien  ])énible.  La  suite  fera  voir  cependant  que  ce  fut  là  une  conduite 
ailuiii'rtble  de  la  l'rovidence,  qui  voulait  ménager  à  cette  petite  commu- 
nauté une  ressource 'Ct  un  appui  pour  les  circonstances  fâcheuses  dans 
lesquelles  elle  devait  bientôt  se  trouver. 

Le  11  avril  1699,  notre  vénéré  fondateur  se  rendit  i\  Notre-Dame 
(les  Ang('s  pour  présider  les  élections.  Il  célébra  la  sainte  messe, 
ayant  pour  assistants  MM.  des  Maizerets  et  de  la  Colombière.  Les 
snih'ii;rt'S  se  réunirent  sur  la  mère  Gabrielle  Denis  de  l'Annoncia- 
tion. Elle  fut  recoimue  et  confirmée  en  la  manière  pi'escrite,  et, 
iqirès  le  chant  du  To  Lcum,  on  procéda  au  choix  des  officières. 
La  mère  Snint-.Tean-Baptiste  fut  élue  assistante,  la  mère  Saint- 
AugiistJii,  maîtresse  des  novices,  la  inère  Sainte-Madeleine,  hospita- 
lière, et  la  mère  de  la  Conception,  dépositaire  des  religieuses  et  des 
pimvres. 

Le,  tout  étant  terminé,  monseigneur  se  rendit  à  la  saUe  de  com- 
munauté, et  là,  en  présence  des  deux  ecelé.siastiqmîs  assistants,  il  fit 
aux  ivligieuses  .  une  exhortation  très  pathétique  pour  les  animer  à 
l'étroitt!  observance  des  règles,  leur  recommandant  surtout  la  pra- 
ti(iue  ijcrsévérante  de  cette  charité  parfaite  dans  laquelle  elles  avaient 
vécu  jus(pie-là,  et  (pii  lui  avait  causé  tant  de  joie.  A  la  fin  de  cette 
exhortation  toutes  voulurent  s'accuser  de  leurs  fixutes  ;  le  prélat  leur 
iiu{iosa  la  pénitence  ;  puis  il  les  bénit  avec  toute  l'affection  d'un  cœur 
paternel. 
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En  ce  jour  encore,  monseigneur  pria  M.  des  Maizerots  île  vouloir 
bien  continuer  h  cette  nouvelle  maison  les  soins  qu'il  lui  donniiit 
depuis  quch^ue  temps  eu  qualité  do  supérieur.  Le  digue  ecclésiastique 
acquiesça  aux  désirs  du  prélat,  d'aiitmt  i)lus  volontiers  (ju'il  |)ortait 
lui-uiônio  beaucoup  d'i<ffection  et  d'intMvt  aux  rcliyiouso.s,  à  ruuso  tic 
l'union  et  de  la  sinipli(,'ité  qu'il  reinaniuait  eu  elles. 

'L'œuvre  de  mouseij^ue.ur  île  iSaiut-Vallier  était  donc  li.isise  sur 
des  bases  solides  et  délivrée,  ce  sendjle,  des  entraves  qui,  jus(iue-là 
avaient  eimiêehé  sa  prospérité,  et  le  vénérable  fondateur  ]iouvait  eoii- 
teniipler  avec  satisfaction  le  fruit  de  ses  travaux.  Nos  Mères  au.s.si 
allaient  resjiirer  à  l'aise,  et  se  livrer  avec  une  ardeur  toute  nouvelle  à 
leurs  devoirs  de  relijjtieuses  hospitalières  de  la  ]\Iiséricorde  de  Jésus. 

Le  projet  de  la  sé]iaration  des  deux  conuuunautés  fut  à  ])eine 
connu  du  public,  (|u'il  se  trouva  des  jeunes  personnes  ([ui  pensèrent 
à  se  consacrer  au  service  de  Dieu  et  des  j)auvres  dans  la  nouvelle 
maison  d'lios])iî;alières.  En  moins  de  six  semaines,  la  mère  Saint- 
Augustin  accueillit  au  noviciat  les  trois  premiers  sujets  qu'elle  dovaii 
initier  aux  'ixercicos  de  la  vie  religieuse.  Colle  qui  se  présenta  d'abonJ 
fut  iuade:iM'.:M'lln  Angé!ii(ue  Hayot,  Uiitive  de  >Sillerv,  mais  résideato 
à  la  l'ointe-aux-Trembles  de  Québec;  elle  sentiut  depuis  longtemps  un 
grand  désir  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  cette  maison;  aussi  s'eni- 
pressa-t-elle  d'en  solliciter  l'entrée  dès  qu'elle  sut  i^u'il  était  i)ermisd'y 
recevoir  des  novices.  Aibnise  le  20  avril  lliO'J,  elle  avait,  peu  de  teniiis 
après  (14  mai)  le  })laisir  de  saluer  l'arrivée  d'une  compagne,  mademoi- 
selle Marie  Le  Xoir-EoUand,  de  Lachine,  près  de  Montréal.  L'acte  dv 
sa  réception  nous  apprend  que  cette  jeune  tille  se  présenta  à  nos  Moro> 
de  la  part  de  notre  illustre  fondateur,  l'iusieurs  personnes  qui  la  cou- 1 
naissaient,  en  avaient  rendu  au  prélat  un  témoignage  très  avantagou.x  : 
il  se  cbargeait  de  p(jurvoir  à  sa  d(jt.  La  première  postulante  couver* 
fut  la  sieur  Marie-Madeleine  Fournier;  elle  entra  le  4  juin. 

Avant  la  lin  de  l'été,  mademoiselle  ^Lirie-Anne  Trotbier  arrivai. 
de  Batisean.     La  connuunauté  avait  été  prévenue  en  .sa  faveur  ]i;uli 
père    Laurent  Vatbier.     Ce   religieux   de   l'ordre   de   8aint-Fraiii;ois,| 
homme  d'un  grand  na'rite  et  d'une  haute  vertu,  avait  dans  le  cour.s  i 
ses  missions,  remarqué  cette  jeune  personne  ;  il  avait  recoiuiu  eu  oil  j 
une  âme  d'élite,  et  l'avait  recommandée  à  monseigneur  de  Saint  -Valliei. 
Mademoiselle  Trothier  justifia  pleinement  l'opinion  qu'on  avait  conçuil 
d'elle  ;  à  un  extérieur  avantageux,  elle  joignait  un   grand  fonds  dej 


ET  l'hôpital  générai,  DE  QUÉBEC 


UT 


»MXf,a'M8e,  et  elle  s'attirait  tout  d'abord  les  cci'iirs  ])nr  sa  douceur  et  sa 
mtiiUifiti*'.  Elle  entm  au  uoviciat  le  19  septembre,  âgée  de  dix-sept  aus. 

^I(>iisi'ij,'inMir  lie  Saiut-Vallier  ue  céda  pas  à  un  autre  le  plaisir 
(le  doiiuci'  l'iiabit  aux  deux  jn'ciiiières  ])ostulanteM  :  la  cérémonie  eut 
lieu  le  l'iO  juillet.  M.  l'ablié  (.'harles  (Jlaudelet,  théuloy;al  du  chapitre, 
et  M.  de  la  t'olonibière,  chapelain  des  religieuses,  assistaient  Su  Gran- 
deur. La  sd'ur  Hayot  ayant  été  reçue  en  l'honneur  de  saint  Joseph, 
jH'it,  avec  k'  Yuilc  blanc  des  novices,  le  nom  de  ce  .i^loricux  patriarche  ; 
la  siiiir  lîdlland  l'ut  jjlacée  sous  la  protection  de  saint  l<.jiiate  de  Loyola. 

Quelques  semaines  plus  tard  la  sœur  Madeleine  Kournier  était 
ailiaise  à  la  vêture,  sous  le  nom  de  Sainte-Marthe  ;  enfin  au  mois  de 
janvier  1700,  la  so'ur  ïrothier  recevait  la  même  faveur,  avec  le  nom 
(le  Sainte-Thérèse. 

"  Sur  la  très  luunble  prière  de  nos  INIères  anciennes,  disent  les 
uiHialt's,  monseigneur  de  Saint -Vallier  doinia,  en  1(399,  deux  fêtes 
titulaires  ii  utre  église.  La  très  sainte  Vierge  étant  la  première  pa- 
tniuiie,  et  la  fête  de  Notre-Dame  des  Anges  n'ayant  pas  d'office  propre, 
Sa  (.iranik'ur  choisit  le  jour  du  saint  nom  de  Marie  pour  eu  faire  l'ortice, 
(X)iiune  pMiiiière  fête  titulaire.  Elle  fixa  la  seconde  au  22  juillet,  jour 
(le  sainte  Marie-Madeleine.  Cette  dernière  fête  se  fit  cette  année  fort 
solennellement  ;  nos  deux  seigneurs  évêciues  s'y  troux'èrent,  et  il  y  eut 
un  tel  concours  de  prêtres  que  les  deux  autels  ne  suffisaient  pas  pour 
toutes  les  messes  qui  furent  dites,  depuis  quatre  heures  du  matin  jus- 
(ju'à  midi.  ^lonseigneur  de  Laval  officia  solennellement,  assisté  de 
uionseigneuv  de  Saint -Vallier  et  des  principaux  niendires  du  clergé. 
A  l'issue  (le  la  nu'sse,  les  deux  pr('lats  et  leur  suite  entrèrent  à  la  salle 
(le  communauté.  L'ancien  évêque  domia  aux  religieuses  de  grandes 
marques  d'estime  et  de  bienveillance  ;  il  les  exlajrta  fortement  à  entre- 
tenir entre  elles  cette  union  qu'il  savait  y  exister  déjà,  et  cet  éloigne- 
ment  de  resjirit  du  monde,  qui  était  inie  inariiue  certaine  tiue  l'esiait 
(le  Dieu  était  avec  elles.  Il  leur  promit  wi  prolcotiou  dont  il  leur  donna 
dans  la  suite  de  fortes  preuves." 

Ce  ne  fut  pas  une  petite  consolation  pour  les  fondatrices  de  voir 
que,  dans  un  temps  où  cette  nouvelle  coiuniunauté  était  en  laitte  à  la 
contradiction  de  la  part  d'un  grand  nombre  de  citoyens,  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  ijersonnes  de  Dieu  et  de  gens  de  bien  se  déclarassent  p(nu" 
elles.  La  haute  approbation  de  monseigneur  de  Laval  leur  fut  surtout 
lui  jiiotif  de  grand  encouragement;  l'oijiuion  de  ce  vénérable  prélat. 
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encore  plus  illustre  par  son  mérite  et  sa  haute  vertu  (\ue  [lar  sa  noble 
naissance,  était  d'un  grand  poids  dans  la  conjoncture  où  nos  Mères  su 
trouvaient  à  l'égard  du  public. 

La  maison  était  toujours  dans  une  extrême  pauvreté  ;  les  denrées 
étaient  très  chères,  et  le  blé  se  vendait  sept  et  huit  livres  le  miuot. 
Les  hospitalières  se  trouvaient  fort  en  peine  pour  subvenir  à  leura 
propres  besoins  et  à  ceux  de  leura  pauvres.    "  Dans  un  moment  de  | 
plus  grande  détresse,  il  arriva  qu'un  bonhovime  nommé  Guillaume 
Fury,  âgé  de  plus  de  soixante  et  dix  ans,  vint  un  dimanche  matin  se 
présenter  h  la  mère  Saint- Augustin.    Il  lui  dit  qu'il  demeurait  depuis 
plusieurs  années  comme  domestique  à  la  ferme  des  pères  jésuites,  raaia 
qu'il  désirait  se  donner  i\  cette  nouvelle  maison  avec  le  peu  de   bien 
qu'il  avait. — "  Mon  ami,  lui  dit  la  mère  Saint- Augustin,  à  votre  âge  on 
se  félicite  rarement  d'un  chaiigonicnt  de  domicile  ;  vous  êtes  bien  avec 
les  1  tons  pères  :  il  faut  donc  y  rester  pour  le  pende  temps  que  vous 
avez  encore  à  vivre." —  "  C'est  parce  que  je  n'ai  que  peu  de  temps  à 
vivre,  répliqua  le  vieillard,  que  je  tiens  à  venir  dans  cette  maison.  On 
y  fait  de  liumics  instructions;  je  pourrai  y  entendre  tou.^  le^  jours  h\ 
suinte  messe,  et  j'y  serai  jdus  tranquille  pour  me  disposer  à  la  mort. 
—  M.  do  la  Co1oml)ière  était  présent  à  cotte  conversation  :  de  concert  | 
avec  la  mère  Saint-Augustin,  il  conseilla  au  vieillard  de  rétlécliir  mû- 
rement à  son  projet,  et  il  remit  au  dimanclie  suivant  à  lui  donner  une  | 
réponse.  La  sonnne  qu'ofl'rait  le  bonhomme  était  mille  cinq  cents  livi'es 
en  ar'ïont,  et  dans  l'embarras  où  l'on  se  trouvait,  ce  secours,  pour  petit 
qu'il  }iarût,  n'était  pas  à  dédaigner  ;  c'est  jjourquoi   ou  eut  recoure, 
comme  à  l'ordinaire,  à  l'intercession  du  grand  saint  Josepli,  le  priant 
de  prendi'e  soin  des  inti'rêts  de  la  communauté.     Le  mercredi  suivant, 
à  l'issue  de  la  sainte  messe,  ou  fut  agréablement  suvjnisde  voir  arriver 
de  nouveau  le  père  Fury.  Il  déclara  qu'il  ne  pouvait  attendre  plus 
longtemps;  (pi'il avait  senti  quelque  cliose  (pii  le  pressait  île  venir  co 
jour-li\,  nonobstant  tout  ce  <pie  certaines  personnes  lui  avaient  dit  pour 
l'en  détourner.     11  r^'Uiit  à  la  mère  sui)érieure  deux  ou  trois  ceuts 
li\Tes,  lui  en  faisant  don  ]iur  et  simple.    Quelques  jours  après,  il  alla 
retirer  ce  qui  lui  restait  d'argent  entre  les  mains  du  jtère  procureur  du 
collège  des  jésuites  et  ailleurs,  et  il  ne  se  donna  point  de  repos  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  retiré  les  quinze  cents  livres.     Il  ne  s'en  réserva  pas  un 
double,  ce  qui  est  assez  extraordinaire  en  ces  sortes  de  personnes,  qui 
ne  consentent  pas  volontiers  à  se  dessaisir  avant  la  mort  du  fruit  de 
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lonrs  6par|^nc3  :  on  s'en  servît  très  Titileinent  pour  s'acqiutter  envers 
dos  habitants  à  qui  on  devait  pour  du  blé  acheté  pendant  l'hiver  ;  lo 
reste  fut  employé  à  so  procurer  dos  toiles  dont  on  avait  grand  l)esoin, 
"  Ce  Iton  vieillard,  jwur  avoir  fait  une  si  j,T0S3e  aumône,  n'a 
L;uère  été  aux  charges  de  la  maison.  V.  mourut  en  prédestiné  au  boufc 
de  cinq  ou  six  mois.  Pendant  ce  temps  il  n'avait  jamais  cessé  de 
tniviiiller,  quelque  chose  qu'on  jiût  lui  dire  i)our  l'en  empêcher  ;  il 
était  toujours  content  do  ce  qu'on  lui  donnait,  comme  si  on  lui  eût  fait 
une  charité.  Nous  ne  mamiuilnios  v^is  de  bien  prier  Dieu  pour  lui, 
et  colles  qiù  ap]ircndront  ceci  doiveni  encore  lo  faire,  car  il  a  rendu  un 
très  gi'and  service  à  la  maison.  Une  chose  assez  remar(|ualile,  c'est 
(ju'il  est  venu  ici  un  mercredi,  et  qu'il  est  mort  ini  mercredi  ;  Dieu, 
00  soml)le,  voulant  faire  voir  ([ue  connue  il  était  venu  dans  cette 
luiusdu  sous  les  auspices  de  saint  Joseph,  il  en  a  été  retiré  pareille- 
ment par  s;i  favcMir  pour  être  introduit  dans  la  maison  du  Père  céleste, 
ilont  il  s'o.st  ouvert  la  porte  par  sa  vie  bonne,  simple  et  innocente.  On 
lioul  tlive  ilu  lui  qu'il  était  un  véritaljle  Israélite  sans  ruse  ni  malice." 


L'hiver  de  1G99  se  pass;i  a.ssez  doucement  pour  les  fondatrices. 
Kilos  n'ignoraient  pas  néanmoins  ({ue  leurs  steurs  de  Québec  ne 
voyaiont  qu'avec  peine  le  nouvel  ordre  de  olioses.  Ceux  des  citoyens 
i\\n  s'étaient  opposés  h  l'o'uvi'e  dès  le  jirincipe,  continuaient  à  se 
laoïUivi'  maldi.sposés  à  l'égard  de  monsoiguour  de  Suint -Vallier  et  des 
ivligiou.sos  de  l'ilôl'iTAL  oi^:xi^;i!Al..  Certaines  rumeurs  mal  contenues, 
oortaiuos  paroles  niy.stérieuses  parvenaient  à  leurs  oreQles,  et  leur 
ddiniaient  assez  à  entendre  que  queliue  chose  de  fàclieux  se  tramait 
dans  l'iniibre,  et  (pi'il  se  faisait  des  poursuites  secrètes  du  côté  de 
la  France. 

Cependant  l'année  de  probation  des  deux  novices  étant  expirée, 
ollos  fm-ent  admises  à  la  profession.  Elles  s'y  disposèrent  avec  toute  la 
feivour  possible,  comme  à  une  démarche  très  importante  ;  mais  ni  olk-s 
ni  d'autres  ne  so  doutaient  que,  de  cette  démarche  faite  sans  le  moiiiuro 
retardement,  dépendait  l'avenir  de  la  conuuunauté  à  laquelle  elles 
allaient  être  incorporées.  Il  en  était  ainsi  pourtant  ;  et,  en  considé- 
rant la  suite  des  événements,  on  ne  manquera  pas  de  remarquer  com- 
ment lu  divine  Providence,  tout  en  préparant  aux  religieuses  de  cette 
maison  les  plus  cruelles  épreuves,  disposait  en  même  temps  toutes 
choses  pour  l'affermissement  de  la  nouvelle  fondation. 
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Le  31  juillet  1700,  était  lupoque  fixée  pour  la  profession  des 
sœurs  Saint- Joseph  et  Saint-Ignace.  Quelques  jours  aujMimvant,  mon- 
seigneur de  Saint- Vnllier  ne  fut  imis  peu  sur|)ris  de  recevoir,  da  M.  de 
Callières  ',  une  lettre  par  laquelle  le  },'uuverueur  priait  le  '  de 

retarder,  jusc^u'à  l'arrivée  des  vaisseaux  du  roi,  la  cérémonie  >^  .  -.  avait 
il  faire  i\  son  hôpital  nf;Nf;iiAL.  ^M.  do  Callières,  dunnnit  ixnir  pré- 
texte que,  peut-être,  la  cour  avait  fuit  (luelque  règlement  sur  ce  qui 
s'était  passé  l'année  précédente  au  sujet  do  la  sépiiriitiou  des  deux 
communautés  ;  mais  monseigneur,  qui  ne  voyait  pas  que  la  cour  eût 
rien  à  régler  sur  une  affaire  qui  avait  été  tmitée  ici  entre  les  parties 
d'un  coummn  accord,  trouva  à  propos  de  ne  rien  changer  à  son  pre- 
mier ijrojet. 

L'avant-veille  du  jour  fixé  pour  la  cérémonie,  la  mère  de  l'Annon- 
ciation se  fit  un  devoir  d'écrire  à  la  supérieure  de  l'Hôtel-Dieu,  pour 
recommander  les  deux  novices  aux  prières  de  sa  communauté,  afin 
qu'il  plût  i\  Notre-Seignetn-  de  les  faire  entrer  dans  les  dispositions 
nécessaires  pour  rendre  leur  sacrilict;  agréable  à  Dieu  son  Père.  La 
réponse  de  la  mère  du  Sacré-Cœur  aiTiva  ici  le  lendemp"  u  soir 
tout  tard.     Elle  n'étiut  pas  de  nature  à  donner  beaucouj  lie  à 

celles  qui  étaient  chargées  de  cette  maison  naissante  ;  on  y  lisait  ce 
qui  suit  : 

"  De  l'Hôtcl-Dieu  de  Québec,  30e  juillet  1700. 

"  Nos  TRÈS  CHÈUES  SŒUUS, 

"  Sur  ce  que  nous  apprîmes  hier,  par  vous-mêmes,  que  vous  allez 
demain  faire  faire  profession  à  vos  novices,  vous  voulez  bien  que  nous 
vous  donnions  avis  des  dispositions  où  nous  sommes  à  leur  égard. 
Vous  savez,  comme  nous,  que  la  cour  n'approuve  pas  les  nouveaux 
établissements  en  Canada,  et  (qu'elle  a  parlé  ce  printemps  et  peut-être 
résolu  de  vous  faire  revenir  dans  votre  ancienne  maison. 

"  Soyez,  s'il  vous  plaît,  persuadées,  nos  très  chères  sceurs,  que  ce 
ne  sera  pas  par  force  ni  avec  aucune  peine  que  nous  vous  recevrons,  si 
la  cour  l'ordonne,  mais  avec  joie  et  plaisir  ;  car  nonobstant  tout  ce  qui 
s'est  passé  à  votre  occasion,  nous  vous  aimons  toujours  comme  nos 
très  chères  sœurs.     Mais  nous   sommes  fort  éloignées  d'en  user  de 


1.  Successeur  de  M.  de  Frontenac.    Ce  dernier  gouverneur  était  mort  à  Québec  ca 
1C98,  dans  sa  7Se  année. 


ET  L'UÔPITAL  q(:n4kAL  DK  QUÉRIiC 


Uï 


inOine  k  l'ëgaitl  de  vos  novices  ;  Ainsi,  si  vous  avez  encore  queU|iie 
reste  d'auiitid  pour  nous,  et  midijun  oonsidc^ution  j)oui'  une  nmison 
d'où  vous  sortez,  et  k  la<iuelle  vdus  avez  des  obi ij^at ions  infinies  ]M»ur 
Vous  avoir  fourni  les  moyens  le»  plus  as8urr,s  pour  faire  votre  salut, 
ili'luurnez  vous-mêmes  le  coup  (pii  vous  sera  peiit-i'lrt'  plus  fatal  (ju'à 
nous  ;  du  moins,  retnrdez-les  jusqu'à  l'arrivée  des  vaisseaux  (^ui  no 
sauraient  tarder  longtemps. 

"  Nous  vous  en  supjilions,  nos  très  clières  sii'urs  ;  vous  le  ])nuvez, 
luOiue  sans  nous  portui'  préjudice  auprès  de  monseigneur.  Ce  faisant, 
vous  obligerez,  nos  très  chères  so-urs, 

"  Vos  très  lunnbles  et  très  affectionnées 
sa'urs  et  servantes, 
"  (Au  nom  de  toutes) 

"  Sk  Marie  du  Sacrê-Ciki'ii  de  la  haimte  Vierue, 
"  Sujiérieure.  " 

Le  contenu  de  cette  lettre  ne  laissait  jdus  de  doute  sur  les  inten- 
tions de  la  communauté  de  Québec  :  évidenuuent,  elle  voulait  revenir 
sur  sa  première  décision,  et  remettre  cette  maison  dans  son  premier 
état  de  déijendance  à  l'égard  de  l'Hôtel-Uicu. 

La  supérieure  de  Notre-Dame  des  Anges  expédia  la  réponse 
suivante. 

"  A  l'ilôPiTAL  (îfiNÈUAL,  le  samedi  matin,  .31e  juillet  1700. 

"  MkS   KÉVftltKXDKS    MÈRKS, 

"  l'ermettez-iaoi  de  vons  dire,  avec  tout  le  respect  ([ue  je  vous  dois, 
que  nous  n'avons  pas  été  peu  surprises  à  la  lecture  de  la  lettre  que 
vous  m'avez  écrite,  par  laquelle  vous  semblez  témoigner  avoir  de 
la  peine  que  ncnis  fassions  faire  profe.s.siuu  à  nos  novices.  Je  crois 
qu'en  cela  nous  ne  faisons  rien  d(jnt  nous  ne  soyons  bien  eu  droit, 
puiscpie  nous  tenons  entre  les  mains  l'agréiuent  et  consentement  du  cha- 
pitre de  notre  connnunauté  do  Québec,  signé  de  toutes  les  vocales.  S'il 
y  a  à  attendre  quelque  nouvelle  de  France,  ce  ne  peut  être  que  sur  le 
nom])re  que  nous  pourrons  être,  ce  qui  n'est  pas  un  empêchement  à 
la  réception  à  la  profession  des  deux  novices  dont  le  temps  est  expiré. 
Si  la  cour  a  pu  témoigner  de  la  peine  (ju'on  fit  de  nouveaux  établisse- 
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ments  en  Canada,  cela  n'est  que  pour  l'avenir,  puisque  ceux  qui  ont 
été  établis  longtemps  après  le  nôtre,  la  cour  les  a  laissés  dans  leur  ëtat. 
Un  étal)lisscnient  fait  depuis  huit  ans,  ne  peut  pas  être  appelé  nouveau, 
et  encore  moins  être  compris  dans  ce  que  la  cour  a  pu  dire  il  y  a  un  an. 

"  Nous  ne  doutons  pas  de  vos  bontés  à  notre  égard  ;  mais  nous 
vous  supplions  de  ne  jms  trouver  mauvais  que  nous  soyons  attacliécs 
il  une  œuvre  qui  nous  dotuio,  tous  les  jours  et  i\  toute  heure,  occasion 
de  prati(puîr  l'hospitalité,  et  que  vous  nous  avez  fait  connaître,  en  noua 
y  envoyant  (lorsque  nous  vous  en  avons  témoigné  nos  peines),  être  de 
l'ordre  et  de  l'esprit  do  notre  institut. 

"  Non  contentes  de  cola,  nous  en  avons,  connnc  vous,  consulté 
nos  coimninifuitéa  do  Friuico, —  entre  autres  celle  do  Dieppe;  —  qui  nf)us 
ont  répondu,  connnc  nous  en  avons  les  lettres,  (juc  cola  n'était  que 
glorieux  et  avantageux  à  l'ordre  ;  ([u'olles  on  avaient  une  reconnais- 
sance très  grande  à  monsoignonr  notre  fondateur,  et  qu'elles  voudraient 
pouvoir  trouver  dos  occasions  do  lui  on  donner  dos  ]iian[Uos.  H  y  a 
près  do  (piatro  ans  qu'elles  nous  firent  dos  roproolios  do  ce  ([iio  nous 
ne  leur  disions  rien  des  ferveurs  do  notre  noviciat.  Sans  doute  qu'il 
fallait  ([u'ollos  crussont  (juc  nous  on  avions  un.  Nous  soninios  jirôtes 
;\  exécutor  les  ordres  de  nionsoignour  notre  évC'ipio  et  fondateur,  aussitôt 
([u'il  nous  k'S  fora  oonnaîtro. 

"  Nous  S(Muuios,  mes  révéroudos  mères,  disposées  à  vous  doinior 
dos  manpios,  quand  l'occasion  s'en  présentera,  de  rattachenient  très 
sincère  que  nous  avons  ])our  notre  conuuunauté  de  Quél)oc,  (pio  nous 
reconnaissons  jiour  notre  mère  ;  niais,  dans  le  temps  ])résont,  nous  ne 
jiouvons  retarder  ni  onqiôclier  la  jirofossion  de  nos  novices,  les  choses 
étant  tro])  avancées,  ot  étant  sur  lo  jioint  iulmiio  do  coninioncor  la  céré- 
monie, ;\  laquelle  tout  lo  niondi;  s'attend. 

"Vous  auriez  pu  prévoir  lc;s  clioses  d'un  peu  ])lus  loin,  ot  en 
parler  à  nionsoignour,  ot  nous  aurions  été  fort  oontoutos  do  oo  qu'il 
aurait  déterminé,  né  voulant  que  la  volonté  de  1  )iou. 

"Nous  s  prions  de  vouloir  bien  témoigner  l'ostinio  ([uo  nous 
conserveroi  lujours  à  notre  l'omnuniauté,  ot  le  véritable  respect  avec 
lequel  nous  somnu's, 

"  ^Iks  i;kv{;;kkni)Ks  Mèiîks, 

"  Vos  très  liuml)les  servantes, 

"  Su  UE  l'Annonciation,  supre, 
"  Au  nom  de  toutes." 


ET"  L'HÔPITAL  GÉNÉRAL  DE  QUÉBEC 


143 


Après  l'envoi  de  cette  lettre,  la  côixiiuoiiie  de  la  profession  ne 
tarda  pas  à  commencer.  Monseigneur  de  Saint  -Vallier  reçut  lui-même 
las  vœux  dos  deux  novices.  Les  prêtres  assistants  étaient  MM.  des 
Miiizerets  et  de  la  Colombière. 

Cela  fait,  on  attendit  fort  tranquillement  l'arrivée  des  vaisseaux, 
])Our  voir  si  ce  dont  on  était  menacé  allait  se  réaliser.  Le  prélat,  (|ui 
s'appuyait  sur  la  bonne  foi  qu'on  lui  avait  fait  paraître  dans  les  accom- 
modementa,  n'avait  j)as  voulu  écrire  au  ministre  touchant  cette  afiaire. 
Il  so  ])crsuadait,  et  ses  amis  se  persuadaient  aussi,  qu'il  n'y  avait 
pas  d'apparence  que  la  cour  se  prononc^ât  d'une  manière  si  forte  sans 
l'avoir  auparavant  entendu.  11  send)lait  donc  qu'il  nu  restât  plus  qu'à 
savoir  le  sentiment  des  communautés  de  l'ordre,  sur  les  conditions  que 
les  religieuses  de  Quéliec  avaient  mises  î\  la  séparatif)n. 

(Je  fut  au  cominene(!ment  de  seiitembre  ([u'arriva  le  vaisseau  du 
roi,  attendu  depuis  si  l()iij;;tenips.  Il  ajjportait  les  plus  fàclieuses  nou- 
velles qu'on  puisse  imaginer  au  sujet  de  la  communauté  de  l'ilôriTAli 
uÉNKKAL.  Ces  nouvelles  n'étaient  auti'cs  que  celles  (jui  étaient  déjà 
]iarvciuu'S  il  la  cujnn.iissauce  des  religieuses  de  l'IIôlel-Dieu.  Klies 
avaient  ou  elt'ot  yvis  des  l|•lesur(^^  ])(»ur  savoir,  par  les  iireniiers  vais- 
st'iuix  man'liands  veinis  le  priiitciiijis,  ce  que  la  enur  avait  déterminé 
MU  sujet  du  nouvel  établissement,  et  e'i'tait  ce  ([ui  If.s  avait  jiorlées  à 
écrire  avec  tant  d'assurance  [)()ur  s'opposer  à  la  profession  di'S  deux 
lireinières  noviccis. 

M.  le  comte  de  i'ontcliartrain,  ministre  d'i'^tal,  écrivait  d(iuc  à 
monseigneur  de  tiué!«!C,  (pie  le  rrn  ne  voulait  ])as  la  multiplicité  des 
établissements  de  communautés  dans  un  ])ays  aussi  jicu  avancé  que 
celiu-ci,  et  que  Sa  IMiijesté  sdulinitait  ([u'il  renvoyât  à  l'I Intel- Dieu 
les  religieuses  (pii  éli'ient  à  rilôi'lTAl.-fiKNf;i:Al,,  et  qu'il  laissât  le  soin 
lie  cet  hôpital  aux  per.sninics  que  les  administrateurs  y  metlrait-nl  eux- 
mêmes.  Le  ministre  mandait  encore  au  gouviTiunir  et  k  riuteudnut 
qu'ils  eussent,  de  la  part  du  roi,  à  tenir  la  main  (|ue  le  dit  (min;  fût 
t'xiV.uté  dans  sa  teneui',  et,  au  cas  de  refus,  à  lu  faire  exécuter  eux- 
mêmes,  gardant  néanmoins  en  tout  cela  le  r('S])ect  clii  au  seigneur 
évêqne  et  h  son  caractère. 

Cet  ordre  fut  connue  un  coup  de  foudre  i)our  monseigneur  de 
Saint -Vallier,  et  pour  les  religieuses  de  la  nouvelle  conununauté.  Les 
religieuses  de  l'Hôtel-Dieu  en  eurent  aussi  une  très  grande  peine.  Ces 
tliTuières  en  effet  ne  voulaient  pas  l'entière  destruction  de  l'œuvre 
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144 


MONSEIGNEUR  DE  SAINT- VALUES 


commencée  ;  tout  ce  qu'elles  prétendaient,  était  de  remettre  les  choses 
dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  avant  la  séparation,  et  de  tenir  les 
religieuses  de  l'HÔPiTAL-GÉNKitAL  dans  leur  dépendance.  Mais  ceux  sur 
(jui  elles  s'étaient  ajjpuyées  pour  cela,  ayant  eux-mêmes  le  dessein  de 
faire  sortir  les  relij^ieuses,  jiortèrent  les  choses  beaucoup  plus  loin  que 
ne  l'eût  souhaité  la  communauté  de  (Québec  ;  et  cette  sorte  de  mésin- 
tellijfence,  qui  semblait  devoir  contribuer  à  l'entière  destruction  de 
l'œuvre,  ne  servit,  au  contraire,  dans  les  desseins  de  Dieu,  ([xx'li  l'afl'er- 
mir  sur  un  fondement  inébranlable. 

Les  ordres  de  la  cour  étiiient  formels,  et  paraissaient  ne  présenter 
aucune  difliculté  dans  leur  interprétation.  Toutefois,  cpuind  on  pariii 
d'en  venir  à  l'exécution,  les  autorités  se  trouvèrent  fort  embarrassées. 
Le  point  dillicile  de  l'att'aire  était  les  deux  nouvelles  professes  de  l'nô- 
PITAL  GÉNÉRAL.  La  communauté  de  Québec  avait  déclaré  ne  vouloir 
pas  les  recevoir  :  là  était  leur  uniqTie  moyen  de  défense  ;  là  était  aussi 
l'unique  espoir  de  la  nouvelle  connnunauté  ;  et  tandis  que  les  puis- 
sances agitaient  cette  question,  tous  les  partis  gagnaient  du  temps. 

11  y  eut  au  château  Saint-Louis  plusieurs  assemblées  aux- 
quelles assistèrent  monseigneur  de  Saint -Vallier,  monseigneur  de 
Laval,  le  goiiverneur,  l'intendant,  le  procureur  général,  les  admi- 
nistrateurs, etc.  La  j)remière  de  ces  assemblées  se  tint  le  30  sep- 
tembre. Ou  mit  d'abord  en  considération  les  ordres  du  roi  pour  le 
renvoi  des  religieuses.  Ensuite  on  examina  (pii  on  pouiTait  mettre  eu 
leur  place  pour  conduire  I'hôpital  généual,  afin  que  l'œuvre  ne  fut 
pas  abandonnée  au  préjudice  de  la  colonie,  ce  qui  eût  été  contraire 
aux  intentions  de  Sa  Majesté.  Les  mt'jmoires  écrits  du  Canada,  avaient 
donné  à  entendre  au  roi  que  l'hôpital  pouvait  être  desservi  par  dos 
personnes  salariées,  à  la  manière  ordinaire  des  hôpitaux  généraux  de 
France.  Ce  point  avait  été  longxxement  discuté  dès  l'année  1G93,  et 
tous  ceux  qui  voyaient  les  choses  sans  préveution,  étaient  convenus 
alors  que  c'était  là  un  système  inqiraticalile  en  ce  pays,  soit  pour  le  pré- 
sent, soit  pour  l'avenir,  et  cela  pour  deux  raisons  :  lo  par  le  défaut  de 
sujets  qui  ne  se  trouvaient  pas  au  Canada  comme  en  France  ;  2o  par 
le  défaut  de  bien,  ce  qui  serait  cause  que  l'hôpital  se  trouverait  plus 
chargé  des  conducteurs  (|ue  des  ])auvres  eux-mêmes.  On  n'en  jugea 
pas  autrement  eu  1700.  M.  d'Auteuil  seul  soutint  encore  que  la  chose 
n'était  pas  impossible,  et  il  assurait  ([ue  dès  qu'on  aurait  ôté  les  reli- 
gieuses, il  se  chargeait  lui-même  de  trouver  des  personnes  propres  à 
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conduire  l'œuvre  sous  les  ordres  des  administrateurs.  L'assemblée 
n'entra  pas  néanmoins  dans  les  vues  du  procureur  général,  monsei- 
i,'ueur  de  Saint -Vallier  ayant  déclaré  que,  dès  qu'on  aurait  retiré  les 
religieuses,  il  retirerait  les  fonds  (ju'il  avait  alîtictés  à  leur  entretien. 
D'ailleurs,  le  gouverneur  et  l'intendant  étaient  inclinés  à  empêcher  lu 
retour  des  religieuses  à  (Juébec,  sur  ce  qui  leur  avait  été  n;présenté 
pur  la  communauté  de  l'Hôtel-Dieu.  Ils  ju'oposèrent  donc  un  expé- 
dient qui  allait  à  contenter  la  cour,  et  à  maintenir  le  nouvel  établisso- 
luent.  Cet  expédient  était  do  renvoyer  toutes  les  anciennes  religieuses, 
à  la  réserve  d'une  qui  resterait  avec  les  nouvelles  professes  et  les 
•aoviccs  à  l'ilôm'AL  génêual,  jusqu'à  ce  que  la  cour  eût  fait  connaître 
ses  intentions  sur  ce  qu'il  fallait  faire  de  ces  jeunes  persomies.  Ce  fut 
là  tout  le  sujet  des  délibérations  de  cette  première  assemblée,  et  elle 
fut  ajournée  sans  qu'on  réglât  rien. 

Quelques  jours  après,  le  5  octobre,  le  conseil  se  réunit  de  nou- 
veau. Monseigneur  de  Saint  -Vallier  n'y  parut  pas.  Il  avait  abandonné 
toute  l'affaire  à  la  conduite  de  Dieu,  et  se  contentait  de  le  prier  de 
faire  connaître  sa  sainte  volonté.  Il  se  reposait,  d'ailleurs,  sur  la  solli- 
citude de  monseigneur  de  Laval.  Ce  prélat,  qui  gémissait  de  voir  une 
si  bonne  ouivre  à  deux  doigts  de  sa  perte,  avait  lui-même  denumdé 
une  seconde  assemblée  :  il  s'y  trouva  pour  plaider  la  cause  de  la  ïeli- 
gion  et  des  pauvres.  On  y  remit  en  délibération  tout  ce  qui  avait  été 
proposé  précédemment  pour  empêcher  la  destruction  de  l'œuvre.  Cette 
fois,  M.  d'Auteuil  fit  naître  tant  de  ditlicultés,  il  se  ])ronon(;a  si  forte- 
ment sur  la  p<)ssil)ilité  de  faire  conduire  l'hôpital  i)ar  d'autres  que  par 
lies  religieuses,  que  le  gouverneur  et  l'intendant,  queliiue  bonne  volonté 
qu'ils  eussent  pour  détourner  le  coup,  se  viivut  contraints  de  céder,  et 
déclarèrent  que  les  ordres  du  roi  seraient  exécutés  de  point  eu  point. 

Ce  fut  ]M.  des  i\Iaizercts  qui  iiUa  en  porter  la  nr)uvelle  à  monsei- 
gneur de  Saint -Vallier.  Le  prélat  éluit  dans  sa  eatliédi'alo  ;  là,  eu 
pirésence  du  très  saint  sacrement,  il  attendait  le  résultat  des  déliln'ra- 
tions.  Il  est  aisé  de  juger  combien  iine  ])ariîille  conclusion  lui  fui 
sensil)le  :  il  s'y  soumit  néainnoins  avec  un  entier  al)audon  à  la  Trovi- 
deuce,  et  se  disposa  à  venir  lui-même  l'annoncer  aux  religieuses. 
Toutefois  M.  de  la  Colombière  arriva  de  (Québec  avant  Sa  (.îraiideur, 
et  ayant  fait  assembler  les  fondatrices,  il  leur  fit  part  de  ce  ([ui  venait 
d'être  conclu.  En  ami  fidèh.  et  dévoué,  il  n'avait  pas  épargné  ses  peines 
pendant  tout  le  cours  de  l'affaire,  et  maintenant  qu'il  la  voyait  terminée 
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d'une  manière  en  apparence  si  affligeante,  il  aiimit  eu  lui-même  besoin 
(l'encouragement  et  de  consolation,  car  tout  ce  qui  touchait  aux  intérêts 
de  la  petite  communautë  confi(5e  i\  ses  soins,  ne  lui  était  pas  moins 
sensible  que  ce  qui  le  touchait  personnellement.  11  dut  donc  en  cette 
occasion  faire  un  gi-and  effort  pour  ne  pas  trahir  son  émotion,  et  pour 
trouver  quelques  paroles  propres  i\  inspirer  à  ses  chères  filles  de 
l'énergie  et  de  la  résolution.  "  Jusqu'ici,  leur  dit  ce  bon  père,  il  a  paru 
que  la  volonté  de  Dieu  était  que  vous  fussiez  appliquées  à  cette  œuvre, 
piiisque  vous  n'avez  fait  qu'obéir  aux  personnes  établies  pour  vous 
manifester  ses  ordres.  Maintenant  il  paraît  demander  autre  chose  de 
vous,  et  en  ceci,  comme  en  tout  le  reste,  il  faiit  adorer  les  desseins  de 
la  divine  Providence." 

Après  cette  première  ouverture,  M.  de  la  Colombière  conduisit 
les  religieuses  à  l'église  ;  là,  prosternées  devant  le  très  saint  sacrement, 
elles  offrirent  à  Dieu  le  sacrifice  qu'il  exigeait  d'elles.  Cela  étant  fait, 
elles  se  levèrent,  sinon  consolées,  du  moins  résignées  ;  aucune  plainte 
n'échappa  de  leurs  lèvres,  et  elles  demeurèrent  très  tranquilles  en  atten- 
dant la  venue  de  leur  fondateiu".  Il  ne  tarda  pas  à  arriver  accompagné 
de  'M.  dos  Maizevets.  ]\Ionseigneur  gardait  toute  sa  doideur  au  dedans 
de  lui-même  ;  néanmoins  nos  ]\Ières  ne  purent  contenir  leurs  larmes. 
Sa  Grandeur,  croyant  que  c'était  la  peine  de  quitter  cette  maison,  leur 
parla  quelque  temps  de  la  soumission  qu'il  faut  avoir  ;\  la  volonté  de 
Dieu  quand  il  nous  atUige,  comme  quand  il  nous  caresse.  Elle  ajouta 
qu'il  fallait  le  laisser  agir  sans  se  plaindre,  '^e  crainte  que,  mécontent 
de  leurs  dispositions,  il  ne  les  traitât  conformément  aux  désirs  de  leurs 
cœurs,  ainsi  qu'il  le  fait  à  l'égard  des  réprouvés.  Nos  Mères  lui  témoi- 
gnèrent que  le  sujet  de  leurs  larmes  n'était  pas  leur  douleur  person- 
nelle, mais  bien  la  ]ieine  (pie  Sa  Grandeur  devait  éprouver  en  voyant 
son  univre  à  la  veille  d'être  détruite. — "  Non,  non,  leur  dit  l'évêque,  ne 
vous  faites  pas  de  peine  de  cela,  mes  chères  filles,  sachez  que  ce  n'est 
pas  pour  rien  (jne  je  m'ai)pielle  Jkax  dk  la  Choix...  Ce  n'est  pas  la  pre- 
mière <|u'il  a  plu  à  Dieu  de  m'i'uvoyer,  et  j'espère  que  ce  ne  sera  pas  la 
dernière  ;  car  il  n'y  a  (pie  ce  lien  (pii  m'attache  à  cette  église.  " 

Ce  discours  de  leur  vénéré  fondateur  ranima  le  courage  de  nos 
Mèi'es,  sans  toutefois  diminuer  letn-  peine.  ^Monseigneur  régla  dès  lors 
avec  elles  comment  il  fiillait  faire  les  préparatifs  du  départ.  Elles  coni- 
iiiencèrent  tout  de  suite  à  cm])a(iueter  le  linge,  les  vêtements,  et 
ics  autre^  choses  détacliées  ;  et  il  leur  semblait  en  le  faisant  que  ci' 
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n'était  qu'un  jeu  ;  elles  ne  pouvaient  du  reste  se  résoudre  à  toucher  à 
un  seul  clou,  comme  si  elles  avaient  eu  un  certain  pressentiment 
qu'elles  ne  devaient  pas  sortir  de  ce  lieu,  malgré  toutes  les  apparences 
du  contraire. 

Deux  ou  trois  jours  se  passèrent  dans  l'attente  de  l'ordre  officiel 
enjoignant  aux  religieuses  de  retourner  à  Québec  ;  mais  elles  furent 
agréablement  surprises  quand,  après  cet  intervalle,  M.  de  la  Colom- 
bière  vint  de  la  part  de  monseigneur  leur  dire  de  ne  pas  trop  se  presser 
de  défaire  ce  qui  tenait  dans  la  maison  ou  dans  l'église,  vu  qu'on  avait 
une  petite  espérance  de  po\ivoir  tenter  une  voie  d'accommodement, 
mais  (]u'il  ftxUait  garder  là-dessus  un  grand  secret.  Cette  voie  d'ac- 
connuodement  fut  en  effet  suscitée  par  les  religieuses  de  l'Hôtel-Dieu. 
Elles  tenaient,  heureusement,  à  ne  pas  recevoir  les  deux  nouvelles 
professes  de  I'hôpital  ciénéhal  :  elles  mirent  donc  tout  en  ceuvre  pour 
empêcher  l'exécution  de  ce  ({ui  avait  été  conclu  à  l'assemblée  du  5 
octobre.  Le  9  du  même  mois  le  gouverneur  et  l'intendant  tinrent  une 
conférence  secrète,  à  l'insu  de  M.  d'Auteuil,  et,  après  avoir  de  nouveau 
considéré  toutes  choses,  ils  en  vinrent  aux  résolutions  suivantes  : 

"  Que,  attendu  l'impossibilité  de  faire  desservir  l'iiôi'iTAL  (iÉNÉUAL 
par  d'autres  que  par  des  religieuses  ; 

"  Attendu  encore  que  les  religieuses  hospitalières  préposées  à  cet 
effet,  s'étaient  acquittées  de  leurs  fonctions  à  la  satisfaction  générale, 
ils  ne  jugeaient  pa>i  à  propos  de  les  renvoyer  toutes  à  l'Hôtel-Dieu  ; 
car  ce  faisant,  ils  exposeraient  l'cruvre  à  être  aljandonnée,  contre  les 
intentions  do  Sa  Majesté  et  au  préjudice  de  la  colonie  ; 

"  Que,  en  attendant  les  UDUVeaux  ordres  de  la  cour,  ils  croyaient 
ne  pouvoir  mieux  s'rtC(|uitter  de  ce  que  8a  ]\Iajesté  souhaitait  là-dessus, 
que  do  renvoyer  à  l'Hôtei-DJeu  de  Québec  la  sujiérieure  de  la  nou- 
velle maison  et  lus  novices,  aiin  qu'il  n'y  eût  point  de  multiplicité  de 
communautés  contre  les  désirs  du  roi." 

La  question  élaîit  ainsi  réglée  entre  ilM.  de  Callières  (ït  de 
Cluuupigny,  ils  convinrent  d'en  écrire  en  ce  sens  dans  une  lettre  com- 
mune à  M.  le  comte  de  rontchartraiu. 

En  annonçant  aux  religieuses  qu'on  avait  pris  à  leur  sujet  une 
nouvelle  et  dernière  décision,  et  que  quelques-unes  d'entre  elles 
devaient  se  rendre  à  l'Hôtel-Dieu,  M.  de  la  Colombière  ne  leur  laissa 
pas  d'abord  entrevoir  sur  qui  le  sort  allait  tomber,  persuadé  que  celles- 
là  le  sauraient  toujours  assez  tôt.  L'ordre  officiel  ne  se  lit  pas  attendre  : 
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il  était  porté  eu  dea  termes  qui  ne  souffraient  aucun  retard  dans 
l'exécution.  Ainsi,  le  même  jour,  9  octobre,  à  quatre  heures  de 
l'après-midi,  la  mère  Marie-Gabrielle  Denis  de  l'Aunonviation,  la  sœur 
Marie-xVnne  ïruthier  de  Sainte-Thérèse,  novice  de  chœur,  et  la  sœur 
Madeleine  Fournier  de  Sainte-Marthe,  novice  converse,  faisaient  leurs 
adieux  aux  autres  membres  de  la  petite)  communauté.  Il  serait 
difficile  d'exprimer  quelle  fut  la  douleur  de  toutes  au  moment  de  la 
séparation  ;  elles  cherchèrent  pourtant  à  se  consoler  mutuellement  par 
la  pensée  que  leur  sacrifice  ne  resterait  pas  sans  récompense,  et  par 
l'espoir  de  se  réunir  un  jour  dans  des  circonstances  plus  heureuses. 

Ce  fut  à  ce  moment  critique  que  l'on  eut  lieu  de  a'applaudir  de 
ce  que  la  mère  Saint-Augustin  n'avait  pas  été  choisie  pour  supérieure 
aux  dernières  élections.  Elle  était  en  effet  l'âme  de  la  petite  famille 
religieuse  qui  se  trouvait  réunie  autour  d'elle  ;  et  la  mère  de  l'Annon- 
ciation elle-même  s'était  jusque-là  conduite  d'après  ses  conseils,  dans 
toutes  les  circonstances  les  plus  difficiles.  Ses  talents  et  son  mérite 
n'étaient  pas  attachés  à  telle  ou  telle  charge,  mais  il  était  de  la  plus 
haute  importance  pour  le  soutien  de  l'ceuvre  qu'elle  fût  résidente  à 
Notre-Dame  des  Anges.  Tous  ceux  qui  avaient  à  cœur  les  intérêts 
de  la  communauté  naissante,  ne  manq\ièrent  pas  de  reconnaître  en 
ceci  une  conduite  amoureuse  de  la  divine  Providence  :  ils  y  virent  un 
bon  augure  pour  l'avenir  de  l'établissement  dont  l'existence  était 
menacée  d'une  manière  si  sérieuse. 

Cependant  monseigneur  de  Saint -Vallier  commençait  à  concevoir 
quelque  espérance  de  voir  subsister,  selon  ses  vues,  l'asile  qu'il  avait 
ouvert  aux  pauvres  et  aux  malheureux  ;  mais  il  comprit  (^ue  ceux  qui 
avaient  agi  jusque-là  pour  en  procurer  la  destruction,  étaient  disposés 
à  continuer  leurs  poursuites  avec  i)lus  de  chaleur  que  jamais.  Il  ré- 
•solut  donc  de  faire  un  nouveau  voyage  eu  France  pour  soutenir  et 
défendre  les  intérêts  si  gravement  compromis  de  son  hôpital  généual. 

Si  le  départ  de  la  mère  de  l'AnnoiuMiition  et  des  deux  novices 
avait  été  pénible  aux  anciennes  religieuses  de  ceite  maison,  à  combien 
plus  forte  raison  durent-elles  être  pénétrées  de  douleur  en  voyant 
partir  leur  vénéré  fondateur  !  D'une  part,  elles  craignaient  tout  pour 
sa  personne,  à  cause  de  la  rigueur  du  froid  à  cette  saison,  et  des 
dangers  de  la  guerre  ;  de  l'autre,  elles  étaient  accablées  de  tristesse  à 
la  pensée  de  l'abandon  dans  lequel  elles  allaient  se  trouver,  étant  pri- 
vées de  la  consolation  et  de  la  protection  que  sa  présence  leur  procurait. 
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Monaeigiieur  de  Saint -Vallier,  jieu  touché  des  raisons  qui  le 
i'e<{;iirdaient  personnellement,  se  niontm  très  sensible  à  colles  qui  inté- 
ressaient directement  ses  chères  filles  ;  aussi  fit-il  tout  ce  qui  pouvait 
dépendre  de  lui  pour  adoucir  l'anierttrnie  de  leur  sacrilice.  Quelque  dé- 
sir (pi'il  eût  d'onuuener  avec  lui  on  France  M.  Guillaume  de  la  Colom- 
bièro,  il  so  ])riva  néanmoins  dos  sorvicos  do  ce  dip;ne  ecclésiastifjue,  à 
cause  do  la  nécessité  qu'il  voyait  do  le  laisser  dans  notre  maison  ;  il  n'y 
avait,  en  eiiet,  personne  sur  qui  nos  Mères  pussent  conq)ter  avec  plus  de 
coutiauce  que  sur  cet  ami  dont  le  dévouement  était  à  toute  épreuve. 
Atiu  qu'il  fût  iilusen  état  de  les  servir  et  de  les  défondre,  monseigneur 
de  Saint -Vallier  lui  donna  tous  les  pouvoirs  nécessaire;,  pour  agir  selon 
nu'il  le  jugoi'ait  à  propos,  en  vue  du  bien  de  l'ét'^.biissement  et  de  celui 
dos  religieuses  en  paiticulier;  Sa  Grandeur  lui  recommanda  très 
expressément  d'avoir  soin  de  la  mère  de  l'Annonciation  et  des  deux 
novices,  pendant  tout  le  temps  qu'elles  seraient  à  l'Hôtel-Dieru. 

l'our  obvier  aux  enil)arras  i>écuniaires  dans  lesquels  ses  filles 
})()urraient  se  trouver  pendant  son  absence,  à  cause  de  leur  grande  pau- 
\roté,  l'évêque  pria  M.  Hazenr,  négociant  de  Quéliec,  de  fournir  à  la 
maison  tout  ce  (pii  serait  nécessaire.  M.  Hazenr  s'y  engagea  bien 
v<ilontior9;  il  était  jwrté  d'ailleurs  à  rendre  aux  religieuses  tous  les 
s'jrvicos  d'un  l>on  ami,  tant  par  l'affection  (ju'il  avait  toujours  eue  pour 
cette  œuvre  que  par  considération  pour  la  mère  Saint-Augustin,  sa 
liellc-sd'ur.  Ayant  jiourvu  do  la  sorte  à  tout  ce  qui  concernait  les 
icligiousos,  monseigneur  do  Saint -Vallier  crut  devoir  jirendre  une 
mesure  ilécisive  à  l'égard  des  pauvres  qui  étaient  dans  l'hôpital  :  il 
réi^la  ((u'ils  seraient  tous  renvoyés  à  l'exception  de  huit  ou  dix.  Ce 
fui  un  surcroît  de  peine  pour  nos  bières  de  se  voir  dans  l'obligation 
de  congédier  ces  malheureux,  qui  les  attendrissaient  par  leurs  larmes  ; 
mais  elles  durent  se  rendre  aux  bonnos  raisons  du  prélat.  Sa  Gran- 
d(îiu\  pour  ne  pas  courir  le  risque  do  voir  toml)or  .sun  bien  entre  les 
mains  do  personnes  séculières,  ne  voulait  pas  fournir  davantage  aux 
ilép(!nses  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  assuré  des  dispositions  de  la  cour  à 
l'éuard  dos  religieuses.  Ayant  mis  ordre  aux  affaires  de  son  diocèse, 
le  prélat  partit  do  Québec  le  13  octobre  dans  le  vaisseau  «lu  roi  nom- 
mé la  Seine. 

La  mesure  prise  à  l'égard  des  pauvres  eut  sur  le  public  tout 
l'effet  (pie  s'était  proposé  monseigneur  de  Saint -Vallier.  Quelques-uns 
(le  ces  vieillards  furent  reçus  à  l'hôpital  général  des  frères  Charon,  à 
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Vill  i  Marie  ;  quelques  autres  se  réfugièrent  chez  des  personnes  ilu 
leur  parenté  ;  mais  la  plupart  restèrent  d'abord  sans  asile  ;  ils  étaient 
toujours  dans  les  rues  de  Québec,  aux  portes  des  bourgeois,  demandant 
un  morceau  do  pain  et  déplorant  leur  malheureux  sort.  Ce  specta(;k' 
fit  ouvrir  les  yeux  à  bien  des  gens  ;  ils  connnencèrent  à  comprendre 
que  la  maison  contre  laquelle  ils  s'étaient  laissé  jn-évenir  sans  troji 
savoir  pounpioi,  était  eflectivement  d'une  grande  utilité.  Les  A)nda- 
trices  cei>endaut  éprouvaient  inie  douleur  sensible  de  voir  leur  hôpital 
déi)euplé  :  et  leur  aflliction  augmentait  cha(|ue  jour  ])ar  les  nouvelles 
qu'elles  recevaient  de  la  misère  où  se  trouvaient  réduits  leiu's 
chers  pauvres.  La  mère  Saint-Augustin  fit  paraître  alors  toute 
la  tendresse  de  son  ccour  envers  les  membres  soulîrants  de  Jésus- 
Christ  :  de  concert  avec  ses  sœurs  elle  fit  revenir  dans  l'hôiiital  tous 
ceux  qui  étaient  ainsi  délaissés.  Une  pareille  démarche  pouvait 
paraître  téméraire  ;  car,  selon  la  prudence  humaine,  il  n'y  avait  pas 
d'apparence  que  la  maison  pût  faire  subsister  tout  ce  monde  avec  k^ 
mince  revenu  dont  elle  pouvait  disposer.  Mais  tout  l'ajjpui  de  nos 
Mères  était  en  la  bonté  de  Dieu  ;  jusque-là  il  ne  leur  avait  piis  fait 
défaut  ;  elles  eurent  confiance  (|u'il  en  serait  aiiisi  dans  la  suite  ;  elles 
crurent  encore  que  cette  confiance  toucherait  en  leur  faviiur  h.  cu'iir 
du  Tout-Puissant. 

"  Mes  chères  sceurs,  disait  à  ce  propos  la  mère  Saint- Augustin,  je 
ne  vois  rien  qui  puisse  attirer  plus  de  bénédictions  sur  la  maison,  vA 
sur  le  voyage  de  notre  vénéré  prélat  que  la  charité  ([ue  nous  ferons  à 
ces  pauvres  cabandonnés.  Leurs  prières  feront  i)lus  aux  yeux  tle  Dieu, 
(|ui  tient  en  ses  mains  les  co'urs  des  rois,  que  non  pus  toutes  1rs 
créatures  sur  qui  nous  pourrions  com])ter  le  plus." 

Un  bon  vieillard,  nonnné  Pierre  CJossehit,  avait  été  recueilli  y.n 
ses  enfants  qui  demeiu'aient  dans  le  \illage  de  Saint-liernanl,  paroisse 
de  Charlesbourg.  C'était  un  homme  de  bien  (juc  tout  le  miimlt!  rts- 
pectfiit  ;  ses  enfants  vn  particulier  le  vénéraient  eonnue  un  saint. 
Pauvi'es  eux-mêmes,  ils  ne  pouvaient  que  ])arta,u;cr  avec  leur  jtère  h 
gêne  dans  laquelle  ils  se  trouvaient.  Celin-ci  se  serait  volonticvs 
contenté  de  son  sort,  s'il  eût  été  capable  de  se  rendre  tons  les  join-s  à 
l'église  ;  mais,  à  son  Age,  ce  n'était  pas  chose  possiljle.  Vers  le  tejii]  s 
de  Noël,  il  pria  ses  enfants  de  le  mener  à  l'ilôi'rrAL  Gi^;N/-;i!AL  i)our  y 
passer  les  fêtes,  et  voir  la  crèche  ({u'on  y  faisait  tous  les  ans  pour 
représenter  le  mystère  de  la  naissance  de  Jésus-Christ.     Ses  enfants 
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firent  ce  qu'il  souhaitait.  Étant  arrivé  ici,  il  «Icuiauda  avec  instance 
([u'on  voulut  bien  le  «iarder.  11  eut  jiour  ivponse  (ju'ipii  ne  ]iouYait 
alors  l'ailiuettro  ;  ((ue  s'il  voulait  être  re(;u  au  retour  des  vaisseaux,  il 
eût  ;\  bien  prier  jionr  uionseiffiieur  l'évêque,  et  poui'  la  réussite  de  ses 
alliiircH.  Là-dessus  il  réitéra  sa  demande  au  nom  de  la  sainte  Yiergo 
et  du  bon  siiint  Joseph  ;  il  assurait  en  même  temps  (pu;  nuMiseigneur 
obtiendrait  ce  <|u'il  désirait.  La  nu"'re  Saint-Augustiu  se  lai.ssa  vaincre 
(iucore  cette  l'ois.  Touchée  de  la  simplicité  et  de  la  contiance  du  bon 
vieillard,  dont  elle  connaissait  d'ailleurs  la  piété  et  la  vertu,  elle  résolut 
(le  le  garder.      11  mourut  en  prédestiné  six  mois  après. 

"  La  vie  de  cet  homme  a  été  si  exemplaire  pendant  les  cinq  ou  six 
années  (ju'il  a  passées  dans  notre  maison,  que  les  pauvres,  de  quelque 
luinKîur  ([u'ils  aient  été,  ont  toujonr.s  eu  pour  lui  une  vénération  par- 
ticulière. 11  avait  un  si  gi'iind  attrait  pour  la  prière  qu'on  le  trouvait 
;\  tout  moment  devant  le  très  saint  sacrement  ;  là  il  répandait  son 
c(f:ur  en  la  présence  de  Dieu,  se  sentant  pénétré  de  dévotion  jus({u'à 
verser  des  larmes.  Il  portait  suspendu  à  son  cou  un  crucifix  qu'il 
avait  pres(]ue  toujours  entre  les  mains  ;  il  tenait  sans  cesse  les  yeux 
attiichés  sur  cet  objet,  et  il  produisait  de  tendres  affections  en  se  rap- 
jielant  l'amour  (pie  Notre-Seigneur  lui  avait  témoigné  en  mourant 
jMiur  le  racheter.  Il  n'avait  aucune  attaclie  à  quoi  (pie  ce  fût,  il  ne 
(h'siniit  rien  en  ce  monde,  et  il  était  toujours  content  de  ce  que  la 
l'iDvidence  lui  envoyait.  Il  était  très  dévot  à  saint  Jo.sei)h  et  à  la 
sainte  Vierge  (ju'il  appelait  sa  bonne  raère.  Il  y  a  tout  heu  de  croire 
([n((  cette  puissante  protectrice  qui  aime  ceux  (|ui  l'aiment,  lai  a 
iil)])ai'u  sans  qu'il  l'ait  su  lui-même.  Voici  le  récit  de  cette  faveur  en 
la  manière  qu'il  la  lacontu  dans  sa  gitinde  simplicité  : 

"  l'ierre  était  de  la  couga-égation  de  Xotre-Dame,  et  tant  qu'il 
fut  en  état  de  marcher,  il  avait  soin  d'aller  tous  les  dimanches  à  Québec 
jKiur  se  trouver  à  l'assemblée  des  congréganistes.  Il  sortit  un  jour  de 
}^nmd  matin  lorsqu'il  faisait  encore  un  peu  noir  ;  et  comme  il  avait  la 
vue  f(jrt  aH'aiblie,  il  s'égara  du  gi-and  chemin,  et  alla  s'embamisser  dans 
(lu  bois  et  des  .souches.  Il  tourna  et  retourna  sans  pourtant  se  retrou- 
ver ;  se  sentant  enfin  fatigué,  et  craignant  de  ne  pouvoir  se  rendre  à 
l'assenildée,  il  se  mit  à  prier  la  sainte  Vierge  de  cette  façon. — "  Hé,  hé  ! 
ma  Ixmne  mère,  je  ne  sais  où  je  suis  ;  ayez  pitié  de  moi."  A  l'instant, 
r;u;:inta-t-il,  une  belle  dame  se  trouva  à  mon  abord,  et  me  prenant  par 
l.i  main,  elle  me  dit  :  "  Venez,  mon  ami,  je  m'en  vais  vous  remettre 
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dans  le  chemin.  "  —  Elle  m'y  coiuluisit  et  me  dit  :  "  Allez  maiiitcuaut, 
vous  y  voilà.  " —  l'ierre  continua  sa  route  après  avoir  remercié  .s;i 
C'jnducirice,  et  .se  retournant  pour  voir  .si  elle  lo  .suivait,  il  no  vit  plu.s 
personne.  Comme  cj  n'était  ^ms  là  unj  lieurj  ni  un  lieu  où  aucune 
dame  se  lut  aventurée  seule,  il  es',  permi.s  de  croire  ([ue  celle  (jui  vint 
au  secours  de  l'ierre  n'était  autre  (juu  la  très  .sainte  V'ierj^e,  ([ui  voulut 
elle-même  le  ùvvv  de  l'eml^rras  dans  leiiu(d  il  .s'était  enLfa;^'  jiour  .son 
.service,  et  pour  le  zèle  de  .son  culte.  On  ne  douli^  jiiis  non  [ilus  qu'il 
n'ait  été  particulièrement  a.ssi.sté  à  la  mort  par  la  lîeiue  du  ciel,  et  son 
{,dorieux  époux  saint  .To.sei)h.  Ses  enfants  ([ui,  jusqu'à  son  dernier  sou- 
pir, lui  ont  toujours  d')uné  de.s  marques  de  leur  atiectiuîu.se  vénération, 
étaient  iiicou.solabk's  de  sa  perte.  Ils  se  seraient  vidontiers  en.sevelis 
avec  lui,  tant  ils  avaient  de  douleur  de  s'en  voir  séparés. 

"  Une  tics  plus  grandes  con.solations  que  les  religieuses  aient  eue 
depuis  qu'elles  .sont  dans  ce  nouvel  établissement,  continue  le  récit,  a 
été  de  voiries  l)énédictions  (pi'il  a  plu  à  Dieu  d'y  répandre  en  faveur 
des  pauvres  qui  y  sont  morts.  La  plupart  d'entre  eux  étaient  des 
gens  que  la  misère  acc.djlait,  et  (ju'un  esprit  fort  grossier  empêchait 
d'eu  faire  un  s  dut  u.sage  ;  tiuelque.s-un.s,  par  suite  d'une  vie  peu  réglée, 
étaient  devenus  comme  insensil)les  à  leur  .salut.  Cependant  ils  ont 
pri.s,  en  entrant  dans  cette  mai.son,  de  tout  autres  sentiments  ;  ils  se 
sont  dès  loi's  adonnés  aux  exercices  de  piété,  prenant  leur  nuxl  en 
patience  et  se  ilisposant  chaque  jour  à  faire  nue  bonne  mort. 

"  A  l'exception  d'une  femme  pécheresse,  frappée  sul)itement  par 
la  nuun  de  L)icu,  sur  cinquante  })ersonnes  décédées  dans  notre  hôpitiil 
depuis  sei)t  ans,  il  n'y  ini  a  eu  aucune  qid  n'ait  ])aru  rendre  le  dernier 
soupir  dans  les  plus  heureux  sentiments  ;  la  plupart  même  sont  morts 
eu  vrais  prédestinés." 

11  est  facile  de  comjtrendre  que  ce  ne  fut  qu'à  force  d'économie 
et  de  privations  ([uc  nos  Mères  fondatrices  parvinrent  à  nourrir,  pen- 
dant l'hiver,  le  sur[)lus  des  personnes  qu'elles  avaient  admises  dans 
l'hôpital.  Ces  vraies  filles  de  la  Jliséricorde  de  Jésus  avaient  compri.s 
toute  la  beauté  de  leur  vocation  et,  entrant  dans  les  sentiments 
qu'exigent  et  in.spirent  nos  saintes  règles,  elles  étaient  C(juvaincues 
que  "  leur  repos,  leur  aise,  leurs  souis,  leurs  travaux  n'étaient  plus  à 
elles,  mais  qu'elles  avaient  tout  donné  à  Dieu  dans  la  personne  des 
pauvres." 

Une  des  plus  belles  pages  de  nos  annales  est  celle  qui  fait  cou- 
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iiilître  ([uels  (^Inient  leH  sentiments  de  nos  Mèii's,  et  leur  ninni^ie 
d'agir  ])cn(iiint  toutt»  la  dnn^e  de  la  teniiiêtti  (|U('  rtMincHii  de  trmt  l>ion 
avilit  suscitvc  oontn^  elles.  Nons  lisons  au  diajiiti'c  vint/tiènu',  anniV'H 
1700-1701  : 

"Nous  ])assrmies  l'hiver  fort  trantiuillenicnt  jtar  rapiinit  aux  ccni- 
jonctures  dans  lesquelles  nous  nous  trouvions,  car  la  vi'ritiiMc  el  sincère 
auion  qui  était  entre  nous,  nous  niainti-nait  dans  un  état  de  contente- 
ment et  de  satisfaction  inexprimables  ;  si  nous  avions  cjuelque  iieino, 
elle  ne  venait  que  de  l'inquiétude  où  nous  étions  au  sujet  de  mitre 
vi'néré  fondateur,  et  de  ce  que  nous  nous  voyions  séparées  de  la  nièro 
(le  l'Ainionciation  et  de  nos  deux  chères  noviees...  Nous  n'avions 
jamais  pu  croire  fennenient  que  nous  sortirions  de  cette  maison,  même 
dans  le  tenij^s  que  nous  faisions  nos  malles  pour  cela.  Ce  qui  ne  servit 
pas  peu  à  nmintenir  cette  confiance  daiis  le  fond  do  nos  cœurs,  ce  fut 
la  lecture  des  ('euvi-es  île  sainte  Thérèse,  et  de  ce  qui  lui  arriva  dans  un 
(le  ses  premiers  établissements  dédié  au  glorieux  saint  Joseph.  Nous 
nous  ])laisions  particulièrement  à  lire  et  k  relire  le  chapitre  trente- 
sixième  de  sa  vie,  où  il  est  parlé  des  peines  (pii  lin  furent  faites  par 
les  religieuses  de  la  communauté  d'où  elle  était  sortie,  et  qui  avaient 
prévcani  contre  elle  et  cf)ntre  son  étal)lissement  le  provincial  de  l'ordre, 
11  s'éleva  dans  la  ville  à  cette  occasion  une  grande  émotion  et  un  grand 
trouble  :  le  maire  et  les  ëchevins  s'assemblèrent  pour  conclure  qu'on 
ne  devait  aucunement  consentir  à  la  fondation  du  iK)uvcau  couvent." 

Jiien  ne  pouvait  mieux  convenir  dans  la  circonstance  tjue  cette 
lecture;  il  y  avait  une  si  parfaite  analogie  entre  la  situation  de  nos 
Mères  et  celle  ([ne  décrit  sainte  Thérèse  !  Nos  fondatrices  aimaient  h 
se  persuader  ([ue  le  rapprochement  se  continuerait,  et  que  l'issue  de 
toutes  ces  altiiires  serait  aussi  heureuse  pour  elles,  que  l'avait  été  pour 
la  séraphique  réfonuatrice  du  Carniel  la  suite  des  événements  dont  il 
vient  d'être  ])ai'lé. 

Ce  n'était  pas  uni(|uement  sur  do  stériles  considérations  qu'elles 
appuyaient  leurs  espérances,  l'our  ce  <[ui  est  des  moyens  humains 
profircs  à  faire;  réussir  leurs  desseins,  elles  en  laissaient  l'emjjloi  à 
monseigneur  de  Saint -Vallier  et  aux  «luelques  amis  qui  leur  étaient 
encore  dévoués.  De  leur  côté,  elles  avaient  recours  à  ce  que  la  piété 
a  (le  ])lus  tendre  et  de  plus  ingénieux  jiour  fléchir  le  Ciel.  "  Yo'ux, 
prières,  mortifications,  tout,  nous  disent-elles,  fut  mis  en  (cuvre  pour 
elttenir  qu'il  plût  à  la  divine  l)onté  d'éclairer  le  ministre  du  roi  de 
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cette  lumière  de  vérité  ([ui  dissipe  le  faux  joui  de  l'illusion.. .  Nous 
deui.indious  en  même  temps  qu'il  plût  ù  Dieu  il'incliner  le  cuîur  do 
Louis  XIV,  noire  invi!ieil)le  munaniue  et  le  lueilleur  de  tous  les  rois, 
afin  qu'il  ufl'i'iinîl  iintio  étiil)lissenionl  pur  sou  autorité  royale,  ci,  t^u'il 
dissipât  en  cette  occasion,  comme  il  l'avait  fait  eu  taut  d'autres,  les 
ennemis  du  bien  qui  n'ont  jamais  pu  prévaloir  contre  sa  sages.se  et 
sa  piété.  " 

La  mère  de  l'^Vuiionciatiou  et  la  i)etile  so-ur  Sainte-Thérèse 
a'unis.saient  à  tcjutes  les  inlenlions  de  celles  ([u'ellcs  avaient  laissées  à 
Notre-iJame  des  Antjes,  et  ijuoiquo  séparées  de  cnriis,  elles  lisur 
demeuraient  très  étroitement  liées  de  cœur,  pour  i)réscnter  à  la  divine 
^Majesté  les  mêmes  vieux  ut  les  mêmes  su]iplicalioiis. 

Ce  n'esL  pas  .san.s  Ijeauctnip  d'à  p'opos  que  l'annaliste  ai)pli([ue, 
eu  cet  endroit,  aux  chères  exilées  ce  que  dit  sainte  Thérèse  des  novices 
qu'elle  avait  laissées  dans  sa  fondation  lorsqu'elL-  en  fui  ra[)i)elée,  et 
qu'on  travaillait  ;"i  la  ville  et  à  la  cour  à  détruire  sa  ]ietite  conmiu- 
iiauté.  "  Ces  sevvanles  du.  iJiuu,  écrit  la  sainte,  étaient  seules,  et  elles 
faisaient  plus  yav  leurs  oraisons  ([ua  moi  avec  toutes  mes  poursuites. 
Car  comment  l)ieii,([ui  .se  lai.sse  fléchir  ])ar  les  pécheurs,  ne  se  serait-il 
pas  laissé  vaincre  iiar  des  Ames  innocentes,  (pi i  lui  deuaindaieut  ave(! 
larmes  et  jfémisscmcnts  une  chose  qui  ne  jiouvait  que  lui  être  très 
agréable,  ])ar  la  gloire:  qui  eu  reviendrait  à  sa  siq)rême  Majesté  ?  " 

Dans  la  ville  ilc  (.t)uébec,  on  croyait  généralement  que  la  commu- 
nauté coHuuencée  à  l'iiôriTAL  ciÉNÉliAL  ne  .se  soutiendrait  pas  :  on  lo 
croyait  de  même  à  l'IIôtcl-Dieu.  Seules  dans  ce  dernier  monastère, 
la  mère  de  l'Annouciatiimet  sa  jeune  compagne  nourris.saient,  au  plas 
intime  de  leur  l'ime,  l'espérance  d'un  meilleur  succès  pour  les  démar- 
ches de  leur  évêipie.  La  situation  faite  alors  à  la  sirur  Sainte-Thérè,sc 
était  des  ]ilus  délicates  :  elle  était  encore  novice  au  voile  lilanc,  et  tout 
semblait  devoir  la  convaincre  qius  jamais  elle  ne  ferait  profession  dans 
la  maison  où  elle  était  entrée  d'abord.     L)'aulre  part,  '^"",     '  "'(iunt 

caractère,  ses  aimaljles  (|ualités  d'esprit  et  de  c v,  h     avaient  gagné 

l'estime  et  l'amitié  de  toutes. les  religieuses  d  Uieu,  etellf'  se 

plaisaient  à  penser  qu'un  aussi  excellent  suj  iiL  un  jour  d(       lU- 

nomljre.  La  mère  du  Sacré-Co'ur  la  voyait  i,  lups  à  titre  dans  sa 
cellule,  lui  témoignait  beaucoup  d'intérêt  et  d'alleu  non,  li  demaudait 
quelle  était  sa  pen,sée  sur  le  voyage  de  monseigneur  de  Saint -Vallier, 
et  si  elle  croyait  qu'il  obtînt  du  roi  la  permission  de  faire  une  commu- 
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uiuilé  à  l'uôi'iTAL  cifeNÊKAL. — "  .T'o.s])i!ro  (lu'il  ou  seiu  ainsi,  ma  mère," 
iciiDiuluit  la  iiovico. — "  Vous  n'ij^uoroz  pas  pointant,  reprenait  lu  mère 
MUlu'rienre,  vous  u'igiujrez  pas  (^ue  Sa  Majesté  ne  veut  pas  d(!  uou- 
vi'llos  (Xdnmunautés  en  ce  pays,  et  de  crainte  (jue  l'ilôl-lTAL  gÉNÉUAL 
iK.'  se  soutienne  pas,  ne  vauilniit-il  ]nis  mieux  vous  déchuer  vouloir 
(louicurcr  dans  la  maison  où  vous  êtes  actuellement?" — La  sœur 
Sainte-Thérèse  répondait  qu'elle  ne  pouvait  nidlement  se  résoudre  à 
prendre  ce  parti;  ([u'olle  aimait  I'hôI'JTAL  (;f;xÉUAii  ;  (^ue  son  cœur  y 
était  quoi(pi'ello  en  fût  séi)arée  de  corps;  jiuis  elle  remerciait  la  mèro 
supérieure  de  la  l)oime  volonté  qu'elle  voulait  bien  lui  ténioifi;ner,  et 
la  priait  de  lui  continuer  cette  lionne  volonté,  au  cas  ([ue  la  cour  no 
voulût  pas  absolument  <|u'il  y  eût  de  counuunauté  à  Notre-] )amo  des 
Animes. — "  Il  n'en  sera  plus  temps  alors,  ré)ili([uait  la  mère  du  Sacré- 
(.'nur, —  sans  doute  pour  éprouver  la  fermeté  et  la  constance  de  l'admi- 
ral)lc  jeune  fille, —  il  n'en  sera  plus  temps  alors.  Si  les  choses  en 
viounciit  là,  comme  il  est  tout  proliable,  il  vous  faudra  quitter  l'habit 
et  retourner  dans  le  monde." — "Je  ne  saurais  (]ue  faire  à  cela,  rép(jn- 
(lait  la  sn>ur;  car  pour  ce  qui  est  de  ren(jncer  à  FllôriTAL  (iftxÊKAL, 
au(pa'l  je  suis  redevalile  de  mon  bonheur,  je  ne  le  ferai  point  que  je 
ne  Voie  comment  les  affaires  tourneront,  et  j'espère  qu'elles  tourneront 
bien." 
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CHAPITEE  DOUZIÈME 


1701-1703 


Regarde  vers  1  orient,  ô  Jérusnlera,  et  vois  la 
joie  «lui  te  vient  de  Dieu.     lîanicli,  IV,  :î6. 

Je  ramènerai  les  caïUits  de  mon  peuple  Israël. .. 
je  les  rétablirai  dans  leur  propre  terre,  et  je  ne 
les  ferai  jdus  .sortir  de  la  terre  cpie  je  leur  ai 
donnée,  dit  le  Seigneur.        Aniop,  IX,  14. 


On  (5 tait  au  printemps  de  1701.  Tous  ceux  qui  s'intéressaient, 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  aux  m'gociations  qui  .s'étaient  poursuivies 
en  France  i)endant  l'hiver,  portaient  leurs  regards  du  côté  du  Saint- 
Laureiit  et  attendaient,  avec  des  sentiments  divers,  l'arrivée  des  pre- 
miers vaisseaux.  Quelles  étaient  alors  les  pensées,  quelles  étiuent  les 
émotions  de  nos  clières  et  vénérées  fondatrices,  il  qui  chaque  jour  pouvait 
apporter,  ou  un  arrêt  sans  niisévicorde,  ou  une  sentence  conforme  à  tous 
leurs  vceux  !  Une  voix  du  tenq)s  va  nous  raconter  avec  une  actualité 
saisissante  comment  les  choses  se  passèrent.  Continuant  à  jiarler  de  la 
mère  de  l'Annonciation  et  de  la  so'ur  Sainte-Thérèse,  l'annaliste 
s'exprime  de  cette  sorte  : 

"  Après  leurs  longs  gémissements,  les  chères  exilées  entendirent, 
pour  parler  selon  les  ternies  de  la  sainte  Ecriture,  la  voix  île  l'Époux 
qui  leur  dit  :  Lcvcz-voms,  mes  hieii'ahni'es,  hâtez-vous  et  venez  ;  car 
l'hiver  ed  déjà  jxii^sé  ;  les  'pluies  ouf  cessé  ;  les  fleurs  commencent  à 
'paraître;  la  voix  de  la  tourterelle  s'est  fait  entendre  dans  notre 
terre  ;  levez-vous,  mes  bien-aimécs,  et  venez.   (Cant.  Il,  10-12.) 

"  L'Iiiver  des  persécutions  était  en  eil'et  fini  ;  les  pltues  et  les 
orages  des  contradictions  et  des  oppositions  étaient  di,ssipés;  la  voix 
de  ces  tourterelles  gémissantes  s'était  fait  entendre  dans  le  ciel,  puis- 
que, au  connnenccment  de  juin,  un  vais.seau  arriva  dans  lequel  étaient 
M.  de  lîamezay,  alors  commaiulant  des  troupes  en  ce  pays,  et  M.  de 
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la  Chesuaye,  conseiller  au  couseil  souverain,  qui  tous  les  deux  étaient 
naturellement  affectionnés  et  attachés  aux  intérêts  de  l'Hôtel-Dieu,  à 
cause  de  leurs  alliances  et  parenté...  Ils  publièrent  tout  d'abord  que 
liionsoigueur  notre  illustre  fondateur  avait  été  juiriaitenieut  bien  reçu 
eu  ijuur  ;  qu'il  avait  obtenu  tout  ce  qu'il  souliaitait  pour  l'établisse- 
uieut  do  l'HÔriïAL  (iknékal  ;  qu'il  avait  rendu  service  à  tous  ceux  du 
])ays  qui  s'étaient  trouvés  en  France  qui  avaient  employé  son  crédit 
ixui)rès  du  ministre  ;  que  Sa  Majesté  lui  a^■ait  accordé  des  lettres 
patentes  pour  l'établissement  déjà  fait  des  religieuses  ursulines  à  Trois- 
Eivières,  qu'on  menaçait  de  sa  ruine  connue  celui  de  l'ilôi'rrAL  GÉNÉ- 
liAL  de  Québec...  De  telles  nouvelles,  qui  ne  pouvaient  être  révoquées 
eu  doute,  étaient  bien  différentes  de  celles  que  le  public  en  général 
s'attendait  à  recevoir  ;  car  presque  tout  le  monde  s'était  fait  une  idée 
que,  comme  on  avait  prévenu  l'esprit  du  ministre  contre  monseigneur 
de  Québec  et  contre  son  ccwre,  il  n'aurjiit  pas  d'agrément  de  son 
voyage.  La  joie  occu})!  dès  lors  le  cœur  de  la  mère  de  l'Annonciation 
L't  (U'  la  sfinir  Sainte-Thérèse  ;  elles  commencèrent  à  goûter  les  fruits 
(le  kurs  larmes  et  de  leurs  vœux,  et  à  expérimenter  combien  il  est 
doux  de  mettre  sa  confiance  en  Dieu  jdutôt  (pi'en  la  fausse  prudence 
des  hommes. 

"  Les  religieuses  de  la  fondation  ii't'prouvèrent  pas  moins  de 
bdiilieur  au  Ijruit  d'une  nouvelle  qui  leur  était  d'une  si  grande  consé- 
(pU'uei!,  et  elles  en  rendirent  à  Dieu  leurs  très  humbles  actions  de 
gnices. 

Heureusement  ces  nouvelles,  connue  nous  l'allous  voir,  étaient 
bien  liT'lio  de  la  vérité. 

Après  mie  traversi'e  dont  les  débuts  n'avaient  ])as  l'té  sans  p'érils, 
iiion.scigneur  de  Saint -Vallier  était  arrivé  à  li'ocliefort  le  29  novembre 
17110.  De  là  il  s'était  rendu  à  Paris,  et  sou  jiremier  soin  avait  été  de 
présenter  à  la  cour  des  mémoires  sui'  les  affaires  importantes  ([ui 
étaient  le  sujet  de  son  voyage.  Son  ex])osé  concernant  rilôi'iTAL-cftxÉ- 
liAl.  était  im  tableau  lidèle  des  événements  que  nous  venons  de  voir 
s'accomplir  sous  nos  yeux.  Le  prélat  démontrait,  d'un  côté,  ([ue  s'il 
i'allait  eonlier  l'hospice  à  îles  personnes  séculières,  les  gages  qui  leur 
seraient  «lus  absorberaient,  en  peu  de  tenqis,  le  modique  revenu  déjà  à 
peine  sullisant  jjour  la  nourriture  et  l'entretien  d'un  petit  nomlire 
d'invalides  ;  et  (pie  de  cette  sorte,  l'établissement  se  trouverait  plus' 
t'iiargé  des  conducteurs  que  des  pauvres  eux-mêmes  ;  de  l'autre  côté, 
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il  faisait  voir  clairoment  le  graml  avantage  qu'il  y  avait  à  laisser  aux 
religieuses  des  fonctions  dont  elles  s'étaient  acquittées  jusqne-là  selon 
l'esprit  de  leur  règle,  à  la  satisfaction  générale,  avec  une  grande  écono- 
mie pour  le  temporel,  et  avec  des  bénédictions  visibles  pour  le  bien  des 
âmes.  Monseigneur  ajoutait  que  dès  que  l'on  retirerait  les  religieuses, 
il  retirerait  les  sonunes  qu'il  avait  affectées  à  leur  entretien,  étant  assez 
naturel  à  un  hohivic  défaire  ce  qu'U  veut  de  ce  qui  est  à  lui.  Les 
bonnes  et  solides  raisons  de  l'évequc  furent  gof'itées  du  rf»i  et  du 
ministre:  Sa  Majesté  étant  en  conseille  31  mai  1701,80  fit  repré- 
senter les  lettres  patentes  par  elle  accordées  précédemment,  le  contrat 
de  fondation,  ainsi  (pie  l'ordonnance  de  monseigneur  de  Saint -Vallier 
pour  la  séiiaration  des  deux  communautés.  Tomes  ces  pièces  et 
quelfiucs  autre?  ayant  été  de  nouveau  examinées  et  discutées,  le  conseil 
rendit  un  an'èt  pour  le  maintien  de  la  communauté  établie  à  l'iiôriTAL 
(lÉNKKAL  ;  le  nombre  des  religieuses  fut  iixc  à  douze  comme  l'avait 
demandé  monseigneur  de  Saint -Vallier,  et  comme  il  en  était  convenu 
d'avance  avec  la.  connnunauté  de  l'Ilôtel-Dieu.i 

Le  gouverneur  et  l'intendant  ne  furent  pas  plus  tôt  instruits  des 
nouvelles  dispositions  émanées  do  la  cour,  ([u'ils  domièrent  des  ordres 
]>ouv  renvoyer  à  ruApiTAl.  (;knAi!AI.  les  religieuses (pii  étaient  àQuélicc. 
Ce  fut  le  7  siq.tembre,  a])rès  onze  mois  d'absence,  (qu'elles  vinrent  se 
réunir  aux  premières  fondatrices  et  à  leurs  compagnes,  pour  ne  plus 
former  désormais  qu'une  seule  et  même  lixmille.  La  joie  et  le  con- 
tentement des  unes  et  des  autres  étaient  au  comble  :  elles  ne  pou- 
vaient assez  bénir  Pieu  de  la  protection  dont  il  les  avait  jusque-là 
entourées,  et  tle  l'heureuse  issue  qu'il  lui  avait  plu  ■  de  donner  aux 
poursuites  de  monseigneur  de  Saint -Vallier. 

]\Iais  quels  étaient  en  particulier  les  sentiments  de  la  cliève  sœur 
Sainte-Tliérèse  ?  —  "  Rien,  disent  nos  annales,  n'est  capable  d'expri- 
mer les  transports  d'allégresse  de  cette  lidèle  novice,  lorsipi'ellc 
se  vit  revenue  dans  le  lieu  où  elle  avait  pris  naissance  à  la  sainte 
religion.  Sa  joie  ne  peut  se  com])aror  qu'à  celle  des  personnes  qui, 
après  avoir  couru  de  grands  dangers  sur  la  mer,  so  voient  enfin 
en  sûreté  sur  le  rivage.  Tendant  les  jn'emiers  huit  mois  qu'elle  avait 
vécu  à  l'Kôtel-Dieu,  il  ne  lui  était  resté  au  fond  du  cœur  qu'une 
petite  lueur  d'espérance  qui,  souvent,  par  une  permission  de  Dieu, 


1.  Appendice  b,—  Arrût  du  conseil  d'Etat,  31  mai  1701. 
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semblait  s'éteindre  et  la  laisser  dans  l'iigitation  et  l'inquiétude.  Se 
voyant  donc  anivée  au  port,  elle  considérait  avec  étonnenient  les  périls 
iiuxquels  elle  venait  d'échaiiper  par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  dans 
lesipiels  sa  compagne  s'était  laissé  jnfîndre  et  envelopper.  " 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  connuo'.i^  les  diverses  commu- 
nautés de  l'ordre  envisagèrent  les  événements  que  nous  venons  de 
iiic'onter,  et  (quelles  étaient  leurs  dispositions  à  l'égard  de  leurs  sœurs 
de  riiôi'iTAL  GÉNÉRAL  de  Québec. 

"  Les  religieuses  de  la  nouvelle  fondation  au  milieu  de  leur  dou- 
](!ur,  disent  les  annales,  reçurent  de  leurs  co'.uniunaulés  de  France  des 
lettres  (pli  les  consolèrent  f(jrt,  leur  faisant  Ijicn  voir  ([u'elles  étaient 
diiiis  l'ordre  de  Dieu  et  que  leur  manière  d'agir  avait  été  fort  bonne... 
l'anui  celles  de  nos  maist)ns  ([ui  se  déclarèrent  le  plus  liautement  en 
faveur  de  l'entreprise,  était  celle  de  Ditjip'c  qui  avait  alors  jwur  su]ié- 
lieure  la  mère  Anne-Marie  de  lîadiolles  à:^  l'Incarnation.  Cette  reli- 
gieuse, par  son  es])rit  jiénélraut,  son  jugement  solide  et  sa  rai'e  vertu, 
s'est  rendue  vénérable  à  tout  r(jrdre,  uonL  elle  a  augmenté  la  gloire  par 
rétablissement  auquel  elle  donna  naissance  à  Cbin'Ui  eu  T(niraiue  (1074). 
Elle  a  liien  voulu  écrire  plusieurs  lettres  à  nos  mères  dt;  Suint-Augus- 
tiu  (!t  (le  Saint- Jean-lJaptiste.  Elle  a  toujours  l'ait  ]iaraître  ljeauc(nip 
(le  roeounaissance  envers  monseigneur  rév(*(jue,  jiour  l'honneur  (ju'il 
avait  fait  à  la  congrégation  en  en  tirant  des  sujets  ])(jur  son  nouvel 
établissement.  Elle  dit  dans  un  endroit  ([u'elle  eût  été  fâ(;liée  de  mou- 
rir avant  (j^uc  les  atfaires  fussent  terminées  au  contentement  des  reli- 
gieuses de  l'iIôriTAL  (lÉXÉUAL,  qu'elle  engagerait  les  communautés  à  y 
contribuer,  et  (pie  s'il  se  faisait  des  diligences  secrètes  et  particulières 
à  d'autres  lins,  elle  n'y  aurait  ])oint  de  part. 

"  Ces  lettres  de  la  iiière  ■''"■  l'Incarnation,  recules  en  différents 
temps,  furent  montrées  à  nosseig:  eurs  les  évêques  nouveau  et  ancien. 
L'un  et  l'autre  en  furent  ebarmés,  y  remar(|uant  un  bon  esprit,  un 
jugement  très  solide  et  beaucoup  de  grâce...  Toutes  les  maisons  se 
déclarèrent  de  la  sorte  pcnir  la  nouvelle  communauté,  à  la  réserve  de 
deux  ou  trois...  qui,  depuis,  sont  parfaitement  bien  re\euues,  après 
avoir  eu  ])leine  connaissance  des  choses,  et  ce  sont  celles-là  même  qui 
écrivent  le  plus  exactement  et  le  [dus  cordialement  cha([ue  amiée, 
savoir  celles  de  lîayeux  et  de  Taris." 

Voyant  la  fondation  ailermie  par  la  faveur  royale  et  par  l'autorité 
des  puissances  do  ce  pays,  nos  IMères  voulurent  mettre  au  plus  tôt 
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dans  le  monastère  toute  la  régularité  possible.  La  chapelle  de  Saint- 
Joseph,  dans  le  rond-point  des  récollets,  où  jusque-là  les  religieuses 
s'étaient  réunies  pour  les  exercices  communs,  paraissait  très  proj^re  à 
Otre  couAcrtie  en  ch(çur  ;  et  quelque  peine  qu'elles  éprouvassent  à 
voir  démolir  l'autel  sur  lequel  la  sainte  messe  se  célébmit  pour  l'ordi- 
naire clnuiue  mercredi  de  l'année,  connue  le  bon  ordre  demandait  ce 
sacrifice,  elles  surent  le  faire  généreusement.  Tous  les  travaux  furent 
terminés  a\'ant  le  IG  octcjljre,  jour  auquel  la  scour  Sainte-Thérèse  pro- 
nonça ses  vieux.  M.  des  Maizerets,  supérieur  de  la  communauté, 
présida  à  la  cérémonie,  et  M.  de  la  Colombièro  prononça  le  sennon. 
Tout  se  passa  de  la  manière  la  plus  consolante,  et  Dieu  seul,  qui  sonde 
les  cceurs,  put  connaître  la  joie  et  le  contentement  de  la  nouvelle 
professe  lorsqu'elle  se  vit  en  possession  d'un  bonheur  qu'elle  avait 
souhaité  si  ardemment,  et  qu'elle  avait  si  bien  mérité  par  de  si  longues 
et  de  si  rudes  épreuves. 

Depuis  trois  ans  la  mère  Saint-Augustin  exerçait  l'emploi  de 
maîtresse  des  novices  ;  elle  rendait  d'ailleurs  i\  la  maison  tous  les 
services  (iont  elle  était  capable,  contriljuant  en  toutes  manières  au 
bonheur  de  ses  soeurs,  et  s'attirant  de  plus  en  jjIus  leur  estime  et  leur 
affection.  Ce  fut  donc  une  joie  indicible  pour  toutes  lorsque  le  11 
avril  1702,  épo(iue  des  élections  triennales,  elle  fut  remise  à  la  place 
de  sujx'rieure  qu'elle  avait  déjà  remplie  si  dignement.  "  Elle  avait  des 
manières  si  engageantes,  un  cceur  si  tendre  et  si  compiitissant,  qu'il 
était  impossible,  dit  l'antialiste,  f[u'on  ne  l'aimât  préférablement  à  toute 
autre.  D'ailleurs,  comme  toutes  les  affaires  roulaient  sur  elle,  et  que 
c'était  il  (illc  qu'un  chacun  du  dehors  avait  rapport,  il  était  très  naturel 
(le  la  remettre  en  charge." 

l'^ne  des  plus  grandes  sollicitudes  de  nos  Mères  était  d'apporter 
de  l'amélioration  dans  le  traitement  des  pauvres.  Durant  le  dernior 
hiver,  elles  avaient  eu  beaucoup  do  peine  à  procurer  pour  leur  usagt; 
les  choses  les  plus  indispensables.  Le  blé  surtout  leur  avait  coûté  fort 
cher.  Au  printenqjs  de  1702,  elles  ja'irent  des  mesures  ])our  mettre 
à  exécution  un  jirojet  déjà  formé  depuis  longtemps  :  c'était  de  con- 
struire UTi  moulin  à  eau  ]iroehe  de  leur  hôpital.  Toutefois  cela  in' 
pouvait  se  faire  sans  l'agi'ément  des  administrateurs,  parce  ([u'il  s'a- 
gissait de  bâtir  sur  h  terrain  des  païuTes.  On  avait  d'ailleurs  en  vue 
de  se  servir  pour  cette  construction  d'une  sonnne  <le  deux  mille  livre'^, 
(jue  devaient  à  l'hôpital  k"^'.  révérends  pères  jésuites.     Monseigneur 
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(le  Saint -Vallier  avait  déjà  déboursé  quinze  cents  livres,  jwur  réunir 
ilans  un  même  canal  les  eaux  qui  toml)aient  au  pied  des  coteaux 
circonvoisins,  et  pour  élever  la  muraille  de  la  chaussée.  Outre  cela, 
les  religieuses,  prévoyant  bien  qu'il  faudrait  plus  de  deux  mille  livres 
]K)ur  une  pareille  construction,  offraiinit  de  fournir  le  surplus  de  la 
dépense  à  condition  qu'elles  auraient  la  moitié  du  profit.  "  La  chose 
ayant  été  mise  en  délibération,  il  parut  bien  (^110  ceux  (pii  n'avaient  ])U 
;iui)aravant  nuire  à  cette  petitp  communauté,  n'avaient  pas  cliaugé  de 
ili.sposition  à  son  égard  ;  ils  agirent  comme  à  l'ordinaire  par  dessous 
main  pour  faire  rompre  l'entreprise  projetée;  mais  leurs  menées  ne 
leur  réussirent  pas.  " 

M.  de  la  Colondtière  s'enq)loya  fortement  pour  cette  affaire, 
comme  il  le  faisait  dans  toutes  les  autres  occasions  où  les  intérêts  de 
la  maison  se  trouvaient  en  jeu.  Les  religieuses  eurent  encore  pour 
elles  MM.  de  Callières  et  de  Champigny.  Ils  firent  si  bien  que 
l'assemblée  des  administrateurs  donna  son  consentenumt  i»ar  un  acte 
ilu  ()  avril.  Dès  les  premiers  jours  de  la  balle  saison  on  fit  commencer 
les  travaux,  et,  à  l'automne,  le  moulin  fut  en  état  de  fonctionner. 
(^)U(iii[ue  l'eau  manquât  en  certains  tenqii  de  l'année,  et  que  les  profits 
tussent  par  là  diminués,  le  produit  néanmoins  sutiit  pendant  longtemps 
;ï  la  nourriture  des  personnes  de  la  maison,  sans  qu'on  fût  obligé, 
connue  auparavant,  d'acheter  trois  ou  quatre  cents  minots  de  blé. 

^L  Jean-Henri  Tremblay,  du  séminaire  de  Québec,  premier  prêtre 
ordonné  en  ce  pays  par  monseigneur  de  Saint -Vallier,  étant  passé  en 
Fniiiee  de[iuis  169(3,  consentit  à  accepter  une  procuration  pour  tirer 
sur  riiotel  de  ville  les  rentes  ([ue  monseigneur  y  avait  constituées,  et 
iiiiur  aciiuitter  les  lettres  de  cluxTige  (j^u'on  lui  iirésenterait  au  nom  de  la 
niiauuinauté.  L'excellent  ecclésiastiipie  était  déjà  surchargé  d'uiVaires 
de  ce  genre  ;  différents  étaldissements  du  Canada  et  plusieurs  particu- 
liers se  reiKisaiont  sur  lui  de  leurs  int''rêts;  c'était  une  resitonsaliililé 
ouéreuse  ;  aussi  écrivait-il  en  ces  termes  à  la  mère  Saiut-Aiigustiu  ; 


; 


Paris,  ce  12  juin  1703. 


"  M.V  THÉS  UÈVÉUEXDK  MÈKK, 


"  Je  vous  avoue  (^ue  quch^ue  respect  que  j'aie  pour  vous,  et  (piehpie 
considération  que  j'aie  pour  les  instantes  prières  que  monseigneur  de 
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Québec  m'a  faites  de  me  charger  de  vos  affaires,  je  ne  l'aurais  pas  fait, 
si  vous  n'aviez  employé  nos  messieurs,  et  surtout  monseigneur  l'ancien, 
pour  m'oi'doiîuer  de  vous  faire  co  plaisir;  car  quoique  ce  ne  soit  rien 
actuellement  que  ce  soin,  vous  savez  que  cela  peut  augmenter,  et 
(pi'une  maison  naissante  comme  la  vôtre,  qui  prend  soin  d'un  hôpital 
général,  peut  devenir  opulente  en  revenus,  et  par  conséquent,  en  soins 
et  en  eniliarras.  Quoi<iue  je  sache  le  mérite  qu'il  y  a  de  servir  les 
pauvres,  il  ne  m'est  pas  possible  de  me  charger  de  trop  do  ces  soins. 
J'en  ai  déjà  plus  que  je  n'en  puis  porter,  et  même  .je  puis  avoir  le 
mérite  d'y  servir  les  pauvres  ;  car  depuis  notre  séminaire  jusqu'à  tous 
ceux  dont  je  prends  soin,  je  puis  tous  les  regarder  comme  pauvi'es, 
puisqu'ils  le  sont  très  réellement,  et  qu'on  peut  faire  de  tout  le  Canada 
un  bon  hôpital  général,  plus  général  que  le  vôtre...  Nous  sonmies'  dans 
une  si  triste  position  que  je  suis  obligé,  malgré  ma  répugnance,  de 
devenir  quêteur  pour  le  séminaire...  Il  faut  vous  avouer  que  ce  qui 
me  fait  peine  de  me  charger  de  vos  affaires,  c'est  que,  quoiqu'elles  ne 
consistent  qu'à  recevoir  votre  rente  deux  fois  l'année,  c'est  un  grimoire 
que  ces  recettes  de  rentes  dont  peu  de  personnes  sont  capables... 
Cependant,  ma  trî-s  révérende  mère,  je  m'en  suis  chargé,  et  j'ai  reçu 
votre  procuration. 

"  Je  me  recommande  à  vos  saintes  prières  et  à  celles  de  toute 
votre  connuuuaiité,  et  je  suis  parfaitement, 

"  Votre  très  humljJe  et  ol)éissànt  serviteui'. 


"  TlîEMIiLAY." 


Le  Ijon  abbé',  tuit  en  gardant  sa  responsabilité  connne  procureur, 
ftiisait  percevoir  par  une  personne  entendue  les  sommes  dues  à  la 
connuunauté,  service  très  considérable  qui  excitait  à  un  haut  degré  la 
reconnaissance  <le  nos  premières  îlèrcs. 

On  a  pu  remarquer  dans  un  des  articles  de  ce  chapitre,  comme 
en  bien  d'autres  l'encoutres,  l'intervention,  en  faveur  des  religieuses, 
de  ilM.  de  Callièi'es  et  de  Champigny.  C'est  la  dernière  fois  que  les 
noms  de  ces  illustres  protecteurs  paraissent  dans  les  pages  de  nos 
annales. 

M.  de  Ciiampigny  passa  en  France  dans  l'automne  de  1702  :  il 
avait  été  nonnné  intendant  du  Hâvre-de-Gnlce  ;  M.  François  de  Beau- 
harnais  le  remplaça  connne   intendant  du  Canada.     La  communauté 
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doit  garder  un  souvenir  reconnaissant  de  M.  de  Champigny  qui,  ûmi» 
toutes  les  ditlicultés  au  sujet  de  la  fondation,  s'est  toujours  montré 
tUvoraMe  aux  vues  do  monseigneur  de  Saint- Vallier.  Déjà  on  a^)u 
aiipivciov  la  gi'acieuso  politesse  de  madame  de  Cliamjugny  envers  nos 
!Mcic's  fuudatrices  ;  dans  la  suite  elle  se  montra  sans  cesse  pleine  d'es- 
limu  et  d'affection  pour  les  religieuses. 

M.  le  clKivalier  de  Callières  nous  a  rendu  dans  rocca5<ion  de  très 
pvinds  services.  Ce  digne  gouverneur  fut  surpris  par  la  mort,  au  mo- 
lueiit  où  il  pourvoyait  avec  autant  de  sagesse  que  d'intelligence  à  la 
sûreté  de  la  colonie,  menacée  par  les  Anglais  de  la  Nouvelle-Yorlv.  Il 
mourut  à  Québec  le  26  mai  1703,  laissant  la  réputation  d'un  excel- 
lent général,  d'un  homme  intègre,  et  d'un  véritable  ami  du  pays  où  il 
avilit  passé  une  grande  partie  de  sa  vie.  Il  eut  pcnir  successeur  Plii- 
lippe  de  lîigaud,  marquis  de  Vaudreuil. 


; 


CHAPITRE  TREIZIEME 


1703-1706 


l'icnrez  les  morts,  car  leur  lumière  s'est  éteinte... 
Miiis  no  les  pleurez  que  peu,  cnr  ils  ont  trouve 
le  repos.  Eccli.,  XXII,  10-11. 

Louez  le  Seigneur  dans  sa  sainteté...  Louez-le 
en  cliœur...sur  les  instruments  à  cordes  et  sur 
l'orgue.  l's.  CL,  1  et  5. 


Nos  cœurs  se  sont  épanouis  un  instant  au  récit  des  événement 
li''ureu.\  qui  ont  assuré  à  nos  Mères  le  calme  et  la  paix.     Mais  voici 
i[-u-  le  Seigneur  s'apprête  à  leur  faire  goûter  de  nouveau  toute  l'amer- 
uime  de  son  calice  :  il  va  choisir  ses  premières  victimes  parmi  la 
r,;!iiille  d'Iiospitalières  déjà  si  peu  nombreuse.  Écoutons  ici  l'annaliste  : 

"  La  lin  de  l'année   1702  fut  tristement  remarquable  par  les 
ravages  que  'jonnueiiça  à  faire  la  petite  vérole,  qui  fut  apportée  à 
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Montival  par  un  dauvn;^  vomi  do  la  Nouvelle-Angleterre.  Cette  mala- 
die, (}ui  en  FraïK.'o  n'est  point  niénlianto  et  qui,  ait  I)1uh,  ne  fait  mourir 
t[Uo  (iuolciuus  entants,  fut  si  cruoUe  en  ce  pays,  qu'elle  enleva  un 
mand  nunilive  du  personnes  de  tous  les  Ages,  depuis  un  bout  (le  la  cn- 
Inuio  justiu'à  l'iiutro.  Dans  la  ville  de  Québec,  il  mourut  la  quatrième 
j-ai'lie  des  habitants  en  moins  de  trois  mois  :  des  familles  entières 
furent  détruites.  11  est  aisé  de  juger  do  la  consternation  dans  laquelle 
était  un  chacun.  L'Église  avait  sans  cesse  les  mains  levées  au  Ciel: 
les  Vieux,  les  prières,  les  saints,  furent  mis  en  usage  pour  suiiplicr  lu 
divine  Majesté  de  commander  à  l'auge  exterminateur  de  remettre 
l'épée  dans  le  fourreau,  et  de  cesser  do  fra}ii)er  s'^u  peuple.  !Mais  Dieu, 
irrité  des  désordres  qui  so  commettaient  en  ce  pays,  semblait  se  rendre 
sourd  à  toutes  les  supplications.  Il  enlevait  sans  distinction  le  juste 
et  le  pécheur,  afin  do  châtier  l'un  en  2)uriHant  l'autre,  et  do  faire  con- 
naître coml)ien  il  est  équital)le  en  ses  jugements  et  admirable  en  toutes 
ses  ceiivres. 

"  Nous  paraissions  en  quelque  sorte  exemptes  do  ce  fléau...  car 
il  y  avait  i)lus  de  trois  mois  (|ue  la  mort  sévissait  dans  Québec  et  aux 
envirnus,  sans  néanuK  lins  entrer  dans  notre  maison.  Il  semblait  mêuie, 
depuis  quelque  teuqts,  (ju'elle  voulût  s'arrrèter  et  donner  «[uelqui; 
trêve,  lorstiue  nous  la  vîmes  pénétrer  jus(|u'au  fond  do  notre  cloîtru, 
jioiir  porter  dans  le  sein  de  queli|;ies-unes  de  nous  le  glaive  qu'ellu 
tenait  encore  à  la  main,  souillé  du  sang  de  tant  de  victimes  qu'elle 
venait  do  faire.  La  ju'emière  jjarnù  nous  qu'elle  immola  à  sa  cruautL', 
fut  la  mère  ^Marie-Madeleine  Suumande  de  la  Conception,  l^lle  fut 
prise  du  mal  le  7  février  de  la  j^'ésente  année  (ITOo),  d'une  manière  .^i 
violente  i[u'il  n'y  avait  pas  moyen  d'y  résister  longtemiis  ;  elle  mourut 
au  cinquième  jnur. 

"  Marie-Madeleine  Souman<le,  la  dernière  d'une  famille  de  douxe 
enfants,  naquit  à  (j>néliec  le  lo  janvier  lG7l^.  Elle  reçut  (  hez  uns 
mères  ursulines  une  très  bonne  éducation  laquelle,  jointe  à  une  humeur 
douce  et  toujours  égale,  la  faisait  aimer  de  tout  le  monde.  Etant 
encore  daiH  l,i  maison  iiaternelle,  elle  faisait  tous  les  ans  une  retraite 
et  s'adonnait  à  la  pratique  des  mortifications  ;  cela  ne  servit  yaa  peu  à 
la  détacher  ilu  monde  ([ui  l'aimait,  et  que,  naturellement,  elle  ne  haïssait 
pas.  A  peine  avait-elle  atteint  sa  (quinzième  année  que  Xotro-SeiguiMir 
lui  fit  comii'ître  intérieurement  qu'il  la  voulait  toute  à  lui,  et  que,  ù 
quelque  prix  (lue  ce  fût,  il  fallait  rompre  avec  le  monde.    Son  confes- 
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seiir,  à  qui  elle  fit  part  de  ses  dispositions,  voyant  bien  que  c'était  la 
grâce  qui  agissait  dans  son  âme,  s'appliqua  à  l'y  faire  conesix)ndre. 

"  La  vocation  de  Mlle  Souniande  a  paru  d'autant  plus  sensible 
(pi'elle  avait  été  prédite  par  la  mère  Trouïn  i  de  la  Conception,  reli- 
gieuse professe  île  la  mnison  de  Dieppe,  ut  morto  ù  riIôtcl-Dieu  de 
(^ui:l)cc  eu  grande  réputation  de  vertu,  l'on  de  temps  avant  son  décès, 
cette  vénérable  hospitalière  dit  à  la  mère  Saint- Augustin  ([ue  sa  sœur 
Miivi'j-Madeleine  prendrait  sa  place  et  son  nom,  et  qu'elle  eût  à  le  dire 
de  sa  part  à  la  jeune  fille.  Comme  il  n'y  avait  alors  aucune  apparence 
nue  cette  prophétie  dût  se  réaliser,  la  mère  Saint-Augustin  ne  fit 
ii'ahord  qu'en  rire  ;  la  malade  s'aperce  vaut  de  son  incrédulité,  répéta 
une  seconde  fois  et  d'un  ton  plus  ferme  les  mêmes  paroles. 

"  La  mère  de  la  Conception  mourut  le  14  novembre  1G87,  après 
une  courte  maladie.  Le  jour  même  des  obsè(pies,  Marie-Madeleine 
ilik'lara  sa  vocation,  et  peu  après  elle  demanda  ù  être  reçue  au  noviciat. 
La  communauté  de  Québec,  ne  voyant  en  elle  que  de  bonnes  qualités, 
n'eut  pas  de  peine  à  consentir  à  son  admission.  Elle  entra  le  8  dé- 
cnibve.  Le  1er  juin  de  l'année  siuvante,  elle  prenait,  selon  S(ju  désii", 
iivee  rhal)it  religieux,  le  nom  do  so.uv  de  la  Conception  ;  jusque-lii  se 
tviiuvait  vérifiée  la  prédiction  de  la  ^lère  Irouïn.  La  fervente  novice 
URvita  d'en  voir  l'entier  accomplissement  :  elle  fut  admise  à  prononcer 
Il's  v(('Ux  de  religion  le  2  juin  1689. 

"  La  sceur  de  la  Conception  n'eut  jamais  de  peine  à  se  porter  aux 
]iiiiti([ues  du  cloître,  ayant  une  grande  doeilité,  et  une  entière  soumis- 
-inn  à  faire  ce  qu'on  lui  a])prenait  être  nécessaire  pour  son  avance- 
ment dans  la  vertu.  Elle  aimait  fort  l'hosiiitaliti',  et  nous  avons  su 
depuis  sa  mort  de  celles  ([ui  ont  été  ses  conqtagnes,  qu'elle  avait  une 
■iiuntc  émulation  pour  assister  les  pauvres  et  pour  leur  rendre  les  ser- 
vices les  plus  répugnants  à  la  nature.  Au  sortir  de  son  noviciat,  elle 
l'ut  nommée  sacristine,  emploi  dont  elle  s'acquitta  parfaitement  bien. 
Dès  qu'elle  fut  arrivée  en  cette  nouvelle  maison  (1696),  on  lui  confia 
roilice  de  dépositaire.  Elle  se  faisait  aimer  de  tout  le  monde  par  la  ma- 
nière religieuse,  douce  et  honnête  dont  elle  agissait  envers  ceux  avec 
ijui  elle  avait  rapport  pour  les  affaires,  et  cela  sans  jamais  se  compro- 
nvîttre.     Il  n'y  a  que  l'olx-'issance  qui  a  pu  lui  faire  garder  ce  poste, 

1.  Ou  Kinvin,  d'après  le  Dictionnaire  généalogique  de  M.  l'abbé  Tanguay.  Cette 
religieuse,  née  en  France,  était  d'origine  écossaise,  et  d'une  famille  alliée  à  celle  delà 
reine  Marie  Stuart. 
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par  la  raison,  disait-elle,  qu'un  enij)loi  aussi  dissipant  devait  étro 
donné  îi  des  filles  qui  avaient  plus  d'esjn'it  intériein-  qu'elle  n'en  avait. 
Elle  aurait  souhaité  être  toujours  renfermée  au  dedans  du  cloître,  afin 
d'y  être  plus  retirée,  et  de  ne  plus  voir  le  monde,  pour  lequel  elle  avait 
une  antipathie  très  grande  depuis  (pi'elle  l'avait  (quitté. 

"  Elle  ahnait  en  tout  lu  réj^ularité  et  l'exaetitude,  mais  iiarticu- 
lièrement  la  sainte  pauvreté.  Depuis  deux  un  trois  uns,  elle  .s'appli- 
(juait  avec  \inc  industrie  admirable  ci  avoir  dans  le  linj^'e  et  les  haljitrf 
ce  qu'il  y  avait  de  jdus  méchant  ;  elle  s'y  prenait  si  bien  auprès  de  la 
lingère  et  de  la  roblève  (qu'elle  avait  tout  ce  qu'elle  souhaitait,  sans 
qu'il  parût  en  cela  d'att'ectation. 

"  Elle  avait  une   grande  dévotion  au  saint  enfant  Jésus,  à  la 
sainte  Vierge,  ù  saint  Joseph,  et  i\  son  ange  gardien  ;  elles  les  hono- 
rait tous  les  jours  par  des  pratiques  de  i)iété  projacs  à  chacun.     Sept 
ou  huit  mois  avant  sa  mort,  on  remarqiui  en  elle  une  augmentation  de 
ferveur  très  gi'ande  ;  aussitôt  qu'elle  avait  un  moment  libre,  elle  allait 
le  passer  devant  le  très  saint  sacrement,  où  elle  faisait  un  grand 
nombre  de  génuflexions,  nonobstant  une  enflure  continuelle  (ju'ellc 
avait  aux  jambes.     Elle  avait  un  attrait  particulier  à  i.rier  pour  les 
personnes  en  péché  mortel  et  pour  les  Auies  du  purgatoire,  et  l'on  i^ 
remarqué  (pie,  dans  une  maladie  ({u'ello  eut  ([uelques  mois  avant  lu 
petite  vérole,  elle  soufi'rait  avec  une  traucpuUité  aussi  grande  (pie  si 
elle  n'eût  point  eu  de  mal,  s'occupant  à  dire  grand  nombre  de  chaiR- 
lets  pour  les  trépassés.     Quand  on  lui  demandait  coiinuent  elle  \)m\- 
vait  faire  tant  de  prières  vocales,  elle  répondait  (pi'il  fallait  bien  oitrii 
quelque  chose  pour  les  pauvres  âmes  que  Dieu  purifie. 

"  Depuis  .sa  dernière  retraite,  elle  fai.sait  tous  les  jours  sa  [avjia- 
ration  à  la  mort  ;  aucune  indisiuisition  ne  l'a  fait  nianiiuer  à  cottL 
pratitpie,  et  quand  elle  ne  junivait  elle-même  lire  les  actes,  elle  ]iria:l 
une  de  ses  steurs  de  lui  rendre  ce  service.  A  cela  elle  joignait  la  lettrav 
d'un  testament  s^àrituel  de  saint  Charles  liorrouiée,  qu'i'lle  signa  ('.c 
sa  main  huit  ou  dix  jouis  avant  de  toml)er  malade  de  .sa  dernic'.v^ 
maladie. 

"  Ce  sont  là  des  numjues  que  Notre-Seigneur  la  (lis].osait  à  (piilte: 
la  terre  pour  aller  jouir  de  lui.  Afin  de  la  faire  entrer  dans  une  préjia- 
ration  plus  prochaine,  il  voulut  lui  donner  (pielcpie  part  à  ses  souf- 
frances ;  elle  eut  à  endurer  pendant  les  derniers  jours  de  sa  \ie  de» 
douleurs  inconcevables.     Elle  soutt'rit  d'une  manière  si  douce  et  « 
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[Kiisiblc  qu'on  no  rcuiartiuiv  point  en  elle  lu  moindre  inipiilience,  ni  lo 
moindre  désir  d'être  sonlii},'ée,  si  ee  n'est  ]iar  le  siiiia  vi;itii|ne  (ju'elle 
(leniitnda  avec  eînjire.ssement,  dans  la  contiance  que  Ni)tre-Sei<,'neur, 
|iar  sa  présence  et  .sa  ^'rilee,  adoucirait  son  mal.  Klle  le  reçut  avec 
('(iitieation,  a]»rè.s  avoir  deniandi'  punloii  à  la  fonununanlé,  comme  il 
est  prescrit  au  cérémonial.  Au  ciiupiiènie  jour  de  sa  maladie,  elle 
toniha  dans  un  violent  délires  ([ui  continua  jilu.s  d'une  heure,  et  fut 
,«uivi  d'une  a^'ouie  fort  douce  et  fort  courte.  Klle  mourut  entre  dix  et 
(in/.e  heures  du  matin  le  11  février  170,'{,  munie  des  sacrement.s  do 
l'Éylise,  et  assistée  de  nicmsieur  notre  confesseur.  l'îlle  venait  de  com- 
jiléter  sa  trente  et  unième  année,  et  elle  en  comptait  (piatur/e  de  pro- 
l'cssion." 

Quelle  ne  dut  ])a.s  être  la  douleur  de  nos  Mères  en  présence  de 
relie  ])reinière  tombe  !...  Mais  plus  (pie  toutes  les  autres,  la  mère 
Siiint-Au<,'ustin  ressentit  le  coup  qui  venait  de  lui  enlever  une  sœur 
tendrement  aimée.  "  Nous  sommes  inconsolables  de  cette  perte,  écrivait 
(iui'l([ue  temps  après  l'annaliste. — Nous  avions  en  la  mère  de  la  Con- 
(option  un  sujet  très  acconii)li,  elle  nous  a  été  enlevée  à  un  âge  où  elle 
pouvait  rendre  le  jilus  de  servici;  à  la  maison  ;  et  quoi(iu'il  semble  que 
le  temps  soit  un  lemède  à  la  douleur  que  causent  la  mort  ou  l'absence 
lies  jiersonnes  qui  nous  sont  chères,  cependant  nous  n'avons  pu  nous 
i-,Mii''ttre  de  la  jjcine  que  nous  a  causée  celle-là." 

A  la  suite  de  la  notice  sur  la  mère  de  la  Conception,  nous  trou- 
vons ce  (pli  suit  : 

"  Le  même  jour,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  Notre-Seigneur  nous 
visita  encore,  en  retirant  à  lui  une  vertueuse  fille  nommée  Catherine 
(loiieil,  (pli  s'étîiit  donnée  à  la  connu  unauté  la  première  année  delà 
ioiiilfition  pour  servir  les  religieuses  et  les  pauvres.  Elle  a  rendu  aux 
uns  et  aux  autres  de  très  bons  services,  Aa([uant  à  toutes  les  affaires 
du  ilthors,  tant  pour  les  travaux  des  terres  que  pour  les  achats,  com- 
missions et  autres  choses  de  cette  nature,  dont  elle  s'acquittait  parfai- 
tement bien.  Outre  cela,  elle  se  donna  de  grands  .soinu  iwiur  la  bou- 
liingerie,  la  ménagerie,  la  liasse-cour.  Rien  n'est  comparable  à  l'atta- 
rhement  et  à  l'affection  qu'elle  faisait  jiaraître  pour  les  intérêts  de  la 
niiiisou.  Elle  avait  de  l'esprit,  du  jugement,  et  elle  entendait  trè,«  Wen 
li's  choses  dont  elle  était  chargée. 

"  A  tant  de  belles  (pialités,  il  faut  joindre  surtout  celle  qui  l'a 
K'iuhie  recommandable  :  la  piété.     Elle  était  rt'glée  dans  ses  exercice? 
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coiiiiiuî  une  rdij^ioiise,  et  cela  sans  bigotciiti  et  sans  se  rendre  aucune- 
ment inconnnodc.  Se.s  divers  travaux  ne  l'enipêchaii  it  pas  de  va(iuor 
à  Mon  rèjilenieiit,  et  ])()iir  ne  rien  omettre  de  ce  ([u'elle  .s'étiiit  preHcril, 
elle  Ne  enucluiil  après  les  autres  et  se  levait  la  première,  faisant  l'ottice 
d'excilatriee.  KUe  tmiilia  malade  le  même  jiair  et  de  la  mémo  maladie 
(jue  la  mère  de  la  Ctinception,  et  fut  mise  dans  la  même  intirmerie... 
Se  sentant  très  mal,  ellt^  demanda  à  mmisieur  notre  onlessiMir  de  lui 
ailministrer  les  sa('n'nie!its...Klle  rcmlit  son  âme  à  son  Créateur  après 
avoir  donné  toutes  li's  marques  d'une  prédestinée. 

Vin<,'t  jours  s'étaient  à  ]ieine  éc(Uilés  depuis  le  décès  de  la  mère 
de  la  Conception,  lorsipie  le  Seii^'ueur  demmida  tin  nouveau  sacritiec^ 
en  la  personne  de  la  chère  soiir  Marie-Anne  Trothier  de  Sainte- 
Thérèse.  Kn  nous  rappelant  tous  les  titres  i[u'avait  cette  jeune  reli- 
<j;ieu9e  à  l'allection  de  nos  premières  Mères,  nous  ])(iuvons  comprendre 
combien  cette  seconde  épreuve  leur  fut  douloureuse.  L'esjirit  de  i)ra- 
dence,  de  sagesse  et  de  discrétion  dont  la  sfeur  Sainte-Thérèse  était 
ilonée,  doiniait  lieu  île  fonder  sur  elle  les  plus  grandes  esi»érances. 
"  ^lais,  dit  la  notice,  c'était  un  fruit  mûr  (]ue  le  Seigneur  a  cueilli. 
Elle  était  d'une  grande  pureté  et  d'une  rare  innocence  ;  elle  avait  une 
âme  simple,  nn  eo'ur  droit.  Elle  était  très  dévote  à  la  sainte  enfance 
de  Jésus  et  à  la  sainte  Vierge. 

"  Elle  (quitta  la  terre  le  4  mar,s,  au  huitième  jour  de  sa  maladie, 
après  avoir  été  munie  des  sacrementa  de  l'Eglise,  et  assistée  jusqu'au 
dernier  moment  de  monsieur  notre  confcsseiu'.  A  peine  cette  chère 
sœur  conuuen(;ait-elle  sa  vingtième  année,  et  il  y  avait  près  de  quatre 
ans  qu'elle  était  entrée  en  religion.  11  semble  qu'elle  ait  eu  un  pres- 
sentiment de  sa  tin  ]»rochaine,  car  longtemps  avant  que  de  tomber 
malade,  elle  s'était  jointe  à  une  de  .ses  sœurs  du  noviciat  pour  fairo 
des  neuvaines,  ahu  d'obtenir  la  grâce  il'une  sainte  mort,  l'endant  sou 
.séjour  à  riIôtel-Dieu  de  Québec,  elle  avait  fort  édifié  les  religieuses 
par  son  exactitude,  sa  légularité,  sa  modestie,  et  cette  prendère  com- 
munauté lui  a  rendu  le  témoignage  (^ue  c'était  xin  très  bon  sujet,  cl 
que  nous  faisons  une  perte  considérable  par  ,sa  mort." 

Sur  les  traces  de  ces  deux  premières  religieuses  déput^^-es  de  notre 
maison  vers  le  ciel,  suivirent  de  près  les  bien-aimées  mères  de  l'An- 
nonciation et  Saint- Jean-Baptiste.  Nous  allons  essayer  de  faire  con- 
naître leur  mérite  et  leurs  vertus. 

Le  19  août  1658,  fut  baptisée  solennellement  à  l'église  de  Notre- 
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Dftiuc  (le  Qiit'l)oc,  \)HY  M.  l'ublnj  do  (^ueyliia,  —  (|ui  fut  iiussi  ])iimun 
(lo  l'enfant — Miirie-Ciabrielle,  fillo  iVhovnrnhle  homme  SinioTi  DeniHet 
(II!  (lemoUelle  Frnncoise  du  Tertre.  Moins  de  scnzc  uns  ai>rèH,  M.  do 
QueyluH  donnait  aux  relif^ieuses  do  rHôtel-l)ie\i  de  (^tm'liec  la  sonnno 
de  six  mille  livres,  pour  fonder  une  dot  en  l'honneur  des  sacrés 
anéantissements  de  J('sus-Christ  dans  son  Incarnation.  Le  donattiur 
témoignait  souhaiter  ([lie  sa  filleule  participât  la  première  ii  ce  liienfait, 
si  oUe  en  était  jugée  iligno  par  la  supérieure  et  la  conununauté.  !Mlle 
Denis,  qui  était  pensionnaire  dans  la  maison  depuis  plus  de  huit -mois, 
cuira  au  noviciat  le  jour  de  l'Assomption  1G74.  Elle  sut  répondre  par 
«il  ferveur  aux  espérances  de  son  pieux  imiTain.  La  douceur,  la  droi- 
ture, la  simjjlicité,  formaient  lo  fonds  de  son  caractère  ;  à  cela  elle 
joignait  une  tendre  piété  et  une  grande  exactitude  à  tous  ses  devoirs. 
Marie-Cîahrielle  ne  pouvait  ignorer  que  les  premiers  de  sa  famille  qui 
avaient  traversé  l'Atlantique,  •l'avaient  (piitté  leur  beau  pays  de  Tou- 
laine  qu'en  vue  de  contribuer  i\  leur  manière  à  la  conversion  des  peu- 
]ila(l(ts  sauvages  de  la  Nouvelle-Vranœ.  l'iusieurs  (l'entre  eux,  parmi 
les(piels  un  de  ses  frères,  avaient  péri  sous  les  coups  de  ces  barbares. 
Ni  moins  généreuse,  ni  moins  ardente,  la  pieuse  novice  brûlait  de 
s'inniioler,  (pioiciue  sur  un  autre  théâtre,  jiour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
siilut  des  âmes.  La  ferveur  dont  elle  donna  des  preuves  ]:)endant  le 
ti'inps  de  sa  probation,  la  fit  juger  digne  de  faire  le  dernier  i)as,  et  de 
proniauîer  les  saints  vceux  (2  décembre  1075). 

"  Quoique  d'une  très  fai]»le  santé,  la  sceur  de  l'Annonciation 
s'eiiij)l()ya  avec  ardeur  et  générosité  au  service  des  pauvres  malades, 
d'abord  comme  compagne  à  rhô})ital,  puis  comme  première  hospitji- 
lière.  Nous  savons  comment  elle  fut  a]ipelée  en  aide  aux  fondatrices 
(le  cette  nouvelle  maison,  et  (pielles  épreuves  elle  eut  à  subir  lors  de 
la  séjmration  des  deux  communautés.  Après  son  retour  de  l'Hôtel- 
Dicu,  elle  reiiii)lit  ici  successivement  les  cliarges  de  maîtresse  des 
novices  et  d'hospitalière.  Elle  n'était  que  depuis  jjcu  de  mois  dans  ce 
(Itimier  emploi  {|uand  elle  commença  à  ('prouver  les  atteintes  du  mal 
(pii  (levait  la  conduire  automljeau:  la  goutte  sciati(|ue.  Devenue 
en  ])eu  de  temps  très  infirme,  par  suite  de  deux  chutes  qu'elle  iit  coup 
sur  c(nip,  elle  ne  pouvait  changer  de  position  ni  se  donner  aucun 
mouvement  sans  un  secours  étranger,  l'endant  l'espace  d'une  année 
(lu'elle  fut  dans. cet  état,  la  mère  de  l'Annonciation  édifia  la  comniu- 
uaiité  par  ses  sentiments  religieux  et  son  parfait  abandon  à  la  sainte 
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volmil»^  ili'  l'iiMi  l'Ile  (Mil  piii|ir:"i  l:i  lin  rcapiil  |i!ii linliMiii-nl  jiluv  . 
<'lli>  \  i>\  iiu  \  l'i'n  lit  \uoil  Miui  «(Ml  i'|>riMi\(M  11  \ii  Mille  iM  II  il  lie,  el,  il  il  iiiIIkm! 
do  »i>8  cnn'lles  M.nilVniUciv»,  elle  »e  dispnrmil  nu  (I(MIiiim  \\:\^'  loy  iriiiie 
IDiluii^N'  lovl   liilli  IliUlle        l'Ile  ICI  lit   Ihiim    les    'niiMiMiiiMii  t  |M(''Meii(  e 

(le  l;l  c'i>lilliiiin;nili\  ,'l  l;H|l|ell('  elle  iIiMIIIIIIiIm  |iiinli>ll  il  \  ee  Me:ill('iili|i 
d'Iniiuilile  l'Ile  in.iinul  le  '.'',"  i\eliil>ii'  ITl'^,  i'i  I'Aîîi'  de  i|ii!ninile  !<i\ 
nil-i,    diMII   l'Ile  ;i\;nl    |i;lvii'  lliMll'>  iIiiH"  1;I  Millllle  velleliiii 

\\;int  de  )Vitrl(M  den  \e\'lii,'<de  lu  iii(Mi>  Miiiie  Miilouerile  lliiiiidnii 
*ie  Sain!  .'e:llinm>tiste,  et   de.-    siMNiee*   ([n'elle    il   iviidu'i  ;'i   imlie  emii 
tiiniiiuili',  di'^ons  d'iilioid  un  iiinl  de  «il  ve^|i('eliilil(>  liinidle 

I  .(■'S  n'>l(>'<  de  M,  l'aMii'  l'eilninl    iiii    le^   i'eoinlres  de  Noire  I  tiime 

d('  (Jnél>('e   ueu>;    a]')'!  euniMlt    i|lle     1,'   sIimii     .leail     l!ei;rdiiU,   |ire|i|  ii'lilire 

des  (iels  Saint  d.'an  i>l  Smnl  l''raiii;iii,(  ilans  la  ininiieiie  ili'  t,>iii''l>ei\  iiiiii' 
niiMiv  (>n  elii'C.   jmis  |>ieeinenv  ty/m'uil  de  la  NiUMclle  l'nmee,  \ ml  imi 


islys   \(nN  \ù:\:\  ,11)    I  h'.W,      11   ,\lnnil 


peu    après    la    .mMeinMii  le  ili 


l\aul> 


iui>iunv  1)111.  i1(']un..  a  re>  u  les  iii'ur-   île 


N'iMi\  d 


\  ille  el 


l'.MIll, 


au\  'ri'(M\d»!( -;.  M.  lîiMinliUI  -'eeilipa  aiii\  ellIiMil  :'i  allirerdi"!  culnui 
;.UV  se>^  Seire-  ;  d  ii>lîl'.'-:iil  d'une  liante  Vi-putal  leu  de  jneli.ie  et  d'iiilel 
liiyiMiee.  (M  d  a  iiMidn  .ii'  eiands  MMvuM'sà  la  releine  nai  .'-unie  du 
("anada.  S('s  di>(Mn\ovt(>s  sin  l(>s  ei*>ii> .  du  l.alnad.o  el  ilani  la  Ii.mc 
des  Ks(^nnuau\,  lui  mU  pr<>ein'i''  nn  ian;^tli  'lineiie  paiiiii  les  deeuiiviiMiis 
ii(^  r.\iiuii<|Uo  du  Niird. 

V.u  livîT).  U^  )H^rt>  l'aul  le  .hume  IhmiisniiiI  le  niarui<;e  de  .le.m 
lVnn>liM\  iM  de  da(n|nelin(>  Tiitid.  Sept  (Milanls,  dent  .|nalie  Idli  ., 
iia>^innMil  de  eette  unuui.  Il-  iiimim'mvuI  smi'-;  le  leit  paternel  l'eNeuiple 
do  0('s  vtMlU'  fortos  l'I  vigiuuiMises  ijin  lent  li'  i  i1ii\imi  distui ;;iie  cl  li' 
ohniion  (idèle  M.i>t  Mim>  Ueunlun  etaiiMil  ,s(>eendi\s  dans  huir /(Mi' 
p<M'.v  r(^(iue;!ti.u\  d.('  liMU  jeinii'  lanidle  y.w  M.  l.esuenr.  aiieien  cure  ilc 
Sainî-Sau\iMiv  «mi  Nnvtnaudio.  et  xtuiu  à  (,hiel>ee  axct'  -nn  aiia 
M.  rNiM-.nîen  en  li'^.'v}. 

l.<^s  Ui'suliui^s  il  les  1ii>spilalii^r(>s  jnTivt>r(Mil  au  Canada  lU  II!.'''.' 
\a\  fanulle  rvMivdini  ne  l'ut  pas  ('(dU'  nui  prit  le  nioiin  de  pari  à  un 
aussi  ho;nvii\  eVi'nenuMit  :  oVle  ni>  d(>vait  ]>as  non  plusiMce  Ij-;  deiniiTc 
;\  axoir  dt^s  ri'pn'sontanl«'s  dans  livs  i1imi\  (■ninninnanti  s. 

(nMioNÎt^i  Ivuinien,  a]irôs  aviur  erandi  jusipi'à  ràL;i'  do  (pialei/e 
sus  sinis  li\s  veux  do  la  \énon»blo   nww  IMarit»  do  rint'arnalion,  tut  1:» 


pp.Vittu^'Y  novuv  oanatHonno  qui  so   suit   onnnoo  sous  la   lianniorei 
sai'iue  Ursule. 


(!<■ 


Kl'  i/nripiTM,  uf'.NftiiAf.  nr,  >i\knv.r. 
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iMlirif  n'ilVllil  (|lli'    hIn    iiIlH  i'\   'li'lni    Iiil-4i(l|'i'll(>    (lll     lilmn'  ((UiiIim' 
|MMi'^iiiiiiiiniin  ('lii'z  ini'i  iiitTcH  lie  rilAtcl-l  M<Mi.      M.    rniimlun,  |iiir  iinr 

i|i  Milinll    (mile   H|M''('itll(>,  l'ilVllil,  «lèf»   f"!l    llllisHHlK'f,  (i  IIIHIICI  l'f  «'1    llt'llil'c   Mil 

|ili'(lii||N  fdllin  (!''  Niillr  SriiMM  III,  |Miiii  ('lll'  ii'|inirii-i(<  liii.i|)itll.lit'l'f'  ,  il 
1  n  iiNiiit  lll  il  lin  mil'  Hio||i>  (l|i  HiMiiiiiii  :  le  l'iit  iiiii>  KciiiPiicf  'ji'  vipriil  i^n 
\  I'iIki' i|i>  lin/.i'  iiiiR  l'I  ili-ini,  MiHK!  incsmi  hum  |i('if  de  li'iiii  lu  |ii(.- 
iiH'  «o  (pril  iiviiil  l'iiiti'  Il  HMii  Hiiji'l  ;  il  Hn  niiiilil,  l'i  hi'h  iiiHliiiii;!'!.  l'jilrf'c 
:iii  nM\  ii'iiil  iMi  I  (iri;',  rlji'  lil  iirdlV'HHioii  ii  Hiiizc  mm  hoiim  \i  IKMm  r|i 
:  Miiili'  Tlu''r('Hr  lie  .Ii'miim. 

M.    U'Ilirililll.   I'I'mIi'    M'IiC  'lr|itlil  (jI|mIi|I||'«  lllim'i'l,  (Idlillll,  (lll    \l')^in, 

uni'  'iri'uiiili'  iiièi'i'  l'i  'ii"i  cnriiiil  ',  cil  lll  )ii'i '^iPiiiM'  (l<'  Miin'  /\iiii"  (liimiiiT 

lin  WlMlll  lll'  iMnlIirilHX  lliilll  IM  ilHI  11  \  m|M  |  Kl  I  |i''  i  lll  11^1  lllliicfl  cllll  |iitl('M 
I'Ii'i'i'iIi'IiIm.  I  iI"i  i'\i'|ii|iIi'si  liMii  iiMilii-;  ipic  11";  i'ip||'-;i'll'4  <lr  ci'l  ti<  vcil  i|('ilf!i' 
i|;llil".  rnlil  nliiirli'ill  l'i  ililiTIIIII  ililli'',  |i  lll  \ipiiiI|ii||  M'I  ruiH'l  il  C  cl,  /\||||C 
riiilinliill.        'riilllct     lieux    leicViMcill     li'lll     l'ilucill  IDII     11.11    |ii'liHillimill.  (|c.-4 

'iiiiin' ;  iiriiuliiic.i,  e|  ellcrt  iriiH|pii'iiiciil  i|ii"iiii  iiipiiliciir  ilc  iiinrclicr  Hiir 
li'M  lr;iecM    lie   Iciiim    mIih'cm.  —  "  (^iiiinil   ilum    |iiiiii  mi  ji-    iriHlniice  les 

l'cliliM   lilIcM   MIIIMlueiW  "    lliHIlil.    Il    8C|.|    illl-:     l;i     |  n  I  il  i'    /A  II  l|c.        (J:lll|,  M 

lin  "  lin  '   '|ni'    r.iiiniilile  iiiliiiil    vil    l;i    ii'iilr-:iil  inii  '|c    ^nii   \ip  ii  ]'•  |i|im 

■  lin  1 

"  AliiliiiHi  lie,  l'Ili  1  liilil   lll    iiièic  Siiilil   .li'iiii    r.iilili  ;li'.  ijil   lil   nul  ire. 


l.lil    livi  llllnci'  iji'M    rcM'Icililcfi     inclC'i    illunlillcM,  cl    i  lli'^:  ,llll;i|c||l      fipll 


Miliaijr    l'ii  \  iiir  ,    niiii'i   I  niniiM'  ic    n'i'liiil    |iii 


1,1    le    I 


ii'ii    un  i,p  <li vini 


'lM\  lijriiee     lii     \iilllllil,    el|i'     |  icl  lilll    i|  ni'     lli'Pll^lP'lir  ;',ip|i     |rc|''    lll     rclill'it, 

lu.   lui,    lll  liniiMiiil,  liip|p   |pniiie  |pipni    |picni|ie    lin    |piiili  ;   clli;  u'fivuit. 


i|in'  i|iiiilor/,e  iiiiM. 


1, 


;l\iilir    :iii 


llViiil  l'i  i\liii'e,i|ciile.  niiiiii  liiiiIcH  IcH  conicniri  <|iii' 
ii'iiM'iil  Huiler  cl  liisciner  nue  |eiiiic  iinii^Miiiilioii.  ,\  |ii  inc,  iiilniisc. 
Lins  lu  siii'ii'li'  (l'i'lile  (|iii-  lïi'i|iieiiliiieiil,  hi'h    |iiirciils,  elle  cti  lut  lùrni'e 


(I   leelierciii'e.    I,elil.-i  illl  ^'iill  \  ellielir  lui  (iMlil,  f.on  lilliliricc,  ;    um'lH  pn'- 

\iiiiic,  1  iiiiime  HCM  sieiiiM,  iriiiic  viiciiliipii  |pii'eipcc,  Miiri/iicrlU',  jiréf''rf!. 
.iii\  liMiineiirM  cl  iiii,\  iii/icnieiil.H  ((iie  Illl  |in'Heriliiil.  le  iiimihIc,  le  tit.r»; 
il  les  iIcMiirs  iriiiie  Miiiir  liuH|pilii,lière.  "  l'',llc  ii'aviiil.  pa.HHé  (|ii(',  fort  |(çu 
lie  leiii|i,H  (liiiis  su  rfiiiiille,  ([iiiiinl  cllir  Hciilil,  niiîtic,  ce,  ilôsir  <Ihiih  hou 
luiii,  et,  elle  lil  si  liien  (|ii'elle  eiij4ii;^eii  iiirpii.Hiciir  hoii  |)»'n',  ijui  ('•biil,  un 
liouinie  (le  vertu,  h  lu  lutHsiir  (Mitl'iM'  eliez  no.s  iiicieH  (le  QiU'Iwje  ou  clic 
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fut  reflue  avec  bien  de  la  joie.  Elle  fitpnmître  tant  de  ferveur  qu'on  lui 
donna  le  saint  habit,  et  elle  fut  admise  à  la  profession  le  15  octobre  1658. 

"  Elle  avait  beaucouji  de  zèle  iktur  le  service  des  i)auvres,  e«  (jui 
fit  qu'on  lui  en  donna  plusieurs  fois  le  scjin,  d'abord  comme  seconde  hos- 
pitalière, et  ensuite  comme  premi»'re...  Elle  s'était  appliqiu'e  dès  le 
commencement  à  l'étude;  et  h  la  iirati(\ue  de  la  pharmacie  ;  par  une 
charité  tout  industrieuse  et  toute  bienfaisante,  elle  trouvait  moyen  de 
soulager  les  malades  les  plus  désespérés,  et  cela  eu  se  servant  de? 
remèd  'S  les  plus  simples  ;  elle  a  même  réussi  en  bien  des  rencontres  ' 
guérir  des  plaies  que  les  chirurgiens  avaient  déclarées  iucinabl,  . 
♦Son  amour  pour  Notre-Seigueur  Jésus-Christ  au  très  saint  sacre- 
ment de  l'autel,  et  sou  désir  de  le  glorifier  dans  ce  mystère  ineflablc» 
ont  paru  avec  éclat  pendant  qu'elle  fut  employée  à  la  sacristie.  Ello 
s'acquittait  des  devoirs  de  cet  oflice  avec  un  esprit  de  foi  et  de  religion 
qui  charmait. 

"  Comme  elle  aimait  extrêmement  la  régularité,  et  ([u'elle  avait 
beaucoup  d'ordre  et  d'exactitude,  elle  fut  élue  en  deux  différents  temp 
pour  assistante  en  cette  ]jremière  maison," 

Lors  de  la  fondation  de  notre  monastère  en  1603,  la  mère  Saint- 
.Tean-Baî)tiste,  eu  sa  qualité  d'ancieiuie,  était  chargée  de  guider  ses  com- 
pagnes, sous  l'autorité  de  la  mère  Saint-Ignace,  supérieure  de  l'Hôtel- 
Dieu.  A  l'élection  de  la  mère  Saint-Augustin,  (jui  se  fît  l'année  sui- 
vante, la  mère  Saint-Jean-Eaptiste  continua  de  la  seconder  avec  zèle 
et  dévouement.  Voici  le  témoignage  ([ue  la  mère  Saint-Augustin  lui 
rendit  dans  la  lettre  circulaire  ([u'elle  écrivit  aux  maisons  de  l'ordre  : 
"  Comme  j'ai  toujours  été  cliargée  des  affaires  temporelles,  ce  m'était 
un  grand  soulagement  d'avoir  en  elle  un  soutien  pour  maintenir  an 
dedans  la  régularité  par  son  exemple.  Elle  était  d'une  très  bonne 
Si'.uté  et  infatigable  ]iour  les  travaux  aux(iuels  elle  se  portait  avec 
ferveur.  Elle  a  rempli  dans  cette  maison  les  charges  d'hospitalière, 
de  maîtresse  des  novices  et  d'assistante,  et  c'est  dans  cette  dernière 
(ju'elle  est  décédée,  après  avoii'  donné  aux  jeunes  su'urs  de  griinds 
exemples  de  fcrxeur,  de  u'gularité  et  de  mortitication.  Nous  avons 
eu  la  consolation,  au  milieu  de  nus  douleurs,  de  la  voir  mouM'cnnuiic 
elle  avait  vécu,  jHU'tant  le  jm'cieux  caractère  de  la.  jirédestinatioii. 
Elle  s'est  endormie  dans  le  Seigneur  le  11  octobre  1706,  aja'ès  avoir 
reçu  tous  les  sacrements  de  l'Église,  et  assistée  jusqu'au  dernier 
soupir  de  M.  de  la  Colombière,  notre  confesseur." 
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Des  trois  sœurs  de  la  mère  Saint-Jean-Baptisto,  deux  l'avaient 
jji'écédée  dans  la  patrie  C(51este,  Marie  Bourdon  de  Saint«-Tliérèse  de 
Jésus  était  décédée  eu  ICGO,  àlage  de  vinj^t  ans  ;  et  il  y  en  avait  six 
qu'elle  jKjrtiiit  l'habit  de  notre  saint  ordi'e.  "  Sa  ilouceur,  sa  jiatience, 
son  ardente  dévotion,  jointes  à  son  grand  amour  jmhu'  la  pauvreté, 
l'avaient  rendue  en  j)eu  de  temps  une  parfaite  r(;li>,'ieuse...  Sa  mort, 
nui  arriva  le  'JO  novembre,  réi)omlit  parfaitement  aune  vie  aussi  inno- 
cente et  aussi  fervente  que  celle  (qu'elle  avait  menée.  Les  douleurs 
de  la  maladie  lirent  éclater  ses  vertus.  Sa  résiynalion  était  telle 
({u'elle  no  voulait  demander  ni  la  vie  ni  la  mort,  mais  seulement 
l'aecomplissenient  de  la  sainte  volonté  de  Dieu.  Klle  avait  même 
plus  de  tendresse  ])our  la  mort  i[\H',  jxiur  la  vie.  Je  \n>yh'.,  disait-elle, 
'i'  pariidis  dans  mon  eceur,  et  je  n'eusse  jamais  cru  que  la  mort  fût 
ni  douce.  Monseigneur  de  Laval  la  vint  voir  })lusieurs  fois  pendant  sa 
maladie,  et  il  était  charmé  des  saintes  dispositions  où  il  la  trouvait 
toujours...  l'our  mieu.x  se  jiréparer  au  dernier  passage,  elle  désira 
d'être  dépouillée  de  tout  connue  Xolre- Seigneur.  Après  (prellc  eut 
re(;u  l'extrême-onction  des  mains  de  monseigneur  de  Laval,  elle  le 
pria  de  lui  faire  ôterle  crucifix  qu'elle  avait  au  cou,  n'ayant  ])lus  cjue 
cela  au  monde.  Elle  ne  s'était  rien  réservé  ni  de  ses  soufVraiu:es,  ni  de 
SCS  prières  ;  elle  avait  tout  cédé  aux  unies  du  jiurgatoire,  même  les 
suii'rages  cju'on  devait  faire  pour  elle  après  sa  mort.  Sa  devise  était 
celle  de  sainte  Thérèse  :  Ou  ■soittf'rir  o»  ïtiDiirir.  Elle  disait  souvent 
([u'idle  avait  une  obligation  s})éeiale  de  i'(is,«embler  à  Jésus-Christ 
crucifié,  à  qui  son  ])ère  l'avait  doiuiée  pour  honorer  son  ])n'(ieux  sang. 
Elle  demanda  à  être  entei'réi;  avec  l'acte  (|u'il  avait  signé  à  cet  eHèt. 
^Monseigneur  de  Laval  voulut  lui-même  l'assister  à  ses  derniers 
uionients,  et  passa  t<tute  la  nuit  aujirès  d'elle  avec  un  amour  de  père. 
\'oyant  qu'elle  a])prochait  d(^  sa  fin,  il  lui  (loiiiia  la  dernière  al)Solution 
cl  l'indulgence  pléiiière  ;  elle  expira  peu  après,  avec  une;  paix  qui 
marquait  ]iar  aviince  ([u'elle  allait  entrer  en  itossessioii  de  celle  qui  ne 
finira  jamais."  Tels  scuil  les  détails  contenus  dans  lu  lettre  circulaire  de 
ictte  jeune  et  fervente  religieuse. 

l.a  mère  Cieneviève  Bounlou  ih.  Sainl-J()se[ih  et  la  mère  AuTie 
ilniivdon  de  Sainte-Agnès,  fournirent  toutes  les  deux  une  IdUgue  et 
utile  cairière.  Furmées  aux  vertus  du  cloître  par  la  mère  IMarie  de 
1  Incarnation,  elles  purent  transmetti'e  à  une  nouvelle  généralion 
't'-^iait  et  les  vertus  de  la  vénérable  fondatrice.     La  première,  après 
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avoir  passi'  pav  toutes  les  cliavges  du  lunuastèro,  excepte''  celle  de 
supérieure,  est  décédée  eu  1700.  La  seconde  a  été  la  première  su]»'- 
vieure  ursuline  canadienne,  cnninie  sa  so'ur  Geneviève  avait  été  la 
pi'eniière  professe  ursuline  canadienne.  La  mère  Anne  Bourdon  de 
Sainte-Agnès  survécut  cinq  années  à  la  mère  Marie- Marguerite 
IJourdon  de  Saint-Jean-Ba[)tiste. 

IMonsieur  Bourdon  avait  vécu  assez  longtemps  pour  voir  ses 
quatre  lîlles  consacrées  au  servic(!  de  Pieu.  11  n'eut  pas  néanmoins  l;i 
satisfaction  de  voir  se  former  la  nouvelle  connnunauté  d'luisinl.alières, 
où  l'une  d'elles  devait  se  rendre  si  reconnnandable.  Il  mourut  en 
1CG8,  vingt-cinq  ans  avant  la  fondation  de  notn;  monastère.  "C'était, 
<lit  M.  l'abln'  Ferland,  un  des  magistrats  les  ])lus  estimables  et  un  des 
citoyens  les  plus  utiles  à  la  colom'e.  A  la  création  du  conseil  su])érieuv 
en  l()()o,  il  y  avait  pris  ])la(;e  ef»nnne  procureur  général.  Fort  attaelu' 
à  révê(iue  de  Pétrée  et  lié  iivec  les  jésuites,  il  était  ]<;\v  là  tombé  daii^ 
la  disgrâce  de  M.  de  Mézy,  qui  s'imaginait  être  en  butte  aux  attaques 
des  ec('lésiasti(]ues  et  des  religieux."  M.  lîourdoii  re(;ut  de  ce  gouver- 
neur l'ordre  de  passer  l'U  Fiiuic"  ])our  y  rendre  compte  de  sa  eonduilr  ; 
il  revint  à  Quél)ec  l'année  suivante.  Pans  l'intervalle,  ]\I.  <le  Mézy 
lui-méiue  avait  été  n]i]ielé  ;ui  tril)unal  de  Dieu,  et  il  fut  trouvé  ]ilus 
expédient  d'assou]»ir  toutes  les  affaires  ([ue  sa  mauvaise  administration 
avait  suscitées. 

Connue  dans  la  primitive  Eglise,  le  sang  des  martyrs  était  une 
semence  de  chrétiens,  d(î  même  la  grAcMi  de  la  vocation  religieuse 
semble  se  propager  et  se  multiplier,  et  lors(iue,  du  milieu  du  cloître, 
une  vierge  jiieuso  et  iidèle  est  appelée  à  l'heureuse  eonsom.uation  de 
l'union  divine,  et  aux  noces  éternelles  de  l'Agneau,  la  voix  de  l'inspi- 
ration céleste  ne  tarde  pas  à  se  faire  entendre  à  ([uel([ue  autre  âmo 
pure  et  douce  ;  et  celle-ci,  éprouvant  à  son  tour  unt;  sainte  langueur, 
veut  fuir  au  i)lus  tôt  vers  les  solitudes  sacrées  où  elle  trouvera,  selon 
ses  désirs,  la.  paix,  le  repos,  la  joie,  tels  que  T)i(Mi  les  donne  au  c(env 
généreux  q\ii  a  compris  l't  goûté  le  mot  sul^lime  de  sao'ijicc. 

Pour  nos  Mères,  oliligées  de  se  borner  dans  la  récej)ti(jn  des 
novices  au  nondjre  de  douze,  le  grand  embarras  n'était  pas  de  recruter 
ce  nomlire,  mais  liien  de  faire  un  clioix  sur  toutes  les  jeunes  persoimes 
qui  se  i)résentaient,  et  tie  s(^  voir  contraintes  tl'attrister  par  un  refus  ou 
par  un  délai  indéfini  la  plupart  d'entre  elles.  Les  places  des  ferventes 
hospitalières  que  la  mort  venait  de  moissonner  se  trouvèrent  donc 
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bimitôL  l'cinplios,  et  nous  voyons  jin'stpHi  aussitôt  lui  iiovii'iat  les- 
sunir.s  DcjVdtliL'O  Lessard  de  Saintu-TliLTÔsi',  Charlotte  l'eaudoin  du 
Sainte  -Aj^nès,  Catherine  Maniait  do  Saint-1  lyacinthe,  Thérèse  Lanj^lois 
lie  Saiut-Jean-Iiaptiste,  et  Marie-Anne  Maufait  do  Saint-l'ierre. 

Dès  qu(i  les  jireniières  reli.i^'ieuses  avaient  vu  eette  fondation 
iitlerniie,  par  la  protection  de  Dieu  et  le  bon  plaisir  du  roi,  il  n'avait 
plus  été  qu(>stiou  ]iour  ees  tidèles  é]H>uses  de  Jésus-Christ  que,  de 
s'adonner  à  une  parfaite  observation  des  rè.i^les  ;  et  les  plus  aneieinies 
]. rirent  à  cieur  d'inculquer  un  lion  espril  à  celles  ([ui  ('taient  encoie.  au 
iKjvieiat.  Elles  s'étaient  donc  mises  sur  le  jiied  de  chanter  la  graud'- 
inosse.  et  les  vêpres  aux  diinanclies  et  aux  fêtes,  alin  d'honorer  la 
divine  Majesté  d'un  culte  ])lus  jiarfail.  propre  ù  inspirer  de  ladévc.tion 
iuix  pauvres  et  aux  douiestiques,  et  à  entretenir  dans  les  reli;;ieuses 
l'esprit  de  ferveur  qui  se  lujurrit  et  se  fortifie  par  ces  sortes  d'exercices 
anni'liques.  En  cela  nos  bières  ne  faisaient  qu'imiter  les  exemples 
([u'elles  avaient  eus  sous  les  yeux  à  l'Ilôtel-Dieu  de  (Québec.  Les 
ferventes  anciennes  de  cette  première  cnnununauté,  lorsqu'elles 
n'étaient  enc(»rt(  (|ue  se])t  m  huit,  y  eoiujiris  deux  novices,  soutenaient 
avec  solennité  l'oirice  du  chœur;  et,  outre  la  ,u,Tand'niesse  et  les  vêpres 
(les  iliinanclies  et  des  fêtes,  elles  chantaient  <'haque  samedi  un  salut  en 
riiouneur  dr.  la  lies  sainte  Vierge,  et  ]>lusieurs  autres  chose--  de  dévo- 
lioii; — "tanl  il  est  vrai,  remarque  l'annalisfe  ([iie  l)icu  ilonne  des 
forces  à  celles  qui  niit  un  véritable  désir  de  s'employer  à  son  si'rvice, 
et  que  ce  n'est  pas  tant  le  nondire  qui  y  fait  ([ue  la  ferveur." 

La  mère  Saint-Auu'ust in  tenait  plus  })eut-être  qu'aucune  autre  à 
riieiiueur  et  à  l'éclat  du  culte,  divin.  Xéanmoins,  après  quelques 
années  crex[M'rience,  elle  vit  bien  (pie  le  chant  du  clai'ur  ne  ]iourrait 
se  soutenir  lon,u;temps  avec  un  si  i)etit  nomlu'e  dv  religieuses.  Tandis 
qu'elle  s'ingéniait  à  (herche''  les  nuiyens  de  tout  concilier,  il  lui  vint 
<'u  pensée  ([u'un  petit  orgue  serait  très  avantageux  pour  aiilerles  Vdix. 
C'était  chose  assez  facile  de  se  procurer  un  tel  instrumenl,  mais  la 
question  était  d'avoir  (|uelque  ])ersonne  (|ui  sût  le  toudier.  11  y  avait 
bien  à  Québec  un  maître  qui  montrait  à  jouer  du  clavecin  ;  mais  qui 
envoyer  à  son  école,  ?...  La  mère  Saint -Augustin  trouva  bientôt  la 
solution  de  la  diilicullé.  "  î^lle  persuada,  dit  le  récit,  à  M.  de  la  Colom- 
bièi'e,  notre  confesseur,  qu'il  fallait  (ju'il  ja'ît  des  leçons  de  ce  maître, 
ba  prop(jsition  ne  surprit  pas  peu  oet  ecclésiastique  ijui  ne  s'attendait 
à  rien  moins.    Ciqiendant,  comme  il  ne  concourait  pas  moins  que  cette 


; 


176 


monseigkf.uk  de  saint-valliku 


vertueuse  mère  à  ce  qui  concernait  l'oftico,  il  y  consentit  et  se  mit  à 
l'œuvre.  Un  orgue  qui  était  au  jalais  épiscotial  fut  achète;  on  le  mit 
sur  un  petit  jubé  ménagé  à  cet  effet,  et,  au  bout  d'un  an,  M.  de  la 
Colonibière  fut  en  état  de  figurer,  non  plus  seulement  comme  chape- 
lain, mais  encore  comme  orijdnidc,  à  la  graude  satisfaction  de  tout 
le  monde." 

Ceci  arrivait  en  ITOô. 


CHAPITIîE  QUATOEZIËME 
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Troi-!  an.-  iipri.-.  j  •  vins  à  Jonisalcm  pour  voir 
riene.  Gai.  ï.  18. 

'  Or  je  veux  i(U('  vous  sachiez  que  ce  qui  est  arrivé, 
a  servi  à  un  plu?'  grand  progrè.s  de  l'Kvangilc, 
et  que  nie^  liens  sont  devenu:;  eélèbres  en 
.lésu.-.-Cliri.-l.  Phi!..  1,  IJ  et  l.S. 


Nous  avons  suivi  pendant  trois  années  le  développement  do 
l'œuvre  de  monseigneur  de  Saint -Vallier.  l*our  nos  ^Mères  ces  trois 
années  n'ont  pas  été  sans  consolations  ;  elles  n'ont  jias  été  non  plua 
sans  épreuves,  mais  ce  qui  leur  était  surtout  pénible,  c'était  l'abserco 
prolongc'i'  de  leur  vénéré  fondateur. 

Comme  il  avait  été  impossible  au  prélat  de  régler  définitivement 
une  fiiule  (Uallitires  avant  le  départ  des  vaisseaux  dt  1702,  et  «mime 
d'ailleurs  il  avait  fort  à  eo'ur  d'obtenir  du  saintr-siège  l'union  cano- 
nique des  abbayes  de  Bénévent,  de  Maubcc,  et  de  Lestrécs  à  l'évêché, 
au  séminaire  et  au  chiijtitre  de  Québec,  il  résolut  de  mettre  à  profit  lo 
délai  qui  lui  éUiit  imposé  pour  faire  à  cet  effet  le  voyage  de  Rome. 

"Ces  sortes  d'unions  à  îles  gens  de  mainmorte,  dit  l'Histoire 
manuscrite  du  séminaire  de  Québec,  souffraient  toujours  d'innom- 
brables difficultés.    Il  fallait  le  consentement  des  habitants,  des  curés, 
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(les  c' vôquos,  des  mafi[i.strats,  de  la  ooiir  ;  il  fallait  enquête  sur  enquête, 
et  (les  formalités  dont  le  moindre  défaut  rendait  tout  invalide... 
L'iil)l)aye  de  Bénéveut  releviiit  de  l'abbé  de  Sainte-Oeneviève,  général 
di!  lu  congré<j;ation  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  ;  celle  de 
JIiiuIkm;  dépendait  de  l'ordre  des  bénédietins  de  Saint-Maur,  et  celle 
(le  Lestréos,  de  l'ordru  de  Cîteaux."  Les  généraux  des  deux  j)reniier.s 
ordres  s'étaient  d'abord  opposés  à  l'union  ;  niaL-^  inonsoigncur  de  Saint- 
Viillier,  de  concert  avec  les  messieurs  du  séminaire  des  Missions  étran- 
'4Ùres,  avait  réussi  à  lever  cet  obstacle,  et  avait  obtenu  des  lettres 
patentes  ptnir  assurer  ses  droits  sur  les  bénéfices  ;  il  iw  restait  plus 
i[u'ii  recevoir  une  bidle  qui  sanctiimnât  toutes  les  transactions  précé- 
dentes, et  déjà,  dei)uis  longtenqts,  on  la  sollicitait  en  vain.  Confiant 
iliuis  un  meilleur  succès,  et  muni  de  lettres  de  recommandation  de  la 
pari  du  roi  et  de  plusieurs  prélats  fort  distingués,  monseigneur  de 
Saint -Vallier  se  mit  en  route  au  connnenccment  de  septendire  jjour 
rilalie.  "A  cette  vue,  s'écrie  ^I.  l'abbé  Fornel  dans  l'oruison  funèbre 
du  ]iri'lal,  représentez-vous  l'Apôtre  des  gentils  allant  à  dérusalem 
jiour  rendre  comjite  de  son  évangile  à  Pierre,  le  prince  des  apôti'es,  et 
|iiiiii'  lui  i)arler  des  fruits  de  son  apostolat." — "Son  voyage,  écrivait 
.M.  Treudday,  a  été  le  plus  ju'onqit  ((ue  l'on  puisse  faire...,  et  il  a  plus 
l'.iit  en  trois  mois  (^u'il  est  resté  à  lîome  ([u'on  ne  fait  ordinairement 
on  dix  ans." 

rendant  son  séjour  dans  la  ville  éternelle,  le  prélat  eut  jilusieurs 
audiences  du  souverain  pontife.  Clément  XI,  (]ui  l'afcuedlit  avec 
distinction  connue  l'ange  chargé  d'une  des  églises  les  plus  éloignées  de 
la  cajiitali:  du  monde  chrétien.  Sa  Saintet(' domia  des  ordres  très  jirécis 
pour  ([ue  l'on  accordât  i\  l'évêque  tle  Québec  toute  la  satisfaction  qu'il 
pouvait  désirer. — "  Elle  ne  voulut  pas  que  l'afCairo  des  al)liayes  fût 
portée  à  la  congrégation  des  évêt^ues,  où  elle  ne  serait  jamais  ^Missée, 
mais  elle  assigna  pour  en  connaître  une  congrégation  spéciale  de  sept 
[ivélats.  Kn  l'examinant,  on  trouva  ([u'elle  avait  déjà  été  sollicitée  et 
rejetée  trois  fois.  La  congrégation  s'assend)la  trois  fois  sans  vouloir 
conclure  '..." — mais  la  volonté  du  pape  était  ex]iresse,  et  monseigneur 
de  Saint -Vallier,  ([ui  ne  poux  ait  attendre  l'expédition  de  la  bulhs  eut 
l'assurance  que  tout  nUissirait  à  son  gi'é,  ce  qui  arriva  ettectivement. 
"  L'évêque  de  Québec  partit  de  Home  en  février  1703,  huit  jours 
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iivimt  It:  tiemlileinent  de  terre  qui  mit  cette  ville  à  deux  doif^s  de  sa 
niine  totale.  11  revint  en  France  si  proniptenient  qu'il  fit  en  quatre 
juurs  le  voyiiffe  de  Livourne  à  Marseille,  voya^'e  (pie  nionsei<,'neur  do 
LiiiiiiK',  i'vê(iue  de  cette  dernière  ville,  mettait  vers  ce  temps  tout  un 
uuiis  à  ;i'aire  l." 

Le  souverain  jinutife  avait  fait  d(jn  à  rnonsei<îueur  de  Saint- 
N'allier  de  trois  corps  saints  ;  il  l'avait  chargé  en  même  temps  d'une 
[Kirtion  de  la  vraie  croix  pour  ^n'ésenter  du  sa  part  au  roi  de  France, 
avec  un  bref  à  l'adresse  de  ce  prince.  "  Xous  avons  cru,  dit  l'annaliste, 
devoir  insérer  dans  notre  récit  la  copie  de  ce  bref,  afin  (pi'en  en  don- 
nant connaissance  à  celles  qui  nous  succéderont,  elles  puissent  par  là 
connaître  l'estime  qu'à  fait  paraître  un  si  grand  pai)e  pour  notre  illustre 
fondateur." 

"  A   XfiTIîE   TIÎÈS    CIIKH    FII.S   EN    NOTUE-SEIGNEUK, 

"  LOUIS,  BOI  TIIÈS  CHRÉTIEN. 

"  NOr.UE   TiiÈS    CHEU    FILS    EX  XOÏUE-SEIGXEUU,  SALUT  ET   Bf;NfeDICTIOX 

Al'OSTOLIQUE. 

"  Cette  lettre  sera  rendue  à  Votre  Majesté  par  l'évêque  de  Québec 
([ui  part  d'ici,  après  y  avoir  donné  de  grandes  preuves  tle  sa  piété  et 
de  son  zèle  jiouv  la  propagation  de  la  foi. 

"  Xcus  l'avons  chargé  de  porter  à  Votre  Majesté  les  plus  amples 
el  les  plus  sincères  témoignages  de  cet  amour  paternel  et  très  tendre 
avec  le(|uel  Nous  la  lui  envoyons,  et  ensemble  du  désir  très  ardent 
que  Nous  avons  de  le  lui  témoigner  par  les  effets  ;  elle  peut  ajouter 
mil'  foi  entière  à  ce  (ju'il  lui  dii'a. 

"  Ajuès  avoir  c'Vert  nos  prières  à  Dieu  pour  attirer  toujours  siu' 
Votre  Majesté  et  sur  sa  famille  royale  toute  sorte  de  prospérités,  Nous 
donnons  à  l'un  et  à  l'autre,  avec  toute  la  plénitude  de  notre  affection 
la  bénédiction  ajuistolique. 

"  Donné  à  lîome,  à  Saint-Pierre,  le  onzième  jour  de  janvier  170", 
la  troisième  de  noire  pontiiieat." 

En  présentant  au  roi  la  précieuse  relique  de  la  vraie  croix, 
l'évêiiue  de  Quéljec  devait  lui  dire  de  la  part  de  Clément  XI  : 

1.  liirt.  tr.iitui:.  du  -i-m.  iv  Québec. 
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"  Que  le  saint-père  lui  souhiiitiiit  couiiue  au  grand  Constantin  de 
siniiiontcr  ses  ennemis  par  ee  signe  :  lie  liuc  s'kjhu  vinces. 

"  Qu'il  voyait  bien  que  les  autres  princes  chrétiens  cherchaient 
Icuvs  intérêts  particuliers  :  Omncs  quœ  Kua  sxint  quœrmit,  nuiis  que 
Sa  Majesté  cherchait  à  iirucurer  la  gloire  de  Dieu,  le  bien  de  l'Église  et 
11'  prugrès  de  la  religion  ;  qu'il  lui  recommandait  dti  nouveau  cette 
iiiciiie  Église,  l'épouse  de  Jésus-Christ,  qui  saurait  bien  la  récompenser 
ilu  tant  de  travaux  entrepris  pour  ce  gnmd  dessein. 

"  (^ue  ce  n'était  pas  seulement  en  la  iiersonne  de  Sa  Majesté  que 
le  saint-père  vecoiniaissait  ces  grands  sentiments,  mais  dans  les  per- 
siiiuies  de  Monseigneur  le  Dauphin,  de  monsieur  le  duc  de  Bourgogne, 
l't  de  toute  la  famille  royale  qu'il  considérait  et  qu'il  aimait  d'une 
all'cction  toute  singulière  et  toute  paternelle,  et  qu'il  ofîrait  à  Dieu 
tniis  les  jours. 

"  Que  Sa  Sainteté  avait  témoigné  une  joie  sincère  et  véritable  on 
aii]irenant  la  grossesse  de  nuulaine  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  qu'elle 
Niiuliaitait  et  demandait  de  bon  co'ur  à  Dieu  <(u'une  si  grande,  si 
luvalc  et  si  admirable  famille  se  multipliât  de  plus  en  plus. 

"  Que  Sa  Sainteté  conservait  une  estime  et  une  atl'ection  singu- 
iière  pour  Monseigneur  le  Dauphin  et  pour  monsieur  le  duc  de  Bour- 
i;'(ione,  et  qu'elle  jiriait  le  Ciel  qu'ils  mai'chassent  tous  les  deux  sur 
li^  traces  de  leurs  pères  et  qu'ils  imitassent  leurs  vertus." 

A])rès  que  monseigneur  de  Saint -Vallier  se  fut  acquitté  de  ce 
iliiiit  Sa  Sainteté  l'avait  chargé,  le  roi  lit  ses  remercîments  au  souverain 
liontifc,  et  d'une  manière  qui  dut  être  très  glorieuse  à  notre  illustre 
liiiidateur,  ce  i[\n  lui  attira  peu  après  un  bref  du  pape  dont  voici  la 

"  CLÉMENT  XI,  A  NOTiîE  vf;xÊi{\J'.LE  fuèue,  l'^:véque  de  qiéhec. 

"  \'ioNKi:AliLE  ElîÈKE,  salut  et  bénédiction  apostolique, 

"  Nous  avons  assez  connu,  par  la  lettre  pleine  de  reconnaissance 
'lUe  Xous  a  écrite  notre  très  cher  fils  en  Notre-Seigneur,  le  roi  très 
I  luétieii,  avec  condiien  de  soin  et  d'agrément  vous  vous  êtes  act^uitté 
«le  la  commissicjn  que  Nous  vous  avons  donnée  d'expliquer  tous  les 
Mjiitinieuts  d'estime  et  de  tendresse  paternelle  que  Nous  avons  pour 
Sa  Majesté,  en  lui  rendant  la  petite  et  précieuse  relique  tpie  vous  lui 
avez  i!c,nnée  de  n(jtre  part.  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  louer 
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votre  l'Xiictitude  ot  votre  (lilij,'cnco,  et  de  voua  assurer  on  même  temps 
([ue  Nous  sommes  toujours  prêt  !i  satisfiiire  ù  a'os  demandes,  conuiu» 
Nous  vous  l'avons  ]»romis  lov8([Ui'.  vous  étiez  auprès  de  Nous,  aussitôt 
(pu;  Nous  aurons  ajipris  par  notre  noui^e,  Thilip])e-Antoine,arclievr'qiic 
(riiiniiola,  que  les  cliosos  seront  en  état  d'être  expédiées. 

"  Au  rcsti',  coniuic  Nous  ne  jxmvous  pas  répondre  h  l'estime  ([Uc 
\u\\>,  faites  paraître  avoir  de;  Nous,  ni  Nous  persuader  être  tel  (juo  vous 
le  i)ensi/,  connaissant,  conimu  Nous  le  faisons,  notre  ])ro]irc  infirmiti', 
Nous  pouvons  au  moins  vous  assurer  que  rien  n'é},'ale  le  ]iencliant  i[\w 
Nous  avons  de  réiiondre  i\  toute  l'an'ection  et  bonne  volonté  ([ue  vous 
juj^oz  avec  raison  que  Nous  avons  pour  vous,  à  cause  du  zèle  adnii- 
ral)le  (pie  vous  faites  paraître  pourlii  relij,don  catlioli(|ue. 

"  Nous  vous  souhaitons  et  accordons  avec  tendresse  notre  béni- 
diction  apostolique. 

"  Donné  ù  lîome  à  Saint-rieiTO,  .sous  l'anneau  du  pêcheur,  le  l^'e 
nun  de  l'année  1708,  de  notre  pontificat  la  troisième." 


Au  mois  de  juin  ITl'-i,  monsei,u;neur  de  Saint -Vallier  put  enfin  sr 
mettre  en  route  pour  son  diocèse.  La  navigation  fut  d'abord  assez 
heureuse,  mais,  après  trois  semaines,  il  arriva  qu'une  flotte  anglaisi. 
rencontra  les  vaisseaux  de  la  marine  royale  en  route  pour  l'Acailie  vi 
le  Canada.  Celui  qui  était  ])our  l'Acadie  s'aperçut  assez  tôt  du  dan^vr 
et  trouva  sou  salut  dans  la  fuite.  Celui  qui  venait  au  Canada  et  ([ui 
convoyait  plusieurs  navires  marchands  était  une  grosse  flûte  nonnnéo 
la  Seine,  commandée  par]\r.  le  chevalier  de  Maupeaux.  Soit  témérité, 
soit  surprise,  celui-ci  se  vit  bientôt  serré  de  près  ;  les  navires  marchamls 
déployèrent  alors  leui's  voiles,  et  parvinrent  à  so  retirer,  laissant  /" 
Sc'nic  aux  prises  avec  l'ennemi.  M.  de  Maupeaux  et  les  braves  ofhciers 
qu'il  connnandait  tirent  une  vigoureuse  résistance  ;  mais,  par  éganl 
pour  les  passagers,  ils  commirent  la  faute  de  ne  pas  jeter  à  la  mer  unr 
quantité  d'effets  ({ui  cncondmùent  le  pont,  ce  qui  empêchait  ré(piii)a^t 
de  se  battre  librement  et  de  se  servir  de  iilusieurs  canons.  Après  un 
combat  de  (luchiues  heures,  M.  de  Maupeaux  se  vit  contraint  de  céder 
à  l'ennemi.  Ceci  arriva  le  2G  juillet,  fête  de  la  bonne  sainte  Anne, 
"  Aussitôt,  (lisent  nos  annales,  selon  la  coutume  en  ces  rencontres,  ou 
ôta  les  passagers  du  vaisseau  prisonnier  pour  les  mettre  dans  un  vais- 
seau de  la  Hotte,  an^jlaise  ;  monseigneur  notre  fondateur  qui  était  alors 
malade,  crut  qu'il  lui  serait  plus  doux  de  ne  pas  changer  de  navire  et 
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(lo  (k'iiicui'or  dans  le  siun  ;  niais  il  lui  en  coûtii  lion,  oii'  li's  Fninriiis 
(11  l'tiint  sortis,  il  si;  trouva  seul  an  iiiili(!U  (riioimncs  ^Tossiers,  (|ui  ne 
ivsiitH'lèrent  ni  sa  nalssancii  ni  son  caractère.  Cii  d'eux  lu  jirit  à  la 
Ljor},'!'  poiu"  avoir  sa  croix  pectorale  ;  un  autre  lui  arracha  son  anneau, 
et  tous  enseinble  lui  firent  plusieurs  insultes  ([\w.  le  i>rélat;  souH'rit  avec 
une  niaiide  jiatience.  11  n'avait  <,'arde  de  se  plaindre  de  ce  ([ui  ne 
s'iitta([nait  (|u'i\  sa  iiersouno,  étant  d'ailleurs  trop  pénétré  du  doul(;ur  à 
la  vue  du  mépris  des  hérétiques  ]iour  les  cor[)S  des  saints  niartjTS 
qu'il  apportait  dans  son  diocèse.  Ces  sacrilèges  poussèrent  l'inipiété 
juscpi'à  les  brûler  en  guise  de  bois  pour  servir  à  leur  cuisine." 

Le  chef  de  l'escadre  anglaise  ne  tarda  pas  à  être  instruit  des 
mauvais  traitements  ([u'(m  faisait  subir  an  prélat.  Il  ajiprit  en  même 
tcin|is,  des  ]iassagei  français,  (|ue  l'évêque  de  (iuét)ec  était  un  homme 
de  qualité,  d'un  caractère  fort  distingué.  Sur  le  champ  ce  digne  gen- 
tillionnne  envoya  une  chalouite  pour  faire  venir  l'évêque  à  bord  de  son 
vaisseau,  (a\  il  lui  fit  toute  sorte,  d'honnêtetés. 

On  conduisit  la  l^cinc  d'abord  à  riyniouth,  jiuis  à  Londres  ;  elle 
y  fut  veiulue  treize  cent  mille  livres.  La  reine  Anne  voulut  voir  les 
iivisouuiers  (qu'elle  traita  a\{'e  ('gard,  assignant  à  chacun  d'eux  une 
peiisicai  convenable.  Ils  lurent  ensuite  disjiersés  en  différents  endroits, 
^lonseigueur  de  Saint -Vallier  et  ses  prêtres,  au  nombre  de  douze, 
suivant  nos  annales,  eurent  d'abord  pour  résidence  la  ville  de  lîoches- 
tev,  ]aiis  celle  de  Farnham. 

Avant  la  fin  de  l'année,  tous  les  Français  furent  mis  en  liberté, 
'■  excepté  toutefois  les  ecelésia'^ticiues,  ajoute  l'historien  du  séminaire  de 
i^Mu'hee.  Ceux-ci  furent  l'cteiius  plus  Lmgtemps  sur  les  instances  de 
([Uel([ues  calvinistes  réfugiés  en  Angleterre,  qui  avaient  intérêt  ù 
eliteiiir,  par  l'entremise  du  l'arlemeut  et  de  la  reine,  l'élargissement 
tic  jibisieurs  ministres  de  leur  secte  retenus  par  le  roi  de  France."  Le 
uiriue  auteur  nous  apprend  que  mons(!igiieur  de;  Saint  -Vallier  avait  avec 
lui  non  sexdcment  douze,  mais  "  seize  ou  dix-huit  ecclésiastiques,  entre 
It;:<quels  étaient  trois  messieurs  de  Saint-Sulpice,  et  M.  de  Bouteville, 
(lu  séminaire  de  Québec...  Monseigneur  ne  garda  auprès  de  sa  per- 
suuue  que  ilM.  de  Saugeon,  de  Fraize,  t)livier  et  un  autre...  Il  pria 
les  autres  messieurs  de  se  mettre  en  leur  particulier..." 

Des  raisons  d'ÉUit  ftirt  importantes  empêchèrent  la  mise  en  liberté 
de  monseigneur  de  Saint  -Vallier,  c(jnune  hous  allons  le  dire. 

Louis  XIV,  pour  des  fins  politic^ues,  avait  fait  enlever  le  baron 
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Jj  Méun,  grand  doyen  do  l'église  cutliédmlo  de  Li^'ge,  et  le  retenait 
captif  dans  une  de  ses  villes  de  Flandre.  L'emiKii-eur  d'Allemagne,  à 
qui  cette  détention  faisait  de  la  iH.'in«!,  ayant  su  la  prise  faite  i)ar  les 
Anglais  de  l'évOque  de  Quéltec,  demanda  à  la  i-eine  de  ne  point  relâ- 
cher le  prélat  avant  (juc  le  roi  de  Frunce  eût  rendu  la  liU'rté  au  Imu'ou 
de  Méan.  Cinq  années  duivnt  se  i«isser  avant  que  ces  trois  gmntles 
puissances  pussent  en  venir  à  un  acoonnuodement.  Ce  lurent  cinq 
années  de  précieux  apostolat  jtour  mopseigueur  de  Saint  -Vallier.  l^i 
reine  Anne  lui  alloua  jKiur  son  usjige  une  somme  assez  considérable  ; 
Louis  XIV,  do  son  côté,  lui  envoya  quinze  cents  écusen  dédommage- 
ment des  pertes  qu'il  venait  d'essuyer. 

"  Monseigneur  de  Saint -Vallier  dans  une  lettre  au  i»ai)C,  datée 
de  Famliam  le  '/')  novembre  1704,  dit  qu'il  fut  pris  par  une  flotte  de 
cent  ciuquaut'j  vaisseaux  qui  revenait  de  la  A'irginie.  Il  dit  encore 
que,  arrivant  ou  Angleterre,  il  éjtrouva  une  longue  et  douloureuse 
maladie,  dont  il  ne  misait  que  relevei'  lorstju'il  écrivit  en  novembre  '." 

I^  souvemiu  tKjntife,  (jui  avait  connu  par  lui-même  le  mérite  de 
l'évoque  de  Quelle,  ]).irut  extrêmement  sensible  à  l'accident  qui  avait 
privé  le  prélat  de  3a  iilxiité,  et,  i»our  lui  donner  mie  pixjuve  non  éqiii- 
vcx^uc  d'estime,  il  accompagna  son  c(»mi>liment  de  condoléance  tl'une 
grâce  très  appi-éciable,  savoir  :  la  remise  îles  fniis  occasioniu's  jwir  la 
bulle  des  al»bayes  et  qui  se  montaiciit  à  jibis  de  vingt  milli'  livres. 
Ayant  appris  i)eu  ajirès  la  raison  jiour  liii|uelle  on  prolongeait  l'exil  de 
révêtjue  de  Québec,  le  ])a\Ki  en  écrivit  à  lVni|>eii!ur  (rAlleniague  .sans 
toutefois  rien  obtenir  (pie  de  In^lles  ])ar()K's.  Sa  Sainteté  ceiMMul.iiil  avnii 
fait  parvenir  à  monseigneur  de  Saint  -Vallier  des  lettres  dv  \  icairc 
ai)Ostolique  pour  l'AnglettiTe  ;  muni  de  ces  jM»uvoir.s,  le  jirélat  .s'était 
mis  i\  ex(!rcer  son  zèle  pour  !u  gloii-e  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

En  «'employant  ainsi  au  .service  d'une  Église  iutére.s,santr, 
sans  doute,  mais  étningère,  le  bon  piisteur  n'avait  gaitle  d'oidtliii 
ses  propres  ouailles.  Dans  la  pix'vision  qu'il  {Mturruit  être  loULtt^'iui"^ 
sans  sortir  de  captivité,  il  chercha  à  jM)urv()ir,  autant  que  la  chose 
dépendait  de  lui,  au  bien  de  lu  i-eligion  dans  son  pauvre  diocèse  ;  tl 
la  pensée  lui  vint  de  demander  un  ciMidjuttujr  tjui  seiiiit  envoyé  en  su 
place  au  Canada.  Il  fit  parvenir  jKjur  w;  sujet  jùusietas  niémoires  a 
l'archevêque  de  Paris,  au  père  de  la  Chaise,  et  à  d'autres  j>er.s<jn  nages 


I.  Hist.  nonus.  du  tim.  de  Qii6bc«. 
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influents,  avec  prii-re  d'appuyer  sn  demande  ixuprès  de  Lmiis  XIV.  Ïjo 
prince  toutefois  ne  jugea  pas  i\  propos  d'accéder  à  la  jjt'tition  du  \)r6\{it 
exilé  ;  il  n'accueillit  pas  non  plus  la  requête  <le  ceux  qui,  ]K)ursui- 
vant  toujoure  leur  preinièi-e  idée  de  la  démission  de  monseigneur  de 
Saint -Vallier,  s'efl'orçaient  d'obt«nir  que  h  roi  assignât  îi  l'évèque  de 
QuéU'c  non  un  coaâjnteAiv,  mais  \u\  »vcc,esHeur. 

Écoutons  ici  le  rapjMjrt  de  M.  «le  Pi-évil,  prêtre  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et  comitagnon  de  captivitt-  de  notrcî  illustre  fondateur. 

"  Il  est  certain,  dit  ce  digne  ecclésiastique,  que  monseigneur  de 
Saint -Vallier  a  été  de  tout  temps  un  modèle  accompli  de  toutes  les 
vertus  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  les  a  {«rtées  jusqu'à  l'héroïsme  dans 
cette  terrci  de  tribulation.  Nourri  du  pain  d'angoisse,  il  a  toujours 
conservé  une  résignation  si  parfaite  aux  ordres  de  la  Providence, 
<in'il  semblait  n'avoir  jamais  été  si  heureux  ;  il  trouvait  de  la  conso- 
lation au  milieu  des  plus  rades  épreuves.  Son  zèle  infatigable  avait 
tr.insformé  sa  jirison  en  une  église,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  son 
ministère  de  manière  à  gagner  au  Seigneur  les  âmes  les  plus  endurcies. 

"  Des  catholiques  romains  que  leurs  intérêts  retiennent  en  An- 
j^'U^terre,  et  un  l)on  nombre  de  prêtres  et  de  religieux  qui  y  vivent 
cacliés,  se  rassemblaient  dans  son  ajuKirtement  oh.  il  leur  distribuait  la 
{Kintle  de  Dieu  et  leur  conférait  l((s  sacrements.  Quoi([ue  le  prélat 
jirît  des  pri'cautions  pour  tenir  secrètes  les  saintes  pratiques  de  reli- 
j^idii  (ju'il  exerçait,  on  en  eut  connaissance  et  il  eut  ordre  de  changer 
(le  ville  ;  mais  (jnelque  endroit  qu'on  lui  assignât  pour  prison,  il  sut 
toujoui's  en  faire  une  maison  de  prière  et  y  gagner  des  âmea  à  Jésus- 
Chiist.  " 

Ix!  changement  de  demeure  dont  il  est  ici  question,  fut  de  la 
IH'tite  ville  de  Faniham,  où  monseigneur  avait  pa.ssé  deux  ans,  i\  celle 
«le  l'ett^rhead  où  il  séjourna  encore  deux  ans  et  quelques  mois. 

Dans  une  autre  lettre,  M.  de  Prévil  annonçait  que  l'évèque  de 
(^uélH'c  avait  éprouvé  xme  longue  et  fâcheuse  maladie,  pendant  laquelle 
il  avait  reçu  des  marques  de  grande  considération  de  la  part  de  la  reine 
«l'Angleterre  ;  Sa  Majesté,  qui  s'intéressait  beaucoup  au  rétablisse- 
tiient  de  la  santé  du  prélat,  l'avait  fait  traiter  par  son  propre  médecin. 

Pour  achever  le  récit  des  vertus  éclatantes  dont  le  vénéré  pontife 
ildtma  tant  de  preuves  dans  le  lieu  de  son  exil,  nous  emprunterons 
encore  les  paroles  d'un  de  ses  contemporains.  M.  l'abbé  Forael,  après 
avoir  loué  la  piété  du  digne  évêque,  continue  en  ces  termes  : 
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"  Ne  croyez  pas  que  cette  piété  ait  été  iMistuigèio  ;  il  l'ii  fuit  i>ii- 
laitie  jus<|He  (lan.s  l'advei-sité,  et  je  puis  ilire,  avec  le  plus  sage  des 
roi»,  que  cette  ^a^csse  l'a  suivi  jusque  dans  les  uichots  et  au  niilieit 
de  la  cui)tivité.  Dcaccmlitquc  min  illo  'm  j'ovaim,  <:t  in  vim  itlfN 
non  dcrelifjiiit  cum. 

"  Le  jiliildsoplie  Séuè(iue  dit  (jue  le  coinliat  d'un  honiuie  de  liieii 
contre  la  inauvaiM'  lurlune  est  un  spectacle  si  <^rand  et  si  beau,  qu'il 
mérite  i[\w  l>ieu  lui-niênie  se  détourne  quelques  luoiueuts  do  son 
ouvra<,'e,  (jui  est  la  conduite  .V-  tout  l'univers,  jiour  voir  ce  sa^e  cnui- 
battre  «fénéreuseinent  contre  les  dis^nâces,  et  trioniiiher  par  sa  con- 
stance de  ses  malheurs.  SpcetacKlurn  dhjnum  ad  quod  diveviat  tu- 
tenins  operl  .sho  Vous  vir  homits  curn  mnhi  fortuna  co)npoKifiis. 
Et,  pour  faire  l'application  de  cette  i)ensée  du  pliilosoplie  romain, 
n'était-ce  j  as  un  spectacle  jikis  divin  et  plus  caiiable  de  diarmcr  K'i 
yeux  de  L)ieu, —  siieclacle  ([ui  mit  toute  l'Angleterre  en  admiration — 
de  voir  dans  l'évêque  de  CJuébec  lu  piété  d'un  saint  prélat  et  la  con- 
stance d'un  héros?...  Vous  <lirai-je  que  sa  prison  était  un  teuqile  où  il 
célélnuit  tous  les  jours  les  saints  mystères,  et  où  il  connnuniait  de  su 
main  le.->  ccck'.si<irtli<iue.^  tt  les  lai(s  «jui  étaient  prisonniers  avec  lui  '. 
\'ous  dirai-je  (pi'ii  élail  la  consolation  des  catholi<iues  déguisés,  <iui 
venaient  secrètement  s'adresser  à  lui  pour  être  encouragés  par  ses 
]iaroles,  et  ]iour  recevoir  de  lui  les  sacrements  de  ^R-nitence  et  d'eu- 
charistie? \"ous  dirai-je  que,  dans  les  villes  (Ui  il  tut  retenu  i)ris(ni- 
nier,  les  habitants,  quoique  protestants  et  ennemis  de  l'Eglise  romaiu'.' 
et  de  toute  hiérarchie,  avaient  conçu  une  si  grande  idée  de  sa  sainteté, 
qu'ils  iiuliliaicnl  hautement  (ju'il  n'y  avait  point  dans  toute  l'Angh'- 
terre  d'évéïpie  d'un  mérite  si  distingué  ?  ^lais  ce  n'est  pas  assez  diic 
les  éviqucs  mêmes  d'Angleterie  ne  lirent-ils  pas  sou  éloge  ;  entiv 
autres,  l'évêcpie  tie  Winchester,  ijénétré  de  sou  rare  mérite  et  de  ses 
vertus,  ne  vint-il  jms  plusieurs  foLs  en  personne  le  visiter...  et  n'eii- 
voyait-il  pas  tous  les  jours  îles  otliciers  de  son  ]»alais  lui  donner  des 
iuttn|ues  de  siai  estime,  et  lui  faire  des  offres  de  service  ?  l'u  saint 
Louis  dans  les  fers  ht-il  paraître  plus  de  gmndeur  d'âme  et  de  reli- 
gion ?,..  Est-il  question  de  l'échange  des  prisonniers,  et  les  Anglais  se 
proposent-ils  d'écrire  au  roi  de  France,  ofl'rant  la  liberté  de  l'évêque  d' 
Quéliee  jutur  prix  de  celle  du  baron  do  Méan,  honnue  d'Etat  de  très 
grande  considération  ? — Hien  loin  de  consentir  à  êti'e  mis  en  iMirallèlc 
avec  un  doyen  de  Liège,  le  prélat  répond  géixéreusemeut  qu'il  aiuu' 
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iiiU'tiN  nstercn  captivité  tout<(  su  vii*,  (jue  d'Ater  ù  son  initirc  un 
|pii>*<innit'i  dont  il  ]K»uvait  tirer  iiviuitaj^c  jKtnr  le  liicn  de  l'htat." 

!>('  t(tntoH  1»'H  jmines  qu'eut  à  entluitT  inonsiM-incur  df  Suint- 
Vallicr  )m  ndnnt  son  «('jour  «mi  Auj^lcterro,  unn  dc^  plus  dctuliHirousos 
luT'itllc  ([Ue  lui  causa  l'apostasie  d'un  de  ses  javtrt's,  suvoisicii  d'ori- 
ii;iiiii'.  '•  Te;  nialluMiicUN.  cinnnu'  un  iiutn-  Jud-H,  divcTit  nn^i  uiunli"», 
^c  sc'para  de  s>'s  tivivs,  trahit  smi  iiiiiii-tèi'i'  cl  sa  i't'lij.'i(iii,  et  Clicrclia 
iiicMic  à  ]pcrdrc  son  cvc(|Ut',  en  raisaiil  courir  contre  lui  un  lili.'Ue  ijui 
ne  tnurna  ci')ien(laut  nu'à  sa  ]iropre  confusion.  11  iiersi'vi'ni  dans  sou 
('j,nirenu'nt  nialj^ré  toutes  les  poursuites  ijue  fit  luonseiyiieur  cli.  Saint- 
Vallier,  connue  le  lion  l'asleur,  jiour  raim-ner  rv'dr.  lael.is  ('«.Mn-e  ;  il 
se  iit  Diuitro  d'école  en  ces  lieux-là  après  avoir  renoncé  à  son  caractère 
it  il  s^  croyance.  " 

Lt  sort  de  la  Seine  no  fut  connu  iiu  Canada  qu'uni-  année  après 
pa  capture  (17' •■'))  :  les  navires  niardianils,  honteux  de  l'avoir  aban- 
donnée, n'avaient  rien  dit  de  ce  ipii  était  arrivé.  Tout  le  ]k\\h  se  res- 
sentit «le  la  jierte  île  ce  vaisseau,  car  il  était  chaîné'  dV-Hets  de  toute 
sorte  pour  la  valetn  de  plus  d'un  million.  Notre  monastère  en  par- 
ticulier en  (']iriiuva  un  très  Lp'and  «loninuige.  "  ^Ionseij,'neur,  dit  le 
n'cit.  venait  cette  année  avec  des  liii  us  innuenses,  si  on  peut  parler 
ainsi,  damais  il  n'avait  apjHUlé  tant  d'efl'ets  :  toiles,  étoHes,  couver- 
tures en  L;rande  quantité  pour  les  iiauvres.  Mais  ce  ipie  nous  rej,Tet- 
toiis  le  i>lus.  et  avec  raison,  ce  sont  h's  corps  .saints,  l'un  «lesquels 
était  destiné-  par  Sa  (irantleur  à  enri^'hir  et  à  orner  ré;,dise  de  son 

1IÔ1'IT.\T.  CKNKltAI,.  " 

Les  lettres  (pu;  notre  illustre  iondateur  adressait  cluupie  année  à 
nos  bières,  étaient  renqilies  de  ténioij,'na^es  de  la  ]ilus  paternelle  affec- 
tion, [.a  honte  et  la  sensilàlité  de  son  c(eiir  paraissent  particulière- 
ment dans  celh's  (ju'il  écrivit  après  avoir  ('té  informé  de  la  mort  des 
(jUiLtre  premières  reli<.'ieuses.  S'adressant  à  la  mère  Saint- Augustin, 
Sa  (inindeiir  s'exprime  ainsi  : 

"  Quoi  !  e.st-il  jmssihle,  ma  très  chère  tille,  cpie  Je  ne  vernii  plus 
vette  chère  déjiositaire  (la  mère  Madeleine  Soumande  de  la  C'oncej>- 
tion),  que  je  comptais  tant  d('donima;_'er  des  peines  qu'elle  avait  dana 
son  déjMit,  en  lui  a]i])oitunt  des  étoiles,  de«i  toiles,  etc.  Je  ue  puis 
Vous  dire  combien  j'ai  ét("  sensible  ù  .sa  mort  et  cundàen  j'ai  pris  j»ai"t 
à  votre  jHjine.  C  eltiit  un  bon  sujet  sur  lequel  je  comptais  Ix'aucoup, 
ixirce  (pi'elle  était  c[q«d>le  de  ivndre  de  bons  services  îl  votre  maison. 
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Diou  ne  s'est  pas  contenté  d'une  victime, —  il  en  a  \>T'\si  une  seconde 
dans  la  personne  de  la  sœur  Sainte -Thérèse,  de  qui  j  étais  si  content 
pour  la  bonne  conduite  qu'elle  avait  gardée  pendant  son  séjour  à 
ï'Hôtel-Dieu  de  Québec,  et  que  je  m'attendais  de  congratuler  iM)ur  sa 
fermeté,  son  courage  et  sa  sagesse.  Son  sort  est  plus  digne  d'envie 
que  de  pitié,  cependant  je  ne  puis  m'enipêcher  d'êta'  très  sensible  à 
sa  mort.  " 

En  1707,  le  pi-élat  écrivait  au  sujet  de  la  nièiv  de  l'Anuoucia- 
tion  et  de  la  mère  Saint-Jean- Baptiste  : 

"  Je  ne  saurais  vous  diu»,  ma  chère  fdlo,  combien  je  ciains  l'a- 
lx)rd  de  votre  maist n  quand  je  jiense  que  je  ne  veiiiii  plus  celles  que 
j'y  ai  laissées.  Je  me  sens  le  cœur  pénétré  de  douleur  (juand  je 
pense  que,  depuis  mon  départ,  en  voilà  quativ  de  mortes,  et  que  les 
deux  qui  restent  sont  bien  infiimes  ;  j'entends  ])!uler  de  vous,  ma  très 
chère  lille,  et  do  lu  so  ur  Suinte-lMadeleine.  ^Méiia^a'Z-vctus  l'une  et 
l'autre,  je  vous  en  yvk',  pour  le  bien  de  rniivre  (jne  iJieu  vous  a 
confiéi'. 

11  est  a<,'réable  de  remaniuci  ici,  avec  l'annalihte,  que,  à  l'éjioque 
où  nous  sommes,  les  idéi's  dé.savautiijieuses  qui  avaient  eu  cours  dans 
le  pubHc  au  sujet  (K-  rilAiTlAl-  i.KNfat.VL  avaient  Uni  par  s'évanouir 
peu  à  JH'U.  "  Tous  les  orages  de  la  lemi»ète  suscitée  cniitre  cette  mai- 
son, dit  le  récit  eu  170(>,  se  sont  insensiblement  dissipés  en  ce  pays-ci 
connue  en  France,  ce  qui  a  paru  ])ar  les  lettres  ([ue  nous  avons  reç  \s 
du  comte  de  roiitcbartmiu,  ministre  d'Ét^it,  qui  paraît  bien  dis|,  .se 
pour  l'ouvre.  Dcjmis  (jue  ceux  ijui  étaient  le  plus  fortement  préve- 
nus coiilre  rétal)lis.H'm('nl  sont  morts,  tout  a  Hiii  avec  eux.  M.  le 
marquis  de  A'audrouil,  gouverneur  général,  et  Mme  la  marquise,  aiasi 
que  M'Sï.  lîaudot,  père  et  lils,  intendants,  l'ont  honoré  de  leur  protec- 
tion. Ces  derniers  surtout  lui  ont  donné  dans  toutes  les  rencontres  des 
marques  d'une  particulière  bienveillance  i.  " 

Nous  avons  vu  comment  aux  jours  de  fêtes  plus  solennelles,  nos 
Mères  ne  uégli<,'eaient  aucun  moyen  pour  donner  un  éclat  tout  extra- 
onlinaire  aux  cérémonies  du  culte.  Ces  jours-là  étiiient  i)our  elles  des 


1.  Mossieiirs  Jac<|m's  l'i  Aiitoini'-Di'iii.s  Riuulot  vinrent  nu  Caiindii  on  1705,  pour 
renipInciT  M.  Fmn(;oij  de  licaiilntrnniii  «[ui  était  rappelé  en  l''r«nro,  et  nommé  intendant 
Rénénil  de  In  marine.  Le  père,  ancien  conseiller  de  la  cour  des  aides,  s'occupait  delà 
justice  ot  de  la  police,  tandis  que  le  fils,  i|ui  n'avait  pas  encore  vmgt-cinq  ans,  réglait  lea 
affaires  de  finance. 
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jours  de  joie  et  de  Ixmlieiir,  et  elles  ne  manquaient  jias  d'en  insérer 
los  circonstances  <lans  leurs  miKlcstes  climnifuies.  "  A  la  fPtc  de  sainte 
Madeleine,  patronne  de  notre  i^ise,  écrivaient-elles  en  1704,  nous 
îivnns  m  la  consolation  de  voir  nionseijîiieur  de  Ijival  otticier  jiontiti- 
cnlement  le  matin  et  le  soir,  sur  la  tn'-s  liuinblc  demande  <[ue  lui  en 
avaient  faite  nos  révérendes  Mi^'res  anciennes.  Il  était  accompagné 
d'un  clergé  nombreux  tant  du  séminaire  que  des  missions  circon voi- 
sines. L'oftice  fut  chanté  en  musique,  et  toutes  les  puissances  y  assis- 
lî-rcnt.  On  regarda  cottt;  faveur  comme  une  maniue  de  l'aflection 
([u'iivait  ce  suint  ]irélat  jKiur  notre  établissement,  car  il  n'officiait  ja- 
mais hors  de  lii  cathédnile  ;  encore  ne  l'y  faisait-il  <]ue  très  rarement  à 
cause  de  sa  gi  ndo  vieillesse.  Il  avait  alors  plus  de  quatre-vingts  ans. 
La  présence  d'une  jK'rsonne  aussi  vénérable  par  son  cam(;tère,  ses 
vertus  et  son  grand  Age  releva  InMiucoup  cette  fête.  11  donna  aux 
religieuses  de  grandes  maitiues  «le  sa  bienveillance  dans  la  visite  qu'il 
voulut  bien  leur  rendre  à  la  salle  de  communauté.  " 

Ce  fut  ])rol)ablement  la  dernière  f<»is  qui;  nos  Mères  eurent 
le  bonheur  do  voir  le  vénémble  prélat.  Kn  1708  nous  trouvons  le 
réeit  de  sa  mort  en  ces  termes  : 

"  Monseigneur  de  Laval  de  Moutriorcncy,  jn-emier  et  ancien 
évoque  de  Quélwc,  est  décédé  h^  6  mai,  au  séminaire  qu'il  a  fondé 
il;uis  la  ville  épiscopale  de  ce  diocèse,  où  il  a  vécu  en  saint  solitaire 
l'esjtace  <U'  vingt-trois  aimées.  Il  a  fait  écluter  les  vertus  d'un  aj)6tro 
iluniut  les  vingt-sept  ans  (^u'il  a  gouverné  eoite  Église  naissante.  En 
moins  de  deux  ans  il  avait  eu  la  douleur  de  voir  son  séminaire  deve- 
nir deux  fois  la  proie  des  llammcs.  " 

Les  o)»sèques  de  mon.seigneur  do  Ljival  se  firent  avec  une  pompe 
Umt  extraordinaire.  Les  diverses  communautés  religieuses  ayant 
lémoigné  le  désir  de  voir  les  dépouilles  mortelles  du  vénémble  prélat, 
il  fut  résolu  qu'on  les  pjrterait  processionnellement  dans  les  quatre 
églises  de  la  haute  ville.  Elles  furent  preparées  à  cet  effet  et  tendues 
(le  noir.  Ix'.  troisième  jour  aja-ès  son  décès,  le  précieux  dépôt,  jwrté 
sur  les  épaules  de  six  ecclésiastiques,  f>it  transpoité  à  l'église  des  i-évé- 
rends  ]>ères  récollets,  de  là  à  la  chapelle  de  nos  mères  ursulinc  i  ;  en- 
suite à  l'église  des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  puis  à  la  chapelle 
de  nos  mères  de  l'Hôtel-Dieu,  après  quoi  le  convoi  funèbre  retourna  à 
la  cathédrale.  Le  corps  fut  inhumé  au  pied  du  grand  autel.  M.  Joseph 
de  la  Colombière  prononça  l'oraison  funèbre.    Nous  aimerons  à  l'eo- 
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teudro  dan»  lus  jiosiwgva  où  il  ]>tvm3nte,  axismiit  du  concert  {Miur  le 
bien  du  lii  ruSigimi,  lu  pruiniur  tituliiiru  du  l'ÉKlisu  caïuuliuiinu  ut  sou 

dliPW  HUUCUMHUUr. 

"  Nu  V()UH  souviuiit-il  iMi»,  uicH  rivix'8,  H't'criu  l'onituni',  d'avoir  vu 
0U8  deux  pivliiUs,  l'un  arrivant  du  Fraueu  où  il  ûUtil  al!/-  ]>oiir  le  bien 
du  «ou  diocèsu,  l'aiitr»'  sortant  do  son  di-Hcrt  où  il  pliait  mius  rt-lâdu' 
|>our  lu  bii'U  du  uk'uiu  dioci  su,  unlrur  eu  couiinuuautr  du  /îdu  t't  du 
tmvaux,  tantôt  inair  IVudiliHHi'iuuut  du  iHôlTlAL  (ifcNf':ifAl.  à  (JuûIhsu, 
tautitt  i»our  uului  dus  Trois-Iliviùius;  uuu  fois  iMiur  lus  jiutitus  ûcolus, 
uuu  autiH!  fois  pour  lus  missions  du  Alississipi.  11  niu  suuiltlu  quu  ju 
lus  uutunds  sVntruti'uir  (îusuuililu,  ut  fVntru-dirc  l'un  à  l'autru  w  qiu; 
l'ûijousc  dit  à  rftpoux  dans  K-  ('antitiuu  :  1'»//,  dUi'clv  vti,  rijreilid- 
muv  in  ayi'um...  (t-aut.,  VII,  11.)  vunuz,  mon  liiiMi-ainu-,  unirons 
«lans  lu  uhamji  du  «n  vastu  diouî'.'iu  au  survico  dui|uul  nous  nous 
soiunius  tous  duux  di'voU(''s.  Xu  iK)urn)ns-nous  juis  trtjuvur  (piulquu 
ouvcrtuic  i)our  purcur  lus  U.''nùl)rus  dans  Ii!S(iU(;Ilus  vivi'ut  tant  du 
nations  uouvullumunt  dûcouvurtus  i  n'y  aurait-il  point  ici  des  sujuts 
piMprus  jHjur  alK'r  poitur  lu  llamltuati  du  lu  fui  dans  eus  ix5^ions  rucu- 
lées,  ut  pour  y  accomplir  les  dussuius  du  iK-iu'diction  (plu  lu  Ciul  nous 
inspiru  pour  lu  salut  tlu  eus  pauvres  âmes  ? — ('ominoroiini'iii  rillls,.. 
Mais  ]>runous  jjartlu  «[u'un  suaau'anl  lus  uxtrûnutôs  du  uorps,  lu  u(uur 
nu  Hoit  almndonnr;  voyons  si  dans  lus  i»iroisHus  du  la  uolouiu  fmu- 
çaise,  lus  Tuui^s  sont  biun  nourrius  ;  si  ullus  f(»nt  (juulquus  ])rogivs  tlans 
le  cliristianismu,  ut  ûUiblissous  dans  uhacunu  autant  ({u'ou  lu  poun'a 
des  s(i'urs  ilu  la  (•on<4ix''<,'ation,  (pu  tmvaillui't  avuc  j^râcu  ut  avuc  succès 
à  l'iMlucation  drs  ]iutitus  lillus.  Cu  (ju'ullus  font  à  l'ûpard  du  auxu, 
faisons  un  sorte  ([ue  lus  frères  du  Montn'al  lu  fiussuut  à  l'ûgard  des 
petits  gar(,!ous.  CJu'ou  mu  fassu  allur  dans  la  nuiisun  de  ces  frères, 
iliaait  n(jti'u  illusti-u  mort,  ju  m'y  sens  fintumunt  attirû  ;  c'ust  un  ou- 
vrage cpu  tout  visil)lumunt  a  (jtû  inspiré  du  Diuu  ;  ju  niouniii  (Mintunt 
pourvu  (pi'uu  moui-ant  ju  puisse  contribuur  (juulciuu  chosu  à  formur  ut 
à  soutenir  uuttu  maison. — Maiic  nanjainus  (ul  vlnecm...  entrons  dans 
les  viguea  du  Sui^nuur...  dans  les  coinuiunautûs  ruligicusus ...  Nu 
pourrioiw-nous  jxunt  nous  pixîvaloir  dus  fruits  (piu  ja'oduisuut  la  jinèru 
et  la  mortiliattion  ?  N'y  a-t-il  i)oint  à  rH(*)tul-Diuu  dus  sujuts  assez 
mûrs,  assez  avauuûs  }M)ur  pouvoir  ûti-u  ti-ansplintûs  à  rH('>i'iTAL  (ifeNfe- 
lUL,  qui  nu  peut  subsistur  s'il  n'est  conduit  pir  dus  ])urs(>nnes  d(îaiu- 
téres8(*es  et  pleines  d'amour  ]K)ur  lus  pauvres  ?  Los  religieuses  ui-su- 
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litD'H  iitf  |Kiuntmt-ollt>fl  piiH  iiimih  futiriiir  un  th'tnclM'iiuMit  ]Mi(ir  la  petite 
villi'  tlo»  TnfW-ltivit-rt'H,  «tù  il  y  a  ù  cmiiKii*'  i|in'  le  w»xn  in»  Iiiii^iiiHWf 
dans  ri^iiiotiiiur  ft  diiiiH  rdinivclt»,  friiittMi'<xcin]>Ic4  it  d'iiiHlriictioii  ?... 
"  Ti)l  fut  lo  zùle  i\e  wh  liciix  |KU4t*Mir»  ]>tniv  <•<•  imiivit'  tr)iii|M>iiu. 
I,ii  iiiiiil  iiiius  a  ravi  l'un  ]ninr  tonjdnrs  ;  nii  triste  aci'idiiit  inms  tient 
•.i'|,uivs  lU'  l'autn;  |iiMir  tin  Icnips  ilunt  le  leime  n'est  loiniii  <|iie  i|c 
I»]eu.  " 


; 


cnAi'iTiM:<,»ri.\zij.Mi-: 


1708 


Lu  f'eiiinii-  ti>rtc.  •|iii  lu  tnmvcm  ? 

l'ro-.  ,  X.WI,  Kl. 

Le  Soi({iiciir  l'avilit  ilomiiV,  le  Hcittnnir  lit  ôtw  ; 
il  a  (-U*  t'oit  cotnim-  il  :i  plu  nu  M'if{iii'ur. 

Joli.  I,  SI. 


J)eiiiiis  six  années  la  mère  i'undatrici!  ;iim\ entait  l'étal ilisseinoni 
iivcc  nnu  iH'nédictiitn  jiarticulière.  Toujours  ullo  veillait  aux  intérêts 
(le  lu  ciiiniaunaiité  avec  ix)  coup  d'ieil  ([ui  emlimssu  tons  les  détails, 
et  ce  savoir-faire  qui  trouve  des  ressouiv,es  jKJiir  tous  les  iKïsoins.  Au 
mois  de  tua'  1708,  eurent  lieu  les  élections  triennales,  et,  au  ;;rand 
rejfivt  d(!  toutes  les  sd'iirs,  il  fallut,  selon  la  rèj^le,  se  décider  à  faire 
choix  d'une  nouvelle  supérieure.  Li  mère  (ieiieviève  Gosselin  do 
Sainte-Madeleine  fut  élue,  et  les  deux  emplois  d'assisUinte  et  de  maî- 
tresse des  novices  dévolurent  à  la  mèiv  Saint- Aui,'ustin.  Celle-ci  ne 
(levait  pas  faire  louj^temps  les  fonctions  de  si  doulile  et  imiN)rtaiite 
l'hiU'u'e,  car  ati  mois  de  noveml)re  elle  fut  iiivie  à  l'affection  di;  ses 
filles,  et  cela  (l'une  manière  si  promjjte  et  si  imprévue  c^ue  sa  i»erte  se 
fit  sentir  doublement  à  tous  les  c(exir8. 

l'iusieurs  fois  déjà,  dans  les  ]»aj,'es  im'w'dentes,  nous  avons  eu 
occtision  lie  faire  ressortir  lu  mérite,  les.  talents,  et  la  vertu  do  notre 
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vëiiéive  mère.  Mais  lam.s  n'avons  vu  eucore  que  les  grands  traits  do 
ce  caractère  si  émineninient  religieux;  il  reste  des  dc^tails  intimes  qui 
sont  i«)ur  nous  d'un  précieux  int/trêt. 

Louise  était  le  septième  des  douze  enfants  Is'jus  du  mariage  de 
M.  IMeiTe  Soumande  et  de  Mme  Simonne  Côté.  Elle  naquit  à  Québei 
le  1(5  nuii  l(ii)4,  et  fut  baptisée  le  lendemain  dans  l'église  paroissiale 
\)&t  M.  Henri  de  Bernièrcs.  "  Ses  parents,  dirent  nos  annales,  étaient 
bons  et  ])ieux  ;  ils  craignaient  Dieu,  cl  vivaient  dans  la  justice.  " 
Honorables  encore  selon  le  monde,  ils  occupaient  le  jtrcmier  rang  dans 
la  l)()urgeoisie. 

Madame  Soumande,  qui  avait  inie  âme  nolilc,  généreuse  et  bien 
chrétienne,  s'ajjpliquait  à  ins])irer  à  sa  tille  tous  les  sentiments  dont 
elle  était  animée  elle-même.  Ce  fut  prol)a1)lcment  vers  l'époque  de  sa, 
première  communion  que  la  petite  Louise  fut  confiée  aux  soins  de  nos 
mères  ursulines.  La  piété  et  la  vertu  jetèrent  alors  de  nouvelles 
ra'^ines  dans  son  âme  ;  ses  talents  aussi  se  développèrent  fort  ra])ide- 
ment,  et  en  ju'U  de  temjjs  elle  eut  act^'is  toutes  les  comiaissance- 
qu'on  exigeait  alors  d'une  jeune  ^jersonne  do  sa  condition,  lîevenui' 
dans  sa  famille,  elle  donna  aussitôt  k  ses  parents  des  preuves  que  leur 
sollicitude  ])our  son  éducation  i?'avait  ]>as  été  infructueuse.  Notre 
récit  nous  apprend  (ju'elle  était  fort  aimée  de  .sa  vertueuse  mère  à 
cause  de  son  naturel  vif,  caressant  et  enjoué  ;  cette  enfant  était  d'ail- 
leurs d'un  génie  propre  à  l'aider  beaucoup  dans  ses  affaires  de  négoce 
car,  quoiqu'elle  n'eût  encore  que  treize  ou  quatorze  ans,  elle  était  fort 
laborieuse  et  agissante,  et  plus  foniié-e  à  cet  âge  ])()ur  le  corps  et  pour 
l'esprit  que  d'autres  ne  le  sont  pour  l'ordinaire  à  vingt  ans. 

Louise  avait  aussi  beaucoup  d'attachement  pour  sa  bonne  mère, 
et,  outre  cela,  elle  commentait  à  aimer  le  monde  dont  elle  se  voyait 
déjà  aimée.  Mn  jeune  homme  très  sage,  iils  d'un  riche  marchand  df 
Bl(jis,  et  venu  en  ce  pays  pour  des  intérêts  de  connnerce,  témoignait 
avoir  de  l'estime  pour  elle.  Mais  Dieu  avait  d'autres  desseins  sur  ces 
deux  cœurs  que  celui  d'un  établissement  tlans  le  monde.  Il  se  servit 
pour  leur  faire  connaître  sa  volonté  d'un  religieux  de  la  com])agiiie  do 
Jésus,  le  11.  r.  Chastellain,  grand  serviteur  de  Dieu,  et  confesseur  de 
l'un  et  de  l'autre.  S'apercevant  de  leur  mutuelle  amitié,  ce  sage  guide 
leur  dit  que  Dieu  était  jaloux  de  leurs  cœurs,  qu'il  les  voulait  avoir 
sans  partage  ;  et  de  crainte  que  leurs  liens  ne  se  fortifiassent,  il  pro- 
posa à  la  jeune  fille  d'entrer  à  l'Hotel-Dieu  de  Québec.  Là-dessus  elle 
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déclara  ne  jwint  vouloir  ''tre  religieuse,  et  iimiliiine  Souinande,  de  son 
côu',  y  niontm  l)eaucoup  d'opjwsition  ;  mais  lu  bon  père,  <iui  étoit  aussi 
lo  directeur  de  cette  dame,  lit  si  bien  auprès  d'elle  ({u'elle  consentit  à 
ce  ([ue  sa  fille  se  retirât  îV  l'Hôtel-Dieu,  mais  seulement  en  (jualité  de 
j)cn8ionnaire.  Par  un  acte  d'obéissiincc  ci)ura<,'eu,se,  la  jeune  fille  se 
rendit  aussi  à  l'avis  de  son  père  spirituel,  et  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Joseph,  19  mars  1078,  elle  se  présenta  à  nos  bières  qui  radpiirent 
avec  bonheur  panni  les  quelciues  élèves  qu'elles  formaient  alors  i  la 
I)iétu  et  à  la  science.  A  ])cine  y  eut-elle  ])assé  (quelques  mois  que  ses 
ilisiMLsitions  cliau<j;èrcnt  entièrement  ;  par  le  secours  du  père  Chastel- 
liiiu,  qui  était  le  confesseur  do  la  connnuiiauté,  elle  recî)nnut  que  Dieu 
rii])i)elait  à  le  servir  dans  l'état  d'hospitalière,  et  elle  entra  au  noviciat 
lu  21  novemlrt'e  de  la  même  num'o. 

11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  tlire  que  le  jeune  honnue  passa 
en  Imnce  ;  fidèle  à  la  f^rûce,  et  suivant  le  conseil  du  même  directeur, 
il  futm  dans  l'ordre  des  carmes  qui  était  alore  dans  toute  la  ferveur  de 
la  réforme  (pie  venait  de  lui  faire  subir  la  séra))hi(|Ue  mère  Thérèse  de 
Jésus.  Il  mourut  quatorze  nu  (juiii/e  ans  iijirès,  laissant  les  relii,neux 
du  son  ctmvent  tout  emliaumés  de  la  Ijoime  odeur  de  .ses  vertus. 

Lorsque  Mlle  Soumaiide  entra  ù  l'Hôtel-Dieu,  le  noviciat  était  aux 
soiiLs  de  la  mère  Caiherine-^Marie  le  Contre  de  Sainte-Aj^nès,  professe 
de  notre  communauté  de  Dieppe,  l'.lle  joignait  à  une  },'iande  vertu  tous 
les  talents  nécessaires  à  une  i)ersoiine  dans  celte  charge  ;  c'est  ce  qui  a 
]iiuii])ar  la  manière  dont  elle  a  formé  toutes  celles  »[ui  ont  été  sous  .sa 
conduite.  La  nouvelle  postulante  ne  fut  jias  une  de  celles  qui  profitèrent 
le  moins  des  leçons  de  cette  sa'j;e  maîtresse  ;  comme  elle  avait  un  très 
iicau  naturel,  de  l'esprit,  du  ju<,'yment,  beaucoU]>  de  ])iété,  et  (pie,  avec 
timt  cela,  elle  était  fort  eoura<feuse,  (.'lie  fut  revêtue  du  saint  habit  le  4 
mai  1()79.  Son  année  de  probation  se  passa  avec  toute  la  ferveur  pos- 
sible, et,  ])ar  les  f^ufthiges  unanimes  de  la  C(jmmuiiauté,  elle  fut  admi.se 
il  la  ])rofession  le  20  mai  1G80,  jour  de  saint  Bernardin  de  Sienne  :  elle 
venait  de  compléter  sa  seizième  année. 

Sa  ferveur  ne  finit  point  avec  ce  premier  temps  d'éi^euve  ;  au 
contraire,  on  la  vit  augmenter  par  de  nouveaux  ])rogrès  dans  la  régu- 
larité, riiumilité,  la  mortification.  Combien  de  fois  ne  s'est-elle  pas 
évanouie  le  matin  à  l'oraison,  par  la  violence  qu'elle  se  faisait  pour  se 
lever  tous  les  jours  à  quatre  heures  \  L'amour  qu'elle  avait  pour  l'ex- 
actitude aux  obser  »  auces  allait  si  loin  qu'elle  en  était  troublée,  même 
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pendant  son  sftnnneil  ;  en  telle  sorte  qn'on  ])eut  lui  applitjner  cette 
jKirole  (lu  ("auti»iuo  :  Je  dorn,  tiioÎK  mon  cœur  reiUc.  11  anivait 
<|uel(|uefitis  (lu't'tant  fort  (icciipc'e  jK'udant  tout  le  jour  dans  s(in  emploi, 
elle  ne  pouvail  trouver  le  teiii|is  de  reprendre  ([uelcpi'im  de  ses  exer- 
cices de  ]»i»'té,  et  riieiire  du  foiiclii'r  survenant,  elle  se  nu'ttnit  au  lit 
sau-<  y  avoir  satisfait.  A  jH'ine  endoruiie,  er-tte  inquiétude  lui  reve- 
nait; elle  se  levait  alors  et  se  mettait  sur  son  prie-1  >ieu,  soit  pour  faire 
son  <iraison,  soit  ynwr  dire  son  eliajielet,  etc.  Elle  a  été  trouvée  plu- 
sieurs fois  en  eei  état,  toute  tmnsie  di'  froid  ;  et  eoninii'  on  lui  deman- 
dait ee  iiK''dle  fusait,  (die  répondait  (qu'elle  n'en  savait  rien,  (prello 
n'avait  jiasfait  t^d  ou  tel  exi-reiee,  et  qu'elle  s'était  mise  dans  le  sou'ji' 
en  devoir  de  le  faire. 

(,>uid'.[Ue  emploi  (|u"ou  lui  eontlTit,  la  su  i;r  ."^aint-Aunustin  était 
toujours  laniême  ;  "  e;ir,  disent  nos  annales,  elle  était  d'un  earaelère 
il  ne  pas  tirer  vanité  de  liicn  des  elioses  dont  d'autres  ,se  t;lorifieraient.'' 
Elle  savait  pnjtiter  de  toutes  les  occasions  (ai  il  s'a,u:issait  ]iour  (die  de  se 
renoncer  ci  de  s'humilier.  On  la  voyait  dans  les  otlices  faire  (dle-m('me 
ce  ([u'elle  aurait  ]iu  faire  faire  aux  sieiirs  eonverses.  Elle  a  a^i  de  cette 
sorte  même  étant  sujiérieuie,  sachant  s'abaisser  à  propos  quand  il  fallait 
pratiquer  la  charité  et  l'iiumilité.  V\\  air  noble  et  <,Tand  accomjiaLrnait 
toujiairs  ses  mani('res  lp(aines,  simjdes  et  naïves;  c'est  ce  que  rcmav- 
(piaient  en  (die  des  jiersonnes  du  jaemier  ran.L,'. 

Elle  allii<j;(Miil  son  corps  jiar  de  eontinnelles  mortifications, —  liaircs^ 
ciliées,  ceintures  de  1er,  discipline, —  ne  s'é]>arL;nant  ]ias  dans  le  temps 
nu'me  qu'idle  était  accablée  de  ]dusieurs  infirmités.  Tout  lui  offrait 
une  occasion  d'j  se  vaincre;  elle  se  mortifiait  surtout  dans  le  boire,  et 
le  nianu'cr,  et  cela  dans  la  maladie  connue  dans  la  santé.  Pendant  les 
quinze  dernières  années  de  sa  vie,  elle  était  presque  toujours  intirnic 
et  staiffninte  ;  pei-sonne  cependant  n'a  été  si  peu  à  charire.  S'il  y  avait 
avec  elle  à  rintirnierie  d'autns  malades,  elle  suflisait  seule  jxnir  les 
récréer,  et  elle  s'oul)liait  (dle-mênu'  ]iour  ne  sonj^er  (pi'à  leurs  besoins 
et  à  leur  consolation.  A'oici  le  téinoiffiiaife  qu'a  rendu  d'elle  la  mèro 
Marie-]\Iadeleine  tJloria  de  l'Assonqition,  supérieure  de  l'IIôtel-Dieti, 
dans  une  lettre  en  date  du  iS  déciunbre  17('S,  adressée  à  notre  nu''ie 
Geneviève  (îosselin  de  Sainte-Madeleine:  "Vous  me  demandez  an 
j)etit  mémoire  des  vertus  que  j'ai  remanjuées  en  la  révérende  mère 
Saiut-Au<^'u.stin  ;  elle  les  a  emportées  de  chez  nous  et  exercées  eîuv 
vous,     de  n'ai  pas  été  sa  suiiérieure,  cependant  je  vous  dirai  qu'elle 
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,vait  iHJiiucouixrainouriit  do  teiulressu  pour  les  iiauvres  ;  qu'elle  était 
iiit'iitigiiMu  t't  industrieuse  îi  les  secourir,  fori  agréitlde  et  j>réveiiaute 
envers  toutes  les  relijiieuses,  bien  fervente  et  laliorieuse,  fort  zélée  à 
idUl  l'utreprendre  pour  la  «gloire  de  Dieu,  très  aiiiu'i;  et  eliérie  de  tout 
le  ihiiiide.  D'ailleurs,  elle  a  fait  ])ara''.ve  tant  de  vertus  dans  sa  lionne 
iniiihiite,  ([u'il  ne  vous  sera  jias  dillieile  île  les  raiiporter  toutes." 

La  mère  Saint- Augustin  n'était  juis  encore  arrivée  à  la  vin<.'t- 
iK  iiviènie  année  de  son  â<,'e,  ([u'elle  avait  passé  dans  la  communauté  de 
(^>uéliec  par  la  plus  ;;rande  partie  des  emplois  électifs,  ayant  été  succes- 
sivement hospitalière,  dépositaire  des  ]iauvres,  et  assistant"!.  Dans  la 
cliaige  de  iiremière  hospitalière,  où  doit  surtout  jiaraîlre  l'i'sprit  de 
notre  vocation,  elle  continua  de  faire  éclater  sii  ferveur,  comme  elle 
l'avait  fait  eu  qualité  de  seconde.  Elle  s'était  forniéi;  en  cela  sur  les 
l'xciaiiles  de  la  mère  Catherine  Vironccau  de  Saint-.Toseiih,  jirofesse  de 
J'icii}ie,  digne  iille  de  cette  première  maison  de  l'ordre,  et  (jui  s'acquit- 
tait de  SCS  em])lois  auprès  des  malades  et  des  pauvres  de  manière  à 
rhanner  les  auges  et  les  hommes.  Au  décès  dv.  hi  mère  Saint-Joseph, 
jiersomio  ne  parut  plus  propre  à  1;;  remplacer  cpie  sa  JeMni,i  comjiagne 
iliiiiL  elle  s'étiut  si  souveut  louée.  La  so'ur  Sainl-Augustiii  se  montra 
ili,i:iie  de  la  conliauce  qu'on  avait  mise  en  elle  ;  elle  veillait  jour  et  nuit 
auprès  des  malades  avec  autant  de  tendresse,  (l'amour  et  d'ajijilicatiou 
(lUf  si  elle  eût  été  leur  mère.  Son  esprit  de  foi  lui  faisait  regarder 
•lésus-C'lirist  dans  la  personne  des  ]iauvres,  et  cette  pensée,  dont  elle  u 
rté  animée  toute  sa  vie,  a  fait  qu'elle  n'a  Jamais  été  reliutée  du  travail 
Iteiir  grand  qu'il  fût,  ni  dégoûtée  de  tout  ce  qui  se  ]peut  trouver  dans 
ivt  exercice  de  plus  répugnant  à  la  nature.  "  Etant  sous  elle  seconde 
Iiiispitalière,  dit  la  mère  Geneviève  Gosselin  de  Sainte-Madeleine,  je 
l'ai  vue  se  réjouir  ([uand  elle  voyait  augmenter  le  nomlire  des  malades^ 
et  venir  de  pauvres  sauvages:  Bo)i,  bon,  disait-elle,  r(juti'issoi>.s-)iou8 ; 
fiiHà  noire  famille  iini  aidjincntc.  Allons!  il  funt  nous  remuer 
iniiir  recevoir  nos  liôtet<  ; — et  elle  faisait  en  même  teni;  s  tout  ce  que 
la  charité  la  plus  ardente  pouvait  inspirer  envers  de  pauvrcj  gens  qui 
vouaient  des  vaisseaux,  et  des  côtes  circon voisines  tout  sales  et  tout 
iniiverts  <le  vermine.  Je  l'ai  vue  jianser  de  pauvres  femmes  sauvages 
ifiaplies  de  ]ilaies,  et  une,  entre  autres,  qui  ; -'t  toute  gâtée  d'écrouelles 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  qu'elle  seule  a  soignée  i)lus  d'un  an 
avec  une  alfection  qui  me  charmait.  A  la  fin,  cette  juiuvre  femme  étant 
Venue  a  mourir,  la  compatissante  hospitalière  en  eut  une  si  vive  dou- 
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leur  qu'elle  pleura  amèrement  ce  décès,  tant  sa  charité  l'avait  fait 
s'attacher  à  \m  objet  qui  n'avait  rien  d'attrayant  que  l'image  de  Jësus- 
Christ  souffrant  qu'elle  poilait  en  elle. 

"  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  bas,  de  plus  vil,  de  plus  inconi- 
mmle,  la  mère  .Saint-Augustin  ne  \v.  laissait  pas  alk-r  à  d'autres.  Ixis 
nuits  lui  servaient  à  nettoyer  les  immondices  de  l'hôpital,  tous  les 
vaisseaux  et  autres  choses  de  cette  nature.  .Te  le  dis  i)our  en  avoir  été 
témoin,  et  pour  avoir  eu  l'honneur  de  pvrticiiHir  à  ses  travaux  dans  les 
occasions  qui  se  sont  heureusement  rencontrées  pour  moi  ;  car  je  puis 
ajouter  que  c'est  un  grand  avantage  pour  de  jetuies  religieuses  quand 
elles  ont  sous  les  yeux  de  tels  exemples,  et  (qu'elles  se  trouvent  placées 
sous  de  si  bonnes  mains. 

"  Enfin  sa  charité  était  si  grande,  son  esprit  si  acconnnodant,  elle 
savait  si  bien  se  faire  toute  à  tous,  (ju'il  n'y  a  eu  personne,  ni  habi- 
tant, ni  soldat,  ni  officier  qui  ait  été  malade  dans  l'Hôtel-Dieu  pendant 
qu'elle  étiiit  hospitalière  qui  ait  cessé  dans  les  rencontres  de  louer  ses 
soins  et  son  zèle  ;  c'est  i)ar  là  même  qu'insensiblement  elle  commença 
à  être  connue  au  dehors  et  ù  être  en  réputation.  " 

Après  que  la  mère  Saint- Augustin  eut  pjissé  dei'X  ans  dans  cet 
office,  la  conununauté  jeta  les  yeux  sur  elle  pour  la  mettre  dépositaire 
du  bien  des  pauvres.  Elle  n'avait  alf)rs  ([ue  vingt-cinij  ans  ;  mais  chez 
elle  la  maturité  de  resjti'it  et  la  solidité  du  jugement  supi»léaient  au 
défaut  des  années.  Elle  s'ac(|uitta  parfaitement  bien  de  ce  nouvel 
emploi,  et  ce  fut  en  cela  qu'on  connut  plus  particulièrement  de  (pioi 
idle  était  capable.  Elle  jji-é voyait  ce  qui  était  de  son  office  sans  s'em- 
barrasser aucunement,  prévenant  l'hosititalière  en  tout  ce  dont  elle 
pouvait  avoir  Itesoin,  et  fournissant  abondamment  ce  qui  était  néces- 
saire pour  donner  mille  douceurs  aux  malades.  Toutefois  sa  manière 
généreuse  ne  lui  faisait  pas  prodiguer  le  bien  des  pauvres  :  elle  savait 
([u'elle  n'en  était  que  l'économe,  et  «ju'elle  en  devait  rendre  compte  un 
jour  au  l'ère  de  famille.  Elle  administrait  avec  tant  d'intelligence  et 
d'industrie  le  ]iatrimoine  de  Jésus-Christ  que,  dans  l'espace  de  trois 
ans,  elle  fit  une  épargne  très  considérable,  quoique,  pour  lors,  il  y  eût 
un  grand  nondwe  de  malades  et  que  le  blé  fût  très  cher. 

A  l'élection  de  1C92,  la  mère  Saint- Augustin  fut  choisie  jwiir 
être  assistante  ;  et  comme  elle  était  fort  aimée  et  goûtée  de  toutes  ses 
sœurs,  il  est  à  présumer  qu'elle  n'eût  pas  donné  dans  cet  office  moins 
de  satisfaction  i\  la  communauté  que  dans  les  autres.     Mais  elle  n'y 
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(•tait  que  depuis  i)eu  do  moi.',  quand  il  plut  à  Dieu  de  la  choisir  pour 
('iii;  en  (juelque  sorte  la  pierre  fondamentale  jl'iine  nouvelle  luaison 


d'hospitulièi-es  de  la  Miséricorde  de  Jésus.  Elle  fut,  en  eftet,  une 
lies  j/reniières  sur  qui  monseigneur  de  Saint -Vallier  et  la  conununauté 
le  (iMiôbec  jetèrent  les  yeux,  quand  il  fut  (luestion  d'envoyer  des  reli- 
gituscs  à  l'HÔriTAL  GÈNÉUAL.  Elle  acquies(;a  sans  peine  à  la  proposi- 
tion qui  lui  en  fut  faite,  ne  sachant  ce  (jue  c'était  que  d'avoir  une 
autre  volonté  que  celle  de  Dieu  ({ui  lui  était  déclarée  par  son  évêque, 
siiu  coiifosscar,  sa  supérieure  et  toute  sa  cttmmunauté,  qui  jugeaient 
(i'un  C(jmmun  accord  qu'il  était  de  la  gloire  de  la  divine  Majesté  qu'elle 
iil  cette  démarche. 

On  coiniut  alors  que  les  desseins  de  la  Providence,  eu  la  faisant 
passer  avec  tant  de  rapidité  et  en  si  peu  de  temps  i)ar  les  principaux 
iiiilildis,  avaient  été  de  lui  donner  lieu  d'acquérir  l'expérience  qui  lui 
ctiiit  nécessaire  pour  commencer  un  nouvel  étidjlissement.  En  accep- 
laut  la  responsabilité  d'une  telle  entreprise,  la  mère  Saint-Augustin 
ii'if.'iiorait  pas  que,  pour  être  purifiées  de  tout  l'humain  et  affermies 
sur  le  Ikju  fondement,  les  œuvres  de  Dieu  doivent  soufirir  contmdic- 
tiou.  Ce  qui  la  soutenait  au  milieu  des  plus  rudes  épreuves,  c'était 
sii  fdiitiance  inébranlable  dans  le  secours  d'en  haut.  Ce  secours,  elle 
liiHj.lnniit  par  l'intercession  de  la  très  sainte  Vierge,  et  du  glorieux 
saint  Joseph  à  qui  elle  avait  une  dévotion  spéciale,  l'ar  suitt;  de 
l'extrême  pauvreté  de  la  mai.son,  elle  se  voyait  souvent,  avec  .ses  sœurs 
dans  un  entier  dénuement  de  toutes  cho.ses.  Alors  elle  répétait  de  bon 
cuur:  Sutrc  père  qui  étea  aux  deux...  don  nez- nu  un  aujourd'hui 
noire  pani  quotidien...  et  toujours  elle  ressentait  les  effets  de  ces 
[laiok.s  ainsi  que  do  celles  que  Pharaon  adressait  aux  Israélites  qui 
Vfiiiiient  lui  demander  du  blé  :  Ite  ad  Joseph,  allez  à  Joseph.  Plus 
taid,  rétablissement  se  trouva  dans  de  meilleures  conditions  i«ir  suite 
lie  l'acquisition  de  la  tene  des  Idet»,  et  de  quelques  rentes  constituées 
m  Franco  par  monseigneur  do  Saint -Vallier. —  "  Jamais,  disait  alors 
la  mère  Saint-Augustin,  jamais  nous  n'avons  eu  moins  d'argent  que 
'ii].uis  ([ue  nous  parai.9sons  être  bien.  Dans  les  premières  années,  où 
nmis  a\ions  autant  de  charge'^  qu'à  présont,  qu'il  nous  fallait  tout 
ittheler,  et  que  nous  n'avions  ikvs  les  mêmes  ressources  qu'aujourd'hui, 
je  voyais  venir  l'argent  de  tous  côtés  jwir  la  libéralité  dea  âmes  cha- 
ritables. " 

La  mère  Saint-Augustin  possédait  à  un  haut  degré  les  qualités 
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ni'coHsaiivs  pour  bien  f^oHverner.  "Elle  s'acquittait  trèn  digii^ïiient, 
(lisent  iKis  îiiiniik'.s,  «lo  la  charge  de  maîtresse  des  novices  ;  et,  se  sou- 
venajit  d(î  toiiti's  les  instructions  qu'elle  avait  reçues  de  la  nière  Saintc- 
Aj^ès,  elle  s'applitiuaitàles  insinuer  aux  jeunes  plantes  qui  lui  (étaient 
contii'iis.  Elle  l'tait  fort  inU'ritMire  et  Ijien  versée  dans  la  connaissance 
des  diosi'H  spiriliiL'lli's,  d'tnt  elle  ]iarlait  avec  beaucoup  d'aisance.  Elle 
avait  un  air  j,'rave  it  modeste,  un  extérieur  aisé  qui  donnait  un  facile 
accès  vers  elle.  Sa  fermeté  était  grande  quand  il  s'ajjissait  de  faire 
entrer  en  elles-mêmes  celles  qui  tombaient  en  quel(iue  faute,  mais  dès 
que  celles-là  se  reconnaissaient  coupai  tics,  rien  n'égalait  sa  facilité  h 
pardonner.  Tout  était  mis  en  oubli  ;  r)u  si  elle  se  souvenait  du  passé, 
ce  n'était  <iue  pour  en  témoigner  plus  de  franchise  et  d'aiVection  à  celles 
qui  étaient  rentrées  dans  la  voie  du  devoir.  Cela  faisait  qu'on  ne  pou- 
vait s'empêcher  de  l'aimer,  même  qiuxnd  elle  reprenait  et  con'igeait, 
tai»t  on  était  persuadée  qu'elle  ne  le  faisait  ni  par  pasfùon,  ni  par  anti- 
pathie, mais  iiar  l'ami. ur  et  le  zèle  qu'elle  avait  jwur  la  perfection  de 
chacune. 

"  Jamais  on  n"a  remarqué  en  elle  de  préférence  des  unes  au 
autres  ;  Jamais  on  n'a  jm  connaître  jiour  qui  elle  avait  de  l'antipathie, 
car  elle  était  toute  à  toutes  ;  et  s'il  y  avait  quelqu'une  d'entre  ses  sccnis 
dont  rinimeuv,  le  caractère  et  les  manières  ne-  convinssent  jias  aux 
siens,  elle  se  ilonnait  bien  de  gar<le  de  le  laisser  apercevoir  ;  elli' 
s'a])pli(iuait  au  contraire  à  témoigner  à  celle-là  ])lus  de  lionté. 

"Si  tdutes  ces  ([ualités  sont  nécessaires  à  une  lionne  maîtresse 
des  novices,  elles  ne  le  sont  pas  moins  à  une  supérieure  pour  la  bonne 
conduite  de  sa  connnunauté.  Elles  ont  paru  avec  encore  plus  d'avan- 
tage dans  la  mère  Saint-Augustin  pendant  le  tenqis  qu'elle  a  gouverné 
le  monastère.  Telle  a  été  son  a])plication  à  tout  ce  qui  pouvait  coii- 
tvibiu'r  au  bien  spirituel  et  temporel  <le  la  maison  (|ue,  conqiaré  à  ir 
qu'il  était  dans  les  premières  années,  notre  établissement  n'est  phis 
reconnaissable. 

"  Le  zèle  qu'elle  avait  pour  la  maison  de  Dieu  a  éclaté  par  la 
manière  dont  elle  a  fait  réparei  et  orner  notre  église  qui,  de  l'avis  île 
tout  le  monde,  est  une  des  i»lus  propres  et  des  plus  dévotes  du  pays. 

"  lia  mère  Saint-Augustin  >s'appliquait  elle-même  à  enseigner  aux 
jeunes  sœurs  le  chant  grégorien,  et,  comme  dans  les  commencements, 
les  jeunes  filles  ne  sont  pas  siires  d'elles,  et  que  cette  chère  mère  était 
souvent  arrêtée  par  ses  infirmités,  on  la  voyait  se  lever,  malgré  ses 
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sdiitt'raiices,  iwtir  venir  les  soutenir  au  chœur  pendant  la  messe  ou 
l'office  ;  et  elle  le  faisait  d'un  ton  et  d'une  force  qui  nous  surprenaient, 
et  (lui  eussent  pu  faire  ju<?er  à  d'autres  qu'à  nous  qu'elle  n'était  pas 
malade.  Cela  provenait  du  désir  qu'elle  avait  que  Notre-Seigneur  fût 
lidiioré  par  ses  épouses  d'un  culte  (pii  lui  fût  agivuMe.  La  manière 
dont  oUe  parlait  sur  cette  matière  était  capable  d'animer  les  plus 

tièdcs. 

"Toutes  les  fêtes  et  les  solennités  lui  inspiraient  une  nouvelle 
furvi'ur  ;  intimement  pénétrée  des  mystères  dont  on  célébniit  la  mé- 
iiKiire,  elle  chantait  avec  une  âme  tout  enflammée  les  antiennes  et  les 
hymnes  de  la  sainte  liturgie,  de  sorte  ([u'elle  eût  pu  dire  avec  le 
r,sahiiiste  :  Je  chanterai  de  cœur,  je  cluiiiterai  d'intelligence.  Elle 
trouvait  dans  ce  divin  exercice  une  grâce  et  une  onction  indicibles,  et 
t'Ue  a  avoué  plus  d'une  fois  cju'il  ne  lui  fallait  pas  d'autre  mai^que  pour 
connaître  la  vérité  de  notre  religion,  que  ce  qu'elle  ressentait  en  pre- 
nant part  aux  cérémonies  et  au  chant  de  l'Eglise." 

I)e  tels  sentiments  fout  assez  connaître  quelles  étaient  les  dis- 
jMisitions  intérieures  de  son  âme.  Elle  avait  une  grande  facilité  à  se 
tenir  en  la  présence  de  Dieu  ;  elle  rajjportait  toutes  choses  à  leur  der- 
nière fin,  et  elle  se  servait  de  la  vuy  des  cmitures  animées  et  inani- 
mées pour  s'élever  à  l'amour  du  Créateur.  Cette  pratique  lui  avait  été 
enseignée  par  sa  mère  maîtres.se,  la  mère  le  Contre  de  Sainte-Agnès. 

Les  croix  de  toute  sorte  qu'elle  a  eues  à  souil'rir,  n'ont  j)as  ixju  con- 
tril)ué  à  la  faire  avancer  <lans  les  voies  «le  la  vie  intérieure.  Il  a  plu 
ùDieu  de  tenir  sur  elle  une  conduite  toute  crucifiante,  telle  qu'il  a 
tenue,  et  ({u'il  tient  encore  tous  les  jours  sur  les  grandes  âmes  dcmt  il 
veut  se  servir  pour  l'exécution  de  ses  desseins.  Outre  cela,  elle  a  porté 
!e  poids  de  l'infirmité  et  des  maladies  ^Kindant  près  de  seize  ans,  ayant 
été  plusieurs  fuis  réduite  à  un  tel  état  cpie  les  médecins  jugeaient 
qu'elle  n'en  pouvait  revenir.  Dans  ces  occasions,  la  douleur  qu'é- 
piouvaient  ses  filles,  n'était  égalée  que  i)ar  la  ferveur  des  prières  qu'elles 
iidiessaient  au  Ciel  pour  obtenir  la  ccmservation  il'une  iKjrsonne  si  chère 
et  si  utile  ;  et  Dieu  se  laissait  fléchir  par  leurs  ardentes  supplications. 
Une  fois,  entre  autres,  il  parut  visiblement  qu'elle  avait  été  guérie 
mille  par  miracle,  selon  le  sentiment  même  tles  ^lersonnes  qui  l'ont 
uiitée  pendant  sa  maladie. 

La  croix  de  l'infirmité  éttiit  accomi)agnée  de  celle  des  remèdes  ; 
elle  on  avait  une  extrême  i-épugnance  ;  cependant  elle  n'en  refusa 
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jamais  niiciin,  et  cela  par  coudcseeiulaïu'c' pour  wllcs  «nii  la  soignaient, 
et  {jour  (il)i'ir  à  Dieu  qui  envoie  la  maladie  iionr  mortifier  la  nature. 

Sa  faillie  santé  et  ses  fréquentes  in»lis}Mmitions  la^  l'emiiêeliaient 
jias  (le  s'apjilicjuer  aux  aifaires,  et  de  eduduire  la  communauté.  ElKi 
était  toujours  en  action  et  va(iuait  à  tout  par  elle-même.  11  faut  diro 
qu'elle  avait  un  enurage  jieu  unlinairc,  et  une  force  d'âme  que  rien  ne 
pouvait  aliattve.  On  ne  voyait  point  en  elle  une  liunu'ur  fàclu'Use  et 
reluitante,  comme  cela  n'arrive  que  trop  aux  persdiuies  Uiujours  in- 
firmes,  (pii  ont  parfois  do  la  iieine  à  se  .souffrir  elles-mêmes.  Kllu 
était  en  tout  temps  douce,  charitidjle,  ])révenante.  lîien  n'égalait  lu 
Jjonté  de  son  cœur  :  elle  ne  pouvait  voir  jjersonne  dans  la  peine.  Ceux 
mÊmes  qui  avaient  été-  les  ennemis  de  notre  maison  et  ([ui  aumiein 
voulu  la  détniirt>,  étaient  pour  la  mère  Saint-Aui,nistin  les  objets  d'une 
tendre  commi.sération  ;  et  quand  il  arrivait  à  ces  iiewonnes  quelque 
affliction  ou  quelque  disyi'âce,  elle  se  sentait  le  cienr  jiercé  de  douleur. 

Les  talents  exceptionnels  et  les  belles  (puilités  de  la  mère  Saint- 
Augustin,  lui  avaient  .iccpiis  le  n-sjicct  et  la  confiance  de  tous  ceux 
avec  qui  elle  était  en  rapport.  Les  ]iersonnes  les  j.lus  haut  placi'rs 
témoignaient  avoir  pour  elle  une  singulière  bienveillance.  1  )e  ce  nomhi'i 
étaient  M.  le  marquis  de  A'audri'uil,  gniiverneur  général,  i\Inie  la  nmr- 
quise,  et  M.M.  lîaudot,  ]ière  et  fils,  inUMidants. 

Elle  riait  fort  estimée  de  monseigneur  de  Laviil.  "  (.'(immc  cv 
prélat,  disent  nos  annales,  était  du  nombre  <le  ceux  qui  ne  donnent  ]iiis 
inditféremment  leur  estime,  à  tous,  niaii  qui,  auparavant,  eu  veulciil 
bien  connattre  le  mérite,  sans  douti'  (|u'i!  avait  liien  ((iimiu  crlui  il- 
notre  cbère  mère,  ]inisoue,  diins  toutes  les  (uciisions  qui  se  sont  pri- 
sentée.s,  il  en  a  parlé  d'une  manière  très  avantageuse,  ("'est  c  «Imr 
lions  avons  été  informées  ]>articulièremeut  par  des  ecclésia,stiques  ijui 
approchaient  le  jilus  près  de  Sa  Gmndeuv." 

Monseigneur  d(;  Saint -Valliev  rcj.osait  nue  jileine  confiance  li.iii- 
la  capacité  de  la  nu'>re  Saint-Augustin  jiour  la  conduite  des  aHaiiv.sci 
jiour  raffermissement  de  l'u'uvre  qu'il  aviiit  tant  à  co  ur.  11  lui  ilm:- 
nait  dans  tontes  les  occasions  des  nnirques  particulières  de  son  alVcc'iic;! 
paternelle. 

La  mèiv  Saint-Augustin  avait  toujours  entretx'uu  des  rehitioii- 
très  intimes  avec  notre  communauté  tle  JMeppe.  Elle  hononnt  cctti' 
prenuère  maison  de  l'ordre  ct)mme  sa  mère,  se  disant  redevable 
de  tout  ce  qu'elle  était  aux  ferventes  religieuses  qui  en  sc.iit  sortie? 
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|i(iur  venir  un  Ciumdu.  Elle  recevait  ehaiiue  imm'e  des  lettres  pleine» 
il'alli'ctidn  des  révérendes  mères  de  l'Ineaniatidn,  de  la  'J'i'ansfi;,Miration 
et  fie  Sainte-Cruix,  ciui  y  ont  oeeuiié  siu-cessiveuient  la  cliarj^'e  de 
sujK'rieure,  et  (ini  étaient  tontes  les  trois  des  personnes  d'un  mérite 
fort  distinj^'iié. 

Au  sein  de  la  ]K'tite  eonnnnnanté  ]ionr  la([uelle  elle  avait  tou- 
jdiu's  tnivaillé  avec  un  dévouement  sans  luirnes,  notre  vénérée  fonda- 
trice rencontrait  un  retour  de  tendresse  et  de  reconnaissance.  Chacune 
de  ses  tilles  avait  poui'  elle  l'attaclienieut  (^n'on  peut  avoir  pour  la 
jncilleiire  des  mères,  et  quand,  pour  obéir  à  la  rèj,d(',  elles  avaient  été 
(ililigées  de  donner  à  une  antre  leurs  suffrages  pour  la  supériorité, 
c'était  toujours  la  mère  Saint-Augustin  qui  était  l'àine  des  alfaires,  et 
ra{i]»ui  et  la  consolation  de  la  famille  religieuse.  11  serait  diflicile  de 
donner  une  idée  de  la  consternation  qui  s'empara  de  tous  les  cœurs 
aux  iiremiers  sym])tômes  de  la  maladie  qui  devait  leur  enlever  une 
jK'rsoiMie  si  justement  chère.  Laissons  une  plume  du  temps  nous 
nicdiilcr  ces  douloureux  détiiils  : 

"  11  a  plu  à  l'Époux  de  sang  de  faire  couler  dans  nos  cœurs  non 
pas  uîie  goutte  de  fiel,  mais  d'y  répandre  avec  abondance  son  calice 
d'aniertinue,  en  enlevant  du  milieu  de  nous  et  avec  une  promptitude 
iiuroyaVili',  la  l'évérende,  très  chère,  et  très  honorée  mère  Louise  Sou- 
iiiaiide  de  Saint-Augustin. 

"  11  y  avait  huit  jours  qu'elle  souffrait  de  grandes  douleurs  de 
tt*îc.  La  retraite  de  la  rénovation  étant  survenue,  elle  se  fit  violence 
|Kiur  a^sii^ter  aux  jnincipaux  exercices,  et  aux,  entretiens  que  nous 
luisait  chaiiue  jour  monsieur  noti'e  confesseur.  Elle  a  avoué  ensuite 
i|ii'elle  en  avait  fait  plus  qu'elle  ne  pouvait  ;  mais,  semblable  au  cygne, 
c'ik'  avait  voulu  réunir  le  p(!U  de  force  qui  lui  restait  pour  rendre  sa 
fin  gltiiieuse,  en  reiiou\elant  une  fois  encore  ses  saints  vtenx  et  en 
cliaiitaut  le  canticpie  d'action  de  grâces.  Après  la  rénovation  (21 
iKiveiniire),  son  mal  de  tête  alla  toujours  en  augmentant,  et  le  lundi, 
%  (lu  même  mois,  à  neuf  heures  du  soir,  elle  eut  une  attaque  d'apo- 
I-Icxii'.  Le  bruit  île  cet  accident  s'étant  répandu  dans  la  ville,  tout  le 
nidiide  en  parut  fort  affligé.  Madame  la  marquise  de  Vaudreuil  vint 
en  iidtre  monastère,  apj)ortant  avec  elle  (pielques  remèdes  qu'on  lui 
avilit  envoyés  de  France.  Étant  entrée  en  notre  infirmerie,  elle  nous 
twiidigna  la  part  qu'elle  prenait  à  notre  peine,  et  combien  monseigneur 
le  trouverneur  était  affligé  de  savoir  cette  chère  mère  eu  un  tel  état. 


; 
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Elle  voulut  inêine  se  joindre  à  nous  dans  les  services  que  nou.s  ven- 
dions actuellement  à  la  malade.  Ceixjudant  tous  les  soins  ([ue  nous 
pûmes  lui  pnKJij^uer  restèrent  sans  effet.  Nos  prières  mémos  sem- 
blaient ne  plus  trouver  accès  au  co'ur  de  Dieu.  Touche'  des  maux 
que  souillait  depuis  longtemps  su  servante,  il  voulait  y  mettre  tin,  el 
lui  veiKlre  ce  à  (pioi  il  s'est  engagé  par  sa  parole,  qui  est  de  p;iyer  au 
centuple  ce  que  l'on  aura  fait  au.x  pauvres  en  son  nom. 
?n'|T'  "  (Jouime  la  malaile  ne  donnait  aucun  signe  de  connaissance,  elle 
fut  privét,"  du  l)onlieur  de  recevoir  le  saint  viatique.  Le  mardi  aprèv 
midi,  néanmoins,  elle  parut  avoir  l'esprit  ]ilus  lil)re  pendant  quelques 
instants,  et  elle  proféra  avec  affection  un  acte  d'amctur  de  Dieu.  Mmi- 
sieur  notre  confesseur,  (jui  était  toujours  auprès  d'elle,  profita  de  «• 
moment  i)our  lui  suggérer  (quelques  i)assages  des  psaumes  qui  ren- 
ferment des  actes  de  contrition  et  de  confiance  ;  ces  jiaroles  étaient 
familières  à  notre  chère  mère  ;  elle  les  continuait  dès  qu'elle  les 
entendait  commencer.  Notre  confes.seur  lui  demanda  si  elle  ne  semit 
pas  bien  aise  <le  recevoir  les  sacrements  de  l'Église  ;  sur  sa  répon* 
affirmative,  il  lui  donna  l'absolution,  et  la  uialade  retomba  aussitôt 
dans  son  premier  état  d'assoupissement  et  d'insensibilité.  Fortifiée  par 
l'extrême-onction,  elle  mourut  le  lendemain,  mercredi,  28  ncjvenilm' 
1708,  à  trois  heures  après-midi.  Elle  avait  auprès  d'elle,  avec  mon- 
sieur notre  chai)elain,  un  des  grands  vicaires  de  monseigneur  l'évêque. 

"  La  mère  SaiTit-Augustin  était  dans  la  quarante-cinquième  annt'r 
de  son  Age  et  la  vingt-neuvième  de  sa  profession  ;  elle  était  de]iiii'i 
quinze  tins  et  demi  à  I'hôpital  oènÉual,  qu'elle  a  gouverné  pcuiliuu 
onze  ans  en  qualité  de  supérieure. 

"  Tout  le  monde  a  pris  une  grande  part  à  notre  perte  ;  et  hdus 
avons  encore  j)lus  connu  en  cette  occasion  combien  notre  chère  défunt'' 
était  généralement  estimée,  par  les  regrets  universels  qu'on  a  fait 
paraître  avoir  de  sa  mort.  Les  lettres  que  nous  avons  rétames  dei)ui.s  w 
temps-là  des  communautés,  des  prêtres  et  des  missionnaires  ttint  sécu- 
liers que  réguliers,  qui  sont  dans  toute  l'étendue  de  la  colonie,  eu  sont 
des  preuves  constantes.  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  mi  irh 
vertueux  ecclésiastique  de  la  communauté  de  MM.  les  prêtres  <h 
Saint-Sulpice,  de  la  ^^lle  de  Montréal  : 

"Je  ne  manquerai  pas  de  faire  ce  que  vous  me  reconanandcz 
"  pour  votre  chère  défunte.  Le  pays  y  perd  beaucoup  ;  et  quoique  je 
"  n'aie  eu  qu'une  conversation  avec  elle,  j'en  ai  vu  assez  pour  apprenilii' 


si  profonde  da 
poids  de  la  doi 
pris  le  dessus 
Pour  surcroît  c 
notre  infortuni 
Anglais." 
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"  jinr  inoi-inriiiL'  ce  niio  sii  ivputation  ut  les  liniits  publics  in'avaiunt 
"  (li'jii  fuit  cdiiiiiutrf  sur  su  ^(nintle  vertu,  jointe  i\  des  talents  très  con- 
"  sitlémliles.  Vdtie  eoiiiuiuuauté  y  peitl  plus  (jue  toute  autre,  et  il 
"  faut  esjH'i'ei  i|Ue  le  Imhi  Pieu  vous  consolera." 

Outre  l»'s  sull'iaj,'es  onlonnés  jtar  la  rèjile  pour  les  religieuses  dé- 
mii'e.<,  nos  Mères  olVrirent  jiendaul  uur.  innii'c  des  ])rièr''S  spéciales 
jKiur  le  re[iosdt'  lame  <K'  la  mère  Saint-Augustin.  Li  reeom.-issanee 
t't  l'allection  leur  faisaient  sentir  le  liesoiu  de  renthn  à  sa  mému'ro  un 
lulte  particulier.  Nous  avons  l'avantage  de  |X)Sséder  le  jortvait  <le 
celte  digne  religieuse,  en  buste  de  grandeur  naturelle. 


; 


CHAPITRE  SEIZIÈME 
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Los  Égyptiens  cl;. .ni  T-'yons  Icp  enfants 
d'Israël,  ear  le  Seigneii>'  vtoinbat  pour  eux 
contre  nous.  E.\.,  XIV,  25. 

Alors  Moïse  et  les  enfants  d'Israël  chantèrent  ce 
cantique  au  Seigneur  :  Chantons  au  Seigneur, 
car  il  a  fait  éclater  sa  puissance,  il  a  précipité 
dans  la  mer  le  cheval  et  le  cavalier. 

Ex.,  XV,  1. 


A  la  fin  de  1709,  l'annaliste  écrit  :  "  Depuis  le  premier  établis- 
sement de  notre  maison,  aucune  année  ne  s'est  écoulée  aussi  triste- 
ment que  celle-ci.  La  mort  de  la  mère  Saint-Augustin  a  fuit  une  plaie 
si  profonde  dans  nos  cœurs,  que  nous  avons  eu  peine  h.  supporter  le 
poids  de  la  douleur  qu'elle  nous  a  causée.  La  tristesse  avait  tellement 
pris  le  dessus  ([u'il  semblait  que  rien  ne  pouvait  plus  nous  faire  plaisir. 
Pour  surcroît  de  peine,  il  nous  fallut  encore  partager  les  malheurs  de 
notre  infortunée  colonie,  menacée  d'être  envahie  par  ses  ennemis,  les 
Anglais." 
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Si  non»  ouvrons  ici  les  jiuj^cs  dt;  l'histftiiv,  nous  troiiveroiiH  ini'»!ii 
effet,  vers  cette  i'po(jue,  les  FmnçtiiH  et  les  Au^liiis  se  fiUMuient  iirn! 
guene,  timtôt  sounlc,  taiitAt  ouverte,  diins  tout4's  les  |miiics  «le  l'Aiiir 
riquo  du  Nord.  Les  l'iunriii.s  forimiieut  des  »''tiil)lissenieiits  à  lu  Loiii- 
sioiie  «'t  ohteuiiieiit  (idulipUïS  HUce^s  du  cAté  de  Terre-Neuve.  D'autre 
part,  les  Auglai.s  ne  méditaient  rien  do  moins  (jue  de  elia.s,ser  les  Kniii- 
çai.s  tant  <le  ce  dernier  postt!  que  du  Canada  et  dt-  l'Acailie.  Vu  pnijet 
pn^senté  h  cet  elYet  ;\  la  reine  Anne,  avait  ohteiiu  ra]iproltation  <le.s 
miiiistre.s.  "  Cinq  régiments  des  vétt-rans  de  Marlltorungii  alIuieiiL  f-Uw 
envoyés  d'Anglet(!rre  ;  douze  cents  lionnues  levés  dans  le  I^lassaehu- 
sett8  et  le  lîhode-Islaud  .se  joignaient  à  eii\  jniur  attuqiier  l^)iiélH!(;. 
Quinze  cents  Anglais  levés  dans  la  Nouvelle-Voik  et  les  iiroviiici!.s 
voisines,  et  soutenus  par  un  gros  eoriis  de  sauvagi's,  devaient  pém'tUif 
dans  la  colonie  frani;aise  par  le  lac  Clianqilain  '.  " 

"  Nous  a\  iiiMs  apjiris  leurs  jn'ojets  dès  le  mois  de  Juin,  dit  l'anna- 
liste, et  les  uiiu.rlli's  tjui  Miius  Venaient  de  joui'  en  jniir,  augmentaient 
la  crainte  nù  nniis  élinns  de  vnir  sunnieltre  le  Ciiii.ida  a  l.i  puissanci; 
l)ritanni([iie. 

Alla  ]ireiiiiriv  ruiiieiii'  iUs  iiiuiiveiiients  (le  l'ennemi,  le  manpii.s 
do  Vauilreuil,  avec  un  iinmlac  d'ollieiers  et  les  meilleurs  soldats  )|iii 
.se  tnmvaiiut  à  Quélnic,  était  monté  à  ^Montréal  jxiur  être  plus  à  portée 
d*avi>ir  des  nnuvellcs  certaines,  et  de  s'oiiimser  à  une  atta([ue  subito. 
Cependant  on  travaillait  aux  lortitications  de  t,)uélii'c  :  "  mai.s,  dit 
encore  l'annaliste,  ces  iirépaiiitil's  ne  pouvaient  ras.surer  vu  la  sujx'- 
riorité  des  troupes  anglaises. 

"  N'ayant  donc  d'espérance  que  dans  le  secours  de  Bien,  ou 
tâclia  de  le  Hécliir  jiar  les  jirières  et  les  larmes,  le  s>i))pliant  d'avoir 
pitié  de  .son  peujile  et  de  nnuiire  les  des.seins  de  .«es  ennemi.s. 

"Hélas!  la  cunsternation,  au  lieu  de  diminuer  ilevint  génémlo, 
lorsque  le  .samedi,  17  août,  dès  les  trois  heures  dn  matin,  on  a])|)nl 
que  la  llotte  anglai.se  n'était  (^u'à  ([uarante  lieues  de  (Juéhec,  qu'on 
avait  conqité  jusipi'à  di.v  gros  vais.seaux  de  guerre,  et  cntemlu  le  bruit 
des  canons.  t)n  ne  douta  plus  alors  que,  favorisée  du  vent  de  noiil- 
est,  elle  ne  fût  devant  Québec  en  moin,s  de  vingt-quatre  heures. 

"  Chacun  donc  .songea  ii  mettre  ce  qu'il  possédait  à  l'abri  du 
pillage.     Toutes  les  maison.s  de  la  ba8.se  ville  furent  vidées  en  très 

I.  M.  l'abbo  Fcrland,  Couw  d'Histoire. 
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|K'ii  tli!  Usiiip».  Des  »mhv8  fmviit  t'iiviiyt5s  «hj  toiis  cAt/'s  iiux  liiibittinU 
|Kiui-  IfM  iN)iiiiiitiii(lt'i'  (lu  MU  "uiulrc  à  Qiu'Ihjc  iiu  in'uiiiiiT  sigiiul,  cl  de 
iiictd'f  leurs  iHMtiaux  (luii!i  Iva  Utia  ut  Iuuih  utluls  uu  surutt',  iiusai  liieu 
(|iic  li-urs  raiiiilK'H. 

"  t,>niiiit  il  iiuiifl,  cotto  nonvclli!  lums  fut  aiijiortt'u  i\  (juatre  Iiourus 
ilii  matin.  ]\I.  (lu  la  CuldUiltiriu  t/iclia  «lu  nous  raM.suiur.  Nu  voulant 
ricii  laiivjiai  invcijiilalioii,  il  envoya  un  exiiiùs  ulicz  l'intuiulant  iKiUr 
sii\oir  (M)  ((UU  l'on  duvalL  punsur  tl'uno  imruillu  niiiutur  ;  iM.  Jlaudot  lui 
iiiunda  que  les  Auf^'lais  venaient,  et  (ju'il  fallait  son},'er  à  dûni'Muiger. 

"Avant  de  l'aire  uxéeutur  uut  ovdie,  M.  do  la  ("olonlbiùru  fit  a.s- 
.-(■iiiiiler  la  coiMmunanté,  et  notis  uncouraj^'ea  à  Hn)(])ortur  euttu  épnsuvo 
iivec  ivsi^'naliou.  Jl  nous  dit  (pi'il  allait  ci'léla'er  la  nie.s.su  ilu  la  naiuto 
Viei^'e,  pendant  lai(iielle  nous  elianturiuiis  dus  niotuts  un  son  lionnuur. 
Tdiitcs  les  r('li;j;iuu.su.s  ooinniuinù:  i  .'  cuttu  musse.  Etant  munies  do 
ic  l'ain  des  forts,  nous  nous  niînuss  .i  faire  lus  hallots  ;  ils  étaient  portés 
à  iiiesuru  au  jialais  épi.siopal.  Kn  moins  de  deux  jours  la  maison  so 
trouva  vid(!,  à  luxception  de  IV'^lisu,  ciir  nous  n'avions  pas  voulu 
toiiriicr  aux  olijets  (|ui  y  étaient  attachés,  urai;,'iiant  >Ui  tntj)  lus  un- 
iliiinnia;ïer  |>iir  lu  transport;  mais  tout  lu  ivsto  fut  ôté,  mûmu  lus  bancs. 

"  Tous  nos  ]iauvrus,  quatre  (»u  ein(i  îles  jilus  infirmes  uxuuiités, 
l'iuviil  conj^édiés.  Du  tontes  les  eireonstancus  tU;  celte  alllie;uantu  ua- 
tastiiipliu,  on  jiuut  diru  que  nulle  ne  causa  unu  sunsiition  plus  dou- 
loureuse (|Uu  de  voir  ces  jiauvrus  ;,'ens  s'éloigner  do  leur  asilu,  ne 
sachant  où  aller  ]iour  s'aluiter. 

"  Nous  restâmes  ainsi  seules  avuu  M.  notre  chaiiulain  qui  devait, 
sciiiii  l'ordru  du  «^ouvurnuur,  nous  eonduiru  à  l'Iiôtul-Dieu  à  la  pre- 
iiiii  ic  ajiparitiou  de  l'ennemi. 

"  l'iusiuurs  jours  se'passùrunt  ainsi  dans  l'anxiété,  sans  «[u'on  vît 
it'Ncnir  ceux  qid  avaient  été  envoyés  à  hi  déuouvurtu,  ut  sans  qu'on 
jiùt  îivoir  de  continnation  tlu  cettu  launnùru  nouvulle.  M.  De.splaine8, 
otliciur.  fils  de  fcni  m.  ])amoui',  arrivant  du  sa  tune,  ut  qui  avait  donné 
Liîttu  alarmu,  soutenait  avoir  vu  et  ertundu  uu  qu'il  eu  avait  écrit  au 
gouverneur  ;  mais  la  suite  fit  bien  voir  qu'il  s'était  troniiié.  Cette 
Diéprise  fut  uxpliquée  par  l'avis  que  donnèrent  des  voyageurs,  que, 
<liuis  le  tumps  des  marées  basses,  qmiutité  de  pointus  d'Iles,  qu'on  dirait 
être  des  vaisseaux  à  la  voile,  paraissent  à  la  surface  du  fleuve.  Lea 
bnimua  épaisses  qui  y  sont  si  fréquentes,  en  em^^êchant  de  distinguer 
les  objets,  contribuent  encore  à  augmenter  l'illusion.    Quant  au  bruit 


; 
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i|M<>  l'i'Ini  <|<ii>  tiint  li>M  lM<li>iiii>M  «Ml  «i>  joniiiil  <Iiiiim  I'i'iiu  (t)iiiiit|ii'il  i>ii 
sni(.  l'nlniiuo  n'cti  (^(n\(  |tHM  iiuuhh  mumli'  .  cl  (|niiit|iii'  l'un  cOl  lieu  tlt' 
lu  ('(xm'i'  CiHHMi',  i>i>  rnulmiiii  Ici  |iir|Mniilit,(  ilr  lu  ili'It'iiHi»  jtiMipi'i'i  i'i> 
i|u'im  o\\\  ii'i'O  ili'M  iiiiiwi'lli'n  ili'tiiiil  i\  CM.  ImiIiii.  im  inni'i  tic  Mc|i|iiiilirc, 
iMi  \  i(  inii\c\  lc«t  vniMNCiiiiv  \miii'liinii|  I  pnm  lu  ilculiiii'c  iIcMpicln  nti 
ii\in(  bcmtcoup  ciiimt. 
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mliiiiii'H  «In  imnl  \{>\> '•■  "Inii'linUM  de  In  cniii,  i|iii  tli''Hiiiiil  ijin' l'od  ii'iiritl, 
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lli.n|ii"l  l'IlViiM'OH  irAll(itl'lti|H«   I." 

I,iii^ \\>\  |iiiili'r  ii'i  nul '1' iiMtiiili'4li<  :  "  l,i»i  iillliillMn'i  |iii''vmi'm,  l'l'lil- 
l  lli'.  riinniMil  |Mini  rmiJiniHii'  iM'iini  ili'  imIim'  ipii'  iilli'iijni  \  ii'niii'nl. 
iii<'|inii'ini'nl  ( 'l'pi'niliinl.  i|niiji|',i'  iiumm  l'iinMiuMM  nilninn  i":,  ilitinin 
ili'iis  iHiM.  iIm  ili'UMi'in  ili'  r A ni'lrlcni'  ilr  |iii'ni|ii'  |i'  <  'iininlii,  li'  liiml  i\r 
l'iiiiii'.  ipii  irli'niil  |MiMi  In  luTiinili'  Imin  iIimi'i  junli'  In  .(ilnnii',  iiuM'i 
niii'^ii  IcH  |iliiM  \  i\i"i  iiliiiini'M. 

"  Niini  M|i|irlin('M  imi  rlVi'l  ((ifr  Irn  Aii'/liii'i  \i  niiii  ni  ilr  liiin'  nii 
''ininl  m  nicnirnl  |iiimi  m'i'IiiI'iiH'I  du  |imvm,  <|MI',  iIimi'i  rilli'  vue.  tiiii>i 
Il  II  lil'  linninirii  idiiilll  juirt  Ifi  ili>  Im  Nimin  i'Mi'  \'ii|  I;,  ii\  it  (le  [ici  iIc!  pii'CCH 
<|i'  I  iMHMi,  |iiMM'  Hnr|ii'i'nili'i'  Muntn'nl  |iiii  li'iir,  IiiihIih  iin'nni'  llnlli'  nlliiil 
:illiM|Ui'r  <))ui'lii'i'.  1,11  villi  ili<  Miinlti'iil,  i|iii  n'<'iiiil  i  tivitdnni'i'  ijim' 
il'uni'  |iiiliMmiili<  lie  |iii'ii\  et  nii'ii|iMl>li' lin  h'himIi'I  h  ri'iiiii'iiii,  inil  /'Ire  l'i 
lii  \('ill(>  (Jt'M  ili'inlrD)  innlIiiMiift.  A  (,>ni'li('r,  un  nviiil  tiiiviiilli'  mliviN 
iiii'iii  iMi\  rtiililii'iiliunM,  niiiiH  un  n'iiviiit  cninii'  ni  Iim  |ii'iiviHiiinM,  ni  I''m 
iMiiiminim  ni'i'i'MHiiiii'!!  immii  Hiiiilniii'  un  !;irfM'.  *  lliiiciiiif  iIi'm  ijcnx 
Miiiii'CM   iinj'IiMMCfi  ('liill    Mii|M'iii'iir('  m    liiirr   m   Imil    i<'   i)iii'  je  ( 'iniinlii 
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iiliHH  pliiM  i|iii«  jiniiiiiH  i|iir  lu  f'i'iilr  l'i'HHiiinr)'  l'Iiiit  liiiim  In.  \ll\^\l'^nl^iltll^• 
<!(>  IH«>ii,  i|iii  Miiit  iliMfn|M't  en  ini  inHlniil  Ii'm  |irnii'lH  Icm  iiiii'iix  ((iiirctli'H. 
!•("<  |iiiri'»'M  |iiililii|iii'H  IniiMil  ni(|(inin't'n.  < 'dlrH  ilctt  i|iiiii(iMt^'  Iniircn 
riiii'iil  lini  iliiim  tniiti'M  h'M  i'i^Iihch.  •IniniiiM  |ii'iiUrili'i'  un  n<'  vil.  U-n 
ciiiiiM  pliiH  tnivnlH  n  lu  j^rilrn,  ri.  |ilii(i  «liniinHi'H  n  In.  |ii'iiil<'iic<'  (|ii<'  (liin.'i 
.vllr  rxIrAmili'," 

Niilrt<  illiiMli'o  tiinilnlrnr  uynnl  n|i|)ii.M  lin  dilii  ili'."!  iiii'i>i  Ii'h  riM'KiiH'M 
tir  mis  l'iiiiiMniH,  l'I  l'iiniini.'C'niit.  lu  (IrMliliilinn  du  jiny.'^  ri  niiii  |i«'ii  de. 
Idiic,  juj^fii  t|iii',  HiiiiM  lin  niiiiiclr  dii  'l'oiil  i'iiiK.'oinl.,  il.n  drvnii'Ut.  .n'en 
iciidro  IcH  iniiîliHw.  (!o  pieux  iiontir»",  |n'ni'lir  de  In  |iIii,h  niin'n'  dfiulcni, 
cxliidiiit.  HdU  ('<rnr  m  in/'Ht'iirr  dn  Dirii,  d,  Odiiiinc.  lin  niilH'  Moih«% 
s'dilnn!  (Ml  viclinin  iiii  pied  dr.M  iintvlH:  "  S('i)^Mn'.iir  1  diwdl.-il,  .'(onvcrif!/,- 
VdiiH  dt'  Vus  iinri(Miii»'H  niiw'iicoidt'H  poiii  iiioii  piMipIc...  (^iicl(|ii»'  in^^Tiit 
i|iril  unit,   fiiit4*H-lui   Hciitir  lua  «dl'otH  de;  vnlii'  rli'nicni'f,  <|,  ne   rnhun- 

1.  M.  l'ulilié  Fcrlnml,  Cours  «rHiNtiiiri-. 
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donnez  pas  à  la  fureur  de  ses  ennemis  qui  détruiront  notre  sainte 
religion...  Que  ce  cher  troupeau  que  vous  avez  confié  à  mes  soins,  ne 
l^érisse  p^n  !  Déchargez  votre  colère  sur  le  pasteur  ;  je  m'oH'ro  îi  votre 
justice..." 

"  Un  jour,  vers  la  lin  d'août,  continue  le  récit,  les  découATCurs, 
qui  s'étaient  rendus  jusque  dans  le  bas  du  Heuve  aiiu  de  pouvoir 
donner  avis  de  l'apparition  de  la  iiotte,  envoyèrent  promptemeht 
avertir  qu'ils  avaient  vu  et  compté  soixante  et  quelques  vaisseaux,  dont 
quelques-uns  étaient  do  ligne  ;  peu  de  jours  après  d'autres  persomies 
réitérèrent  le  même  avertissement.  On  apprit  encore  par  quelques  pri- 
sonniers anglais  que  firent  nos  sau"\'ages,  q;i'une  seconde  année  venait 
par  en  haut  pour  investir  le  pays  de  tous  côtés,  et  (ju'elle  devait  se 
mettre  en  maiche  dans  le  temps  concerté  avec  l'armée  navtde  pour 
livrer  le  combat  en  inéme  temps. 

"  L'ordre  fut  immédiatement  donné  aux  citoyens  de  la  basse  ville 
de  se  rendre  à  la  haute,  afin  de  laisser  leurs  maisons  Ubres  j.our  le 
logement  des  soldats  et  des  habitants  qiù  venaient  pour  soutenir  le 
siège.  Le  gouverneur  asscmlila  le  conseil  afin  de  déUbéror  sur  les 
moyens  à  prendre  pour  la  défense  de  la  colonie  ;  M.  de  la  Colondjière, 
en  sa  qualité  de  grand  vicaire,  y  fut  appelé  pour  donner  son  avis  sur 
ce  qui  concernait  les  communautés.  Il  fut  arrêté  que  la  nôtre,  étant 
située  hors  de  la  ville,  et  conséqucmment  exposée  aux  insultes  des 
ennemis,  il  était  nécessaire  de  nous  en  retirer  et  de  nous  faire  passer 
dans  une  des  conunuuautés  de  (Québec. 

"  Pour  comble  de  malheur,  on  jugea  qu'il  était  à  jiropos  di; 
démolir  nos  bâtiments,  de  peur  qu'ils  ne  servissent  de  .retraite  ou  de 
fortifications  à  l'ennemi.  Il  est  plus  facile  de  concevoir  que  d'exprimer 
la  douleur  (|ue  nous  causa  cet  arrêt.  Laisser  une  maison  que  tout  nous 
rendait  chère  ;  renvoyer  encore  nos  pauvres  qui  se  trouveraient,  comme 
la  première  fois,  sans  asile  et  sans  ressource  ;  voir  détruire  nos  murs, 
lesquels  ne  se  rétabliraient  peut-être  jamais,  même  si  le  pays  ne  passait 
pas  sous  une  domination  étrangère...  C'était  là  pour  nous  autant  du 
péuil^Jes  sacrifices.  11  fallut  donc  vider  une  seconde  fois  notre  maison. 
Nos  effets  furent  de  nouveau  portés  dans  les  voûtes  de  l'évêché.  La 
révérende  mère  Sainte-Madeleine,  notre  supérieure,  éciivit  à  celle  de 
l'Hôtel-Dieu  pour  la  prier  de  nous  accorder  un  petit  endroit  dans  leur 
maison.  Nos  mères  se  trouvèrent  dans  l'impossibilité  de  nous  faire  ce 
plaisir  ;  leur  hôpital  était  encombré  de  malades,  et  elles  craignaient 
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pour  nous  la  contagion  dont  elles  sonfiraient  elles-niômes.  Noxis  nous 
adressâmes  alors  aux  révérendes  mères  ursulines,  par  l'entremise  de 
M.  de  la  Colombière.  Elles  accv.eillirent  notre  demande  avec  la  plift 
afi'ectueuse  charité,  et,  non  contentes  d'accorder  un  asili^  aux  religieuses, 
elles  oflrirent  de  procurer  un  logement  à  la  plus  grande  partie  de  nos 
pauvres.  L'époque  de  n(jtro  départ  fut  fixée  au  moment  de  l'apparition 
de  l'ennemi." 

"  Vers  le  commencement  de  septembre,  dit  M.  l'abbé  Terlaud, 
Nicliolson  fit  avancer  ses  tr(jupes  vers  le  Canada.  On  fonna  à  JMont- 
réal  un  détachement  poiir  aller  observer  l'ennemi  du  côté  de  Chambly  : 
la  conduite  en  fut  confiée  à  M.  le  baron  de  Longueil  dont  la  valeur  et 
la  prudence  étaient  généralement  reconnues.  Avant  de  partir,  il  reçut 
(les  mains  de  M.  de  Iklmont,  grand  vicaire,  un  drapeau  autour  duquel 
la  célèbre  recluse,  mademoiselle  Jeanne  Leber,  avait  l)rodé  une  prière 
i  la  sainte  Vierge.  Peu  après  son  amvée  à  Chambly,  M.  de  Longueil 
apprit,  à  son  grand  étonnement,  que  l'armée  de  Nicliolson  avait  re- 
lii'iiussé  chemin  ;  que  les  forts  sur  la  route  avaient  été  brûlés,  et  leurs 
lUiigiisins  détruits.  On  ne  savait  à  quoi  attribuer  cette  retraite  sul)ite, 
mais  connue  elle  était  très  avantageuse  au  Canada,  elle  ranima  le 
courage  de  tous  les  habitants.  Les  troupes  et  le-^  milicii'iis  de  [Montréal 
dosceudirent  à  Québec,  où  ils  arrivèrent  gainient,  montrant  de  l'im- 
patience pour  la  venue  de  la  flotte  anglaise." 

"  Cependant,  continuent  nos  annales,  on  désespérait  complètement 
de  recc  voir  des  secours  de  France,  lorsque  le  2  octobre  ',  après  trois 
jours  d'un  gros  vent  de  nord-est,  au  moment  où  l'un  s'attendait  à  voir 
filtrer  dans  le  ]Hirt  de  Quéliec  la  redoutal)le  flotte  angliiise,  quelle  no 
tut  ]«s  l'agréa) )le  surprise  do  tout  le  monde  en  voyant  apparaître  un 
vaisseau  du  rc",  nonnné  le  Ilâ-o^,  i:\\n  a]i[iortait  les  provisions  et  l'ar- 
.ucnt  nécessaire  pour  les  dépenses  de  la  guerre  !  Le  commandant, 
M.  de  Beaumont,  dit  qu'il  n'avait  rencontré  sur  sa  route  a,\icun  bâti- 
iiicnt  ]iortant  le  pavillon  d'Angleterre.  Cet  avis,  (lui  laissait  néanmoins 
(les  doutes  sur  la  retraite  des  Anglais,  fit  naître  (juelque  espt'rance. 
Nous  redoublâmes  nos  prières,  et,  comme  nos  ennemis  mettaient  leur 
ooiifiancc  dans  leurs  armes,  nous  mîmes  la  nôtre  dans  la  protection  de 
^hu'ie  et  des  saints  anges,  spécialement  dans  celle  des  esprits  célestes 
dé]aités  par  Dieu  à  la  garde  de  ce  paj's.     Nous  nous  étions  engagées 
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1.  Clmrlcvoix  dit  que  ce  fut  le  7  octobre. 
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par  vœu  k  faire  chaque  semaine  jMiiidaut  uuc  année  des  dévotions 
particulières  en  leur  honneur." 

Ce  que  nos  jMères  imploraient  si  ardemment  ;  ce  que  l'on  deman- 
dait avec  tant  et  de  si  vives  instances  dans  toute  l'étendue  de  la  colo- 
nie, était  déjà  fait...  Dieu  s'était  déclaré  d'une  manière  visible  pour 
les  Canadiens  :  la  victoire  était  à  eux  sans  cpi'ils  le  sussent,  et  sans 
qu'elle  leur  eût  coûté  une  ^L,'outto  de  sang.     Voici  comment: 

Le  moment  llital  sendjlait  venu  où  les  ennemis  devaient  porter 
j)artout  la  terreur  de  leurs  armes.  Ils  se  tenaient  si  sûrs  de  la  victoin; 
et  pensaient  .«i  bien  entrer,  comme  de  plain-iiied,  dans  leurs  nouvelles 
possessions,  ipi'ils  ne  se  préoccupaient  que  du  souci  d'hiverner  leurs 
vaisseaux,  après  qu'ils  auraient  touché  au  ])ort  de  Québec.  Ils  enune- 
iiaient  des  ouvriers,  des  artisans,  des  familles  entières  poui'  peupler  le 
pays  ;  mais  ils  avaient  compté  sans  la  fureur  des  éléments  déchaînés, 
et  sans  les  récifs  et  les  écueils  de  nos  Sept-Iles.  Arrivée  eu  cet 
endroit  si  dangereux  du  Heuve,  la  Hotte  anglaise  se  vit  d'abord  enve- 
lopjiée  de  brumes  épaisses,  puis  assaillie  par  mie  affreuse  tempête, 
accompagnée  il'éclairs  et  de  tonnerre.  Le  naufrage  de  huit  vaisseaux 
transports  fut  l'ceuvre  d'une  seule  nuit  :  plus  de  neuf  cents  hommes 
perdirent  la  vie,  et  la  liott<3  entière  faillit  périr.  Cette  catastrophe 
arriva  le  22  août,  vis-à-vis  de  l'île  aux  Œufs.  Chose  à  peine  croyable 
aujourd'hui,  la  nouvelle  en  fut  réjjandue  dans  les  colonies  anglaises 
et  même  en  Europe  avant  d'être  connue  au  Canada,  et  ce  n'était  qu'a- 
près avoir  été  instruit  du  :nalheur  arrivé  aux  vaisseaux,  que  Nichol- 
son  avait  fait  rebrousser  chemin  à  l'armée  de  teiTe,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dessus. 

L'amiral  anglais.  Sir  Hovenden  Walker,  reprit  la  route  de  l'An- 
gleterre, avec  les  vaisseaux  qui  avaient  échappé  au  naufrage  ;  mais 
n'osant  se  présenter  devant  sa  souveraine,  après  un  si  mauvais  succès,  il 
fit  sauter  son  navire  à  l'entrée  du  port,  et  i)érit  avec  tout  son  équipage  1. 

Au  la'iutenips  de  l'année  suivante  (1712),  des  honnnes  envoyés 
par  le  gouverneur  pour  visiter  le  théâtre  du  sinistre,  y  trouvèrent, 
outre  les  cadavres  (pii  jonchaient  le  rivage,  des  effets  de  toute  sorte  en 
grande  quantité.  Le  gouverneur  en  fit  faire  un  encan,  et  le  produit 
se  monta  à  une  somme  considérable. 


1.  L'historien  Garneiiu  et  M.  l'abbé  Ferland  donnent  il  entendre  que  le  feu  prit  pur 
accident  aux  poudres  :  nous  rapportons  le  fait  tel  qu'il  se  trouve  consigne  dans  nos 
annales. 
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Jji  facile  victoire  que  l'on  venait  de  remporter  sur  un  ennemi 
formidable,  excitji  dans  toute  la  colonie  une  explosion  d'allécfi'esse.  Les 
))oètes  de  rd^ioque  épuisèrent  leur  verve  h  rimer  sur  lu  défaite  des 
Anglais.  Mais  là  ne  se  borna  pas  la  reconnaissiincc!  du  ]ieuple  pour 
une  protection  si  visible  du  Ciel.  A  Montréal  comme  à  Québec,  on 
vendit  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces.  Dans  une  assemblée 
lies  citoyens  de  Québec,  il  fut  convenu  de  faire  célébrer  une  messe 
chaque  mois  pendant  une  année  ;  k  cette  messe  devait  être  chanté  le 
cantique  de  Moïse  après  la  défaite  de  l'haraon,  le  joyeux  Canlemus. 
On  lit  une  collecte  pour  bâtir  le  jiortail  de  l'église  de  la  basse  ville,  et 
sou  nom  de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  fut  changé  en  celui  de  Notrc^ 
Dame  des  Victoires. 


A 


CHAPITIiE  DIX-SEPTIËMK 


1708-1713 


Priez  pour  iin)i. .  .  .Je  vous  en  conjure  avec  une 
nouvelle  inslanco,  ulin  que  je  vous  sois  1)1  us  tùt 
rendu.  Héb.,  XIIl,  lH-1:». 

J'aurais  clianfjé  le  lieu  de  ma  demeure  et  je  serais 
bien  loin  de  vous,  mais  co  uo  serait  (|ue  de 
corps;  mon  amitié,  elle  ne  se  serait  pas  éloi- 
gnée, car  l'amitié  ipii  peut  oublier  ne  fut 
jamais  véritable.     iSaiut  Paului  d'Aipiilée. 


Iprit  piu- 
lana  nos 


T.a  captivité  de  notre  illustre  fondateur  se  prolongeait  ;  mais  de 
SI  m  lointain  exil,  il  ne  perdait  pas  do  vue  les  intérêts  de  notre  commu- 
iiiinté.  On  lui  avait  écrit  pour  lui  faire  connaître  le  mauvais  état  des 
liAtiîucnts  des  pauvres  et  du  cloître,  qui  tombaient  en  ruine.  En  1708 
il  répondit  à  M.  de  la  Colombière  : 

"  Je  suis  très  convaincu  de  la  nécessité  de  bâtir,  et  je  vois  l)ien 
qu'il  ne  faut  pas  différer  davantage,  de  crainte  que  la  mort  ne  nous 
empêche  de  faire  ce  que  nous  avons  toujours  eu  dessein  d'exécuter. 
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-T'ai  pensL'  que  le  premier  plan  que  nous  avions  fait  dresser  il  y  a  huit 
im»,  est  trop  \'aste  ;  c'est  pounjuoi  il  vaut  mieux  se  borner  à  quelque 
eliose  de  moins  et  exécuter.  Voici  donc  ce  que  je  crois  qu'il  faudrait 
faire:  c'est  de  bâtir  une  aile  ou  coii»s  de  Io;^is  qui  prenne  depuis  le 
]iipi(jn  au  lioiit  de  l'aile  du  bâtiment  des  reliffienses,  et  qui  vienne 
ju.s([ue  vers  le  chemin  de  l'écluse  du  moulin,  et  ensuite  une  autre  aile 
<|ui  retourne  vers  l'éylise  et  qui  convie  même  le  pif^non  de  l'église, 
souhaitant  qu'on  ménage  là  un  appartement  pour  moi  qui  ait  une  ou- 
verture sur  l'église  pour  v(jir  le  saint  sacrement. 

"  Voyez  entre  M.  Levallet,  la  so-ur  Saint^Angustin  et  vous,  avec 
le  sieur  ^Mailloux,  à  exanuner  les  choses  sur  les  lieux,  atin  de  faire  un 
petit  dessin  et  devis  que  vous  m'enverrez,  atin  que  je  voie  la  somme 
(|ue  je  pourrai  donner  chaque  année  à  cet  ouvrage  jus(iu'à  son  para- 
chèvement, et  que  je  puisse  vous  en  rendre  réponse  l'année  prochaine, 
au  cas  que  je  ne  sois  pas  encore  hors  de  l'Angleterre." 

On  fit  ce  que  souhaitait  le  prélat,  et  l'année  suivante  il  écrivit  à 
MM.  de  la  Colombière  et  Levallet  ]iour  a2)i)rouver  le  plan  proposé,  et 
])rier  ces  messieurs  d'y  fairj  travailler  au  plus  tôt.  Les  vaisseaux  de 
1709  apportèrent  une  autre  nouvelle  qui  causa  à  nos  ]\Ières  une  indicible 
Ibie  :  monseigneur  dti  Saint -Vallier  était  eniin  sorti  de  la  terre  d(î 
captivité,  la  reine  Anne  ayant  consenti  à  son  élargissement  pour  prix 
de  la  ]il)erté  ipie  Louis  XÏV  accordait  au  lianm  de  Méan.  Voici  en 
quels  termes  l'illustre  ]  ivlat  annonçait  lui-même  à  la  connnunauté 
cet  1  ï'ureux  événement  : 

"  L'adorable  l'rovideiice  de  mou  Dieu  (|ui,  toute  crucifiante  ([u'elle 
]iaraît  à  mon  éganl,  m'est  toujours  respectable  et  aimable,  a  levé  eniin 
le  iirincipal  obstacle  (pii,  ik-puis  si  longtemps,  empêchait  ma  réunion  à 
mon  clier  troupeau,  malgré  Je  désir  immense  (|Ue  j'ai  d'être  au  nnlitiu 
de  lui,  le  regaulant  connue  mon  centre.  J'ai  sorti  d'Angleterre  le  l~w 
jour  de  juin  ITO'.l,  et.  suis  arrivé  à  l'ai'is  au  connnencement  de  juillet. 
Si  Sa  ^Majesté  ne  s'opposiiit  à  mon  ret(an'  dans  mon  iliocèse,  dans  la 
crainte  que  je  n'éprouve  encore  les  mêmes  risques  aux([uels  j'ai  et»; 
exposé,  je  Ijraverais  volontiers  ces  dangers  atin  de  satisfaire  le  désir 
insatiable  ([ue  j'ai  de  me  voir  en  i^ossession  de  mes  chères  ouailles,  et 
de  tra\ailler  de  toutes  mes  forces  à  leur  salut  pour  lequel  je  souhait<; 
me  sacrifier.  Mais  connue  l'on  se  trouve  où  est  le  cœur,  elles  peuvent 
cie  persuader  ([ue  j'ai  toujours  été  au  miheu  d'elles,  et  qu'il  n'y  a  qut; 
U'on  coi'ps  qui  est  forcé  de  résider  dans  ce  lieu  qui  en  est  si  éloigné. 
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r.'e  .';t'jom'  n'a  aucun  charme  pour  moi,  envi,sa<{oant  cette  terre  comme 
très  ('tninj^ère,  quoi(nie  naturellement  elle  soit  ma  patrie.  Il  faut 
iittenilre  avec  soumission  aux  ordres  de  Dieu  la  cessation  de  mon  Ions 
exil,  et  espérer  de  sa  bonté  (pi'il  me  mettra  en  possession,  de  ce  que  je 
^duliaite.      Priez  pour  la  paix  si  vous  voulez  me  revoir  liientôt.  " 

11  n'fst  pas  possilile  de  j'eindre  (piels  furent  les  sentiments  de 
lid.s  !Mères  à  la  lecture  de  cette  lettre.  Les  larmes  cpie  la  cajitivité  de 
notre  vénéralde  fondateur  leui'  faisait  verser  depuis  cini]  ans  consécutifs, 
liueiit  changées  en  iiccents  de  la  plus  vive  .dlégresse,  et  un  fervent  Te 
Dell  ni.  fut  chanté  pour  rendre  grâces  à  Dieu.  Elles  se  ilattaient  qu'il 
leur  serait  hientôt  donné  de  revoir  leur  hou  père;  mais  l'épreuve, 
(juoique  adoucie,  devait  durer  encore  avec  l'ahsence  de  celui  qui  leur 
('tait  cher  à  tant  de  titres.  Dans  ses  lettres  de  1710,  monseigneur  de 
Sitiiit-Vallier  s'exjn'ime  do  cette  sorte  ; 

"  Dieu,  dont  les  desseins  sont  toujours  adorables,  uispend  encore 
liKin  retour,  et  ni'oljlige  à  lui  faire  le  sacrifice  de  mes  plus  ardents 
.souhaits.  Unissez  vos  vo'ux,  mes  chères  filles,  aux  prières  de  tant 
(le  saintes  Times  pour  fléchir  la  justice  du  Tout-Puis.sant,  afin  que  le 
fléau  de  la  guerre,  source  de  tous  les  nuillieurs,  cesse  ;  sans  cela,  j'aurai 
liien  de  la  peine  à  faire  consentir  à  mon  départ;  cependant  si  la 
uiu  ire  continue  l'année  prochaine,  je  hasarderai  tout  \)(n\v  aller  à  mes 
chères  ouailles,  et  mettre  fin  à  mon  exil.  Je  me  rejujse  entièrement 
.sur  les  soins  de  M.  de  la  Cohmiliière  .Serré  pour  ce  (jui  concerne  votre 
lunison,  connaissant  mm  y.i'h.  pour  vos  avantages." 

Dans  ces  nn^nfes  lettres  monseigneur  de  Saint -Vallier  manpiiiit 
enciire  ù  n"s  ]\Ièrcs  (pi'il  accorderait  c]ia([ue  année  Li  somme  de  dix 
luilli'  livres  (ancien  cours)  pour  la  conslviiclion  des  (k-ux  ailes  jirojetées  ; 
i!  recinniainda-it  aussi  d'y  travailler  avec  diligence,  "  de  crainte,  ajiai- 
tidt-il,  (|Ue  la  mort  ne  me  surprenr.e  avant  que  cet  ouvrage  soit 
tenniné." 

Avant  d'entreprendre  les  grands  ir.ivaux  des  nouveaux  Ijâtinionts, 
nos  IMères  avaient  dil  s'occuper  de  la  c(aistrncti<m d'un  moulin  à  vent; 
"celui  que  nous  possédions,  dit  l'aniiidi'^te,  manciuait  K(aivent  d'eau, 
et  jkjus  craignions  que  le  blé  ilu  roi  (pi'on  nous  ilonnait  à  moudre,  ne' 
nous  fût  Cité  si  nous  ne  fournissions  la  farine  au  besoin.  De  l'avis  do 
]i(rs((nnes  (.'xpérinientées,  et  avec  l'agrément  de  MM.  les  admini.stra- 
teurs,  les  f(aidenients  en  furent  jetés  sur  une  petite  éminence,  au  sud, 
peu  éloignée  de  notre  maison...  Nous  le  finies  construire  à  peu  de 
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frais,  c'cst-ù-tliri'  <lt'ltniH,  iissisHtir  un  xolaijc  (lo  pierre.  Par  la  vi<,'ilaiu;c 
(le  M.  tlo  la  Coloinltièrc,  i[\\'\  eu  diri^'ea  la  eoiistructioii,  les  travaux 
furent  terminés  eu  luoius  de  trois  nmis." 

Cepeudant  les  ]iri'])aratiis  jiiuir  le  nouveau  liâtiuiont  so  poursui- 
vaient. Ou  lit  transjMirter  durant  i'iiiver  la  ] dus  ;j;nind(î  ])artie  des 
matériaux.  Au  mois  d'il vri!  on  lit  eidever  les  corps  du  einu'tièrtî  : 
c'était  le  terriiin  destiné  à  élevi-r  l'aile  où  devait  êtn;  jtratiqué  l'ajipar- 
tement  île  nionseiuneur  de  Saint -Vallier,  et  eetti'  aile  fut  d'aliord  misr 
en  eoustruction.  Les  fondations  en  étant  creusées,  M.  de  la  Colom- 
làèrc  ]iriM  ^ÎAf.  lîandot  de  voidoir  hien  se  rendre  sur  les  lieux  ]iour 
po,ser  la  première  pierre,  lis  y  acipiiescèrent,  et  la  cérémonie,  (pli  eut 
lieu  le  douze  des  calendes  de  Juin  (L'I  mai  1710),  fut  fa.it<!  avec  beau- 
coup de  ]ionipe  et  (tu  l)rii'it  (h's  Ixnfrs  et  des  fiiKilt^K" 

Les  travaux  si;  poursuivirent  avec  activité,  ("était  dans  le  temps 
on  l'on  ai)préliendait  l'invasion  du  pays  jiar  les  troupes  an;,'laiscs  ;  et  il  y 
avait  défense  expresse  de  la  part  du  roi  de  travailler  à  d'îuitres  ouvraj:;es 
(ju'à  ceux  des  fortitications.  11  ne  fallait  rien  moins  (ju(i  le  crédit  de 
^I.  do  la  L'olomliit're  aujirès  de  ^I.  Jac([iies  l\audot  ])our  obtenir 
(iuel(|ues  ouvriers  ;  ils  tirent  tant  de  (lilijj;ence  (pi'ils  achevèrent  eu 
1 71 1  les  murs  de  la  seconde  aile.  Les  tiiivaux  durent  être  interrompus 
à  la  ])remière  nouvelU^  de  l'iipproclie  des  :\nj,'lais  ;  mais  dès  le  ])rin- 
tcm]ts  de  1712  (ai  se  remit  à  l'oeuvre  avet  une  nouvelle  ardeur.  L'aj)- 
partement  de  monseii,'neur  et  celui  du  cliapeliuu  furent  terminés,  et 
l'on  ]H)sa  la  couverture  des  salies. 

Les  années  ditiiciles  ([ue  uinis  traver.s(ms  ne  se  ])assèreut  pas  sans 
lai.sser  (|uel([ues  .souveiurs  bien  a>,'réabl(\s  aux  habitantes  du  cloîtiv. 
Ainsi,  en  1711,  notre  communauté  re(;ut  la  visite  de  la  révérende 
mère  Lemaire  des  An}j;es,  supérieure  dos  dûmes  ursulincs  de  Québec  ; 
elle  était  accompaiinée  de  trois  de  ses  S(eurs.  "  Oblijrées  do  visiter 
une  terre  (^[u'elles  possédaient  près  de  iu)tre  monastère,  elles  detuaii- 
dèrent  la  i)ermi,ssif)n  de  nous  venir  voir  en  passant;  nous  les  re(;ûmes 
avec  une  extrême  joie  et  avec  toutes  les  manques  do  rallection  la  plus 
sincère." 

Au  printemps  suivant  ce  fut  le  tour  de  nos  mères  do  l'Hôtel-Dieu. 
"  Xous  avons  eu,  dit  l'atmaliste,  le  plaisir  do  voir  la  révérend(i  mère 
Saint- Ignace  et  plusieurs  de  sa  communauté.  Elles  étaient  sorties  pour 

1.  Apiwndicc  c,  — Inscription  sur  la  première  pierre. 
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voir  uiid  IfiTo  quVlIoH  ont  privs  des  nôtres.  Coninic  leur  vi.sitt!  fut 
ii.oiiiniV,  il  ne  nous  '"'it  jiiis  |ios.silil(!  do  les  rcc'(!Voir  aussi  l)ii'n  «pic 
nous  l'eussions  désiré  ;  mais  lii  joie  et  rempresscment  c|ue  nous  fînios 
jiaraîlro  suppléèrent  un  reste.  Nous  leur  servîmes  à  souper  do  notre 
mieux,  et,  a])rès  tous  les  ténioif,Miaj,'es  d'une  jiarfaite  (utrdialilé  de  ptirt. 
et  d'autre,  elles  nous  laissèrent  à  neuf  Injures  du  soir. 

"  (^)uel(iue  temiis  après,  nos  honnes  luèrtrs  de  l'Jlôtel-Dieu  deman- 
dèrent (dles-mêmes  à  messieurs  les  farauds  vieaires  «h;  vouloir  bien 
porniettre  que  notre  communauté  allât  passer  une  journée  chez  elles. 
M.  de  la  ('olond)ière,  en  nous  apprenant  eetUi  démarehe  de  le.nr  pari, 
nous  (rouva  disposées  à  nous  y  prêter  d(!  tout  notre  ereur.  La  mère 
Saint-T^'iiace,  leur  supérieure,  écrivit  à  la  nôtre  jiour  lui  nianjuer  .son 
enijiressement  de  nous  voir  ;  le  rendez-vous  fut  fixé  au  2  juillet,  fêle 
de  la  Visitation.  Ajirès  avoir  entendu  la  messe  et  reçu  la,  .sainte  eom- 
muniou,  r.ous  nous  mîmes  en  roule,  ne  lais,«aiit  dans  la  maison  que 
deux  r(di,i,'ieuses  pour  en  prendre  .soin,  il  était  six  heures  du  matin. 
Nous  trouvâmes  à  notre  j)orte  les  carrosses  de  mon.sei;:,'neur  le  gou- 
verneur et  de  monsieur  l'inlf^idant  ;  ces  eommodes  voitures  nous 
transportèrent  en  quel([ues  instants  à  l'ilôtel-Dieu.  Les  religien.s(!.s 
a.s.send liées  nous  iitlendaient  à  la  jiorte  conventuelle.  Elles  nous  re- 
çurent avec  les  plus  f,'rands  témoignages  d'affectiou.  Nous  nous  ren- 
dîmes au  (îluenr  :  M.  Thibout,  leur  ehaiielain,  célélira  la  mcs.se  i»endanl 
laquelle  furent  chantés  des  motets.  Nous  allâmes  ensuite  ù  la  .salle 
de  communauté  où  on  nous  présenta  un  très  bon  déjei'iner.  MM.  Thi- 
bout et  de  la  Colondiièrc  jiartagèrcnt  la  .satisfactitm  de  cette  journée 
en  la  pas.sant  avec  nous.  La  matinée  .se  pas.sa  à  visiter  la  mai.son... 
les  instants  en  furent  si  adroitement  ménagés  que,  TIh mv  du  dîner 
veinu\  nous  n'avions  ([ue  le  réfectoire  à  voir.  Nous  y  trouvâmes  une 
table  do  .seize  couverts  ;  nous  y  prîmes  place,  MM.  les  cli.ip;:lain3  et 
quatorze  religieuses.  Le  repas  fut  très  gai  ;  on  nous  ])ré.sent.a  troi.s 
services  maginli(iues,  et  l'on  nous  servit  au  soir  des  mets  aussi  délicates 
qu'au  dîner.  Après  avoir  passé  la  journée  la  plus  agréable  qu'on 
pui.sse  souhaiter,  nous  finies  nos  adieux  et  nous  partîmes  à  .six  heures 
du  .soir." 

Quelques  années  avant  cette  époque,  notre  communauté  avait  eu 
le  privilège  d'entrer  dan.s  une  étroite  participation  de  prières,  de  bonnes 
œuvres,  de  souffrances  avec  les  révérendes  mères  ursulines,  et  cela 
par  acte  capitulaire  passé  dans  chacune  des  deux  maisons.    I.ies  ursu- 
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Unes  et  les  hospitaliùre.s  s'oljligoiiient  rt'cii)io(|iii'juL'nt  à  clIIi'  imiuii 
sph'itiu'lli',  et  II  cette  particiiliôiv  cciniiuinicatiun  de  iiicriti-s  iiondiuit  lu 
vie  ;  elles  régU-reut  de  plus  que,  anivaiil  dans  une  des  deux  eoiuiiiu- 
iiautés  le  décès  d'une  religieuse,  les  nienilavs  de  l'autre  niaisitu  olVri- 
raient  pour  le  repos  du  son  ame  une  conuuuniou  de  la  cgleeluu 
chapelet  '. 

Les  noms  de  Pieire  Murtrel  -  et  d'Adrienne  dj  Lastre  sont  jiar- 
vonus  jusqu'à  nous,  entourés  d'un  souvenir  reconnaissant.  Ils  furent 
les  premiers  bienliiiteurs  de  nos  Mères  ibmlatrices.  Nt)s  annales  eu 
parlent  en  ces  termes:  "  Au  mois  de  mars  1696,  les  religieuses  lurent, 
agréablement  surprises  de  voir  arriver  l'ierre  Alortrel  et  Adrienne  do 
Lastre,  sa  femme,  habitants  île  (.'harlesbourg,  gens  désireux  de  faire, 
quelque  chose  pour  assurer  leur  salut.  Ils  témoignèren'  avoir  desseia 
de  donner  en  i)ur  don  à  la  communauté  tout  ce  (qu'ils  possédaient, 
savoir  :  deu.x  terres  situées  l'une  à  (,'harlesbourg,  l'autre  à  Saint- 
Joseph,  village  du  même  lieu,  avec  tous  leurs  bâtiments,  et  gé^nérale- 
raent  tous  leurs  biens,  meubles  et  immeubles.  Le  contrat  fut  passé  le 
21  juillet,  et  les  donateurs  déclarèrent  avoir  été  ])ortés  à  faire  cette 
aumône  pour  reconnaître  eu  quelque  façon  les  témoignages  de  l)ien- 
veillanc  et  d'alfection  que  les  dames  religieuses  leur  avaient  donnéfj 
et  pour  les  engager  à  se  .souvenir  d'eux  en  leurs  dévotes  cl  saintes 
prières  ;  à  la  charge  aussi  de  faire,  selon  l(;ur  discrétion  et  volonté 
prier  Dieu  pour  le  repos  de  hnirs  âmes,  après  leur  décès." 

Quoique  ces  bonnes  gens  se  fussent  réservé  l'usufruit  de  Icurj 
bious,  ils  a])portaient,  néanmoins,  chaque  année  aux  religieuses  uini 
quantité  de  denrées,  leur  laissant  en  outr(>  l'usage  de  leurs  bestiîiux. 
Ils  tirenl  bruir  à  leurs  frais  une  maison  dans  la  cour  de  la  ménagerie, 
et,  au  besoin,  ils  déboursaient  des  sonunes  d'argent  pour  aider  à  payer 
les  dettes  de  la  connnunauté. 

"  Pierre  !Mortrel  mourut  en  neutre  hôjjilal  en  1711.  11  avait 
enduré  avec  une  patience  vraiment  chrétieiuie  de  crui.'lles  douleurs 
cau.sées  par  l'hydropisie.  Il  fut  inhumé  avec  distinction  dans  l'église, 
et  ou  lui  lit  les  mêmes  suH'rages  que  pour  les  religieuses. 

"  A  la  mort  de  son  mari,  Adrienne  de  Lastre  tlemanda  à  se  retirer 

1.  Appendice  d, —  Actes  pusses  entre  les  deux  conimunautôs. 

'  2.  De  Rouen,  et  venu  au  Canadr.  entre  1041  et  KiiîO,  suivant  M.  l'abbé  Ferland. 
Ou  ne  trouve  pas  le  nom  de  Pierre  Mortrel  dans  le  Dictionnaire  génèaloiiiqve  de  .M.  l'nbW 
Tanguay. 
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(liUis  iiiic  petite  iliiiiubit!  iivès  de  lu  HiiUe,  ce  tnii  lui  lut  acci.nlt'  avec 
jiliiisir.  Elle  |ii'(imettait  du  servir  la  cniinmiiiauli'  (ii  (lualité  de  «wur 
UmrUre.  C'est  là  ([u'ellc  acheva  l'ouvrage  d((  sa  sanctification,  en  se 
livrant  sans  réserve  aux  exercices  de  la  pénitence.  Sur  son  coi-ps, 
exténué  ]iar  le  travail  et  l'Age,  elle  portait  une  ceinture  de  fer  iju'elle 
ne  quittait  jamais. 

"  Un  Jour  revenant  de  (,>uél)cc,  extrêmement  fatiguée,  elle  voulut 
se  nn'ttro  iluii-s  une  de  nos  charrettes  ;  elle  tond)a,  et  la  roue  qui  lui 
passii  sur  la  tête  devait  lui  ôter  la  vie  dans  le  même  moment.  Elle 
atlriliua  .sa  con.servation  à  une  protection  spéciale  de  la  Mère  de  Dieu 
à  ([ui  elle  avait  une  tenilre  dévotion.  La  blessure  qu'elle  avait  reçue  il 
lu  tête  se  guérit  après  quelque  temps,  mais  les  douleurs  ne  cessèrent 
jKiiiit,  et  la  fièvre  étant  survenue,  on  proposa  à  la  malade  de  recevoir 
les  (lernieis  sacrements.  Son  respect  et  son  humilité  lui  faisant  sur- 
laouliir  .sa  faiblesse,  elle  voulut  se  rendre  à  l'église  jiour  le  saint 
viatique.  Elle  res.sentit  du  mieux  pendant  tout  le  jour  (qu'elle  passa 
dans  un  profond  recueillement,  louant  Dieu  de  toutes  les  grâces  qu'il 
rqiaadait  sur  elle.  On  la  veilla  jusqu'à  nunuit,  malgré  les  instances 
([u'clle  lit  pour  (ju'on  la  laissât  .seule  ;  enfin,  pour  ne  ]»as  la  contrister, 
m  s(î  rendit  à  .ses  désirs.  Le  lendemahi,  jour  de  l'Assomption  (1713), 
ou  alla  de  grand  matin  à  sa  chamljre  ;  la  pieuse  veuve  était  là  à 
^'i;iiuii.\,  appuyée  contre  la  muraille,  et  tenant  à  la  main  son  chapelet  : 
en  s'approchaut,  on  trouva  qu'elle  avait  rendu  l'âme  à  son  Créateur. 
Elle  fut  inhumée  aujirèsde  son  mari  et  avec  les  mêmes  suffrages." 

Les  terres  de  Charleshourg  et  de  Saint-Joseph  furent  vendues 
successivement,  et  le  piix  applicjué  d'une  manière  plus  avantageuse 
jKiiu  la  communauté. 

"  C'est  vers  la  fin  de  1711  que  mourut  le  premier  pauvre  admis 
dans  U'itre  liôpiud.  Ce  respect<able  vieillard  possédait  toutes  les  vertus 
à  un  degré  émiuent.  Sou  iunour  pour  Dieu  était  si  fort  et  si  tendre, 
(|u'il  ne  cessait  de  verser  des  larmes  de  ce  qu'il  ne  l'aimait  pas  assez. 
11  se  réjouissait  d'avoir  perdu  la  vue  depuis  plusieurs  aimées,  pai'ce  que 
cette  cécité  lui  rendait  plus  ftxcile  l'exei'cice  de  la  présence  de  Dieu. 
11  jiassuit  la  plus  grande  piirtie  de  ses  jours  devant  le  très  saint  sacre- 
lutnt  ;  il  y  recevait  du  Ciel  des  lumières  toutes  particulières.  Il  a 
liiédit  jiiusieurs  choses  qui  se  sont  dej)uis  accomplies," 

Au  printemps  de  1712  les  religieuses  de  cette  petite  commu- 
nauté furent  plongées  dans  la  plus  amère  désolation...  les  vaisseaux 
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avaient  npporttj  lu  nnuvcllo  du  déiè-M  di*  iiiotHL'ij^iU'iir  de  Siiinl- 
Vallicr!... 

Nos  M/'r<M  l'cslt'rotil  (HU'lmit!  ft'iiipH  sdin  le  imids  iicddiliiiit  d(( 
cette  fiii.'li(.'U.si!  niiiHiiir.  (n  fui  M.  h  iuiiii|iiis  de  N'iiudiciiil  (|iii  vint 
nietti'o  lin  i\  leurs  aii;,'ni.ssi's,  en  leur  laisimt  ]  .ni  d'unie  lettre  de 
Muui  lu  nianiuise  uni  était  tle])ui.s  (jnelipies  années  à  'i  cdm"  de  Knin('(!. 
Celte  dame  nuindait  l'isfin  mari  (|ue,  ii  lu  véritc',  miinM(>inneiiriie  (j)in'liei' 
uvuit  été  duiip'rensenienl  malade;  mais  ((u'il  lui  avait  iVril  de|tnis 
1«)U,  l'assurant  ([ue  sa  santé  était  rétalilie,  el  <ju'il  espi'ruil  revoir  Iden- 
tôt  son  cher  (.'unaita. 

Lo  deuil  qui  était  dans  tous  les  eoMirs  lit  de  maiveau  place  à  In 
joio  la  plus  vive;  les  reli,i,'ieuses  olVrirtnit  encore  leurs  vicnx  les  jilin 
ardents  pour  la  conservation  d'une  vie.  si  chère.  A  celte  inlention,  elles 
.s'en^'iii/èrent  à  chanter  tous  les  jours,  i\  lu  suite  de  la  nu'sse  eonven- 
tuellp,  riiynuM-  0  tjloviom,  n\cc.  Yaui'wnnv  N/  iiinrris  inintruhi  en 
l'honneur  de  saint  Antoine  di!  l'adoiu»,  et  à  faire  céléhrer  une  nies.sd 
soleiiMelle  d'action  de  j^râeci  au  retour  de  monsei^'iieur  de  Saint- 
Vallier.  l)ans  leur  alVcclion  et  leur  recomiaissaii'c,  ell's  aimaient  ;i 
envisager  ee  relotir  i- muue  très  prochain  ;  mais,  hélas!  la  saison  d'aii- 
lomue,  (u'i  elles  croy.iient  p(.u\oir  iMilin  lixer  le  U-rme  de  leurs  espi'- 
ranees,  ne  leur  fut  pa^  jilus  favoralde  ([Ue  lu;  l'avait  élé  le  jaintemps' 

t^)uellea  eireonstiuiees  avaient  donc  retardé  cette  fois  le  dé'part  du 
prélat?  Des  ])ersonnesde  son  diocèse,  toujours  injustement pri''veniii's 
contre  lui,  s'étaient  de  nouveau  servies  de  leur  crédit  auprès  «le  .M.  li' 
comU;  do  rontehartrain  pour  en;,'a},'er  ce  nnnistre  à  jirocnrir  la  démis- 
sion de  l'évèipie  de  (.Juéhee.  Monseigneur,  ignorant  ou  feignant  d'i- 
gnorer l'inirigue  tramée  contre  lui,  était  résolu  de  se  rendre  à  Li 
llochelle  alin  de  s'enilianiuer  dans  lo  prenner  vaisseau  (pli  devait  faire 
voile  pour  le  Canada.  Avant  de  (piitter  l'iris,  il  voulut  prendre  c(ia;,n'' 
du  ministre:  celui-ci  saisit  adroitouK-nt  foecision  pour  représentera 
révoque  le  danger  qu'il  allait  courir  en  se  ri^itiant  sur  de  petits  naviius 
marchands,  ajoutant  ([ue  l'on  devait  i'uiiuée  suivante  armer  \\n  vais- 
seau du  roi  pour  Quéhec,  et  qu'il  ferait  bien  d'attendre  jus([uedà. 
Voyant  que  ces  spécieuses  raisons  ne  tendaient  qu'à  enqiêcher  son 
retour,  monseigneur  de  Saint- Vallier  remercia  M.  de  Pontchartraiii  île 
l'intérêt  qu'il  prenait  i\  sa  conservation,  l'assura  que  rien  n'éUiit  capulile 
de  l'arrêter,  qu'il  braverait  avec  joie  les  plus  gi-ands  dailgers  pour  *■ 
réunir  à  sou  cher  troupeau.    Le  ministre  lui  fit  alors  sentir  qu'il  ne 
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(Uvjiit  pliiH  SOUMIT  au  Viiyu^'o;  qu»!  son  Aj,'<!  uviiucl'  ne  lui  jioriiu'ttAit 
|ilu8  (lo  HouU'hir  li^M  fiilif^iU'H  iittmlit'(.'s  ù  radiiiiiiiHtrntina  d'un  diocèHO 
coninio  wlui  du  (.'unadii  ;  ]iuiH,  jiour  adoucir  n- qu'il  jioJivait  y  avuir 
ir.iiiii'r  (lanH  une  Udlu  insinuation,  M.  dt!  I'  iidiartraiii  ajouta  quo, 
dans  iicii,  on  |iourvoiniit  In  juviat  d'un  niitrt!  hU'^v.  iK-inicoui»  [iliis  ataii- 
(ii;:i'iix.  I.'iiinidilc  I  iriaL  i'i'|iondit.  i|U(!  Ir  imiivrc  diiicrsi!  aiiipud  la 
divini'  l'rovidi'nc'.i  et  sou  choix  l'avait  nt  lit',  avait  ji4)Ui'  lui  des  char- 
lui's  si  |iuiNs;iiit'i  (|iri!  ne  je  clian^'cnul  pan  pour  Ir  pins  liclui  ilu 
foyininii';  ipn'  Sa  Majcstt'  connaissait  là-dussuH  ses  .sentiments,  lui 
ayaul  oricrl  d'autr(s  ('vccIk's  dans  un  î'v^i',  où  ces  sortes  d'attraits  pou- 
vaient le  toucher  davan(a},'(!  ;  «jue,  au  reste,  il  ne  connaissait  aucunu 
raison  lé^dtiiiie  ipii  pAt  justifii'r  (luvunt  Dioii  hou  ahdication.  Le  ini- 
iiislre  no  s'en  tint  j)as  à  des  repn.Vsentation.s  privées  ;  il  eniidoyn  cncoro 
Hiu  aiilorilé  ollicielle,  vu  sij^nihant  au  jiréiat,  de  la  part  du  roi,  plusieurs 
|ir(i|iositions  (pii  ti'udaient  toutes  à  un  même  but.  A  chacun  des 
articles  jiroposés,  niousei^'ueur  lit  une  réponse  iileine  île  sagesse  et  de 
l'crineté  apostoli([ue,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  de 
la  pièce  suivante  : 


Ire  l'roixisition  de  AI.  le  comte  de  l'ontehartrain  à  monseigneur 
iVvc(jue  de  (Québec. 

Jhinuer  la  démission  de  sou  évêché  à  des  conditions  honnêtes. 

Képonse. — Je  supplie  très  humblement  Sa  Majesté  de  considérer 
(|Ue  n'ayant  aucune  raison  canouiciue,  quant  à  présent,  de  quitter  mon 
évêché, — que  d'ailleurs  l'amour  de  la  croix  doit  me  rendre  précieux, — 
je  ne  ]mis  consentir  à  cettiî  proposition. 

'2k>.  l'ropositiou. — Demeurer  ici  encore  une  année,  la  paix  n'étant 
j)iis  (encore  faite. 

Iié}»onse. — T/obligation  de  résider  étant  de  droit  divin,  nul  pré- 
tcxU'  ne  doit  m'arrêter,  surtout  après  qu'une  absence  de  tant  d'années 
Ttiiid  mon  retour  si  nécessaire  pour  empêcher  la  jieile  des  âmes,  l'aban- 
don des  paroisses,  le  découragement  des  peuples  et  le  délaissement  des 
pauvres. 

I^e  Proposition. — S'en  retourner  présentement  dans  son  diocèse, 
promettiint  de  donner  sa  démission  dans  peu  d'années. 

Itéponse. — Comme  après  quelques  années  de  résidence,  il  n'y 
aura  pas  peut-être  ])lus  de  raison  de  quitter  qu'à  présent,  je  ne  puis 
rien  promettre  pour  l'avenir. 
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li.iiiii'  irl  Miiii  i'\(''i|df  Ml  I'imiiiIm,  |'((,|Mdl,dhtl'<  ('i  Viiltc  MiiJi'mIi',  cil 
lldl'»Mildl  l'i'Hi'  li'llri',  nd'clli' Mi'Mi  |ii'(ll  Afin  iiii  juin  li|i>ii  mii(|i||m(' du 
\mIi  i(dii  l'ii'd  di'  iiriiii|idli'iii  |i)i'4  fi  rmilt'  il'i'ii  iivifii  liii|i  (iiil,  (ii)iii4  lin 
n'cd  iM  MJr  |iiiM  iHm"/  lllil 
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llIli'J  ;  iTlill  (''M1i|II|',  iIIm    ji'.    ijlli  l")l    ilVi'i'   llll   I  M'I   liliiliillil    M")|il'(  I    il    lllii. 

l'iiirnili'  vi''iii'iiiliiiii 
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lui  )N>tiiiil  ili<  H'i>diliiir)|ni<r  i|niinil  Imii  iiii  nonlilumit,  ot  tfcoiutiKiwlA 
lu  fiiinilln  niyalc  h  por  |ii'it<rim. 
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Monseigneur  ne  songeait  donc  plus  qu'à  sou  départ,  quand  il 
apprit  que  le  vaisseau  de  la  marine  royale  destiné  pour  le  Canada 
avait  levé  l'ancre  !  Le  prélat  fut  extrêmement  sensible  à  cette  nouvelle 
épreuve.  Il  s'explique  là-dessus  dans  un  mandement  écrit  de  l'aris  au 
clergé  du  Canada. 

"  Vous  savez,  dit-il,  nos  très  cliers  frères,  comment  le  Soigneur 
nous  a  éloigné  de  vous  dans  le  temps  même  que  nous  nous  en  appro- 
cliions,  et  que  nous  espérions  de  vous  rejoindre,  après  quatre  ans  do 
séparation  et  de  voyages  pour  les  nécessités  de  notre  Eglise.  Vous 
savez,  dis-je,  sans  doute,  (|ue  la  divine  l'rovidence  nous  a  conduit  en 
AngleteiTe,  et  que,  pendant  l'espace  de  cinq  années,  nous  avons  éprouvé 
une  compensation  rude  et  anière  de  tc-tes  les  douceurs  et  consolations 
spirituelles  que  nous  avions  goûtées  dans  la  s.iinte  cité  de  Rome, 
auprès  des  corps  des  saints  apôtres,  et  sous  les  yeux  du  père  connuuu 
des  fidèles.  Mais  ce  que  vous  ne  savez  pas  peut-être,  et  ce  que  je 
voudrais,  s'il  était  possible,  dérober  à  vos  yeux,  c'est  une  épreuve  bien 
plus  fâcheuse  que  nous  souffrons  maintenant,  semblable  à  celle  dont 
saint  Paul  se  plaint,  et  néanmoins  se  glorifie  dans  plusieurs  de  ses 
épîtres  :  c'est  la  persécution  des  faux  frères,  persécution  qu'il  appelle 
même,  selon  saint  Chrysostôme,  l'ange  de  Satan. 

"  La  charité  que  nous  conservons  pour  ces  faux  frères,  et  l'amour 
de  la  paix  nous  ont  fait  dissimuler  jusqu'ici  cette  persécution,  peut-être 
au  delà  de  notre  devoir  ;  nous  nous  sommes  contenté  d'en  gémir  devant 
Dieu  ;  nous  nous  sonunes  ilatté  que  notre  longue  patience  les  touche- 
mit  ;  nous  avons  cru  que  les  excès  mêmes  où  ils  se  sont  portés,  les 
feraient  rentrer  en  eux-mêmes  ;  enfin  nous  avons  espéré  que  la  présence 
du  pasteur  rendu  à  son  troujieau,  pouiTait  dissiper  cet  orage  ;  mais  nous 
voyons  avec  une  vive  amertume  de  cceur  que  rien  ne  les  touche,  et  que 
ce  qu'ils  craignent  le  plus  est  cette  présence  du  pasteur.  Ils  vou- 
draient, s'il  leur  était  possible,  nous  tenir  toujours  éloigné  de  l'Église 
de  Québec,  notre  épouse,  et,  ne  iiouvant,  après  de  vains  efforts,  rompre 
les  liens  qui  nous  attachent  à  elle,  autant  par  inclination  que  par 
devoir,  ils  nous  retiennent  dans  une  espèce  d'exil  en  ce  pays,  en  faisant 
naître  des  obstacles  à  notre  départ,  et  en  rendant  inutile  tout  ce  que 
nous  faisons  pour  les  surmonter. 

"  Quoique  nous  nous  regardions  avec  justice  comme  étant  infini- 
ment au-des8pu8  du  grand  apôtre,  cependant  noue  nous  estimons 
heureux  d'avoir  à  souffrir  comme  lui,  et,  comme  lui,  nous  ne  voulons 
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pas  céder  à  un  auge  de  ténèbres,  et  nous  refusons  de  nous  assujétir 
h.  ce  qu'il  veut,  afin  que  la  vérité  de  l'Evangile  demeure  parmi  vous. 
Cette  divine  vérité  se  réduit  tout  à  l'amour,  comme  dit  saint  Augustin. 
L'amour,  selon  l'expression  du  Sage,  est  l'observation  des  lois,  et  l'at- 
tention i\  les  observer  est  l'affermissement  de  la  parfaite  pureté." 

Dans  la  suite  do  ce  mandement,  monseigneur  signale  à  l'attention 
du  clergé  divers  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  le  diocèse,  et  trace 
des  règles  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique. 

L'éloquent  panégyriste  que  nous  avons  déjà  cité  si  souvent,  peint 
d'une  manière  fort  expressive  et  fort  touchante,  les  tendres  sentiments 
qu'entretenait  au  fond  de  son  creur,  pour  son  lointain  troupeau,  le 
vénérable  pasteur  exilé.  Après  avoir  parlé  de  la  détention  prolongée 
du  prélat  en  Angleterre,  M.  l'abbé  Fornel  continue  : 

"  Ou  croira  peut-être  qu'une  si  longue  caj^tivité  lui  aura  fait 
oublier  son  Église...  Non,  non,  c'est  un  autre  Jacob  qui,  pour  posséder 
Racbel,  consentirait  encore  à  un  plus  grand  nombre  d'années  de  ser- 
vitude, tant  son  amour  est  véhément.  S'il  est  privé  si  longtemps  do 
revoir  son  Église,  son  amour  s'en  console  par  les  lettres  qu'il  écrit  tous 
les  ans,  dans  lesquelles  il  n'a  d'autre  intention  que  de  recommander 
sou  épouse.  ■    . 

"  Son  amour  va  encore  plus  loin  ;  sa  captivité  finie,  h  son  retour 
en  France,  en  vain  s'effbrce-t-on  de  le  retenir  en  Europe  ;  en  vain  lui 
ofl're-t-ou  des  évèchés  considérables  ;  c'est  un  Jacob  indilTértnt  pour 
Lia,  et  qui  n'a  des  yeux  que  pour  sa  belle  Rachel...  Que  fera-t-il  donc 
poiM'  \aincre  les  obstacles  qu'on  forme  à  son  retour  en  ce  ]iays  ?  Il  y 
il  trop  lougteujps  que  le  feu  do  sou  zèle  est  resserré  dans  des  bornes 
U'op  étroites  ;  il  faut  qu'il  brise  toutes  les  digues  qu'on  lui  a  opposées. 
I'oih'  cela  on  le  verra  dans  la  suite  se  retirer  secrètement  de  la  cour, 
quitter  la  France  et  s'embarquer  pour  \enir  dans  son  diocèse,  sur  un 
très  petit  vaisseau  prêt  h  faire  voile,  sans  que  les  danger.s  de;  son 
précédent  voyage  puissent  l'eifrayer,  ni  lui  faire  différer  davantage.  A 
cotte  vue,  ne  faut-il  pas  dire  ce  que  l'épouse  des  Cantiques  dit  de  son 
Époux,  que  l'amour  est  fort  comme  la  mort  ;  que  le  zèle  do  l'amour 
est  inflexible  comme  l'enfer,  et  que,  semblable  au  feu  le  plus  ardent, 
il  consume  tout  et  dévore  tout.  Fortis  est  ut  mors  diledio,  dura 
nient  ivfernus  ;  Oinndatio  lampade^  cjus,  lampades  ignis  atque 
flammarum.  (Cant.,  VII,  6.)  " 

Comme  pour  augmenter  encore  ses  peines  et  ses  difficultés,  mon- 
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seigneur  de  Saint -Vallier  avait  perdu,  dans  les  premiers  mois  de  1712, 
le  seul  prêtre  du  Canada  qu'il  eût  avec  lui  pour  l'aider  dans  ses 
aff'aircs.  CiHait  M.  Etienne  Levallet,  passé  en  France  depuis  deux  ans 
et  mort  à^l'abbaye  de  liénévent  des  mêmes  fièvres  malignes  qui  avaient 
réduit  11  l'extrémité  le  prélat  lui-même.  Ne  pouvant  se  passer  de 
quelqu'un  (pu  connût  son  diocèse,  et  (pli  eût  en  même  temps  pour  sa 
j)ersonno  do  l'intérêt  et  du  dévouement,  monseigneur  éciivit  dans 
l'autonnic  à  H.  (Guillaume  de  la  Colombière,  notre  chapelain,  pour  le 
prier  de  se  rendre  auprè;  de  lui.  Les  religieuses  consentirent  volon- 
tiers à  faire,  en  faveur  de  îeur  fondateur,  le  sacrifice  (toutefois  bien 
pénible)  de  celui  qui  leur  en  avait  tenu  lieu  pendant  si  longtemps,  et 
avec  une  affection  si  singulière.  Le  digue  ecclésiastique  se  pré^jarait  k 
faire  le  voyage  au  printemps  suivant  ;  mais  il  plut  à  Dieu  d'en  dispo- 
ser d'une  manière  toute  différente,  et  autrement  douloureuse  pour  la 
communauté. 

"  M.  Guillaume-Daniel  Serré  de  la  Colombière,  dit  notre  récit, 
succomba  le  23  décembre  1712,  à  neuf  heures  du  matin,  aux  fièvres 
mfilignes  ;  il  fut  inliumé  le  même  jour  dans  le  sanctuaire,  près  de  la 
grille  du  chœur,  et  l'on  remit  i\  faire  ses  obsèques  après  Noël  i.  "  Il 
était  dans  la  quarantième  année  de  oon  âge,  et  il  travaillait  depuis  qua- 
torze ans  avec  un  zèle  infatigable  au  bien  de  notre  établissement. 
Toutes  les  persécutions  suscitées  contre  cette  maison,  et  contre  lui,  à 
cause  de  l'intérêt  «lu'il  y  i)renait,  ne  jjurent  jamais  lasser  sa  patience. 
11  portait  a's  propres  peines  avec  joii!  ;  dans  les  diverses  épreuves 
qu'il  plut  à  Dieu  dv.  ménager  aux  religieuses,  il  savait  les  consoler  et 
les  soutenir,  en  les  leur  faisant  envisager  comme  des  faveurs  du  Père 
céleste  ;  et  il  a  puissamment  contribué  à  maintenir  parmi  elles  l'esprit 
d'union  et  l'amour  de  la  règle. 

Sa  sollicitude  s'étendait  à  tout  :  il  surveillait  les  domestiques  et  les 
ouvriers  ;  il  se  faisait,  au  besoin,  ou  secrétaire  ou  organiste  ;  et  il 
enseigna  aux  religieuses  ti  toucher  le  clavecin.  Sa  charité  pour  le,s 
pauvres  personnes  de  l'hôpital  lui  avait  attiré  toute  leur  confiance.  Il 
logeait,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des  pauvres  puisqu'il  n'avait  qu'une 
petite  chambre  à  la  salle  des  hommes  ;  jamais  on  ne  l'entendit  se 
plaindre  des  incommodités  d'un  pareil  logement.     Il  n'avait  d'autre 


I.  M.  l'abbé  .Voiscux,  dans  sa  Linte  chronologique,  fait /«irrir  M.  G.  D.  de  la  Colom- 
bière en  1728  ;  M.  l'abbé  Tanguay,  dfins  le  Réptrloire  du  cltrgf  canadien,  donne  comme 
date  de  sa  mort  le  22  octobre  1713. 
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domestique  qu'un  idiot,  choisi  pamii  nos  invalides.  Sa  nourriture  était 
celle  des  religieuses.  Il  ne  recevait  aucune  rétribution,  et  il  n'avait 
pour  vivre  qu'une  modique  pension  que  lui  faisait  sa  famille.  Avec 
cela,  il  trouvait  moyen  de  faire  chaque  année  quelque  don  à  la  com- 
munauté, et  il  offrait  de  préférence  des  ornements  ou  autres  objets 
destinés  à  l'église.  Nous  pouvons  mentionner  en  ce  genre  un  superl)e 
gitidin  doré,  six  chandeliers  des  mieux  travaillés,  et  deux  châsses.  Ces 
châsses  ser\'irent  à  renfermer  les  précieuses  reliques  de  saint  Justei 
martyr,  et  de  sainte  Eniilienne,  vierge  et  martyre,  données  par 
M.  Charles  Glandelet,  en  1G9G  ;  et  dès  lors  ces  reliques  furent  ex- 
posées i\  la  vénération  des  fidèles. 

M.  de  la  Colomltière  était  non  moins  remaiv'^uable  Y>av  ses  qualités 
extérieures,  que  par  celles  de  l'esprit  et  du  cœur.  Il  avait  une  grande 
droiture  de  caractère,  et  beaucoup  d'intelligence  pour  les  affaires. 
Monseigneur  de  Saint  -Vallier,  qui  savait  apprécier  son  mérite,  l'avfvit 
nonmié  gmnd  vicaire  et  grand  pénitencier  ;  il  mourut  avant  d'avoir 
pris  possession  de  cette  dernière  charge. 

En  mandant  à  M.  de  la  Colombière  de  passer  en  France,  mon- 
seigneur avait  envoyé  une  j)rocuration  à  M.  rhilii)p(^,  Boucher,  curé  de 
la  Pointe-Lévis  pour  prendre  en  main  le  soin  du  ses  affaires  et  la 
conduite  de  riiôriTAL  général.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'au  printemps 
que  M.  Boucher  put  venir  fixer  ici  sa  résidence.  M.  Louis  Ango  des 
Maizerets,  supérieur  du  séminaire  et  do  notre  conmiunauté,  pourvut 
dans  l'intervalle  à  la  dessinte  de  l'hôpital,  et  se  chargea  lui-même  du 
confessionnal  des  religieuses. 

"  Le  27  juillet  1713,  à  quatre  heures  après  midi,  dit  l'annaliste, 
le  tonnerre  tomba  sur  notre  église  ;  ce  qui  mit  la  communauté  dans  le 
plus  grand  effroi.  La  sœur  Sainte-Agnès,  sacristine,  l'entendant  rouler, 
pensa  l'éloigner  en  sonnant  la  chjche  ;  mais,  voyant  qu'elle  ne  réussis- 
sait pas,  elle  jugea  prudemment  qu'il  fallait  chercher  un  lieu  de  sûreté, 
et  elle  alla  s'agenouiller  sur  le  marche-pied  de  l'autel.  L'orage  parut 
un  instant  se  dissiper,  et  chacun  se  croyant  hors  de  danger  bénissait 
son  sort,  lorsque  soudain  la  foudre  éclata  sur  le  clocher  qu'elle  brisa 
entièrement.  Ce  fut  le  prélude  de  l'épouvante.  Le  tonnerre  perça 
le  retable,  enleva  la  dorure  du  tabernacle  et  du  gradin,  déchira  une 
iiapjie,  brûla  l'autre,  entra  dans  le  tabernacle,  renversa  les  saintes 
hosties  sur  le  coi-poral,  noircit  le  soleil,  ouvrit  la  porte  de  la  custode 
et  sortit  pour  venir  frapper  la  sacristine  qui  n'avait  pas  laissé  sou 
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poste.  Elle  sentit  un  coup  près  de  l'oreille,  reçut  dans  le  dos  l'em- 
preinte d'une  croix,  et  une  brûlure  h  la  jambe;  puis  elle  fut  jetëe  dans 
un  coin  du  sanctuaire,  tandis  qu'un  de  ses  souliers  alla  rouler  à  la 
porte  de  l'église. 

"  Plusieurs  religieuses  s'étaient  réfugiées  au  chœur  ;  li\  aussi  le 
tonnerre  exerça  ses  ravages  ;  il  anacha,  en  le  déchirant,  le  rideau  de 
la  griUe,  et  porta  très  loin  une  autre  grille  de  fer  qui  était  i\  la  croisée 
de  la  sacristie.  Le  mortier  qui  était  à  cotte  fenêtre,  fut  appliqué  en 
plusieurs  endroits  du  plafond,  et  n'eu  put  être  détaché  qu'avec  un 
grand  travail.  Le  fluide  électrique  entra  encore  dans  une  anuoire  où 
étaient  plusieurs  tableaux  dont  il  gâta  les  cadres  ;  il  mit  en  morceaux 
une  croisée  de  la  salk,  cassa  des  flacons  dans  l'apothicairerie,  tira  la 
liqueur  des  au  .  is  s:  ies  endommager,  et  sortit  par  une  brèche  qu'il 
fit  à  une  porte  de  cliêne,  épaisse  de  six  pouces  qui  ouvrait  dans  le 
cloître  ;  tout,  (""la  fut  fait  dans  un  clin  d'œil. 

"  La  sœur  ?n.  "-iV.  v.3,  que  l'on  croj'ait  plus  morte  que  vive> 
n'avait  été  que  légèrement  brûlée  ;  elle  ressentit  pendant  trois  jours 
des  douleurs  universelles  dont  elle  guérit  en  peu  de  temps.  L'épaisse 
vapeur  de  souffre  qui  s'était  répandue  dans  la  maison,  et  surtout  dans 
l'église,  fut  deux  heures  i\  se  dissiper. 

"  On  travailla  incessamment  à  réparer  les  brèches  que  le  tonnerre 
avait  faites  à  nos  bâtiments  ;  mais  le  clocher  ne  put  pas  être  restauré 
aussi  promptement  que  le  désirait  M.  Boucher,  qui  attendait  monsei- 
gneur." 
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En  même  temps,  préparez-moi  aussi  un  loge- 
ment :  car  j'espère  que,  par  vos  prières,  je 
vous  serai  donné  encore  une/ois. 

Pliilc.,  22. 

Annoncez  la  parole...  Soyez  vigilant  ;  portez- 
vous  tl  toute  sorte  do  travaux  ;  faites  l'œuvre 
d'un  ôvangélisto;  remplissez  votre  ministère. 
Ilïim.,  IV,  2  et  5. 


"  Nous  voici,  dit  l'annaliste,  arrivées  à  l'hetireuse  époque,  qui, 
depuis  treize  ans,  faisait  l'objet  de  nos  vœux.  Le  17  taoût  1713  à 
cinq  heures  du  matin,  comme  on  ouvrait  la  porte  de  l'hôpital,  on  vit 
venir  deux  émissaires  qui  semblaient,  par  précipitation,  vouloir  se 
disputer  à  qui  arriverait  le  premier.  L'un  était  envoyé  par  M.  Bé^on 
intendant,  et  l'autre,  par  quelqties  amis  pour  nous  apprendre  que  des 
personnes  étaient  arrivées  à  Québec  avec  commission  d'annoncer  nion- 
.seigneur  de  Saint  -Vallier  ;  il  venait  dans  un  petit  vaisseau  appelé  la 
Manon,  et  n'était  qu'à  une  petite  distance  du  port  !,..  Il  serait  impos- 
sil)le  d'exprimer  la  joie  que  nous  causa  cette  nouvelle. 

"  Tous  les  citoyens  de  la  ville,  qui  touchaient  au  moment  de 
jouir  de  la  présence  de  leur  premier  pasteur,  donnèrent  des  marques  de 
la  plus  vive  allégi'csse.  Le  vent  n'étant  pas  favorable,  ils  craignaient 
de  ne  pas  le  voir  arriver  assez  tôt,  au  gi'é  de  leurs  désirs.  Ils  firent 
immédiatement  équiper^  un  bateau  du  roi  ;  plusieurs  personnes  y 
embarquèrent,  entre  autres  deux  prêtres  et  deux  jésuites,  pour  aller 
au  devant  de  Sa  Grandeur,  et  lui  témoigner  leur  joie  au  nom  de  tout 
son  peuple.  Vers  trois  heures  après-midi,  on  vit  revenir  le  même 
bateau  :  —  cette  fois  il  portait  le  vénérable  évêque.  Dès  qu'on  l'aper- 
çut, on  le  salua  par  une  décharge  de  tous  les  canons  du  fort  et  des 
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vaisseaux  de  la  rade.  M.  du  Yaudreiul,  «fouverneur  f,'énéral,  M.  B(5gon, 
intendant,  les  nia[,'istmt3,  l'état-major,  le  cleryé  séenlier  et  ix'gulier,  se 
trouvèrent  au  di'ljarcadère. 

"  M.  Joseph  de  la  C'oloinbièro,  areliidiacre,  et  M.  l'intendant 
complimentèrent  le  jiréliit  ;  il  leur  répondit  en  peu  de  mots  avec  cette 
facilité  gracieuse  (lui  lui  était  naturelle. 

"  Toute  la  ville  s'empressa  de  témoigner  i\  son  éve(|ue  sa  joie  et 
sa  vénération  :  les  rues  et  Jes  maisons  ne  pouvaient  contenir  la  foule 
de  ceux  (jui  voulaient  le  voir.  Il  ne  voulut  pas  se  servir  du  carrosse 
qu'on  lui  avait  amené  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il  fut  jiorté  à  la  cathédrale 
sur  les  ailes  do  l'amour  de  son  peuple,  au  sou  des  cloches,  de  l'artil- 
lerie, des  hautbois  et  des  tambours. 

"  Tous  ccH  h(jnneurs  qu'on  lui  rendait  à  l'envi,  lui  étaient  à 
charge  ;  mais  ce  (jui  le  ilattait  infiniment,  c'était  de  voir  Itriller  sur 
toutes  les  figures  la  plus  vive  allégi'esse  :  cela  répondait  si  bien  aux 
sentiments  de  son  propre  cfcur. 

"  Dès  (juc  le  prélat  fut  entré  dans  l'église,  on  entonna  le  Te  Deum. 
Monseigneur  lit  un  discours  bref,  mais  si  touchant  qu'il  n'y  eut  per- 
sonne (jui  ne  répandit  des  larmes  ;  il  donna  ensuite  la  bénédiction  du 
très  saint  sacrement;  ut  tous  pe  retii.  ont  faisant  l'éloge  de  leur  illustre 
pasteur,  et  lui  souhaitant  autant  d'années  qu'aux  anciens  patriarches. 

"  Ce  soir-là,  monseigneur,  accompagné  de  quelques  membres  du 
clergé,  alla  prendre  le  souper  chez  M.  de  A'audreuil.  Lo  lendemain, 
il  célébra  le  saint  sacrilice  à  la  cathédrale  où  il  y  eut  un  grand  con- 
cours de  peuple.  Tous  admiraient  l'esprit  intérieur  avec  letpiel  il 
paraissait  à  l'autel.  L'après-midi  fut  employée  à  visiter  les  conmiu- 
nautés  religieuses  de  Québec,  et  le  prélat  donna  partout  des  marques 
de  la  plus  aflèctueuse  bonté. 

"  Notre  comnitinauté  avait  un  désir  infini  de  voir  son  saint  fon- 
dateur, mais  elle  n'eut  cette  consolatiou  ({ue  le  troisième  jour.  Il  se 
déroba  alors  aux  visites  et  partit  secrètement  pour  son  HôriTAL  génékai,. 
Vers  quatre  heures  de  rai)rès-midi,  des  pers(jnnes  postées  aux  fenêtres 
des  salles,  aperçurent  de  loin  le  carrosse  de  Sa  Grandeur.  Aussitôt 
nous  envoyâmes  à  sa  rencontre  tous  les  pauvres  capables  de  marcher, 
sachant  bien  que  c'était  là  ce  qui  pouvait  lui  donner  le  plus  de  satis- 
faction. 

"  Dès  que  le  prélat  les  vit,  il  descenult  de  voiture,  les  bénit,  les 
releva,  et  les  embrassa  avec  une  tendresse  qui  marquait  bieu  qu'il 
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considérait  Jésus-Christ  en  leurs  personnes.  Il  usyura  ces  pauvres 
vieillaids  (ju'ils  seraient  désornuiis  les  objets  de  son  attention  et  de  ses 
soins,  ajoutant  cju'il  allait  fixer  sa  demeure  parmi  eux  ;  et  cjii'il  semit 
tous  les  jours  à  même  de  les  voir,  de  les  instruire,  de  les  consoler  e; 
d'iidoucir  leurs  maux.  Ces  pauvres  j^ens* étaient  étoiniés  et  ravis  d'un 
tel  accueil.  Monseigneur  marcha  avec  eux  le  reste  ilu  chemin,  et  ce 
iiit  avec  ce  cortège  ([u'il  arriva  à  la  porte  de  l'église.  La  connnunauté 
l'attendait  dans  le  vestiltule.  M.  Boucher,  notre  chapelain,  le  com- 
liliuionUi  sur  son  heureux  retour  dans  son  diocèse,  et  lui  exprima  la 
joie  ({ue  causait  sa  présence  à  tous  les  membres  de  cet  établissement. 

"  Sa  Grandeur  éumt  entrée  dans  l'église,  M.  Boucher  entonna  le 
Te  Deuvi  qui  fut  continué  par  les  religieuses.  Monseigneur  passa 
quelques  instants  dans  un  profond  recueillement  au  pied  de  l'autel  • 
il  entra  ensuite  à  la  salle  de  connnunauté  ;  il  donna  de  grandes 
iiumiues  d'intérêt  à  toutes  les  religieuses,  s'enquit  de  leurs  noms  de 
fiiuiille  et  de  religion,  puis,  sui .  ant  le  penchant  de  son  cceur,  il  nous 
])arla  du  bonheur  de  ceux  qui  servent  Dieu  avec  fi<lélité.  De  là  il  se 
rendit  aux  salles  pour  voir  ceux  des  pauvres  qui,  à  cause  de  leurs 
inlivmités,  n'avaient  pu  aller  à  sa  rencontre.  Il  k's  consola  et  les  encou- 
vai,'(;a  îi  soulfrir  en  union  avec  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour 
mériter  une  félicité  éternelle. 

"  Monseigneur  témoigna  ensuite  le  désir  de  voir  l'appartement 
(jiu;  nous  lui  avions  fait  préparer.  Il  le  trouva  de  son  goût,  parce  qu'il 
n'y  avait  ni  tapisseries,  ni  meubles  de  prix.  Des  murs  blanchis,  des 
Al"^ii>i  très  conununs  et  des  images  de  papier,  une  petite  bibliothèque, 
un  lit  d'une  étoffe  fort  grossière, — voilà  la  magnificence  du  logement 
i[\\ti  son  esprit  d'humilité  et  de  pauvreté  lui  fit  préférer  à  d'autres  plus 
(oiiuiiodes  et  plus  convenables  à  sa  dignité.  Il  nous  dit  qu'il  en  pren- 
ihiut  })ossession  à  l'instant  si  la  visite  de  ses  chères  ouailles  ne  lui 
léclaiiiait  encore  quelques  jours  ;  il  nous  dit  encore  que,  quoique  son 
arrivée  eût  été  vraiment  triomphale  au  milieu  de  son  peuple,  qui  lui 
avait  doimé  mille  bénédictions,  rien  ne  lui  avait  fait  éprouver  une 
satisfaction  aussi  vive  que  la  joie  extraordinaire  que  montraient  ses 
chères  filles  et  ses  pauvres." 

Monseigneur  passa  huit  jours  à  Québec.  Ce  fut  une  fête  con- 
tinuelle. Grands  et  petits  eurent  le  bonheur  de  le  voir  dans  leurs 
maisons.  Il  n'y  eut  pas  une  seule  famille  qu'il  ne  visitât,  et  les  plus 
[lauvres  furent  celles  à  qui  il  donna  plus  do  marques  de  bonté.    Le 
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(iernier  Jour,  il  ndministr.i  dans  la  cathddmlo  le  sacrement  de  confir- 
mation i\  un  {^Tand  noinVu-c  de  personnes  de  tout  Age  ;  il  prêclm  en 
cette  occasion  avec  tant  do  force  et  de  suavité  (ju'il  tira  les  larmes  de 
tout  son  anditoirj.  Après  la  cérémonie,  qui  ne  finit  qu'à  une  heure 
de  l'après-midi,  il  alla  prendre  le  dîner  chez  les  messieurs  du  sémi- 
naire. Là,  en  ])ré9iMice  de  tous  losmendn'es  du  clergé,  il  exposa  la  réso- 
lution où  il  était  de  ne  ])as  occuper  son  palais  épiscopal  ^.  Ses  revenus 
étant  très  modiques,  il  ne  se  croyait  pas  en  état  de  soutenir  une  telle 
dé^iense.  Il  venait  de  perdre  c()nsidéml)lement  i>ar  la  déduction  des 
rentes  sur  l'hôtel  de  ville  ;  les  constructions  connnencées  depuis  quel- 
ques années  à  I'hôpital  général  étaient  coûteuses,  et  se  faisaient  à  ses 
frais;  et  il  ne  pouvait  abandonner  cette  (cuvre  dont  il  était  le  fonda- 
teur et  le  seul  bienfaiteur.  Les  religieuses  ursulines  des  Trois-Rivières 
avaient,  elles  aussi,  giand  besoin  de  ses  attentions.  11  était  endetté  en 
France  de  plus  de  vingt-cinq  mille  francs  poiu"  des  effets  qu'il  avait 
achetés  pour  les  distribuer  aux  pauvres  ;  il  prévoyait,  en  outre,  qu'il 
serait  dans  la  nécessité  de  contracter  de  nouvelles  dettes  après  avoii' 
fait  la  visite  de  son  diocèse.  Toutes  ces  raisons  l'obligeaient  à  user 
personnellement  d'une  stricte  économie,  et  pour  cela  il  était  dans  l'in- 
tention do  se  retirer  à  l'itôl'lTAL  CÉXÉUAL,  Ces  messieurs  durent  se 
vendre  à  l'avis  du  prélat;  il  fut  conclu  qu'il  aurait  une  chamlire  réservée 
au  séminaire,  pour  s'y  retirer  quand  ses  aifaires  l'appelleraient  à  la  ville. 

Le  jour  même  de  cette  conférence  il  vint  prendre  possession  de 
son  appartement.  Plusieurs  prêtres  accompagnaient  Sa  Grandeur  ; 
parmi  eux  se  trouvait  M.  des  Maizerets  (jui,  en  sa  qualité  de  supé- 
rieur, avait  pris  un  soin  tout  particulier  de  la  conmmnauté.  Il  la 
remit  aux  mains  de  monseigneur  qui  le  remercia  de  son  dévouement, 
et  des  bontés  de  père  qu'il  avait  eues  pour  les  pauvres  de  son  hôpital. 

La  joie  des  religieuses  fut  au  comble  quand  elles  virent  au  milieu 
d'elles  leur  vénéré  fondateur.  L'église  resta  imrée  plusieurs  jours 
comme  aux  fêtes  solennelles,  et  pendant  ce  temps  il  y  eut  un  concour.^ 
extraordinaire  à  la  messe  que  céléb.  ait  monseigneur. 

Des  voyages  longs  et  pénibles,  de  graves  maladies,  des  contra- 
dictions étranges,  des  anxiétés  cruelles,  des  peines  amères  et  cuisantes, 
cinq  années  de  captivité,  treize  années  d'une  sorte  d'exil...  tant  d'é- 

1.  M.  Bégon,  arrivé  en  1712  pour  remplacer  MM.  Raudot,  taisait,  avec  sa  famille, 
sa  demeure  &  l'ôvêché  depuis  le  mois  de  janvier  1713,  époque  i\  laquelle  un  désastreu.t 
incendie  avait  réduit  en  cendres  la  demeure  dei  intendants. 
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prouves  réunies  ont  liiissé  sur  lu  jniisoniio  ilu  véuénihlo  prélat  des 
ollrts  sensililes.  (Jeux  «lui  l'ont  connu  luitrefois,  dans  la  vi^'ueur  de 
IViLîc  l'I  la  plénitude  de  sa  force,  sont  péniltlenuMit  alVectés  en  con- 
U'Uiplant  aujourd'luu  ses  traits  et  tout  son  extérieur  jirofbndénient 
altérés.  Mais  loin  do  prendre  un  repos  devenu,  ce  senilde,  nécessaire, 
il  M'  nn!t  tout  de  suite  à  l'o'uvre  en  faveur  de  ses  chères  ouailles. 
Dans  un  corps  all'aihli  par  la  soiill'rance,  sous  la  couronne  de  cheveux 
liLuK's  (|ui  orne  son  front,  le  vertueux  ]iontifu  conserve  l'énergie  in- 
(l(iiiiptal)le  tiue  nous  l'avons  vu  jadis  déployer  en  tant  île  circonstancea. 
Si'inlilalile  à  la  vajjeur  longtemps  conipriinée,  et  (jui,  une  fois  mise  en 
jeu  dans  les  conditions  voulues,  oj)ère  des  prodij,'es  dans  l'onlre  na- 
tiuvl,  le  zèle  ai)ostolique  du  pieux  prélat,  contenu  pendant  des  années 
dans  des  l)f)rnes  trop  étroites,  va  maintenant  s'exercer  avec  un  dé- 
vcl(ip|iemcnt  et  une  force  (pi'aucun  ohstacle  ne  pourm  ni  entraver,  ni 
liilcutir. 

L'évêque  de  (Québec  avait  ennnoné  avec  lui  de  Prance  nn  petit 
iiiiiiil)re  de  itrètres,  et  il  n'ignorait  pas  que  «juinze  ou  seize  autres 
L'L'ulésiasti([ues  attendaient  à  la  Kochelle  une  occasion  favorable  de 
prendre  la  nier.  (^uel(iues-uns  il'entre  eux  api)artenaient  à  la  société 
ik'  Saiut-Sulpice  ;  quelques-uns,  à  la  compagnie  de  -Jésus;  et  les 
mitres,  au  nombre  de  huit,  étaient  du  clergé  séculier.  [Monseigneur 
lit;  Saint -Vallier  prévoyait  bien  que  ce  renfort  ne  suffirait  pas  jjour 
•'iiiilili'r  les  vides  du  sanctuaire,  et  ce  fut  pour  son  co'ur  une  joie 
aMisible  de  pouvoir  conférer  tout  de  snite  les  ordres  sacrés  à  plusieurs 
jL'Uues  clercs  (jui,  au  sénunaire  aussi  bien  que  chez  les  jésuites  et 
les  récollets,  attendaient,  depuis  h)Ugtem]is,  dans  une  sainte  inq>a- 
lionee,  l'imposition  des  mains  du  pontife.  11  eut  dès  lors  la  consola- 
lioii  (ie  pourvoir  aux  besoins  spirituels  des  paroisses  et  des  missions 
k's  l'ius  al)andonnées,  et  il  prit  de  sages  mesures  pour  (pie  tous  les 
autres  lieux  encore  dépourvus  de  prêtres  fussent  secourus  etticace- 
iiient,  jusqu'à  ce  (|u'il  lui  fût  possible  d'y  placer  des  curés  ou  des  mis- 
sitiiiiiaires. 

Son  empressement  pour  le  bonheur  de  son  troupeau  ne  lui  per- 
mettait aucun  délai  :  il  ne  put  laisser  passer  la  saison  d'automne  sans 
se  mettre  en  route  pour  visiter  plusieurs  paroisses  des  environs  de 
Québec,  et  quelques-unes  de  celles  de  la  rive  sud  et  de  la  rive  nord 
tu  descendant  le  fleuve.  Il  partit,  accompagné  de  deux  prêtres,  qui 
pcutagèreut  l'extrême  fatigue  de  ce  voyage.     Dès  les  trois  heures  du 
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uiatiii  nu  trouvait  le  im'liit  i\  IVi^lisc;  il  cutuiidiiit  Ioh  cfiufcssious  et 
lu'oui'illiiit  tous  o(!Ux  (|ui  vcuiiiciit  à  lui,  jus([u'ù  riiciin^  «le  su  uicssc. 
Ajivôs  avoir  doinu'.  lu  ('(Hifiruiutiou,  le  iiiisU'ur  l)('ui.-siiit  uuo  l'ois  l'iicoiv 
SCS  ounilles  clit'rics  ;  puifi  il  iviuntiiil  ]ioui'  nllcv  iiortcr  aux  autivs 
lnvliis  (ii^  son  iicirail  lus  faveurs  cl  les  i;ri\ocn  dont  ri'vniuc  est  le 
(Icposiluirc  sacré. 

^rôusci,!.'iicur  (le  Saiul-Valli(M'  Uiit  à  jirotit  les  intervalles  de  loisir 
qu'il  eut  ]icudaut  l'hiver  iioiir  l'aire  la  visite  can()ni(iue  dans  les  luiii- 
sous  reli,u;iouses  do  (inéhue.  Nos  uu^M'cs  de  rilôtel-Dieu,  n(>s  nicvcs 
ursulincs  virent  tour  à  tour  au  uulieii  d'elles  Knir  vénéré  ]iastein', 
"  Son  ardente  charité  ainsi  que  son  zèle  s'étendit  encia'c  ]ilus  jiartiru- 
lii'rcnient  sur  notre  eonnnunauté  :  il  v(ailut  lui-nu'''nie  nous  (hnnuv 
nue  retraite  (iirolial)lenient  celle  de  la  rénovation);  il  nous  lit  elia([iu' 
jour  deux  discours,  nous  montrant,  tantôt  le  malheur  et  la  disL;riHv 
d'une  âmo  qui  se  livre  à  la  tiédeur  et  au  n'iàehement,  tantôt  l'inquir- 
tance  de  nos  saiiUs  devoirs,  et  l'estime  (jue  nous  devons  l'aire  dis 
;4rà(!es  du  la  vocation  religieuse  ;  il  traita  ces  sujets  d'une  manière  si 
liatliétii[ue,  que  ses  paroles  ja'oduisircnt  dans  les  iMeiu's  tiue  sincèrt' 
résolution  do  so  renouveler  dans  l'exaci;^  oliservance  des  veilles  vl  dt> 
constitutions,  et  dans  la  pratique  des  vertus  qui  conviennent  à  dc^ 
éjHiuses  «lu  -lésus-Chriat.  Ce  tut  à  jieu  près  vers  li;  même  tem[».s  ([u'il 
nous  donna  pour  confesseur  le  lî.  V.  Dujiare,  jésuite,  honnue  d'iiiu' 
haute  Vertu,  et  très  projire  à  c  'uduire  les  âmes  dans  les  v;iies  de  l;i 
perfection  évangélique. 

"  L'attention  du  prélat  s'étendit  enciae  sur  les  besoins  spiritauls 
des  personnes  do  notre  hôpital  :  il  ordonna  d'alwad  ([ue  le  rè;deiiieiit 
qu'il  avait  fait  pour  leur  usage  fût  exactement  gardé,  en  attendant 
que  ses  occupations  lui  permissent  de  travailler  plus  eHicaeemeai  ;i 
leur  réforme  et  à  leur  sanctili&ition  ;  il  ne  tarda  pas  à  le\n'  dnnncr,  ;; 
elles  aussi,  les  exercices  d'une  retraite  (pli  produisit  des  fruits  aihiii- 
rables.  Le  prélat  était  alors  convalescent  d'une  douloureuse  malailic, 
dont  il  avait  ressenti  les  premières  attidntes  à  la  suite  d'une  cérénieirR' 
religieuse  très  longue  et  très  fatigante  :  celle  d(i  la.  bénédiction  dv 
quarante  pierres  d'autel.  Comme  on  le  press-ait  de  se  ménager  cl  (k 
prendre  quehiue  repos: — "Ne  serais-jo  jas  troj)  heureux,  répondit-il, 
de  mourir  au  milieu  des  travaux  entreiiris  pour  la  gloire  de  i)ieu  !  " 

Dès  le  conmieijcement  de  janvier,  au  milieu  de  la  saison  la  ]»lii.s 
rude,  et  quoiqu'il  souffrît  eucjre  des_^efi'ets  de  la  maladie  dont  il  \it'iit 
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(IVtiv  ii.iil(',  ou  le  vit  rci»r('ii(lru  lu  cour.s  do  «i-s  visiti'-i.  S'il  ivviiit  i\ 
I^iu'Im'c  ù  l'iipiinK  lie  du  (iiivuit',  (v  ju-  lui  ipu-  ]i(iur  HV'ycirer  à  un 
iiutiv  iii'wiv  trupDHltiliLl.  Il  iuauLtuiii.  (Ijins  lu  ciitlu'dndc  lu  tiiirièro  ilu 
'  ■  '"itiMU'i'  tii  dislribnatit  de  su  piniiic  uiiiiu  les  ci-ndivs  ù  un  iicupli) 
■iix  ;  i!  uc  se  cunti^nta  pii.s  d'cxlinrttîr  les  lididcs  ù  dbsorvor 
ixai  IfUii  ni  lii  |in'('i'],t('  du  jcùuc,  il  leur  eu  dduiia  ri'Xfui]il(',  en  jcii- 
tiaiit  liii-nu'nii'  tivs  rindun'usfuicnt  juMidant.  toute  la  sainte (juaiaiitainL'. 

A  p'inc  le.  Ilt^uv(t  fut-il  dt'bamissû  dos  ^^daees,  (juo  le  laélat  sd 
mil.  lie  uniiveau  eu  loute  dans  la  direction  des  Trois-Uiviùivs  et  lUs 
Mdutn'al.  (,>u'ou  se  li;^ui'e  une  fois  eneoru  les  dillicultés  ot  les  dangers 
(le  cette  11  ivij4atioii  de  s('i\anî((  lieues,  avec  li'S  nioytuis  ih  transport 
dont  on  ]iuuvait  disposer  ù  eett(!  éj)o([Ue.  Mais  (lUelijue  peino  ({u'eût 
;i  endurt'r,  en  ees  rencontres,  nionsei.nnour  do  Saint -Vallier,  "  il  crnt 
toujian-s,  selon  re\]ae.ssioii  de  nos  annules,  avoir  acheté  à  vil  ja'ix  le 
plaisir  de  se  trouver  au  niilieii  do  ses  ouailles,  et  celui  do  1(!S  in.struiro, 
lie  le-^  consoler,  de  les  i'Tieoura;,fi!r,  de  les  secourir." 

[/^^(([u'on  !ip]irit  aux  Trois-Kivières  (jne  levêcpio  était  proche,  le 
i;iiu\  Mil'  el  les  personnes  les  plus  distinguées  vinrent  au-devant, 
lui  \ter  le  resiiect  et  la  soumission  do  tous  les  haliiUints  de  cette 

IKMu  ..le;  en  y  mit  les  troupes  sous  les  armes,  et  on  fit  tirer  h  pi'U 
ifartilierii!  i[ui  se  trouvait  dans  lu  place.  C'est  d(!  cette  sorte  que 
iiiimsei;.;neiir  lia  conduit  à  l'église  paroissiale.  Après  le  chant  du 
Te  Dcidii,  il  lit  au  [leuple  un  discours  (jui  ne  dura  qu'uinjuart  d'heure  ; 
il  (liiun;i  ensuite  sa  liéïK'diction,  et  promit  do  faire  une  visite  parti- 
culière dans  elia(iue  famille.  M.  le  gouverneur  le  conduisit  chez  lui 
(ii'i  il  \m  présenta  à  souper.  Le  prélat,  (|ui  était  itréoccupi)  du  désir 
lit'  Vdir  SI  chère  connuunanté  d'ursulines,  s'y  rendit  dès  le  son*  même. 
On  le  rei'ul  à  la  lumière  des  tlamheuux,  et  avec  touce  la  satisfaction 
i|ii(!  p(Mivent  éprouver  des  cieurs  reconn  lissants  en  revoyant  leur  fon- 
(liitciir  et  leur  père.  J-e  prélat  eut  la  consolation  de  voir  que  ses 
(lGs.s"ins  ])our  le  soulagement  des  pauvres  malades,  étaient  admirable- 
iiiL'iit,  secondés  par  le  zèle  et  la  charité  des  religieuses,  sans  (pie,  pour 
lelii,  elles  s'ai>]ili(iuassent  moins  aux  fonctions  propres  de  leur  institut 
(Ml  faveur  de  la  jennesse.  Il  leur  donna  de  grandes  preuves  d'intérêt 
lH)ur  le  Mpirituel  comme  pour  le  tempcjrel,  leur  laissant  des  marques 
non  é<iuivoques  de  sa  libéralité.  Elles  s'estimèrent  heureuses  pour 
k'iir  part  do  lui  offrir  l'hospitalité  pendant  les  douze  joxirs  qu'il  s'arrêta 
iiiix  Trois-Kivières.     Quel  bonheur  pour  chaque  famille  de  recevoir 
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tour  ;i  tiur  l«iii'  saiiil  ]Kintifc  ;  qucllo  joie  smlout  poui'  li'S  aialadcs, 
]ioui'  les  pauvres,  pour  lus  anliji;i'.s,  de  recueillir  sur  .-ci  lèvres  lics 
parole:?  d'eucourageiucut,  dv.  consolation,  de  paix  et  (rospérau''(!l 

Au  mon)cut  où  il  allait  diriger  ses  pas  vers  une  autre  lo(;alité,  h 
prélat  s'a]ier>;ut  qu'il  ne  lui  restait  pres(|ue  rien  des  doU/;e  mille  livres 
dont  il  s'était  nanti  ]iour  !e  voyage  :  sa  seule  ressource  fut  d'enipniii- 
ta' une  soiuine  de  dix  nulle  livres.  11  n'avait  fait  ([Ue  fort  j>eu  do 
elieniin,  lor-iqu'un  orage  des  ])lus  violents  l'oliligva  de  elierehcr  un  aliii 
sous  le  premier  toit  (|u'il  lui  fut  possible  d'atteindn;.  ("était  une  cliau- 
minc  isolée;  y  étant  entré  tout  i>énîlri.'  de  jJoir,  il  y  tmuva  îles 
misères  bien  dignes  de  ses  pieuses  jirofiisions.  Làlialntait  une  pauvm 
veuve,  chargée  de  i  int]  enfants  en  lias  Age,  et  dans  la  dernière  pau- 
vreté, sans  pain,  sans  feu...  A  cette  vue,  le  cieur  si  tendre  du  lion 
prélat  fut  ému  de  comj'assion  ;  après  avoir  caressé  ces  petits  inno- 
cents, à  l'exempile  du  divin  Sauveur,  il  leur  distrilin;i  les  rafraîchisse- 
ments ([ue  les  religieuses  ursulines  avaient  )iré[iarés  p'iair  s'.n  voyage; 
i'  lit  .  'a  mère  uni;  aumône  ]'ro[.(alionn('e  aux  besoins  d.e  sa  faniilli!; 
il  la  eonso'.a.  et  Ir.i  donna  des  ii;strm;tionssur  la  manière  de  rendre  ses 
croix  méritoires  iior.r  l'éternité.  (.|înel(|Ue  reconnaissance  ([u'cêt  celte 
pauvre  'emine  pour  soîi  bi(  iilaiteiii,  elle  ne  ]/Ut  la  lui  ténioigiii-r  autre- 
nientqu'eii  lui  oiVrant,  ainsi  ipTaux  ecclésiastii|ues  de  sa  suite,  un  peu 
de  ]iaille  ]i'mr  s'y  reposer  jiendant  la  miit.  Ils  C(ccej'>tèrent  avw: 
satisfactioi!,  surtout  monseigneur;  le  prélat  aimait  à  répéter  d.ms  l;i 
suite  rpie  ci'tte  (.'liainiiière  avait  eu  des  charmes  poiu'  lai,  à  c;;use  de  su 
rossendilancc  avec  l'étidile  de  ISethléem. 

A  ^Montréal,  île  isiéme  qu'à  Québec  et  aux  Troi.s-Kivières,  la 
popidation  se  porta  à  la  rencontre  de  son  premier  pasteur  avec  dos 
démonstrations  extraordinaires  de  joie.  "  Il  en  témnigna  sa  reconnais- 
sance dans  un  discours  qu'il  lit  après  le  chant  du  Te  Dcinii.  11  fut 
conduit  chez  le  gouverneui'  •  "usuite  chez  les  messieurs  de  Saint- 
Sulpice,  où  lu.i  avait  été  jir'  ;  un  ajiiiartoment  ipi'il  occujia  tout  le 
temps  de  sou  séjour  à  Mlle-  arie.  Dès  le  lendemain  île  son  ariivée,  il 
commença  ses  visites  dans  les  eoninunuiutés  auxquelles  il  donna  toutes 
les  preuves  de  sa  tendresse  paternelle  ;  il  donna  aussi  des  man[ues  de 
son  affection  ;\  tous  les  citoyens  par  ses  visites,  ses  largesses  et  son 
zèle  i)our  leur  sanctification. 

"  Apprenant  que  la  traite  d'eau-de-vie  avec  les  sauvages  était  la 
cause  funeste  des  désordres  qui  régnaient  eu  cette  ville,  il  monta  eu 
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(liiiiic!  el  ])ail;i  avec  lu  fermeté  dont  il  l'iait  capable  lorsque  la  ciivuii- 
sti'.iice  rc'.\ij;i'ait,  assurant  son  peuple  que  si  les  c'()Upal)les  se  rendaient 
sourds  à  la  voix  d^'  l'exhortation,  il  st;  servirait  de  l'auturité  qui  lui 
('tait  confiée  pi>ur  faire  observer  la  loi  dv.  Dieu." 

,^^^i_,^  Lv.  U''.o',;r  du  poiilif.!  dans  sa  vi!U,'  épiscopalr  ;ni  iiiois  de 
K(;]jleMibre,  fut  iiiavqut'  par  de  nouvelles  réjouissanciîs.  "  Xous  eûmes 
le  l)(,idieuv  de  le  voir  à  l'autel  le  jour  de  noire  fête  titulaire,  revêtu 
(lu  !na^i!ili(iue  orneiaont  de  drap  d'or,  don  de  Louis  XIV  à  la  citlu'- 
(liale  de  Quéltec,  et  qu(!"  le  jtrélat  avait  aiiporté  de  France  l'aum'e 
pim'deute  ;  il  (liliei;'  p.iiutilicalenient  assisté  de  tout  son  clergé  (jui 
cliiiuta  la  messe  en  music^ue.  'M.  .T.  de  la  Colombière,  excellent  prédii^a- 
tciu',  fit  un  sermon  sur  les  merveilles  du  sacré  ntjm  de  ^Marie.  !Mon- 
st'i;^iK'ur  en  fut  d'autant  plus  llatté  ([u'on  y  fiiisait  hommage  à  la  ]\I(jre 
(le  Dieu,  dont  il  était  le  plus  zélé  et  le  plus  lidèle  serviteur  ;"' mais 
rdnileur  faillit  tout  ,L'âter  en  nu'lant  à  son  discours  l'éloge  do  l'évêque, 
([u'il  montra  connue  retra(^ant  vivement  l'image  du  souverain  Pasteur, 
jar  son  zèle  poi'.r  le  salut  des  âmes. — "  A^ms  m'avez  chargé  de  confu- 
si(]n,  lui  dit  ensuite  le  prélat,  et  je  ne  vous  pardonne  (j^u'à  la  c(jndition 
(|u'il  ne  vous  arrive  jamais  d(;  tenir  sur  mon  compte  de  pareils  proijos." 
—M.  de  la.  Colo'"\'.iière  .se  vit  contiuint  d'en  faii'e  la  jmjmesse." 

l)ans  le  cours  de  l'année  171  ô,  monseigneur  de  «Saint -Vallier 
r(!(;ut  des  lettres  de  la  Louisiane  et  du  Cap-Ureton  ;  elles  lui  appre- 
naient ([ue  l'invligion  n'gnait  en  ces  endroits  si  éloignés,  mais  appar- 
tenant à  son  diocèse  ;  il  s'allligea  de  n'avoir  pas  visité  ces  jjeujiles,  et 
forma  la  lésolution  de  ,se  mettre  en  chemin  pour  aller  travailler  en 
IKjivsdune  à  leur  léforme  et  à  leiir  salut.  11  no  se  désista  de  S(jn  pirojet 
<[ue  sur  les  instantes  i»rières  des  messieurs  du  clergé,  (|ui  prirent  la 
lil'crté  de  représenter  fortement  à  Sa  Cirandiau'  les  dangers  do'  deux 
cnti-ejirises  aussi  péniljles  (jne  hasardeuses  ;  il  députa  donc  vers  ces 
ri'gidns  lointaines  des  gi'ands  vicaires  et  des  missionnaires  munis 
d'instructions  .spéciales  et  priissantes.  Mais  s'il  ,se  vit  obligé  de 
restreindre  ainsi  son  zèle,  ce  no  fut  pas  sans  en  ressentir  une  douleur 
[irofeiido. 

.Afin  de  n'avoir  à  se  reprocher,  devant  Dieu,  la  négligence  d'au- 
cun (les  nn)yens  mis  à  sa  disposition  pour  procurer  le  bien  de  son 
inmiunse  diocèse,  monseigneur  de  Saint  -Vallier  écrivit  en  France  i)ar 
les  premiers  vaisseaux  pour  faire  connaître;  à  sou  coadjuteur  le  tri.ste 
l'tat  (le  la  religion   en  ces  lieux-li\,  et  pour  le  presser  de  venir  sans 
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retard  au  secours  des  Ames  ;  mais  les  années  se  passèrent  sans  (jue 
l'on  vît  apparaître  sur  les  rivages  de  l'Anjériciue  iuonsei,t;n('ur  Fraïujois 
Duplessis  de  j\Ioriiay.  Quoique  demeurant  ou  Franco,  il  assuniu 
néanmoins  le  gouvernoment  de  rÉ},dise  de  la  Louisiane,  on  qualité  do 
grand  vicaire  de  l'évèque  de  Quéljec.  Comme  il  appartenait  à  l'ordro 
des  capucins,  il  donna,  nous  dit  M.  l'abbé  Feiland,  la  desserte  de  h 
Nouvelle-Orléans  à  dos  religieux  de  sa  congrégation  i[ui  en  doniea- 
rèrent  longtemps  chargés. 

Le  Canada  l'cçut  vers  ce  temps  la  visite  d'un  personnage  n  lû- 
rieux,  fort  singulier  dans  ses  allures,  et  att'ootant  une  grande  austérité 
de  mœurs.  Il  se  retira  dans  une  campagne  éloignée  i,  où  il  vécut  on 
solitaire  et  se  tit  révérer  comme  un  suint,  l'eu  éliloui  j'ur  ces  dehors 
séduisants,  et  soupçonnant  le  loup  déguisé  sous  les  apparences  de  lu 
brebis,  monseigneur  de  Saint -Yallier  manda  à  l'étranger  de  .se  renih'u 
auprès  de  lui  ;  mais  lu  soumission  aux  autorité.-?  légitimes  no,  comp- 
tait ]ias  parmi  les  vertus  du  pieux  anaclutrète  ;  il  sut  éluder  l'ordre  dct 
l'évoque,  et  persévéra  dans  sa  manière  de  vivre  jus([u'à  ce  «[u'uii 
incendie,  en  ruinant  .sa  cabane,  lo  fbroa  à  ])reniire  le  ch.eniin  de  Quél)oc. 
Cej)endant  on  avait  apjiri.s  dans  l'intervalle  (ju'il  su  nonmiait  doiii 
George-Franoois  l'oulet  ;  (pi'il  était  prêtre  et  béiiéiiiotiu  ;  (pi'il  .s'était 
enfui  de  son  couvent  et  avait  jiassé  les  mers  dans  l'es-jérance  de  pro- 
fesser on  toute  lilx'i'té,  dans  les  forêts  du  nouveau  monde,  les  doctriiw.s 
du  jansénisme  dont  il  était  fortement  inil m.  ^l()n,-;eignoar  de  Sainl- 
Yallioi,  (p<i  avait  tnujnurs  été  on  garde  contre  ces  porniciou.ses  orreiu',s, 
et  qui  avait  accepté  et  fait  ]»ul tlior  dans  son  Eglise  la  1  aille  Un  ujenifui', 
n'eut  garde  d'encourager  dans  .sa  révolte  le  moine  réfractaire.  Afin 
qu'il  p.ût  être  reconnu  jiour  ce  qu'il  était,  et  ])0ur  l'empocher  d'en 
imposer  par  ses  discours  aux  personnes  peu  éclairées  et  peu  déliantes, 
le  zélé  pasteur  le  força  de  reprendre  l'habit  do  son  ordre,  et  le  renvoya 
en  Europe  par  los  premiers  vais.soaux  :  il  avait  p:i.-isé  ([uatre  an.s  on 
ce  jiays. 

C'est  à  ]ir(i]ios  de  oe  fait  ([uo  le  pèle  de  la  Chasse  s'écrie  daii.s 
l'oraison  funèlav  du  jjrélat  :  "  ^'ous  savez  connue  il  se  déclara  toujours 
hautement  pour  la'  foi  orthodoxe,  dans  les  tenqis  mômes  les  plu.s 
criticiues,  dans  los  jours  de  tentation  et  d'épreuve  ;  vous  savez  couuik! 
il  .se  tint  inviolablement  attaché   aux  décisions   du  .saint-siège  ;  avei' 
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1.  Notre  récit  n.;  cK'sipic  pas  iiutreinont  l'endroit,  mai^  on  lit  dana  l'IIistoiro  de 
rilôtcl-lieu  par  la  mère  Juclioreau  de  Saint-Ignace,  que  co  fut  i\  Kanioura.ska. 
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miel  respoct  il  reçut  toujours,  et  fit  recevoir  de  tout  son  diocèse,  tout 
ce  i[ui  en  étuit  émané.  Je  no  dis  rien  de  l'hérésie  :  vous  n'ignorez  pas 
l'horreur  ([u'il  eut  toujours  de  ce  monstre  ;  et  connnent,  l'ayant  une 
lois  upenii  ([ui  venait  de  sur;^ir  sur  ces  Ixmls  pour  infecter  son  diocèsC' 
le  vertueux  prélat  ne  se  doinia  pas  un  moment  de  rejios  i^u'il  ne  l'ei'it 
iViqipé  de  sa  lioulette,  iju'il  ne  l'eût  contmint  de  fuir,  de  rebrousser 
cheiain,  de  se  replon^'er  presque  aussitôt  dans  la  mer  qui,  je  ne  sais  par 
(jnelle  liizarre  aventure,  l'avait  vomi  sur  ce  rivage." 

Le  même  i)ère  do  la  Chasse  ra})porte  encore,  comme  témoin 
(nidaire,  un  trait  (pie  nous  ne  saurions  omettre  ici  :  "  J'ai  eu,  dit-il, 
l'honneur  d'assister  à  une  conférence  où  l'on  mit  tout  en  ceuvre  et  eu 
usi,l;c  pour  faire  a])]ir(iuver  à  monseigneur  de  .Saint -Vallier  la  traite 
d'i-au-de-vie  ;  on  lui  représenta  fortement  les  raisons  les  pjlus  plau- 
.nlik's  jiour  le  faire  consentir  à  ce  ([u'on  la  permît  cliez  les  sauvages. 
Le  siiint  évêiicie,  qu'une  longue  ex])érience  n'avait  que  trop  instruit 
nue  ri(!n,  en  effet,  ne  sera  jamais  plus  pernicieux  au  làen  do  la  religi<jn 
L't  (le  la  colonie  ([Ue  le  liljre  commerce  de  cette  boisson  enivrante,  crut 
(il  voir  (Hre  ferme  en  cette  occasion  et  il  le  fut.  On  crut  (tant  il  s'anima) 
voir  et  entendre  dans  sa  ])ersonne  le  saint  pontife  Eléazar  (ju'on  vou- 
l;iit,  smis  des  raisons  apparentes,  induire  à  manger  des  vmndes  défen- 
ihas.  On  eut  i)eau  disputer,  on  eut  beau  le  presser,  jamais  on  n'en  put 
rien  obtenir  (lue  cette  sentence  mémorable,  qui  iit  si  bien  ressortir  la 
m'iuideur  de  son  courag^^  et  la  fermeté  de  son  zèle  : —  "Voulez-vous 
donc,  lui  dit-on,  faire  perdre  ce  ]iays  au  roi  de  France,  le  livrer  à  no* 
v(^iisins  (|ui,  donnant  aux  sauvages  autant  d'eaii-de-vie  (ju'ils  en 
veulent,  vont  les  attirer  tous  à  i;ux,  et  mettront  ensuite,  avec  eux, 
toute  cette  c(jl(mic  en  combustion  ?..." 

"  y(nilez-vous,  réjiondit  le  saint  ])ontife,  voulez  vous  que  nous 
conservions  ce  pays  au  roi  de  France  en  offensant  le  roi  du  ciel  ?... 
Notre  monarque  a  trop  de  ])iété  pour  vouhjir  être  maître  du  Canada, 
s'il  n'en  peut  êti-e  maître  qu'à  cette  condition.  D'ailleurs,  si  les  sauvages, 
à  (jui  nous  devons  toujours  l'efuser  ce  que  nous  ne  jiouvons  leur 
accorder  sans  péché,  nous  mettent  à  mort,  ah  !  ne  vaut-il  pas  udeux 
que  nous  mourions  innocents  que  de  vivre  coupables  !..." 
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CHAriTRE  DIX-NEUVIÈME 


1713-1725 


llienlicurcnscs  cdlcg  qui  l'ont  connu,  et  qv.'i  ont 
ûlé  huiioi'Lfs  lie  son  amitié. 

Kccli.,  XLYIII,  11. 

Ho3-ez  r  exemple  (lo.^  !illcle^■,  daiL^  la  parole,  (lans 
la  manière  d'agir,  dans  la  charité,  dans  la  foi, 
dans  la  cliastoîé.  I  ïim.,  IV,  12. 


Les  annales  du  nioua.stère  rendent  compte  en  ces  teiiues  de 
l'élection  triennale  de  1714  :  "  Désirant  donner  à  notre  illustre  fou- 
datetu'  des  marques  de  notre  conliance,  nous  le  priâmes  de  nous  choisir 
lui-même  une  supérieure,  persuadées  (jue  celle  qui  nous  serait  pré- 
sentée par  un  père  si  tendre,  ne  pourrait  manquer  de  nous  être  chère. 
Il  acquiesça  pour  cette  fois  à  notre  désir:  le  4  mai  il  se  rendit  à 
l'église,  et  en  présence  du  père  Duparc,  notre  'confesseur,  il  nomma  la 
mère  Angélic^ue  Hayot  de  Saiiit-Josejih,  première  professe  de  cette 
communauté,  ])our  remplacer  la  mère  tîeneviève  Gosseliu  de  Sainte- 
Madeleine  dont  les  deux  triennats  étaient  expirés.  Après  le  chant  du 
Te  Dewni  et  les  autres  cérémonies  prescrites,  Sa  Grandeur  nomma  les 
])rincipîiles  officières  comme  suit  : 

"  La  mère  Sainte-Madeleine,  assistante  et  maîtresse  des  novices  ; 

"  La  mère  Geneviève  Juchereau  Ducliesnay  de  Saint-Augiistin, 
hospitalière  ; 

"  La  mère  Thérèse  Langlois  de  Saint- Jean-Baptiste,  dépositaire; 

"  Les  mères  Charlotte  Beaudoin  de  Sainte-Agnès  et  Catherine 
Maufiiit  de  Saint-Hyacinthe,  discrètes.  " 

Les  autres  memljres  de  la  famille  religieuse  étaient  les  mèies 
Madeleine  Lenoir-lîoUand  de  Saint-Ignace,  Marie-Anne  Maufait  de 
Saint-PieiTe,  Dorothée  Lessard  de  Sainte-Tliérèse,  Marie-Joseph  Du- 
chesnay  de  l'Enfant- Jésus  et  Charlotte  Foucault  de  la  Croix.  La  sutiv 
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Marie  Cliorest  de  Suint- Paul,  première  professe  converse,  secondait 
admirablement  le  zèle  et  l'activité  de  lu  sœur  Jladeleine  Bacon  de  la 
Résun-cction. 

Avant  de  se  mettre  en  route  pour  la  visite  du  diocèse,  monsei- 
gneur de  Saint  -Vallier  avait  cliarqé  M.  Boucher  de  faire  travailler  au 
bâtiment  du  côté  de  la  rivièn?.  Cette  aile  fut  terminée  vers  l'automne 
de  1714,  et  procura  la  connuodité  de  plusieurs  oflice.s  :  un  dépôt,  une 
dépense,  une  apothicairerie,  une  salle  pour  la  communauté,  une  autre 
salle  pour  le  noviciat.  Pour  joindre  le  nouveau  bâtiment  à  celui  des 
récollets,  Sa  Grandeur  fit  construire,  l'année  suivante,  au  prix  de  deux 
ii'ille  cinq  cents  livres,  une  aile  en  forme  de  pavillon  :  ce  qui  donna 
lieux  cellules  dans  le  second  étage  et  agrandit  la  boulangerie.  Les 
précédents  travaux  étaient  montés  à  la  somme  de  quarante-cinq  mille 
livres. 

Le  prélat  avait  trouvé  dans  sa  bonne  ville  de  Québec  quelques 
désordres  bien  propres  à  le  faire  gémir.  Après  avoir  pris  l'avis  de  son 
conseil,  il  résolut  de  faire  venir  dans  une  des  salles  de  notre  hôpital 
les  malheureuses  victimes  du  vice  ;  et  il  eut  la  consolation  de  voir  le 
plus  grand  nombre  de  ces  âmes  égarées  revenir  à  Dieu  par  une  sincère 
pénitence,  et  mener  dans  la  suite  une  vie  chrétienne.  Dans  les  avis 
qu'il  donnait  aux  religieuses  chargées  de  les  instruire,  il  recommandait 
avec  instance  de  leur  inculquer  une  tendre  dévotion  envers  la  Reine 
des  anges,  miroir  de  ]iureté  sans  tache,  modèle  de  toute  sainteté, 
]iuissante  médiatrice  des  pauvres  })écheurs.  Quand  il  jugeait  ces  ])er- 
sonnes  bien  afteiuiies  dans  leurs  boimes  résolutions,  il  hjur  procurait 
les  nu)vens  de  vivre  honnêtement.  Il  en  maria  plusieurs  à  des  soldats, 
ce  qui  lui  attira  quelques  démêlés  avec  le  gouverneur,  mais  il  soutint  sa 
cause,  en  s'appuyant  il'unn  ancienne  permission  obtenue  de  Louis  XTV. 

Il  manquait  encore  en  ce  pays  un  lieu  où  l'on  pût  recevoir  et 
traiter  les  personnes  atteintes  d'aliiMiation  mentale  ;  monseigneur  de 
Saint -Vallier  fit  bâtir  pour  cela  auprès  de  son  hôpital  une  maison  de 
petites  dimensions  ;  il  en  dirigea  lui-même  les  travaux,  et  les  pressa  de 
telle  sorte  qu'en  fort  peu  de  temps  on  put  y  loger  quelques  sujets,  au 
grand  soulagement  des  familles  dont  les  memlires  étaient  allligés  d'une 
manière  si  fâcheuse.  Monseigneur  fit  encore  retirer  dans  cette  maison 
plusieurs  femmes  pécheresses,  que  sa  douceur  n'avait  jju  gagner  à 
Dieu  et  à  la  vertu  :  on  les  y  tenait  renfermées  dans  des  cellules 
séparées. 
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Dans  le  temps  que  monseigneur  de  Saint  -  Vallier  faisait  ces  dis- 
penses pour  notre  (établissement,  il  dtait  loin  de  négliger  les  autres 
bonnes  œuvres:  les  histoires  do  toutes  les  communautés  religieuses  en 
font  foi.  Pour  ne  rapporter  ici  qu'un  seul  exemple  de  sa  libéralité, 
nous  le  voyons  en  1715  ajouter  une  aile  au  couvent  dos  ursulines  dos 
Ïrois-Rivières.  "  Comme  on  ne  bâtit  en  cet  endroit  qu'à  très  grands 
frais,  n'y  ayant  là  ni  j)ien'e  ni  chaux,  Sa  Grandeur  voulut  y  aller,  et 
voir  à  combien  pouvait  monter  cet  ouvrage.  Son  voyage  ne  fut  que 
de  quinze  jours,  et  ce  fut  une  grande  joie  pour  ses  chères  fdlos  ursu- 
lines de  voir  leur  fondateur,  et  une  surprise  à  son  arrivée  qui  n'avait 
point  été  annoncée.  Il  fournit  tout  à  cette  entreprise  et  leur  donna 
des  marques  de  sa  bonté  paternelle." 

Pendant  le  séjour  du  prélat  aux  Trois-Rivières,  une  demoi-selle 
de  noble  maison  vint  se  jeter  à  ses  pieds.  Elle  déclara  que  depuis 
longtemps  son  désir  était  do  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  vie  religieuse, 
et  elle  supplia  le  charitable  pasteur  de  l'aider  à  effectuer  son  dessein, 
car  la  fortune  do  ses  parents  n'était  pas  en  rapport  avec  leur  condi- 
tion. Celle  qui  faisait  une  si  humble  démarche  était  Marie-Joseph, 
fille  do  Jean  Amador  Godfroy  de  Saint- Paul,  écuyer,  et  de  madame 
Françoise  Le  Pelé.  Le  père  Joseph  qui  la  présentait  en  rendit  un 
bon  témoignage  ;  il  dit,  entre  autres  choses,  que  Mlle  de  Saint-Paul 
allait  soigner  et  veiller  les  malades  dans  leur  petite  ville, —  éloge  très 
propre  à  intéresser  le  prélat  en  foveur  de  l'aspirante.  Elle  partit  sur 
le  champ  pour  Québec  avec  une  lettre  adressée  à  la  mère  supérteure 
de  notre  maison.  Monseigneur  y  marquait  que,  vu  les  excellentes 
qualités  do  cotte  demoiselle  et  son  amour  pour  les  pauvres,  il  souhai- 
tait qu'elle  fut  admise  au  noviciat  afin  que  l'on  pût  juger  de  sa  voca- 
tion. 11  s'engageait  à  lui  donner  sa  dot  et  tout  ce  dont  elle  aurait 
besoin.  Avec  une  telle  recommandation,  elle  fut  reçue  du  chapitro 
très  agréablement  le  26  juillet. 

L'évêque  lui-même  arriva  quelques  jours  après  en  bonne  sauté. 
Il  trouva  à  Québec  plusieurs  familles  étrangères  qui  imploror^iit  son 
secours  :  elles  venaient  de  l'Acadie,  alors  sous  la  domination  Qts 
Anglais.  Ces  nouveaux  maîtres  molestaient  les  catholiques,  sans  tenir 
compte  des  stipulations  du  traité  d'Utrecht  qui  leur  assurait  unô 
entière  liberté  en  matière  de  religion.  Monseigneur  de  Saint  -Vallier 
accueillit  avec  empressement  les  familles  dont  nous  parlons  ;  il  conçut 
une  estime  particulière  pour  des  personnes  qui  avaient  abandonné 
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leurs  biens  et  leurs  étfiblissenieiits,  en  vue  de  eonserver  leur  foi;  Il  en 
plai;a  six  dans  son  hô])ital,  et  les  recomnianda  d'une  manière  ])res- 
sante  aux  soins  des  relif,'ieu:ses.  l'ar  son  crédit  aujirès  du  j^ouverneur 
et  de  l'intendant,  il  obtint  des  terres  pour  les  autres,  ce  qui  n'empê- 
clia  pas  les  aumônes  qu'il  leur  distribua.  11  avait  une  singulière 
affection  pour  les  peuples  de  ces  contrées,  parce  qu'il  leur  trouvait, 
ilisait-il,  une  heureuse  simplicité  et  une  grande  (li)eilité  ])our  la  pra- 
ti»iue  des  vertus.  Afin  de  maintenir  parmi  eux  la  foi  et  les  pratiques 
religieuses,  il  choisit  des  missionnaires  pleins  de  zèle  et  les  envoya 
travailler  dans  cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur.  11  écrivit  aussi  à 
la  cour,  pour  faire  savoir  au  roi  et  au  ministre  la  violation  que  l'on 
faisait  des  traités  dans  la  péninsule  acadicnnc,  et  pour  les  engage-'-  ii  y 
])orter  remède. 

Nos  mères  de  l'Hôtel-Dieu  avaient  un  gi'and  désir  de  voir  de 
k'urs  yeux  les  nouvelles  constructions  de  Xotre-Dame  des  Anges,  et 
toutes  les  améliorations  que  le  jirélat  fondateur,  de  concert  avec  les 
javuiières  religieuses,  avait  o[iérées  pour  le  bien  de  l'o'uvre.  Elles 
ileinandèrent  donc  à  monseigneur  la  ])ermission  de  venir  passer  un 
jour  au  milieu  de  leurs  so'urs  de  riiôriTAL  cknkkal,  ce  (pie  le  prélat 
ace(n'da  volontiers  à  la  mère  su])éi'ieurc  et  à  celles  de  ses  compagnes 
(pi'il  lui  plairait  de  choisir.  "  Sa  Gvaiulenr  n'oulilia  rien  ]ii)nr  ([u'on 
leur  fît  une  réception  honoralile  ;  il  leur  doinia  splendidement  à  man- 
ger dans  sa  salle,  et  dîna  avec  elles  ;  quelques  prêtres  s'y  trouvèrent 
uinsi  que  notre  nrère  supérieure  et  plusieurs  de  la  communauté. 
T(ait  se  passa  avec  l'agrément  qu'on  pouvait  souhaiter,  et  elles  se  reti- 
rèrent coml  liées  des  bontés  de  monseigneur,  l'eu  de  temps  aju'ès,  les 
révérendes  mères  ursulines  obtinrent  de  Sa  Grandeur  la  même  per- 
mission, et  vinrent  passer  une  journée  avec  nnus.  " 

Jalouses  pour  leur  part  <16  n'avoir  rien  à  se  reprocher  sur  le  eha- 
1  itre  des  convenances,  les  religieuses  de  l'iiôl'lT.VL  < :knki;ai.,  repi'ésentées 
par  leur  mère  su[)érieure  et  quelques  aneieimes,  rendirent  peu  après 
iui\  deux  communautés  de  Quéliec  leur  aimalile  et  gracieuse  visite. 
En  outre,  nos  mères  de  l'Hôtel-Dieu  gardèrent  cîiez  elles  un  mois 
notre  chère  sanir  Geneviève  Duchesnay  de  Saint-Augustin,  pour 
l'initier  aux  secrets  de  l'art  de  la  pharmacie  ;  elles  lui  enseignèrent  de  • 
plus,  avec  beaucoup  d'affection  et  d'empressement,  à  faire  des  Heurs 
artificielles,  et  lui  firent  présent  de  tout  ce  qu'il  fallait  pour  continuer 
à  y  travailler.  Nos  mères  ursuHnes,  de  leur  côte,  rendirent  un  service 
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;nial()gue  l\  notre  clière  sd'uv  Marie-.Tosepli  Duchesnay  de  l'Enfiiiit- 
•Tôsiis,  en  lui  montrant  à  dorer  à  la  colle  et  h  broder  en  or  et  en 
urjfent. 

Soit  qu'elle  ressentît  le  besoin  d'une  quiétude  plus  profonde  que 
celle  dont  (à  raison  du  petit  nombre  de  sujets,  et  pour  d'autres  causes 
inévitables)  il  lui  ('tait  donné  dv.  jouir  dans  la  nouvelle  fondation  ;  soit 
(pie  la  reiicontrii  et  la  conversation  de  ses  coiupa;^'iK's  d'autrefois, 
eussent  fait  naître  en  son  cu'ur  k'  désir  l)ien  lénitiuie  de  se  réunir  à 
sa  première  eonniiunauté,  la  nièns  Sainte-Maduleine,  seule  survivante 
des  cinij  religieuses  de  elm-ur  venues  ici  d'j  Québec,  témoigna,  en  171;', 
son  intention  de  retourner  au  lieu  qu'elle  n'avait  jamais  cessé  do 
chérir  comme  le  l)crceau  de  sa  vocation  religieuse.  ]\I()nsoigneur  do 
Saint -Vallier  cUerclia  à  comliattre  cette  résolution,  car  il  avait  pourLi 
mère  Sainte-Madeleine  beaucmp  d'estime.  Les  religieuses  l'entou- 
raient aussi  d'amour  et  de  respect,  et  étaient  remplies  de  recoimais- 
sance  pour  les  s(.'rvices  (pi'elle  avait  rendus  à  la  maison  pendant  uiio 
période  de  vingt-ileux  ans.  Elles  tirent  donc  tout  en  leur  pouvoir 
ptiur  l'engv.ger  à  rester  au  milieu  (r(,'rie3.  Aux  questions  tpii  lui  furent 
faites  i)our  connaiUe  les  motii's  de  son  retour  à  l'IIôtel-Dieu,  la  mèn; 
Sainte-Maileleine  répondit:  "Je  \^ax  y  mourir," — assurant  quu 
d'ailleurs  aucun  chagrin,  aucun  mécontentement  n'mHuait  sur  sa 
détermination.  Moiiseignem'  de  Saint -Vallier  n'accorda  qu'à  regret 
son  consentement;  la  S(eur  do  la  Késurrection  obtint  la  même  per- 
mission; elles  firent  leurs  adieux  à  Xotre-lJanie  des  Anges  le  28  avril. 

La  communauté  de  l'Hôtel- Dieu  sut  apjn'écier  à  leur  valeur  les 
excellentes  (pialités  de  la  mère  Sainte-Madeleine,  l'allé  y  fut  élue  en 
différents  temps  aux  charges  d'assistante  et  de  maîtresse  des  novices. 
Il  nous  serait  agréable  de  faire,  en  cet  endroit,  le  récit  des  vertus 
(ju'elle  prati(iua  pendant  les  vingt-quatre  années  qu'elle  vécut  encore  ; 
mais  les  annales  de  l'Hôtel-Dieu,  si  riches  d'ailleurs,  présentent  quel- 
ques lacunes  à  l'époque  que  nous  traversons.  Elle  mourut  le  7  jan- 
vier 1739,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 

La  scenr  Marie- Madeleine  13âcon,  fille  de  Gilles  Bâcoii  et  de 
Marie  Tavernier,  aiirès  avoir  passé  qnehjue  temjjs  à  l'Hôtel-Dieu  eu 
,  (jualité  d'élève  pensionnaire,  était  entrée  au  noviciat  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  comme  religieuse  de  choeur.  Quatre  mois  plus  tard,  25 
mars  1GG8,  sa  mère  qui  était  restée  veuve  fort  jeune,  et  qui  n'avait 
encore  (pie  trente-cinq  ans,  demanda  à  être  admise  dans  la  même 
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uoinmunauté  en  qualité  do  sœur  converse.  Elle  consentait  volontiers 
il  occujjer  diins  la  religion  la  dernière  ]ilac'e,  et  à  voir  sa  Hllo  au-dessus 
dVlle.  Il  est  à  présumer  (|ue  Marie-Madeleine  ni;  piirta.yea  pas  cet 
iivis,  et  avec  l'agi'énient  de  nKinsei<,'iienr  de  Laval  et  île  tout  le  elia- 
l>itre,  il  fut  décidé  qu'elle  serait  sœur  converse  eoini'.Kj  sa  mère.  "Elles 
prirent  l'habit  en.sendjle,  et  tirent  prolession  le  mêiue  jour.  T-ii  mère 
l'vit  le  nom  de  Sainte-Monique,  et  la  iille,  celui  de  la  iîésurreetion. 
(,'e  fut  le  pore  Jérôme  Lalemant  (]ui  prêcha  à  leur  cérémonie.  Il  prit 
pour  texte  de  son  sermon  ces  paroles  du  Lévitiquc  (XXII,  28)  :  On 
a'offriva  point  en  un  inême  jour  la  vache  ou  la  brebis  avec  leun^ 
pet'ds.  Au  commencement  do  son  discours  il  fit  des  reproches  aux 
ruliL^iouses  de  ce  (pie,  contre  la  loi  de  Dieu,  elles  immolaient  dans  un 
.seul  sacrifice  la  mère  et  l'enfant  ;  après  avoir  fort  ingénieusement  fait 
iillusion  i\  ces  paroles  do  l'Écriture,  il  fit  voir  avec  beaucoup  d'élo- 
iiuence  que  ce  qui  était  défendu  dans  la  loi  écrite,  était  i)erniis  dans 
lu  loi  do  grâce,  et  qu'ainsi  l'action  de  la  fille  et  do  la  mère  était  fort 
limable;  il  les  exhorta  ensuite  i\  profiter  d'une  si  grande  faveur  i." 

"  Elles  n'ont  pas  nuinqué  de  le  faire,  "  ajoute  la  mère  Juchereau  ; 
il  fallait,  en  effet,  que  toutes  deux  eussent  au  cteur  un  grand  esprit 
de  sacrince,  pour  consentir  à  une  seconde  inmiolation  d'elles-mêmes 
plus  douloureuse  mille  fois  que  celle  ([u'elles  accom])lirent  au  jour  de 
liiiu'  ])rofession  religieuse  ; —  nous  vouhjus  parler  ilo  kiur  séparation 
lois  de  l'établissement  de  cette  connuunauté  en  1(393.  On  ne  voit 
ptiiut  que  l'une  ou  l'autre  so  soit  récriée  dans  cette  occasion  contre 
l'ordre  de  la  rrovidonco;  mais  brisant  généreusement  les  liens  que  la 
naUu'e  et  la  rehgion  avaient  formés  entre  elles,  la  mère  et  la  fille  se 
dirent  un  adieu  sup)rême. 

La  sœur  de  la  IJésun-ection  a  partagé  pendant  vingt-deux  ans  les 
travaux  et  les  privations  do  nos  premières  mères.  C'est  dire  assez 
l>i>ur  rendre  son  souvenir  cher  à  toutes  celles  qui  habitent  cotte  maison. 
Nous  regrettons  pourtant  qu'il  no  nous  soit  parvenu  aucun  détail  jiar- 
tit'ulier  sur  ses  bonnes  (puilités,  sur  sa  vie  luunble  et  laborieuse  ;  et 
Comme  la  vertu  dos  parents  rejaillit  en  (piolque  sorte  sur  leurs  enfants, 
nous  prenons  plaisir  à  reproduire  ici  l'éloge  que  fait  la  mère  Juche- 
reau de  la  sœur  Mario  Taverniev  do  Sainte-Monique  : 

"  Elle  avait  véritablement  l'esprit  de  son  état  ;  elle  n'agissait  que 
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dans  des  viios  de  souinissidu  et  d'huiuilité;  elle  était  laborieuse,  obli- 
,t;eaiite,  piii.sibli',  rtliéissante  et  pidjiro  à  tous  les  oflices.  Elle  édifia 
«fmiiilciiiciit  lu  ciiiiiiiumuuté  peiidunt  sa  dernière  iiiidadie,  souffrant 
avec  patience  le.s  douleurs  ([ui  l'aecaljluient,  ja'enaut  les  remèdes  iivee 
une  «généreuse  mortification,  (quoiqu'elle  souliaitât  île  mourir  plutôt 
(|ue  «le  vivi'i'.  l'IUo  témoi^iait  tant  de  reconnaissance  des  services 
qu'on  lui  rendait,  qu'elle  paraissait  toute  confuse  de  l'empressement 
(ju'on  mettait  à  la  soulai^'er.  1011e  avoua  à  sa  suiiérieure  (qu'elle  s'oc- 
cupait avec  plaisir  de  la  pensée  de  la  nirjrt  ;  que  sa  conscience  était 
dans  une  grantle  paix  ;  qu'elle  avait  une  entièi'e  confiance  en  Uieu,  et 
qu'elle  comprenait  nueux  (|ue  jamais  le  bonheur  qu'il  y  a  de  vivre  et 
de  mourir  sous  l'oljéissance.  Sa  mort  arriva  le  2  lévrier  1700."  La 
s(eur  de  la  Jlésurrection  survécut  vin,<j;t-,sept  ans  à  sa  mère,  et  mourut 
à  l'Age  de  soixante-neuf  ans. 

Au  départ  de  M.  Boucher  en  1714,  numseigneur  de  Saint -Vallier 
avait  pris  sur  lui  les  fondions  de  chapelain.  Comme  il  s'informait  du 
l'heure  tixée  poU''  la  messe  conventuelle,  on  lui  répondit  qu'elle  si' 
disait  à  sept  lieures,  mais  <pi'on  ])riait  Sa  Clrandeur  do  ne  pas  s'y 
assujétir,  à  cause  de  ses  nombreuses  occupations  :  "Je  vous  ferai  voir, 
mes  chères  tilles,  repartit  le  prélat,  que,  ijuaud  fin  aime  l'onlnî  et  ([u'ou 
s'est  proposé  l'exactitude,  les  affaires  his  plus  multipliées  ne  sauraient 
en  détourner,  à  moins  (^ue  ce  ne  soit  de  ces  choses  (pii  arrivent  rare- 
l'ient."  11  se  prescrivit  donc  de  la  dire  à  sejit  lieures,  et  jamais  on  ne 
l'a  vu  y  manquer,  ni  même  retarder  d'un  moment.  "Une  se  trouver;', 
]ioint,  ajoutent  nos  annales,  il  ne  se  tnaivera  point  de  chapelain  plus 
ponctuel  ni  jilus  exact."  Aux  plus  rudes  froids  de  l'hiver,  il  ne  voulut 
jamais  souffrir  qu'on  lui  mît  du  feu  sur  l'autel  ;  il  continua  ainsi  trois 
ans,  et  .s'il  consentit,  après  ce  tenqis,  à  dire  la  messe  dans  une  dos 
salles  i)endant  cette  saison  rigoureuse,  ce  ne  fut  (|ue  pour  la  commo- 
dité des  pauvres  infirmes. 

Ceci  nous  amène  ;\  parler  de  la  manière  de  vivre  toiit  apcstoliquc 
du  vénérable  évêque.  On  ne  servait  sur  sa  table  qu'un  seul  plat  de 
viande  bouillie,  avec  du  vin  le  plus  commun  ;  c'était  .seulement  (juand 
il  y  avait  des  étrangers  qu'on  présentait  d'autres  mets,  et  monseigneur 
usait  alors  d'une  sainte  adresse  pour  ne  pas  y  toucher,  alléguant  pour 
cela  des  raisons  de  santé.  En  carême  il  observait  le  jeûne  le  plus  rigou- 
reux ;  pendant  son  unique  repas,  il  faisait  faire  à  haute  voix  (pielquo 
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-iiiiiti;  loiîtiivii  ;  et,  joij^iiant  riiuinôiie  ù  lu  i>ii'té  v.t  îi  la  mortification, 
il  t'aisiiit  ii-t.siji)ii'  à  su  talilu  i(iicl4iie  piiiu  n:  à  (jiii  il  servait  toiijnurs  li; 
.;iiilluiir  lunrccau.  Kii  timt  autre  temps,  cette  iireiiiièn!  jiortioii  était 
'.iiviivée  aux  salles.  Deux  fuis  l'aimée,  à  la  fête  de  l'Kpiiiliaiiie  et  le 
1'.")  janvier,  Jiiur  anniversaire  de  son  saen^  il  jm'sidait  au  dîner  des 
piiuvres,  après  avoir  fait  tous  les  frais  du  festin.  Kn  jiareille  occasion, 
ks  personnes  les  ])lus  distinj^uées  se  faisiuent  un  jilaisir  de  prendre 
pari  à  ce  cliaritaljle  exercice. 

Le  prélat  se  réduisit  à  n'avoir  qu'une  voiture  des  plus  simples 
l't  lies  ]ilus  inconnnodes,  dans  laijuelle  il  se  trouvait  exposé  à  toutes 
les  intcnnpéries  de  l'air.  Il  n'avait  ([ue  deux  serviteurs  dont  l'un  lui 
servit  }ilus  tard  de  secrétaire,  car  il  se  priva  ajirès  (juelipies  années  des 
services  d'un  ecclésiastitpic  qui  remplissait  auprès  de  lui  cet  ollice. 
Deux  habits  de  laine  lui  ont  duré  quinze  ans  :  tout  ce  tpii  était  à  son 
usnLje  2><>vtait  l'empreinte  de  la  simplicité  ot  du  dénilment  (pie  prescrit 
rKvauuile  :  il  était  ma,i,'niliiiue  seulement  en  aumônes. 

(Juand  les  devoirs  de  l'épiscopat  ne  l'appelaient  pas  ailleurs,  le 
prélat  ne  cédait  à  personne  sa  place  auprès  des  pauvres.  Il  les  conso- 
lait dans  leui's  maladies,  leur  administrait  les  derniers  sacrements, 
recueillait  leurs  ilerniers  sou[iirs,  disait  la  messe  pour  chacun  de  ceux 
ijui  mouraient,  et  qiudque  temjis  qu'il  fît,  allait  lui-même  au  cknetjère 
li's  inhumer. 

"  i-es  lièvres  maliniies  tireiitde  qraniis  rava,i^es  en  ce  pays  pendant 
i'ani:('e  171-S,  et  en  moins  de  trois  mois,  dit  l'annaliste,  elles  moisson- 
nèrent dans rhr)pitalle  tiers  denos  ])auvres.  Sa  Grandeur  montra  alors 
œ  ([Ue  peut  une  ardente  charité,  car  l(jrâi]ue  nous  vîmes  ces  malades 
couverts  de  pour])re,  nous  cmignîmes  avec  raison  pour  la  .santé  de 
notre  illustre  prélat;  et,  joi;,niant  nos  instiinces  à  celles  de  tcais  les 
nnlres  de  ce  diocèse,  nous  le  sup])liànu,'s  de  prendre  un  chapelain,  et 
lie  ne  pas  exposer  une  vie  si  ^nécieuse  à  son  [)euple.  Qiu'lques  per- 
.«uuiies  cl'.erchèrent  même  à  lui  persuader  que  ces  occujiations  étaient 
;ui-dessous  de  sa  dignité.  A  cela  il  réj;ondit  :  "  Je  ne  crains  pas  d'a- 
vilir m(jn  sacerdoce  en  exerçant  la  charité  tant  reconnnandée  par  celui 
ipii  a  iidopté  les  pauvres  pour  ses  mendtres  ;  (]uant  à  ma  santé,  il  y  a 
lonnteuips  que  je  l'ai  .sacrifiée  pour  niijn  troupeau.  " — Il  ne  mit  alors 
plus  de  bornes  à  sou  zèle.  On  le  voyait  sans  cesse  au^irès  des  malades  : 
aucun  service  n'était  trop  bas  ou  trop  pénible  pour  lui.  Il  accommo- 
ilait  ces  pauvres  iDersounes  dans  leurs  lits,  il  essuyait  leurs  sueurs,  il 
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leur  onViiit  Ich  rafmîehirtMKiiuints  t|u'il  croyiiit  dovoir  lour  fiiiro  iilaisir. 
A  co.s  cxoiii|»l('s  si  jii'rsna.sifs,  il  Joi^'iiait  do  toiicIiimttîH  immltis  :  "  Aiimv, 
k'H  |ijinviv.s,  (lisiiit-il  sans  cesse  aux  ridij^'ieUMcs, —  et  iiU(!  cet  auaiur 
viius  les  lasse  servir  avec  lemlresse,  coinnio  vous  serviriez  .lésus- 
Cliiisl." — Aussi  (''('tait  à  (pii  iiiuntiviait  le  ]ilus  d((  ferveur  ]i(jui'  les 
(levdirs  ilr  riinsiiitalité;  et  iinniseij^iieur  téiii(ii;;nait  une  all'eetioii  juir- 
tieulièi'e  à  eelles  en  ([ui  il  iviiiarquait  plus  de.  zèle  iiour  ci!  fatii^ant 
exercice.  l)o  là  la  ]iiuiaite  estinui  (|u'il  lit  toujours  ]>araitre  pour  la 
ni6re  (Jenevièvo  Tucliesnay  de  Saint-Au;,Mistin.  Elle  était  hospitalière 
([uiind  nionseij^ncuv  revint  de  France,  et  elle  attira  aussitôt  l'attention 
du  [avlat.  11  la  voyait  avec  satisfactioTi  vaincre  ses  réiiu;j;nances  aniirès 
des  malades  les  plus  déuoùtnnts  ;  ])anser  les  ulcères  et  les  plaies, 
soi^'nor  les  ^ijalenx  et  les  lei^'ueux  ;  et  cela  elUi  le  faisait  avec  une  alK'- 
p'esse  (pli  téni<)ij!i;nait  assez  de  l'ainouv  (pi'ello  portait  aux  niondjres 
s(nill'rants  de;  Jésus-Christ. 

La  charité  de  nionsei^'îieuv  de  Saint -Yallier  no  se  hornait  pas  au 
nondae  coniiiarativenieiit  jietit  do  ceux  ([ui  trouvaient  asile  ilans  soii 
iiôriTAL  iiKNKKAr,  Tous  les  pauvres  ipii  recouraient  à  lui  en  rece- 
vaienl  ipiehiues  secours.  11  avait  donné  ordre  de  no  renvoyer  jamais 
aucun  de  ceux  (pu  se  iirésenlaient  jjour  ilomander  l'auniùne.  11  les 
recevait  dans  sa  clianibre;  sa  ]iatience,  sa  douceur,  son  anialiilité  fai- 
saient ([ue  tous  ajipvochaient  de  lui  ciiumie  d'un  père,  l'eu  après  son 
arrivée,  il  avait  fait  déposer  dans  un  appartement  du  Tiotre  maison  une 
(piantité  d'etVets  (pi'il  avait  ajiportés  do  Franco;  ce  lieu  fut  désigné 
sous  le  nom  do  magasin  des  pauvres.  Tl  no  fallut  (pie  ])eu  do  temps 
pour  é])uiser  ce  fonds  do  réserve  ;  alors  on  vit  le  prélat  vendre  su 
liililiothèipie,  juiis  le  retable  et  autres  objets  faisant  partie  do  sa  clia- 
pelle  éjjiscopale  ;  il  eut  ontin  recours  à  soir  linge,  îi  ses  chaussures,  e'' 
aux  couvertures  de  sou  lit.  On  lui  en  d(mna  d'autres,  mais  avec  lu 
mar([Uo  de  la  communauté  ;  (piant  à  son  linge,  on  le  remettait  à  sou 
valet  de  chambre  selon  que  la  nécessité  le  re(piérait. 

Au  sujet  de  la  vie  privée  du  vénérable  prélat  dans  son  HÔr' 
CJKNKlJAL,  et  de  sa  tendresse  ]iour  les  membres  souffrants  de  J 
Christ,  coninu!  dans  une  foule  d'autres  cas,  le  précieux  ténioignagi 
contemporains,  en  iippuyant  et  ot)  particularisant  les  faits,  sert  à  corru- 
borer  merveilleusement  et  fort  à  jn'opos  le  lécit  simple  et  fidèle  des 
pages  monastiques. 

"  J'ai,  nous  dit  AI.  l'abbij  Foruel,  à  vou^   priSsenter  un  pr(51at 
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Iniiiililo  dans  lu  gi-audeur,  qui,  pai  son  hunulit<?,  son  dctachcmcnt,  su 
liiun  Tt'té,  a  fait  l'Iioniieur  de  sou  (^])i8copat,  et  a  soutenu  avec  «jclat  h. 
^Idiit'  do  la  mitre.  Vous  ne  voirez  jioint  dans  sa  maison  une  noui- 
liivuse  livvéo,  de  sujjei'lies  é(|ui);iigos,  do  lielios  umeublements,  l)oaii- 
(ijii]i  de  vaisselle  d'argent,  uni;  lalih;  délicatoniont  servie  et  avee  prn- 
tiisiiiii,  ni  tout  oe  (|ui  aecomitagne  un  gmnd  train.  Tout  cela  est  trop 
iliiigm'  de  son  liumilité  :  une  table  frugale,  des  habits  très  simples, 
nue  eluMiilire  (jui  n'a  jHiinl  d'autre  orneuient  nue  la  blaneiuiur  dei 
murs  :  viiilà  tout  ee  tpii  aecMUijiagne  l'iîxtérieur  du  prélat.  Ne  vous 
-luiliiiiil-il  jiiis,  le  voyant  venir  de  smi  nôriTAi-  ck.nkjiai,,  et  entrer 
(i;nis  cette  ville  luiur  oltieier  à  la  eiitliédrale,  sans  suite,  sans  écjuipage, 
Mid  le  ]ilus  souvent,  dans  une  très  ])auvre  voiture,  n'ayant  d'autres 
ciiscigiies  ])our  le  l'aire  coiniaîtie  <|Ue  l'humilité  et  la  pauvreté  ([u'il 
taisait  (rionipher  dans  sa  personne,  —  ne  vous  semblait-il  i)as  voij' le 
Sauveur  du  nioiuk'  entreT  en  triomi)lie  dans  Jéiusalem  aveo  un  scm- 
i'Ialilc  a])paroil  ? 

"  Il  vous  a  senddé  plusieurs  fois  qu'il  aurait  mieux  convenu 
ipi'il  eût  fait  sa  demeure  dans  le  palais  éj)isa>j)al  qu'il  avait  fait  bâtir, 
ni'i  il  eût  paru  avee  ])lus  d'honneur  et  d'éclat  ;  mais  son  humilité  lui 
ivaii  fuit  choisir  une  retraite  dans  son  llôriT.VL  (if;Nf;i{Ai,,  sans  avoir 
■u'iivti  à  sa  délicatesse,  jiour  en  faire  le  théâtre  de  ses  humiliations.  A 
ivtii'  vue  il  fiiut  nous  taire...  et  nous  contenter  d'admirer  sa  vertu 
■  |i;i  !(■  jiia'ta  à  se  faire  le  cliai)elain,  le  seul  uunu)nier  d'un  hôpital  ; 
'lisait  tous  les  jours  la  messe  aux  malades,  les  prêchant,  les  visitant, 
li's  fousolaut  par  sa  préseii(;e,  i)ar  ses  exemples,  ])ar  ses  jiaroles.  Quj 
]iiiunait  dire  avec  quelle  humilité  il  s'abaissait  jusqu'à  rendre  toute 
Milite  de  services  aux  maladef>  les  plus  dégoûtants  ?  Les  confesser,  leur 
uilministrer  les  sacrements,  les  exhorter  à  la  mort,  et  les  conduire  à  lu 
<i''|iul{uve  :  voilà  quelles  étaient  ses  fonctions  ordinaires,  (pi'il  a  tou- 
I  -!  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie.    Avouez  ipie  tout  cela  est 

l'iïque  et  sans  exenq)h'  pour  un  prélat." 

Si  lions     iiterrogeons  sur  le  même  sujet  le  pèi'e  de  la  Chasse,  il 
imus  vé}»on(li,.  par  ces  paroles  : 

^lonseigneur  de  Saint -Vallier  aimait  les  pauvres  ;  et,  persuadé 

Il  sus-Christ  est  dans  le  piuvre,  il  les  aimait  tendrement.  Que  le 

lK;ni)s  ne  me  permet-il  d(     ous  le  repi-ésenter  tel  que  nous  l'avons  vu 

it  admiré  durant  tant  d'auuées...  dans  ce  lien  qui  sera  un  monument 

ji'ternel  de  sa  prodigieuse  charité  !  Non,  ni  les  palais  des  rois,  ni  leurs 
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ajipartiMiitMits  su]K'rlu!H,  ni  Icms  jardins  tli'licirnx,  n'curciil  jamais  ]ioiii 
.  lui  les    inrincs  cliarnics  qu'il    trouvait  ici    en  visitant    les  salles  <lc  sis 
|ii!nvn's...  parce  (|u'il  li-s  rei^iirda  loMJdurs  avec  les  yeux  île  la  lui.    I.is 
visiter,  les  ennsdler,  c'i'iaieni    ses   délices,    ilaiiiais  eu  l'aisant  les  t'imi- 
tions d'anniAnier  de  son  |iriiice,  il  n'avait  senti  le  même  j^'oùt,  le  nièim 
aL,'rénient,  la  uièuie  salislactiou   intérieuic  qu'il  trouvait  ici  à  .scM'vir  ili' 
ehajH'lain  à  ses  ])!iuvres.    lls'estiniait  liien  plus  lieineux  et  plus  lioiinii' 
de  les  (K'sservir,  de  leui'  dire  la  messe  dans  son  liopital,  coumie  le  pins 
simjile  ]irètri'...  que,  lorsqu'à  la  tète  de  son  elerL;i'  \t'ui'ralili',  en  ipm- 
lité   d'évèque,    il   olliciail    ])oulilicalenienl    dans   \,',    tathédiale  tie  son 
iliocèse,  avec  cet  air   de   noMesse    et    d.e   dii^ind'   (lUc    nous    lui  avi)ii> 
eouiui.    Adnnnisirer  les  saerena'nts  à  ses  pauvres,  les  Ncillrr,  li's  assistiT 
'.'.  la  uuirl,   l'taient  dc^  l'onclions  qu'il  n'eût  pas  \(iu!u  ei'der  à  d'anliv- 
]iour  aucun    prix...  (,^)uel(pu•   las,  (|uel([ue  lati;.;u('  qu'il    lui  des  auliv- 
nccupations  de    son  épiscupat,  ou  le  voyait,  dans  les    saisons    les  plii. 
sudes  de  1  auui'e,  se  traîner  péni'olement  dans  les  neiges  p.oiii'  iidiaiin: 
ses  pauvres,  et  mettre  leur  eor|is  dans  la  lei're,  après  a\oir  l'ait,  t<ius  ,<r- 
ill'orts   ))our  conduire   leurs  âmes  vlans  le  ciel." 

11  y  avait  de|iuis  louLjteinps  dans  la  ville  de  (^Im'hei^  un  r.tlh'i' 
qui  eu  faisait  le  scandale;  plusieurs  persomies  avaient  tenté  de  li 
lainener  dans  ia  \oie  i]u  salut,  mais  sans  pouvoir  rien  ,i;a,L;ner  sur  !■ 
co'Ui' de  liron,:e.  Mouseivïucur  de  Saint -N'allier  entre|ii-il  la,  ciiiv  iL 
ce  nialad(  déses]  iTé',  et  il  n"enq)loya  pour  cela  d'autres  l'euièdes  i|ii,' 
l'attrait  de  sa  douci'Ui'  et  de  ses  liieul'aits.  Ce  uialheureux  n'accMcill!; 
<iue  jiar  des  reluils  les  ]iremières  a\ances  de  son  é\ê(pu';  luais  celui- 
ci,  loin  de  cesser  ses  jioursuites,  le  visita  ]ilu;i  souvent,  lui  uiariju. 
l'intérêt  le  plus  alVeclueux,  l'assurant  qu'il  <lomierait  ses  hieus  et  s 
vie  même  jioiir  sauver  son  Ame;  et  comme  ce  i)auvi'e  pécheur  i>rivi 
é!e  la  j;ràee.  l'iait  t'iieore  dans  un  état  <le  fortune  plus  (|ue  lui'diiuiv, 
moiiseijiuenr  le  c(Uivia  à  vciur  demeurer  dans  .-iiu  liôpilal  où  il  si'inr, 
iiourvu  à  tous  ses  licsoins.  1,'anuiurde  l:i  liheité'et  di^  rindé'peadiii" 
hii  lit  rejeter  des  offres  si  ijracieuses  ;  il  avoua  eepenilanl  (pi'il  iM" 
sensible  aux  lioiUi's  de  l'évèiiue.  Coiulaen  jilus  eùt-il  ('lé  toiu'lic.-iii 
lui  eut  été  donné  de  connaître  les  jeûnes,  les  macérations,  les  priùiv.* 
i[ue  le  cliaritalile  ])usteur  offrait  en  secret  po\ir  le  retour  de  sa  jiauviv 
brebis!  Knfin  le  zèle  et  la  charité  trionii)lièrent  de  l'or^fueil  et  df 
rcndureisseinent.  l'iie  maladie  cruello  fut  rinstrumeut  dont  le  «"^l'i- 
gueur  so  servit  ]ii)ur  ouvrir  les  yeu.x  de  cet  aveu^^'lo.    Se  voyant  privt 
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que  cette  délivrance  était  due  à  l'invocation  des  saints  et  à  la  vertu  dt; 
l'oau  bénite  ;  mais  s'a^Xircevant  qu'on  l'attribuait  à  ses  prières,  elle  on 
jiarut  si  confuse  (ju'ou  n'insista  pa?  davantaj^e. 

'•'  L'année  1722  fut  remarquable  par  une  si  o;rande  sécheresse  que 
l'fiu  craignit  1;!  famine.  Les  campagne»  étaient  désolées  :  depuis  trois 
mois  (\uo  Ifs  soir.onccs  étaient  faites,  il  n'était  pas  tomlié  une  goiittf 
do  l'inie.  I/Iievlie  était  desséchée  jusqu'à  la  racine,  et  les  animaux 
jnouraieut  de  faim.  Monseigneur,  voyant  la  consternation  générale, 
ordonna  des  prières  publiques.  Le  peuple,  rempli  de  confiance  en  h 
Mère  de  Dieu,  demanda  à  venir  en  procession  à  Notre-Dame  des 
Anges.  Au  jour  nssigné,  le  clergé  sortit  de  la  cathédrale  portant  los 
châsses  où  reposaient  les  reliques  du  grand  a})ôtre  saint  Paul,  et  cellos 
des  bienheureux  nrartyrs,  saint  Flavien  et  sainte  Félicité.  ]\f onseignem- 
de  Saint -Vallier  assista  à  cette  proces,?ion  ;  il  }'  tit  chanter  les  litanies 
des  saints  et  le  Miserere.  Dès  que  le  cortège  arriva  à  notre  église, 
les  saintes  reliques  furent  déposées  dans  le  sanctuaire,  sur  des  cré- 
dcnces  que  nous  avions  préparées  à  cet  eil'et,  et  ([ue  nous  avions 
ornées  de  notre  mieux.  La  grand'messe  iut  chantée  fort  solennelle- 
ment ;  Sa  Grandeur  donna  ensuite  la  bénédiction  du  très  saint  sacre- 
ment, et  les  prêtres  se  rechargèrent  de  leur  précieux  fardeau  poiii' 
rclouiner  à  Quéliec.  A  jicinc  furent-ils  en  chemin  (pie  la  pluie  coui- 
iiK!u;a  à  tomber  ;  elle  conlinua  pendiint  trois  jours  avec  tant  d'alwii- 
dance  que  la  terro  en  fut  tout  abreuvée.  Cette  miséricorde  de.  h 
Eeiiie  des  anges  augnu'iit.i  la  couiianee  en  sa  iiui.iissinte  intercession, 
et  l'un  vil  ].lusieurs  fuis  !('^;  iiabitants  de  Chai'lesbouvg,  de  lîciiiipori, 
(il-  Lim'lti',  et  de  Saiiit('-i''.iy(',  venir  en  iirocessiou  avec  leurs  mnv- 
ri'spectif.-,  ]K)i'v  (,lii;'nir  un  temps  favoraldc  iiux  liiens  de  la  terre." 

Le  désastre u:^  ineendii'du  11)  juin  1721,ii'.ii  léduisit  eii  ceudre- 
Hue  pariie  de  la  busse  vill'  de  ^Iontréal,i'ut  un  (louloureux  événonieiii 
pour  toiite  la  coliniic.  Monseigneur  de  Saint -Vallier  donna  encore  » 
cette  occasion  des  mai'ques  de  sa  tendre  charité.  A  peine  eut-il  l'i'' 
instruit  du  malheur  (iui  Nniait  de  frapjii'r  utio  portion  de  son  troupeau. 
qu'il  adressa  une  lettre  pastorale  aux  lidèles  de  toute  la  colonie,  le> 
invitant  à  sf)ulager,  ])iir  leurs  aumônes,  ceux  de  leurs  frères  (pii  soiit- 
tVaient  du  manque  des  choses  les  plus  indis])ensal)les.  Il  se  rendit  Ir 
plus  tôt  i)ossil>le  dans  cette  partie  de  son  diocèse  qu'il  visita  ;  et,  ni' 
pouvant  donner  aux  incendiés  que  quelques  faibles  secours  péeii- 
niaire.s,  il  y  suppléa  par  des  i»a rôles  encouragea utes,  leur  démontrun' 
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([ue  les  biens  de  ce  monde  sont  infiniment  au-dessous  de  ceux  de 
l'iiuti-e  vie  qu'ils  pouvaient  acqudriv  en  portant  leur;*  croix  avec  pa- 
tience. Les  religieuses  hospitalières  Je  Saint-Joseph  avoient  été  les. 
(Usinières  victimes  du  Iléau,  le  feu  ayant  ]jris  accidentellement  à  lei;v 
('i;lis('  ])ondant  la  jn^ccssioii  du  très  saint  sacrcfuiont.  Cette  maison 
iiiiidée  par  M.  de  la  Daiiversière,  Mme  de  Ijuiliun  et  ^lile  i\liuice, 
n'avait  (jue  cinquaiiUî  ans  d'existence  lorsqu'elle  fut  pour  la  prwaièix: 
iuis  réduite  en  cendres  (1 095)  ;  elle  était  à  peine  relevée  de  ses  ruines 
([aaiid  arriva  l'inceuilie  de  1721.  En  moins  de  trois  heure?  tous  les 
iùtinunits,  qui  avaient  plus  de  trois  cent  cinquante  pieds  de  kmgueui", 
devinrent  la  proie  des  flammes  :  meid)les,  linge,  vêtement?,  provisions 
(le  bouche,  tont  fut  enveloppé  dans  une  même  destruction  ;  il  ne 
restai  axix  hospitalières  (pie  leur  vie  sauve,  et  ce  qu'elles  portaient  sur 
elles.  Monseigneur  de  Saint -Yallier  leur  fit  une  aumône  de  cinq  mille 
livrer,  (ît,  satisfait  de  l'assistance  que  leur  avait  rendu"  les  messieurs 
de  S.iint-Sulpice,  il  les  engagea  à  continuer  leurs  charités,  et  promit 
iiiix  religieu.ses  d'écrire  à  la  cour  ])our  leur  obtenir  quelque  gi"iitifica- 
tiiiii.  MM.  de  Vaudreuil  et  Bégon  ajipuyèrent  la  demande  du  prélat, 
et  rmuiée  suivante  une  certaine  somme  fut  accordée  pour  le  rétablisse- 
ment du  monastère. 

l/absencc  de  monseigneur  en  cette  occasion  avait  été  de  trois 
iiKiis,  et  ce  ne  futjjas  sans  le  plus  grand  pltiisir  que  nos  Mères  sa- 
luèrent son  retour  au  milieu  d'elles.  En  apjjrenant  les  tristes  détails 
de  l'incendie,  elles  eurent  tout  lieu  de  s'applaudir  de  l'idée  (ju'avait 
(lie  Su  (Jrandeur  d'établir,  en  1717,  la  procession  de  chaque  dimanche 
(11  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  pour  obtenir  (|ve  leur  maison  fût 
[iiéservée  de  semblables  accidents.  Cette  procissio;'  i  faisait  par  les 
|i;iavivs;  un  vieillard  jiortait  le  crucifix,  et  monsei^meur  de  Saint- 
Vallier  lui-mi^'Uie  jioilait  la  statue  de  la  Mère  de  Dieu  ^  Les  reli- 
peiises  ne  firent  d'abord  «pi'y  asj-ister  ;  mais  après  la  mort  de  leur 
loiuiateur,  elles  se  firent  un  devoir  de  continuer  une  jiratique  de  dévo- 
tidii  (jiii  lui  avait  été  chère,  et  le  jirivilège  de  porter  l'inuige  de  la 
sainte  Vierge  fut  accordé  i\  l'oflicière  de  semaine.  On  u  toujours  attri- 
Imk'  (latis  la  maison  à  cette  pieuse  prati(iue  la  singulière  protection 

1.  Cette  statue  de  bois  doK'  sert  tncoK  aujourd'hui  au  ni(3me  usnge  au(iuel  l'avait 
ilcpliiire  notre  illustre  fondateur.  Le  prélat,  d'après  nos  annales,  a'<3istuit  chaque  année 
Il  la  (iniceBsion  solennelle  que  font  les  religieuses  à  toutes  les  chupelles  du  monastère  le 
JDiu-  (le  r  Assomption.  » 
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qui  a  écarté  de  nous,  jusqu'à  présent,  les  désastres  d'un  incendie. 
Voici  deux  traits  remarquables  de  cotte  protection  arrivés  du  vivant 
de  monseigneur  de  Saint  -Vallier. 

Un  jour  une  religieuse  mit,  par  mégarde,  un  linge  tout  en  feu 
dans  une  armoire  où  l'on  conservait  des  éclats  de  lx)is  sec  ;  le  lende- 
main elle  trouva  ce  linge  réduit  en  cendres,  et  le  bois  sur  lequel  il 
avait  porté  seulement  noirci. 

Une  autre  fois  le  feu  prit  à  la  cheminée  de  la  cuisine  ;  c'était  en 
été  et  il  faisait  un  fort  vent  de  nord-est.  I^a  flamme  se  communiqua 
au  toit,  et  menaça  d'envahir  en  un  clin  d'ci'il  la  couverture  qui  était 
de  bardeaux.  En  ce  moment  il  ne  se  trouvait  pas  à  la  maison  un  setd 
domestifiue  ;  tous  étaient  à  travailler  aux  champs.  On  alla  porter  la 
nouvelle  à  monseigneur  de  Saint -Vallier.  Le  danger  lid  parut  immi- 
nent; néanmoins,  plein  de  confiance,  il  se  rendit  au  sanctuaire  pour 
inqdorer  le  secours  de  Dieu,  et  pour  prier  Marie  de  se  ressouvenir 
([u'elle  était  la  protectrice  du  monastère.  Les  vd'ux  du  pieux  pontife 
furent  exiuu't's  :  le  feu  do  la  cheminée  s'éteignit  ;  celui  de  la  couver- 
ture ni'  fit  nticun  ])r<'grès,  et  ])ut  être  étouffé  en  ]ieu  de  temps.  Cepen- 
dant monseiguiMir  cnntinuait  sa  prière;  dès  ([u'on  l'eut  informé  ij:;!' 
tout  tianger  était  ]  :is-é,  il  en  fit  rendre  grâces  à  Dieu. 


Cil AriTi !  F,  V 1 N  GT lËM  I<: 
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On  visiU  i'eiirs  osscmenU',  et...  iti  proplioli- 
sircnt.  Kcdi.,XLIX,  l;-i. 

Kappclon.^-nori^  ■,\\cc  (juel  F.entinun::  pénible  monseigneur  à' 
Saint -Vallier  avait  appris  dans  son  exil  que  quatre  des  religieuses 
venues  de  Quéljee,  et  dont  Dieu  s'était  servi  jour  eu  faire  les  quatre 
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jtiemières  colonnes  de  cette  maison  naissante,  étaient  tombées,  une  ;i 
une  à  des  intervalles  très  rapprochés,  moissonnées  avant  le  temps  par 
l'iuii^e  de  la  mort.  Rappelons-nous  combien  le  bon  pasteur  se  montra 
iitttcté  de  11  perte  d'une  cinquième,  encore  au  printemps  île  la  vie, 
mais  si  grande,  si  foitc,  si  admirable,  par  sa  sagesse,  sa  prtulence,  son 
(.(iiir.ige,  et  si  digne  par  là  même  de  porter  le  nom  de  l'héroïque  réfor- 
matrice du  Carniel. 

Était-ce  pour  le  dédommager  en  quelqiie  sort«3  de  ces  premiers 
saciilices  que,  ajirès  sou  retour  eu  ce  pays,  le  Ciel  lui  épargna  la  dou- 
leur de  voir  descendre  dans  la  tombe  aucune  de  ses  filles  ?  En  outre,  la 
ouuiuuinauté  prit  un  notalde  accroissement  eu  vertu  de  deux  permis- 
sions obtenues  de  la  cour  de  Franco,  la  première  en  1716,  pour  une 
aiigiucutation  de  (juatre  religieuses  ;  la  seconde  eu  1720,  pour  une 
iiuuvi'lle  augiueutatiou  de  dix.  ()n  vit  alors  accourir  à  Notre-Damt.; 
il:<  Auges  des  jeunes  pei'soiuies  du  premier  rang  dont  plusieurs,  d'un 
(uvactère  de  mvuie  trompe  que  l'épée  de  leurs  pères,  devaient  former, 
avec  le  tenq)s,  dos  sujets  d'élite,  capables  de  conserver,  de  soutenir, 
il'augnieutev  l'onivre  à  la(juelle  elles  unibitiounaiout  de  se  ilévouor 
]iuur  tmijours.  Ces  ferventes  auxiliatrioes  venaient  les  unes  de  Yille- 
Mavic  ou  de  (,>r.ébec,  et  les  autres  de  Louislunirg  dans  la  lointaine  Ilo- 
Kiivale  ;  c'étaient  uiesdemoiselles  ^larie-Clinrlottc  de  Ramezay,  Jeanne- 
riaiici li.-^o  l'ornicn  de  la  ^Marlinièro,  !Marie-Cliarlotte  et  Thérèse  Pinguot- 
Vaucour,  ^lario  d'Aillebout  do  Montot,  ^Iario-.)(iseph  Dégoutin,  Mario- 
•Josojih  le  (  rardeur  do  Repentigny,  Jlarie-Louisti  le  Gardeur  de  Beauvais, 
-Maileloiuo  iJujilcssi.s  Fabor,  etc.  Qu(;lques-unes  des  aspirantes  appor- 
taient pour  dot  des  congcf^  obtenus  du  niar('[uis  de  ^'audreuil.  Or  le 
'''Dî^r,  on  ces  temps-là,  n'était  autre  chose  ([u'une  permission  de  faire  la 
u'i'ande  chasse  sur  les  terres  de  la  cnuronno.  On  en  tirait  pirti  en  le 
wlaiit  à  un  tiers,  poui'  une  somme  plus  ou  moins  considérable,  selon 
rt-'tèiulue  du  privilège  qui  y  était  accordé.  De  sendilablos  permissions 
taisaient  l'objet  des  désirs  d'une  foule  de  jeunes  gens,  sans  sou  ni 
maille,  fils  d'ofHciers,  et,  à  raison  de  leur  première  éducation,  peu 
amateurs  du  travail  agricole. 


; 


Comme  témoignage  d'une  iwrticidière  bienveillance,  et  pour 
laisser  à  la  communauté  une  marque  distinctive,  qui  fût  en  môme 
tt'mps  un  souvenir  perpétuel  de  son  fondateur,  monseigneur  de  Saint- 
Vallier  fit  faire  en  1718,  et  distribua  aux  religieuses  des  croix  pecto- 
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raies  sur  lesquelles  étaient  gravés  les  instruments  de  la  passion  et  Ic-i  | 
urines  de  famille  du  prélat.  Il  est  de  tmdition  dans  notre  monastèn^ 
(jue,  pour  donner  à  ses  filles  cette  nouvelle  pi euve  d'affection,  monsei-l 
iineur  de  Saint -Vallier  dut  faire  foudre  le  bilton  de  la  crosse  d'art^entl 
(^u'il  avait  reçue  de  son  frère  Henri- Bernard,  avant  sa  consécration 
comme  évêque  de  Québec. 

Nos  mères  ursulines  des  Trois-Ilivières  ne  pouvaient  être  oubliées 
dans  cette  distribution  ;  elles  reçurent  également  le  précieux  syniboli 
qui  devait  leur  rappeler,  dans  la  suite  des  années,  ce  (|u'uu  évèquc 
nommé  JEAN  DE  LA  Croix  avait  fait  pour  leur  ville  et  pour  elles. 
M.  l'abbé  de  la  Tour  nous  apprend  que  le  prélat  fit  la  même  faveiii 
aux  sœurs  de  la  congrégation  de  Notre-Dome.  Ou  lit  au  li\Te  hui- 
tième de  ses  Mémoires  :  "  Elles  portent  comme  les  filles  de  la  A'isita- 
tion  une  croix  d'argent  sur  la  poitrine,  que  M.  de  Saint  -N'allier  leur 
a  donnée,  à  l'exemple  de  saint  François  de  Sales.  " 

Nous  en  sommes  aux  jours  où  le  père  de  Charlevoix,  recueillant 
dans  un  journal  historique  ses  impressions  de  voyage,  pouvait  écrire  : 

"  L'hôpital  gênékal  est  la  plus  belle  maison  tlu  (.'anada,  et  élit 
ne  déparerait  point  nos  plus  grandes  villes  de  France.  Les  pères 
lécoUets  occupaient  autrefois  le  terrain  où  elle  est  située.  ^I.  de  Saiut- 
\'allier,  évèque  de  Québec,  les  a  transférés  dans  la  ville,  a  acheté  leur 
emplacement  et  y  a  dépensé  cent  mille  écus  en  bâtiments,  en  ameu- 
blements et  eu  fondations... 

"  Le  prélat  fondateur  a  son  appartement  dans  la  maison,  et  y  mit 
sa  résidence  ordinaire  ;  il  a  loué  son  palais,  qui  est  encore  son  ouvrii;,^'. 
au  profit  des  pauvres.  Il  ne  dédaigne  pas  même  de  servir  d'aumônier 
à  l'hôpital  aussi  bien  qu'aux  religieuses,  et  il  en  remplit  les  fouctiom 
avec  un  zèle  et  un»  assiduité  qu'on  admirerait  dans  un  simple  la'êtK 
qui  vivrait  de  cet  emploi.  Des  artisans  ou  autres,  à  qui  leur  grand 
âge  ou  leurs  infirmités  ôtent  le  moyen  de  gagner  leur  vie,  sont  rei;uj 
dans  cet  hôpital  jusqu'à  la  concurrence  du  nombre  de  lits,  et  trente 
religieuses  sont  occupées  à  les  servir.  C'est  un  essaim  de  l'Hôtel-Dieii 
de  Québec  ;  mais,  pour  les  di.stinguer,  l'évêque  leur  a  donné  quel(iue< 
l'èglements  particuliers,  et  leur  fait  porter  des  croix  d'argent  sur  l;i 
poitrine.  La  plupart  sont  filles  de  condition,  et  comme  ce  ne  sont  pa? 
les  plus  aisées,  le  prélat  en  a  doté  plusieurs  i." 

1.  Nouvelle-France,  t.  111^, — Journal  d'un  voyage  fait  par  l'ordre  du  roi,  letw 
111'',  octobre  1720. 
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Pourrions-nous  jamais  assez  redire  les  bienfaits  de  notre  illustre 
!( indateur  î  Sa  sollicitude  à  lY'gard  de  cetts  communauté  ne  connut 
:;iicunes-bornes.  Nous  l'avons  vu  faire  lui  seul  les  frais  des  nouvelles 
(•(instructions,  destinées  au  logement  tant  des  pauvres  que  des  reli- 
i^ieuses.  Dans  la  distribution  de  ses  aumônes,  il  réservait  une  certaine 
somme  pour  couvrir  les  déixjnses  annuelles,  outre  qu'il  se  chargeait  de 
lUire  venir  de  l'rance,  chaque  année,  des  ett'ets  de  diverses  sortes  dont 
il  disposait  en  faveur  de  ses  chères  filles  et  de  ses  pauvres  ;  mais 
toujours  son  désir  était  de  rendre  durable  l'œuvre  qu'il  avait  com- 
mencée. Voulant  que  la  communauté  eût  sa  part  de  biens  immeubles, 
il  acheta  pour  la  somme  de  trente  mille  livres  une  teiTe  constituée  en 
-(,'igneurie  et  qui  avait  appartenu  à  M.  de  la  Durantaye.  Le  nouveau 
liumainc,  rehaussé  du  nom  de  Hmnt-Valller,  passa  en  pur  don  aux 
religieuses  ;  monseigneur  les  conduisit  sur  les  lieux  comme  pour  leur 
(  u  faire  prendre  l'investiture,  et  uHn  qu'elles  (îonnussent  mieux  les 
ressources  que  pourrait  offrir  dans  la  suite  cette  propriété,  encore  alors 
iMi  plus  grande  partie  inculte.  Quelques-unes  d'entre  elles  curent  plu- 
sieurs fois  occasion  d'y  retourner  dans  le  même  but  ;  c'est  ce  (pie 
jirouvent  les  registres  de  la  paroisse,  où  l'on  voit  apparaître  à  dittérentes 
dates  les  signatures  de  nos  mères  Geneviève  J)uchcsnay  de  Saiiit- 
.Vngustin,  Marie-Charlotte  de  liamezay  de  Saint-Claude  et  Catherine 
Maufait  de  Saint-Hyacinthe,  agissant  coiuuiu  marraines  «.le  trois  enfants 
(le  leurs  censitaires,  à  qui  elles  conférèrent  respectivement  les  noms 
d'Augustin-PieiTe,  l'érinne-Charlotte,  et  Pierre-Hyacinthe  '.  Le  curé- 
parrain  était  M.  Pierre  Leclair.  Autre  temps,  autres  ma-urs. 

Le  douaire  de  madame  de  la  Durantaye  (dix  mille  livres)  était 

M'sté  sur  le  domaine  de  la  seigneurie,  l'our  obvier  à  cet  inconvénient, 

iiKinseigneur  de  Saint -Vallier  acheta  au  prix  de  seize  mille  livres  la 

H-igneurie  de  Kamouraska  ;  il  y  transporta  le  douaire  en  question,  et 

liùssa  à  la  communauté  la  jouissance  de  ce  que  les  terres  jiourraient 

produire  en  sus.  L'intention  du  prélat  en  faisant  ces  acquisitions,  était 

'ic  prévenir  toutes  les  di-Ucultés  que  ijourraient  faire  naître  dans  la 

suite  les  administrateurs,    sous  prétexte  de  zèle  pour  le  bien  des 

pauvres  à  qui  appartenait  en   entier  la   seigneurie  de  Notre-Dame 

(les  Anges. 

1.  Augustin-Pierre,  baptisé  le  2  novembre  1723,  fils  d'Etienne  Uorrivaux  et  de 
.IcADue  Babouin  ;  Perinne-Charlotte,  baptisée  le  4  août  1727,  fille  deLouiâ  Boulin  et  de 
(.'harlotte  Chorel  ;  Pierre-Hjracintiie,  baptisé  le  12  juillet  1731,  fils  de  Pierre  Benetoet  de 
Madeleine  Larrivé. 
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La  monnaie  de  cartes  qui  avait  cours  dans  le  paya  depuis  1(388, 
commença  à  être  décriée  en  1714  ;  les  années  suivantes  elle  ne. 
put  Ctre  reçue  que  pour  la  moitié  de  sa  valeur  ;  progressivement, 
sa  réduction  devint  telle  qu'en  1719,  à  peine  pouvait-on  retirer 
cent  livres  en  ar<,'ent  pour  cinq  cents  livres  en  papier  monnaie. 
Quelques  sommes  provenant  des  dots  des  religieuses  étaient  en  cartes  ; 
monseigneur  engagea  la  communauté  à  en  faire  immédiatement  usagf 
pour  l'achat  des  provisions,  etc.,  se  réservant  de  rembourser  plus  taiii 
cet  argent  de  manière  à  couvrir  toutes  les  pertes.  Une  partie  de  ces 
<l()ts  fut  employée  à  faire  des  défrichements  sur  le  domaine  de  Saint- 
Vallier  ;  la  communauté  avait  un  gnind  dé.sir  d'y  voir  des  terres  eu 
valeur  qui  pussent  rapporter  du  blé.  Do  son  côté,  monseigneur,  qid 
ne  perdait  jamais  de  vue  la  décoration  des  autels,  fit  fournir  à  l'église 
de  cette  paroisse  des  ornements  et  du  linge  dont  elle  était  fort  dépour- 
vue ;  il  voulut  aussi  que  les  religieuses  donnassent  le  tabernacle  qui 
avait  été  endommagé  par  le  tonnerre  en  1713  ;  il  le  remplaça  par  uu 
iUitre  beaucoup  plus  Ijoau  qui  lui  coûta  deux  mille  livres. 

Il  y  eut  en  Friince  une  grande  crise  financière  en  1720  :  k'-; 
rentes  sur  riiôtel  de  \il]e  subirent  uiu;  baisse  considérable.  Au  lieu  di' 
quatre  mille  livros  que  .S»  Grandeur  p.ercevait  clhupie  année  pour  êti-' 
apiiliquées  à  notre  étabîis-."ment,  elle  n'en  toucha  plus  que  quiii;;f 
q|nts.  Ce  fut  une  peine  puiir  le  généreux  ]jréliit  ;  mais  illui  fallait  peu 
de  tenqis  pour  se  résigner  aux  divers  év('ni'iueiits  de  la  vie.  "  Me-; 
chères  filles,  dit-il  alors  aux  religimises,  ]ilus  vous  serez  dénuées  de-; 
biens  de  ce  riinnde,  i)lu.-;  vuus  auivz  dmit  de  puiser  dans  les  trésors  du 
la  divine  Providence."  Cependani  il  n'était  ]»lus  en  état  de  créer  dc 
nouvelles  rentes  ;  ]iour  la  première  fois  donc  il  sollicita,  de  la  cour  d<- 
France,  une  gratification  en  faveur  de  la  maison  qu'il  avait  fondée  à  si 
grands  frais,  et  ([u'il  soutenait  seul  depuis  vingt-huit  ans.  On  eut 
éci'ard  à  sa  demande  et  la  sonnue  de  deux  mille  livres  fut  accordéf, 
moitié  pour  les  pauvres,  moitié  pour  les  religieuses. 

Tout  en  travaillant  à  obtenir  pour  son  œuvre  des  secours  étran- 
gers, le  prélat  voulait  en  outre  que  les  religieuses  missent  à  contributi(jii 
toute  leur  industrie.  Elles  retiraient  un  certain  profit  de  la  pension 
de  quelques  diunes  âgées  ou  infirmes  qui  avaient  leur  logement  dans 
la  maison  ;  quand  il  vit  la  communauté  assez  nombreuse  pour  que 
quelques-unes  pussent  être  employées  à  l'instruction  des  jeunes  filles, 
^ans  que  cela  préjudiciàt  an   service  des  pauvi'es,  il  les  engagea  à 
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prendre  de  petites  pensionnaires,  leur  donnant  à  cet  effet  une  permis- 
sion par  écrit. 

La  dévotion  spéciale  de  monseigneur  do  Saint -Vallier  envers  la 
Mère  de  Dieu,  le  porta  à  faire  ériger  en  notre  église  une  chapelle  en 
son  lionneur.  Un  enfoncement  qui  s'y  trouvait  lui  parut  propre  à 
son  dessein  ;  il  y  fit  travailler  en  diligence,  (.'t,  coninuj  cette  chaiielle 
l'tait  fort  petite,  elle  fut  achevée  en  peu  de  temps.  Il  y  fit  placer  un 
tableau  dans  lequel,  d'après  la  tradition,  il  est  liii-mi'nie  représenté  en 
prières,  devant  Timage  du  Saint-Cieur  de  !Marie  ;  et  c'est  sous  ce  der- 
nier vocahle  que  la  chapelle  fut  dédiée.  11  en  fit  l'inauguration  fort 
solennellement  le  jour  consacré  à  honorer  ce  saint  cœur.  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  jour  n'était  autre  que  le  .3  juillet  ;  il  est  vraisom- 
b]al)le  encore  que  la  coninninaut(';  avait  le  j  rivilège  de  chômer  chaqui; 
année  cette  fête  ;  tel  était  au  moins  l'ui^age  cliez  nos  mères  de  l'Hôteî- 
I>ieu.  Elles  en  avaient  obtenu  la  permission  en  1690,  ayant  été  portées 
à  faire  cette  demande  en  reconnaissance  de  la  déroute  des  Anglais  qui 
avaient  tenté  vainement  d'envalur  le  pays.  La  lettre  par  laquelle  mon- 
stigneur  de  Saint -Vallier  accorda  la  l\iveur  désirée,  respire  les  sen- 
timents les  plus  tench'cs  et  les  plus  aiîéclv.enx  envers  la  Iteine  du  ciel. 

"  Comme  il  n'y  a  vien,  ilit-ii,  de  jilu.-;  (ioux  et  de  iilu.s  salutaire 
liiix  fervents  chrétiens,  et  surtcmt  aux  âmes  religieuses,  ([Ui;  d'entrer 
dans  le  saci'é  co'ur  de  la  très  .sainte  A'ierge,  tt  que  lo  vrai  moyen  d-.'_ 
parvenir  à  un  si  grand  bonheur,  c'est  «le  riionorer  autant  qu'on  h 
pi'iit,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'a]ip'rouver  la  demande  ([Ue 
mais  ont  faite  nos  très  chères  filles  en  Notrc-SfigU'Mir,  les  religieuses 
hospitalières  de  cette  ville  de  Québec,  d'en  célébrer  la  féti-  avec  tnuti- 
la  solennité  et  toute  la  ferveur  dont  elles  sont  capables. 

"  Nous  jugeons  par  là  qu'elles  connaissent  les  inclinations  de 
leur  Époux,  puisqu'elles  ne  sauraient  rien  faire  qui  lui  ])laise  davan- 
tage, ni  qui  l'oblige  plus  eflicacement  à  leur  communiquer  les  grâces 
dont  elles  ont  besoin  pour  soulager  ses  mem'orcs  qui  sont  les  pauvres. 
D'ailleurs,  ce  cœur  sacré  étant  la  source  précieuse  d'un  ruisseau  plus 
piécieux  encore,  qui  est  le  sang  do  Jésus-Christ,  auquel  elles  sont 
obhgées  par  leur  institut  et  par  leur  fonda;  ion,  de  rendre  des  hom- 
mages particuliers,  elles  ne  peuvent  clioisir  une  dévotion  plus  C(m- 
forrne  à  leur  rède  et  aux  intentions  de  leur  fondatrice  '. 


; 


1.  l'iio  clause  du  contrat  dfi  la  fondation  do  l'IIôtol-Dicu  est  comme  suit  :   "  L'hi^- 
ritivl  sern  dvdiô  à  la  mort  et  au  précieux  sang  du  Kils  de  Dieu,  répaudu  pour  faire  miséri- 
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"  Nous  avons  niêine  sujet  de  croire  que  la  Mère  de  Dieu  qui,  par 
plusieurs  niimcles,  vient  de  nous  délivrer  des  Anj^lais,  ses  ennemis  et 
l(is  nôtit's,  a  insi»iré  h  ses  filles  de  rendre  à  son  aimable  cn>ur  di-s 
li(innnur<?  nouveaux  dans  la  Nouvelle-France,  pour  graver  plus  profon- 
dément dans  tous  les  cunu's  le  souvenir  d'un  bienfait  si  signalé.  Ainsi, 
pour  satisfaire  îi  un  devoir  si  pieux,  et  si  propre  à  immortaliser  la  vic- 
toire dont  nous  sommes  redevables  à  la  L'eine  du  ciel... nous  permet- 
tons il  nos  dites  filles  de  chanter  solcnnellcinent  la  messe  et  l'olïice  du 
très  Saint  Coîur  de  la  bienlieureuse  Vierge  Mario,  INIèro  de  Dieu,  tous 
li!S  ans  le  trois  juillet,  ainsi  qu'elles  l'ont  souhaité.  " 

Le  prélat  choisit  la  nouvelle  chuiielle  pour  le  lieu  de  sa  sét»ulturc, 
t't  y  fit  creuser  sa  tondre,  ("est  là  tju'il  aimait  à  se  retirer  pour  se 
livrer  à  la  méditation  des  vérités  éternelles:  il  y  passait  ordinairement 
oinq  heures  chaque  Jour,  ilans  les  conununications  les  plus  intimes 
avec  Dieu. 

Le  chœur  des  religieuses  érait  fort  petit.  Monseigneur  résolut  df 
le  rebâtir,  il  y  fit  travailler  avec  actirité  dès  le  printemps  de  1T2().— 
"  C'est  le  dernier  ouvrage  que  je  fais  faire  pour  votre  maison,  di.sait-ii 
à  ses  chères  filles,  et  je  voudrais  voir  à  sa  perfection  avant  ma  mort." 
11  eut  en  effet  cette  satisfaction,  puiscjue  dans  l'automne  il  ne  restait 
(jue  peu  de  chose  à  faire.  Vers  le  même  temps  on  réj)ara  le  clocher 
qui  avait  été  endommagé  par  le  tonnerre  en  1713.  La  croix  (|ui 
-urmontait  l'ancien  étant  trop  petite,  une  plus  grande  y  fut  substituéi.'. 
(In  lit  sur  un  côté:  Jean-Bapt'idc.  delà  Croix  de  Saint -Vall'nr, 
dcéqae  de  Québec,  1725  ; — et  de  l'autre  :  Jémis,  Marie,  Jofteph.  Fait 
par  Lauzon.  Cette  croix  domine  encore  aujourd'hui  l'église  et  le 
monastère  i. 

Quand  les  travaux  du  chœur  furent  entièrement  terminés,  on 
pensa  îi  relever  de  l'ancien  caveau  les  corps  des  religieuses  décédées, 
jiour  les  inhumer  dans  le  neuf.  îlonseigneur  ayant  donné  à  cet  effet 
les  permissions  nécessaires,  ou  procéda  le  3  juillet  1727  à  l'ouverture 
des  tombeaux.  Le  premier  cercueil  que  l'on  ouvrit  pour  en  retirer  les 
ossements,  fut  celui  de  la  mère  Marie- Anne  Trothier  de  Sainte-Thérèse, 


forde  h  tous  les  hommes."  — Quel  hourou.x  rapprochement  avec  l'article  de  nos  constitu- 
tions c,ui  dit  que  "  à  proprement  parler  notre  office  est  de  recueillir  les  gouttes  du  pri'- 
cieux  saug  de  Jéâus-Clirist,  et  de  les  aiipiiquer  par  nos  petits  travaux  au  salut  des  ûmes 
)  our  lesquelles  il  a  été  ré)  andu  I  " 

].  Appendice  é,—  Érection  de  l'église  de  I'hôpitai,  général  en  caie. 
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morte  do  la  petite  vérole  le  4  mars  1703.  Mais  quelle  sin-prise  !  le 
lorps  était  entier,  le  visage,  ferme  et  vermeil  ;  les  mains  et  les  pieds 
avaient  toute  la  souplesse  d'une  personne  vivante.  Dane  l'admiration 
(le  ce  protlige,  on  alla  en  informer  monseigneur  de  Saint -Vallier  :  il  si! 
uiui9iK)rta  dans  l'endroit  où  se  faisait  l'exhumation,  et,  tout  étonné  lui- 
iiiêuic  de  ce  qu'il  voyait,  il  écrivit  ;\  i\I.  Samizin, médecin  du  roi,  pour 
11'  prier  de  vouloir  Ijien  être  témoin  d'un  fait  aussi  surprenant.  Ce  fut 
III  présence  de  ^f.  Sarrazin  qu'on  lit  l'ouverture  du  cercueil  de  la  nicrc 
.Marie-Madeleine  Soumaiule  de  la  Conceiition,  moite  aussi  de  la  petites 
vérole  le  11  février  170;î,  et  celui  de  la  révérende  nicre  Loui.so 
Soumande  de  Saint-Augustin,  morte  le  28  novembre  1708.  Le  corps 
i!i^  la  mère  de  la  (.'oncejition  était  presque  entier  ;  celui  de  la  mère 
Saint-Augustin  étnit  tout  consumé,  à  l'exception  des  pieds  qui  furent 
trouvés  parfaitement  sains. 

Étonné  d'un  fait  (lui  lui  parut  poin-  le  moins  proltlématique,  le 
(loi'tcur  Sarra/iu  voulut  faire  un  examen  attentif  lios  coi-ps,  et  du  lieu 
uù  ils  avaient  été  inlnimés;  il  s'adjoignit  pour  cet  examen  M.  Berthier, 
iliirurgien  du  roi.  Leurs  observations  se  trouvent  consignées  au  long 
dans  un  écrit  dont  l'original  se  conserve  dans  nos  archives  i.  Elles 
servent  à  contirmer  les  détails  lionnés  ci-dessus  et  plusieurs  autres 
iloiil  nous  allons  jiarler. 

On  comprend  avec  quel  amour,  a\et;i[Ui'I  rcsjiectnos  Mères  con- 
templèrent les  restes  vénéraV)les  de  celles  dont  le  souvenir  s'identifiiiit 
dans  leur  pensée  avec  celui  des  plus  hautes  vcrtits  ivligieuses  ;  dans 
1(!  ]irodige  dont  elles  avaient  le  bonheur  d'être  les  témoins,  elles 
voyaient  une  ])reuveetuno  récompense  de  ces  mêmes  vertus.  Monsei- 
i;iH'ur  de  Saint -Vallier,  à  son  tour,  rendait  grâces  à  Dieu  de  ce  «^u'i! 
hii  ])laisait  de  manifester  ses  desseins  iniséricordieiix  sur  ses  fidèles 
l'iiiiuses,  sur  celles  qui  avaient  porté  une  si  largi^  jiart  de  travaux  et  de 
privations  dans  les  premiers  jours  de  notre  t'tablissement. 

Dès  que  l'on  fut  informé  à  (i>uébcc  de  cette  merveilk',  grands  et 
lielils  ilemandèrent  à  voir  ces  religieuses  (jue  plusieurs  avaient  con- 
nues; ils  seraient  entrés  de  force,  si  monseigneur  n'ei-it  permis  d'exposer 
les  eiaps  dans  un  parloir  d'où  les  séculiers  les  pouvaient  voir.  Ils  y 
vostèrcnt  plus  de  quinze  jours,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été, 
sans  exhaler  aucune  odeur.  Durant  ce  temps,  il  y  eut  un  concours 
nombreux  dos  personnes  de  la  ville  et  des  campagnes.  Les  malades  s'y 


; 


1.  Apjicndicc  f,—  Certificat  du  docteur  Sarraiin. 
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fiiisnient  ajiiKirter  jiour  obtenir  la  (lélivraiicc  de  leurs  immx.  l'iiis  de 
iniitf^  uttt'stc'rt'iit  qu'ils  avaient  été  <,'uéri.s  jiar  l'intercession  des 
servantes  de  l)ieu.  Des  personnes  dijines  de  foi^f'urent  témoins  de  ces 
jj!iK lisons  ;  elles  einciit  tant  d'éelat  ([ue  le  père  de  la  Chasse,  aloi-s  eoii- 
î'essetir  de  la  ((pniniunaiiti',  tut  eliarj^ïé  d'en  dresser  les  jirocès-vorhaux. 
l>;iiis  r('(rit  qu'il  ]nv|i,'ua  siii' la  déposition  d(!  léinoins  assermentés, 
pour  l'attestation  du  fait  lui-niéuie,  mi  ti'nuve  les  lignes  suivantes  : 

"  Je  tinis  jiar  la  réllexion  ([ue  j'ai  enti'udu  faire  à  M.  de  Sarra/.in 
et  à  M.  rK'itliier  ;  ee  dernier  e.-:t  pourvu  de  la  eliarge  de  chirurgien  du 
roi  à  l'Jlôtel-Diou  de  cette  ville,  eliarge  ([u'il  exerci;  très  honorablement. 
Ces  messi(.'Uis,  que  je  ivuiinli'  niuniie  h's  nieilUnirs  juges  dans  ratliiiic 
jiréscute...  disent  (|Ue  v'uyA  un  fait  avér.'  ([u'on  ne  peut  contredire  saii.s 
démentir  :  1  Toute  une  enîMimiuauté  ;  2'  Six  domestiques  des  dites 
religieuses  ;  o"  Toute  lu  ville  de  (^hii'liec,  et  même  les  personnes  les 
plus  considérable.-!  de  ce  pays,  comme  sont  messieurs  l'intendant,  lieu- 
tenant et  procureur  du  roi,  et  plusieurs  autres  (pi'un  cas  si  extraordi- 
naire a  attirées  pour  eu  être  témoins,  et  voir  de  leurs  jirojires  yv.ux  ks 
corps  presque  eutier.v  de  deux  religieuses,  savoir  :  le  cor[is  de  la  mère 
Sainte-Thérèse  et  celui  de  la  mère  de  la  (Conception,  ainsi  que  les  ))ie(is 
de  la  révérende  mère  Saint-Augustin,  qui  se  sont  conservés  les  vingt 
et  vingt-cinq  ans  snus  la  terre,  et  qui  en  ont  été  tirés  ayant  la  peau, 
la  chair,  la  couleur,  la  souplesse  et  la  consistance  des  corps  vivants  ; 
(jue  le  sang  même  et  un  sang  vermeil  en  a  coulé.  ti)u'ayant  été  exposés 
l)rès  de  quinze  jours,  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'annét;  au 
mois  de  juillet,  sans  aucune  mauvaise  odeur  ;  (pie  ni  la  terr  ,  ni  l'eau, 
ni  la  chaux  dont  ils  avaient  été  couverts  ne  les  avaient  point  er.doia- 
niagés  ;  aussi  l'air  et  le  jour  que  la  l'rovidenco  a  voulu  (pi'ils  vissent, 
ne  les  a  point  altérés... 

"  Au  reste,  dit  encore  le  même  jière,  ]>ersonne  de  ceux  (jui  ont 
connu  ces  trois  religieuses,  ne  disconvient  qu'elles  n'aient  été  dignes 
(jue  Pieu  fît  quel([ues  miracles  en  leur  faveur  ;  on  leur  rend  au  con- 
traire ]iul)li([uement  justice  de  croire  qu'elles  ont  été  tcaites  les  trois 
d'une  émiuento  sainteté,  et  qu'il  peut  se  faire  que  le  Seigneur  pour 
les  récompenser,  ainsi  que  le  vertueux  prélat  qui  les  mit  en  ceuvre,  ait 
voulu  rendre  ainsi  leur  sépulcre  glorieux. 

"  L'nôriTAL  GKNÊKAL  de  Québec,  par  les  soins  et  la  libéralité  de 
monseigneur  de  Saint -Vallier,  par  le  choix  et  le  mérite  des  sujets  qui 
en  composent  la  communauté,  par  le  nombre  de  pauvres  qu'il  entre- 
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tient,  est  maintenant  tri's  florissant.  Mais  jwrsonne  n'ij^nore  que, 
iliins  son  t;tul»lis.senu!nt,  il  eut  les  i>lus  j^niiules  rontmdictions  à  cssiiyei'  ; 
ce  (lui  procura  tralionl  îi  ces  trois  reli^^ieusos,  qui  en  furent  coiunie  les 
trois  pieiTes  fondamentales,  les  jilus  gnuules  croix  ;  on  sait  aussi 
([u'elles  surent  toujours  en  jiioliler,  tle  sorte  qu'on  n'a  pas  de  peine;  îi 
roniprendre  pourquoi  Dieu,  juste  rémunéruteui',  seuiMe  avoir  voulu  si 
fort  les  lionorei'  de  nos  jours,  (puind  on  l'ait  réilexion  à  la  ]iatienco 
héroïque  avec.  la(iuelle  elles  supportèrent  les  plus  grands  tnivaux  et 
lis  ])lus  ^;randcs  traverses. 

"  M.  J)elorni(!  Souniaiide,  cliauoin"  de  la  catlii'drale  de  Québec, 
iKtuellement  l'i  Paris  en  ([ualité  de  député  pour  les  all'.iires  de  sou 
iliapitre,  couqite  deux  tantes  maternelles  jianni  ces  relii.rie uses,  la  mère 
Saint-Augustin  et  la  mère  de  la  (.'onception,  sceurs  de  madame  ]>'■- 
lorme,  sa  nièro;  elles  sont  sorties  toutes  deux  de  rHôtel-I)ieu  de 
(tuébco  pour  être  mises  à  la  tête  de  l'ilôriTAi,  ("ifcNfiiiAi,.  La  troisième, 
Marie-Anne  Trotliier  de  Sainte-Tli('rèse  en  fut  une  des  premièrt's 
novices,  et  y  donna,  connue  les  jnécédentes,  les  ])lus  grands  exenqiles 
(le  vertu  ;  elle  était  cousine  de  la  steuv  Trotliier,  aujourd'hui  supé- 
rieure des  su'urs  de  la  cougréga'ioii  de  Notre-Dame,  de  Montn'al. 
-Alais  (piel  stijet  de  joie  et  de  lionir  Dieu  pour  monseigneur  de  (Juéliec 
(pli,  depuis  plus  de  quarante  ans,  et  malgré  l'Age  le  idus  avancé, 
travaille  encore  avec  une  vigueur  infatigable  au  saint  de  .ses  ouailles, 
de  voir  qu'en  voulant  d(jnner  des  mères  à  sesiianvres,  il  a  aussi  donné 
des  saintes  à  .sa  conr.uunanté  !  " 

A]irès  avoir  satii^fait  aux  désirs  et  à  la  dévotion  du  peuple,  il 
fallut  renthe  ti  la  tombe  ces  dépouilles  vénérées.  "  Xous  plaçâmes 
derechef  les  corps  de  ikjs  chères  défuntes  dans  de  nouveaux  cercueils 
de  l)ois,  et  les  dé))osAmes  ensuite  dans  le  caveau  du  nouveau  chœur, 
jirès  de  la  chapelle  du  Saint-(,\eur  de  ^faiie,  suivant  l'ordre  (|ue  nous 
en  avait  donné  Sa  Grandeur.  Ce  dernier  devoir  fut  ])our  mars  un 
péiùl)le  sacrifice  ;  il  fallut  pourtant  le  faire,  et  .«ouH'rir  (pie  la  terre 
nous  ôtât  pour  la  S(!conde  fois  les  corps  de  celles  dont  le  ciel  avait 
enlevé  l'âme.  Durant  le  cours  de  cette  imposante  cérémonie  nous 
fûmes,  comme  on  peut  le  penser,  plus  portées  à  demander  leur  assis- 
tance et  îi  révérer  leur  mérite  qu'à  oifrir  jiour  elles  des  suffrages. 
Pénétrées  de  reci)nnaissance  envers  Dieu  qui  se  nu)ntre  si  admirable 
en  ses  élus,  nous  lui  demandâmes  avec  ardeur  que  les  merveilles  dont 
il  venait  de  nous  rendre  les  témoins,  fussent  pour  nous  un  motif  dj 
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nous  renouveler  dans  l'esprit  de  notre  sainte  vocation,  et  de  nous 
animer  d'un  vif  désir  d'imiter  les  vertus  et  de  suivre  les  traces  de  nos 
vénérables  M'M'es.  (Test  une  joie  qu'elles  ont  le  droit  d'attendre  dans 
le  ciel  do  tous  les  membres  qui  composent  cette  communauU',  pour  le 
bonheur  de  Luiuclle  elles  se  sont  sacriliécs  si  ifénéreusement.  " 

Dans  les  années  que  nous  venons  de  j^arcouriv,  la  Friince  avait 
perdu  son  ;j;raiul  roi,  décédé  ])resque  octogénaire,  le  l"'se]itend)re  171.". 
Louis  XIV  aimait  le  Canada.  Les  loujines  guerres  qui  oecuiir- 
icnl  une  partie  de  snu  règne,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  pour  l;i 
piositérité  et  ragraudissenicnt  du  ]mys  lonl  ce  qu'il  aurait  désiiV. 
Néanmoins,  il  avait  vu  avec  satisfaction  le  ])rogrès  (1(>  la  colonie,  ci 
jusqu'il  ses  derniers  jours,  il  témoigna  porter  intéivl  à  l'extension  de  I;i 
religion  tant  iiarmi  les  Fran(;ais  que  ])avmi  les  sauvnges. 

^L  de  Vaudreuil  avait  deniiuidé  en  1714  la  jxn'mission  de  passer 
en  France.  11  revint  deux  ans  aiirès,  et  ([uoiqne  fatigué  par  le  travail, 
et  déjà  avancé  en  âge,  il  s'occni>a  comme  aujiaravant  à  ]irocurer  l'avan- 
tage de  la  colonie.  Il  lit  connaître  à  la  cour  que,  vu  le  jietit  nombiv 
<!'liabiian1s  qui  s'y  trouvaient  alors,  il  l'tait  cxjUHlient  de  réveiller  daii^ 
la  mère  ]iatrie  le  goût  de  réniigration.  C'e.si  sur  cet  avis  que,  en  172"i, 
le  Cluciui'Kii,  ^ aisseau  du  roi, qui  ])ortait  deux  cent  cin(|uante  iiassngers 
outre  une  riche  cargaison,  uiit  à  Li,  voUe  pour  le  Caniida.  Ou  c(.)nnail 
le  sort  de  ce  vaisseau  :  après  nue  navigation  heureuse  jusque-là,  il  l'm 
assailli  ]>ar  la  tenqtète  dans  la  nuit  du  27  au  L'S  août,  et  jeté  sur  les 
récifs  du  (.'ap-lîreton,  à  deux  lieues  de  Louislxairg.  Le  désastre;  lui 
ctanplct  :  le  lendemain,  les  débris  du  navire  et  les  cadavres  des  pissa- 
gers,  dont  pas  un  n'échappa,  jonchaient  les  sables  du  rivaue  ! 

l'armi  ceux  (]ui  périrent  se  (Pouvaient  des  ecelésia4i({ue,s,  des 
jésuites,  et  bon  neaubre  d'otlicicrs,  entre  autres  M.  de  ("hazelcpii  veuitii 
remplacer  ]\I.  lîégon  connue  intendant  du  Canada,  ^L  de  Ltiuviguy, 
le  nouveau  gouverueui'  des  Trois-Kivières,  vt  M.  de  iJamczay  île  lu 
C»esse,  frère  de  notre  chère  mère  Saint-Claude,  de  la  C'roix,  ijui  avaii 
perdu  son  père  Tainu'e  ])réc('dentc.  Une  des  tilles  de  ^ï.  de  Louvigny. 
laissée  jnesque  sans  ressources,  vint,  (Quelques  années  aprè.s,  demander 
un  asile  à  cette  maison  hospitalière. 

TjC  naufrage  du  Chameau  ne  fut  pas  l'unique  cause  de  deuil 
qu'eût  la  colonie  en  1725  ;  la  mort  du  marquis  de  Vaudreuil,  arrivée 
le  10  octobre,  fut  vivemCit  ressentie  par  toutes  les  classes  de  la  sociétc'. 
Madame  de    Vaudreud,   après  avoir  piissé  sept  ans   à   la   cour,  en 
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(jUiilitc  (le  sous-gouvernante  des  enfants  de  Fmucc,  (5tait  revenue  au 
Canada  avec  son  mari  en  1710. 

Cette  dame  aimait  liesiucoup  notre  connnunauté,  et  nous  ra\'ou,H 
vue,  en  1708,  entourer  de  soins  et  de  respcicts  les  derniers  moment» 
(11'  notre  i-évéreude  mère  Louise;  Soumande  de  Saint-Augustin.  A  la 
mort  de  son  mari,  elh  retourna  en  France  et  mourut  à  l'aris  en  1740, 

Le  successeur  de  j\1.  tic  Vaudreuil  fut  M.  Charles  de  la  Boischt-, 
manjuis  de  Ijeauhiirnais,  frère  de  M.  Fi'an(;ois  de  lîeaidiarnais  qui  avait 
rH'  intendant  du  (Jauada.  ([uel(i[ues  années  auparavant.  Le  nouveau 
j^uuverui'ur  arriva  dans  rautumiic  de  172(')avec  M.  Dupuy,  qui  venait 
icm]>l:ia'r  ^f.  l'intendant  IV'gon. 


; 


CIlAriTllE  N'INGT  ET  UNIEME 


l723-(728 


lenaii 

ioiiy, 

Ide  h 

UVi'i 

■io;n\ , 
iuidi'i' 

Ideui! 
l'vivi'i' 
Iciétt'. 
Ir,  ou 


ri:iti(iiii'/.  ce  ([lie  von,-!  ;ivl'/,  niipn-  et  p.m.u  >lv 
moi,  ce  (|iic  vou;!  iivi'/,  oiUcndii  diii'  di'  moi.  (>» 
que  Vdiis  iinv.  vu  en  moi  ;  et  le  Difu  de  imix 
sera  iiveo  vous.  l'iiil.,  IV,  !i. 

Ciir  pour  moi  je  suis  sur  le  pdiul  d'ùta'  immolé, 
et  le  temp-  de  mu  morl  approelie. 

II  Tim.,  IV.  .;. 


Nuire  vénérable  foudateui  avait  mis,  jtour  ainsi  dire,  la  dernière 
laaiji  à  son  a'uvre.  Il  avait  épuisé  ses  ressources  pour  consolider  et 
Ma'iue  pour  embellir  cet  établissement,  et  Dieu  lui  faisait  trouve!'  un 
■liiipl'j  dédommagement  à  ses  sacrifices  dans  le  bien  qu'il  en  voyait 
iv^ultcr.  La,  vie  éditiante  des  piiuvres  (|u'il  retirait  dans  son  hôpital, 
'tait  pour  lui  une  source  de  grandes  cimsolations.  Il  était  surtout 
ii'ureux  d'être  témoin  de  la  mort  chrétienne  de  tous  ceux  ([u'il plaisait 
i  Dieu  d'enlever  de  ce  monde.  Quelques-uns,  qu'il  avait  jugés  digues 
lie  soins  tout  particulierf.,  rendaient  le  dernier  soupir  en  donnant  de.? 


^1^ 


262 


MONSEIGXKUU  DE  SAINT- VALLfER 


marques  sensibles  de  prédestimition  ;  et  ces  ûmcH,  on  se  pivsentiint  au 
tribunal  de  Dieu,  ()l)tenaient  .sans  doute  pour  leur  î,'éiii'reux  liienfoiteiiv 
des  «iràceo  toutes  spéciales. 

Ce])eiidaut  la  santô  du  ])i'i'lat  iMnuneu(;ait;i  s'alti'i'er  ;  c'était  moins 
le  poids  des  années  ([ui  st;  faisait  sentir,  que  celui  des  travaux  de  tout 
<.;enre  auxquels  il  s'était  livré  sans  ridàclie.    Eu  1725,  et  quoique  déjà 
plus  (|ue  septuaji;énairc,  il  cTitrcjjriL   une  fois  eîicorL'  la  visite  de  mm 
diocèse,  commençant  par  les  paroisses  de  Montréal,  (a"i  il  fut  reçu  avec 
des  dénionstratioîis  de  joie  qu'on  ne  peut  exprimer,     il  donna  à  son 
peuple  de   nouvelles   jn'euves  de  sa,  soUieitudu  ]ia^torale  ;   il  précliait 
plusieurs  fois  le  Jour  et   écoutait  Ions  ceux   ([u:   s'adressaient  à  lui, 
l'er.suadé  qu'il  ne  rctoiiriu  rait  jaiuais  en  ces  lieux-là,  il  administra  li- 
sacrement   de  eonlirnuition    aux   plus  jeunes  enfants.     Anrès   s'éti'! 
acquitté  de  tous  les  tlevoii's  d'un  iiastuur  eharita.'ile  et  .'-lélé,  il  r('\  int , 
Quéliec  et  se  retira  dans  la  solitude  de  son  iiôriT.vi-  i;kni';i;.\l.  il  arriv 
t  xtrémenicnt  fatigué,   rt   quoiqu'il  parût  s,',  remettre  u!i  peu,  a]iii^ 
([uelques  jours  de  lej'os,  il  ne  fut  jamais,  dejajs  ce  leuqis,  sans  suui- 
france  :  une  fièvre  U'ute  le  miiiait  intérieurement,  et  faisait  présa,ii;er 
la  conunimauté  le  moment  fatal  ([ui  d-vaii  enlever  à  son  amour  rain: 
le  plus  sincère  et  le  "iière.  l.- ].Ias   dévoué.     IS''anuioius,   vers  la  lia  de 
l'année  suiviuite,  il  sembla  ri'prendre  île  nouvelles  forces,  et  nos  Mens 
se  persuadaient  que  le  (_^'iel,  se  rendant  favorable  à.  leurs   voux,  voulait 
encore  le  conserver  et  lui  rendre  la  santé.     J.ui  seul  v.o  se  llatlait  jia- 
de  cette  vaine  espérance  :  au  coutraiiv,  il  ]>ar;ussait  ne  \-\nè  rien  faiiv 
que  comme  préiiamliun  à  sa  iin  prochaine. 

Le.  2.")  janvier,  jiuir  r.nniver.saire  de  son  sacre,  était  toujours  pour 
'a  connuunauté  et  pour  les  pauvres  une  iëtc  de  i>rédilecti<ai.  Elle  tu; 
célébrée  d'une  nuinière  tout  extraordinaire  eu  1727  :  ce  fut  la,  derniiiv 
fois,  l'eu  auparavant,  moiisei>,meur,  qui  voulait  proliti'r  ib'  la  eironr.- 
stance  }iour  reeomii.auder  son  liôi'iT.VL  (iKNKiiAL.it;  nouveau  uiaiverMciir 
et  au  nouvel  intendant,  avait  prié  le  père  de  !  a  Chasse  de  conquiscrà 
cet  etlet  une  ]uèee  de  vers.  "  Ileprésenlez-nuii,  lui  tlit  le  jirélat.  w]>i\- 
sentez-moi  comme  Jacob  sur  le  point  de  quitter  la  vie,  demandant;! 
son  fils  Jose])h  de  prendre  soin  de  ses  autres  enfants."  Le  bon  i^v 
entra  pleinement  dans  la  pensée  du  vénéraliie  pnutife,  et  lui  prêtais 
paroles  les  ^ilus  toucliaiUes  en  faveur  de  ses  chers  protégés,  l'etto 
pièce  fut  récitée  par  les  élèves  du  pensionnat  avant  le  diner  des  pauvre^;  j 
elles  s'y  adressaient  alternativement  au  marquis   de  Beauharuais, 


'•  C» 
'•  I»( 

•'.S'cii 
'•  Kt 
'•  Vth, 
"  !>>'(. I 
"  Knin 
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M.  l't  à  Mme  Dnpxiy,  aux  pauvres,  aux  religieuses,  et  à  monseigneur 
lui-même.  iniagindUH-Dous  être  présents  îi  cette  charmante  scène  il'in- 
l('ric'ur,  et  ])ivtoiis  une  drcille  attentive  à  oo  (jue  dira  chacune  de  ces 
miivcs  eni'ant.s. 

AIAliEMOlSELLK   i)E   SAIXT-MTCIIEL 

Ces  (;lim;iis,  aiil  l't'l'ois  li.iibiircs, 

X<' If  SDiit  plus  an  joiinl'liiiy, 

i'nis  lu'oii  y  Vdir,  luillcr  les  \titiis  l<s  [iliis  lui'os, 

Et  'jui'  tout,  hial  liiiiriiix  y  tioiivc  un  iioldc,  appuy. 

L'a  i>ri''lal,  liiiMilaisinr.  dis  indimMis  U'  [h'w. 

Qai  <!'  i>iii.s  (iiiiirant(^  ans  i,'  leur  l'paviçiia  rien, 

l'oai'  lOs  i.iavios,  tiMiJDar.-.  ]i!ciii  d'un  zMc  suifèrc, 

Ju-^iiu'à  la  î'm!   les  aiuK'  vt  fiu'icln'  ii'ili'  bien. 

MADKMOIFELt.E   ANGÉLIQUE   (iUILLIMIN 

•  ,Mit'  piMi!'  fWK  sa  t<'ndi('s-(',  est,  L<;raii(le  ! 

Que  son  (•(im;i-i'-I  si-iisiliii.'  aux  ii,;;ii('urs  de  liMir  sort  ! 

Avec  (  iiiaKv-îsciui'i.l  sa  eliaritô  dcniando 

(jn'oii  ail,  soin  <r<:ux  a|)i('.i  sa  inoil. 


M 


il'-  1 ■ 

K!k'  tu; 

IXVVUri;^ 
[it.  V'i''- 

luulaul  ;i 

hiiU  !'■' 

L'c'ût  I 
IfiauvW'i 


MAliKMoI^KLLE    MAKlK-.IOSEril    (.U'iLLIMIX 

i;;.'()Uf('/  sdi;  (ii-^coiirs,  ^■(■■n<'M  iMlsc  ni)l)l<'ss«', 

Vous  surioai  '\\i\  ti'iicz  ici  les  ]>;  i-niicis  ran^s  ; 

Car  c'i'st  SU)  i(»iir,  à,  vous  <]U(s  ce  prélat  Katlri.'.sse 

lit  iccotuniaiiiic  si's  t'Ulanls. 


MAliK.M(i!.Si:i,LK   ANtliCLIQUE   CCILLIMIX 

IinaniMc/,- vans  diMu'.  dai;s  soa  aiuoiir  «'xtiisuic, 
i.j>ii'il  parlo  ici  hiy-niOuic. 
l'oiir  vous  oiiviir  .xiii  cwmv,  do  luius  il  a  l'ail  flioix. 

Ecoulez  :  vous  1  ai!i  z  i-utd mlic  pue  ma  voix. 
'•  ComiiU!  auticlitis  Ja<:o:',  sur  U'  poinl  <it'  paraître 
"  Devant  Cclay  do  4111  tout,  lioiniiu'  a  ii!(;u  l'estre, 
"  Assembla  ses  t^nt'.iutrt  «u,  fonuaiii    mille  vuax, 
•'  S'ctloiça  (i'altiicr  les  dons  du  Ciel  sut'  eux  ; 
'•  Va  peinant  l'avenir,  touche  de  leur  misère, 
"  l'ria  Josepii,  son  lils,  do  leur  servir  de  père, 
"  D'employer  sou  crédit,  pour  adoucir  leur  sort, 
"  Eulin  do  les  aider  eu  tout  uprèa  sa  mort  j  — 
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"  De  même,  iiiaiiitenaiit  que  ma  force  affiiiblie, 

"  M'avertit  que,  dans  peu,  je  dois  quitter  la  vie, 

"  Illustre  gouverneur,  et,  vous,  sage  intendant, 

"  Je  vous  assemble  icy  pour  vous  en  dire  autant. 

"  Cvs  pauvics  ramassés,  mes  plus  chères  ouailles, 

"  D'un  père  eu  moy  toujours  trouvèrent  les  entrailles  ; 

*'  L'Évîiiigilc  dans  eux  me  fit  voir  le  Sauveur  ; 

"  Je  les  crus,  sous  ce  nom,  dignes  de  ma  faveur  ; 

"  Puisque  le  Ciel  pour  eux  veut  que  je  m'intéresse, 

"  Jusqu'au  deruier  soupir,  ils  verront  ma  tendresse. 

"  Quand  je  no  serai  plus,  montrez-vous  leurs  tuteurs, 

"  Et  de  ces  orphelins,  soyez  les  dôfeuseiirs. 

"  Proche  de  mon  trépas,  je  vous  les  recommando  ; 

"  Que  votre  charité  sur  eux  aussi  s'étende  ; 

"  Dans  leur  infirmité,  vous  leur  devez  vos  soins, 

"  Et  le  Ciel  vent,  par  vous,  soulager  leurs  besoins. 

"  Tandis  que  la  sauté  me  le  permit  et  l'âge, 

"  Je  fis  ce  <iue  Je  pus  pour  avancer  l'ouvrage  ; 

•'  Miiis  [loiir  cette  miiisoii,  non,  Je  nii  puis  plus  rien  ; 

"  Vous  seuls  cstc^  «'M  lieu  de  procurer  son  bien  ; 

"  ComnH!  un  siicio  tlépost,  j'ose  vous  la  roinettrc, 

"  Et  je  niourr.iy  content  si  vous  dnigrioz  promettre 

"  Janiiiis  iipvi's;  mil  mort  de  ne  h\  délaisser, 

"  Et  toujouis  poiii'  son  bien  de  vous  intéresser, 

"  C'est  ce  (jue  mon  amour  iiltend  de  votre  zèle, 

'•  Ce  qu'en  vous  l)éiiissant  je  demande  pour  elle  ; 

"  Sûr  que,  pour  faire  aller  tout  au  gré  de  vos  vœux, 

"  Vous  devez  vous  charger  du  soin  des  malheureux." 

Ainsi  donc,  niesstMgneurs,  vous  parle  par  ma  bouche. 

Un  i)rélat  dont  je  croy  (jue  le  discours  vous  touche. 

l)(i  ses  enfants  chéris  vous  estes  les  aînés  ; 

Il  remet  à  vos  soins  les  plus  abandonnés. 

MADEMOISELLK   EJJZAIUCTH    C.ATIN' 

A  Tnonselgneui;  an  nom  dit  gouverncui'  et  rfr  VlnlcvAaxf 


Vous  désirez,  prélat  illustre, 

Que  deux  hommes  remplis  de  vertus,  de  raison, 

Veuillent  bien  se  charger  d'une  sainte  maison 

Où  votre  i>iété  paroit  dans  tout  son  lustre  : 

N'en  doutez  pns  ;  ils  ont  reçu  tous  doux 

De  la  nature  un  cœur  trop  généreux,  trop  tendre 

Pour  se  défendre 

De  répondre  ù  vos  vœux. 
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A  vos  justes  Bonhaits  ils  sont  itrêts  <1«  se  leiidie  : 

De  cent  pénibles  soins,  déchargez- vous  sm  eux. 

I.e  Ciel,  pour  prolonge!'  votre  wiinte  eariière 

Et  vous  procun.'r  du  repos. 

Veut,  qu'entrant  dans  les  soins  d'un  pieux  miniatèrc, 

Ils  adoucissent  vos  travaux. 

Mais,  pour  y  travailler  avec  plus  d'avantage, 

Us  veulent  avec  vous  ucliever  votre  ouvrage. 

MADEMOISELLE   FOUCAULT   (toute  jeV/llC  Cvfailt) 

N'allez  donc  pas  songer  à  suivre 
Le  penchant  qui  vous  fait  désirer  votre  fin  ; 

Si  vous  cessiez  sitôt  do  vivre 
De  vos  enfants,  hélas  !  quel  serait  lo  destin  ! 

MADEMOISELLE   CHARLOTTE   GUILLIMIN 

Toute  leur  envie, 

Pour  répondre  au  choix 

Du  plus  grand  des  roj's. 

C'est  d'adoucir  les  maux  decccte  colonie. 

Ils  n'ont  passé  les  mers  l't  b'.avé  le  danger 

Que  pour  venir  vous  soulager. 

MADEMOISELLE   LOUISE   CUGNET 

Non,  non,  ne  craignez  pas  que  ce  saint  édifice 

Que  la  miséricorde  a  su  fondei',  périsse  ; 

Leur  foy  doit  soutenir  des  établissements 

Dont  la  religion  jetta  les  tbndenieuts. 


; 


MADEMOISELLE   FRANÇOISE   DE   SAINT-MICHEL 


[lavl 


Aux  pauvres 

Vous,  des  biens  d'icy-bas  qui  vivez  dépourvus, 

Vous,  le  Jouet  de  l'infortune. 

Qu'une  foule  de  maux  nuit  et  jour  importune. 

Du  reste  des  humains,  pitoyables  rebuts  ! 

Par  des  chants  meslez  d'allégresse, 

Chassez  de  vos  cœurs  la  tristesse  : 

Suspendez  vos  ennuis,  goûtez  le  doux  espoir 

Que  ce  jour  fortuné  vous  ordonne  d'avoir  ; 

Après  les  secours  salutaires 

Que  deux  nouveaux  appuis,  deux  anges  tutélaires 

Aujourd'huy  vous  font  espérer, 
l^ourquoy  de  noirs  chagrins  vous  laisser  dévorer  ? 


MONSEIGNEUR  DE  SAINT-VALLIKU 


MADEMOISELLE   ANGÉLIQUE   GUILLIMIN 

Pauvres,  piiisquVn  ce  jour  vos  langueurs,  vos  misères 
Pour  (les  cœurs  généreux  n'ont  rien  do  reliutiiul. 

Et,  ce  qui  doit,  pour  vous,  être  coiiMolniit, 

Qu'ils  veulent  consentir  à  vous  servir  d(î  iiJSrcR, 

Montrez  un  cœur  reconniiissunt. 

MADEMOISELLE   MAKIE-JOSEPH    GUILLIMIN 

St-Vallier  vous  eonibla  des  l'.ivfurs  les  i)'.us  amples  ; 

Il  sut  vous  procurer  l'iiboinlancc!  et  lu  paix  ; 

Bcauharnois  et  Du|)uy  vont  suivre  ses  exemples  : 

Ils  vous  conilderout  do  bien.'aits. 

MADEMOISl-LLE   LOUISE   CUGNEl' 

Piii>(in'au  lionlienr  public  ils  sont  si  nécessaire^. 

Ciel  !  prolonge  ii^irsans  ; 

Que  ces  troisani;e.-i  tutéialifS 

Nous  ;,Miuverii('iit  loiiglcaips  ! 

lis  rendront  cet  ahili; 

Tranc|iiill('  ; 

Loin  d)^  11-  \inv  ]h'-<.  ir. 

l'ar  IfMU  s  soins  vit;ilan;s,  oa  le  \(!',a  l'.'llcarir. 

^1  iiLcuhtme  Dvp'i}i 

lis  trouvent  icy  plus  d'an  père  : 
Ils  en  oui  an,  niailame,  en  votre  illa.-Uic  é[ioax  : 
lis  se  !latt<'nr  tor.ts 
Qu't'n  vous 
Ils  trouveront  aussi  une  ni.'ae. 
Vous  ne  boinerez  pas  vus  liiit  /alités 
A  celles  (|ii'i'n  ce  Jour  eliaraic.  votie  i)r.'.^cnce, 
Car  tonte  la  Xouvelie-Fi-anco 
Compte  sur  vos  Ifontés. 

MADEMOISELLE   KLlZAUi:TII    GATIN 

Aux  religieuses 
Vous  qu'une  vcxMtion  saint(>, 

P(nir  plaire  à  la  Diviniié. 

Attache  diins  cette  (MK.a;  aie, 

Aux  œuvres  de  la  cîiarjti!'  ; 

Vierges,  qui  ))leines  d'uu  saint  zè'e. 

Pour  imiter  votre  modd", 

Dans  ses  im^iubres  soulVrants,  ieg;iide-î  .IiV-ias-Clirisr, 

Triomphez  aujourd'lmy,  pnisipie  tlans  cette  leste, 

Une  triple  puissance  et  s"unit  cr  s'ai>])reste 

D'aider  votre  maison  de  son  i>lus  grand  crédit. 
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MADKMOISKLLK   CHAIILOTTK   GUILLIMIN 

Lu  tendre  chaiiti'ï  foiiiH?  sciilt!  le  ntoiiil 

])e  (M'tt.o  union  rcsiiccljihli!  ; 

Piii'voi  Hoiijtirs  et  pur  vin  v<cux 

A  l'ciivi  tiiiv.iillcz  il  lii  icnilns  diii-iiltU^  ; 

I)i'  vo.-s  liois  proti'ftf'ui's,  iitliuircs:  lii  lK)nlé, 

V\\V7.  pour  leur  iiro-ipihitt'. 

Que  cclrv  <ini,  Iiissé  (U;  l{in;illir  icy-biis, 

C'iiiiiiiu'  un  11  ili(^  St  Piiiil,  apirs  son  Dieu  souiiirc 

F.t  coiijiiic  le  Ciel  (rav.nicir  son  tr(''|ias, 

Xi".  sV'ièvo  (|no  tard  dans  le  céleste  empire. 

De  Jacob  il  a  les  \w\i\  ; 

Qu'il  v\vo.  autant  i)iie  liiy,  témoin  de,  hi  pa^^essc 

DoA  deux  noliles  appuis  qu'on  donne  à  sa  vieillesse  ; 

Se  reiKxani  sur  enxciu'il  Uii  lalin'ue  plus. 

Qu'en  la  joie  de  ce  jour,  sa  santé  s'alVermisse  ; 

Que.  conimo  l'ai;;!*',  il  rajeunisse 

l'our,  au.K  jiaiivi'es,  assui'er  de  nouveaux  revenus. 

^rA  UKMoi.sKLLi-:  ^L^uu•:-.TosKrII  ciriLLi.Mix 

Le  Seiunenr,  (onjouis  >fcuural)!e, 

A  vos  vci'ux  se  rend  l'.ivoiali'e  ; 

IJeiide/C  à  son  saint  Nom  des  lionneurs  iniuiorîc]-  1 

l'ar  lies  cantiipu's  solennels. 

BiMlissez  (Il  ce  joui'  .-a  piovideiice  aimai»!  t!  ; 

Célébrez  ses  •;raii<ici;i  s,  encensez  ses  autels  ; 

l'iiez-le  d'acccudcr  au  liclie  cliaiilaiile 

Hcs  tabernacles  étemels. 

MADKMDISKI.Li;    KHANVOlSi:    VK   SAINT-MlCIU'n. 

()ui,  tout  grand,  du  |)etii  ijue  la  misère  toiiclie, 

Qui  de  la  soulager  se  (ait  un  intérest, 

Seigneur,  uti  joui'  de  votre  bouche, 

Plein  do  joye,  ontendia-  ce  salutaire  arrest  : 

Venez,  le.  béni  de  mon  Père, 

Venez  régner  aveciiues  moi  ; 

Venez  recevoir  le  salaire 

Que  j'ai  promis  ù  votre  foy  ; 

Je  veux  qu'une  gloire  immortelle 

Soit  lo  prix  des  soulagements 

Que  le  pauvre  de  votre  zèle 

lieçnt  en  mou  nom  dans  le  temps. 


; 


^ 
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SIAUKMOISEI.LK   ELIZAUETU   OATIN 


La  Providence  aimable 
Veille  sur  nos  besoins  ; 
On  n'est  pas  raisonnable 
De  mépriser  ses  soins  ; 


Tous  les  jours  on  voit  naistro 
De  sigiittlés  secours  ; 
En  elle  doit  donc  croistre 
Notre  espoir  tous  les  jours. 


MADEMOISELLE   ANCÈLKiUE   OUILLIMLN* 


Pour  être  bienfaisante, 
Dans  ces  lieux  elle  a  mis 
Une  illustre  intendante 
Qui  cliarmo  ce  pays. 


Son  accès  est  facile, 
Son  cœur  o-st  gcjiiéreux  : 
Sa  piété,  l'azile 
De  tous  les  mallKMireux. 


.STIIOPIIICS    CIIAKTEKS 

Un  prélat  sur  la  fin  d'une  illustre  carrière, 

Des  indigeus  plus  que  jamais  le  père, 

Cherchant  deux  successeurs  de  ses  pieux  travaux, 

Les  trouve,  et,  pleiu  d'ardeur,  leur  adresse  ces  mots  : 

''  Vous  que  je  vois  <niié  du  brillant  assenibbij:;»! 

"  De  cent  éclatantes  vertus  ; 

"  Vous  qui  vous  trouvez  revêtus 

'  Du  pouvoir  d'un  monarque  iiqui  tous  rendent  hommage, 

"  .\ccej)tei!  aujourd'huy  mon  plus  cher  iKhitagc." 

Trioniphez,  prélat  auguste  ! 

Vivez,  vivez  satisfait  : 

Votre  demandées!,  trop  juste 

Pour  n'avoir  pas  son  effet. 

A  vos  souhaits,  ils  sont  prêts  do  se  rendre  ; 

Ils  ont  reçu  tons  ileux 

Un  cœur  trop  tendre  pour  se  défondre 

De  répondre  à  vos  vœux. 

Un  cœur  sensible  aux  n)aux  du  misérable 
Peut  compter  sur  un  sort  heureux  ; 
Un  jour  viendra  qu'un  bien  toujours  durable 
Sera  le  prix  de  ses  soins  généreux. 

Vous  des  biens  d'icy-bas  qui  vivez  dépourvus. 

Vous,  le  jouet  de  l'infortune, 

Qu'une  foule  de  maux  nuit  et  jour  importune. 

Du  reste  des  humains,  pitoyables  rebuts, 

Par  mille  doux  transports  d'une  vive  allégresse, 

Éloignez  de  vos  cœurs  pour  jamais  la  tristesse  ; 

Goûtez  l'espoir 

Qu'un  jour  ei  fortuné  vous  ordonne  d'avoir  ! 
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Fuyez  tristesse  Inugnissante 
Dis  nos  cœurs  siitisliiits  : 
Uue  iiinniblu  inteiiduiito 
ViiMit  rtMiiiilir  nuH  Hoiiliaits  ; 
A  sa  tciKli'iïSgo  inuteriiolU) 

Lu  l'iovideiico  ainiiible 
Vaille  sur  nos  lic8oiiia  ; 
On  ii'ost  pns  riiiHoiiiiiihlu 
De  mépriser  ses  soins. 

t'iiiwiin  dans  cotto  leste 
('liante  pour  R(!auharnois  ; 
]>('  tl<!urs  ornons  sa  teste  ; 
liéiinissons  nos  voix. 


San»  cesse  ayons  recours  ; 
Sa  douceur  et  sou  isèlu 
l'rtMuettent  cent  secuuis. 
An  Ciel  demandons  i)our  elle 
De  longs  et  d'heureux  jours. 

C'est  elle  qui  fait  naistre 
Un  si  puissant  secours  ; 
Kn  elle  doit  donc  croistre 
Notre  espoir  tous  les  Jours. 

Do  louer  sa  iiersoniu! 
Est  un  soin  superflu  ; 
11  trouve  sa  couronne 
Dans  SOS  propres  vertu». 


; 


ÉPILOGUE 

MADEMOISELLE   CHARLOTTE   lil'ILLlMIN 

Les  tables  sont  rangées, 

I,es  viandes  desjà  se;  tionvcnt  partagét-s  ; 

C'est  assez  déclamer,  car  les  pauvres  on!  faim, 

Et  je  croy  qu'il  est  temps  de  faiie  leur  festin  ; 

Et  laissant  loin  d'icy  les  vers  et  l:i  miisi<|ne, 

De  leur  <loniier  un  mets  qui  davantat^e  applique  ; 

Servons-les,  et  pensons  à  l'extrême  Uonlieiir 

Que  nous  avons  en  eux  de  servir  le  Sauveur. 

Quoique  cette  scène  ne  parût  (l'al)ord  que  de  convenancte,  elle  était 
tvdji  expressive  pour  no  pas  produire  une  vive  impression  ;  aussi  il  n'y 
.ut  ])ereonne  parmi  les  assistants  qui  ne  fut  attendri  jusqu'aux  larmes. 

Monseigneur  de  Saint  -Yallier  continuait  à  vaquer  avec  assiduité 
iiux  affaires  de  son  diocèse.  On  ne  voyait  en  lui  aucune  marque  de 
■  aihicité  :  son  port  était  droit  et  majestueux,  il  consm-vait  toujours  ses 
iiianièves  gracieuses  et  prévenantes  ;  rien  dans  son  extérieur  ne  faisait 
«ppréhender  un  accident  prochain. 

Ici  commence  pour  ainsi  dire  le  récit  des  dernières  actions  de 
notre  vénérable  fondateur.  ÎSTos  Mères  ont  tout  receuilli  avec  une 
leligieuse  exactitude.  "  Au  mois  de  septembre,  il  fit  la  révision  de 
"^es  papiers...  et  expédia  toutes  ses  att'aires  de  France;  comme  la  ooni- 
raunauté  faisait  aussi  des  mémoires,  il  nous  dit  de  demander  des 
lienjes  pour  ses  services,  la  cire  étant  très  chère  en  Canada.  A 
iela  nous  répondîmes  que  nous  nous  proposions  de  demander  plutôt 
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]iimr  lui  un  Iiiiltilloinoat  complet;  six  soutnnc  i5taitsi  vieille  que  le  phn 
piuiviv  riiiv  n'en  tumiit  i)!is  voulu.     Il  nous  dit  qu'il  n'en  iiuriiit  pl!l^ 
Itt'soin,  et' (|ui  n'ûtuit  <[U(;  trop  vrai.    Xou.s  en  finies  néaninnioins  ! 
ùemamle  à  son  insu. 

"  Le  jour  (le  la  Toussiiint,  il  .s(i  trouva,  extriumliniiironicnt  faild  , 
ayiiut  (''iii'ouvé  ilau-;  i:i  nuit  un  violent  a  :i;ès  de  tièviv.  Xous  le  jn'iàiii.-. 
lie  ne  jias  se  ivndi'e  ù  la  ealiiédrale  junir  y  olUeier  pontilicideinent,  (  ' 
([u'il  nu  luauqu.iit  jamais  dv  l'aire  aux  gninded  fêtes.  11  aequies(;a  i 
Ui's  instance;',  nmis  dit  la  me^se,  n]irès  !a([Urlle  il  ])rêcliasur  la  nia^i:;- 
lu cnec  divine  dans  la  n'enmjiense  des  ])ienlieureux,  mais  avec  tant  di 
t'cree  et  d'onction  (ju'oii  eût  dit  qu'il  n'éprouvait  aucune  iudispo.sitio!i. 
JJepuis  ce  jour  il  ne  lit  que  s'altiiililir  de  ] dus  en  plus.  Le  jour  (ii' 
saint  André,  il  .soull'r.nt  d'un  grand  mal  de  î^orj^e,  joint  à  nne  lièvre 
si  violente  (ju'il  avait  peine  à  se  soutenir.  Nous  1(!  pressâmes  de  diu- 
la  mes-:<'  à  sa  elianibrc;  ce  fut  en  vain;  il  vnuhif,  à  .'■■■on  ordinaire,  1,'. 
eélélirer  ù  l'autel  dj  la  salle  ;  mais,  comme  il  se  sentait  très  mal,  il  dil 
à  sou  valet  d.e  cliandiro  :  Tencz-ronii  mipr(:sdc.  onoi  tout  le  tcnq^ts'ln 
■-nuit  f-'C.crij'icc  j()o('/-  rue  «oiifcnîi:  La  communauté  et  les  pauvn'-; 
a^îsistèi'ent  àcetie  JnesM?,  et  revurciit  la  sainie  (■(.munuiùiin  de  la  main  <;" 
]>vélat;  ce  l'ut  li!  deniiè'.v  fuis.  .Vva.ut  de  se  retirer  do  l'autel,  il  jki- 
iionca  es  quel(jUe:^]>arolesqui  furent  les  dernières  (pi'il  dit  en  pulijii;: 

'"  .Aies  enfants,  l'extrême  faiblesse  que  j'épruuve,  m,'  me  perrii!.-; 
'•  i.as  de  faire  d'exhortation  aujourd'hui,  -le  laisse  à  vos  réllexions  1'  ' 
"  deux  grands  o'njfis  que  l'i^glise  uirj.-;  présente  en  ce  jour.  Latiin. 
"  l'amiée  ecclésiastique  nous  doit  rcnieLtre  devant  les  yeux  avec  qucll- 
"  rapidité  touL  passe.  >,'ous  t<>uchons  à  notre  dernière  iin:  pour  .>V 
"  disposer,  il  faut  faire  un  saint  usage  du  tem])S,  porter  sa  croix,  à  l'iu)-- 
"  tation  élu  grand  amateur  de  la  croix,  le  glorieux  apôtre  saint  Anùiv, 
"  doni  on  célèbre  la  fête,  (."est  elle  ([ui  a  fait  son  trionq)he  et  -! 
"  gloire;  et  c'est  par  la  parfaite  n'siguation  avec  laquelle  vous  porter: 
"  la  vôtre  (juc  vous  acquerrez  la  vie  éternelle,  que  je  vous  souliaite 
"  de  toute  l'étendue  de  mon  âme.  "  , 

"  Après  son  action  de  grâces,  il  visita  les  malades  ijui  étaient  n!', 
lit,  et  leur  dit  quelques  paroles  de  consolation.  Il  fit  ensuite  approchuf 
les  autres  pauvres  intiimes,  leur  dit  adieu,  en  les  assurant  qu'il  étniî 
sur  le  point  de  les  laisser.  Il  ajouta  que  ce  qu'il  demandait  d'eux, 
en  considération  de  l'amour  qu'il  leur  avait  toujours  porté,  c'était 
qu'ils  travaillassent  à  leur  salut,  en  mettant  en  pratique  les  instruc- 
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lions  qu'il  leur  avait  données  ;  qu'ils  véoussont  ou  paix;  qu'ils  osti- 
uiiissent  leur  (5tat  qui  ost  lo  y)luH  confonui;  ii  celui  do  Jésus-Christ 
sur  la  tciiTo  ;  enfin  ([u'ils  ne  rnuhliasscut  jnis  dans  leurs  jii'ières.  Vohs 
(yc*,  leur  dit  ce  bon  père,  du  Un\  le  iilus  aliecUieux,  r())/,s  r7«»  woj; 
précieux  lu'v'itaijp.  Mon  amour  povr  coux  /"■  ■•<(•  Irrnilni'Vd  pas  an 
toinheau  ;  ni  vovh  m'obtenez  viixifriranlr  ihi  Sr'ifpir'rr,  ciiiione  ]>' 
l'i'Kpt'i'i',  sans  <rnsi'  je  prierai  pour  idii.-'.  Il  leur  diiiiua  eusuite  s.i 
hénédiction  avec  une  bonté  et  une  tendr.'-^se  inex]irini;il)les,  et  .^" 
u'tim.  Après  nu  peu  de  repos  il  lit  ajipeler  la  eouiuiunauté.  11  nous 
ro])résenta  combien  rétablissement  de  cette  maison  lui  avait  eoùti'  d" 
jieine  et  de  sollicitude,  et  nons  assura  (|Ue  mvA  ])lus  <^n'and  désir  était 
([ue  Dieu  y  fût  servi  et  glorifié  ;  j)!!'*,  avec  les  iiaroles  les  plus  enilam- 
luées  de  l'amour  divin,  il  nous  eonju.  >  de  travailler  à  notre  sanetiti- 
eation  par  l'exacte  observance  de  nos  rè,flc-:.  Il  nous  reconuuanda 
surtout  avec  beaucou]i  d'instance  ses  }iauvres,  ses  ehers  ]iauvre.-. 
"  Onhlicz-moi ,  nous  dil-il  avec  une  ardeur  tout  oxtraonlinaire,  maU 
''pour  eux,  ne  le^  oubliez  jamaU!...  Pour  le  temporel,  je  né  vous 
"  laisse  pas  ^vand  bien;  ce))eud,'.nt,  vous  savez  que  je  me  suis  réduit 
"  à  la  niendiciti'  ]i(air  vous  faire  des  rentes.  l'Insic-Ki.-  éw'neuients  vous 
"  ont  fait  ]!erdrf!  une  partie  di-  celles  que  ji'  vous  aviiis  fûtes.  Cniiiic;:- 
"  vous  en  la  Providence,  n(!  vmis  a]ipuye/;  ]/as  sur  i'iiuiuaiu,  clierehez 
"  Dieu  dans  la  fanq)licité  d'un  c'eur  ehréti  a  et  nlit^ieiix,  et  rien  ne. 

hères  enfants,   dans  niMi 


"  vous  manfiUera. 


J 


e  vous    lionne,  ne 


"  testament  le  tiu'e  de  L'ijataires  nnivers'_>!l.-s.  ^"■)us  n'y  ;.;-aL;-n;';;  ]'us 
"  lieaucouj),  car  vous  n'i.^'norez  jias  (pie  'y  suis  trè;-  jiauvre  ;  aussi  je 
"  ne  vous  cliar^'e  que  de  très  peu  de  clios-s.  -l'ai  ménaué  en  France 
"  vini^t-quatre  mille  livres  entre  li's  mains  de  mon  acent  ;  vous  les 
"  e;n]iloirez  à  ce  ([ui  sera  le  plus  convenable  pour  l'avantage  de  eetto 
"  niai.son,  pour  laquelle  je  no  puis  plus  rien  qm^  d'inqilover  le  see()!;i's 
"  de  Dieu  sur  elle,  et  sur  moi  qui  n'ai  pilus  i[ue  très  ]ieu  de  temps  à 
"  vivre  ici-bas...  Ne  cessez,  mes  chères  tilles,  de  prier  et  de  faire  ])viei' 
'  "  vos  pauvres,  afin  que  le  ►Seigneur  n'entre  point  en  jugement  avec  son 
'•  pauvre  serviteur." 

"  Il  est  impossible  do  rendre  l'impression  que  de  telles  paroles 
proiluisirent  sur  nons  toutes  :  nous  nous  retirâmes  le  cœur  pént'tré  de 
la  })lus  vive  douleur. 

"  Dans  la  journée,  l'état  du  malade  s'aggrava,  une  forte  dyssen- 
terie  étant  venue  s'ajouter  à  ses  autres  maux.  Le  médecin  et  le  chirur- 


% 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


L 


(./ 


/ 


(/., 


fA 


1.0 


l.l 


Iti 


.-     112.0 


1.8 


1.25      1.4   II 

14 

^ 6"     



► 

Photographie 

Sciences 

Corporation 


« 


^N^ 


.^^"^^ 


\\ 


33  WEST  MmIN  STREET 

WEBSTER,  N  Y.  I4S80 

(7161  872-4503 


ri>^ 


272 


MONSEIGNEUR  DE  SAINT-VALUER 


^ien  ne  voyaient  aucun  danger,  mais  monseigneur  assurait  que  cette 
maladie  serait  sa  dernière.  Nous  le  priâmes  de  se  .nettre  au  lit  ;  il  y 
riitisentit  ;  il  dit  néanmoins  la  messe  les  trois  jours  suivants,  nmis  It* 
nii-decin  lui  ayant  rejnx'si'nti'  «ju'il  se  fatiguait  trop,  et  <|ue  cela 
i'fdiligeuit  ù  inteiTompre  IVmliv  des  prescriptions,  il  se  soumit  ii  tout 
ce  rju'on  voulut.  Se  voyant  privé  du  Ijonheur  de  célébrer  lui-même  les 
«iiiiits  mystères,  il  pria  le  U.  1'.  de  lu  Chasse,  qui  était  toujours  auprès 
(le  lui,  de  vouloir  bien  dii-e  chutiue  jour  lu  me.sse  en  .sa  pivsence  ;  ce 
que  le  l»on  père  lit  fort  obligeunnnent.  Quoiqu'il  fût  exti-Omement 
souffrant,  mon.'sei^ieur  se  faisait  mettre  sur  son  séant,  et  apjwrtait  une 
:iussi  grande  applit^vtion  ù  tout  ce  qui  se  faisait  tt  l'autel  (pie  s'il  eût 
été  en  parfaite  santé.  Il  se  montm  tel  dans  la  maladie  et  ii  la  mort 
liu'il  avait  été  ]Kîi;Jant  toute  sa  vie  :  toujours  occuixî  de  J)ieu  et  tic 
son  service  ou  de  celui  du  prochain,  mui.^  avec  une  douce  tranquillité, 
jileiu  de  soumission  av.x  ordres  de  DietJ  et  de  confiance  en  sa  miséri- 
ciinle.  Accoutumé  qu'il  éuùt  à  mépriser  le  monde,  et  ù  regarder  la  \  ic 
I.ré.sente  comme  un  exil,  il  vit  augmenter  son  mal  avec  une  joi»;  cidmc  : 
jamais  on  ne  lui  entendit  faire  aucune  plainte  ;  il  se  trouvait  toujours 
lr.Jp  bien  .servi  et  trop  bien  traité.  M.  et  Mme  Dupuy  l'étant  venus 
vdir,  lui  offrirent  un  lit  commwle  jHjur  .se  délasser  de  la  fatigue  qu'il 
(levait  éprouver  du  sien  ;  Su  (îrandeur  les  remercia,  et  les  pria  de  iic 
]iiis  prendre  tant  de  iMiine...  ce  <|u'ils  tirent  néanmoins. 

"  Cependant  comme  la  maladie  prenait  des  .symptômes  plus  alai- 
iiiantH,  tout  Quélxîc  fut  dans  la  désolation.  Le  .saint  siu-rement  fui 
i  xposé  dans  toutes  les  églises,  pour  demander  la  guéri.son  du  pre'mici' 
jiiisteur.  (Jn  ne  voyait  qu'émissaires  envoyés  de  toutes  jxirts  iMjur  avdii 
de  SCS  nouvelles  ;  les  j3er.soiânes  les  plus  considérables  venaient  lui 
vendre  visite  ;  il  les  recevait  avec  sa  douceur  ordinaire,  et  avec  un 
visage  aussi  sensin  (jue  s'il  n'avait  eu  rien  ù  souffrir.  S'étiint  ai»erc  u 
«nie  nous  étions  .sensiblement  affligées  de  son  état,  —  "  Iiéjoui.s.sez-V()Us 
'•  [flutôt,  mes  chères  filles,  nous  dit-il,  réjouissez-vous  de  a;  que  je  luirti- 
"  cipe  aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  car  j'espère  de  son  infinie  Ijonté 
"  que  je  particii>erai  un  jour  îi  ses  divines  consolations." 

"  La  veille  île  Noël,  ù  cinq  heures  du  soir,  le  docteur  Sarraziu 
ordonna  un  remède  qui  eut  le  plus  mauvais  effet.  On  appela  de  n(ju- 
wau  le  docteur  ;  en  le  voyant,  monseigneur  le  pria  de  lui  dire  sans 
déguisement  ce  qu'il  pcmsuit  de  son  état,  ajoutant  que,  pour  lui,  il  se 
trouvait  extraordioairement  mal.   M.  Sarrazin  avoua  avec  peine  ^u'il 
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le  trouvait  ainsi.  Le  prûlat  en  parut  satisfait  ;  il  remercia  le  nitklecin 
et  le  chirurgien  des  8er\'ices  qu'ils  lui  avaient  rendus,  les  assurant  qu'il 
t'ta't  jKTsuadc!!  qu'ils  n'avaient  rien  négligé  de  ce  qu'ils  devaient  fain^ 
iKnir  le  rétablissement  de  *i  santé  ;  il  ajnuta  que  l'arrf-t  fatal  était. 
]iioiH>ncé  ;  qu'il  s'y  soumettait  avec  amour  ;  que  la  vit*  n'«^st  qu'un 
il(']iôt,  qu'il  on  faisait  volontiei"s  le  sacrifice  à  celui  qui  avi.'t  donm'  l;i 
<icnni'  ])our  lui. 

"  Des  ([uc  lu  déclumtiou  du  médecin  fui  «■oninic  dans  la  niaisnn, 
(iii  n'eiiU-ndit  plus  (juc  ])lL'ur.s  et  que  san^dots.  Ix-s  pauvres  se  tenaient 
|iinsleniés  devant  le  très  saint  saeniment,  «lenuuulanL  avi'c  larmes  la 
iiin^-ervation  de  leur  ja-otetîteur,  de  leur  bienfaiteur,  de  leur  père. 
Mipnsei<,nieur  de  Saint  -Vnlliorseul  ne  ]K'nlit  jtas  sa  tmnquillité.  11  dit 
au  père  de  la  Chasse,  son  confesseur,  d'cnv«iyer  en  dilif,'ence  clierchei' 
M.  (Il-  I-ntliinière,  arcliidiacre,  jMiur  lui  adniinistrei  les  sacrements.  Il 
%()uhit  «[Ue  cet  eccli'siastiiiue  vint  seul,  et  que  tout  se  fit  sans  cén'- 
iiKinie,  et  cela  ixair  ne  ])as  déranger  le  elerf.'»'-  qui  était  tout  occupé  à  la 
ci'lélirité  de  la  uaissjmce  de  Notre-Seij,'ncui.  A  l'an-ivi'e  do  M.  dr 
Liitlunièn-,  le  ]>rélat  lui  dit  ;  "  .le  vous  attends  avei'  inqiatience,  niuii 
'•  I  lu  r  arcliiiliacre,  atin  i\nv  vous  ni'ndniinistrie/,  les  sacrements  de 
"  Vlv_'lise,  notit!  mère.  Me  voilà  jirès  d'arriver  an  port...  j'espère  di 
"  l'infinie  misériconle  de  mon  hieii  qu'il  vinidia  l»ien  m'onvrir  la 
"pdile  de   la  vévitalile  vie...  Demandez-lui    jHUir   moi  cette  ijrâce." 

"  A  dix  heures,  il  reçut  le  saint  viati(iue  avec  de  j,M-ands  senti- 
luciits  de  foi  et  do  piété.  Il  répondait  aux  prières  avi  c  ap]»licatioii  et 
lilieilé  tl'esprit.  M.  de  Lotbiuièiv,  troublé  par  la  vue  de  son  é-vôijn^' 
iiiuuninl,  man(iuait  à  ((uelque  céivmonic  du  rituel  :  le  pn'Iat  Ici  fit 
ii'iiiar(]uer  c(!  qu'il  avait  omis.  Les  assistants  ne  pouvaient  retenir 
leurs  larmes  ;  la  communauté  surtout  était  en  proie  à  la  plusamère  dou- 
leur. Après  iiuel([ue  tenq)s,  le  vénéralile  malade  annonça  à  M.  Dupuy 
qu'il  l'avait  choisi  iMiur  sou  exécuteur  testamentaire.  Il  fit  ensuite 
ii]>]irocher  les  reli^deuses  et  leur  dit  :  "  Mes  eidants,  recevez  pour  la  der- 
'•  uiève  fois  ma  iK'nédiction.  de  vous  bém's,  au  nom  du  l'ère  qui  v(»us 
"a  crées;  au  nom  dti  Fils  qui  vous  a  rachetées;  au  nom  du  Saint- 
'•  Kspril  qui  V(!us  a  stiuctitiées.  Cju'il  enllammo  voscceui-sde  S(m  divin 
"  amour  ;  qu'il  soit  le  princiin;  de  toutoH  vos  actions  ;  qu'il  von»  donne 
"  l.'i  force  de  porter  vos  croix  avec  résignation  !  liénédiction  de  paix,  de 
"  charité,  et  d'union...  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Ksprit, 
"  Ainsi-soit-il."    Tl  ajouta  :  Retirez-vova   ^naiiUcnant,   mes  ckéi-ea 
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ftUr»,  afin  (pie  Je  ve  m'occupe  pins  que  de  Dieu  seul...  De  là  nous 
ullâiiics  ù  la  niissi'  de  iiiimiit  (Hi'il  ne  nous  fut  )hi,s  posHible  de  clmnler. 

"  J.e  jour  de  Xoi-l,  k-  saint  saerenient  fut  exiKi.sé  de  nouveau. 
Tous  les  ]iauvn's,  non  seulement  ceux  de  la  maison,  nuiis  cncoiv  ceux 
(le   h;  ville  1 1  <!es  environs  (|ui  avaient  été  les  objets  des  soins  du 
prélat,  vcnaiciil  en  l'imlc  à   notre  l'irlise   ]i(iur  imjilorer  l'assistaiiee  du 
Ciel,  et  demander  à  J)ieu  de  jiruloutjer  une  vie  si  j)réeieuse.     De  sou 
côté  le  pieux  malade,  les  yeux  altacliés  sur  son  crueilix,  n'était  oecuiii' 
que  do  la  céleste  béatitude,  et  ne  soujiiniii  iju'ainès  la  possession  du  sou- 
verain Bien.  A  neuf  heures  du  matin,  le  j:<niverneur  éUuit  entré,  nionsei- 
.uneur  le  lit  approcher  (;t  lui  dit  :    Wnis  /('('//.s  j)las  à  l'Ui'i,  mon  cIk  ,• 
■i;air<iiiis,  ni  moi  à  c(hik.,,  Soiifciicz-coa.':!  (iiie  la  fujurc  lie,  V.C  mondi' 
jiitu.'o',  (jii'd  II';/ K  ([itc  /cs'  wurrcn  (jiil    nous  accoinjiayncitt  (Icdi" 
l'eteiiiilc  ; —  puis  il  se  ilétourii;i  i.i.ur  n'être  plus  internjmpu  dans  se-; 
eutretit  us  avec  liieu.    On  l'entendait  sans  cesse  ] iront )ncer  de  courte-^ 
liiai.'  vives  aspinitlons  tirées   des  saintes   Kcrilures.    Tdutes  les  jici- 
snniics  iiii'-erlfs  élaiciil  jiénélrées  d'admiration  et  île   respect,  et   plu- 
sieurs (l'(  îiln  ('lies  demaiidèri-nt  ([u'il  leur  IVii  permis  d'assister  ù  m- 
derniers    ui-mu-nls,    viailant,   (iisaieiil-elles,  élre   ti'nioins   île   la  nmiL 
il'un  .-iiint.  Plus  il  apjfrochait  de  l'heun^  suprêinc  ijui  devait  le  n'unir  a 
Sun  Dieu,  l'itis  il  y  avait  de  ]ia!X  et  de  sérénité  dans  tous  ses  traits.   1' 
ne  parlait  ]ilus  iit'c  pour  former  des  actes  d'amour,  de  ccntiance,  df 
tlésir.     Les  d«  riiii'ic;  itarolcs  (pii  s'c't'happèrent  de  sou  cicur  et  de  s! -, 
lèvres,  furent  Us  «icux  premiers  versets  du  ['sauiin'  ipiarante  et  unième  : 
Qoerau'haoïlant.  l'tcidfvat  (r/'i'j'.v  nil  fonti's  ((quant m,  ihi  ifcsiiUral 
anliiiii  iiini  ml  It'  Ijiuti.    SIticit  uiiiiiitt  -lU'Hi   ad  Dtunit  forteuL,  r,. 
rohi  ;  i/'iiiiiih)  ani<imd apparehoonte faciem  Dci  !..  .  l'uis élevant 
un  peu  les  mains,  il  rendit  .son   esprit  à   Dieti.     l.'b.orloLjo  venait  de 
mar(|Uer  minuit  et  un  (piart,  le  '2i)  décembre  1727.   Le  vénémble  iiuu- 
tife,  ;'i;.;é  de  .s(;ixante-(piatorze  ans,  un  mois  et  douze  jour.s,  était  (iiiDs 
la  (ptaraute-troisiènu'  année  de  son  éjiiseoiiat,  si  l'on  comjtte  depuis  sa 
nominal  idu,  et  la  tuiarantième  si  l'on  eomjite  depuis  son  .sacre. 

"  Après  (iuel([ues  heures,  ondre.s,sa  un  autel  dans  la  chandire  t'ii- 
nèl>re.  ^I.  de  Lotbinière,  les  lill.  VV.  Du])arc  et  «lustiiden  y  dirent  leur 
me.s.se.  La  communauté  eonunuina  à  la  première,  et  restai  longteiajis 
à  prier  auprès  du  corjs  de  s(»n  fondateur  f^ue  toutes  arrosaient  de  leia.s 
larmes.  M.  IWirthier,  chirurgien  du  roi,  et,  le  frère  Hubert,  envoyé  j^ar 
M.  de  Suint-Ferréol,  supérieur  du  séminaire  de  Quélx'C,  vinrent  emlwu- 
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inerlo  corps,  en  pn'scncfc  «le  AI.  Dupiiy.  I.e  cu-ur  fut  um  dans  un  onur 
(le  plomb,  que  l'on  enfeniui dans  un  autiii  (■<rur  d'ar^^t'Ut.  Lis  ontnuilc.» 
lurent  aussi  mises  dans  une  Imite  de  plomb,  que  l'iin  remit  dans  une 
Ixiîtc  lie  lK»is.  T^  corps  fui  enstute  revètii  des  lialiits  ]Mintiti('aux  et  jMisé 
îliins  la  bit're.  Un  le  jittrtu  à  la  nalh'  qui  était  teiidiu-  de  noir,  et  ilhi- 
iiiiiiée  d'un  grand  nonilire  do  lu>:tre.s  et  de  cier-je  .  De.s  autels  furent 
l>lacés  de  elia([ue  côté  de  la  ('liaj)elle  ardenti-  :  j'iusieurs  prêtres  et  le<! 
révérends  Itères  réetillots  et  jésuites  y  dirent  la  messe.  ]\I.  de  .'^:!iiit- 
Kerréol  et  Irs  messieurs  du  séminaire  viinvnt  en  corps  rendre  leurs 
ilevuirs  à  leur  ('vêque.  J,es  elianoines  .seuls  n'y  itarurentpas  ;  ils  nous 
firent  même  dire  d'envoyer  sonner  les  cloches  jiar  qui  bmi  nous  sem- 
i>li'r;iit,  et  '"mandèrent  la  cire  nécessaire  au  .-urviee  ([n'ini  lievait  lui 
:.iire  à  la  catln'drale."  Le  mdtirde  ces  élmn.ifes  jinnyilé^  paraîtra  liientôt. 
"  ^[.  l)uj)uy,  ]i<Mir  sa  j'art,  fe.isait  jiréjiarer  un  ebar  et  un  dais 
]iiiur  transporter  le  ef'rps  aux  portes  de  la  ville,  où  le  cK^rué'  devait 
l'iittendre.  11  n<ms  proeui-a  des  étoiles  noires  et  Itliinelies  ]M>ur  la  teiiliuv 
'ie  notre  é!j;lise,  avee  (|Ui',ulité'  de  cierges  pour  l'illquiiner  ;  il  la  liî 
•-'•niptueusement  armorier,  ainsi  que  le  eliar  et  le  dais  ;  il  n'éparirna 
;ien  pouripie  les  obsèques  se  tissent  avec  toute  l.i  niau;nilii'euc('  ]iossil>le. 
L's  pères  réiollcts,  qui  >'é-taii  ut  cliar^és  de  la  vaille,  voulurent  aus^i 
jOi-ndre  soin  di^  l't'ulise.de  sorte  (puîlout  l'iail  di-j.osi'  de  ht  manière  Li 
l'iiis  cinveiialile.  i'i  iidaiiî  sept  jours  (|Ue  le  coriis  fut  i-xposé  d:\ns  ],i 
'  iiaiielle  ardente,  l'  i-i>ncours  du  pi'Uple  ne  cessa  point.  Ils  venaient 
■  i;  iuidedela  ville  et  des  environs,  ]i(air  (btnner  à  la  dépouille  niia'telle 

i"  leur  jrt'cmier  ]>astetir  des  marques  <le  letu'  vénéiv.tiou.  Us  bais.iient 
.■v.>'' rc-sjiect  ses  vêtements,  laisaient  toueber  à  >on  corps  des  médaill'-- 
it  lies  eliapelets,  demandaient  à  emporter  «pu-lque  ebose  ipii  lui  eût 
.'.jijiirtenu  ;  ils  en  seraient  venus  jus(|u'à  ''ouper  ses  babils  >.i  dn  m.' 
Il  s  eu  eût  empêcbés." 

C'était  là  sans  d(»ute  tm   s].ectacle  eoiisuliint  jiotir  toiis  ceux  (pli 

hérissaient  la  mémoire  de  monseigneur  de  Saint -\'allicr.  l'ounpioi 
luut-il  (pie  nous  ayons  à  év(jquer  ici  d'autres  souvenirs  !  mais  la  vérité 
i!i>tori(pU!  ne  nous  penuet  ]ias  de  ])asser  sous  sileiu'e  les  ('v('nenu'nts 
ie<.^rettables  qui  en  ces  jfiurs,  d'ailleurs  si  pleins  d'an;4oisses,  vinrent 
mettre  le  comble  à  la  douleur  et  aux  emiiarras  de  (>ettu  c(»nnuunaut('. 
Nous  voulons  parler  des  ditlieultés  survenues  entre  les  autorités  ecelé- 

iastiques  et  les  civiles,  à  l'occasion  des  obsèques  de  monseigneur  de 
Saint -Vallier. 
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Les  Hentimcnts  ûtaient  pnrtagûs  sur  la  question  de  radministratiun 
diocésuinc.  Ix;  chapitre  noinnm  trui»  vicaires  ji^némux  :  MM.  Boullun!, 
riante  et  Hazeur.     M.  Dupuy  et  le  conseil  sup<5rieur  i-efusèrent  de  K-s 
i-econnaître,  et  défi'rèi-ent  toute  l'autorité  à  M.  de  Lotbinièiiî,  archi- 
diacre.    Quand  il  fallut  fiiiitt  l'inhuniation,  on  ne  sut  ]ia.s  s'antinger  a 
raiiiialile.     >I.  Dupuy  so  i»er,sua(la  ([ue  les  chanoines  avaient  l'inU'ii- 
lion  d(!  faiii'  t'Ulcirei  à  la  t-athwdiak'  le  corps  du  ]»n'lat,  (pli  avait  niai- 
ipié  d'avance  .son  tuniltcau  dan.s  l'cj^lise  de  son  Hôi'iTAi-  cfcxKif.M. 
Connue  e.xccntctu'  IcslanuMitain-,  l'inlcndant  se  crut  auUtrisé  à  ]tn;nilif 
une  lucëurc  décisive  cl  trnucluinlc.     Le  2  janvier,  veille  thi  Jnur  (Ini' 
jiour   l'enteiTenicnl,  il  se  vendit  iei  à  reiilrée  île   la  nuit  avec  M.  i|i 
Lotbinièie,  M.  Andix^  de  ÎA-igiie,  lieutenant  j4;énéral,  et  !M.  lliché,  pio- 
cui-eur  du  rui.     "  11  manda  auprès  de  lui  la  mère  (Jeneviève  Duclics- 
nay  de  Saiiit-:\iii,'Usliii,  supérieure,  à  (pii  il  enjoi,L;uit  de  faire  fermer  h-. 
portes  des  vestihules  des  salles;  ensuite  il  iloiina  ordre,  delà  partdu  loi, 
à  toutes  les  ])erfloimes  (pii  étaient  dans  la  maison  de  se  rendre  dans  ]r 
vestilaile  de  l'église,  ]>oiir  entendre  ce  (pi'il  avait  à  intimer.    Tout  L' 
monde   oliéit.     Alors  ^I.   J)ii]iiiy   déclara  (pi'il  venait   faire  sans  Ii' 
moindre  délai  renteiremeiit  île  iiioiisei<ineiir,  parce  <pie  ^M^f.  les  clia- 
noiiies   étaient   déterminés  à  rinliuiner  dans  la  catliéilrale  ;  il  ajoiih. 
qu'il  agiiis.iit  ainsi  pour  eiaiserver  à  notre  communauté  ces  restes  |iri- 
cieux.     l'armi  les  personnes  présentes,  se  trouvait  ^I.  Ledair,  cun'  t 
Saint -Vallier  et  chanoine  ;  i)  voulut   faii-e  quelque  oliservation  :  l'.ii- 
tcndant    n'en   tint   aucun   c  uiijite.     M.  de   liothinière,  le   |K're   de  l.i 
Chasse,  jésuite,  le  jière  Antoine  de  hino  et  le  frère  Thomas  llcrti'iiiin. 
récollets,  ]»rêlrc  et  diacre,  se  revêtirent  de  leurs  surplis  ;  M.  heclaii  >■ 
vit  olilifj;é  d'en  faire  autant.   Ils  se  rendirent  dans  la  chapelle  ardente, 
et,  après  les  prières ]irescrites,  ils  jirirent  le  corjisde  monseij^'neiir  (pi'i]> 
renfermèrent  dans  dei;\  cercueils,  l'un  «le   i)lomli,  l'autre  dv   chêne,  "t 
le  portèrent  à  l'éghsc.     M.  l>upuy,  l<.:s  personnes  venues  avec  lui,  il 
nos  pauvres,  portant  des  cierj,'cs,  formaient  le  coitèfic  funèbre.    Ce  i'iil 
M.  Dupuy  qui  entonna  le  Libéra,  et  les  hommes  de  sa  suite  déiiosèriiit 
le  cercueil  dans  le  toml»eau  jn'éparé,  au  j)ied  de  l'autel  du  Saint-Cuiir 
de  Mnrie  ^    La  communauté  si^  tenait  au  clueur;  toutes  étaient  in- 
consolables de    voir  leur  fondateur  et  leur  pèit)   privé  des  honnciu> 
d'une  sépulture  convenable.  " 


I.  Appendice  g,  —  Âetc  de  sépulture  de  moaaeigacnr  de  Saint  -Vallier. 
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('(>|K'iiilimt  on  se  «lisjtrwnit  dnns  les  éi^lisea  de  Quelle  à  rendre 
iiM  iiiinUMir  d('c('(l('  les  «Icvoirs  dus  i\  son  curaotère,  et  les  clmnoinea 
avaient  fait  jHViiiirer  nne  jmnip'  fiinMtr<>  à  la  catliL' Inde,  dV.ù  a]  n-n  le 
M'ivic»',  ils  (U'vaitMit  trii!isj.(irt(r  solcnncUcnicnt  If  coips  \  Notro-l)amo 
(les  Aii<,'i's  jHMir  rinhuination.  Ces  nii'.ssiiMirs  a])jirirent  «lès  le  soir 
même  du  2  janviiT  quo  l'inliuinatiim  ('tait  iK'|;i  faite:  ils  s'en  émurent  ; 
uni"  ]iai1ie  delà  p<)j)ulatiitn  s'en  émut  aussi,  et  (luehiuesindividu.s  son- 
mrcnt  le  tnesin,  et  publièivnt  (pie  le  f(!U  était  à  l'HriMTAL  (ifcxÉKAL. 
U's  grands  vicaire."  se  rendirent  iei  ;  ils  intenlirent  ré^îliso,  susi)cndi«Mit 
!;i  su|iérieure  dt;  sa  .iarj,'e  et  nommèrent  une  antiv  religieuse  pour  lu 
rt'pn'senter.  Li  sainte  messe  fut  célébrée  ii  l'auttl  de  la  salle  tant  que 
iluni  l'intenlit  de  î'é}flise,  (pii  ne  fut  levé  que  le  dernier  jour  du  mois, 
et  i«ir  l'entremise  de  M.  de  Beaulmrnais. 

Nos  Mère»  firent  célébrer  aussitôt  les  prtdniers  services  de  mon- 
sx>i<;ncur,  depuis  celui  de  ses  ol)sèques  jusq^i'à  celui  du  trentième  jour. 
M.  (le  Ix)tltinière  et  les  n'véren(l8  pères  jésuites  otlicièrent  tour  à  tour/ 
Tout  se  fit  fort  solennellement.  L'éj;lise,  qui  était  restée  tendue  de  noir 
ilt'imis  le  décès,  éUiit,  avec  le  maus(ilé(f  (jui  «'('lovait  jus(|u'à  la  hauteur 
lie  lu  voûte,  illuminée  ynr  (juinze  cents  cierL;es.  Le  père  de  la  Chasse 
ir(iii(iii(;a  l'oniison  fnnèi>re  dans  notre  église,  et  dans  celle  de  la  com- 
]iiipiie  (le  .lésus  à  Québec.  On  attribue  à  ^f.  l'ablié  Foriud  celle  qui 
fut  prononcée  à  la  catlu'drale,  et  dont  nous  avons  donné  de  n(jnd)reu.\ 
ixtiiiits.  Ces  deux  jiièces,  ([\ii  se  c()mpl(''tent  i'îîue  l'atUre,  .sont  nn 
pivcis  des  vertus  et  des  ouvres  admirables  de  luonseigneur  de  Saint- 
Vallier,  et  un  moiuiiueiit  j.récieux  élevé  à  sa  «gloire. 

Knqiruntoiis  encore  ici  au  jircmicr  des  deux  oratcui-s  (jnelquoa- 
iiiis  (le  C(!S  pussa.Lce.-;  si  .sniilants  dans  lesquels,  jiarlant  (rai)rès  ses 
inipres  observations  de  ]a  jiii'té  du  saint  prélat,  il  nous  le  dépeint  tel  sur 
■vu  lit  de  douleur,  ([u'il  l'avait  été  dan.s  ks  jours  de  sa  meilleure 
^aiité  : 

"  L'esprit  de  prière,  nous  dit-il,  l'Ame  et  1  •  .soutien  de  la  vraie 
;iit't(',  le  jiivservatif  contre  le.^  daTiuer.-^  (lue  l'on  trouve  répandus  dan.s 
tous  les  états  de  la  vie,  et  (pie  monseigneur  de  Saint  -Vallier  avait 
souvent  demandé  à  Dieu,  lui  avait  été  accordé.  Outre  les  trois  et 
ijnatre  heures  qu'il  }ias.sait  régiiIièremcTi;  vu  ]>rière,  presque  tous  les 
iiiurs,  devant  le  très  saint  sacrement,  d  ".is  le  temi)s  même  des  plus 
LT.mdes  occupations  de  son  épisco]'at,  on  {■,(  ut  din- (lu'il  priait  conti- 
nuellement, i»ensanl  continuellement  à    l>icu;  et  la  preuve  que  ce 
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Haint  (ivéquc  pensait  continuellement  à  vous,  ô  mon  Dieu  !  c'est  qu'il 
(inrlait  de  vous  continuoUement,  et  à  toutes  sortes  de  personnes. 

"  Cîrands  et  petits  ([iii  m'écoutez,  ecclësiastiques  et  laïques,  prtitri's 
«l  rolij^it'ux,  qui  i|ue  vctus  soyez, —  dans  tous  les  entretiens  que  vou,s 
avez  eu  l'honneur  d'avoir  a\ec  ce  saint  prtjlat,  soit  que  vous  vins.si((z 
le  trouver  dans  un  lieu  où  l'amour  de  la  retmite,  l'hoiTeur  du  faste, 
IViivietlo  faire  du  bien  à  ses  pauvres,  l'avait  fait  retirer,  soit  (lue  lui- 
inénie,  plein  de  l>onlé  et  do  courtoisie  jjour  ses  ouaillo-s,  allât  von. 
visiter  dans  vos  maisons, —  s'est-il  passé  une  seule  conversation  entiv 
lui  et  vous,  où  Dieu  n'entrât  et  de  laquelle  vous  ne  sortissiez  nier- 
veilleusenient  wliliés  ?  (^ue  dirai-je  de  ce  monument  si  authentique  do 
.'vi  piété  —  je  parle  de  son  tombeau — où,  selon  l'expression  du  in-ophèti', 
pour  ac(iuérir  la  vraie  sagesse,  il  descendit  si  souvent  en  esprit  durant 
sa  vie,  avant  ([uc  d'y  être  placé  après  sa  mort...  et  où,  jwur  se  pr(''j)an'r 
à  mourir  de  la  niortdcs  justes,  il  venait  s'humilier  comme  pécheur...  ci 
m\  coiivr.incre  il'une  manière  pal[>able  et  sensible  île  la  fragilité  des  l)i('iis 
dt.'  la  vie  présente,  el  (hi  néant  de  tout  ce  (jui  brille  à  nos  yeux  ?... 

'•  Mais  quoi  du  plus  exemplaire  et  de  plus  édifiant  que  la  craiiili' 
qu'eut  toujours  ce  ili;^ue  prélat,  depui"?  (ju'il  fut  promu  au  sacerdoce, 
de  passer  un  seul  jour  sans  nfVrir  à  Dieu  riioslie  sans  Uiclie  !  (.)ii  ii  ■ 
.SL-ra  pas  surpri.s  ilo  ce  ((uo,  lundis  (pi'il  était  encore  à  la  Heur  de  IVi,;'!' 
et  dans  une  i:arfaite  s:inté,  il  mt  cru  connncttrc  un  ^rand  crime  A' 
.s'i'ii  dispenser  seulement  une  fui-s  ;  mais  (;uand  je  le  vois,  ce  vortiKiix 
pontife,  cliiirj^'é  d'année;-,  épuisé  de  travaux,  miné  d'une  fièvre  interne 
'lui...  l'a  enfin  0(<ndiiil  ai;  tombeau  ;  (piand  je  le  vois,  tiis-je,  diUis  eei 
étiit  d'iiiiinaité,  vouloir  absolument  profiter  tou.s  les  jours  du  droit  e! 
du  finit  de  son  saceiiloco,  ne  pas  laisser  ])assei'  un  seul  jour  sans  et'li'- 
brvr  la  sainte  messe,  puis- je  n'être  pas  charmé  de  sa  piété  ? 


"  11  faudrail;  uu  discours  entier  pour  vous  dire  tout  ce  qu'il  a  f;iit 
])araître  de  ))iété  durant  sa  dernière  maladie  et  à  sa  mort.  0);li^:é  di' 
garder  le  lit,  et  ne  pouvant  plus  célébrer  les  saints  mystères,  il  veiitciii 
moins  avoir  la  consolation  de  les  faire  célébrer  dans  sa  chambre  tous  lis 
jours.  Vous,  prêtres  et  reli>,'ieux,  qui  lui  avez  rendu  alternativeniuii; 
ce  pieux  office,  vous  savez  avec  quelle  «çratitude  il  le  recevait,  et  cnia- 
bien  c'était  l'obligei  sensiblement  que  de  l'aider  à  satisfaire  en  œla  su 
dévotion.  Ne  fallut-il  pas  l'engager  par  la  conscience  ù  ne  plus  réciter 
l'otiice  divin,  et  lui  faire  entendre  que  Dieu,  qui  ne  veut  pas  qu'eu 
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soit  iiomiciilo  do  soi-même,  non  Houlemeut  l'en  dispensait  à  raison  de  m 
maladie,  mois  lui  ordonnait  du  laisser  là  ce  suint  exercice,  puisqu'il  w*- 
IMjiivait  le  continuer  sans  un  dai^er  évident  de  sa  vie  ?  Encore,  pjur 
ciiiitcnter  sa  piété,  put-on  jamais  s'eminlchor  de  réciter  lo  bivviairf 
(KiViint  lui,  afin  qu'au  moins  il  eût  la  satisfaction  d'en  entendre  !a 
lettre,  iKUir  en  méditer  le  sens  ? 

"  Que  dirai-je  des  saintes  lectures  ([u'on  lui  faisait  nuit  et  jour  ;• 
L'i  vie  de  Jésus-Christ  et  des  saints,  le  saint  livre  de  l'Imitation,  (|ui 
l'iiTaient  délassé  dans  ses  voyages,  et  (jui  avaient  assaisonné  tous  ses 
repas  durant  sa  santé,  furent  mis  en  ustige  i)ar  ses  ordres  durant  tout 
le  cours  de  sa  maladie.  Faites-moi  quelque  Umnc  lecture,  dimiit-il  de 
temps  eu  temps  aux  personnes  ([ui  l'approchaient  ;  je  sctm  qu'elles  me 
fortifient  et  m' encouraient  à  prendre  mon  mul  eu  patience.  Il  nt; 
{larlo  que  de  la  mort...  il  soupire  sans  cesse,  comme  l'Apôtre,  apr^-s  le 
moment  qui  doit  briser  ses  liens...  lo  réunir  lï  jon  Dieu  et  le  faire 
jouir  de  la  céleste  patrie... 

"  Vous,  vénérable  ministre  de  Jésus-Clirist,  qui  lui  administrâtes 
l'extrême-onction...  dites-nous  avec  (juelle  i-ésignation,  avec  quelle 
ferveur  il  reçut  ce  sacrement  des  niour!>nts.  Vous,  illusti-es  personnes, 
ijui  eûtes  la  consolation  de  le  voir  et  de  l'entendre  tluns  ses  derniers 
moments...  qui  recneillites  ses  derniers  soupirs,  racontez-nous  combien 
ir  ([u'il  lit,  ce  <iu'il  dit  alors  vous  parut  éditiant.  Tons  ses  sentiments 
Ile  viius  ])arurent-ils  pus  di<,'ues  de  hi  vie  suinte  (ju'il  avait  menée;' 
V(jiis,  saints  ecclésiasticiues  et  saints  religieux,  (jui  l'assistâtes  dans 
ce  ]i»ssage  terrible  du  temps  à  l'éternité,  oi\  les  plus  forts  ont  besoin 
iiu'oii  soutienne  leur  faiblesse,  oublierez-V(tus  jamais  la  traïKinillité,  lu 
l'iiix,  lu  sainte  assuvanoe  qu'il  fit  paruître  .'  Avec  (iuelle  dévotion 
!>iirluil-il  à  se.s  lèvres  mour.intes  l'iniuge  de  Jésus-Clnist  crucifié! 
Aver  (juelle  conliance  cherchait-il  dans  l'invocation  de  Marie ...  dans 
ks  mérites  et  dans  les  plaies  d'un  Dieu  Sauveur,  les  gages  assurés  de 
-on  salut  et  de  sa  prétlestination  ? 

"  Oubliez-moi,  mes  enfantin,  disait  le  pontife  moiu.mt  aux  reli- 
gieuses de  cette  conmiunauté,  en  leur  reconnnandant  ses  pauvres,  el 
vuulaiit  leur  laisser  pour  héritage  sa  charité  tendre  envers  les  membres 
tle  Jésus-Christ, —  oubliez-moi  après  ma  mort,  mais  n'oubliez  2«<'< 
Mes  pauvi'es, 

"  Elles  se  souviendront  toujours  et  de  vous  et  de  vos  pauvres, 
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vertueux  jin'-livt...  D»!  vous,  iiiircu*  qu»!  vouh  vchih  i'U'h  houvimui  iruUi--. 
jiarci!  (|U<'  Vdiis  iivt'/  ]H'.u-*r  à  elles,  ]>)ireiM|iie  voiiH  ave/  tout  fuit  imiiii 
ellCH  ;  lie  ras  ixinm'*,  piiici'  qu'ils  niiiit  vnx  jnnn'i'v<,  et  que  («illf  i v 
(|ui  vous  iiiini  aiipuHeiiii,  ne  iK)urni  jitiiiitis  leur  être  iniliil'éreiit.  h'ail- 
huis...  si  l'on  |iouvait  jamais  oul)liei-  tIaiiH  cet  llôrrrAI.  o^nP^KAI.  tant 
de  marques  seiisiiiles  de  vos  jjrâce.s  et  du  vos  bietiiiiits,  toUt«;s  les 
](ierres  de  ce  vaste  «'dilice  ne  s'élèvemient-elles  j»as  ]»our  jiarler,  et  n  ■ 
seraient-elle.s  ]>as  toutes  (toninu*  autant  de  l>o\i('lies  qui,  en  jiulili.mt 
ImutemeJit  vos  dons...  rejn-oeheiiiient  i\  tou.s  les  eu'Uis  in^jinUs  km 
peu  do  rocitnnais.sanci!  et  leur  insensiliilil»'  !  lu  memuria  alterna  crit 
justu»;  ah  audit ionc  rnnla  non  tinicltit," 
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Lu  im'iruiirf  ilii  Jiistf  s'tii  ('•IcriiclU»  ;  il  ne  (•■  i  • 
(Ira  poini  les  l:iii);ii>'.^  inéi'liiiitLv. 

\'i.  CXI,  7. 

Toute  l'ii-'.-ii'iulilôi'  (iis  siiiitrt  rucoiitcrii  si'-   r: 
iiiùiics.  Kl  fli.|  X.XXI,  1 1 


Quamnte  Jours  ajirès  l'enterrenK.'nt  do  monseif;ne.ur  de  .Saim- 
Vallier,  uns  Mîres  demandèrent  la  iiennission  de,  l'exhumer,  ap]ir('lic!i- 
dant  ([u'il  n'eût  jias  le  visai^'e  et  les  maiiis  couverts.  L'ouverture  du 
tomlie.iu  S(;  fit  en  jirésence  des  pères  dr.  la  Chasse  et  IfitV,  de  (luelijin-i 
jK'rsonnes  amies,  et  de  toute  la  eomnnuiauté.  (.)n  le  trouva  ans.'-i 
vermeil  et  aussi  souple  qiU' s'il  eût  été  vivant.  Los  deux  religieux 
s'aj,'enouillèrent  auprès  du  corps,  lui  liai.sèrcnt  les  mains  et  les  fiiviii 
baiser  à  luus  le.s  a.ssi.stants  ;  jnii.s  le  jière  de  la  ("ha.sse  éleva  un  peu  1:; 
main  droite,  comme  pour  lui  faire  Wnir  encore  une  fois  la  comnaiiiaiit' 
de  sa  liénigne  et  paternelle  hénédictioii. 

L'acte  par  leiiuel  M.  lioullard  avait  levé  l'interdit  lancé  cciitro 
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niitr»'  »y'^''.  Il»'  rliaiip'ait  rii'ii  aux  «ii.sjusitions  prises  jiîir  les  j.Taii'i-t 
vicaires  à  IVpiril  ilt,'  l;i  n'vrrcinK'  iiu'tc  Siiitit-.\u^;ii.Hliii  :  la  .siisjK'iisidii 
j.rciiii'iici'o  ](iil'li<|nfiii('iit  contre  l'IIi'  HulMist.iil  t'Hijoins.  Cet  <'tat  ih- 
didsi's  »u  faisiiit  in'nililciiiciit  sentir  diiiis  l'intérieur  <ln  nioimstère. 
l'iacét's,  d'une  jnirt,  entre  deux  auti»rit«''rt  ecelésiasticiues,  et,  du  l'iiutre, 
litre  deux  «>il]périemes  claustrales,  les  lelicielises  en  éilMiivaient  une 
yiie  et  un  nndaise  laciles  à  ci)iu|ir>nili'e.  Ce  ne  i'iil  qu'au  iimis  d'oc- 
talire,  et  jar  'a  nn-dialiitu  du  M.  de  15eaiiliarnais,  ipie  t<tus  et',4  trou- 
bles cessèrent.  Voici  coninient  la  mère  Saint-Auyu.stin  H'ox]ili(iuc  à  ce 
-iiiet  dans  une  reiiut'le,  en  date  du  4  nciiilav  17-^*,  adresséu  à  31.  le 
.iiiite  de  MaurcpiiH,  secrétaire  d'I-^lat,  imiir  lui  deiiiandir  sa  j  rotectimi  : 
"  Cette  cntiiiiiunaïaé,  atlli;,'<'-i;  au  delà  de  tmite  expression,  a  eu  le  Ijon- 
liriir,  iiioiiseij:neur,  «luo  M.  h  nian|ui.s  de  ncaulianiuis,  coinniu  un  Iton 
vèiv,  ])leiu  de  charité,  s'i-st  doiiii.'  toutes  les  i)eine.s  iniaj,'inal)k'S  ])OUr 
fiiire  cos.ser  ceslnmliles,  etjinur  tlnimerla  tniiuiuillité  à  cette  maison... 
l'ç  trèsdiu'uc  gouverneur  s'est  donné  la  jieinede  venir  ici,  le  2  octohre, 
,iV''c  M.  Koiillard,  vic.iire  ;j;(''néial,  c[iii  a  assuré  cette  communauté 
•  qu'elle  aurait  la  i>aix.  "  ]>(•  son  côté,  .M.  de  l'eauliarnai,s  écrivait  au 
ministre,  le  s  du  même  mois:  '•.J'allai  à  l'ilôpiTAl.  <if;xf;KAI,  avec 
M.  l'iiullani  ;  je  rapatriai  toute  la  i  "imnun.'iuté',  et  depuis  ce  tcnifis-là 
1  ii'.i  plus  été  (luc.-tion  (jUe  île  ]taix.  "  Notre  maison  ne  fut  jas  la 
-  ùlr  ipii  eût  ù  .soutVrir  de  ces  mallieiireu.SL'S  aiîaires.  Mlles  eurent  leur 
ri'teiiti.ssonient  ilaiis  les  autres  conununuulés,  et  dans  toute  l'étendue 
lies  trois  u'ouvernements  de  I^^u/'Ih-c,  de  ^loiitn'al  et  des  Trois-Kivières. 
"  La  lutte  avec  le  con.-eil,  dit  M.  l'alilié  Ferlaiid,  ne  se  termina 
ii;:;u  mois  de  septembre,  lorsi[Uc  le  roi  eut  l'ait  coniiaitre  sa  volonté, 
et  'Ul  déchar^'é  M.  l)upuy  île  ses  fonctions  d'intendant.  Il  s'était 
tmmjîé  sur  l'étendue  de  ses  ]touvoiis  ;  car,  i  oiiinie  jirésident  du  con.seil 
<!!]  •'•rieur  de  (^tuéhec,  il  s'i'tait  cru  à  la  liauleurdes  premiers  jirésidonts 
li'^  ]'ariemonts  de  France,  et  avait  voulu  aj^'ir  en  maître  alisolu.  "  Il 
lartit  au  coniniencenieiit  d'oclolire.  L'anin'e  suivante,  M.  de  Saint- 
>"iiM(  h,  ayent  de  notre  communauté,  écrivait  de  France:  "  Vou.s  aurez 
un  nouvel  intendant.  Je  ne  le  connai.s  point  ;  le  pauvre  M.  Dupuy 
'•4  ahsolument  exclu  de  cette  place.  Il  a  eu  raison  en  liieudes  choses, 
liwis  il  u  eu  liien  tort  dan.s  d'autres;  .s'il  avait  bien  jiris  j;arde  ù  lui, 
tous  les  torts  9(!raient  tombés  sur  il.  le  gouvenieur,  et  il  n'aurait 
jamais  été  rappelé  de  son  intendanct!  ;  ca  qui  nous  fait  bien  connaître 
'[«ç  les  plus  grands  esprits  font  les  plu.s  grandes  fautes.     J'ai  eu 
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riifinnciii'  <io  U>  Voir;  il  im  iii'ii  fuis  {iiu'h^  di;  la  (li'itciiso  qui  ii  ûti'  fuite 
i\  rm-nision  «U's  (i)>8èquus  do  iiinimiM^uiMir  du  Siiiut  •ValliiT.  Vous 
jnpz  l»im  (jiU!  j(i  no  lui  en  ;ii  joiiil  oiivcil  lu  lN)ticlu>,  t!t  Jo  ne  lui  ai 
iloiiix;  aucinii'  coniiiiissmici!  d<!  1  utnt  i\v  la  HiurcHsioii,  ihuci'  ({iit>  lv];i 
ne  k'  l'i'j^ndc  jiIuh.  "  M.  (rAij,T<"iiont  fut  cliarf^t'i  di;  ri'iii|iluc(r  1»'Uiimi- 
mirumont  M.  Dupiiy,  cniiniu!  l'oiMinisHairc  ordonnaUMir.  (\t  ofliriiT, 
dont  lotit  le  nioiid(>  fiiisait  des  louaii^'cs,  mourut  lt>  l*'*'  octi'liiv  de' In 
iiit*in«' amit'»>,  univcrst'llcnifiit  rcj^'n-tl*'.  Apivs  la  luoit  d<'  .M.  d'Aiyiv- 
uioiit,  M.  Jlociiunit  l'Xt'ica  U'S  fiiiiotifiiis  d'iiituiidunt,  sans  vu  avoir  lu 
titre  (pril  ne  recMit  qu'en  1731. 

Dès  qu'il  eut  été  informé  du  décès  th  l'évrquf  df  tjJuéU'c  et  «le 
xes  dispositions  testam>'iitair«  -i,  M.  d(!  Saint-Sniocli  s'/tait  mis  eu  devoir 
de  recueillir  sa  succession,  .m  j.rofif  dv.  notit!  <'ommunaut('.  Il  iVrivui' 
à  ce  sujet  <le  l'aris  le  27  Juin  17l.'><  : 

"  d'ai  ii]i]iriM  avec  bien  du  cha^'rin,  mesdanu's,  ptir  l.i  lettre  (|\ii' 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'i'crire  en  date  du  neuf  janvier  derni'i, 
la  ]>('\iv  que  nous  avons  tous  faite  de  monseij^'neur  de  (Jiiéliec,  qui  m';! 
été  tout  à  fait  sensilili.  Je  ne  m'y  serais  j'as  attendu  sitn'.,  sur  ce  qi;'- 
vous  m'avez  fait  la  «^nli-e  de  me  mandiir  l'année  i)assée  «[u'il  w  s'était 
jamais  mieux  porté  ;  il  me  l'avait  mandé  lui-même,  ce  qui  lu'-  failli: 
esjiérer  qu'il  j)o\ivait  vivre  i;u  moins  nm?  douzaine  d'aMUi'es.  .le  ci.ii- 
prends  facilement,  mesdames,  la  "perte  (jtie  vous  faites  de  ee  suiiil 
évéïjue,  qui  est  liien  Ljraude  et  pour  vous  et  po\ir  tout  si.n  diocèse  ;  et 
je  suis  ptfrsuadé  (pi'on  s'en  apercevm  encoi-e  plus  dans  la  suite  (lu'i'i 
l'heure  qu'il  est.  11  faut  cependant  se  soumettre  à  la  volonté  de  Diii;. 
l'our  moi,  je  jienls  u!i  hou  ami  qui  av.iit  hieii  des  lionti's  et  des  atl  ii- 
tions  pour  UKti,  et  je  vous  avoue,  uicsilames,  que  je  ciinqtais  si  peu  :-ui 
la  pêne  (jne  nous  venons  de  faire  ([ue  j'avais  déjà  fait  mes  lettres  t! 
mes  mémoires  de  ri'cettes  et  dépenses,  et  avais  mis  le  tout  diius  iiiir 
liuîte  avec  quidques  elVets,  de  laie  ^I.  D.  (ie  vous  les  faire  tenir  ïiuv- 
ment  et  en  main  iirupn-...  \'o>',s  vi-inv.  que  j'étais  redevable  à  mon.'^i'i- 
•.'iieur  de  lu  somme  de  sept  mille  et  tant  dy  livres  qui  vous  aippartii-ii- 
dronl...  après  cepenflant  ([Ue  ht  testament  aura  été  exécuté  eu  ee  qui 
concerne  l'ancienne  France...  Outre  cftle  sonnne,  j'aurai  à  faire  1» 
recouvrement  dt!  l'amiée  entière  1 7-7  des  rentes  ([ue  monsei;,'neur  avait 
sur  l'hôtel  de  ville,  et  dont  il  s'éUul  réservé  l'usufruit.  IVailleiirs,  jo 
comiite  de  toucher  encore  (iU(d(iue  ehof-e  de  son  abbaye  de  Bénévent...  " 

Nous  devons  dire  ici  que,  par  ses  dernières  volontés,  monseigneur 
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«le  Saii\t -ValliiT  K'j^Miail  àm's  Hm-cos»t'UHi'vt*(Hii's"»((ii  palais  r|iiMci»jKii, 
]Himvii  touti'ftiiH  (prilH  conwnili.sHont  à  litioliaimir  sa  .suiT«;«Hii)ii  \\<'a 
n'iKimtidiiH  (|u'il  y  aurait  à  fair«  ti  ral)li!iytf  du  H(''in'v»!iit  ;  main  nn  tel 
iiiraii^'i'Hiciil  ne  put  avoir  li(>u,  ol  M.  di!  Sainl-SinuK;}!,  rpii  w  {•n)yait 
ii!ili;;(''  tl,'  |iii  n  !r  •  à  ici  iir  les  iutt'ivt.^  (Ifs  nli.'ifnsc,  crtiinnc  s'il^cnH-^onl 
v',v  li'H  sit'iis  |Fir»|ii-cM,  cil  coiiiMit  mu;  vériialtl;!  peine.  \  uiilaiiL  au  iikiIih 
im'iiaj,'('r  à  la  coinniuuuiti'  ({UlIiiui;  iH'til,  InMiéHci-,  il  se  it'udit  à  I5(!»«'- 
veii!  pour  être  pri'Hi'Ut  aux  proeÙH-vorlxinx  et  aux  ailjuilieatidus  des 
(livrai.'!  H.  Tout  <  l' qu'il  put  i.litenir  par  sa  pn'seii.-e  et  par  ses  itiHtnucos, 
lui  un  ralwiis  de  huit  cent  livres  sur  les  adjuflieatioiis. 

Ces  ullaires  Iraliièn'iit  eu  l(inj,'Ut  tir  pen<Iatil  dix  aiiiii'eH,  vît  o«lu 
,111  «iniud  (h'sumvuicnl  de  la  eoiuniuuauté,  et  avec  niilli;  traiM-sseri».-» 
|Miur  M.  de  Saiut-Seudcli.  Ce  no  fut  qu'en  IT-'iS  «lUc,  les  n'pamtifuis 
II, tut  (•<>nip!'''fe;iieut  leruiiu/fs,  il  put  enfin  livrer  ses  cuniples  eoniuio 
•Menteur  leHtauieutaiie.  Les  travaux  d(!  l'althaye  avaient  absurlié  neuf 
iinllf  deux  ei'ut  einipumle-liuit  livres,  et  il  revenait  à  la  euuiniunaulé 
;i;illr  U'idCent  (plaire- viu^l-<it  i.  X  livres  (uioiiis  de  ipniln;  '.  -nts  pia.itres), 
iiiuuue  U'i^'ulaires  universelles  de  inonseiLTueur  de  Saint -Vallier.  l'eu 
tl.itté  d'un  ]:areil  n-snltat,  M.  de  Saiul-.SeU'irli  eMniplail  tilttenir 
iliielipu"  d.'d'iiiiniapnienl  sur  un  autre  t;iTain,  el  il  lit  valnir  auprès 
ilis  r(li;jieuses  leurs  droits  sur  le  palais  épiseopal  :  "  Motiseif^neuv  do 
Murnay,  leur  écrivait-il,  ayant  jiris  !'•  piili  de  renoueir,  purement  et 
Miiipleiueii!,  au  d.m  (pie  feu  iminseii'iieur  de  .'>aiut-\'alli<'r  a  fait  à  ses 
siiii'essiurs  év("nues  du  p:'.!ais  épiseiipal  ([u'il  a  fait  liàtir  à  IJuéiiee,  il 
est  certain,  mes  lames,  (pie  vous  en  deM-nez  i'Mprii'taiit;s...  parée  (pie 
ioiii  évt'-ipie  «lui  f.ùt  Itatir  sur  un  terrain  i-u'il  achète  et  (jui  lui  uppar- 
t!'  lit,  il  iTv  a  nulle  dillicuUé  ([U(!  v.",  leriaiii  el  ces  liâtiuieiils  n'appar- 
ticun.'Vit  à  sa  siuressiuii,  à  muin-î  (pi'il  uj  fût  Itien  ji'slili('  (p'e  le 
lirinc.î  n'eût  fait  fournir  uiuî  jiarlie  (les  deiiieivi  ;  eu  .'.e  eas-ià  il  faudrait 
fuiro  évaluv"  le  jialais  épiseopal,  el  c(!  ipii  se  trouverait  nu-dessus  vinis 
iilijiartiendr.iit  de  droit.  Voiu'  devez  dune,  mesdames,  eoiniuencer  jKir 
vous  fiire  informer  si  elfeetivenieiit  le  roi  a  fait  fournir  (iiiel'pie  .somme 
pour  c?la." 

l)'après  ces  avis  de  M.  de  Saint-Si-uoeli,  on  jiiil  des  informations, 
it  il  s.!  trouva,  comnie  nous  l'avons  dit  ailleurs, (pie  le  roi  avait  donné 
([uiiiZ'.'  mille  livres  j-our  l'érection  d.;  œt  éditice.  La  w^nmmuauté, 
[i;ir.ut-il,  lit  (piehpiea  démarches  en  vue  d'obtenir  une  indemnité  ],our 
If  •surplus  de  la  valeur  du  temuu  et  des  bâtinients,  mais  ce  fut  hmxs 
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«Ul't'l^M      M     Ir    (■•rilli'  ilii     M  \ilf,'|iv<,   IMMlHlrii  il'l'',li|t,   ili'i  l'tl'i     nul     I    i.l, 

ilii  «liHiddi'n  ilii  piil'ni  r|iMi'n|ii»l  uiiv  ^^ll^it>ll•Ml^,  l'I  !••  M  niii  I  ,  I  l  il 
t'iMxM  l'i  ni>'n>i  »jrm»n  ili<  l'undMinml  lin  iiitMiviir  un  ipu'  I  miiiMni 
1%'imi  r<l  I  liilii'i'  ini  iloi\\!u)iii  t.iMil,  piiin  \i>  \<  nu  l<  !.■  .  n  iinlr  >{'<  \  .  \  i\|iii  I 
lin  t  StniMiii 

M  illi'   (n>nl  11  m    i|H;Mti'  \  m''t  M.  I  \   lu  11  \  ,>il  1    ilmii     iniii  . . 

\\\u'   \>y*m^\\i\\{    i\    «Il   niiMt    nulii'  i  IdiiiinMi'   ImhiIhIi  m  '    N  miill  il    |'ih 

n»tS'>1>   U\»lli<  TiM.»   I<»r<«^»r<l  «It'i'IlMIlil    «lni»'^  f-IVO  i|>llll(M<    |Mtn  •    iltltl       i  dnl 

nS^»»t  iN  lu  n\<'Uilii'ii>\  ili>  li'Ui" '>i>Hi' ipril  imumii  itiiiinm  lu  .liiM|'imii 
t\t  mu»  loï's^pjo  1  l'Vii  nduv  1.".li»n\i  nt.nii'  iimim  I.'  ImiriK  du  |i.|ii    J 

»i.         '  n\»«  )>«V«  »MV   lliMlli  '»i    V«>»R  lli'lli  ml.       ipl.'   -.'IH    .IrVilin. 

lot.  hi,  n>  .1.' )>rt(vi«i»oi»(>  iloiu  il  11  lu  tili',  t  I  l'i  iii|  l>>i  i|n'|l  ii  lini  il.  inv, 
nnmlo  «»u  »^t\'l\«\  jt>   \i»\i«   ix^|m>iiiIihi  rc    nui'  It»    |i\i|i>   wiml   I  uiip  m 
tvpnolrti»  À  \^>»n  %\n\  \\\\  «)imhiu"Ii»iimi(  Ii>i«  ((i''«<>i«  iIi<  ri'^itli"'.  <u   l>iii 
W«Mi(hnu  un  jj-rtutl  M>>m'-1v>lo  j' .nv  •,•  i  niiviiii.  I    il  lu»  nvrtii  .Iniiil'i'. 

!"*♦>♦/»''  1HVW«»Sfr1tf     hfl    (i\(ltf\V*     t/r'      tMt^lti     l^'lui  1,11     I  lltl 

ViW^  «  i(i»Mji     i.>Mx   WB  \\\v\\n   ;    rH(A   I'h    (vIHIsI    |  lIltlJiMli',    t'Hn   l'il   l'|tni<-i' 

JM'f.ni.  t^  .lu'.lH»  Trt  îrtM  moMVir  i  .uimw  'mih  i|HiI  lui  lo^l  îl  iii  n  ilnni 
U  ;  ■  ■  |*V  t»>»tottvpttt..,  *    •     .  1  1  II    V\imiMni.  lui    'l'.rl  • itii 

jw>»«^w''««x  vft!«t^N  jvx'U^i  p<nv  !».'Mlj«ja>»r  lo'«  |Munn"«  '. 

"  \\  A  n|»rtn<ln  «Jos  hln^m  !>(('<  :  jvrth'utihtu'»  li>'>  l«tiil«  ilo  iH' i;riHi  I 
iH^Wvn  \\\'\\  VovnMv  mMl«t  \M\t  ilo  liMin  <'ôl<^  li"<  iitiii   tutiviiHiipii'i  \' 

»^Vimt»»     «lo    MMKM»  WltWV»    tURtvUM»>,«   i'    «vM-l!    ;  .     '     .      ,,i    il     ii   ;  I    |   ■ 

oni^huMU»  !n>îi  «Umi»  ?..,  \<;u>»   )»)V"»'<i>nM  «r»nu'  nui  j   Inm.  ,  il.'   1  li' 
K«\V,-iK\  wmoHUnt  1o  sjnnul  (i.Mi\.\  (W\orMiii«  jUmn.  .m  \k\  ■.  il'im  .mliv 
|È|ir*n«i  TuMiv*'  tju'un  iUuMtv  rmiihlti'n  '  ru  l<'  iK^tMiiv  i.iui  m  i>inii  .i   l.i 

iloWUlSlSiin  l\"««çai«l\— ,i<»  \K\\h'  .iu  II.mix.'  Mi  ■,.iipi.  \\r  \,-n.Mi.  ii.mk 
\iA9  »îans  t<MU  tVt  OS}\ï<H\  «^ui  nVst  l^i-;  niom.  .i.'  i>ui'  .ouii  Iiimiom.  .iiv. 
pTVHWS  do  S{»  llK^Ï'ahtO  ?    Si  lu  joun»  s.-.    ilc:«  «iisiv   -«'M'i  ll,Mi\i'  |Mll.illl 

«i*w  iv  \vnîiViv  ni  «io»  (^viW  »io  ^«;^f;\'}»so  ot  ilo  incU^  A  ipii  imi  ri  rWv 
nxfe>\-abV  ....  ,\   ;US»Mit,in»s  rt  aux  bioulail*  ii«'  ii'   viiin.'iiv  |iiil,ii  ' 

ApTvs  aviMî- |mvv.'.         -.nu^iyMnoni   j.n    •■  -  l,iiri"<  ii  si>m  it'.niM 

nmiîtîîiiîons  «ios  sri.nn-s  tiv>  .  harit»'  ot  (ruisinu'tiou  h  I,i   Lniiitiiui'. 
b'a-î-îI  }ci,*MK\ïn>.,..  ^xnir  lormincv  jîlovuM'.s.-tiioni  s,i  iniii.'iv,  l'i  ..nniiii' 
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U'iiii.s  feiiner  la  bouche  à  tous  ses  pûles  envieux  et  à  tous  les  enneuii-î 
(le  su  i('|iutiition  et  de  sii  j,'luire. 

"  .K;  me  tr(iiii]K!...,  il  lu;  faut  jilus  juirler  (IV'UiU'nus  ni  d'eiivicux 
iji'.and  (tn  jiurle  d'un  saint  t'vi"i[Ut',  ([ue  les  plus  éclatiinttis  vertus,  (jin' 
ia  HUpéridvité  de  snn  niéiiîr,  tjue  sa  iievsévéranee  dans  Injustice,  ((u'uii  • 
vie  i't  une  mort  si  saintes,  ont  déjà  mis  au-dessus  de  tous  s<;s  jaloux  et 
iiui'  nous  voyons  aujourd'hui  si  universellement  rej^'retté.  Mais  su]>imi- 
sons  (jue  l'iuL^ralitude  et  la  mali^nitt',  (jui  ne  ])euvent  se  tain*,  vou- 
lussent encore  parler,  une  jtiété  si  solide,  un  zèli!  si  aclil'  et  si  hdiorieux, 
une  charité  si  patiente  et  si  compatissante,  tant  th;  ri'tenue  dans  Iv^ 
nio-urs,  tant  tie  travaux  apostolii[ues,  tant  d'âmes  ^aj^niées  à  Dieu,  tani 
de  veuves  secourues,  tant  d'orpheliiis  aidés,  tant  (U)  nécessiteux  soula- 
,cés,  tant  de  saints  étahlissements  fondés  ;  des  connnunautés  de  vieri,'i> 
([Ui,  entrant  dans  ses  saintes  intentions,  ])er])étueront  juscm'à  la  tin 
lies  siècles  les  eiléts  admiîMhIcs  de  son  7À'le  et  de  sa  charité  ;  lau; 
d'injures  jiardonnécs  •  tant  de  iiersécutions,  en  France,  en  An,i,deteii\, 
dans  ce  pays,  patienuneut  soulfertes  ;  tout  cela,  dis-je,  ne  jiariera-t-i! 
]'as  ]ilus  haut  en  faveur  du  saint  évèt[Uo  que  nous  pleurons,  que  ik' 
[•niuTaicnt  faire  contre  lui  la  triste  envie,  le  ressentiment  injust-e,  un 
la.  noire  malipiité.  A')  inidi'loiic  mala  iiun  tinichit." 

I!  n'y  a  dans  le  nuinastère  presque  aucun  lieu  où  l'on  Tie  conserv' 
]  n'c'ieusenu'nt  ([uelque  objet  donui'  par  notre  illustre  fondateur  ou  lui 
ayant  apparteini.  Ici  c'est  un  talilcau  du  crucitiement  ;  là,  une  antiqii'' 
■■'.naui'  de  la  Mère  d'.'  Dieu  devaiil  laquelk'  liicn  des  fois,  en  des  tein!  • 
d'atlliclions  et  d'épreuves,  h  vénérable  prélat  a  éiianché  son  âme.  In 
calice  d'ari:ent,  un  cilioiii',  des  li'arcttes  avec  leur  plateau,  servm; 
encore  tous  les  jours  à  la  céléliratinu  des  divins  mystères.  Nous  aviiii< 
J.c  plus  à  la  sacristie,  venant  ili'  l.i.  m.' me  siun'c,  un  crucitix,  uni' 
cln^'hclte,  iiuatre  '■liunilclicis,  un  encensoir,  d'argent  :  une  amp"!:!' 
jMiur  les  sainti-,  huiles,  six  ciuindeliers,  un  enc(;nsoir  et  ua  liéniui.'!. 
'ie  cuivre  ar^renté  ;  une  lioite  à  hostie-;,  hrotii'een  iil  d'ari^'cnt  ;  un  ]ini- 
Dieu,  des  fauteuils,  trois  eh;;sul>!es  de  dilférentes  couleurs  ivrv,. 
vidli.t,  niiii\  avec  les  élolcs  et  les  manipules,  et  l'aube  ma,i,niifi(i ne  i|U' 
l-,'  prélat  leiut  en  cadeau  (U-  madame  <le  ^Mainteuon  ;  un  jiontili.al  i''. 
VA\  missel  romains  ;  sur  le  porle-mi;fscl,  se  trouve  sculpté  l'écu-^suii 
des  Saint -VaUier  :  on  jieut  voir  le.s  mêmes  armes  dans  l'éLçlise,  sur 
la  chaire  et  sur  le  gradin  du  tabernacle.  Au.\  jours  de  nos  iéj'mi-- 
sances  inavcoutuiiiées  on  veit  aj.paraître   sur  les  tables  du  réfect^mv. 
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au  liiti  lies  (jcuelles  et  des  sauciers  dV-taiu  du  service  quotitliun,  lii 
vais.>-elle  de  terre  que  monseigneur  de  Saint -Viillier  avait  sulistituée, 
jdiir  son  usage,  à  des  vases  plus  préeieiix.  (Mi  montre  avfo  eomplai- 
-aiiee  cette  vaisselle  anti<iue  aux  penioiiues  de  «lualilé  oui,  en  ciitainos 
nii.asioiH,  s(»iit  admises  à  visiter  le  moiias*<".-re. 

Monseigneur  il'  Saint -Vi. Hier,  visila'it  un  jour  la  prison  de 
i^'iu'lsee,  trouva  parmi  les  détenus  un  homme  ([ui,  ]>laoé  devant  un 
•  i!(ic  de  liois  haut  de  quatre  à  einc]  pieds,  sans  autre  oulil  (|u'un  eon- 
iwui,  s'occupait  à  sculpter  une  statue  delà  sainti^  Vierge;  et  sans 
ildule  rhuml)l(!  ouvrier,  tout  en  se  livrant  ainsi  au  travail  de --m  choix, 
t'ii  vait  souvent  son  cu'ur  et  sa  jiensée,  avec  re]>entir  cl  coniian''e,  vers 
clic  i[u'on  n'invo(jUe  jamais  en  vain,  lîavi  de  ce  spectacle  et  des 
1  icux  sentiments  (ju'il  reccmnut  dans  le  jiauvre  détenu,  le  juélat  con- 
vint avec  lui  que  l'image  une  fois  ti'rminée  appartie'idrait  à  l'i'vcque. 
il'cn  plus,  par  son  crédit  auprès  des  magistrats,  il  uhtint  l'élargisse- 
m"nt  du  i^tatitairc.  Placé  d'ahord  au  palais  épiscopal,  la  Maihnu:  ifi' 
Prisninih-r  ne  devint  la  propriété  de  n-is  Mèics  qu'après  la  mort  de 
:!!l'n^eigneur  de  Saint -Yallier.  Elle  fut  apportée  ici  <lans  le  cours 
\v  l'année  1728.  Les  religieuses  allèrent  la  recevoir  à  la  porte  con- 
ventuelle, et  la  ])ortèrcnt  iiro;'essiuiin"l!eni''Ht  au  (  hn-ur  en  chaulant 
c  ,S"/)  finira  ;  elles  la  déposèrciit  à  droite  ù-'  la  grille  et  l'eut' lurèreni 
lie  tiamheaux;  puis,  tombant  à  ses  pieds,  toutes  la  ^^ulnèi'enl  comme 
;;i  mère  du  bel  am<iur  et  la  douce  consolatrice  des  c(eur-  atlligés,  la 
■  I  i.juraut  de  les  prendre  .sous  .sa  jiui.ssaiite  protection. 

Mais  nous  n'avons  rien  dit  encore  du  jili'.s  )  n'cieiix  de  tous  les 
■ii'.'uux  <jue  nous  ait  lé'gui's  notre  'lien.-aiiiié  père  ;  ce  ili.ii,  .symbole 
'•lequcnt  de  toute  l'allection  qu'il  por;a  à  cette  ci!u',!:un;'.i!té,  souvenir 
jx-rpétuel  de  .sa  t;ollicitude  por.r  nos  intérêts,  u'e.-l  autre  (jue  son  ^■^t^uv 
îaèiue.  Le  mau.solée  «pii  le  contient,  soutenu  par  r.n  ange,  est  placé' 
•'.i'M<  le  li.'U  de  nos  exercice.^  religieux.  Les  itisçii]  'ious  ([ui  se;  lisent 
ic  part  et  d'autre  ont  été  dijlées  ])a:' le  1'.  I'.  d"  1 1  < 'lias  >,  jé'suit", 
't  l' rites  en  lettres  d'or  par  le  II.  V.  Vvr.i  ois   Kcv,  ivc-ollet. 


; 


(,'e  ciL'iir  (liin;  la  plas  u:ra'i(lc  ciivic 

Fut  (le  mettre  eliire  vois  lainioa  ci   '  '  iiaix. 

Kt  ipii  la  l'iiiic'iitii  ilirs  piu.s  lares  h.'  .ilaiis, 

\'oas  (lit  encore,  (iiii»y(|Ue  sans  vii?  : 

•'  Aiuiiz-la,  mes  ciilaats  ;  ne  la  troiildez  jamais." 
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Ce  cn'iir  (in'icv  vous  consci'Vrz. 

'riintlis  <)iril  ics;iir:i  iTt-iit  (raiitrc  iiii)iiii'tii(1n 

Que  (le  Vous  inorinrr  les  liinis  (juc  vous  avi'/ 

Siiiicl  ilicz-voiis  «loue.  \'ici;;('S,  vous  lo  (levé/; 

(J'ist  tout  (T  iju'il  iiltiliil  (lu  vollr  ^'falitildi'. 


Cf  l'ut  11-  ciiiir  «l'un  si'iMpliiii  ; 

Il   l>irilu  (les  plus  >,'lilltcs  lliilllllH'; 


I. 


IUlMl   Cf 


ulul   Iles  aliii"» 


De  loll^ 


UH'll\('IU''lits  fui   le  li;ic  l't  la  lill 


Il  l'ut  tout  ciulirà'!'  lie  clinit!',  ilc  zùlc 


lie  votre  illusllo  roli(i;:i(Uir 


For 


nic/.-vou'; 


Vi 


i:|;/i'S.  hur  11'  iM.'Ur 


Vous  iiL-  pouvez  ili(>i>ir  iiu  jilas  pnrfail  iiioililc. 


Di'S  aii;;('s  soulfuus.  .si  tiainiuillc  aujouKriiuy, 
Ce  cauii-  l'ut  a,L;iti'  (h's  pli!.-.  .l,'imii(1i's  travcr.sfs 


.Mi 


us,  dans  t'i's  cpri'uvcs  divcisi': 


Coin  I 


ne  il  n'aimait  quo  Piiii,  le  Cie!  fut  son  ajip 


Cl'  cirur  cnirc  les  inanis  di  s  ani;('.- 
l:^st  autant  rliainic  (praulrcl'ois 


Loi- 


tiuc  de  se-  ci: 


'an; s  il  cnlcnili'.it  la  voix 


ijnidc  i^iru  clianlait  les  loiian^^es, 
T.c   père  il'   la  Chasse  dictii  oncui'o  au  père  François  deux 


i;iii- 


taphe.s,  qui  l'iii'eiit  i^laeées  il'al'i.i'il  aux  deux  eôlés  de  la   cliajielle  du 
iSaiut-LVeur  de  ^lurie,  et  eiJàuile  tiaiit.t'éi'ées  dans  le  Vestibule  de  rt'LjIisL'. 


Tuhl 


mil  à  ijuvrlie  m  l'iifi'iittf  (An^s-  l'ijUir. 


i:iir.\riiK 

oc  rfllitstri.''Kiii)c  et   Iii'n'rcii'lissimc    Père   en    Dieu,    .!/(;■!«()•<' 
JKAN-BAl>IlSTi:<k  ii  CHOIX  de  CHEVIlIEliE  (h  ST.  VALZIE 
iccxi  /  Ecêpt:  de  Qa'bcc,  et  foniUttetir  de  cette  Muiion. 


Grenolile  fut  le  lieu  «le  sa  liant"  iiaissani-i', 
.Sa  pirté  iiaïut  dés  sa  |ilus  ten<lre  enfanet. 


i: 


ii'j:a''e  dans 


■Hiïli- 


e,  aunion 


icf  d 


(.'  sou  vn\ 


Son  inéiile  Initia  dans  eet  illustre  l'inploy. 
Taudis  <iue  paf  ses  nniins  l^ouis  faisait  largesse, 
>Se»  mœurs  aux  eourtisaiis  inspiraient  la  Sitgesse. 
8on  exemple  touclia  plusjeuis  ahbés  do  eouf, 
Ils  luv  deuiL'Ut  vers  Dieu  leur  sincère  retour. 
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le  Vc:_'li-'i^'- 


il.  LIER 


Ln'wi  «l'êtio  iiml'iî'fiix,  (11-  liii;;iHT  de  vains  Utif», 
iJf  Fraiiet!  cniiotamiiH-nt  il  rcliisa  Ifs  mitres, 
Ci-Hl's  (It!  «a  i>iii  lit^  avaient  trop  ile  tioiiccars, 


Cello  (lu  Cainulii 


|ilnt 


|iiii  Hcs  ii^iKUir.s 


Ci'lto  initie.,  (l'un  s.iini  est  l'aile  poiii  la  tète, — 

Cjui  l'iiime,  poni'  l'avoir,  doit  braver  la  temiiêtu  ', 

Venir,  iiialgr(j  Iuh  tlots  'st  lus  monstres  mai  mis, 

La  flierclier  au  pays  des  noir»  AiiK-ricains. 

A  triiv(!rs  cent  éciieils.  do  pointes  liiirissée, 

Ciitte  mitre  s'oil'rit.  et  llatta  sa  pcnsé'o  : 

Le  .i(''sir  (le  s(»ufrrir  la  liiy  lit  a(Te|)ter, 

11  traversa  la  mer  pour  venir  la  porter. 

Coinmu  un  astre  hrillaiit  dans  la  force  de  l'agio, 

On  le  vit  al)order  dans  ce  pays  sauvage. 

Il  y  vint  successeur  de  l'illustre  Laval, 

De  toutes  ses  vertus»  il  parut  lo  rival. 

Il  imita  sa  foy,  sa  prud<.>ii(;e,  son  zèle, 

l'eut-être  eu  plusieurs  points  passa-t-il  son  modèle. 

Son  art  pour  mettre  l'ordre  et  (toiir  le  maintenir, 

Pourra  servir  d'exemide  aux  piélats  à  venir. 

En  lui  tout  était  ;;r:iiiil,  tout  était  respeetable  : 

Son  port  majestueux,  et  son  Iront  viiiiérable. 

Évêiau;  dans  un  lieu  dont  il  avait  fait  choix, 


; 


II 


eut,  selon  ses  V(e;ix,  les  plus  pesantes  erinx. 
Il  lit  toujours  paraître  un  coiiraLfe  invincible  ; 
Aux  [K-rtes  d'icy-bas  il  était  insensible. 
Ca[)tif  chez  les  Anj^laiset  eiiK}  ans  arrêté, 
Sa  vertu  trioiiiplia  dans  sa  ca|)tivité. 
J)ans  les  plus  farauds  périls,  jamais  le  vit-on  craindre  î 
Tonte  sa  crainte  était  la  loi  de  Dieu  d'enfreindre, 
Delà  voir  violer,  de  niaiii|iuM' aux  besoins 
Du  troui>eau  (pie  le  Ciel  (conduisait  par  ses  soins, 
l'iiis  que  sa  jn-opro  vi(!  il  aima  ses  ouailles, 
Pour  toutes  il  avait  d'un  pi-re  les  entrailles. 
Pour  les  sanotider  il  n'omit  jainais  rien. 
Il  leur  distribua  jiliis  d'un  million  de  bien. 
I..a  tendre  eliaiili!  l'orrna  son  caracli'-re  : 
Du  j»auvre  vivi^neiit  il  sentait  la  misère, 
La  soulagea  toujours,  le  ("iel  l'a  secondé  ; 
Témoins  trois  hùiiitauS  (|U(!  Iiiy  seul  a  Auidé. 
Son  c(r;ur  brûlant  pour  Dieu  des  plus  ardentes  flumcs 
Il  vécut,  il  est  mort  en  lui  clierchant  des  Ames, 
I-t  la  religion  liiy  doit  tous  les  progrès 
Qu'eu  ([uarante-trois  ans  dans  ces  lieux  elle  a  faits. 
Ces  vicrg(«s  dont  il  fut  le  père  le  plus  tendre, 
Gardent  comme  un  trésor  sa  prccieuso  cendre. 
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Ct'ttf  c(n«li(!  t'ntn'ti«'nt,  les  divine»  nrileiirs. 

Cjiio  Ifiir  HiiiiiC  foiiiliiCudi-  alliiiiin  «luna  loura  cœurs. 

Cutto  ceiidru  leur  parie,  et  lorsque,  «lésolée, 

Leur  Aiiii!  «le  «ou  dmil  leiiiiiiitcu  iimuzoiée, 

lit  jjéniit  tic  peuHcr  <iiU!  leur  pùro  ii'eat  plus, 

Cftto  cendre  leur  dit  (ju'il  vit  dans  ses  vertus: 

t^u'il  doit  «"tre  imité,  «(uo  leur  plus  douce  étude, 

Doit  êire  île  nioiitier  pur  lîi  leur  gratitude. 

Que  c'est  ce  «ju'il  attend  pour  fruit  do  ses  bienfaits, 

De  voir  ii-y  reigner  lu  ferveur  et  la  paix. 

Tableau  à  droite 


Icy  des  saints  prélats  repose  le  modèle  : 
On  admira  toujours  sa  rare  piété  ; 
Par  cent  nobles  travaux  il  signala  sou  zèle  : 
Ti'ois  hôpitaux  fondés  marquent  sa  charité. 
Sou  esprit,  ses  talens,  son  illustre  naissance, 
Devaient  le  faire  évoque  en  l'ancienne  France. 
Son  prince,  qui  l'aimait,  voulut  l'y  retenir; 
Mais,  méprisant  lo  faste  et  les  grandeurs  humaines, 
IV'iisant  combien  un  jour  elles  paraîtront  vaines, 
11  vint  en  Canada  ]>our  cliercher  à  souffrir. 

Durant  quarante  et  trois  années, 

L  i  fity  dans  ces  vastes  contrées 
A  fait,  i>arson  moyen,  do  merveilleux  pro,i;iè.<. 
Son  amour,  son  respect  envers  l'Etre  suprènio. 
Pour  «on  traiipcau,  ses  soins  et  sa  tendresse  extrénu-, 
Lo  rendront  à  jamais  digne  de  nos  regrets. 
\'oii,s,  Vierges,  qu'en  mourant  il  lit' ses  légataires, 
De  non  cdMir,  île  sa  cendre,  icy  dépositaires, 
Conservez  <hèrement  ce  précieux  tr'.sor. 
S'il  ne  vous  laissa  pas  des  revenus  bien  am|>lt;.-, 

11  vous  laissa  du  grands  exemples 
Qui  vous  serviront  plus  que  l'argent  et  que  i'oi. 

Hicjacet 
Illustrissimus  Ecclesia»  Princeps  Joannes  Haptista 
Dk  i.a  Croix  de  Cbevrièiie  de  St.  Vai.i.îei'. 
Gratianopolitanns 
Nobilissimo  génère  o:tus  primîiiu  Lud  Xl\'.  ab  ekc, 

Mosynis,  deinde  secundus  Quebeceusis  autistes 

Pietato  ac  aelo  nnimarum  nlter  Borromœus,  niorutn 

Suavitatc,  ac  regeorti  ratione  aller  Salezius. 


Par 

inijosi'  à 

s'étaient  c 
son  inteiit 
Kriter  le  / 
tt  à  lo  fair 
'"'t'Ji  voulu 
lie  ,>on  test,' 
ijiit'  la  cou 
'i'iiii  article 
-i'Ik'tcux  (j 
l'oiii  lui-iiu 
'II'  1  m /ri les  à 
Aii,i,'u.stin  US; 
'■l'ifi'osiiect 
''iwifiiitcur, 
"'":i  qu'au 
■""■     Il  fut 
1°  Que 
pf'létiiiu'. 

'■i'  Que, 
(^    i  offertes 
u^rsairo  tle 
i'isqu'à  ce  joi 


El  l'hôpital  GÉNÉUAL  de  QUÉBEC 


J'.U 


I'iUip«'riiiu 
Diiiu  vivcrct  pater,  iiKUtiiiiA  intor  pniiperci)  qiulxiA 

St!,  811114110  oninin  «Icvovenit  qui«ActM(-  voluit  in 
Hue  viiletiidiiiiii'io  :i  t<o  HiiniiniH  ciiria  iitt|iii)  iin, 
l'ensis  coiiHtiucto  tlicin  «'XirMiiiiiii  olùit  2<i  tlii'. 
Amii  17-/.  iEutis  /.">.  «■i)iscoi»;itrH  1  !. 
l'atii 
Amantissiiuo,  ne  imiiiitlciMitiKitiino  FiiiMlitoii  .-iiiD 
IIiijiucu  (I0111U8  aiuit-iiiiioiiialt'8  hoc 
Gvati  aiiiiiii  miinuiiiunttiin 
PosiiLTe. 

REQUIESC&T   IN*   PICE. 

l'ar  le  contrat  de  fondation,  monseigneur  do  Saint -Vallier  n'avait 
iiaiiisé  à  lu  connnunauté  d'antres  charges  (^ue  celle  de  lui  faire  dire 
iliaque  année  ilouze  basses  messes.  I>es  i-eligieuses,  jiour  leur  part, 
b'ttaient  engagées  à  faire  la  sainte  conimuni(jn  une  fois  chaque  mois  i'i 
son  intention  ;  à  dire  pour  lui  le  chapelet  une  fttis  cliaque  semaine  :  à 
itriur  le  tSalvc  Mcyina  une  fois  ciiaciuc  jour  avant  l'ottice  de  matines, 
a  à  le  faire  réciter  chaque  jour  aux  pauvres:  ce  que  le  prélat  avait 
liiin  voulu  apjirouver,  mais  non  pas  exiger.  Une  clause  iiarticuliérc 
lie  .<u\\  testament,  réduisait  ;\  une  seule  le  nombre  île  ipiatre  religieuse-* 
i[UL'  la  communauté  était  obligée  de  recevoir  gratuilemeut,  en  vertu 
il'un  article  du  contrat  de  fondation.  l)ii  reste,  suivant  les  sentiment- 
-riiéreux  qui  étaient  onlinaires  à  sa  grande  âme,  il  ne  demandait  rien 
jiijui  lui-même.  Ce  fut  une  raison  pour  nos  Mères  île  ne  pas  mettre 
■le  bornes  à  leur  reconnaissance.  Le  li5  janvier  IT-S,  la  mère  Saint- 
Augustin  assembla  le  chapitre,  jiour  déterminer  (juellesnianiues  it'amour 
'iile  respect  elles  pourraient  donner  à  la  mémoire  de  leur  ini'omparal)!e 
liiinlaiteur,  et  cela  tant  pour  le  présent  que  jiour  l'avenir,  tant  en  leur 
nom  qu'au  nom  de  celles  qui  devaient  leur  succéder  dans  cette  nuii- 
m\.     11  fut  résolu  d'une  commune  voix  : 

1"  Que  les  pratiques  ci-dessus  mentionnées  seraient  c(jntinuées  à 
lX!i|iétuité. 

2°  Que,  outre  les  services  déjà  chantés,  et  les  trois  cents  messes 
dijii  offertes  pour  le  repos  de  son  âme,  il  serait  célébré  nu  jour  anni- 
versaire de  son  inhumation  un  service  des  plus  solennels  ;  et  que 
jusqu'à  ce  jour  le  psaume  De  iwofundis  serait  récité  cinq  fois  chaque 
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jciui  ]»nr  les  rdij^'ioiises,  savoir  ;  aux  trois  ntif^ôlus,  otti  l'issue  de  la  incssi» 
et  (le  l'ollice  do  iiifitiues  ;  et  deux  fois  par  les  pauvre,^,  savoir:  à  leur 
jirière  du  iimUii  et  lï  adle  du  soir. 

••'  '^"t'i  jus([u'au  dit  auuiversaire,  l'oirice  des  morts  serait  réciti- 
]  ar  toutes  les  reli<{ieuses,  en  chœur  les  jours  ouvrables,  et  en  ]:arti(  ii- 
lier  les  dinianelies  et  les  l'êtes. 

4"  Qu'il  serait  cék'hré  elia<iue  année,  i»  i)erpétuit(!!,  dans  notre 
église,  un  ser\ice  solennel,  précédé  de  l'olfice  des  morts  à  neuf  leçons, 
récité  en  chœur. 

5°  Que  tous  les  joiu's,  à  perpétuité,  le  psaume  Dcprofundis  serait 
récité  par  les  relif^ieuses,  à  l'issue  de  la  messe  et  de  l'office  de  matines,  et 
par  les  piuvres  comme  ci-dessus  à  leurs  ijrières  du  matin  et  du  soir. 

M.  Thierry  Hazeur  eu  sa  qualité  de  supérieur  de  la  commuuauté, 
voulut  mettre  (luelques  restrictions  aux  clauses  ainsi  conclues  ;  entre 
autres  choses,  il  voulut  retrancher  l'office  des  morts  que  nos  Mères 
récitaient  tous  les  jours  ;  mais  elles  lui  représentèrent  que  cette  i-éci- 
tation  ne  pit^judiciait  eu  rien  aux  observances,  et  il  ne  fit  plus  aucune 
objection.  Toutefois  pour  que  cet  acte  fût  plus  valnble,  et  eût  son 
plehi  effet  à  perjiétuité,  il  ne  fut  conclu  définitivement  qu'après  l'iirri- 
vée  de  monseii,'neHr  Dosquet.  Ce  prélat  j  tloima  son  npprobati(iH 
verbale,  et  l'ario  fut  dès  lors  enregistré  et  signé  de  tout  le  ol)apitre. 

Pariiii  ceux  qui  versèrent  sur  la  tombe  de  monseigneur  de  Saiiit- 
Vallier  les  larmes  les  plus  sincères,  nous  aimons  à  distin;4ner  hou 
digne  serviteur,  le  sieur  llolland  Tessier.  Il  pensa  mourir  lui-niCui'^ 
de  douleur,  aia-ès  avoir  perdu  un  maître  qui  avait  eu  jtour  lui  tuuti' 
l'afiection  du  meilleur  des  ])ères  ;  depuis  ce  temps  jusqu'à  la  fin  de  s,i 
vie,  il  ne  passa  pas  un  seul  jour  sans  aller  prier  sur  le  toml)eau  ilr, 
prélat,  et  sans  donner  à  sa  mémoire  des  marques  d'une  particulièiv 
vénération.  Le  sieur  Tessier  appartenait  à  des  parents  craignant  Dieu, 
qui  lui  avaient  inspiré  des  sentiments  chrétiens,  et  l'avaient  placé  chez 
les  frères  Tellier  qui  vivaient  à  Paris  en  communauté.  Ce  fut  le  ])nn- 
cipal  de  cette  maison  (jui  le  recommanda  t\  monseigneur  de  Suiut- 
Vallier,  l'assurant  qu'il  trouverait  en  lui  toutes  les  qualités  désirable- 
dans  une  jKjrsonne  de  sa  condition.  Rolland  suivit  dès  lors  le  prélat 
dans  tous  ses  voyages,  et  lui  fut  toujours  très  attiiché  ;  de  son  cô'u. 
monseigneur  estimait  ce  jeune  homme  à  cause  de  sa  vertu  et  de  .sa 
conduite  régulière  ;  et  dans  ses  rapporta  avec  son  fidèle  valet,  il  était 
facile  de  connaître  que  ses  sentiments  n'étaient  autres  que  ceux  du 


'•  Appcndic« 
Jtiuel  de  sa  famille 
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divin  Sauveur  lui-mt^me  lomiu'il  disait  à  ses  apôtres  :    Je  ne  vovx 
ifppeUeml  lûus  désornuiu  mes  serviteurs,  mais  mes  amis. 

Tessier  était  inépuisable  lorsqu'il  rapportait  les  actes  de  vertu  et 
(11-  mortification  qu'il  avait  vu  pmtiquer  à  son  évoque,  ainsi  que  K'>> 
|ioiiics  et  les  fatigues  qu'il  lui  avait  vu  endurer  dans  les  visites  qu'il 
.iviiit  faites  eu  différents  diocèses  de  Fmnce,  et  en  celui  du  Canada. 
Il  (lisait  ([u'il  avait  appris  du  pn'lat  à  jeûner  rigoureusement  ;  et  il 
ilisait  vrai,  car  il  le  faisait  deux  fois  la  semaine  et  la  veille  de  toulo-t 
k's  fêtes  de  la  sainte  Vierge.  11  faisait  usage  de  tous  les  instruments 
ilf  ]K'iii(ence.  Ses  cliemises  étaient  <le  seqtillière  dont  nos  pauvres 
ii'iiuruient  pas  voidu  se  .servir.  Ses  niortitications  étaient  l'effet  de  .«a 
rliavité  :  ce  qu'il  se  refusait  à  lui-même,  était  destiné  au  soulagement 
(les  indigents, —  pratique  de  vertu  qu'il  avait  héritée  de  son  Ixin  maître. 
11  mourut  dans  notre  mai.son  le  l''*"  février  1738.  On  lui  avait  offert 
•le  l'inhumer  dans  l'église,  aux  pieds  de  celui  qu'il  avait  servi  si  long- 
temps avec  un  si  filial  dévouement,  mais  il  avait  refusé  cette  distinc- 
tion, et,  sur  sa  demande,  on  déposa  son  corps  dans  le  cimetière  de 
l'hôpital.  Il  légua  à  la  communauté  ses  épargnes,  qui  s'élevaient  k 
une  valeur  de  six  mille  livres  tant  en  argent  qu'en  effets  '. 


; 


CHAPITEE  VlNGT-ÏItOISIÈME 


1728-1743 


Ne  vous  attristez  pas  comme  ceux  qui  n'ont 
point  d'espérance.  I  Tiiess.,  IVilS. 

Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur, 
et  ils  vous  nourriront  dans  la  science  et  la 
doctrine.  Jérémie  III,  15. 


Depuis  bientôt  deux  années  l'Église  du  Canada  était  veuve  dii 
m  pasteur,  et  ce  long  deuil  avait  été  encore  assombri  par  les  difficultés 

1.  Appendice  h,— Notes  supplémentaires  sur  monseigneur  de  Saint -Vallier;  état 
^ciuel  de  sa  famille  en  France  ;  hôpital  de  Saint  -Vallier-sur-Rhône. 
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vt  les  iimlcnt^nduM  dunt  nous  iivoiis  dit  (jiKiKiiui  elioso  aux  jire'ivdc.nts 
(•ha|iitii'H.  "En  Fmnw,  iiiotiHi'i^neurdH  Jlonuiy  iiviiit  ddiini'  su  di'nii-. 
sidii  du  la  c'iimj^e  lU-  cfiadjutiMii'  qiii-Kiiu's  «L'iiiaim  -i  apivs  la  iiioii  de 
iiKinsiîigiu'iir  do  Saint -Vallit-r.  Or,  coninio  il  était  alors  devenu  lui- 
inêniu  é^  î'(iue  de  Québec,  cat  acte  ae  trouva  nul.  Su  renonciation,  en- 
voyée au  jirinteiiip.s  de  1728  à  nionsciiiiieur  de  Saint -Vallier  ([uc  l'un 
(  lovait  iiu'ore  vivant,  fut  suivie  iires(|Ui'  aiissilôl  des  lettres  ([u''l  adris. 
sait  à  M.  de  Lotlanière,  le  eliar«,H'ant  de  jireii.lre  jiossessiou  de  soné\iVli('', 
.Mais  eouiiiie,  à  eaiis('  de  son  ;j;rand  â;j;(!  et  de  ses  infirmités,  il  no  ixtii- 
vait.se  rendre  dans  .son  diocèse,  le  roi  lui  fit  nommer  un  eoadjuteur  i" 
M.  de  Saint-Senoeh  annonçait  cette  nouvelle  à  imtr.'  i-oîiimr.naiitr  an 
mois  de  juin  ITl'U  ;        • 

"Vous  n'aurez  jias  nion.-;ei^'neur  de  Moniay  ;  I.i  cour  n'a  jias  jiiu' 
il  propos  à  son  âjic  de  le  l'aire  )»asser  au  ("anada.  On  lui  a  îiominé  lui 
eoadjuteur  que  vous  devez  connaître,  car  il  a  été  missionnaire  mi 
(,'anadu,  et,  étant  à  Jfome  ].our  les  intén'ts  de  3I]\1.  des  I^lissimis 
étiaiij,'ères  de  rari>,  le  pape  lui  a  reconnu  tant  <le  mérite  ((u'il  l'a  l'ail 
i''vê((ue.  Je  ne  mi^  «ouvit.'iis  j.as  de  son  nom  de  lamille,  mais  il  im; 
jiarait  fort  jiropre  jiour  ce  pays-là,  étant  d'uui^nrande  douceur.  .le.suis 
persua<lé  (jne  vous  en  serez  contentes  ;  au  moins,  dans  la  conversation, 
ilni'a  paru  qu'il  vous  aimait  liien,  et  ([u'il  avait  envie  de  vous  l'aile 
plaisir  en  tout  ce  (pi'il  pouvait,  et  de  vous  jirocurer  tous  les  sciuiii- 
i|ui  ]ioimnnt  déjienilre  de  lui  ])our  le  .soula.i^emeiil  de  vôire  hôpital." 

Ce  eoadjuteur  était  monseigneur  riene-llfnuan  l)oM|nit.  >'é  à 
Lille,  au  diocèse  de  Liè^'e,  dans  les  ray.s-15a.s,  il  entra  au  .séminaire  iii.' 
Saint-Sul[>ice  à  Taris  en  171ô,  ayant  iléjà  reçu  l'oiihe  du  sous-diarn- 
iiat.  Six  années  plus  lard  il  s'otVrit  à  ]M.  Let 'hassiii.  supérieur  di: 
sé-minaire  lic  Miaitréal,  pour  aller  travailler  à  INeuvrc  île  \'ille-^Iari'. 
Pendant  les  deux  années  qu'il  y  passa,  il  fut  cliar'.;'''  de  la  direciini: 
des  sieurs  de  Notre-Dame.  Connue  sa  santé  paraissait  soulirir  de  L'. 
riiiueur  du  climat,  ses  suj.érieurs  •l'olilii^^èrent  à  ]iasser  en  Europe.  Il 
s'at^M'éi^ea  daiis  la  suite  au  .séminaire  des  i\Iissions  ét;'anij;ères,  et  fut 
envoyé  à  lîome  où  il  resta  troi.s  ans  en  qualité  de  procureur.  Le  jiuic 
lîenoît  XIII  le  .sacra  lui-nu'îme  le  jour  do  Xoél  IT-ô,  sous  le  tiiiv 
d'évêque  do  Samos  iii  p  (r.'i'/«s  iniiddiaiii,  et  le  nonnna  a.ssislant  au 
trône  pontifical  ;  il  éLait  alors  djstiné  ù  être  viaiire  apostolique  ik- 


1.  M.  l'a>)bô  Ferlani',  Cours  d'Hiatoiie  du  Canada,  t.  Ile,  cb.  XXVIII. 
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Iiulcs  (irii'iitnk'.s  ;  nmiri  (inaïul  il  fut  <iiieHtion  do  donner  un  coadjnteur 
il  IV'VÔque  de  Qni'liop.  on  crut  m-  jjouvoir  mieux  faire  que  de  jeter  les 
veux  sur  celui  t|ni  coimaissait  déjà  lu  Noiivellc-Fi-îiiice  et  «es  liiilii- 
taiits.  lA'vê(iue  de  Siiiinj:-;,  clmrf^é  d'iidniinislrer  le  diocèse,  au  ikuu  do 
iiioii.se i;;ueur  de  Mcpniay,  iléharqua  à  (^)uéliee  au  iiiois  d'aiiMt  1721), 
Son  arrivée  causa  à  tdute  lu  colonie  une  joie  d'autant  ]ilu.s  •^undo 
qu'on  avait  iqijiris  le  nauCra^'c  du  vaisseau  (|ui  le  imrtait.  Il  était  vmi 
(juc  XÈIqtlnint  avait  donné  sur  un  éeueil  jnvs  du  cai»  ]>rûk',  à  uno 
(iou/aine  «le  lieues  do  Quéliec,  et  uvuit  sondiré  uiaès  ({u'on  eut  «.'éhar- 
(jiié  les  {lassaj^'ers.  1  )es  nuin.-liandisoa  et  uutrea  ellets  en  quandt-  furent 
jn'vdas,  mais  jerooniu'  ne  se  noya. 

Aussitôt  après  l'anivi-ede  nirniseiLtiicur  T>osqiU't,  notre  révérende 
luèri'  (leneviève  Ducliesiiav  de  Suint-Auj^nstin  s'empressa  de  lui  écrire 
|HHir  lui  rendre  ses  devoirs  uu  nom  de  lu  eomniunaulé-.  Sur  l'invi- 
tation (lu  marquis  de  Heaidiarnais,  le  jirélat  vint  a]»rès  (luelques  jours 
ùire  une  visite  aux  reli;j;ieUMs.  Kllcs  le  reçurent  en  corps  dans  le 
U'stiliule  de  ^é,^li^'e.  Le  II.  V.  Fran(;ois  Iley,  Ic'Ur  cliapi  lain,  le  com- 
]linicuta,  et  dans  son  (liseours  il  lit  jilusicurs  fois  aliu.jiiii  à  la  mé- 
moire de  mon«eijj;n''Uv  de  Saint  -N'allier.  Monj'.M<rneur  Dosquet  donna 
SI  liénédiction,  puis  il  (  iitia  dans  l'église  ;  dès  ([ue  Satirandeur  tait 
pris  place  sur  le  prie-I)ieu  ])répuré,  le  père  François  entonna  le  Te 
Ikiiiii  ([ue  le  clueur  pour.suivit.  Les  reliji'ii'i;::cs  se  réunirent  ensuite 
à  lu  salle  de  connnunaiité  ;  nionsei^-neur  ne  tar<,..  pas  à  s'y  rendre. 
Les  manières  du  ])rélal  étaient  distinj^uées,  il  j.arut  jKiurtant  à  nos 
Mères  ipi'il  se  mêlait  à  sa  politesse  un  peu  de  froideur;  ])('ut-être  cette 
miprcssion  venait-elle  du  souvenir  encore  tout  réceii!.  des  rapports  .si 
iiitiiiics  qu'elles  avaient  toujours  eus  avec  leur  îiien-aimé  père. 

l'eu  a])vès  cette  visite,  nmnseigneur  Dostiuet  vint  de  nouveau  à 
l'iiôi'iTAi.  (iK:;i',;i.vi.  ;  ce  l'ut  le  20  (H;t«)ljre,  jour  choisi  pour  faire  le 
service  amiivcrsaire  de  mon.sei<ini!ur  de  Saint -A'allier.  Il  y  oHicia  sur 
!.'.  (icniande  des  relij^icr.sjs  ;  celles-ci,  animées  jiai'  la  reconnaissance, 
it  voulant  témoi,!Li,ner  de  }>lus  en  plus  leur  vénération  jiour  la  mémoire 
•le  leur  fondateui',  n'avaient  rieu  négligé  de  (c  (jui  ])ouvait  contribuer 
;i  rendre  ce  service  .solennel  ;  aussi  paraît-il  que  jus(iu'alors  il  ne 
sV'tiiil  rien  l'ait  en  ce  yeiu'v!  de  jilus  pomjieux  :  un  catafalque  fut  élevé 
;ai  milieu  de  l'éylise  ;  on  dit  que  ce  fut  le  premier  en  ce  pays.  Sa 
(ir.iii(l(  iir  acu'pta  le  dîner  avec  tout  son  clergé;  le  gouverneur,  l'inten- 
iliuit,  et  quelques  autres  jiersonnes  de  considération  s'y  trouvèrent  aussi. 
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Ia>  pivliit  avait  piunu'iii^  avec  lui  iU'.  Yninai  ])lii.si(Mirrt  ccclrMiiiN- 
liiliics  fit'  mérite  ;  (l(!  ci'  iioinbrc  ('tait  M.  l'iihlM'   Loui.s   liortmiut  <lo  l,i 
Tdiir,  «loctt'tir  en  tlirnloyic  de  la  fiiriiltc'  d('  SoilMiniic.   Avant  la  fin  ilf 
17'-".',  il  lut  dt'iiuti'  (11  SI  iniiilili'  (le  vit.aiiv  i^i'iu'rjil  pour  faire  la  visitr 
(K-  iKific  m<>uast(''r('.     11  icinlit  comiitc  do  som  olisorvatioiis  à  iiioiisfi- 
■.'iioiiv  di;  Saiiios,  (|ni  adiv.ssii  à  la  ('(ininniiiauti'  une  lettre;  souh  l'oniii' 
(rdiddiiiiancc,  en  dal;'  du  S  Jinivicr  IT^iO.    Il  y  dniiiic  plusii-iirs  avis  {n\i 
saj,'»>Hsur  lu  (•liarit('  iiiulucllc,  cl  la  lidi'lili'  aux  oli.scrvaiirc,^  loli^icusc.-i. 
l'ai-  une   iKiiivclIc  lettre  en  date  du  7  mars,  moiiMcitriieiir  annoiici' 
aux   religieuses  la  iiomiiiatidii  de   M.  de  la  Tour  coiiiuie  HU|i(Tieui 
majeur  do  la  cmummiauti'    Cette  iiomiiiatinn  l'ut  aj^ivaMo  à  nos  Mi'ivs 
i|iu)i((u'elles  eussent,  i\i^   le  comnuuicomoiil,  ]>vi('    I  ev('(nio  iU'  vouldii 
liion  iirciidre  la  |u'iiio  do  «^duvoriior  lui-iii(''iiio  la  cniiimiuiaub''.   l^lcdu- 
tons  on  ([uols  termeH  la  mère  Charlotte  lioaudoin  do   Sainto-iV^iu's 
enre;,'iHlrait  la  ivcei)tion  du  nouveau   suiiériour.     Après  avoir  décliiii 
les  titres  et  les  (|ualilés  de  !M.  de  la  Tour,  elle  continue:  "Notre  ri.'v('- 
reiido  m('ro  si!]<('rieiire  a   ri'|iondii   autant  (ju'il  lui   a  été  possible  aii\ 
eiVets  (riiiie  attention  si  prévenanto  et  a  témoijj;iié  à  nionsoii,'noui',  iir 
nom  do  toutes,  sa  viv(ï  reconnaissance  de  ce  qu'il  nous  a  mis  sous  li 
conduite  d'un  si  saj,'e  et  si  Imliilo  guide...  qu'il   honore  do   toute  »,i 
conliaiKM',  (pli  est  pour  ainsi  dire  un  autre  lui-nu'''me,  et  (pii  s*('st  ac([iii,- 
tous  ces  avantajics  par  son  émiuonto  vertu,  ot  le   niérito  intini  dont  ii 
est  rempli...  Le  dit  mossive  do   la  Tour  s'est  transporté  dans  iiutiv 
é'^'lisi',  accom])iiyni''  de,  monsieur  Elzéar  Vallier,  le  onzième  mars  17'î". 
Toute  la  communauté  étant  assemblée  au  elacur  au   son  de  la  cloclif, 
icc'lles  relijrieuscs  ])rofesses  tant  do  chœur  que   c(jnver.sea,  sont  vciiMr> 
0.11  ordre  lui  rer.div.  leur  .soumission  en  la  manière  prescrite  par  imUi- 
rituel...  ensuite  do  ([uoi  le  dit  mes.sire  de  Li  Tour  a  donné  à  toutes  k- 
roli}j;ieuse.s  sa  .sainte  bénédiction  on  qualité  de  supérieur  do  ce  monastèiv." 

Après  avoir  exercé  .so.s  nouvelles  fonctions  pendant  un  peu  plu 
d'un  an  et  demi,  ^I.  do  la  Tour  pa.s,sa  en  Fiance  au  mois  d'oclolm 
1731  pour  les  affaires  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Quél)cc.  Il  ii' 
revint  pas  au  Canada.  S'étaiit  fixé  dans  sa  patrie,  il  fut  fait  succcs.si- 
vcment  chanoine  et  otticial  de  Tours,  curé  de  Saint-Jacques  de  Mdiii- 
aulmn,  doyen  du  chapitre  de  cette  ville,  etc.  L'abbé  de  la  Tour  l'tait 
un  honmie  très  instruit  ;  sa  facilité  à  composer  était  extrême  ;  il  :* 
écrit  des  M(<moires  sur  la  vie  de  moaseigiieur  de  Laval,  et  une  foule 
d'ouvrages  sur  la  liturgie,  la  morale  et  la  théologie.  Il  avait  un  graii'l 
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fuient  et  non  moiiiH  il(*  /èhi  jmhu'  l;i  juvtlioatiuii.  M.  I'iiIiIh'  IIiimmii- 
|lel(iniH',  u^eiil  du  cliiiliitn!  du  (^iiéln'c,  l'ciivail  eu  ll'.'<-  de  l'alis  à  son 
tW'ic  le  l'iiiiiidine  :  "  11  w'ajiit  de  iv^der  iiici  iMiiiide»  ave  ■  M.  le  diiyt-u... 
.l'ai  Hui.si,  avue  beauenu]»  de  ]K!iiie,  tous  les  laonieikt^  où  d  nétuil  |Niiiit 
(Ktiujié  do  ses  jin'dications  et  do  ho8  retniite«daiis  les  coiuuimiiiuteH  reli- 
i;ieU8('S  ;  ear  il  a  un  'uéiite  intiiii,  e'e.sl  à  qui  l'aura  d.iiis  les  eiidinits  où 
;1  jiasse.  "  Ce  lut  fui  (|u'en  IV-'f^  <luo  M.  de  la  Tour  se  tlrmit  de  son 
(ilic  de  doyen  du  eliajiitre  de  t^uéliec;  M.  Kustaclie  t'hartier  de  Lollii- 
iiièro  fut  alors  pvonni  h  eetto  dignité.  M.  do  k  Tour  continua  do  iiorter 
iiax  inai.s(»nH  roli),'iouse«do  Quélioele  plus  bienveillant  intérêt;  nous  en 
tiituvons  la  iiveuve  dans  sa  eorres^iomlaneo.  Kn  I  750,  il  l'erivait  à  notre 
(iiianiunauté  :  "  .l'envoie  trois  voliinios  dv  la  seeonde  é'dition  «le  mes 
(luvnif^vs,  qui  seront  suivis  do  ]»lusieurs  autres  (luo  j'envemii  à  inoHuro 
((u'ils  jiaiiiîtronl.  11  y  en  a  un  pj-,  ^oua,  un  pour  les ui-sulines,  un  autre 
|*air  riIôtel-Dieii.  Vous  von,  t  conini\ini([uerez  iiiutuelloniont... 
Vous  verrez  l'année  prochaine  deux  ouvra;ies  que  je  fais  inipnmer:  lo 
jiviiiier  l<inu"!  de  la  vi(!  de  ^I.  de  Laval  et  les  annales  de  l'JIi'itel-Uieu  '. 
Si  vous  voidez  ni'onvoyer  des  mémoires  sur  votre  communauté  ou  sur 
M.  <le  Saint -Vallier,  j'on  ferai  usa;,'e  dansée  ijui  me  reste  do  la  vie 
lie  M.  de  Laval,  .l'en  suis  à  présent  au  tem]is  de  l'élection  d<'  son 
successeur;  ainsi  tout  ce  tiue  vous  lue  communiiiuerez  pourra  trouver 
|iliice  dans  le  second  ou  troisième  volume.  "  Nous  m;  saurions  dire 
<i  nos  Mères  se  sont  rendues  en  cela  au  désir  de  l'excellent  ablnî.;  ce 
((u'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  second  volunu:  île  la  vie  de  luousci- 
L'iicur  de  Laval  n'a  j;unais  été  donné  au  jiul'lic,  rini]tresh-ion  en  ayant 
l'té  cmjîcciiée  jiar  la  famille  de  iii(inscii,'neur  de  Sainl -\'allier.  j\I.  de 
lii  Tour  mourut  à  Montauluin  le  l'.l  janvier  1780 -.  11  était  né  i\ 
'ïiiulou.se  vers  1700. 

Dejiuis  le  mois  de  mars  1732  jusqu'en  sc])tendire  17."'4,  la  cora- 
nnuiauté  eut  jiour  sujiérienr  M.  l'abbé  Yves  Le  lîiche,  ecclésiastique 
iruiie  j^naude  jiiété,  ancien  curé  de  Saint-Laurent,  ile  d'Orléans,  et 
ilmuoine  du  chapitre  de  Québec.  11  était  venu  de  France  en  1701,  et 

1.  Oiivrape  tic  l.i  nit'i'o  Jurhcrciiu  de  Rainf-Ijçnaco.  «nie  nos  mères  do  l'IIotol-Dieu 
aïiiicul  cDiilii' ù  .\l.  de  lix  Tour,  non  imstoutfroisiivL't  rmU-nluui  de  k-  livrer  ù  la  publicité. 

2.  C'est  du  moins  ce  qu'on  lit  dnns  une  intéressante  notice  sur  cet  ecclésiastique, 
piibli.c  11'  14  décembre  1822,  dans  le  journal  l'-lmi  Je.  Ut  reliyion  et  Je  la  {latrie,  et  due  ù 
îaplutiii' de  M,  l'abbé  C'iii,ma!>,  niré  de  Montaubun.  D'après  M.  \oi8eus,  il  serait  mort 
'0  17CI. 
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iiYiiit  (l'aliiiiil  l't»'  niissioimairi'  rlic/  les  Alit'iii'.ki.^.  Il  iiKninit  ;\  rH»')t<>l- 
])it'U  (Ml  IT'i").  A  l'i'iKiinic  (le  sa  ni)miiia(i!)ii  cmiiiuc  sii|i('n('iir,  il  l'tail 
(li'Jà  tivs  iiilirmc.  * 'c  lui  M.  Fnint;i)is-I''.lz('itr  N'allier,  lln'olo^al  ilii 
cliapitiv  l't  su)u'rit'Ui' tlu  st'miiiaii'c,  (|iii  li'  i'i'iniilM(;a  en  ci'tlc  ([nalili'. 
"  Il  vint  (illiricr  sdlciiucllciiicnl  le  jour  lir  notre    fête  ilii  saciv  iioin  de 


]\I; 


Me.    I.a  l'ereinniiu' <!e  sa    l'ei'ejitKm  si 


lit  à  l'issue  de  la  lii'in'ili 


(lu  ti('s  saint  saenuienl,  en  invsenee  i 


l'i  !.'.  y.  !■ 


ri  1(11 
l'iix  Taiii,  n'cdlli'l,  et 


(le  niaitre  1  •ne!iiiU(|net,  ercli'siasti(|iie."  .M.  \'allier  iTaNait  enenre  (pic 
viiî,i,4-six  ans  ;  il  l'iait  uriuiinaii'e  du  tlineî'se  (i'Aji'.  en  Trovenee,  et,  il 
avait  l'ait  sa  ]iliil(),-(>]iliie  à  douze  ans  ;  m'insei^inur  l)(isi[uet,  l'aviiii, 
cninient'  avec  lui  au  l'anada  jkiui' y  former  le  eleVL;''  dans  les  sciences. 

(le. 
taloiit.s'extraordiiuiire^,  et    surtout    celui   de  siî  taire  aimer  de  toiitdc 


U'aprt's  le  ti'moiu'uau-e  de  sou  i''vè(|Ue,  il  a\ail  uu  es|,rit  siijérieur, 


mont  le 


Li 


(iVS(|Ue  iiKaisi  i'^ueiir    Posiiuc 


'1' 


il  en  main    1  admiuistralioii  d 


diiHVSt».  les  esjivits  l'taien!  encore  sous  riniluence  des  jii'nililes   aii'airi's 
(lui  a\iiicn!  -!!'\i  le  (K'cr--  de   notre   \('!i('ri'  foiiiiKtenr,  el  notre  iiKnias- 


4 
ter 


on  le  I  ciel  !■(  nd,  se  ressentait  en  ]  ailicniK-r  lu' cet  clat  de  uialai;i- 


i  cola  vcnail  s'ajouter  la  uviie  |n''-iin;aii'e  causée  jiarlesdi'h'is  aji|)(irlrs, 
'ex('cii'ion  .';i  '.\slaiaenl  de  ninnseiLfpeiirde  Saint -^'a!lier.  l/i'vc([in' 
de  Sa.nC's  ]•]''{  ces  choses  fort 


i\l 


a  c(eiir  :   il  ea  ecri\'i> 


a  cour  tlaii'i  ucs 


termes  très  i  iicrui'iu.i's  ;  il  jiresenla  luèiae  iinjirovi  tendant  à  reiac'.liv 
cotte  oommuna!it('  sur  l'ancien  ]iied,  savoir  de  douze  religieuses,  H 
dt'p(Midaiite  de  riIi'itcl-Dicn.  [Mais  ]M.\I.  de  1! Muliaruais  et  HocijUiirt, 
qui  connaissaient  niiciiN  le  i^ays  jioiir  y  aviiir  i'ai*  un  iilus  1 


on-'  sciDiir, 


el  notre  communauté  voiir  avoir  eu  a\e 


l'apiKiris  1  il  lis  iiv- 


quents,  se 


ireration    '..m.- 


Ir'îerent  d  inlorincr 


M. 


l\I,iu 


lurcnas  (in  il  v  a\Mit  de  I  cn;i- 


>  aii]irclieii-ions  de  lc\'ci|iie.  '-telle  communaiiti', 
écrivaient-ils  en  17."'i,rend  un  .service  essentiel  en  retirant  les  ])auvivs 
iinalide-  el  ins(,'ns('s,  ([ui  sont  aujourd'hui  au  uoud>rc  de  iinaraiiti'- 
([uatre  d'.'s  deux  si'xes...  i  >u  ne  ]ieut  ddii.'  soujiei  à  ri'duire  le  iioiiilnv 


des  reliji'ieu.ses  à  doiizi>,  et   à  t'airt 
Celait  le   premier  iirojel  de  r\I.  le 


lusser  lis  arares   à  rj[(*)tel-nitîii, 
ladjulenr,  mais   il  y  aurait  imuvi' 


bien  de  l'oiiposilion.  La  situation  de  cet  lii'ipiial  est  de.s  plus  ràclieu.sc- 


SI  Vous  11  avez  a 


ni'ahl 


e,  nioiiseï 


'iieur,  d'iciteiiir  de  Sa  ^laiestc' 


uî.e  'T.i- 


tilioiitidn  (jne  non-  n'osons  ]iroposer  (pie  do  mille  livres."  Cotte  Ictln' 
ciminiuno  du  uoiuorneiir  ot  do  riutondant  eut  tout  sou  ell'et  ;  iiiir 
somme  de  six  mille  livres,  à  recevoir  ou  quatre  aum'os,  jiar  parties 
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i;:a!i's,  fut  nccordéo  ]mv  lu  cour  h  iintrc  étalilisHctnciit,  cl.  il  iic  fut.  pliii 
(|ni"-tioii  (lu  priijct  de  iiiiiii.scii,'nciir  de  Saiiio.s. 

Vf  prélat  ]iartil  eu  1"  "-  ]M)ur  cN|i((-;(r  à  innuscii^'iicur  i!'  Arurnay 
v\  à  li'  ciiur  IVta!  de  l'iv^lise  i\u  Canada.  Il  ue  r.'viut  (|iic  deux  ans 
iiliivs.  mais  eniiniic  ('vc(|uc  tilidaire,  ui(iii.-<eifj;ucur  di'  ^Nloriiay  ayant 
Jninii' .'^a  dwiiiis-iim  en  IT.'!'!.  Le  unuvtl  cvc(|uc  de  (^lui'lnc  ne  lit 
Miriine  auui'e  de  n'.>id  'UC(>  dau.-<  son  diocèse  ;  le  niauvai.'^  ('tat  de  .sa, 
saiitt'  le  l'ni-i'a  à  r.'i.aiîir  ;ai  17-î".  "Celle  anm'e,  disent  nos  annali'^, 
iiiensci-uenr  lioMiuit  repassa  eu  Fraiiee.  11  nnn.s  <lonna  en  ]iarlant  de 
■.Maiides  uiai'i|i;es  de  son  al1e<tion  jiaternelle  et  uous  lais.sa  .M.  Vallier 
[Kiav  su|i('rieur,  a.vee  I(\s  ]iou\'oir,s  de  ,L;raud  vieaii'e,  alin  ([n'il  pûi 
M'.'i  ;!\ec  ]ilu.s  d'avaulaije  jiour  la  conduite  de  notre  maison,  et  (|u'il 
iii"  lut  pas  oMii."'  de  reeiiurir  à  .M.  di'  Miniae,  \ieaii'<'.  :;i'ii('i'al  ooiir  le 
(liiirèse.  La  v.'v('rc-n.!e  mère  de  ri'aifant-.Iésns,  notre  siipc'rieure,  lui  eu 
exprima  sa  salist'aetiou  au  mau  de  toute  la  communauté.  Le  prédal 
ti'iii  lipia  le  dé'sir  de  venir  avant  ■•en  di'|iart  iirendri'  le  dinei'  à  l'ilôpi- 
T.VI,  i;I':ni';i!.\I.;  si  jivoposition  l'ut  aecneillie  avec  ivcoiuiaissanec  ;  il  s'y 
ivndil,  aeeoin]>a,i;'né' de  jdasieurs  niem'ires  de  son  eleru;i',  <lu  gouverneur 
cl  (le  rinienda.nt,  de  ^1.  de  l'Ivstaudière,  commiiudaTit,  et  de  (|Uel<|Ues 
niiirier-i  du  \aisseau  du  roi  le  {{>ifiis  sur  le([U(d  il  devait  s'endiar([ner, 
o:  (le  plusieurs  autres  ]H'rs(uines  de  dL-tinetion.  Monsei'jiieiir  lu! 
.-.itisl'ai't  de  la  véaeptiou  (pie  nous  avioîis  essayé'  de  lui  l'airi'  le  plus 
oii;\enalilement  ]iossilile...  Il  nous  lil  jiré'seiU  d;'  deux  lalileau.N  a 
rimile,  l'clui  di'  -aint  .Térôui"  et  celui  de  sainte  Madeleine  ipii  furent 

liu'és  au  e'iO'UV." 

Aux  éiectious  <lu  mois  d;^  mai  17-'',  la  uière  (!eiie\iève  Durhes- 
r,;iy  i!e  S;;iu.'.--\ui.M:s!iu  avait  été  ré'i'Iue  su]ié'rieuiv.  Kllc  a\ait  porté  sa 
îoinu'  pari  (riui^uii'iude  et  de  cliaerin  depuis  h.  niort  de  notre  n'iié^r' 
liiiidateur,  et  ce  t'iil  sans  doutée  (pii  counilaia  à  alil'é'm'r  ses  jours. 
Elle  luiiurut  le  127  murs  17.'!ll,  dans  sa  iiuarante-.septième  année.  Sa. 
vecaliou  à  la  vie  i\dij,deiise  avait  é't('  li'  IViiil  de  niûivs  réilexions.  l'JIe 
liait  l'aînée  de  uoinlireux  IVères  et  sieurs,  et,  comme  tidle.  rolijet  d'une 
iillecliou  jinrtieulière  et  des  éi,'ar(ls  les  jilus  délicats.  Et  puis,  le.s 
ivunions  lirillautes  et  ehoi-sies  n'étaient  pas  <'lio,s(!  rare  au  manoir 
si'i;.,'iieurial  de  Tieauport,  car  la  fiiniille  ducliereau  Dueluisuay  était 
alliée  .'i  tout  ce  qu'il  avait  dans  lo  piiys  de  noms  honorables  et  distin- 
;.;ués.  L'opulence  se  joignait  à  la  noblesse  pour  rendre  plus  attrayante! 
l'iK'ure  cett<;  vie  f[u'eUc  coulait  auprès  de  sa  mère,  madame  Marie- 


; 


;uio 


MONSEICiNEUI!    DE   SAINT-VAl.LIEK 


C'atliorino  Peiivretclu  Mesnii.  Lo  lûcit  des  nobles  uctious  et  des  liaul.> 
fiiits  (l'anneH  de  S(>h  aïeux,  de  sou  ««èi'e,  de  ses  oncles,  et  de  ses  autivs 
})ai'enL. ,  dévelojjpuit  dans  sou  àuie  les  senliuieuts  les  plus  élevés  et  ks 
plus  généreux  ;  mais  elle  se  plaisait  davantage  à  entendre  parler  des 
vertus  ainuibles  et  modestes  de  celles  de  ses  parentes  tiui  s'étaient 
dévouées  ù  Dieii  dans  la  vie  du  cloître.  Kt  condiien  n'en  pouvait-elle 
jias  nommer  à  tons  les  degrés,  soit  uu  nu)nastèrt;  illustrt'  jiar  la  véné- 
rable ]Marie  de  l'Incarnation  et  ses  compagnes,  s(jit  i-n  celui  à  l'oiulnv 
(Ui(iuel  avait  vécu  l'angéliqn.e  Caiherine  île  Saint-Augustin  !  Si,  d'ail- 
leurs, il  plaisait  à  mademoiselle  ])ucliesnay  de  reporter  ses  pensées 
vers  l'ancienne  France,  en  combien  de  nol)les  abliayes  ne  se  trouvait-il 
]ias  d'autres  t'emmes  éminentes  à  (|ui  la  rattacliaient  les  liens  du  saiii,' 
les  i>lus  étroits  ?  C'est  ce  i[ue  prouve  sullisammeut  la  co])ie  suivante 
d'un  billet  traHiliation,  dont  l'original  se  conserve  tlaiis  uns  urehivcs  : 
"Nous,  S(eur  ]\Iarie-Antoiuette  de  Beauvillier,  l'iieure  de  ce  mn- 
nastère  de  Xolrc-hame  de  ifoiitargis,  et  toute  la  cuinmunaiité  simi- 
]ilious  les  Danuis  Hospitalières  de  (Jin-bec  en  Canada,  de,  vouloir  l'iniv 
avec  nous  une  sainte  association,  ([ui  nous  rende  participantes  du  iiu'- 
vite  de  toutes  leurs  bonnes  (cuvres,  c'est-à-dire  de  leur  oliice,  (iraismis, 
austérités,  et  services  et  charités  qu'elles  rendent  aux  [)au\res,  li'Ui 
promettant  de  notn^  ])art  unt^  pareille  participation  aux  mérites  (|Ur 
Dieu  voudra  bien  accorder  à  nos  prières,  jeûnes,  austérités,  et  à  l'otiicf 
divin,  où  nous  sommes  la  plus  grande  partie  du  jour  emp-lovées  ;  ot 
cela  pour  satisfaire  aux  pieux  désirs  de  ]\Iadame  du  Cliesnay  ditte  de 
Saint-Augustin,  lîeligieuse  Hos])italière  de  ce  même  monastère,  pniii 
laquelle  nous  avons  beaucoup  de  considération,  étant  petite-nièce  di' 
nos  trois  premières  !Mères  l'rieures,  et  de  trois  autres  saintes  roligic.u 
de  notre  communauté.  En  foy  de  (pioy  j'ai  sousigué  cette  présuiil 
association. 

"  Su  Mauii:- Antoinette  de  Be.mvhj.ii:!!,  l^rieuiv/' 


S(.'N 

,0 


Une  intelligence  précoce,  une  vivacité  et  une  pénétration  d'esprii 
j)eu  communes,  avec  une  grande  fermeté  de  caractère,  sendjlaient  ètiv 
l'apanage  de  tout  ce  qui  portait  le  nom  de  Ducliesnay.  Et  il  est  Meii 
constaté  par  les  méuKtires  des  communautés,  que  les  religieuses  do 
cette  l'amille  possédaient  ces  (jindités  dans  un  degré  remar([iuil)le. 
GeUviviève,  qui  n'était  jwis  moins  bien  partagée  que  les  autivs  à  cet 
égard,  comprit  de  bonne  heure  que  le  vmi  mérite  est  dans  la  iiiété  et. 
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la  \ eitu  ;  et  dès  qu'elle  eut  euteudu  la  voix  iutérieure  et  uiystérieuse 
i|ui  l'appelait  à  une  vie  de  saeritice  et  d'iuiniolation,  elle  ne  balança 
]ias  un  instant.  Ses  parents  s'opijosùivnt  d'alxu'd  à  l'exécution  de  son 
jiJL-ux  dessein,  mais  ils  durent  céder  enfin  à  ses  vives  instances,  et  son 
]ière,  le  seigneur  Ignace  DucJiesnay,  vint  lui-même  la  présenter  au 
iiKinastère,  où  elle  entra  le  8  décendjre  1709.  Elle  était  âgée  dti  vingt- 
-i.\  iins.  On  remartiua  en  elle  dès  son  noviciat  l)eaucou])  do  sagesse, 
lie  fenneté,  (^t  un  gran<l  amour  pour  le  service  des  pauvres.  C'est 
-urtoul  cette  dernière  vertu  ([ui  l'avait  rendue  chère  et  recnnniuindable 
i  nnmseigneur  de  Saint -Vallier.  Tendant  les  vingt  années  de  sa  vie 
ivligieuse,  elle  fut  trois  ans  première  lu  spitalière,  trois  ans  assistante 
■1  dix  ans  supérieure.  La  mère  Marie-Joseph  Duchesnay  de  l'Knfant- 
■iésus,  4\ii  avait  déjà  partagé  avec  sa  su  ur  les  soucis  du  gouvernement 
rii  ces  teni])s  ditliciles,  fut  choisie  pour  lui  siU'céder  dans  cette  cliargi'. 

lin  IT'.'A,  la  cour  proposa  à  notre  connniinauté  de  recevoir  les 
aiilitaires  à  demi-i»ay(;  hors  d'état  de  faire  leur  service,  et  placés  de 
rôle  et  d'autre  dans  les  campagnes.  La  ])lupart  de  i.'es  pauvres  gens 
■  taieut  perclus  de  leurs  mendjres,  et  infecti's  de  plusieurs  maladies 
-liuvent  dangereuses;  mais  l'occasion  était  lielle  pour  des  religieuses 
liiispitalières  de  la  Miséricta'de  de  .lésus,  et  nos  bières  l'embrassèrent 
ilaiis  toute  l'ardeur  de  leur  âme.  La  présence  de  ces  nouveaux  hôtes 
Il  l'accroi-ssenuMit  aussi  de  la  i'amille  religieuse,  faisaient  .sentir  le 
iiesoin  d'un  local  plus  va.ste  (jue  celui  (^ui,  à  la  rigueur,  a\ait  sulii 
jii.s(iue-là.  La  mère  de  l'Enfant-Jésiis  s'en  occupa  avec  zèle  et  ardeur. 
1  le  concert  avec  la  mère  Charlotte  de  lîamezay  de  Saint-Claude,  (lé[Ki- 
sitaire,  elle  ja'it,  en  IT.'îti,  des  mesures  pour  faire  construire  une  aile 
le  cent  vingt  pieds.  Ce  n'est  pas  (pie  l'on  eût  des  fonds  en  réser\(' 
|inur  lai re  face  à  I.i  dépense:  l'argent  de  (iuel([ues  dots  y  fut  d'abord 
iinployé,  et  on  compta  pour  le  reste  sur  les  secours  jmjvidentiels.  Ou 
'  iiianiença  dès  l'automne  à  préparer  les  matériaux  ;  les  fondements 
turent  creusés  au  ja'intemps  de  l'année  suivante,  et  le  (i  Juin  ^1.  l'aul- 
Tliiiiuas  de  Cîannes  Falaise  posa  soleiniellenu'Ut  la  jjremière  pierre. 

Jamais  il  n'j'  avait  eu  dans  le  pays  une  jJus  Ijelle  apparence  de 
noolte  qu'en  cette  année  1737  ;  nuiis  le  blé  fut  tout  nmillé  et  échaudé 
i'ur  les  brumes  et  les  chaleurs  excessives  du  mois  d'août.  M.  de  Miniae, 
.raiid  vicaire,  ordonna  à  cette  occasion  des  prières  publiques  ;  et  MM. 
le  lieauharnais  et  Hocquart  écrivirent  au  ministre  pour  demander  des 
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secours  cii  faveur  des  lml»itant'<,  i|iii  se  troiiviiient  ex|)ns('s  à  une,  disotl'- 
(les  plus  j,'i'iiu(l('s.  (}u<'  rcrout  uns  Mères  eu  de  si  ]M'uilples  eoujouctuns  ' 
voul-clles  se  désister  de  leur  ]in)jet  ou  l'U  reiuellre  l'exéeiitiou  ù  d(  ^ 
i<iuis  meilleurs?  Keoulous  leur  récit,  et  uous  verrous  ]iiir  (|uels  uu)yeus 
l'ilcs  sureut  se  tirer  d'eudiiirnis.  "Cctle  eulre|»ris('  ue  jinuvail  ([iii 
l'iiniître  extrêuieiueut  dillicile  diius  \\n  t(Ui]is  (1((  disotte  coinuu!  étail 
celui-là  :  ciir  le  M('  ('tant  si  rare,  cuiuuu'ut.  s'oMij^er  d'ajouter  à  !,; 
provisidu  ordinaire  de  sept  à  Imil  cents  ununts,  ce  (pU'  devaient  en 
d('']ieu<ei'  une  viu^laine  d'Iieunnes  peudaiU  iilusieurs  mois  ?  Ccpeiidai:' 
la  cniilianee  de  la  rc'viTende  mère  de  ri''nranl-.lé'sus  ue  d('laillit  jia-;  ■< 
la  viU'  de  cette  diflieulté  :  et,  non  couteute  de  ])ourvoir  à  la  sulisi-- 
tauce  des  ]>ersouues  di^  la  juaisun  el  <les  ouvriers,  elU'  oi'dnuua  (|u'oii 
ne  diminuât  ]ias  les  auuiAiies  envers  les  jiauvres  dn  dehors.  Cliaipir 
jour  ap]MirtaiL  le  jiain.  île  ehai^ui-  jour,  el  au  moment  où  i'ou  sendilail 
(u'Niiii'  I  n  n!an(jUer,  la  l'ro\idenee  y  ]i(]UV\(i\ail  pai'  des  e.Npt'dieuts  (pli 
u'élaient  ]ias  moins  merveilleux  (juc  ik'^^  miracles  nu^'ines. 

"  In  ,j"ur  destini'  à  cuiri^  le  jiain,  toutes  nos  iirov  isions  i\r.  Mi'  i  ; 
(le  farine  se  trouvaient  l'puiséesiil  ne  nous  restait  poui'  lout('  re~- 
stturee  ([u'uu  ukuh'  an  de  son  de  soivaiUe  à  ([natre-\inL;ts  miuots,  (pii 
]iarai«saii  fort  ('ci'ri'.  ^^o^■e  couiaueuse  mèri  se  rendit,  elle-uiéme  ar 
Muleau.  avec  Li  l>ou!an;_;ère  :  elle  lit  i'ei)asser  ce  sou  el  r('cila  le  l'utrr 
tant  (pU'  dura  l'opération:  on  en  olitint  d'alionl  deux  l'ournées  de  ]iain: 
et  jH'udanl  trois  si'uiaiues  (lu'oii  nr  piU  tron\i  r  de  M('  à  acluîter,  r,- 
son,  (pie  Ton  ivmettai!  au  liluteaii  eliaipi''  ^oi■^  (pie  la  i'ariue  iiiiin([iia!l. 
eu  fournil  assez  ])oi'r  donner  à  man;^"!'  aux  cent  soixante  persoiiin- 
(jUe  Dons  ('lions  (il>li;;é'e.-  de  uoiirrii'. 

'•  l'ue  ]iauvre  femme,  eliar'.ve de  plusieurs  ]ietits  eni'ints,  vint  ni; 
jour  ex])oser  sa  dt'tressi'  à  la  mère  de  l'Miil'ant-.Ii'sns,  eu  lui  di-Mi:i 
(pi'elK'  et  sa  f;;;iiille  n'avaienl  pas  nianij('  de]iuis  tnus  fois  viui,'t-([ualr'- 
heures.  11  n'en  fallnl  pas  d;i\anîa^e  ]i(air  exiter  la  comjia.ssiou  il' 
notre  charitahle  mère  ;  elle  dit  à  la  ,s(eur  houlau^ère  de  donner  un 
]iain  à  cette  ]iauvre  f.'unne  ;  la  sieur  lui  représenta  (lu'il  n'eu  restai! 
(pie  ('in(p  ce  ([ui  était  à  ]ieine  sullisant  luuir  1(>  di'jenner  du  lendemain. 
La  mère  de  l'Kul'ant-.lésus  réitéra  l'ordre  (pi'elle  avait  doiuié,  ajoutaii! 
c^u'il  ne  fallait  pas  s'iiKpuéler  du  leudemain,  et  (pu'  Dieu  y  pourvoi- 
rait. La  bonne  snu'.r  n'eut  qu'à  ohéir.  Le  jour  suivant,  ipiolle  nr 
l'ut  pas  sa  surprise  h^rsque,  allant  toute  chagrine  ouvrir  la  huche,  elli' 
la  trouva  pleine  de  pain  !  Sa  première  action  fut  de  se  jeter  à  genoux 


F.T  L'Hôrrr\L  (;kNP;KA.L  ue  QvkuF.r 


30;{ 


liche,  elW 


iKiiir  (IciiiaivlcM'  iiardon  à  Dion  de  sciii  manqiif  de  cniiliaiico  ;  cdln  alla 
ciisuik'  avortir  la  iiiôro  sii]K'ri('Ui(',  car  tdlt^  attril)uait  avec  raistm  (•(• 
trait  do  l'nividciu'c  à  la  Toi  et  à  la  cliariti'  de  cette  vi'm'ralile  iricre.  " 

Le  nouveau  l)âlinieiil  fut  lerniiué  dans  IVuitunine  de  M'M,  sous 
la  su]H'riorilé  do  la  iiièn!  Marie-Cliarlotle  do  lliiiiio/ay  île  Saitit-( 'laudo. 
"  i.cs  travaux  avaient  été  conduits  avec  beani'oU]i  de  jinidotirc  et 
(IWonniuie,  et,  divoi'ses  cii'cunstances  nous  nMiicut  <'|iar,yiii'  |ilusicuis 
(l('4Miurs('s.  Nous  avions  un  lion  ouvrier  (|ui  >'i'Uiit  diiiiUi'  à  la  niaismi 
deux  ans  auparavant  ;  il  lil  toute  la  na'niiiserii!  avec  raijsislance  d'un 
second.  La  main-d'uiivre  ne  mais  cdûtii  jas  à  l)caucou]i  près  ce  qu'elle 
aunut  vîdu  dans  nue  aniii'c  oi'diiiaire,  car,  d'a]irès  tontes  les  jicrsonnes 
c\|icrtes,  cet  ('dilice  l'tiiit  e>liiii('  à  ti'cu'ic  mille  li\res;  il  ne  nousre\int 
(v|iciiilant  qu'à  la  somme  de  Irei/e  à  (|Ualor/e  mille;  car  la  disette;  do 
Ml' avait  arrêté  tous  les  tiavaux,  ci;  (|iii  olilii^vidt  les  (aiviiers  île  se 
(liiuner  à  vil  ])rix,  tro])  heureux  encore  di  ti'ouvcr  à  ce  c-im^ile  Imir 
■iiiiMri'iturc.  \h'  jiliis,  n<itrc  li,;teau  et  nos  \niliires  a\iiii'nt  servi  à 
li,uis]iorler  sur  ]ilace  tous  le,  mali'i'iiiux,  et,  nii;li;i'i'  la  chcrti'  des  ]in  •- 
vi-iiius,  nous  y  ti'ouvànies  encore  noire  (  i)!ii]'(e.  " 

•MAI.  de   Jîeauliainai.s  et  Kocciuail,  ('■•livinii,  veis  ce    lenqis  an 


iiiinisfre  ]iour  l'inslruin!  de  l'étal   de 


il.-iie,  disaien.t  :  "  Le   sieiir 


Vallicr,  lliéolo'^al,  et  supi'rieiir  ui\  l'ilniir.M.  (.i';ni':i:.m.,  nous  a  renii;i 
ilc^  li'!i!i>ii^na<.{cs  trè-;  lin'oraliles  <1(.'  la  ri-ui^' !riti'  qui  s'y  olisi'V\'e.  La 
riUiiiiiunauti'  y  est  aujourd'liiù  de  vin;:t-six  relij^'ieusos  de  clariii'  y 
(•iMu]iris  cin(|  novices,  et  de  lu'uf  sienrs  converses.  T^es  invalides  'U-^ 
lieux  sexes  ci  les  insensés  qui  y  sont  soijiui',-,  sont  au  nomLrc  d;- 
(■iiii|nante-c:nq  ;  de  soi'U'  (|ue,  ci  ite  maison  e-1  ^-ur  un  lion  ]iieil  ;  mai< 
elles  SI'  sont  Irouvi't's,  par  toutes  (,'es  aU'^inentaUoii^,  ohli^iVs  de  liâtir 
nu  autre  corps  de  lo^is  consistant  en  un  re/-di-(  liaussi'e  et  nn  javiniiM' 
étan'e,  où  elles  doivent  étalilir  leur  intirua-rie  <!  distriliuer  des  lo;.'e- 
luents  aux  jeunes  jiei'soivnes  ilu  sexe  (pfcile^  e,.r!,i\ciil  connue  jiension- 
iKMVcs.et  à  quelipU's  veuves  aisées  (pli  soni  <la!i-i  leiiesseiii  des'y  retirei-." 
Au  soin  de  la  i'annlle  roHpeuse,  ou.  reconnai--sait  avec  amour  et 
;,'nilitude  les  attentions  du  l'ère  céleste,  qui  avait  favorisé  d'une  ma- 
nière si  sensiMe  le  commencement,  le  jirou-rès  et  la  tin  des  travaux  de. 
coustruction.  On  ne  voyait  encore,  m'aunioins,  dans  les  nouvelles 
iliniensions  du  cloître,  ([ue  les  facalité"  et  les  avantajîes  «jn'otîre  ordi- 
iiiiirement,  i)our  la  vie  ré<,'ulière,  un  local  spacieux  et  bien  conditifjnm'. 
IVvsonne  ne  songeait  que,  dans  un  avenir  ]irochaiii,  nos  vastes  salles 
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(4  leurs  dt;peiKlauces,  se  trouveniiont  trop  exi-^ui-s  pour  les  hôtes  noiii- 
liivux  (|ui  vieiulmieiit  y  elieveher  un  dernier  asile.  Celui-là  seul  ([ui, 
dans  sa  preseience,  dispose  toutes  clioses  avec  turee  et  suavité,  eiU  jai 
dire  à  (piel  dessein  miséricordieux  il  avait  fait  préparer  ici  à  heure 
iiianiuée,  unt;  ilenu'ure  hospitalière. 

Depuis  17^>"'  le  (iiocèse  était  aux  soins  de  "MM.  de  Lothinière  et 
lie  ]\liniac  ;  mais  le  tr()U])i'au  souIVrait  de  l'aiiscnee  prolonj^ée  du  jire- 
mier  pasteur.  ]\Ionsei;4nrur  Dos(juet.  dont  la  santé  ne  se  rétablissait 
pas,  ne  songeait  nullement  à  revenir  au  (.'anada  ;  il  se  démit  de  son 
é'vèché  eu  1739  eu  faveur  de  ]\I.  Louis-François  Pourroy  de  Lauberi- 
vière,  (^ui  fut  sacré  le  21  tlécendirc  de  la  même  année  par  monsei<;neur 
de  ^loriia}",  ancien  évêque  de  Québec.  Le  jeune  pontife  sentait  com- 
bien sa  présence  était  nécessaire  dans  sa  lointaine  Eglise;  aussi  se 
liâta-t-il  de  foire  ses  pré])aratifs  de  départ,  et  dès  l'étc'  suivant,  il  s'em- 
barquait sur  le  Itah'ii:!  ])our  se  remhe  au  (,'anada.  Xos  annales  nous 
nut  transmis  en  quehpies  liuncs  l'instoire  de  son  épiscopat,  ou  pliitùl 
le  son  martyre:  "Le  8  août  arriva  à  Québec  moîisei;4neur  de 
Lauberivière,  sur  un  vaisseau  infecté  de  la  jieste,  et  dans  un  si 
déplorable  état  (pie,  sur  tout  ré([uipa<j;e,  à  ])cine  se  trouvait-il  assez 
vie  bras  pour  maïueuvrer.  11  y  avait  luut  à  craindre  pour  la  vie  du 
nouveau  ])astcur:  on  le  vit  cejicudaut  aborder  au  ]iort,  sans  autri' 
indisposition  (pi'une  extrême  faligue  C(jntractée  auprès  des  malades  île 
son  vaisvau.  ,S(ju  air  dv.  santé  renùt  la  joie  dans  tous  les  couirs,  et 
"U  fit  S.I  réeei»tion  avec;  de  gi'andes  dénumstrations  d'allégresse.  Comme 
notre  mère  supérieure  lui  avait  présenté  son  respect  et  sa  soumissiuii 
avant  même  (ju'il  fût  descendu  de  vaisseau,  il  s'était  dès  lors  haute- 
ment déclaré  le  ]irotecteur  de  notre  étalilissement  ;  il  voulut  même 
\enirle  visiter  le  second  jour  après  sou  arrivée,  à  l'issue  de  son  dîner 
chez  M.  l'intendant  ;  mais  quelqu'un  lui  tit  observer  que,  connue  nous 
n'étions  jias  les  ]»lus  anciemies,  nous  ne  devions  jias  avoir  l'honneui 
de  sa  première  visite:  nous  fûmes  ainsi  privées  delà  vue  décelai 
qui  faisait  déjà  la  consolation  et  le  bonheur  de  son  peuple  par  ses 
manières  gracieuses,  par  sou  mérite  et  ses  ([ualités  personnelles.  II  fut 
tout  à  couj)  frappe  de  la  maladie  contagieuse,  dont  il  mourut  le  '20  du 
même  mois,  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  au  grand  regret  du  clergé  et  du 
.leuple.  Ainsi  le  siège  épiscopal  se  trouva  encore  vacant,  et  les  mes- 
-ieurs  du  chapitre  prirent  de  nouveau  l'administration  des  alfaires 
■cclésiastiques."  Le  cinquième  prélat  dont  l'aucieune  France  avait  fait 
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Hon  à  la  nouvelle,  était,  comme  le  deuxième,  natif  de  C.ienolile  en 
Dfi«])hiné  i. 

Il  y  avait  six  ans  que  M.  Elzéar  Vallier  exerçait  la  charge  di^ 
suiK'iieur,  et  cela  avec  lieaucoup  de  safresse,  de  zèle  et  d'aflectinn 
l(iis(|ne,  au  printemji.s  de  1740,  il  résolut  de  faire  un  voyage  dans  sa 
]i;itnu  en  vue  du  nUalilissenient  de  sa  sant»'.  M.  de  Miniae,  vicaire 
^vni'ral  jtensa.  d'abord  à  se  réservci'  la  conduite  de  notre  comniunautt' 
pdiir  la(|uelle  il  avait  licaucouj)  d'estime  ;  mais  les  atVairos  du  dioeè.sc, 
^i  iiduilireuses  et  si  difficiles,  ue  lui  laissaient  aucun  loisir  ;  il  pria 
iliiiK'  ^I.  :\ndré-Josepli-Matliurin  .lacrean,  nu  des  directeurs  du  sénii- 
iiain>,  d'accepter  cette  charge  pendant  la  vacance  du  siège.  Au  mois 
ilr  septembre,  'M.  Charles  l'ianie,  curé  de  Quéliec,  fut  nommé  pour  h 
ivaiplacer  ;  il  lit  la  visite  du  mon.astère  an  mois  de  juillet  1741,  et 
liieiitAt  après  il  remit  la  communauté  entre  les  mains  du  nouvel  évêque 
(le  {>uéliec. 

On  avait  compris,  à  Versailles  et  à  Rome,  la  néce  té  urgent(> 
lii'  donner  sans  retard  un  successeur  au  jeune  apôtre  que  la  mort  avait 
iia]ipé  si  inopinément,  et  monseigneur  Henri-Marie  Dnhreil  de  Pont- 
Iniand  fut  sacré  à  Paris  le  9  avril  1741.  Tl  arriva  à  sa  ville  épisco- 
]ial(^  le  17  août,  à  la  gi-ande  joie  de  toute  la  coLmie.  "  Notre  mère 
supérieure  n'avait  pas  manqué  de  lui  écrire  pour  le  saluer  au  moment 
lie  son  an-ivée  ;  il  lui  répondit  aussitôt,  même  avant  d'être  descendu  de 
vaisseau,  par  une  lettre  pleine  d'aflécticni  et  de  bienveillance.  Nou^ 
eûmes  l'honneur  de  sa  visite  quelques  jours  jilus  tard,  ce  qui  nous  fut 
iloulilcment  agréable  par  l'attention  (jTi'il  eut  de  se  faire  accompagner 
]iav  AI.  Kl/.éar  Vallier,  qui  était  aussi  revenu  de  France.  Xous  reçûmes 
Sii  Grandeur  dans  le  vestibule  de  l'église,  où  le  jière  Maurice  Imbault 
lui  adressa  quelques  conqJiments  ;  elle  nous  dfinna  sa  bénédiction,  et 
nous  allâmes  chanter  le  Te  Dcum  au  cho.'ur.  Nous  nous  rendîmes 
ensuite  pour  le  saluer  chez  M.  le  cha]ielaiu  ;  car  il  n'entra  ])as  cette 
fois  dans  le  monastère  ;  mais  il  vint  peu  de  temps  après,  à  nf)tre  invi- 
tation, visiter  plusieurs  malades  à  l'intirmerie. 

Dans  son  mandement  d'entrée  en  date  du  27  septembre,  monsei- 


; 


1.  La  i'amille  de  monseigneur  de  Liiubcrivièi'e  subsiste  encore  en  France,  et  Ion  y 
'Mii.-orvc  religieusement  le  so\ivenir  du  jeune  et  vertueux  évéque  de  Quubee.  Au  mois  de 
ilôccmbrc  1880,  monseigneur  K.  A.  Taschcreau  recevait  de  Grenoble  une  somme  d'argent 
l'iivoyi'C  par  une  arrière-pctitc-nièce  de  monseigneur  de  Lauberiviôre  pour  être  employée 
m  iimnone,  et  cela  en  reconnaissance  de  grâces  demandées  et  obtenues  par  l'entremise  do 
iOu  véuirô  parent. 
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^iieur  de  roiitbriand  fait  un  bel  éloge  du  clergii  et  des  fidèles  de  sou 
iliocèsi'.  "  ^'ous  uYC'Z,  (lit-il,  nos  très  chers  frères,  justement  regi-etté 
la  iioite  des  illustres  jiontifes  que  la  divine  Providence,  toujours  atten- 
tive aux  liesoins  des  peui)les,  vous  avait  envoyés.  La  présence  do 
celui  que  le  Ciel  propice  donna  l'année  dernière  à  ce  vaste  diocèse, 
arrêta  vos  soupirs.  Les  fidèles,  témoins  de  sa  charité  et  de  son  zèk-, 
avaient  prévenu  son  arrivée  ;  iléjà  sa  sainteté  et  sa  vertu  avaient 
répandu  dans  vos  co'Urs  la  joie  et  la  consolation,  lorsqu'une  mort  aussi 
affligeante  que  iirécipitée  vous  replongea  dans  une  nouvelle  tristesse. 
Vous  en  donnâtes  alors  les  prctives  les  jilus  sensibles,  et  vous  n'avez 
cessé  de  solliciter  le  Ciel  de  lui  ilonner  un  successeur  (pii  pût,  s'il  était 
possible,  Vous  détlonunager  de  sa  perte. 

"  Pour  nous,  revêtu  du  niéme  pouvoir  et  envoyé  par  la  même 
iiUlorité,  nous  vous  portons  écrits  dans  notre  cu'ur.  Nous  vous  sonnues 
aussi  sincèrement  vt  aussi  entièrement  attacli(',  et,  nous  o.s(jns  le  dire, 
aussi  poi'té  à  sacrifier  notre  repos,  notre  santé,  notre  vie  même,  ])uur 
concourir  au  salut  de  vos  âmes.  Quelque  sincères  que  soient  nos  disjio- 
sitions,  nous  ne  pouvons  condamner  vos  larmes  ;  nous  en  sentons  nous- 
laême  toute  l'amertume,  et  si  elles  sont  inutiles  pour  un  pasteur  (juu 
le  Ciel,  qui  couronne  également  et  les  mérites  et  les  désirs,  aura  sans 
doute  réconqiensé  au  centuple,  ré})antlez-les  pour  nous,  nus  très  cliers 
frères,  ces  précieuses  larmes  ;  répandez-les  pour  nous  devant  le  Dieu 
des  miséricordes,  afin  que  nous  en  obtenions  les  grâces  et  les  lumières 
iiécessaives  jtour  remplir  dignement  Jes  fonetiuns  du  redoutable  minis- 
tère au([Ucl  nous  sommes  appelé. 

"  La  piété  que  nous  renumiuons  dans  le  [leuple,  le  zèle  ([ue  Udus 
avons  ailiuiré  dans  plusieurs  missionnaires,  les  témoignages  qui  nous 
viennent  des  autres,  et  les  grandes  idées  que  nous  nous  en  i'ovmons, 
nous  assurent,  nos  très  chers  frères,  du  succès  de  nos  vteux  et  de  vus 
jaières.  Cette  conKance  nous  anime,  et  nous  fait  espérer  des  sec(;i!is 
tout-puissants  et  capables  de  suppléer  à  n(js  dispositions.  Nous  ne  pnu- 
vons  même  différer  plus  longtemps  à  vou.s  exprimer  les  tendres  senti- 
ments de  notre  co'ur,  qui  vous  est  et  vous  sera  toujours  inviolablenient 
attaché  en  Xotre-Seigneur.  Quelle  joie  pour  nous  de  trouver  dans  une 
terre  étrangère  et  nouvellement  soumise  ù  l'empire  de  Jésus-Christ, 
des  pasteurs  dont  la  vertu  retrace  le  zèle  des  ministres  que  nous  avons 
vus  dans  les  églises  les  plus  anciennes,  et  un  peuple,  fidèle  imitoteur 
des  vertus  de  ceux  qui  sont  préposés  pour  le  conduire  !  Fasse  le  Ciel, 
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nos  très  cliers  frères,  que  le  témoi^uagu  que  nous  nous  trouvons  oblii^é 
(le  vous  rendre  en  arrivant  dans  ce  diocèse,  loin  de  s'affaiblir,  se  con- 
Hniie  de  plus  en  jilus  !  " 

Monseij^neur  de  Pontlmand  se  n'serva  à  lui-nuline  la  suiH-riorité 
des  cnnuiuinautés  religieuses.  Au  mois  d'octobre  du  l'année  suivante, 
il  vciulut  faire  sa  visite  dans  notre  maison.  "  Le  jière  Inibault,  notre 
(hapelain,  lui  céda  son  a]tiiartement,  et  se  retira  dans  son  couvent  de 
(Jiu'Ir'C.  Le  vertueux  prédat  pas.>a  ici  huit  jours  pondant  lesquels,  après 
iivuir  dit  la  messe  à  la  salle  des  femmes,  il  se  rendait  au  iiarloir  où  il 
entretenait  en  particulier  un  certain  nombre  de  religieuses,  et  cela  avec 
liiiit  de  bouté,  du  charité,  de  douceur,  que  toutes  lui  ouvrirent  leur 
cdiu'  avec  Cdutiance,  de  sorte  qu'il  acquit  une  connaissance  parfaite 
lie  la  coninnniauté  ;  il  njuirécia  en  jiarticulier  h'  mérite  et  la  capacité 
lie  la  révérende  mère  de  l'Iùifaut-Iésus,  alors  supérieure,  à  (|iii  il  domui 
<oii  estime  jusqu'à  sa  uiurt  ;  il  se  reposait  entièrement  sur  «a  prudence 
]iii\ir  toute  la  conduite  de  la  maison.  Le  dernier  jour  de  la  visite  il 
tint  le  chapitre,  selon  le  cérémonial  de  notre  institut.  Il  nous  donna 
tous  les  avis  <iu'il  jugeait  nécessaires  à  notre  position  actuelle  ;  il 
entrait  avec  tant  d'intérêt  dans  tout  ce  (jui  jtouvait  contribuer  à  notre 
liouheur,  (|uenon3  croyions  voir  ou  lui  notre  saint  fondateur  lui-même. 
Il  visha  ensuite  la  maison:  tous  les  lieux  d'oUice  lui  parurent  dans  le 
iiuilleur  ordre  possible,  iiarticulièremeut  le  batiiueut  neuf  d(ait  il 
aiiliviiuvales  di.striljulions,  excepté  toutefois  les  cellules  ([u'il  lit  remar- 
([iicr  être  trop  grandes.  Le  vénérable  é'vêi[Ue  nous  laissa  apiès  mille 
uiarques  d'attention  et  de  bimté,  et  nous  ne  le  vîmes  partir  qu'à  notre 
seusilile  regret."  ^Monseigneur  de  l'ontliriand  nnieudra  liien  des  fois 
encore  encourager  et  réjouir  nos  !Mères  dans  les  jours  d'éi)re;ives  et 
d'angoisses. 

Dans  l'année  174o  nous  lisons  ce  qui  suit  à  la  mémoire  d'un 
iiucien  serviteur:  "Le  sieur  Jean  Chaiieauest  mort  dans  notre  hôpital 
!e  ;'  d'avril,  à  l'âge  île  quatre-viugts  ans  ;  il  ('tait  notre  contre-maitre 
depuis  cinquante  ans,  c'est-à-dire  depuis  la  fondation.  Nous  perdîmes 
eu  lui  une  persoiuie  extrêmement  attachée  aux  intérêts  de  la  maison 
tt  très  entendue  dans  toutes  nos  affaires,  (lu'il  gérait  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  vigilatice.  Nous  lui  devons  de  la  rceorniaissance,  non  seule- 
lîient  pour  ses  services,  mais  encfire  pour  une  certaine  somme  dont  nous 
lui  étions  redevables,  et  qu'il  nous  légua  à  sa  mort.  Nous  lui  don- 
liùiues  une  sépulture  honorable  eu  le  faisant  inhumer  dans  notre  église." 
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L'HÔriTAL  tiÊNfcUMi  il  uti  (Icnii-sièclc  d'existence,  et,  pendant  cettf 
lit-riode,  que  de  teniiiêtes  ont  nieimcé  do  le  détruire  sans  ressource  ! 
combien  de  fois  aussi  les  ineiisjs  servantes  des  pauvres,  après  s'être 
(.•rues  s\u'  le  ]>()int  de  leur  ruine  et  de  leur  dispersion,  se  Hont-cllc- 
«.'tonuées  diiiis  leurs  etrurs  eu  voyant  les  i)lus  épais  nua;^es  disparattiv 
eoinnie  par  enclianteinent,  le  ciel  se  rasséréner,  et  les  "  'nieuts  en 
l'ureur  se  remettre  peu  à  peu  dans  le  calme  et  le  repos!  J.e  Soi^neiii' 
qui  a  jusqu'ici  ména<,'é  à  ses  enfants  des  j(mrs  de  lumière'  et  des  jfuns 
do  téiièlires,  qui  ne  les  a  cimilnites  jusqu'au  touilieau  que  pour  les  en 
rauiener  uiisériconlieusemeut,  et  leur  apprendre  à  ne  chercher  qu'en 
lui  seul  la  sécurité  et  le  sidut,  n'en  usera  pas  envers  elles  i\  l'avenii 
tl'une  autre  manière.  Kt  toujours  elles  sauront,  pour  l'avoir  expéri- 
menté mille  fois,  que  la  ]irière  de  l'invocation  sur  les  lèvres  du  juste, 
n'est  que  le  jirélude  olilii^é  des  tendres  effusions  de  sa  reconnaissance. 


CHAriTRE  VINtiT-QUATrJÈMK 


I743-I7S2 


De  la  peste,  de  la  l'amino  et  de  lu  guerre,  diV  - 
vrcz-nous,  Seigneur  !  Litanies. 

Mes  bien-aimés,  ne  soyez  pas  surpris  cjuand  voih 
êtes  dans  le  feu  ardent  des  tribulations...  mai?, 
liarticipant  ainsi  niix  souffrances  de  Jé.sus- 
Clnist,  réjouissez-vous.    I  Pierre,  IV,  12-1.'.. 


Les  mauvaises  récoltes  de  plusieurs  années  consécutives,  ciiu.sèreiit 
dans  le  pays  une  détresse  comme  on  n'en  avait  pas  jusqii'alors  connu. 
Le  blé  manqua  en  1742  :  ce  qui  n'avait  pas  été  rouillé  et  échaudé  par 
les  brunies  et  les  chaleurs  excessives,  fut  rongé  et  détnut  par  les  ver.-. 
"  Notre  récolte  ne  fut  presque  rien,  disent  nos  annales.  Cependant 
nous  n'en  manquâmes  pas  malgré  la  grande  cherté  :  nous  en  achetânios 
quinze  cents  minots  à  quatre  et  cinq  fiuncs  le  minot;  et,  selon  le  prin- 
cipe de  la  révérende  mère  de  l'Enfant-Jésus,  notre  supérieure,  nous  ne 
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'iiissiMiio.s  pas  <rfl<!<.ic*„.  ^^^ 

j '"  "  assister,  corn uid  s  v     i-     . 

"!  '"  'f  —.1....,  m„l!     ,      ;  X:""»."«  '«-I-  :  car  ...I      , 
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iiit^ino  faisait  distrihitor  ([uatn'-vin^t.s  paiiw  pur  Hoinaint'.  (.'Vnt  la  nu'-iv 
Dupk'rtHis  (l(!  SaiiiU'-Hiîlôiu!,  nili^'icusu  do  rHôlol-Dii'u,  (iiii  nous 
a|)j»ren'J  ctt  tUUail  daii.i  mi«  «le  8oh  lettres. 

l>'aprÙH  l'iinlre  étalili  à  ecltc!  l'ptMiiic  daiiH  l'I-yise  du  f'iiiiadii,  il 
n'y  avait  flans  l'aiiiiée  ])as  iiKjiiis  de  treiite-eiii([  l'êtes  clioiiiées.  l.cs 
aiitnrités  (!CclésiaHti(pieH  et  les  civiles  s'aeennlnient  à  dire  qiU!  c'était 
lK;aiicoup  troj).  Moiiseij,'Meiir  di'  l'uiitliriand  Jn<;ia  u  jimpos  de  ré^'lcr 
({u'h  l'avenir,  la  solennité  d((  dix-neuf  de  ces  frtes  semil  renvoyée  au 
diinanelie.  Il  donne  les  raisons  de  ce  tempérament  dans  sa  lettre  ]iastii- 
iale  du  '24  novendae  1744. 

"  Par  la  visite  <[\u'.  nous  avons  faite  des  jiaroisses,  dit  le  prélat, 
nous  avons  reconnu,  nos  1res  eliers  frères,  (pi'un  Lriund  nondire  dr 
].euples  étaient  souvent  dans  rol)!i;,'alion  indispensaMe  de  vaipiur, 
même  les  Jours  de  fête,  au.\  travau.\  ordinaires,  l.es  temjis  ipii  y  smit 
eonvenaliles  sont  si  rares,  qu'à  ptiine  jHiUl-on  jiour  la  semence,  ponrU 
récolte,  pour  le  lal)our  «les  terres,  trou  ver  dans  l'aum'esix  mois  etilicr-, 
La  font(!  dos  neij,'es  est  tardive  ;  les  senieni-es  .sont  ])récii)itées  ;  !;i 
quantité  de  fourrat^t!  ([ui  si-  consume  pendant  si.\  mois  d'hiver  ri'doiiMf 
les  travau.x.  La  réculte  s'ouvre  tout  à  cnu]i,  cl  exi<,'e  du  laliomviii 
toute  la  jiromjititudi^  possible.  Sm^'èdent  hn  pré[)arations  des  tana^. 
que  les  neij^cs  et  les  j^elées  n'arrêtent  que  trop  souvent.  Les  jk'cIus 
([ui  se  font  au  bord  de  la  riviîu'e  no  .souffrent  aucun  retardenu'iit. 
L'tirrivée  et  lo  déj)art  des  vaisseaux,  la  construction  et  1«!  trans])iin 
des  bois  qui  y  sont  propres,  les  envois  dans  les  i)ays  d'en  haut,  ocwi- 
sioniient  do  nouveaux  travaux.  T-'hivei',  «)ù  les  pe\i]iles  paraissent 
moins  charjré.s,  a  ses  occupations  ;  et  il  s'y  trouvi-  tant  de  jonr.s  iiisii).- 
])ortaliles  (pu-  les  ouvrages  les  jilus  ordinaires  s'ont  retuixiés,  s'accu- 
mulent, et  deviennent  par  là  extrêmement  pressants... 

"  Toutes  ces  raison.s  ont  porté  plusieurs  jjersonnes  à  nous  deiiiiui- 
«1er  la  suppi-ession  do  tpielqucs  jours  d'j  j'te,  dont  le  nondjro,  en  ctl'i't, 
dans  cette  col«jnie,  est  plus  graîiil  que  i.,.ins  plusieurs  diocè.scs  «K- 
France.  D'autres  motifs  nous  ont  a^rd*';  jusqu'à  présent:  les  mallicur> 
(pie  ressent  depuis  quehpies  année;?  cette  colonie  nous  persumleiit 
(pi 'elle  ne  peut  avoir  dans  le  ciel  trop  de  protecteui-s  ;  et  tandis  que  les 
dérèglements  .s'augmentent  do  jour  en  jour,  nous  couviendrail-il  de  no 
])as  proposer  au  peuple  des  exemples  illustres,  capables  de  les  excitoi 
à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ?  Non,  sans  doute.  Nous  voulons 
donc  conserver  le  culte  public  aux  saints  q^ue  ce  diocèse  regaixie  coinmi' 
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î<cs  |init('(tiMii'.«i,  et  iKiiiH  avoiix  ])(Uis('  ipi'iMi  lixaiil  IiMirs  IV-lt's  à  (•crtaiiiH 
iliiiiaiii'lii'M,  ce  ciilti^  n'eu  scrail  ipic  plus  soldiiin'l,  piiisiiun  lu  satictili- 
l'iitidii  du  iliniaudii'  d  la  soliMiuiti' lid  ces  T-tcs  n'unies  dans  un  niriim 
jiiiir,  ildivi'tit  Matiiirlli'iiu ni  |hi;!c|' les  pcupl.' ;  .1  les  oli-icrvcr  avec  plus 
'.le  MrWu'r 

!,(' iiduvrl  (inlrt' (II' iIkws  n(;ul,  dans  la  suite  i':i]p]  niliatimi  du 
sainl-sièi,'!'.  ^^(.llsl■i;i:n('U^  n'avait  pu  y  recourir  tout  d'aliurd,  l'i'lat  de. 
ri'airiipi'  rciidiiiU  les  ciiianiunicîations  avec  la  (uMitM  di!  la  cluVîtionti' 
liï'S  tlillicilcH,  ]i(Mir  lU'  pa-.  dire  iiupussihk'S. 

T(ais  les  SdUViMains  ('tiiii'ut  tMi;,'a^y'.s,  dcptii-i  1740,  (l;'.us  la  t'aitK^u.sa 
([ucrcllc  de  la  sucrcMsion  d'Autriiilu'.  (Jctli;  attitudn  des  ])uissaM(;c,s  au 
delà  de  l'Oi'i'au  uVtait  rien  niuins  (pKi  rassurante;  pour  lu  ('anaila.  On 
liiivait  i|M('  les  ('olunics  voisines  "M'aNaiiMit  pas  aliandunné  leiii'  iili'e  fixa 
(le  cliasser  les  Knineais  de  l'Anii'i'iciuti  du  Nord,  ttt  ([uo  la  nioindru 
pivh'xte  ]iouvail  idluiuer  le  l'eu  de  la  dise()r(l(^  Aussi  le  <^'()UvenK!ur 
.[('•lierai  prit-il  des  pn'caulions.  Sa  tàelu!  à  lui  n'cjtait  jias  facile  :  naittn; 
un  pays  (liVanu'  en  l'tat  de  soutenir  une  j^Mierre  fonuidahle...  Il  fit 
|iourtant  l'inipossiMe  pour  a('eiini]ilir  ce  (|Ue  lui  diotaitsut  le  patriotismo 
et  l'honiienr.  11  lortilia  les  posU.'S  avancés  ;  il  eoialut  (l(!S  traiti's  avec 
les  nations  indieniu's  ;  il  tint  h.'s  siddats  et  l(!s  nuliiàens  jm'ls  à  niar- 
ilicr  au  ]ireiuier  avis.  C(!  ne;  fut  ]ias  en  vain.  Los  lif)stilit('s  eoniineii- 
(îrcut  en  1714.  Mlles  eurent  jiour  principal  théâtre  li;  (Îiip-Hreton  et 
r.Aciîilie.  Liiissons  uns  p(''i('s  poursiiiviv  avec  des  alternatives  de  .succès 
et  (le  revers,  une  lutte  aussi  idori!"!'-';  (pi'elliî  était  in(',L,'ale,  et  voyons 
coniinent  les  «grandes  quia'cllu.-i  des  nations  ])ouvaient  alVecter  dans 
li'ur^  intérêts  privés  1"S  jtaisibles  lialiitant<vs  du  eloîtni. 

l'oe.r  s(!  ]iroi  aicr  Jii  ]iaii!;ni  jundu  l)es(jiu,  nos  ]\I(''res  avaienldû 
(diitnuter  délies  ^■ur  ih  lies.  Cela  les  ol)!i<;eait  à  payer  aux  marchands 
(le  lïids  intén'ts.  Les  marchands  eiix-niémes  étaient  fort  j^nia's  dans 
leurs  alVaires,  eur  la  destruction  des  vaisseaux  de  la  iiu":r(!  jialrie  par 
ceux  de  la  marine  .-niLçlaise,  paralysait  eoini)l(ilenu'nt  le  eoiumerce. 
l'dur  satisfaire  un  ])iit  les  en'aneiers,  oii  faisait  de  temps  e!i  t(!mp3  le 
sacrifice  de  (|Uçl(jues  dots  ;  niais  c'étiiit  là  une  petit.(.i  ressource,  et 
(riunu'e  en  annéi;  les  fmaîices  s'omliarrassaieiit  de  plus  en  plus.  D'un 
autre  côté,  ]M.de  Saint-tieiioch  no  pouvait  prélever  en  entier  les  rentes 
(le  Fi'ance  ;  il  ne  pouvait  pas  non  plus  envoyer  à  nos  Mères  certains 
C'tfets  dont  elles  avaient  le  plus  grand  besoin,  et  cela  soit  parce  qu'il 
n'avait  pas  entre  les  mains  l'argent  nécessaire,  .soit  parce  qu'il  craignait 
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ipio  CCS  oliJc(s  ne  fiissciil  ciilcvi's  |'iir  reniicnii.  t^iicltiuos  extraits  tlcM 
loltrosinril  ('(  rivait  à  celle  ('|i(i<ni('  l'cmiil  ini(  ii\  apprccicr  In  situai inn. 

"  A  Taris,  ce  '20  mai  17  11. 

'■.Tai  rc(;i'.  iiicsduiiics,  la  lettre  (pie  \oiis  m'uvcz  luit,  l'iioniicnr  de 
Tii'tvrir:'  |iar  duplicata  dans  le  temps  (irdiiiairc  ;  je  crains  bien  tiiic  jnir 
'a  suite  ce  ne  sait  jias  de  mèiiii',  ea  ce  que  ]v  roi  a  déclaré,  lu  {.^ik  r.c 
aux  Aii;;lais  (^  à  la  reine  de  lloni^rie.  (^Mario-Thérèse  d'Autricilic). 
tl'a])]irélii'ndu  aussi  que  viius  lu-  nccvit^z  jiiw  /os  lettres  de  TraiKHi 
aussi  exactement  (jue  ]iar  le  passé.  .ïe  hasarde  cepeiidiint  celle-ci,  et  je 
l'adresse  à  monsieur  j!...  jour  ipi'il  viais  la  l'as-se  passer  jiarla  niciU 
leure  voie  (ivi'il  lui  st'ra  [lossililc.  .le  suis  evlrcuieuieut  mortifié,  mes- 
dames, de  voir  quv  voire  situation  n'est,  ]  us  aussi  heureuse  que  jf  lo 
souhaiterais  ;  s'il  dépcn<!ait  de  moi  de  vous  lu  rendre  plus  j^raeieu,so 
je  le  ferais  du  meilleur  di>  mon  cceui'  ;  ('est  ee  dont  je  vous  jnie  d'ètiv 
persuadées." 

"A  Taris,  ce  IT»  mai  1745. 

"Je  n'o.sais  me  Ihitui,  ir.e.Hlanies,  de  recevoir  uu.ssi  e.xacteiuoiil 
que  je  l'ai  tait  tontes  K's  !ctlres  ipie  vou.s  m'avez  fait  ''honneur  do 
m'éei'ie,  à  cause  de  la  euornî  ;  je  ne  crois  jias  qu'il  en  ait  man(iu(^ 
uiu'.  d'en  ai  d'autant  ])hH  é;é  charmé  qu'il  me  paraît  que  vous  êtes 
toutis  en  jiariaile  .-anii',  liiciiaut,  je  vous  a.ssun»,  un  vrai  intérêt  atout 
ee  (pli  vous  regarde...  .le  suis  ;  Ntu'menient  mort ilié,  mesdames,  do 
uavoirjiu  faire  h  s  jutites  lonniiissions  dont  vous  me  chargiez  ]iarvo.s 
lettres  ;  m;'.!-;,  (Uitrc  (pu'  je  suis  en  avant  avec  vous  do  près  de  cent 
écus,  ainsi  (;i,e  vous  le  \cire/  par  mon  con\pto,  l'argent  est  ici  d'uuo 
rareté'  ijui  surpasse  l'innuination." 

"  A  Taris,  eo  'M)  avril  17411. 

••  J'.ii  ri'cii,  mesdames,  Us  trois  lettres  ([uc  voua  m'avez  fait 
rlionueur  de  m"('",rire  l.r.né'  p.i.s.-é',  aussi  exactement  que  .si  la  mur 
éta  ■  'ihre  ci  (pie  nous  iiis^ions  en  ]):eine  paix.  J'aurais  bien  souhaité 
que,  .  ous  eu.ssiez  reçu  de  n.ème  celle  ([Ue  ji'  vous  ai  «5crite...  h  laquelle 
j'avais  joint  le  mémoire  de  la  recette  et  dépense  que  j'ai  faite  pour 
vous  depuis  le  dernier  (pie  vous  m'avez  arrêté.  Comme  vous  no  lu'eu 
accusez  pas  la  réception,  il  faut  que  le  tout  soit  resté  à  la  Kochollo  '. 
Je  m  en  vais  prier  monsieur  D.  do  faire  sou  possible  pour  vous  le 
fairti  passer  avec  cotte  lettre... 


1.  Aucun  vaisseau  ne  pul  parvenir  au  Canada  en  1745,  ce  qui  ao  s'était  JAmais  tu. 


RT  l'hôpital  of;Nf;i{Ai,  uv.  qi;»';hk(; 


.1 1 .» 
,1 1 .1 


1. 

i\r.nv  (le 

I  I-MH  v.v 

ilriclu'.)- 

'.-ci,  cl  j»' 
■  la  uu'il- 
ilir,  inc8- 
{[\w  j"  !•' 
rvack'usi', 
iric  dV'liv 

745. 

sactemeut 
ounouv  tic 
iL  manquô 
)  vous  ôtca 
l'vM  il  tout 
■iilamos,  do 
il'/,  parvos 
c's  (lo.  cent 
L  ici  il'uM 

II  740. 
L'avez  fiiit 
jo  ai  la  i"W 

ni  souliiiit^î 
L  ^  lîuiucUo 
i  l'ailo  iwiir 
)U9  110  uîm 

Uochello  '. 

)ur  vous  le 

liait  junmia  vu. 


"  Coiniiio  vouH  (levez  depuis  (luatreatiH  ii  M,  D.  (|iiiil(Mv.i'  <eiiL  !•(, 
liint  (le  livres,  et  qu'il  me  iiersécute.  coulinuelKfincnt  à  lui  pcrinetlK! 
lie  tirer  sur  iimi  cette  soniuie,  je  n'ai  pu  lui  relVser,  d'autaiil  (ju'il  ui'a 
iMiir(|ué  ([u'il  était  dans  la  ])eiiu',  et  extrèuieiucul  [tresa,'  \i:iv  ses  cii'mu- 
cicrs.  Cela  absorlnira  la  plus  }4;i'aude  ])artie  de  voh  revenus  de  ccUc 
année;  ainsi  Je  vous  prie,  mesdames,  de  neduiuier,  au  [ilus,  ([ue  pdiir 
six  cents  livres  de  lettres  de  eliauj,'e  pcmr  être  payé(!s  l'année  i)r()cliniue. 
,Ic  m'y  suis  d'autiinl  ])lus  déti'rminé  (pie  nous  sommes  (iiieon;  en 
;;iicrre,  et  (pi'il  y  a  a])iiareiKV.!  (pie  la  nuir  ne  sera  jias  encore  lilire  de 
iiueltiue  temps,  qu(ti(p!e  l'on  jiarle  heaucoup  de  paix,  ce  ([ui  s(!rait 
liicn  à  souhaiter  pour  tout  le  monde  et  suitout  ])our  le  (,'auada.  Vous 
rtcs  (extrêmement  à  jilaindre  de  ce  (pue  vous  ne  jiouve/  tirer  aucun 
secours  de  France,  et  (pi'il  faut  (|ue  vous  achetiez  au  poids  de  l'oc  eo 
i|uc  vous  ne  jiouve/,  ]>as  prendre  eu  Canada.  11  faut  (espérer  que  cela 
•iiiira,  et  comnu;  j'ai  eu  l'houiumr  de  vous  le  num^uei  ci-dessus,  on 
iiiiii]itc  sur  une  prochaine  paix,  (.'ependant,  j(!  n'ai  pas  cru  devoir 
liiisanicr  eiicure  celte  amu^e  hi  plùo'  'IWldDi/inc  à  vuile  cpue  vous  nio 
(Ifnuunlc/.  ])ar  vos  hettres,  diuis  la  craint(!  (pu'  j'avais  (pi'(!lle  ne  ])ût 
l'iis  parvenir  jus(pri\  vous,  et  (pie  les  eniuuiiis  ne  s'en  em]iarassent;  car 
sans  cclii  je  l'aurais  fait,  (lucique  vos  l'oiuls  s(ii(ent  al).sorl)és  par  les 
lettres  de  chauffe  (pie  vous  avez  tiréiîs  sur  nmi.  .Ne  ])uis  donc  vous 
assurer  (pi'il  n'y  a.  (pie  cette  raison-là  (pii  m'en  empêciu!  absolument; 
li'iiutaut  plus  (pie  j(e  vois  l)icii  ]iîir  vos  hittrcs  (pie  vous  en  avez  un 
l'Xtrciiie  besoin  ;  mais  il  s(Miiit  fâcheux  (pi'en  vous  envoyant  cette 
;>(Vc('  (l\'t(iiii'ni(\v\[(i  fût  prise  ;  jiav  là  v;>'.:s  iw  vous  en  trouveriez  pas 
mieux,  et  la  dépense  n'cen  serait  pas  moins  faite.  Par  la  même  rais(m, 
}{•■  ne  vous  'uvoie  pas  non  jilus  l.i  frani^'e  (pie  vous  m'aviez  demandée 
pir  vos  lettres,  (pie  j'ai  re(;ues  l'année  deiniî're.  Si  nous  sommes  assez 
licurcux  pdtir  avoir  la  paix  celte  année,  vous  iiouve/  compter  quo 
laiinée  [irochaine  j(!  V(tiis  enverrai  toutes  irs  choses.  Au  suii)lus,  nous 
avdus  liieii  des  remerctments  à  vous  faire  de  ce  ([ue  vous  voulez  bien 
nous  l'aire  la  <;rà(  e,  à  madanae  de  St-Seiioch  et  à  moi,  de  V(jii.s  souvenir 
(il'  nous  dans  vos  saintes  prières.  Nous  vous  en  demandons  la  couti- 
'auulidii.  "  . 

"  A  Taris,  ce  20  avril  1747. 

'■  Il  m'a  paru  jiir  vos  lettres,  quo  j'ai  rei'u  toutes  celles  (pie  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'éciire  l'année  passée,  ce  (pii  n'est  pas 
UKillicureux,  surtout  len  temps  de  guerre.  Je  souhaite  quo  celle-ci  ait 
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le  même  sort  quoique  je  n'ose  m'en  flatter,  en  ce  que  les  Anglais  ont 
sur  mer  un  très  gi'and  nombre  de  vaisseaux  ;  c'est  pour  cela  (juo  l'on 
m'a  conseillé  de  ne  point  encore  hasaixler  à  vous  envoyer  la  pièee 
d'étavùne  que  vous  me  demandez.  Il  faut  espérer  que  l'année  pro- 
chaine il  y  aura  moins  de  risque.  Je  suis  cependant  fnché  que  cela  no 
se  puisse,  car  vous  me  paraissez  en  avoir  besoin,  mais  aussi  si  ello 
venait  à  être  prise,  ce  serait  une  perte  qui  ne  laisserait  pas  d'êtro 
disgracieuse,  d'autant  plus  que  je  vois  par  vos  lettres  que  vous  êtes 
déjà  très  à  plaindre,  ce  dont  je  suis,  je  vous  assure,  extrêmement  mor- 
tifié, et  je  souhaiterais  de  tout  mon  creur  trouver  les  moyens  de  vous 
procurer  une  situation  plus  heureuse  ;  je  le  ferais  avec  le  plus  grand 
plaisir  du  monde.  Je  croirais  cependant,  mesdames,  que  vous  feriez 
parfaitement  bien  d'engager  monsieur  le  gouverneur  général  et  mon- 
sieur l'intendant,  à  fiiire  connaître  à  la  cour  la  fi\cheuse  situation  où 
vous  vous  trouvez,"  qui  n'a  été  occasionnée  que  piir  le  grand  nombre 
de  pauvres  que  vous  avez  été  oljligées  de  recevoir  pendant  les  annéosi 
de  disette  que  le  Canada  a  essuyées,  et  je  suis  persuadé  que  la  cour  y 
aurait  égard  et  ((ue  l'on  vous  procurerait  quel(iues  secours... 

"  Vous  trouvez  que  votre  partie  de  rente  sur  les  tailles  est  extrê- 
mement an'iérée  pour  le  ] lavement.  Il  est  ceîiendant  certain  que  je 
n'en  ai  touclié  i|ue  les  .umées  1743  et  1744...  et  ainsi  les  autres  amiécs 
en  sont  dues  jusqu'à  ce  jour  ;  ce  dont  tout  le  monde  a  connaissance, 
ces  sortes  de  rentes  étant  extrêmement  reculées  pour  le  payement,  i 
cause  de  la  guerre.  De  plus,  j'aurai  l'honuenr  de  vous  dire,  mesdaniesi, 
que,  quoique  je  me  cliarge  en  recette  de  toutes  les  parties  de  rentes 
que  vous  avez  sur  l'hôtel  de  ville,  ce]iendant  il  y  en  a  quelques  parties 
dont  on  m'a  refusé  le  payement  depuis  l'année  passée,  parce  que  l'on 
trouve  que  votre  procuration,  que  j'ai  soumise  aux  payeurs,  est  trop 
ancienne,  et  ces  messieurs  demandent  que  j'en  apporte  une  nouvelle..." 

"  A  l'aris,  ce  l^'"'  avril  1748. 

"  J'ai- été  assez  heureux,  mesdames,  pour  avoir  encore  reçu  cette 
année,  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'Iiouneur  de  m'écrire  ; 
ce  qui  m'a  fait  un  sensible  plaisir.  Je  souliaite  île  tout  mon  eieur  que 
celle-ci  ait  le  même  sort;  mais  je  crains  bien  qna  cela  n'anive  pas,  y 
ayant  sur  mer  plus  de  dangers  que  jamais,  en  ce  que  nous  sommes  en 
guerre  avec  les  Hollandais  ;  ce  qui  me  fait  prendre  le  parti,  après  avoii 
consulté  plusieurs  commerçants,  de  ne  point  encore  vous  envoyer  cette 


ET  l'hôpital  GÉKÉRAL  DE  QUÉBEC 


315 


riais  ont 
ijuo  l'on 
la  pifM 
née  X'ro- 
j  cela  110 
si  si  elle 
,a8  d'ôtr« 
rous  êt<>s 
lent  uiov- 
3  de  vous 
)lu3  {^raiid 
'ous  feriez 
il  et  mou- 
lt uatioii  où 
;id  noinhre 
les  années 
e la  cour  y 


année  la  pièce  d'étamine  que  vous  m'avez  demandée,  mais  j'espère  le 
faire  l'année  prochaine  avec  plus  de  sûreté,  en  ce  que  nous  pouvons 
avoir  la  paix,  toutes  les  puissances,  pour  y  parvenir,  ayant  nommé  des 
]ili'uipotentiaires  qui  sont  tous  partis  pour  se  rendre  au  congi'ès.  Dieu 
VL'uille  (ju'ils  nous  procurent  cette  paix  si  désirée  !  " 

■  "  A  Paris,  ce  3  2  avi-il  1749. 

"  Nonobstant  que  nous  fussions  en  guerre  lorsque  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire,  mesdames,  je  compte  les  avoir  toutes  reçues, 
t'L'  (jui  m'ii  fiiit  beaucoup  de  plaisir.  J'espère  que,  par  la  suite,  je  les 
recevrai  encore  plus  exactement,  puisque  la  paix  a  été  publiée  au  mois 
de  février  dernier  entre  toutes  les  puissances.  Je  vous  en  Tais,  mes- 
dames, mon  compliment  de  tout  mon  cœur,  ne  doutant  nullement  que 
cela  ne  vous  fasse  un  grand  bien,  par  l'abondance  de  toutes  choses  qui 
vont  an'iver  en  Canada.  Enfin,  mesdames,  je  souhaiterais  trouver 
nKiven  d'adoucir  vos  peines  ;  je  m'y  porterais  a\'ec  toute  la  satisfaction 
iiiia;j;inable,  ce  dont  je  vous  prie  d'être  bien  persuadées..." 

On  reconnaît  dans  la  paix  annoncée  par  M.  de  Saint-Senoch  celle 
qr.i  avait  été  conclue  i)ar  le  tmicé  d'Aix-la-Chapelle.  Ce  traité,  qui  ne 
fut  qu'une  trêve  pour  l'Europe,  lit  à  peine  cesser  les  hostilités  dans  le 
nouveau  monde.  La  marine  française  était  anéantie  ;  le  pavillon 
liritaniii([ue  dcmiinait  les  mers,  et,  ]ilus  (jne  jamais,  l'Angleterre  et  ses 
Cdlduies  se  montraient  menaçantes.  Le  Canada  ne  vit  jwint  arriver 
cette  abondance  do  toutes  clioses  que  lui  souhaitait  le  bienveillant 
procureur  ;  il  continua  de  végéter  sans  secours  efficace,  et  presque 
sans  synijiithie  du  côté  de  la  France,  qui  penchait  elle-même  sur  le 
Iiovil  d'un  abîme. 

ilais  reprenons  les  récits  monastiques.  Si  M.  de  Saint-Senoch 
ne  pouvait  rien  faii'e,  en  réalité,  pour  adoucir  le  sort  d'une  commu- 
nauté qu'il  aimait,  c'était  toujours  (juelque  chose  que  cet  intérêt  cordial 
(ju'il  témoignait  à  nos  Mères,  et  les  services  qu'il  leur  rendait  avec  un 
entier  désintéressement,  n'avaient  pas  à  leurs  yeux  une  médiocre  va- 
leur. Elles  comptaient  encore  d'autres  amis  qui  leur  donnaient  des 
preuves  non  équivotiues  de  leur  bon  vouloir,  et  parmi  eux  il  faut 
placer  au  premier  rang  monseigneur  de  Pontbriand  et  MM.  de  Beau- 
harnais  et  Hocquart.  Outre  la  protection  qu'ils  accordaient  en  toute 
<x;casion,  ile  faisaient  choque  année  des  dons  généreux.  Les  messieurs 
du  .'séminaire  de  Québec  ofiraLent  aussi  de  précieux  secours. 
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Monseigneur  de  Pontbriaml  veillait  sans  l'elâche,  avec  l'ceil  vigi- 
lant (lu  bon  pasteur,  aux  intérêts  spirituels  des  ilmos  religieuses.  Nos 
annales  nous  en  fournissent  des  preuves  réitérées.  A  la  date  de  1743 
nous  lisons  :  "  Depuis  longtemps  nous  avions  les  révérends  pères 
récollets  pour  confesseui-s,  et  ils  s'ac(iuittaient  de  ce  ministère  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  charité.  CepcTidant  nous  aurions  préféré  un 
des  membres  du  clergé  sécidier,  connue  il  est  porté  dans  nos  consti- 
tutions. Notre  mère  supérieure  exprima  ce  désir  à  monseigneur  de 
l'ontbriand,  qui  l'écouta  favorablement  et  lui  promit  qu'il  ferait  son 
})ossible  pour  nous  satisfaire.  Après  quelques  mois,  il  combla  nos 
vœux  en  nous  donnant  AI.  Elzéar  Vallier,  théologal  de  la  catliédralo 
de  Québec  et  supérieur  du  séminaire  ;  il  fivait  été  notre  supérieur  les 
années  précédentes.  C'était  un  ecclésiastitpie  plein  de  zèle  et  do. 
mérite,  qui  ne  cherchait  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes." 

L'aunée  suivante  nous  lisons  encore:  "  ^lonseigneur  de  l'out- 
la'iand  nous  a  fourni  une  preuve  1>ien  spéciale  de  sa  sollicitude  pater- 
nelle, eu  nous  donnant,  avec  M,  Vallier,  notre  confessi'ur,  uni'  retvaile 
lie  huit  jours.  Sa  Grandeur  a  pris  .son  logement  dans  ra})])art('meiit 
du  père  récollet,  chajjelain  de  l'hôpital  —  c'était  le  père  Collet;  il 
avait  renqtlacé  le  père  Maurice  Indiault.  Les  exercices  de  cette 
retraite  étaient  réglés  connne  suit  :  le  prélat  faisait  la  pi'cmiève  oraison 
sur  quehiu'une  des  prieipales  vérités  de  la  religion  ;  et  l'après-midi,  il 
nous  entretenait  de  quelque  point  relatif  à  la  vie  religieuse.  M.  Vallier 
nous  faisait  aussi  deux  discours  par  jour  :  nue  heure  le  matin  et  nue 
heure  le  soir.  Dans  les  temps  libres,  le  prélat  entendait  toutes  celles 
qui  voulaient  s'adresser  à  lui,  soit  aii  parloir,  soit  au  confessionnel,  ol 
toujours  avec  cette  patience  et  cette  bonté  qu'on  ne  pouvait  assez  iul- 
mirer  dans  luie  personne  chargée,  conune  il  l'était  alors,  des  atl'aires 
de  son  diocèse.  8a  sollicitude  ne  fut  pas  infructueuse,  non  jjIus  (jne 
celle  de  M.  Vallier  :  car  si  ces  deux  zélés  pasteurs  jetèrent  en  abon- 
dance la  semence  de  la  parole  divine,  ils  eurent  la  consolation  de  voir 
qu'elle  n'était  pas  tombée  sur  un  terrain  pieireux,  mais  daiLs  un  sol 
bien  préparé  par  la  soumission  et  la  docilité,  et  par  une  entière  volontô 
de  se  donner  tout  de  nouveau  à  la  pmtique  des  saintes  règles  ;  ils 
eurent  encore  la  joie  de  voir  se  pei^jétuer  ce  feu  de  la  charité  ([ii'ils 
avaient  allumé  dans  les  âmes  imr  leurs  paroles  brûlantes  d'amour." 

Le  jubilé  de  l'année  sainte,  accordé  par  le  pape  Benoit  XIV,  fut 
publié  au  Canada  en  1751.  Ce  fut  encore  monseigneur  de  Pontbriauil 
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(Hii  en  donna  les  exercices  ù  notre  coninumauté,  sous  forme  d'une 
retraite  qui  dura  cinq  jours.  FI  en  fit  autant  i\  l'Hôtel-Dieu  et  clioz 
les  dames  ursulines. 

Grâce  au  bon  prélat,  nos  Mères  purent  être  témoins,  deux  fois, 

I  l'une  cérémonie  bien  imposante  dont  voici  le  compte  rendu  :  "  Le 
IS  septembre  174'),  monseij^iieur  nous  donna  une  marque  de  sou 
;ilieetion  paternelle,  eu  nous  ])rocuriint  le  plaisir  d'assister  h  l'oi-dina- 
ii(in  de  trois  prêtres,  (ju'il  vint  faire  u  cette  intention  dans  notre  église. 
Cette  faveur  fut  surtout  sensible  à  notre  chère  so'ur  Sainte-Pélagie 
ijui  avait  un  frère  parmi  les  ordinands,  M.  Ambroise  lienoyer  ;  les 
i;utres  étaient  M.  Alexis  Leclair  et  M.  François  Morisseaux  lîois- 
Morel.  Nous  tâchrimes  de  disposer  toutes  choses  le  mieux  possiljle, 
tt  en  eifet  Sa  Grandeur  eu  parut  satisfaite,  et  nori,'  en  témoigna  son 
contentement. 

"  Ce  fut  dans  la  salle  des  femmes  qu'eut  lieu  l'ordinatifjn  de 
M.  Louis  Eras.sard,  le  21  décembre  174'J.  Nous  y  montâmes  nu 
troue  pontifical.     'Pont  fut  préparé  avtic  grand  soin,  de  manière  que  la 

I I  rémonie  se  lit  avec  décence  et  facilité,  qucjique  le  local  ne  fût  guère 
siunneux." 

A  la  demande  du  saint  prélat,  nous  reçûmes  en  174"»  comme 
Kiisionnaire  perpétuel,  M.  Jactiues  île  Leselache,  et  cela  avec  d'autant 
j'ius  de  i)laisir  (]ue  ce  vénéiable  ecclésiastiqtui  était  un  des  ouvriers 
ilu  l'Évangile  que  monseigneur  de  Saint -Vallier  avait  emmenés  avec 
lui  (le  France,  lors  de  son  dernier  voyage.  M.  de  Leselache  avait  con- 
-iicré  sa  vie  ii  instruire  les  sauvages  dans  les  missions  de  l'Acadie.  Il 
termina  ici  sa  carrière  le  'M  octoljre  de  l'année  suivante,  à  l'Age  de 
•soixante-seize  ans,  en  ayant  trente-deux  de  prêtrise.  11  fut  inhumé 
liuiK  l'église  le  jour  des  Morts.  Son  corps  fut  exposé  ja-ès  de  la  grille 
ilii  cho'ur,  et  servit  de  représentation  pour  le  service  du  jour,  connue 
il  est  spécilié  dans  l'acte  de  sa  sépulture. 

Kn  ce  temps  tous  les  fléaux  semblaient  s'abattre  à  la  fois  sur 
notre  malheureuse  colonie  ;  et  tandis  (lu'elle  s(julTrait  encore  des  suiti.'s 
iiR'vitables  de  la  guerre  et  de  la  disette,  une  maladie  pestilentielle  vint 
'K'cinier  ses  habitants.  Les  salles  de  l'Hôtel-Dieu  ne  suffisaient  pas  pour 
recevoir  les  personnes  atteintes  des  lièvres  malignes.  "  M.  Hocquart 
i^^e  trouva  fort  en  peine  où  placer  une  cinquantaine  de  matelots,  (pi'il 
avait  fait  venir  pour  servir  sur  un  vaisseau  du  roi  qu'on  venait  d<i 
(Oiistruire  à  Québec.     Il  s'adressa  à  la  mère  de  l'Enfant-Jésus,  notre 
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supérieure,  qui  les  accei)tti  après  avoir  eu  l'assentiment  de  la  commu- 
nauté. C'était  clans  l'automne  de  1746.  Après  trois  mois  nous  pûmes 
les  congédier  tous,  excepté  cinq  dont  la  convalescence  se  prolongea 
jusqu'au  printemps.  Parmi  nos  pauvres  plusieurs  contractèrent  cette 
maladie,  et  nous  donnèrent  beaucouji  d'exercice.  Nous  avions  ét(' 
obligées  de  les  déplacer  pour  loger  les  malades  du  roi,  mais  nous  n'a- 
vions j)as  voulu  les  déranger  de  leurs  lits,  et  comme  nous  n'avions 
qu'un  petit  nombre  d'autres  lits  en  réserve,  une  bonne  partie  des  reli- 
gieuses donnèrent  leurs  matelas  et  couchèrent  sur  la  paille.  Le  froiil 
qu'elles  ou  ressentirent,  avec  la  fatigue  des  veilles  et  le  mauvais  air, 
en  fit  succoniber  plusieurs.  Toutes  se  relevèrent  heureusement  et  en 
furent  quittes  cette  fois  pour  un  peu  de  repos." 

A  l'arrivée  de"^  \uisseaux  en  1747  nos  salles  furent  de  nouveau 
encombrées  de  Liak'..  La  mère  ]\Iarie- Joseph  de  lîepentigny  de  la 
A'isitation  était  alors  supérieure,  les  élections  ayiint  eu  lieu  au  mois 
d'avril,  l'ami'  les  rcligieiises  qui  contractèrent  les  fièvres,  huit  furent 
à  l'extrémité;  iî  eu  ..  nru  .ni^  le  5  novembre:  la  mère  Jeanne-Fran- 
roise  Bermen  de  la  Martinièic  de  Sainte-Hélène.  Elle  était  âgée  df 
quarante-luiit  ans,  et  avait  trente  et  un  ans  de  religion.  Quoique 
d'une  famille  distinguée  en  ce  pays  ]iar  la  noblesse  et  les  emplois,  h 
mère  Sainte-Hélène  ne  send>lait  se  rappeler  sa  première  condition  dan- 
le  monde,  que  jiour  cliercher  h  l'éviter  et  à  en  être  oubliée.  A  celte 
modestie,  elle  joignait  beauc(jup  de  candeur  et  de  simplicité,  et  elle 
affectioiniait  singulièrement  le  service  des  ])auvres. 

Deux  de  nos  domestiques  trouvèrent  aussi  la  mort  dans  les  soins 
qu'il  leur  fallait  rendre  aux  personnes  de  l'hôpital:  l'un  d'eux  se  nom- 
mait Michel  Leoours,  natif  de  Basse-Normandie  ;  l'autre  était  Josepli- 
Nicolas  du  Saint-Amour,  décédé  le  27  septembre.  Depuis  longtemps 
attaché  au  service  des  jjauvres,  il  avait  su  se  mén.ager  dans  ce  péniliL' 
exercice  un  trésor  de  mérites  et  de  bftnnes  ceuvres,  p.ar  sa  complaisaui.v 
et  sa  charité  dans  ses  fonctions  de  frère  hospitiilier.  Il  mourut  en  odeuf 
de  sainteté.  C'est  l'éloge  qui  lui  fut  donné  dans  l'acte  de  sa  sépulture. 
L^ne  autre  victime  de  la  contagion  fut  le  R.  V.  Justinien  Durand, 
confesseur  de  la  communauté.  11  fut  atteint  des  fièvres  en  exerçant 
son  ministère  auprès  des  religieuses  malades.  Il  n'avait  été  désigué 
une  seconde  fois  pour  cette  fonction  que  depuis  quelques  mois,  en 
remplacement  de  M.  Pierre  Boucault,  chanoine  et  secrétaire  du  diocèse. 
Celui-ci  avait  succédé  à  M,  Elzéar  Vallier. 
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Au  nom  de  M.  Vallier,  nous  éprouvons  en  nos  cœurs  tous  les 
sentiments  qui  animaient  nos  devancières  envers  ce  digne  ministre  des 
autels,  sentiments  qu'elles  étaient  si  heureuses  d'exprimer,  et  qui  re- 
viennent souvent  sous  la  plume  de  l'annaliste.  Elle  nous  ait  "n  1746  : 
"  Depuis  trois  ans  nous  avions  pour  confesseur  M.  Vallier;  mais  il  a 
ité  nomme  à  la  cure  de  Québec,  et  nous  sounues  privées  des  services 
(pi'il  nous  prodiguait,  ^wur  ainsi  dire,  avec  un  zèle  et  une  charité' 
ilij,'nes  de  toute  notre  reconnaissance  ;  aussi  est-il  vivement  regretté  do 
la  communauté  (jui  conserve  pour  lui  la  plus  grande  estime." 

Le  zèle  de  M.  Vallier  ne  fut  pas  moins  actif  dans  son  nouvel 
emploi  ;  au  contraire,  comme  il  ne  trouva  plus  de  bornes  pour  le 
l'ostreinùre,  il  se  livra  à  toute  sou  ardeur.  On  le  voyait  nuit  et  jour 
auprès  des  malades  atteints  des  fièvres  malignes.  Il  ne  tarda  pas 
à  en  être  lui-nu-me  la  viftiuip.  Il  mourut  le  16  janvier  1747, 
dans  sa  quarantième  année.  Sou  corps  rcpo.se  dans  le  chœur  de  lu 
catliédrale. 

Après  le  décès  du  père  Ju.stinien  Durand,  le  père  Julien  Ilain- 
vilU",  nouveau  supérieur  des  réc(tllets,  confessa  la  communauté  pen- 
dant si.\  mois  ;  puis  vint  le  père  8aint-l'é,  jésuite,  pcmlaut  une  année. 
"Xous  étions,  dit  l'annaliste,  fort  contrariées  de  ces  changements  fré- 
quents; mais  en  1749,  nous  fûmes  dédommagées  et  consolées  par  la 
nomination  de  ]\I.  Jean-Olivier  lîriand,  chniiDine  et  secrétaire  du 
ilidcese. 

L'année  1750  a  laissé  dans  notre  monastère  des  souvenirs  ineffa- 
caliles.  IjCS  lièvres  malignes  sévirent  avec  plus  d'intensité  que  jamais. 
iJejiuis  l'arrivée  des  vaisseaux  jus(|u'à  In  iin  de  l'hiver,  les  nudades 
l'U  grand  nombre  se  succédèrent  dans  notre  hôpital.  Cha(iue  religieuse 
ilut  se  multiplier  pour  rendre  à  ces  pauvres  gens  les  services  qu'exige 
notre  vocation,  et  qu'elles  étaient  si  heureuses  de  leur  prodiguer. 
Ci']iendant  les  forces  s'épuisaient,  et  la  santé  ne  répondait  plus  au 
(.iiurage  et  au  désir  de  faire  le  bien.  Au  mois  d'octobre,  un  grand 
nombre  tombèrent  malades  ;  pour  quelques-unes  ce  n'était  que  l'eftet 
dtî  la  fatigue  des  veilles  et  des  autres  travaux  ;  mais  plusieurs  se 
trouvaient  atteintes  des  fièvres,  et  dans  un  jxiu  plus  de  deux  mois, 
depuis  le  21  octobre  jusqu'au  28  décembre,  il  n'y  eut  pas  moins  d(> 
six  victimes,  qui  furent  nos  chères  sœurs  Félécité  Hiché  de  Sainte- 
Marguerite,  Louise  Hiché  de  Sainte-Gertrude,  Louise  le  Gardeur  de 
Boauvais  de  Saint -Vallier,  Jeanne  Bastien  de  Saint-Barthélémy, 
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Mai'ie-Loiiisiî   C'hartiev  do   Lotbiniève  do  Saiut-Eustacho  et  Maiio- 
Loiiiso  Dngnoau  de  Aliiy  de  Saint-Pierre  '. 

En  ces  jours  do  douleur  et  <k  deuil,  c'était  à  la  mère  de  l'Enfant- 
-lésus  nu'inconil)ait  le  devoir  de  soutenir,  de  consoler,  d'encourager  ses 
so'urs.  Kilo  avait  été  réélue  le  ">  mai  après  un  re^ios  de  trois  ans,  si 
toutefois  on  peut  appeler  de  ce  nom  k  sollicitude  et  le  travail  qu'exi- 
Livaient,  dans  ces  temps  dilliciles,  les  attairob  du  dépôt  où  elle  avait  été 
placée. 

Les  pauvres  de  notw  hôpital  eurent  leur  tour  pour  la  maladie  au 
('ommencement  de  la  nouvellt;  année  ;  il  en  mourut  treize  en  fort  i)eu 
lie  temps,  après  quoi  les  choses  reprirent  insensiblement  leur  as^iect 
<  irdinaire. 

Cependant  la  communauté  ne  sortait  en  aiicune  manière  de  ses 
embarras  financiers.  La  petite  suide  «jue  l'on  avait  reçue  pour  les 
malades  du  roi,  avait  suffi  à  peine  pour  les  dépenses  les  plus  néces- 
saires. Xos  Mères  présentèrent  donc,  en  1752,  une  requête  au  mi- 
nistre de  la  cour  de  France  pijiir  demander  à  avoir  les  malades  des 
troupes.  Elles  croyaient  voir  là  un  moyen  de  mettre  l'équilibre  dans 
leurs  affaires,  tout  en  exerçant  avec  ferveur  les  œuvres  de  miséricorde, 
et  en  rendant  service  à  l'autoriti,  car  les  militaires,  en  an-ivant  dans 
1 0  pays,  n'étaient  pas  plus  exempts  que  les  marins  des  maladies  con- 
tagieuses. Li  réponse  à  cette  supplique,  ne  viendra  que  dans  trois 
uns  ;  elle  sera  nécessitée  par  un  événement  désastreux  que  nos  Jfèrcs 
eussent  voulu  détourner  au  prix  de  n'importe  quel  sacrifice. 

On  pourrait  croire  qu'en  ces  temps  difficiles,  où  la  communauté 
avait  à  soutenir  une  lutte  de  chaque  jour  contre  une  épreuve  ou  une 
autre, —  on  pourrait  croire  que  les  sujets  se  tenaient  éloignés  d'une 
maison  où  la  vie  devait  offrir  si  peu  d'attraits,  11  n'eu  était  rien 
cependant  ;  et,  à  mesure  qu'un  vide  se  faisait  dans  les  rangs  des  sœui-s 
iiosjjitalières,  tout  aussitôt  quelque  jeune  vierge,  à  peine  sortie  de 
l'enfance,  mais  possédant  déjà  dans  son  conir  le  germe  de  toutes  les 
vertus  de  la  fennne  forte,  venait  solliciter  comme  une  faveur  de  se 
dévouer,  à  son  tour,  aux  travaux  et  aux  privations  qui,  peut-être, 
avaient  hâté  la  fin  de  celle  qu'elle  venait  remplacer  au  chevet  des 
malades  et  de.s  mourants. 


1,  Pour  no  pas  interrompre  le  récit  des  événements,   nous  réservons  pour  l:i 
troisième  partie  la  plupart  des  notices  do  nos  Mères  décédées. 
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Il  ne  sera  plus  question  dans  ces  jiages  de  deux  personnes  énii- 
iientcs,  auxquelles  nos  Mères  reconnaissaient  avoir  des  obligations 
iutinics  ;  !MAi.  de  Beauharnais  et  Hoc(piart.  Le  premier  partit  en 
]  747,  après  avoir  exercé  pendant  vingt  ans,  à  la  satisfaction  de  tout  le 
hiondc,  les  fonctions  de  gouverneur  général.  Jacques-Pierre  lie  TatVa- 
iicl,  marquis  de  la  Jonquière,  avait  été  nommé  pour  lui  succéder,  mais 
il  avait  été  pris  sur  mer  par  les  Anglais  et  fait  prisonnier,  rendanl 
sa  détention,  lîolland-Micliel  Barin,  comte  de  la  Gidissonière,  fut 
Liivoyé  comme  administrateur.  Après  la  paix  d'Aix-la-Cha])elle,  M.  de 
la  Jonquière  put  se  rendre  dans  son  gouvernement.  Il  y  était  depuis 
à  peu  près  trois  ans  lorsqu'il  mourut  à  t^uéliec,  le  17  mai  1752.  M.  de 
Mennevillc,  marquis  de  Duciuesno  lui  succéda.  I-e  nom  de  M.  de  la 
Jonquière  est  porté  sur  le  registre  de  nos  bienfaiteurs,  à  cause  de  plu- 
sieurs dons  (pi'il  fit  à  la  communauté. 

M.  Gilles  Hocquarl,  après  avoir  passé  dix-sept  ans  au  Canada, 
eut  pour  successeur,  en  1748,  ^^.  François  Bigot.  C'est  le  dernier 
intendant,  et  un  des  lionnnes  dont  l'administration  a  été  le  plus  funeste 
ù  la  colonie. 
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Que  mes  yeux  versent  jour  et  nuit  des  tonents 
de  larme?,.,  parce  que  la  vierge,  tille  de  mou 
peuple  a  été  accablée  sous  la  grandeur  de 
ses  ruines...  Si  je  sors  à  la  campagne,  je 
trouve  des  gens  que  l'épée  a  transpercés,  si 
j'entre  dans  la  ville,  j'en  vois  qui  sont  consu- 
més par  la  famine.     Jérémic,  XIV,  17-18. 

0  glaive  du  Seigneur,  ne  te  reposeras-tu  jamais  ? 
Jérémic,  XLVII,  G. 

A  l'époque  oii  monseigneur  de  Saint -Vallier  travaillait  ù  l'éta- 
blissement de  son  hôpital  général,  un  vertueux  citoyen  de  Ville- 
Marie,  M.  Charon  de  la  BaiTe,  songeait  à  ouvrir,  dans  cette  dernière 
ville,  une  maison  i^iur  y  retirer  les  hommes  âgés,  pauvres  et  infirmes. 
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11  fut  secondé  dans  son  pieux  dessein  pur  M.  Jean  Fredin  et  M.  Pieriv 
Leber,  et  tous  trois  voulurent  consacrer  leuw  jiersonnes  et  leurs  biens 
ù  cette  (l'uvre  de  charité.  En  1GU4  le  roi  apj)rf)uva  par  lettres  pa- 
tentes la  fondation  coniinoncée,  et  monseif^neur  de  Saint -Vallier  recon- 
nut aux  fondateurs  le  nom  de  Frèreu  Iionpifalicrs  de  Haint-J uwph 
(h  la  Croix.  Leur  maison  fut  appelé-e  l'hôpital  général  de  Montréal, 
et,  outre  le  soin  des  vieillards  infirmes,  ils  se  proposaient,  d'élever  des 
or])lu'lins  dans  la  crainte  de  Dieu  et  l'amour  ilu  travail,  et  de  formui 
des  maîtres  d'école  pour  les  camijagnes. 

"  Tout  send)la  d'abord  assurer  ù  ces  frères  une  existence  prospèn? 
et  durable..,  mais  la  suite  ne  tarda  pas  à  montrer  que,  quoique  entro- 
jirise  par  les  motifs  les  plus  purs  de  zèle  et  de  désintéressement,  cette 
o'uvre  manquait  de  la  condition  la  plus  essentielle.  Les  instituteurs 
.'•e  virent  incapal)lcs  de  former  aux  vertus  de  leur  état  les  sujets  (pi'ils 
avaient  réunis.  L't.rection  d'un  nouvel  institut  dans  l'Kglise  n'étant 
pas  une  chose  triviale  et  onlinaire,  Dieu  ne  donne  pas  son  esprit  indif- 
féremment à  toute  sorte  do  personnes  -[unw  eu  établir.  Cl'est  en  viiiii 
que  !M.  Cluiron  fra})pa  à  toutes  les  ijortes  pour  se  procurer  des  coofié- 
rateurs  dévoués.  Les  uns  manquaient  de  proliité;  les  autres,  de  jjiété; 
et  en  1747,  un  peu  plus  de  cincjuante  ans  après  la  fondation  de  l'hô- 
pital général,  l'étal tlissement  criblé  do  dettes,  ne  contenait  (jne  deux 
frères,  dont  un  frai)i)é  d'intovclit  ;  et  on  y  donnait  asile  seulement  à 
quatre  vieillards,  qui  y  végétineut  dans  l'indigence  et  le  délaissement. 

"  Ce  fut  à  ce  moment  qu'une  fennue  se  présenta  pour  adminis- 
trer l'héritage  des  pauvres,  qui  se  dilapidait  en  d'autres  mains.  Cette 
fennne  fut  Marie-Marguerite  Du  Frost  do  la  Jemmerais,  née  en  1701, 
il  Yarennes,  près  île  Montréal,  fille  d'un  brave  oliicier  de  marine,  et 
veuve  de  M.  You  d'Youville.  Sous  la  conduite  des  M^L  tlo  Saint- 
Sulpice,  elle  avait  commencé  par  visiter  les  malades  à  domicile,  et  jjar 
recevoir  quelques  estropiés  dans  sa  maison.  Bientôt  plusieurs  saintes 
fdles  s'étaut  jointes  à  elle,  Mme  d'Youville  put  étendre  le  cercle  de 
ses  charités,  et  le  zèle  intelligeui  qu'elle  mettait  à  toutes  .ses  actions  I;i 
désigna  aux  sulpiciens,  qui  étaient  seigneurs  de  Montréal,  pour  pren- 
dre la  direction  de  l'hôpital  général.  Elle  en  fut  chargée  provisoire- 
ment en  1747,"  mais  aussitôt  il  se  forma  une  cabale  fâclieusa  contre 
elle  parnù  les  plus  honorables  habitants.  Malgré  les  infructueux 
efforts  des  frères  hospitaliers,  on  tenait  par  patriotisme  à  la  conserva- 
tion de  cet  in.stitut,  d'une  existence  déjà  ancienne,  et  le  peuple  lui- 
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iiu'mc,  ingmt  et  égaré,  s'abandonna  îi  d'incossantos  insultes  contre  la 
vertueuse  dame  qui  se  dévouait  à  soulager  la  misère  des  imuvres. 
Le  gouvenicment  et  les  autcrités  se  liguèrent  pour  faire  expulser 
Mme  d'Youville  de  l'hôpital  général,  et  l'on  écrivit  i\  Paris  tout  ce  que 
!'<m  put  imaginer  de  plus  défavorable  contre  elle  i."  Divers  projets 
lurent  discutés  au  sujet  de  l'étaVdissomcnt.  Enfin  il  fut  arrêté  entre 
l'évêque,  le  gouverneur  et  l'intendant  que  l'hôjjital  général  de  Montréal 
serait  réuni  à  I'hôpital  cif:NÉUAi.  de  Québec,  et  ([lU',  s'il  était  néces- 
siiire  d'avoir  ù  Montréal  une  maison  i)our  les  pauvres,  ce  ne  serait 
(ju'im  petit  hospice  desservi  par  des  religieuses  tlétacl'.ées  de  rétablis- 
sement de  Québec.  ^I.  Bigot,  intendant,  rendit  un  an  et  en  ce  sens 
le  15  octobre  17ôO.  Le  procureur  du  roi,  M.  Foucher,  fut  chargé  de 
irondrc  possession,  au  nom  de  cette  communauté,  de  tous  les  biens 
meubles  et  immeubles  de  l'iiôpital  de  ^Montréal.  Cette  affaire  néan- 
moins n'eut  point  de  suite.  La  cour  cassa  l'arrêt  de  M.  lîigot,  et  con- 
finna  Mme  d'Youville  et  ses  compagnes  dans  la  propriété  d'un  établis- 
sement (qu'elles  avaient  administré  pendant  trois  ans  avec  zèle  et 
désintéressement. 

Nos  annales  ne  disent  qu'un  mot  de  ce  projet  d'union  entre  les 
lieux  hôpitaux,  mais  il  n'existe  ni  acte  capitulaire,  ni  écrit  (juelconque 
i[ui  fasse  connaître  quelle  fut,  dans  toute  cette  affaire,  la  conduite  de 
notre  communauté. 

Dieu  bénit  l'iunuble  et  courageuse  persévérance  de  ]\Ime  d'You- 
ville. Les  préventions  qu'on  avait  conçues  contre  elle  se  dissipèrent 
peu  il  peu,  et  nuilgi'é  les  calamités  public^ues  qui  aUligeaiont  le  pays. 
elle  trouva  moyen  de  relever  le  crédit  de  rhrjj)ital  général  de  Montréal. 
Il  est  vrai  qu'elle  était  fortement  secondée  par  les  M^I.  de  Saint- 
Suîpice.  Le  25  août  1755,  avec  l'approbation  de  monseigneur  de 
l'ont briand,  elle  et  ses  onze  compagnes  reçurent  des  mains  de  M.  l'abbé 
Normand,  le  costume  qu'elle  avait  choisi  pour  son  nouvel  institut. 
Les  sceurs  de  la  Charité  de  Montréal  étaient  dès  lors  fondées.  Madame 
d'Youville  mourut  en  1771. 


; 


Comme  nous  l'avons  dit  précédenmient,  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
}*elle  n'avait  pas  assuré  la  paix  entre  les  Français  et  les  Anglais  en 
Améri(jue.     INIalgré  les  conventions  signées  de  part  et  d'autre,  la  lutte 


1.  M.  l'abbé  Faillon,  Vie  de  Mme  dTouvilUj—yi.  de  la  Roche  Héron,  Servante/ de 
JJieu  en  Canada, 
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roiititiimit  hous  divors  pn'toxtos.  Les  Aiij,'liii3  locliiinaiont  coninic 
leur  appartPiKUit  tout  le  jMiys  œmpris  entre  rAtliiiitiijUf,  le  Saint - 
Lamont  (st  le  lac  Ontaiiu,  et  prétiHulaient  réduire  le  Canada  au  \»i\^ 
.situé  au  nord  du  Saint-Laurent  et  des  lacs.  Les  Fnin(;ais,  au  eun- 
iraire,  voulaient  maintenir  Imir.s  droits  ineontestaliles  sur  tout  le  nm- 
jj;niti(iue  tenitoire  ([u'ils  ai)i)elaient  la  vallée  de  la  Belle-lvivière,  et  le 
Pays  d'en  Haut,  ([ui  est  représenté  sur  les  caites  entre  les  lacs  Ontarin, 
Krié,  Huron  et  Miehi^'an,  le  liant  Mississipi  et  les  Allef,'lianys.  Une  lii^in 
do  forts  était  établie  sur  la  fruiitiére,  et  l'on  se  tenait  sur  la  dét'ensivi . 

D'année  en  aimée  la  situation  devenait  plus  erititjue,  et,  nuoi([ii 
la  gucne  no  fut  déclarée  entre  les  (îouronnes  (|u'en  17Ô0,  on  en  ét.ii 
aux  hostilités  ouvertes  dans  les  colonies  dejjuis  ITôiî.  Les  Aufflai- 
avaient  à  leur  disposition  des  Li'oupes  trois  ou  quatre  lois  plus  imn.- 
lireusesque  celles  qu'on  pouvait  leur  opposer.  Ils  payaient  néamnoin> 
chèrement  les  avantages  (jn'ils  remportaient,  et  si  les  Français  avaient 
à  enregistrer  des  échecs,  ils  léguaient  en  même  temps  à  l'histoire  une 
série  de  faits  d'armes,  tels  ([u'il  ne  s'en  trouve  pas  de  plus  beaux  daih 
les  an^iales  d'aucun  peuple. 

La  Delle-Eivière,  Chouagen,  Fort-George  et  Carillon  furent  li-î 
IH'incipaux  théâtres  de  leurs  succès  ;  mais  ces  efforts  désespérés  ii' 
pouvaient  aboutir  qu'à  retarder  quelque  peu  la  ruine  entière  de  l.i 
puissance  française  en  Amérique. 

L'ennemi  luttera  pendant  cinq  ans  encore  avant  de  pouvoir  péné- 
trer JMS(pi'au  cœur  de  la  colonie,  car,  par  une  sage  prévoyance,  lu 
France,  donnant  encore  des  s  gnes  de  son  ancienne  supériorité  dans  1.' 
conduite  des  affaires  militaires,  avait  porté  loin  du  centre  du  Caniidi' 
sa  ligne  défensive,  de  manière  à  obliger  l'ennemi  à  diviser  ses  forcus. 
L'isthme  étroit  de  l'Acadie,  la  vallée  inconnue  et  sauvage  de  l'Ohio,  lu 
gorge  montagneuse  d\i  lac  Saint-Sacrement  ;  tels  furent  les  théâtre^ 
épars  choisis;pour  les  opérations  de  ses  soldats,  les  champs  de  bataille 
séparés  par  de  grandes  distances,  où  elle  retint  les  nombreuses  arniée- 
de  l'ennemi  pendant  cinq  ans,  sans  pouvoir  être  forcée,  et  où  elle  leui 
tit  essuyer  les  iilus  sanglantes  défaites  dont  l'Amérique  eût  encore  été 
témoin  i. 

Après  ce  coup  d'œil  rapide  sur  les  événements  des  cinq  années 
qui  ont  précédé  la  conquête  anglaise,  notre  tâche  nous  rappelle  plu:? 
près  du  foyer  domestique  et  à  des  détails  plus  précis. 

I.  Oanieau,—Histoiv  du  Canada. 
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Vm  17Û.',  M.  <li'  Viimlrciiil  wnccétia  à  M.  l)n([uesne  de  Munne- 
villr  coninie  «gouverneur  de  la  iiilniiic.  Il  l'tait  troisiènie  lils  du  pre- 
uikr  ;;()iiverneur  dis  ce  nom.  l't.'u  après,  arriva  M.  le  baron  tie 
llii^kiiu,  j^'énéral  de  l'arniéc,  avee  (|uel(|iies  iMitaillons  des  ré,;;inientH  di- 
1,1  lîi'iiie,  de  (îiiii'ime,  de  1..iii;;ium1i>i',  de  JM'ani,  di>  I )ourjj;o^'uo  et 
rliiis.  Les  doeiuueiU.-)  du  t"Uips  et  les  Kaires  des  oMieiers  j,'énérnu.\, 
.  ,at  11!  plus  «^rand  éloj^e  du  zèle  que  ees  lionnues  niniitiinent  pour  li' 
service  dii  roi.  Même  avant  leur  dé]iart  de  i(re,-<l,  il  y  avait  parmi 
eux  des  maladies,  oceii«iounée.s  par  la  fati^niu  des  marches  (|u'il  leur 
.iViiit  tallii  l'aire  ]iav  un  iciiips  allVetix  et  de-*  ciiemins  inipratiealilfs. 
!.;i  traversée  des  mille  ciuii  cents  lieues  qui  les  séparaient  du  Canada 
ne  se  faisait  ]ias  alors  à  la  vapeur,  et  les  lultinients  li-s  uueM\  eoiidi- 
tionn(>  laissaient  toujours  i^randement  à  désirer  quant  à  la  salubril(' 
cl  au  liien-êtvc.  11  en  fut  cette  année  comme  les  années  précédentes  : 
•I  l'iirrivée  des  vaisseaux  vers  lu  nu-juin,  il  y  avait  à  Itord  plusieurs 
centaines  de  malades,  et,  pour  eondile  d'aillietion,  ees  malades  ne  Irou- 
vcrent  plus  en  dé'iarqiiaut  leur  asile  accoutumi', —  l'Hôtel-Dicu  il 
(.Uu'Iice  ayant  été  enii-<\nné  par  les  llannnes  (7  juin  17")."). 

Après  cette  catastrophe,  il  ne  restait  ]>lus  aux  autorités  d'autre 
native  que  -de  [ilacer  à  l'ilôl'lTAl,  Gi';Kh;u.VL  les  nnlitaires  au«si 
ne  les  nr.irins.  "  Xos  bières  se  nureut  à  l'ieuvre  avec  allé- 
,'re.sse,  endirassant  aveu  ardeur  un  exercice  dans  le([Uel  Dieu  sait,  faire 
trouver  tant  de  douceurs  et  do  charmes,  que  les  plus  «grands  amateurs 
dos  [ilaisirs  mondains  n'en  sauraient  jamais  ^'oûter  de  senddables,  au 
milieu  des  divertissements  et  des  délices.  "  Elles  eurent  cette  année 
jusqu'il  (juatre  cents  nulitaires  à  la  fois;  eejiendant  la  mortalité  ne 
fut  pas  très  gramle,  et,  ajirès  le  mois  de  juillet,  les  salles  se  vidèrent 
peu  à  lieu.  Les  Ijraves  soldats  eurent  plusieurs  mois  pour  se  remettre, 
et  lurent  rejoindre  leurs  frères  d'armes  à  la  eanipagne  de  1700. 

A  l'époque  où  nous  sonniies,  on  ne  eomiite  ]ilus  dans  la  comnui- 
iiiuiu'  (pie  dix  des  relij^ieuses  qui  y  ont  été  reeues  du  vivant  de  mon- 
■-eigaeur  île  Saint  -Vallier.  Sur  ce  nombre  il  y  a  quatre  sceui's  convei'sc'^. 
Les  six  autres  sont  la  révérende  mère  do  l'Enfant-Jésus,  supérieure, 
la  mère  de  la  Visitation,  assistante,  la  uière  Sainte-Agnès,  maîtresse 
(les  novices,  la  mère  Saint-Claude  de  la  Croix,  dépositaire  et  discrète, 
!ii  mère  Dorothée  Lessard  de  Sainte-Thérèse,  hospitalière  et  discrète, 
et  la  mère  Marie-Madeleine  Lefebyre  Duplessis  Faber  des  Séraphins. 
Ce  jHitit  noyau  va  être  ixiduit  rapidement  ;  deux  seulement  d'entro 
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elles  survivront  à  la  coïK^uête  anglaise  qui  ne  se  fera  pas  Icngtem^is 
iittendro. 

Outre  les  mères  anciennes  dont  nous  venons  do  dcjnner  les  noms, 
(jutre  leurs  (juatre  CDadjutrices  et  six  autres  professes  converses,  il 
restait  au  monastère  i)Our  veiller  et  jiour  prier,  pour  travailler  et 
jK.iur  souffrir  : 

La  mère  ]\Iadeleine  d'Amour  de  Louvièros  dé  Saint-Antoine. 
'•       "      ElizaU'tli  Deschaillons  de  Saint-Ours  de  Sainte-Clotilde. 
'"       "      Luui.se-Micliel  Gâtin  dite  Thérèse  de  Jc.sus. 

"      Catherine  de  la  lîonde  de  Saint-Elzéar. 
"       "      Françoise  Hielié  de  Saint-l[eiiri. 
"       "      ]\Iarie-Josepli  Aubcrt  de  (iaspé  de  Sainte-Claire, 
"      "     Catherine  l'ayen  de  Noyau  de  Saint-Alexis. 
"       "      Marie-Catheriuû  Bernien  de  la  Martinière  de  Saint-Joso]ili. 
"       "      Marie-. fose])li-Anti)inette  Claissegros  de Léry  de  Sainte-ihirie. 
"       "      Louise-Catlierine  Drouardde  Saint-!Mi(-!iel. 
."      "      Louise  l'art^nt  de  S.iint-Charles. 
"       "      Hélène  Coltou  de  Saint- Augustin. 
"       "      Alavie  TuMiaud  de  Saint-Pierre. 

"      Geneviève  de  SaLdierry  de  Sainte-Catherine. 
"      Catherine  Jiiclieri'au  Ducliosnay  de  Saint-l'^nnce. 
"      An,tiélique  Lagaraine  de  Siiinte-l'élngie. 
"     Jeanne-Françoise  Cotton  de  Saint-Bartlu'leniy. 
"      "      Louise-KIizaheth  Cotton  dite  Marie  de  -Jésus. 
"       "      Thérèse  d'Adliéuiar  de  Lantatrnac  de  Siiinte-liadeo-oude. 
"       "    •  ]\Iarie-Anne  de  la  Corne  de  Cliajit  tlite  de  la  Croix. 

Bien  dignes  étaient  tontes  ces  âmes  généreuses  de  recueillir  l'iu'- 
ritage  des  vén(hahles  hospitalières  qui  les  avaient  devancées  ;  bien 
grands  aussi  le  cmirage,  la  foi'ce,  l'esprit  de  foi  et  de  sacrifice,  l'iunoiir 
de  Dieu  et  l'anionr  du  ]irocliain  dont  elles  allaient  avoir  ]ilus  qiif 
jamais  besoin. 

Pendant  l'iiiver,  Françai,'  Anglais  s'étaient  ])réparés  à  la  lutte. 
Au.  mois  de  février  monseig  ■  .  de  Pontliriand  ordoiniait  des  prières 
I)ubliques  :  il  animait  le  ])e..^-le  à  opposer  une  vigoureuse  résistance 
au  progrès  de  l'ennemi  ;  il  reconnnandait  l'obéissance  aux  chefs,  et  sig-iii- 
lait  les  défauts  qu'il  fallait  éviter,  comme  pouvant  mettre  obstacle 
aux  secours  que  l'on  sollicitait  du  Dieu  des  armées.  Cî'est  ainsi  que 
l'autorité  ecclésiasti<iue  soutenait  et  appuyait  les  autorités  civile  et 
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iriilitairc.  Xos  Canadiens  partaient  donc  pleins  d'ardoui'  et  de  confiance, 
Kuns  pdiici  des  pvivfilions  et  des  dangers  ;  ils  ne  laissaient  pour  vaquer 
luix  travaux  des  champs  que  les  prêtres,  les  vieillards,  les  femmes  et 
les  enfants. 

On  attendait  de  France  r.n  renfort  de  six  mille  hommes,  f|ni  an'i- 
vt'ient  dans  le  cours  du  mois  de  mai  17ôG,  sur  six  vaisseaux.  C'étaient 
!i\s  bataillons  de  la  Sarre  et  de  Iioyal-Eoussillon,  avec  quatre  cents 
recrues  jiour  comliler  les  vides  que  la  mort  avaient  l\iits  dans  les 
antres  bat;iillons.  I\Tais  ou  avait  compté  sans  la  maladie.  IClle  sévit 
jiamii  ces  pauvrets  L;ens  avec  encore  plus  de  violence  que  l'annéi!  précé- 
dente. On  en  compta  jusqu'à  .six  cents  dans  notre  hcjiiiiil  en  même 
temps,  et  il  en  nioun:i  un  grand  nombre.  11  se  trf)uvait  parmi  eux 
(jnelipies  calvinistes,  diut  neuf  eurent  le  l)onheui'  d'ouvrir  les  yeux  à 
la  foi  ciitholique  a\ant  de  partir  pour  l'éternité.  11  y  eut  de  plus  une 
ionuae  e.nabaptisto  (jui  reçut  le  sacrement  de  la  ré;j;énération.  On  no 
cite  ({ue  deux  oiticiers  qui  succninliêrent :  M.  (iabri^l  rarnalié  de 
Ki.'nudlas,  sei,uneur  do  Ilomain  ville,  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi. 
Il  mourut  le  9  juin  et  fr.î  inhumé  dans  l'églisi',  eu  présence  des  olliciers 
lia  Hi'ros:,  de  Vlllfii^fir,  de  la  Slrhie  et  de  la  Licorne,  ^f.  d'Arcis, 
Hiseigue,  mourut  le  27  du  même  mois,  et  fut  aussi  inhumé  fcrt  solon- 
nellpnient  dans  noti"  église. 

Les  révérends  jières  franciscains  étaient  ch;i-'gésdu  soin  spirituel  de 
tmit  ce  monde.  Chacun  d'eux  s'y  prêtait  avec  zèle  et  charité;  luais 
ît'.spères  (iabriel  Anl;ei;-e'.',  Augustin  de  Louche,  et  Hyjipolite  Collet  y 
i'iirent  plus  pe.rticulièreiaent  employés,  ainsi  que  ^L  '_!illes  Eudo, 
missionnaire.  Le  ])6re  IIyp])olite  contracta,  les  fièvres  et  mourut  le  8 
juillet.  Un  autre  religieux  do  l'ordre  do  Saint-François,  le  père  Paul 
Klcque,  cordelier  do  la  province  de  Touraine,  âgé  d'enviîdu  trente- 
si.K  ans,  était  mort  le  l<\-  juin,  et  avait  été  inhumé  le  même  jour 
dans  l'église  par  le  père  de  Louche.  Le  père  F^loque  avait  été  aumô- 
nier sur  le  Léopard,  celui  des  vai.sseaux  du  roi  qui  était  le  plus  infecté 
lie  la  peste.  "  Pour  di'truire  ce  foyer  do  contagion,  nous  d.it  M.  l'abbé 
CiisL^niin  dans  son  Histoire  de  rLIôtel-Diou,  l'administriuion  militaire 
Ht!  vit  d'autres  moyens  que  de  mettre  le  feu  au  navire,  et  do  le 
laisser  sombrer  dans  le  ]iortde  Québec."  M.  Dor^il,  comniissaire-ordon- 
wt'iu',  ([ui  était  Venu  de  P'rance  au  printemps,  écrivait  jieu  après  ;\  la 
mur  :  "  Le  vaisseau  le  LJopard  est  arrivé  empesté  d'une  maladie 
irautiint  jilus  sérieuse  qu'elle  est  devenue  épidémique.    A  mon  amvée 
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ici  nous  ,'iviuns  plus  do   trois  cents  soldats  à  l'hôpital,  dont  deux  cent 
([uatve-viiigts  do  ce  vai^sciaii...  .le  ne  puis,  à  cette  malheureuse  occa- 
sion, l'aire  un  trop  pniml  élo;j;e  des  dames  religieuses  de  l'Hôtol-Dieu 
vi  do  l'iiôiii'Ai;  (  KNKKAi.  oui  soignent  les  malades.  Les  dernières* 
Kont  sacri lices  au  ]ioint  de  se  retrancher  dans  un  coin  de  leur  maison, 
et  do  se  priver  de  leurs  lits,  de  leur  linne,  et  du  plus  simple  nécessiiiru 
à  leur  V:i=.[Xij;i.]  pour  secourir  les  malades,  dont  elles  ont  eu  pres(pic  h 
totalité.  ]  )ei)uis  six  jours,  onze  de  ces  religieuses  (uit  été  attiiquées  du 
la  maladie  du   JJoimnl."    Un  ]>eu  plus  tard  j\I.   Doveil  aurait  - 
ajouter  (pic  trois  d'entre  elles  en  avaient  été  les  victimes  !  La  promu 
(|ui  succomba  fut  la  mère  Dorothée  Lessard  de  Sainte-Thérèse,  doyeiiiio 
de  notre  communauté  ;  oellcs  qui  la  suivireîit  de  près  au  tomlicaii, 
lurent  les  sœurs  Marie  Nadeau  de  Sainte-Madeleine  et  Louise  Cd- 
lombe  do  Sainte-lîarljo,  religieu.ses  converses  et  professes  de  monsei- 
gneur de  Saint -ValHer. 

La  maliidie  continua  ses  ravages  dans  notre  hôpital  jusipi'aii 
couunencenient  de  février  1757  ;  iniis  elle  se  ralentit  peu  à  jiea  et 
enfin  cessa  entièrement.  "  Alors,  dit  le  récit,  nous  voyant  wa  [ilmi 
plus  à  nous-mêmes,  nous  en  ^u'oiitianes  pour  remettre  l\)rdre  cL  h 
jirojjreté  dans  la  maison,  mais  surtout  \)o\\v  reprendre  avec  une  iioii- 
xelle  ardeur  cctlr  exacte  régularité  d'observance,  que  la  multiphcitt' 
des  occupations  auiirès  des  malades  nous  avait  souvent  forcées  ili' 
suspendre.  Nous  étions  à  [leu  ]/rès  dans  cet  état  lois([ue,  au  raoi.sili- 
mai,  épo(pie  du  retour  des  vaisseaux,  nous  dûmes  nous  remettii'  ;i 
l'o'uvre.  Ils  iipjiortaient  à  la  cohaiie  quelques  secours  tu  vivres,  en 
nuuiitions,  en  vêtements  ]i(.iur  les  troupes,  et  deux  bataillons  du  régi- 
ment de  j'ierry,  à  peu  près  mille  trois  cents  lioiumcs.  Les  Anglais 
s'étaient  emparés  en  passant  d'une  jwrtie  des  a[)i)rovisionnenients,  et 
les  lièvres  s'étaient  mises,  connue  à  l'cjrdinaiiv,  parmi  les  passagers. 
En  lieu  de  tenq)s  donc  six  cents  malades  remplireui  la  plus  grandi' 
partie  de  la  maison,  sans  en  excepter  les  lieux  les  plus  régulier. 
Trente  à  quarante  officiets  de  tous  grades,  occupiiient  notre  sallo  df 
comnmnauté  et  notre  intîrmcrio.  Comme  les  années  précédentes,  w> 
classes  furent  converties  en  hôpital  ;  nous  avions  placé  ncjs  pension- 
naires dans  le  noviciat,  les  novices  étant  pour  le  moment  réunies  aux 
religieuses  de  la  communauté ,  cela  ne  pouvait  ofirir  de  grands  iucoii- 
véuients,  vu  qu'aucun  des  exercices  qui  sont  propres  aux  première- 
jie  pouvait  être  suivi.     A  mesure   qu'il  nous  arrivait  de  nouveau  \ 
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liûtc's,  lums  contiuurunt's  de  les  placer  dans  les  lieux  d'olilee  iiui  ii/ 
nous  étaient  pas  iudispeiisalilenn-nt  urecssaircs.  Tous  ces  endi'oil.-s 
('■tant  remplis  ot  bon  nomlivo  do  malades  venant  encore,  ni(insi:i;',n'.jnr 
nous  permit  de  les  placer  dans  l'église. 

"  Tendant  tout  l'été,  la  coinniiinauté  entière  ]iiiL  se  ùé\(;i;Li'  au 
soulagement  de  ces  pauvres  infortunés,  et  cela  qa  ec  tant  de  ferveur 
((u'il  seiul)li>it  <[r.e  ehaque  leli.. ieuse.se  fût  multipliée  à  mesure  (jue 
k's  licseins  augirientaiont.  ^Fais  le  mois  de  se])teudtre  changea  tuute 
la  face  des  choses,  et,  au  lieu  de  ce  courage  et' de  cette  îdlégresi'C,  iju  ne 
vit  ([ue  la  plus  cruelle  doideur.  Cinc|  de  nos  chères  so/urs  nous  furent 
iiilt  vées  eu  moins  de  quinze  jours,  depuis  le  0  jusiju'aii  23  de  ce  mois, 
l't  deux  autres  dans  les  mois  suivants.  Les  fièvres  ne  s'attaipièrent 
|.;is  seulement  à  ces  sept  victimes,  (pii  étaient  déjà  en  asse;;  grand 
uonilire,  mais  vingt-deux  en  furent  atteintes  eu  même  temps  :  c'était 
]ihis  de  la  moitié  de  h.  connnunauté.  Comment  donner  à  ces  chères 
lualades  tous  les  soins  que  nécessitiiit  leur  état  !  L'impossibilité  de  le 
faire  n'était  pas  une  petits  peine  pour  celles  ([ui  étaient  eu  santé.  Ce- 
|ion(lant  les  unes  et  les  autres  reçurent  d'en  haut  la  grâce  do  soutenir 
IVprcuve  ;  et  la  doueeui',  la  soumission  et  le  contentement  avec  lesquels 
ihaoune  fit  sou  sacrifice,  riiontraient  bien  (luc  Dievi  voulait  lui-même 
être  le  consolateur  de  celles  qui  n'a^'aient  rien  m'gligé  jiour  soulager 
k'ins  semblables. 

"  Monseigneur  de  Ponthriand,  (pii  ]irenait  part  à  notre  affliction 
liVLc  uii;'  fionté  et  une  charité  toutes  paternelles,  ne  mancpiait  pas  de 
visiter  nos  chères  malades  pour  les  consoler  et  les  ene.ourager.  Il  fut 
toujours  très  édifié  de  leurs  dispositions,  et  quoiqu'il  regi'ettât  bcau- 
oiup  celles  que  la  nmrt  nous  avait  enlevées, —  ])onr  la  pi'rte  qu'en 
t'iiroiivait  notre  conmiunauté, —  il  témoigna,  en  jilusieurs  occasions, 
lu  joie  ([u'il  ressentait  du  boidieiu'que  ces  chènis  sceurs  s'étaient  acquis 
\w  k'ui'  dévouement  aux  anivros  de  k.'ur  sainte  vocation.  Voyant 
nui'  nous  succombions  sous  le  travail  du  jour  et  de  la  nuit,  il  nous  fit 
jTCmlre  des  fennnes,  une  dans  elnupie  salle,  tant  pour  veillei'  que  pour 
l'.idcr  le  joiu',  et  une  garde  de  dix  liommes,  (pii  servaient  à  veiller  la 
nuit  dans  toutes  les  parties  de  la  maison  occupées  par  les  malades  mi- 
lituires.  Do  plus,  il  noua  amena  sept  religieuses  de  riIôtel-Dieu  de 
Quéliec  ])our  nous  aider.  Elles  étaient  très  contentes,  1 1  nous  l'étions 
aussi  do  les  posséder,  l'endant  les  deux  mois  environ  qu'elles  sont  res- 
ti't'R  chez  nous,  elles  ont  signalé  leur  zèle  et  leur  charité...  Quelques- 
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unes  étant  tombées  malades,  elles  deuiaiidèrent  k  s'en  retouruor.JVt 
nous  no  nous  séparâmes  qu'avec  peine.  Quoique  leur  hôi)ital  ne  fût 
pas  eucoro^'ebâti,  elles  avaient  chez  elles,  tUms  leur  nouveau  monastère, 
près  de  deux  cents  malades,  malgré  la  «luantité  qui;  nous  on  avions. 
Elles  ont  donné  tout  ce  qu'elles  ont  pu  de  logement." 

Outre  les  sept  religieuses  de  l'IIôtel-l  )ieu  dont  il  est  ici  fait  niuii- 
tion,  le  prélat  en  fit  venir  trois  autres  et  c'est  à  toutes  les  dix  que  nas 
Mères  rendent,  dans  un  autre  endroit,  le  l)eau  témoignage  que  V(«ci  : 
"  Pleines  de  l'esprit  de  leur  vocation,  elles  nous  ont  édifiées  par  leur 
régularité,  et  secourues  avec  un  zèle  infatigable,  tant  de  jour  que  do 
nuit,  dans  tous  les  services  qu'il  fallait  rendre  aux  malades.  T^  piu- 
vreté  de  notre  maison  ne  nous  a  pas  permis,  à  la  perte  île  la  leur,  do 
faire  pour  elles  tout  ce  que  nous  aurions  soiiliaité  ;  mais  le  peu  (jue 
nous  leur  avons  donné  a  été  d'un  grand  cœur." 

Les  membres  du  clergé  qui  exerçaient  leur  ministère  auprès  lic 
nos  malades,  ne  furent  pas  plus  exempts  que  les  religieuses  da  ces 
fièvres  dévorantes  ;  il  eu  mourut  quatre,  diiJiit  trois  dans  le  mois  de 
septembre.  Monseigneur  di;  l'ouibriand  ks  assista  lui-même  avecimo 
charité  et  une  tendresse  ({u'on  ne  iiouvait  as^ez  adnurer.  Ce  fut  ;i 
cette  ocrasinu  c^wj  le  lion  pasteur  régla  que  les  aumôniers  de  l'iiôi'iTAi, 
(!f:Nf;KAL  seraient  relevés  de  vingt-quatre  heures  en  vingt-quutn! 
heures,  et  ([ue  tous  les  prêtres  séculiers  et  réguliers  y  viendraient  à 
leur  tour.  11  commença  lui-même  cet  exercice  le  25  septembre.  Li 
vénérable  javlaî.  ne  se  contentait  jas  de  sdi)  tour  :  il  .jupiiléait  aux 
absents,  il  aidait  à  tous.  CluKjue  juur  il  fai-ail  régulièrement  su  visite 
à  nos  ^'auvre.s  malades...  "Il  passait  au  milieu  de.i  soulHes  de  la  mort 
qu'exhalaient  de  toutes  parts  ces  honuuos  pestiférés,  pour  écouter  les 
pénitents,  consoler  ks  alHigés,  doiuier  k-j  onctions  .saintes  ou  le  ixiin 
tle  vie  aux  mourants,  et  procurer  la  sépulture  aux  morts  '." 

1.  Oi'iii.îOii  i'.aiiljiT  <h  iiionst^igiieur  (le  l'oiitl)ivui  i.  [lar  M.  .lolivet,  S.  S. 

On  Ht  lin  journal  ilc  M.  Réclier,  curé  lic  Qtu'lioc,  à  Im  dati'  du  18  .?c[)U';nl):v  l"."iT — 
.Mort  (le  M.  Rousseau,  directeur  du  séminnire,  à  l'uT tit.vi.  (iknèhal,  où  il  a  été cnfjrré 
le  lo:;demaiii  (iin.i  r.yUtiv-i  Jinei)'.  h  mt^nis  Jour),  et  d;i  jièiv  (Jélas?,  récollet,  qui  a  l'it 
eiUirré  aux  récolk'ts. 

2;ï  .-iop'emtir?. — Monseigneur.  v()v,".;it que  lu  mort  de  do  '.x récoUoUct  do  M.  U()u.w.'.iii, 
et  que  la  umladie  du  iiriv  l'.ansai.-i,  j(3uite,  et  ('.e  M.  I^auiin.  l'eui|)écliaient  de  Iroiivr  de- 
aumôniers  pc/ur  l'iirpi'irAi,  (iÉNKitAi.,  prit  le  parti  d'y  all.-r  lui-même  un  jour  l'ii  Cain'lt'- 
fonctions,  et  de  faire  f  ire  la  niOme  c'iose  par  climpio  prêt;-',  r.''giilier  ou  séouliei-  lonr  ,'i  imir. 

30  septembre. —  Mort  de  M.  de  Tonnnncour,  lliéologal. 

1er  octobre. — Mort  de  M.  I,aniiq,dirccfeurdu  séminaire. (pu  avait  contracté  la  nml.iil«' 
en  faisant  les  fonctions  de  vicaire  à  !a  Ijasse  viUe.  (Histoire  nmnu.5crite  du  sém    de  l^tiilx'i'. 
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Les  choses  continuèrent  à  peu  près  dans  le  môme  (jtat  pendant 
deux  années,  avec  une  petite  intciTuiJtion  vers  la  lin  de  l'iiivei".  Enfin, 
an  mois  de  mars  1759,  les  fièvres  cessèrent  t<nit  à  fait.  "A  la  vérité, 
connue  le  dit  l'annaliste,  et  comme  nous  le  veiTons  bientôt,  ce  ne  fut 
((uc  pour  faire  place  à  d'autres  circonstances  avec  lesquelles  nidle  de 
ct'llcs  (jui  avaient  fait  jus(|u'alors  sensation  dans  le  pays,  ne  pouvait 
être  comparée." 

I-e  nombre  des  catholiques  décédés  en  notre  hôpital  3'éle\a  en 
17">7  à  quatre  cents,  et  en  1758  à  trois  cents, —  total  sept  cents  per- 
sonnes :  trois  cent  (luatre-vingt-dix-luiit  étaient  militaires  ;  deux  cent 
ne  if  étaient  matelots  ;  les  autres  étaient  de  la  ville  ou  de  la  maison. 
Dans  ciiacunc  de  ces  deux  années,  il  y  eut  trois  calvinistes  qui  em- 
brassèrent la  religion  cat]K)liqUG.  Il  n'y  eut  pas  de  mortalité  parmi 
ks  aumôniers  en  1758.  La  communauté  aussi  fut  éparr,Tiée.  C'est 
iv  que  nous  ajijirenons  par  une  lettre  do  la  mère  Saint-Claude  de  la 
Croix. 

"  Si  cette  lettre  vtms  parvient,  écrivait-elle  à  la  mère  supérieure 
vUmic  do  nos  communautés  do  Franco,  elle  ne  vous  laissera  plus  de 
ilouto  sur  la  réception  de  vos  chères  nouvelles  ;  car  j'ai  reçu  de  vos 
lettres  tmis  les  ans,  et  je  n'ai  jias  niancjué  d'y  répondre,  et  de  vous 
assurer  de  la  sincère  et  tendre  amitié  ([ue  notre  communauté  conserve 
l'Otir  la  vôtre,  d'ai  reçu  avL'C  un  singulier  ]tl;iisir  la  lioîte  f^ue  vous 
iu'a\o/  envoyée,  biou  conditionnée  et  bien  assortie.  Quoique  je  vous 
en  aie  déjà  témoioné  ma  reconnaissauco  dans  jilusieurs  de  mes  lettres, 
je  vous  en  fais  de  nouveaux  renrercinienti^,  et  no  sais  connnent  je 
liourrai  reconnaître  vos  politesses.  Tontes  les  petites  dévotions  qui  y 
étaient  m'ont  fait  gi'and  plaisir,  et  à  tontes  mes  religieuses  à  qui  je  les 
;ii  (listril)uées,  et  qui  en  ont  fait  le  plus  grand  cas.  Los  différentes 
joies  ne  m'ont  pas  moins  Hattéc,  ]>av('o  que  nous  travaillons  chez  nous 
en  toute  sorte  de  broderies.  Les  Canadionnos  sont  naturollenient  fort 
adroites  à  tous  ces  ouvrages,  et  elles  les  font  en  ])erfection.  Nous 
vjrtons  de  nous  ftnre  un  magnifique  ornement  d'une  étoffe  toute  or  et 
;ir<,'i'nt.  Xous  avons  fait  nos  dalmatiijues  cramoisies  que  nous  avons 
lirmlées  en  bosse  d'or  et  d'argent,  et  nous  esjiérons  fiiire  la  chape  dans 
le  luûme  goût.  Tous  les  ornements  d'église  sont  fort  beaux  et  de  belles 
étoffes  d'or,  d'argent  et  de  soie.  Xous  sommes  accoutumées  d'en  voir, 
car  jusqu'aux  servantes  s'en  habillent  dans  notre  pays.  Le  luxe  y  est 
aussi  grand  qu'à  Paris,  les  dames  y  sont  d'une  magnificence  qu'où 
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n'y  peut  rien  ajouter;  et  mt'''iiie  elles  poi-teut  des  étot'le.s  d'or  et  d'ar- 
gent. Je  crains  Itien  que  cela  n'attire  la  malédiction  de  i)ieu  surnotiv 
colonie.  L'amour  des  richesses  et  des  pannes  fait  la  principale  occu- 
pation de  nos  dames. 

"  Le  Sei,!^neur  paraît  irrité  contre  nous.  Xos  ennemis  s'avancent 
(le  jour  en  jour  ;  ils  ont  déjà  conipiis  plusieurs  forts  du  l'ays  d'en  Haut. 
A  la  vérité  ce  sont  les  moindres,  ut  nous  leur  eu  avons  pris  de  jiUb 
considérables  et  mieux  gardés  '  ;  mais  nous  avons  tout  à  craindre  quo 
notre  pays  ne  soit  pris  l'année  prochaine,  s'ils  ont  l'avantage  de  premli'i; 
le  l'ays  d'en  Haut.  Cependant  tontes  nos  forces  y  sont  rendues  qui 
consistent  eu  dix  mille  honnues.  JJieu  se  laisseru-t-il  llécliir  par  h< 
prières  des  bonnes  âmes  ?...  C'est  ce  qu'on  n'ose  se  ju'oniettre.  Lui 
seul  peut  nous  préserver  et  nous  donner  la  victoire.  A  cette  calamitt.', 
est  jointe  une  famine  générale.  Tout  le  ])enple  et  nous,  nous  n'aMir^ 
([u'un  {[\u\vi  de  livre  de  pain  jiar  jour.  Depuis  l'unnée  dernière,  li> 
autres  vivres  et  dcnirées  sont  d'une  cherté  exorbitante  ;  ce  ([ui  ne  coûtait 
que  six  livres  ne  se  doinie  qu'à  cinipiante  et  soixante,  et  tout  à  ]m- 
porticju,  du  ])etit  au  grand.  Si  Dieu  n'a  pitié  de  nous,  nous  périmi;. 
lie  façon  ou  d'autre.  On  nous  fait  espérer  que  nous  amons  la  demi- 
livre  de  pain  l)ientôt. 

"  De])uis  trois  ou  quatre  ans  il  est  venu  huit  bataillons  dus  ri^i- 
nients  de  France;  c'est  beaucoup-  dans  des  temps  de  disette,  nuiis  ce 
n'est  pas  assez  pour  nvettre  notre  ]iays  en  sûreté...  Cette  anné(î  iioii^ 
avons  eu  si\  vaisseaux  du  K)i,  qui  nous  ont  donné  du  secours  pai'  le- 
farines  et  les  lards  (ju'ils  ont  a])portés,  et  beaucouj)  de  soldats  de  re- 
crues pour  renqdaeer  les  morts,  car  les  fièvres  maligni;s  en  ont  liieu 
fait  mourir  dans  notre  hôijital,  sans  compter  ceux  qui  ont  été  tués  dans 
les  combats.  Tous  les  réghnents  qui  sont  venus  ont  apporté  ces  sortes 
de  maladies  des  vaisseaux,  qui  n'ont  })as  discontinué  tleimis  (pmtrc 
ans  dans  notre  pays.  Nous  avons  perdu  dix  religiensi's  depuis  ee 
temps  lies  mêmes  fièvres  nudignes  (qu'elles  ont  contractées  en  les 
soignant,     .fc  vous  envoie  leurs  circulaires... 

1  Les  Fr!in<;ais  ciiiviit  tout  i'iivnnlngc>  ilo  la  c.imi.'an'ne  de  1750.  La  [iriso  i!ii  for' 
Oswego  (Oliuuageii)  sur  le  lue  Onliirio  (1")  juillet),  prépiirîe  i>ai-  M.  ui.  Viiutiri'iu'  et 
exécutée  avec  audace  par  .^L  de  Montcaliii,  déooucerta  l'euuemi  et  dérangoa  i^ac  M:- 
^  tous  ?o'  plaus  d'opérations.  L'année  suivante  .M.  de  Montealni  enleva  encore  aux  Aii^liii- 
le  tort  William-Henry  (rort-<ieorge,  sur  le  lac  Saint-Sacrement,  10  août)  non  inoiii?  im- 
portant par  i^a  position  que  celui  d'Urfweuo.  Les  Canadien-  avaient  pris  une  part  i;lo- 
rieuse  à  chacune  de  ces  deux  actions,  «lUi  entouraient  d' une  si  brillante  auréole  le  drai'Wiii 
de  la  France  dans  le  nouveau  monde. 
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"  Il  nous  est  mort  ([uatro  aumôniers  l'année  dernière.  Cette 
l'iinée  nous  n'avons  eu  qu'une  novice  an  voile  l)laiic  qui  a  eu  les 
iiiiiuvaises  fièvres  ;  par  bonheur,  elle  on  est  écliappée.  ^Monsieur  Briaud, 
notre  confesseur,  les  a  eues  bien  fortement  ;  mais  il  est  en  état  de 
revenir  bientôt  reiirendre  son  poste  :  c'est  ce  qu.e  nous  désirous  avec 
iiien  de  l'emin'essement. 

"  Le  nombre  ('e  nos  novioes  n'est  pas  p'and  :  il  consiste  (ni  trois 
voiles  blancs  et  Ime  postulante  11  est  à  croire  que  ces  temps  crititjues 
l'iiiii^iicut  les  sujets  d'entrer  dans  notre  maison.  Tout  le  u'ondo  nous 
fuit  et  nous  rej^iarde  connue  des  pestiférées.  Nous  rendons  nràees  à 
Dieu  de  nous  avoir  éparcjnées  cette  année,  et  de  ce  que  nous  sommes 
toutes  assez  bien  portantes.  Je  souhaite  qiie  cela  dure..." 

La  famine  dont  il  est  parlé  dans  cette  lettre,  qui  connnença  à  se 
i;;ire  l'ossentir  en  ITôO,  et  ([ui  eut  d"s  effets  si  désastreux  les  au'-.ées 
suivantes,  avait  été  occasionnée  i)ar  l'intempérie  des  saisons:  des  i)luies 
(dutinuelles  i)eiulant  deux  étés  consécutifs,  avaient  presque  anéanti 
les  récoltes.  A  cette  cause,  il  faut  ajouter  l'idiandon  forcé  de  la  cul- 
ture des  terres,  bon  nombre  d'habitants  étant  reti'uus  loin  de  leurs 
foyers  par  la  nécessité  du  service  militaire.  Toutefois  la  cli(>rté  exorbi- 
î'.iute  de  toutes  les  ])rovisions  de  liouehe.  é-tait  due  aux  spéculations 
intéressées  de  ]\L  l'intendant  ib'j^ot  et  de  ses  conijilices,  qui  ('\]>loi- 
îaieiit  à  loin-  eomiite  la  misère  et  les  souffrances  du  jieujile.  Ils  ache- 
taient à  lias  ])rix  tout  ce  ([u'il  y  avait  soit  sur  le  marché,  soit  chez  les 
jarticuliers,  et  le  revendaient  ensuite  à  un  taux  fixe  ei  très  élevi'.  La 
farine  et  de  bnnif  étaient  à  vin^^t  et  vingt-cinq  sous  la  livre  ;  le  beunv,  à 
trente  sous;  les  o'ufs,  à  trente-cimi  et  qurrant!"  ,-ous  la  douzaine.  Li' 
vin  coûtait  .six  francs  le  pot,  et  l'eau-de-vie,  douze.  IVndant  ([uelipie 
teui]>s  le  ]ien])le  ne  reçut  ([uc  deux  onces  de  pain  i)ar  jour.  Les  ])lus 
l'auvres  n'avaient  ]ias  même  cette  res.^diu'ce  ;  ils  ne  nianueaient  que 
ie  la  morue  sèche  et  de  la  viande  de  cheval.  La  faim  en  fit  jiérir  \\n 
urand  nombre,  surtout  ]iarnii  les  infortunés  Aca<liens  réfuL,nés  an 
Canada  jiour  éviter  la  déportation  dans  les  colonies  auj,daises. 

^Monsieur  Bit^ot  c(;]iendant  se  montrait  favorable  à  notre  é'taVilis- 
seinent  ;  il  ne  mancpiait  pas  de  faire  honneur  aux  comptes  qui  lui  étaient 
livsenti's  pour  la  pension  dos  malades  du  roi.  Avec  ce  dernier  secours 
nos  bières  avaient  pu  ac(iuitter  tinites  leurs  anciemies  dettes,  et  lorsque 
la  mère  Saint-Clatide  retourna  au  dépôt  au  mois  d'avril  17o9,  elle  trou- 
va sur  les  livres  une  petite  l)alance  en  sa  faveur.  C'était  presque  un 
événement  parmi  les  événements  de  l'époque. 
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C'onunc!  nous  r.avons  dit  plus  luiut,  plusieurs  religieuses  étaii'ut 
ilescundues  dans  la  tombe,  victimes  de  leur  charité  pour  les  miilade.-i. 
Xi  la  vieillesse,  ni  l'âge  mûr,  id  lu  première  jeunesse,  n'avaient  mi^ 
à  l'i'preuve  de  l'inllueuce  meurtrière  des  fièvres  malignes  ;  et  cc^ 
trois  c'iitégories  se  tr(»uvent  représentées  par  celles  (jui  passèrent  de  l;i 
terre  iiu  ciel  on  IT.'T.  Les  ]irenuères  l'ra])pées  furent  les  s(ein's  C'écili' 
Urtiluisede  Saint-Louis  et  Marie  Clioret  de  Saint-Paul,  etladernièiv, 
la  sceurClinrlotte  lîcauliou  do  Sainte-l.'rsule,  toutes  les  trois  religieuse^ 
coiivorscs.  Les  (juatre  autres  étaient  les  mères  Marguerite-Cliarlotii' 
Ueaudoin  de  Sainte-Agnès,  Ciiarlotte  Saint-Mubort  de  Saint-Louis  dj 
Uonzague,  !Marie-Josopli  Fouclicr  de  Saint-Etienne,  et  ^Marie-Aiigt'- 
lique  Desclianips  de  r>oisIiél)ert  do  Sainte-tieneviève. 

TjCS  mémoires  du  temps  nous  parlent  en  termes  élogieux  du  boiiu 
caractère  do  la  so'ur  ("écilo  l'rlibuse  de  Saint-Louis,  décédée  le  H 
septonibro,  dans  la  cimpianto-sixièmo  année  de  son  Age,  et  la  (|iia- 
rautièmo  lie  sa  j.rofession.  "  Elle  a  constamment  édifié  la  ('omnuuiauli' 
,  ]iar  sa  piété,  son  (!«]irit  do  foi,  son  Inindlité  et  sa  cliarité.  Elle  étiuî 
iri's  laborieuse,  oi  'i  U'aiicoiip  li'availlé,  malgré  des  infirmités  lialii- 
tuelles.  Elle  l'init.  giacieuse  et  oliligeanle,  raiiyci.)  et  d'ordre,  dans  fou- 
le-; ofHeos  où  elle  a  élé  ('ni])loyée.  l'endant  sa  dornièu!  maladie,  ell";' 
ivru  tous  Iv's  saci'o'.uents  avec  les  cérémonies  ordinaires  et  avec  un,' 
aliociucu-^o  di'vdiioi!,  l'ardiuir  de  la  iièvve  ne  lui  ayant  pas  ôté  le  librr 
l'sagf  de  son  plein  Jiigi'iueul/' 

Li  V(icalii:u  religicust!  i.h  h  scur  ifarie  Clioret  de  Saint-l'aul, 
pronn"ère  ]n'ofosse  converse  de  ce  monastère,  se  manifesta  avec  di- 
circonstances  toutes  ]>rovidenlielli's.  ICUe  était  sur  le  jioint  de  contracti^; 
des  engagenuuts  d'une  nature  lùen  différenfe  :  les  bans  étaient  ]iri.- 
clamés  à  l'église  et  loutes  choses  disposées  ])our  la  noce.  La  jeune  tille 
cependant  ne  se  sentait  ])as  le  creur  à  l'aise  ;  la  soUicitatifai  de  si',-. 
i;arents  entrait  ])our  l)eaucoiip  dans  son  premier  choix,  et  une  voix 
intérieure  lui  disait  (|ue  Dieu  ne  la  voulait  pas  dans  cet  état,  niai'^ 
bien  dans  un  autre  jdus  ])arfaU.  Elle  fit  la  déclaration  de  ses  senti- 
ments à  son  pasteur,  JI.  Dauric,  curé  de  Saint-l'ierre,  île  d'Orléau-^. 
Le  bon  jnvtre  ri'])ondit  ((ue,  dans  une  affaire  diî  cette  importance,  il 
faUait  beaucouji  réfléchir,  consulter  Dieu  et  recourir  à  l'intercessioaùi' 
la  très  sainte  Vierge. — "  Je  prierai  en  union  avec  vous,  ujouta-t-il, 
et  puis,  nous  verrons."  A  partir  de  ce  jour,  Marie  entendit  chaiiui' 
matin  la  sainte  messe  pour  inrplorer  les  lumières  d'en  haut  ;  le  dernier 
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jour  de  sa  dévotion,  qui  était  un  samedi,  monsieur  le  curé  l'appehi 
auprès  de  lui  dans  la  sacristie,  ù  l'issue  de  sou  action  de  «traces.  — ■ 
'•  ^la  bonne  enfant,  lui  dit-il,  il  me  paraît  que  les  desseins  du  Ciel  se 
manifestent  do  plus  en  jilus  en  votre  faveur...  j'ai  reçu  hier  une  l(!ttre 
liiir  la([uelle  la  mère  supérieure  de  l'ilôi'iTAL  (iénéual  de  Quéhec,  me 
|iiio  de  lui  ménajj;er  les  services  de  quelque  vertueuse  fille  de  ma  pa- 
roisse, (pli  désirât  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  condition  de  s(vur  cou- 
verse.  Ltes-vfjus  dans  la  disposition  de  ])r(iliter  de  cette  grâce  ?  " —  A 
CCS  mots,  Marie  Choret  ii'liésite  plus  ;  elle  déclare  ([Ue  sou  désir  est 
do  correspondre  fidèlement  et  sans  délai  à  l'appel  du  Seii^neur.  Li» 
futur  époux  est  aussitôt  congédié,  et,  deux  jours  ])lus  tard,  la  jeune 
tilIc  prenait  la  route  du  monastère  «ous  la  cnuduitc  <lu  Ixiu  M.  J3auric. 

Entrée  le  .">  mars  17015,  â  l'âge  de  dix-huit  ans,  la  sauir  Saint- 
Taul  est  décédée  le  11  scptcinlire  17ô7,  dans  sa  SDixante-quator/.ièmc 
année.  —  "  Elle  fait  le  suj(!t  de  nos  plus  sensililes  regrets,  est-il  dit 
dans  sa  lettre  circulaire  ;  nous  ];i  regnrdiims  comme  attirant  le.j  béné- 
dicliniis  de  Dieu  sur  ndtre  mai-inii.  Elle  a  beaucoup  travaillé  pendant, 
plus  de  ciuquanie  ans,  et  elle  a  éjjuisé  ;iu  servie»!  de  la  communauté 
si's  l'orccs  i'i  sa  sauté.  Xe  pouvant,  dans  ses  dernières  tinnées,  vaquer 
;i  ses  triivaux  ordinaii'cs,  elle  a,  été  cmolovéo  comme  aide  à  l'inlirmeric, 
cl  Lclle  ctail;  sa  cdiavité  ]i(iiir  lies  s(c'ur,s  UKiladi.s  i(Uc  c'cLait,  à  (jiii  l'au- 
lail  auprè.v  d'elle.  Cette  âme  si  douce  envcr.-)  les  autres,  n'avait  pour 
ellc-nu'nuMpie  des  rigueurs  :  il  fallait  touie  l'autorité  de  l'obéissance 
iHiur  miidércr  son  ardeur  pour  la  iiuirtilicatinn  et  les  austérités.  A  cet 
esprit  de  jiéuitence,  elle  joignait  une  grand,;  e.xaetiluùe  à  tous  ,^es 
devoirs  et  à  l'olLservalion  de  nos  saintes  règle.<.  l'ne  liuiiiilité  sincère 
faisait  ,sa  ]irineipalc  étude,  ct  elle  n'éimaivait  aucune  peine  à  se  con- 
sidérer connue  la  plus  grandi;  pécheresse  du  momie.  Elle  avait  mic 
pi'iiUipte  obéis.sance  qui  la  faisait  se  soumettre  juscju'à  la  plus  jeune 
dcvsso'urs;  aussi  était-elle  aimée  et  chérie  de  toute  la  communauté. 
l'ès(pi'olle  avait  nu  moment  libre,  elle  remployait  à  la  ]irièrc.  Du 
hi  voyait  devant  le  saint  sacrement  Jcs' (/(jr^^v  //((///.s  de  suite  sans 
s'appuyer  ni  s'asseoir.  Elle  avait  une  tendre  dévotion  à  la  sainte, 
^  iergc,  à  saint  Joseph  et  à  son  ange  gardien.  Elle  a  eu  iieaucouj»  d»; 
peines  intérieures,  et  la  patience  avec  laquelle  elle  a  porté  cette  (,'roi.\ 
pondant  bien  des  années,  lui  aura,  sans  doute,  mérité  une  jibis  grande 
réconq)ense  du  père  des  miséricordes.  " 

Ce  fut  par  une  voie  parsemée  île  souffrances  physiques,  qu'il  plut 


A 
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i'i  Dicn  (le  fairo  iiiarclicv  lu  joviiic  sdiiv  Cluiilottt'  l'cfuilicti  do  Sninto- 
l'isiilc,  l'eu  ii|ii'L's  H!i  jiiofi.is.sioii,  on  ,s'np(!!vut  (]u'i'll(î  l'tiiit  iittointi'  dn 
î;i  ].lilisi('  ]iuliii()ii!iiiv  ;  alois,  cntraiit  l'ilc-iur'iiu'.  ])1iih  mip  jamais  dans 
l'csjiril  lie  siicrilii'c,  clic  n'soliit  de  coiKiUt'vir  ['av  la  i>alii'i!(X'  iiiic  v'ou- 
iniiuc  de  justice  cl  dii  jrloiiv.  Elle  travailliiit  aiili'.ut  (pic  ses  fonw 
['(aivaicnt  le  lui  p(n'nicttic  ;  elle  l'iail  (il)lit;'(>aiit(!  et  toujours  jn'ête  à 
iciidie  «Mviee  à  etdles  (jui  la  vouhdciit  eiiiidoyer.  T/aim'nité  de  snii 
cavactèiv  la  rendait  chère  à  toutes  ses  mères  et  sieurs.  Elle  l'ut  frapjn'c 
des  lic'îvves  inali;,'no.s  aux(]ucdles  se  joliruit  une  al:la(|ne  de  paralysie, 


liui  l'enlevr.  en  ])en  de  li  nips.  Elle  vu\  le  'lonluur  de  recevoir  les 
derniers  sacroment.s  avec  une.  pleine  connaissance,  et  expiia  douce- 
ment dans  le  haiser  du  Seij^ncnu'  le  21  nnvendn'c,  fête  de  la  l*résent;i- 
tion  de  I\rarie  au  tem[ile.  Elle  l'tait  da.ns  la  \in;^t-septièmc  année  do 
son  â;4'e,  et  la  septième  de  sa  profi'ssion. 


La  mère  ]M;;ri('-]\rarL;;uerito  l'eandoin  de  Sainte-A;.i,nès  na(piii 
d'une  l'andlU;  lion(jraljle  et  très  distinguée  en  ce  pays.  Les  le(;(ins  île 
la  vertu,  jointes  aux  ]K'iiétrantes  lumières  de  l'exemple,  éclairèrent  seii 
liercean  :  les  fruits  (jui  en  rés'.iltèrent  furent  non  moins  lavcieux  (pif 
précoces.  Elle  n'était  encore  (pie  dans  sa.  onzième  année  lorscpi'elli' 
eut  le  malluMir  de  ])erdre  son  j.ère,  .M.  Gervais  l'eaudoin  ',  chirurgien, 
de  la  ville  de  (Juéiiec;  son  éducation  no  fut  pas  pour  (;ela  né,u;li,i;'ée, 
non  plu.s  que  celle  de  ses  n(jnd)reux  frères  et  steurs.  Madame  Amie 
Aiiliert.  sa  veilueu.se  mère,  eut  le  lionheur  de  voir  trois  de  ses  filles  se 
consacrer  au  service  de  Dieu,  dont  deux  au  nKjriastèro  des  dames  ursu- 
lines  de  cette  ville:  les  mères  Cieiieviève  Ptcaudoni  de  Saint-AuL;u.-liii 
et  Elizalietli  15eaud()in  de  Thé rè .se  de  Jésus. 

"  Au  niouieut  ([Ue  ^Marj^uerite-Charlottc  fut  capable  de  faire  im 
ju.ste  discernement,  elle  ,se  persuada,  dit  sa  notice,  (pie  le  plus  uTaïul 
bien  de  l'homme  est  de  porter  le  joug  du  Heigneur  dès  sa  plus  tendre 
jeunes.se,  et  elle  ne  différa  pias  à  s'en  charger.  Animée  et  poussée  \rà\' 
l'iinitression  de  l'Esprit-Sidut,  elle  endjrassa  les  jjratirpu'S  de  la  vie 
religieuse  dès  l'âge  de  (puitorze  ans  et  demi,  et  soutint  les  épreuves 
d'un  noviciat  cpii,  dans  les  maisons  conimenc^antes,  comme  l'était  alors 
la  nôtre,  sont  pénililes  et  très  labcrieuses.  Mais  on  ne  pouvait  rien 
}!roposer  à  cette  fervente  novice,  que  son  courage  et  son  zèle  ne  lui 
tissent  accomplir  avec  joie,  dans  l'intention  de  se  dispo.ser  au  sacrifi'^c 
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tlf  «es  Vdiux.  Elle  les  j'i'onouni  à  lVi;,'o  du  seizo  ans,  aveu  lu.s  .senti - 
iiH  lits  d'une  victime  qui  ne  fnit  u.saj^'ode  su  volonté  que  jioui  l'iniiuolfr 
il  la  ;jl(iii'e  de  celui  dont  elle  tient  l'ùtre  et  lu  vie.  Elle  a  toiij(»iirs 
(■(lU.-jei'vé  le  .suiiveiiir  de  ce  saci'ilicc,  ])our  i\'irh'e  i^râce  au  .Seij^neur  de 
l'avoiv  appelée  si  jouikî  à  le  .servir  dans  une  si  .«ainte  vocation,  et  pour 
.-'iiiiiULi'  à  en  veiiijilir  les  devoirs  avec  lidélité. 

"  Son  obéissance  envers  .ses  supérieures  ne  connais.^ait  point  de 
lidiiies  ;  elle  avait  une  humilité  sincère  et  une  j,'rando  charité  jiour 
les  pauvres  malades.  Sa  tendresse  et  .sa  cumpassion  s'étendaient  à  tiuis 
éuiilement,  et  elle  .so  rotrancliaiL  sur  ses  repus  jiour  leur  donner  (jiulipu' 
chose  qu'elle  savait  devoir  leur  faire  plaisir.  Elle  était  oMii^eante  et 
(itlicieuse  et  sujipléait  volontiers  dans  (pielque  eni]iloi  on  oecuyiatioii 
nue  ce  fût,  étant  charmée  de  trouver  l'occasiou  de  faire  de  bonnes 
ii'uvres  et  de  rendre  service  à  ses  sœurs.  Toujours  nous  avons  vu  la 
iiiciv  Sainte-i\.gnès  tidèle  au  lever  de  quatre  heures.  Elle  était  l.i, 
première  à  tous  les  exercices  de  communauté,  avec  une  ponctualité  et 
uue  ferveur  qui  éditiaieiit  lie;iucou]t,  et  (jui  ne  se  sont  jamais  démen- 
ties. Elle  a  soutenu  le  clueur  i)endanL  plusieurs  années,  chantant  et 
psidiiiodiant  avec  un  zèle  admirable.  Elle  ne  montra  pas  moins  d'intérêt 
piiiir  tout  ce  qui  regardait  le  bien  et  le  bon  ordn'  de  la  maison  ;  et 
elle  s'est  acipiittée  avec  sat^esse  de  toutes  les  charges  où  elle  a  été  em- 
ployée. Elle  u  été  secrétaire  du  chapitre  près  de  quai'ante  ans  ;  on 
outre,  elle  a  été  sacristine,  dépositaire,  assistiiute,  et  elle  est  ilécéilée 
(laus  l'emploi  de  maîtresse  des  novices. 

"  La  mère  Sainte-Agnès  avait  un  esprit  vif  et  })énétrant,  un  air 
aU'iible  et  gracieux.  Sa  piété  était  .sohde,  intérieure  et  édiliante  ;  elle 
(lounait  à  la  ]irière  tout  le  temps  (pic  ses  liiiijilois  lui  laissiuent  libre, 
et  elle  nourrissait  son  âme  pur  de  saintes  Icctuies  (qu'elle  savait  uppli- 
ijuor  à  propos.  Elle  priait  beaucoup  pour  la  conversion  des  pécheurs, 
L't  pour  le  soulagement  des  pauvres  âmes  du  purgatoire.  Elle  avait 
luic  tendre  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  à' saint  Joseph,  à  notre  père 
saint  Augustin,  aux  neuf  cheeurs  des  anges  et  surtout  à  son  ange  gar- 
dien. "  Trois  ou  quatre  fois  la  .semaine,  cette  fervente  épouse  de  Jésus- 
Christ  s'unissait  ii  son  Seigneur  pur  lu  suinte  communion.  Son  amour 
pour  le  cœur  sacré  du  même  divin  Sauveur  lui  lit  adopter,  île  concert 
a\'ec  plusieurs  autres  religieuses  de  la  communauté,  une  i)rutique 
spt'eiale  de  dévotion  :  c'était  de  passer  chaque  soir  depuis  sept  heures 
jusqu'à  matines  devant  le  très  saint  sacrement,  et  d'y  faire,  en  union 
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ftvec  colli'S  (le  m.  socirlr,  imu'ndi!  liotKii'iililc  ]i(>ur  tontes  los  funtos 
iiui  sf!  f'iiiumi'ttiiiciit  iliUis  lu  iimismi,  et,  jioiir  Imis  les  oiitr.i^^'cs  ipiri 
Mfitiv-'^rii^iiciir  .l('siis-( 'liiisl  ivi;(iil  (liiii-i  im'  iiiystrrc  uiloralili'.  f,i"i,  cH,. 
n'oiUiliait  l'ii-»  ih'  ]ii'i'  r  |iinir  srs  sdiirs  décédi't'H,  et  iriiiViKnuT  li' 
Hi'i'oiirs  lie  I)ii'ii  m  l'iivi'iii'  (11'  Imili's  ci'llrs  ipii  ('liiiciit  ciicovi^  iliiiis 
<-otU'  ti'iTc  ilV'xil.  1-ii  iui'ti'  SiiiuUj-Ai^iiL's  est  di'ci'iKV  U'  14  s('|)ti'iiiliiv 
17'"7,  uiiiiiii'  doH  wiUi'ciiuMit.-i,  ([u'i'Ur,  u  i'('i;iH  livre  iiiic  ]ir('s('ii('t!  (l'i'H|(rit 
l't  une  iiit'ti'  adiiiiiidili's.  noyciiiu;  ilc  iimIiv  riimiiimiaiiti',  cUo  ('lail, 
daii-;  la  >ni.\,intc-linitii'':ii('  aiiiii'c  di,'  sun  à^'i-,  cl  la  riii([iiaiit('-(Hiatri('iiii' 
dc'jmi.s  .smi  cnln'c  eu  ivHuidii. 

^faiiilcnaiil  c'cA.  le  Imirtlr  la  ]ilus  Jcuin' ]ir,)!'c.ss.',  sd'uv  (îliiivldltc 
Saiiit-llulicvt  de  Saiiit-I/aiis  de  {i(iiiza;;U(!,  iU'/n  de  dix-Hi^pl  ans,  i|ni 
luniii'Ul  tv. ii-<  Jntn's  apivs  sa,  iwrw  inaitn's.-ii'  (1 7  srjdciidin^),  n'ayaiii 
jia-  ciicMiv  dix  iiniis  di-  iii'(pt'('.;-i'ii.  S'i'tahl  iviidiic  iiaiiailc  cii  ])('iiilr 
k'mi»s,  flic  II  l'on  rn'i  "  ,tc  IniKji'  currii  rc,  ci  a  m  ne  s'cxpriiiM'Ut  IcsHaiiils 
livres;  ''•(/•  /''  rii 'ill.\:.ir  i\'in'i'i'lili  nr  sr  incxnr''  jxik  jn'.i'  le  iini,'^iri' 
(?f'y  du  iin'x...  Vi'nii'  fil  rjii'it  cih.ki'iIc  lUi  un  Hiir  nr  miiix  ti>clii\  l)cs 
siiii  cid'nicc  la  )ii-litc  ( 'havlnttt^  ne  iiiiiiitia.it  du  n'n'it  ([iic  jiniir  la  vciîu, 
et  iiiadiiiiie  Saint-! tiil'dt  ladliva  avec  yniii  les  lieiivciise.-'.  disjio.sitieii.s 
nii'elU;  déciiuvî'il  dans  sajeuiH;  iilaiitc.  Mlle  l'iil  mise  de  lumne  lieaivc 
à  iKis  classe?.,  et  dès  Imv,  elle  eiuiniieii,  a  à  l'aire  iniraîtrc^  de  l'ijulina- 
\\i<'\  ]innr  -e  eonsaei'cr  à  Dieu  dans  notre  ciaïununauti'.  Mlle  ne  tanli 
]ias  à  snllicilcr,  laènie  avant  l'ie.'.e  i'e([i!i-i,  l'entri'e  du  noviciat,  ce  (pi'd!" 
(ilitint  à  iinatorze  ans  et  demi.  I.a  ji.'une  aspirante  l'ut  r(v;uc  uvci 
ii^'rément;  et  elle  ne  fut  )ias  ]ihistôt  entrée  on  lice  dans  la  maison  du 
Sciunenr,  qu'on  lu  vit  niarclier  d'un  pas  fernu'  et  assuré  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  La  ferveur,  l'exactitude  et  le  e()ura<.{(!  avec 
lesquels  tdli'  tit  son  postulat,  donnèrent  de  grandes  esyn-ranees  ipi'cllc 
ferait  une  lionne  reHirieuse  ;  (die  fut  admise  au  saint  lialiit  et  à  la  pro- 
fession au  u'i'i'iid  eontentenient  de  toute  la  communauté.  Connne  le 
jenne  et  ainud'le  .saint  dimt  elle  iiortait  le  nom,  la  sceur  Saint-Louis 
de  (innza^ue  avait  nn  extérieur  qui  prévenait  en  .sa  faveur.  Sou  air 
était  doux  et  afialile,  et  la  eandeiu"  peinte  sur  son  vi.sage  la  faisait 
aimer  de  tous  ceux  qui  la  voyaient.  Elle  ('tait  toujours  disposi  "i 
rendre  service  à  tout  le  monde,  et  elle  se  .serait  privée  même  di 
saire  pour  en  faire  part  à  celles  qu'elle  aurait  cru  en  avoir  bes<  i 

charité  s'étendait  aussi  sur  les  pauvres  malades.  Pendant  l'am-  '!>' 
son  voile  blanc,  eiie  fut  placée  en  seconde  dans   une  de  nos  salle-. 
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TcUt!  fut  m  joio  dV'trc  juf^'i'tt  «li^nc  <!«  cet  emploi,  (|iril  Huiiililiiit  (luVIlt.' 
,  l'it  <lfs  iiilnH  ]i<nir  sulivfiiir  à  huis  les  licisoiiis.  Ajn'ôs  un  jiruCt's.siDii, 
cili'  fut  inist'  fluiis  uni'  .'^allt'  dii  fiiiiiuiintc  uuiIikIi'M,  où  dli;  ut'  iiiontm 
].;is  moins  (il-  zMc.  ('('iirmhint  les  vi'illi's  l'ri'i(iiiMiti's  la  le  Iniviiil 
nutiiiucl  111'  tiinli'iviil  |iiis  M  iilti'ivr  su  snnti';  rllc  liissiiimlii  m'au- 
:ii(iiiis  su  l'iiiliit'ssc  [M'iidant  (|iirl([U('s  si'iiiaiin's,  jiw(|ii'à  im-  (|I1i'  (■<> 
MM't'lld  se  vH,  coiitruiliti'.  (le  ci'ilcr  à  la  \  idli  lier  du  mal,  (  )ii  icidinni! 
Mi'iilôl  i|u'('ll('  ('tait  soiis  riiilluciii'i!  des  lit-vrcs  iua!i,i,'ii('s,  avt'i'  li'x 
>viii|)lôiiii'S  les  jiliis  alariiiants.  On  lui  fit  ri;i'('Voir  sans  di'liii  Ir- 
iloiiiici's  sci'dins  di'  l'i'/.lisr,  cl  le  d(''lirc  survint  iiussitAt.  "  Au  riii- 
.|iiiriiH' jniir  di'  la  iiialadic,  râiiii' pure  de  !a  ji'inn'  \  ici'^c  alla  S'' l'i'uiiii 
aux  clin  11 is  an'y'li(|ii('S. 

I,a  so'ur  Saiiil-l.ouis  dt(  (iou/a'.nic  l'ut  suivie  au  lonilifati  jiariiui' 
•  (('."^es  coiiiiiiimii's  du  iii)\di'ial,  autre  ànie  d'i'lili' sur  ipii  Hirii  s'i'tait 
;  lu  à  vei'sei'dc  liniiiie  la'iire  ses  j,'rrires  de  claiix  :  la  sniii' .Marie-.liise]!li 
i'iiiK  lier  lie  Saiiil-1'll  icliU",  â^'i'i'  df  viii,Li;t  aii>,  •■(  dans  la  di  iixièinc 
iiiiiiée  di;  sa  iirotession, 

Son  ]i(''i'o,  FriiiKMiis  T'uiiclier.  l'iuyer,  prneur-iirilii  mi  dans  lu  ville 
■  ic  .Monln'al,  lui  doiin.i  une  très  Iielle  éilucatidii,  car  elii!  avait  lierdii 
très  jeune  su  mère,  inadaïui'  Alari(-.l(is('[ili  li-  (  iardeiir  de  (  'ourleniiiiiclu'. 
1."  ]ilrlie  jilciii  de  zèle  i|ui  eut  d'alxild  à  Veillel'  sur  ràlilf  de  Mai'ie- 
.liisr|ili,  lui  reiniiniil  dès  reiituiiee  un  juj,!;enient  solide,  lieaiioiU]!  «ie 
vivucilé  et  de.  ii(''ii('lliitioii,  (t  il  s'a|)|)li(iua  ù  lui  donner  «les  leeniis  d'" 
lentes  les  vertus.  Cette  liiuiiie  seiiieiiee  ne  fut  jiiis  jetée  dans  une  teiiv 
iii.iinite,  et  iiiadeiiioisell(>  Fouelier  emniait  sans  jieiu"  i|Ue  le  vrai  nu'- 
nte  consiste  dans  la  ]ii<'té.  (juand  elle  l'ut  en  à.u'e  de  coiuiaîtri'  le 
inonde,  elle  '^'a]jereut  ijik^  sa  niodestiti  et  sa  ]iude'ur  y  seraient  ex'jiosi'es 
à  bien  des  daiij,'ers,  et  elle  résolut  de  <,'ai'der  la  solitude, —  ce  qu'elle  fit 
exiK'tenieiit,  110  sortant  de  la  maison  de  son  iière  ([Ui'  ]Miur  alliTàr(';,disi'. 
l'ieu  ic'coinpensa  bientôt  sa  iidélité,  en  lui  faisant  ooneovoir  un  jiarl'ait 
iléiacliement  jiour  tons  les  avantai^es  d(!  lu  jcniiiesse,  de  la  fortune,  de 
lu  beauté,  dont  la  nature  l'avait  si  jj;i'nérensenieiit  pourviUî.  Elle  eoiu- 
•naniqua  ses  sentiments  à  monsieur  son  père,  et  lui  demanda  la 
p^'lIlils^.ion  d'entrer  dans  notre  comnauiiuité  pour  s'y  consaerer  sans 
réserve  au  service  du  Seigneur,  à  l'exemple  de  plusieurs  jeunes 
persoi  ses  parentes  on  ses  amies.  Aux  i>ressantes  instances  de  sa 
tille,  M.  Foucher  ne  répondit  d'abord  que  par  des  refus  fondés  sur  .sa 
trop  grande  jeunesse  ;  mais  les  prières  et  les  importunités  de  Marie- 
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Joseph  triuiuphcrent,  et  elle  vint  en  toute  hâte  se  ranger  sous  l'éteii- 
darcl  (le  Jésus-Chvist. 

La  douce  et  aimable  enfant  fut  reçue  du  cliapitro  avec  joie  ei 
satisfaction,  "  les  vocales  lui  ayant  donné  leurs  suffrages  sur  sa  bonuf 
ronoiuniée.  Son  caractère  liant  et  ses  manières  gracieuses  lui  conci- 
lièrent liientôt  tous  les  ctnirs.  Elle  embrassa  avec  ferveui'  les  pratique.-, 
journalières  de  notre  saint  institut,  et  dans  le  peu  de  temps  qu'elle  a 
vécu  avec  nous,  elle  nous  a  lieaucoup  édifiées  par  sa  rare  ]iiété  et-,«;i 
dévotion  au  saint  sacrement.  Won  amour  jionr  Dieu  lui  faisait  ai- 
denniient  désirer  de  lui  être  unie  dans  l'autre  vie.  Elle  avait  un. 
conscience  délicate  et  timorée,  et  elle  était  très  fidèle  aux  petitis 
choses,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  n'en  regardait  aucune  comme  pctik' 
dès  qu'il  s'agissait  de  son  devoir.  Elle  se  fortifiait  dans  ses  bomies 
dispositions  par  l'oraison,  et  la  lecture  des  livres  de  piété  dont  elle 
tirait  beaucoup  de  fruit. 

"  La  sceur  Saint-Étienne  était  très  atrectioiuiée  au  service  de.-. 
pauvres  malades.  C'est  là  qu'elle  a  fait  paraîti-e  son  zèle  et  sa  charit'' 
pour  les  membres  souffrants  de  son  divin  E^xinx.  Elle  les  préparait  à 
bien  mourir.  Plusieurs  lui  ont  dû  le  bonlieur  de  rentrer  en  grâce  aver 
Dieu.  Elle  avait  une  patience  admirable  et  une  constance  sans  bonir- 
à  les  exhorter  et  à  les  instruire,  et  elle  trouvait  son  délassement  dan- 
cet  exercice.  Si  on  la  Vilâmait  de  ce  qu'elle  ne  se  ménageait  pas  assi'Z, 
elle  répondait  fort  agréablement  qu'elle  voulait  être  martyre  de  h 
charité.  Elle  le  fut  en  elVet,  et  trop  tôt  selon  nos  vues  naturelles,  niai- 
trop  tard  pour  son  amour  qui  ne  lui  faisait  souhaiter  que  de  s'unir  n 
son  céleste  Epoux.  Elle  reçut  les  derniers  sacrements  avec  sa  ferveiu 
ordiriaire  et  avec  une  entière  présence  d'esprit.  Le  2;>  septemlire  fut 
le  jour  où  cette  âme  si  chère  au  co'ur  de  Dieu  s'envola  vers  la  patrir 
céleste." 

Le  dernier  nom  inscrit  sur  le  nécrologe  du  cloître  pour  l'aniKv 
1757,  est  celui  de  la  mère  Marie-Angélique  Deschamps  de  Boishélicv; 
de  Sainte-Geneviève.  Xous  avons  sur  elle  des  détiiils  non  moiii- 
édifiants,  que  ceux  que  nous  venons  de  retracer  sur  les  six  aiitiv- 
victimes. 

C'est  en  notre  i)ensionnat  que  Marie-Angélique  fit  sa  premièvf 
communion  "  avec  une  dévotion  qui  nous  charma  toutes,"  dit  le  récit. 
Si  mademoiselle  de  Boishébert  soupirait  par  fois  après  la  fin  de  son  cours 
d'étude,  ce  n'était  point  qu'elle  désirât  de  rentrer  sous  le  toit  paternel 
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,"'Uryjoinrde]adoucesoci(5t(îd'n„n     -       ,  ^^^ 

sœurs  non  moins  pieuses  et  aimabC  TnVl,  \^'""  ^''''  ""^^"e.  ^e 
<'onna,t  sans  donte  à  des  personl,  .^l f  '  "'  ^'^tait  elle-même.  Elle 
I-t  d'amour  et  de  tendresse,  ma  llf  ^*  ^^  ^'•^'"-.  toute  leur 
ponnettait  de  rcîserver  pour  sou  D LZ  o^''.  ""  ^^^^'^^^''^  qui  hri 
les  pU,s  délicates  de  son  a«ur.  '^'"'^""^  ^^«  PJ"«  tendres  et 

An..îÏ:tf Im:^^^^^  lorsque  .,„,. 

-H-t.     Cette  dame,  Jte  ve  tTe  ^t  ou 'T    '  ""  ^^'^"^^'^  '^  "^tr. 
""''telle  proposition;  elle  prit  dès  '      ?  .   ''''"''"'  ^^"t  coûter 

f  y"e  ;  et,  voulant  la  distraie'  e  iTLlT  ^'^  "'"^-  '^'^  ^'"«  -P^^'^ 
^-  1-curer  tous  les  cUvertissemen"!  Z  ""''^""'  ''''  ^^^'^^^a  à 
mng  peut  désirer.  "  Cette  conduit  it^  no  • '"""  ^""""«  ^'«  ««" 
^=a''o  "n  effet  tout  contmire  à  ceL  on'  ''  '"'  '"'  Marie-Angé. 

•l"''la<^tViterdepluse„pIusdrsl  '"^  ^'''''^^^^t,  et  ne  servit 

les  brillantes  alliances  de  s  '  ^  "''  ''  ''''  ^^""^«  du  monde  '' 
^'a-ntage.  Il  semblait  qu'elle  p^  ""'"'  ^"^'^  ^^  ^-tu  de  l'dblouir 
c^-usieur  son  pé,.,V'e  ^^^^7  "'^"' ^^^^'^^  ^«  d-"' 
f  ^^"«™  toujours  un  tendre  ot'ni  L'"  "î  '"'"^"  ''  ^«"t 
'-  pouvant  plus  vivre  contente  lô  ,  ' .  ?'"  ^"  '"^^''-^^''^  ^^^«"t 
t  -  Pnères,  qui  finirent  par  . -,  ^^  ^^  ^^^^^^^  =""-'  «««  ^dou- 

^'"e  s  empressa  do  venir  s'em-ôler  paLn"  "''^^^         ^'"''^ 

-  ^"le  fut  reçue  tr,s  .rua^^^^^J^'"^  '''  ^'i^-'^^^  ^e  Jdsus-Cbri.t, 
-^ous  la  vîmes  piTihvo,       i 

"-  ''™™-  et  u.  ::c  ::„'::  s^":  *  ■»  -  -'i^*>'-  -c 

«".l  u„  bon  oœ,„-  et  „„  o^nritrtL  ""  ""'"*  '"  "■"'«■     Elle 

««■,  ».ma„t  à  faire  plaisir    .  °"J,  °™  1"»  îî^'«''«.»e  et  dd,i„W. 
teanamp  pour  e^la.  "'"'"'  ""rviee,  (Mt-eMe  se  gô„e,. 

■'  La  mère  Sainte-Geneviève  a  ,lf.l  ■  ■ 
•»«»%  et  eUe  a  signalé  son  .èle  et  sa  JJ?""  T'""' l*"'»"'^ 
•«*.  C'&itIàso„éWn,e„,,  ,»«  'ï,f  *'"  '"  "«""«on  des 
•».ble  et  tonjon,.  pnSsent.  df^wt  "  "'°™"  """  ««>*" 
tllo  avait  d'ailleurs  un  bon  ^L  T"""  ""'"'  ^»n  *vin  Ép„„^. 
-Pi"y»it  avec  joie  à  reXulsl^;  '^  l?"*'  *  «  *-■  et  euj 
^°t  qu'elle  ^,^j  j^  ,^  SInou  "l  '"''*■'  *'  "'='■«"•="'  •»"' 


342 


MONSEIGNEUR  DE  SAINT-VALLIER 


Elle  faisait  elle-même  uii  des  plus  beaux  ornements  de  noti-e  clichur, 
car  elle  avait  une  voix  magnifii|ue,  douce  et  aj^'éable  qu'on  ne  ^jouviiit 
su  lasser  d'entendre,  et  tiu'elle  a  consacrée  à  chanter  de  toutes  ses 
forces  les  louan}j;e.s  du  Seigneur.  Elle  évitait  avec  grand  soin  les 
lipplaudissemeiits  qu'on  voulait  lui  donne»'  à  ce  sujet,  distuit  qu'elle  lU' 
le  faisait  pas  pour  plaire  aux  créatures,  et  encore  moins  pour  en  rece- 
Aoir  des  éloges,  mais  eu  vue  de  Dieu  seul  qui  lui  avait  confié  ce  taleui 
pour  le  faire  ser\ir  à  sa  gloire. 

"  Deux   ans  avant  sa  mort,  connue  elle  voyait  la  maison  sur- 
eliargée  de  n'ialadcs,  elle  demanda  à  notre  mère  Charlotte  de  Eamezav 
(le  Saint-Claude,  sa  tante  nmternelle,  de  vouloir  qu'elle  se  sacriKât  ii 
leur  soulagement,  et,  sur  sa  prière,  elle  fut  chargée  d'une  salle  de  cuiii 
cinquante  lits.     Elle  contracta  presque  aussitôt  les  fièvres  malignes 
après  quelque  temps,  nous  eûmes  le  bcudieur  de  la  voir  revenir  à  lu 
santé,  et  dès  ([u'elle  se  sentit  assez  de  forces,  elle  reprit  son  i)oste  avi'i 
la  même  ferveur  ([u'auparavant.     Le  travail  ilu  jour  ne  suffisait  jw: 
à  son  zèle  ;  il  fallait  eucoie  y  joindre  les  veilles  fréquentes  et  fati- 
gantes ;  mais  sa  complexion  délicate  ne  répondit  pas  à  son  couragi. 
Elle  lutta  pendant  deux  mois  contre  la  faiblesse  et  la  souffrance,  sans 
vouloir  user  d'aucun  soulagement.     La  fièvre  s'étant  déclarée  de  nou- 
veau, on  contraignit  la  luiilade  à  ganUa'  l'iniiimerie  ;  on  lui  fit  nièiiU' 
recevoir  les  sacrements  comme  par  mesure  de  prudence.     Cependant 
les  remèdes  eurent  un  bon  effet  ;  la  mère  Sainte-Geneviève  prit  du 
mieux,  et  parut  .se  rétablir  rapidemenit.     I"n  mi: tin,  après  avoir  vi'i;ii 
les  soins  de  l'infirnuère,  elle  se  plaignit  de  la  fatigue  et  denuuula  ii 
se  reposer.  Plusieurs  heures  s'étant  écoulées,  on  trouva  son  soiiiineil 
un  peu  long.    L'infirmière  s'approcha  de  son  lit  et  lui  trouva  un  air 
sf)uffrant  ;  elle  en  parla  i\  celles  qui  étaient  ])résentes,  qui  lui  con- 
seillèrent de  la  laisser  tranquille.     Cependant,  après  un  peu  de  tciiipj, 
elles  prirent  le  parti  de  voir  ce  qui  en  étiiit.    Hélas  !  toutes  nos  espi'- 
rances  ét«iient  évanouies...  Nous  mîmes  en  usage  tous  les  remèdes,  iiiai> 
ce  fut  inutilement  ;  la  malade  ne  donna  plus  aucun  signe  de  connais- 
fance  et  rendit  le  dernier  soupir  la  nuit  suivante  (4  octobre)."  Elle 
était  âgée  de  trtmte  anss,  ("t  comptait  douze  ans  de  profession  religieuse. 
Tels  furent  les  événements  qui  marquèrent  cette  fois  la  supéiioiit' 
de  la  mère  Saint-Claude.     Le   18  mai  17ô9,   monseigneur  de  l'ont- 1 
briand  présidait  à  une  nouvelle  élection  :  les  suffrages  se  réunirent  sur  | 
la  mère  de  l' Enfant-Jésus. 
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Regrettez-vous  encore  ces  jours  de  Carillon, 

Où  sur  le  draiicau  b'.nnc,  attachant  la  victoire, 

Nos  \)i;res  se  couvraient  d'nn  éternel  renom, 

Et  traçaient  de  leur  glaive  une  liéro'ique  histoire  ? 

OCTAVB  Crêmjzib. 
Qui  jKîut  dire  la  fin  de  ce  drame  terrible  ? 
Et  qui  peut  demander  au  pouvoir  invi.^ible 
Qui  mène  lea  humains,  quel  sera  l'avenir? 

Le  uêmb. 

Nous  touchons  au  tl(;nouenient  du  grand  drame  dont  nous  avons 
entrevu  de  ttimps  en  temps  les  actes  sur  diff('rent.s  points  de  nos 
frontières'  Les  Anj^lais  ont  gagné  immensément  en  1758.  Vainqueurs 
il  Louis! )ourg,  ils  sont  inaitres  de  la  mer  et  du  golfe.  Dans  une  autre 
ilirei'tion,  la  vallée  de  l'Oliio  leur  appartient  aussi,  et  le  fort  Duquesne 
Il  l'iiangé  son  nom  jiour  iclui  de  rittsburgh.  Ils  ont  rasé  les  fortifica- 
tions de  Frontenac,  l'arsenal  de  la  marine  française  sur  le  lac  Ontario. 
U's  voici  en  marche  jiour  Carillon,  d'oxi  ils  n'auront  qu'à  se  porter 
sur  Montréal  ]iar  un  chemin  libre...  Ils  sont  (Hiiv.ze  .^Ue  hommes 
((luehpies-uns  disent  \  ingt  mille)  sous  les  ordres  du  gcnéral  Aber- 
cromhy.  Montcahu  les  attirai  sur  les  hauteurs  avec  ses  trois  mille 
braves.  Une  lutttî  acharnée  s'engage.  A  droite,  à  gauche,  au  centre, 
les  colonnes  anglaises  .sont  enfoncées,  culbuté(!s.  Six  fois  Abercromby 
revient  à  la  chargi'  iioiii'  forcer  les  retranch(!ments  fraticais  :  six  fois 
il  est  rejiousaé  avei' une  vigueur  opiniâtre.  Le  combat  dure  depuis 
midi  ju.scpi'à  sept  heuvcH  du  soir,  et  se  t(îrmine  })our  les  Anglais  par 
une  défaite  des  plus  humiliantes,  Abercromby,  honteux,  se  retire 
pn^cijiitammont  à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  a  perdu  cinq  mille  hommes, 
et  les  Français,  moins  de  ijuatrc  cents.      La  victoire  de  Carillon  an-ê- 
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tiiit  une  fois  encore  l'invusion  éti'an},'ère,  et  jetait  le  dernier  i-ayon  de 
gloire  8>ir  les  armes  t'ran(;aise8  en  cette  partie  de  la  Non velle-Frauc<;. 

MallieiirenscMiicnl,  il  existiiit  nn  funeste  genne  de  division  eutio 
les  chefs  île  radmiuistrulion  au  Canada  ;  et  après  la  journée  de  Caril- 
Ion, —  dont  le  succès  n'était  pas  moins  dû  aux  Canadiens  qu'aux 
Français, —  le  dissentiment  se  nianifestji  plus  ouvertement.  Le  cabinet 
de  Versailles,  instruit  de  cet  état  de  choses,  recomnuuida  la  concorde. 
]\lessieurs  de  Vaudrouil  et  de  Montcalm,  Vluniivw  de  la  colonie  H 
l'Iuwtiiw  (le  lu  métropole,  parurent  se  rapprocher  ;  mais  ils  n'eu 
vinrent  jamais  à  cette  entente  parfaite  qui  eût  rendu  leurs  services 
communs  si  éminemment  utiles.  Avec  des  conseils  et  des  eflort^ 
réunis,  nul  doute  qu'ils  n'eussent  évité  une  partie  des  fautes  qui  n'ont 
que  trop  contribué  aux  succès  de  leurs  advcr.saires.  Toutefois,  l'histoiiv 
eu  portant  sur  ces  deux  hommes  un  jugement  impartial,  n'ôte  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre  la  part  qu'ils  ont  prise  aux  événements  heureux  du 
l'époque, —  part  assez  distinguée  pour  leur  assurer  à  tous  deux  wm 
place  d'honneur  ])ariiii  ceux  i[ui  ont  le  plus  fait  po\u'  le  service  de  leur 
loi  et  de  leur  pays. 

A  la  vue  des  immensi>s  préparatifs  de  l'ennemi  pour  la  camiiagiir 
de  1701),  les  défenseurs  de  la  colonie  tirent  un  suprême  appel  à  h 
pitié  do  la  niétrojHile.  Des  troupes,  des  vivres,  des  munitions,  —  voilii 
ce  ([u'on  demandait  toujours.  "  I^e  gouvernement  de  Louis  XV  étail 
alors  occupé  à  réparer  les  échecs  continuels  que  ses  armées  éi)rouviueiit 
v.\\  Allemagne  ;  il  était  sans  finances,  sans  marine  ;  il  vivait  iroxpt- 
dients,  frappant  monnaie  avec  l'argenterie  que  le  patriotisme  des  Fraii- 
(;ais  lui  donnait.  11  était  servi  par  une  administration  inintclli,i^ciiti' 
détraquée  et  corrompue  ;  par  des  généraux,  des  amiraux,  des  olHeiei- 
plus  ipie  malhabiles  et  indisciplinés  ;  il  était  aux  prises  aA'cc  l'opiiuon 
soulevée  contre  lui  ;  il  était  battu  sur  terre  et  sur  mer,  en  Alleniagnt', 
aux  Indes,  au  Sénégal,  aux  Antilles.  L'armée  du  Canada  seule  avait 
été  presque  constamment  victorieuse  ;  mais  elle  avait  besoin  de  sol'oiuj. 
et  on  ne  pouvait  lui  en  envoyer  ;  la  mer  était  aux  Anglais,  et  le- 
finances  de  la  France  complètement  épuisées.  Aussi  le  maréchal  di' 
Belle-Isle,  ministre  de  la  guerre,  répondit  le  19  février  1759,  aux  1 
demandes  de  secours  que  lui  adressait  M.  de  Montcalm,  en  lui  disaut 
(ju'il,  ne  devait  pas  compter  recevoir  des  troupes  de  renfort.  —  "Outri 
"  qu'elles  augmenteraient  la' disette  des  vivres,  que  vous  n'avez  quH 
"  trop  éprouvée  jusqu'à  présent,  il  serait  fort  à  craindre  qu'elles  ne 
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"  lussent  interceptées  par  les  Anglais  dans  le  X)ass)ige  ;  (;t  comme  le 
"  roi  ne  ponnait  jamais  vous  envoyer  des  secours  jiroportionnés  aux 
"  forces  (pic  les  Anglais  sont  en  état  de  vous  o]iposer,  les  efforts  (pie 
"  l'on  ferait  ici  pour  vous  en  procurer,  n'auraient  d'autre  effet  que 
"  (l'exciter  le  ministère  de  Londres  ù  en  faire  de  plus  consid('rables, 
"  jMiur  conserver  la  supériorité  qu'il  s'est  ac(piise  dans  cette  partie  du 
'•  (uiiitinent  i." 

("est  avec  cette  consolante  perspective  que  la  petite  année  de 
Montcxilm  se  mit  en  campagne  au  printemps.  Le  dernier  dénombre- 
ment donnait  quinze  mille  hommes  en  état  de  servir,  et  jxn'tait  la 
population  entière  du  Canada  à  quatre-vingt-deux  mille  âmes.  Ce 
dernier  chiffre  était  à  peu  près  celui  de  l'ennemi  qui  allait  attaquer  le 
pays  par  trois  endroits  à  la  fois  :  les  troupes  de  terre,  sous  les  généraux 
Amherst  et  Prideaux,  par  le  lac  Champlain  ;  les  troupes  de  mer,  sous 
h  !,'('Tiéral  Wolfe,  par  le  Saint-Laurent. 

Ici  nous  laisserons  la  mère  Catherine  de  Saint-Ignace  nous  faire 
la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  avant,  pendant  et  après  le  siège  de 
Québec.  Cette  relation  a  été  écrite  en  1765,  et  adressée  à  nos  com- 
munautés de  France.  Après  avoir  dit  un  mot  des  événements  dont 
nous  avons  psirlé  au  long  dans  le  chapitre  précédent,  la  narratrice 
continue  : 

"  Revenons,  mes  chères  mères,  à  vous  faire  un  petit  détail  d'une 
Hiiene  et  d'une  captivité  q\ie  nos  i)échés  nous  ont  attirées.  Le  Ciel 
JHS(iu'ici  favorable  h  nos  veeux,  nous  avait  préservés  plusieurs  fois. 
\a  très  sainte  Vierge,  patronne  de  ce  pays,  avait  renversé  les  chariots 
(le  riianion,  et  fait  passer  nos  vaisseaux  à  la  vue  de  nos  ennemis  sans 
craindre  les  flots  ni  la  tempête,  qui  n'étaient  excités  que  pour  eux  : 
isais  notre  peu  de  reconnaissance  ne  nous  a  pas  mérité  la  continuation 
lie  8ii  ])rotection.  Nous  en  jouissions  encore  aux  premières  attaques 
v[ue  nous  ont  faites  nos  ennemis  ;  jjartout  où  ils  ont  pfiru,  ils  ont  été 
liattus  et  repoussés  avec  une  perte  considérable  des  leurs.  La  prise  de 
l'iiouugen,  du  Fort-George,  et  de  plusieurs  autres  que  nous  avons  ])ris 
sur  eux,  en  est  la  preuve.  Les  victoires  (jne  nous  avions  remportées 
à  la  I>i;lle-Rivière  et  à  Carillon  étaient  des  plus  glorieuses.  Nos 
I  guerriers  revinrent  chargés  de  lauriers.  Ils  n'en  tirent  peut-être  pas 
j  l'hommage  au  Dieu  des  armées,  car  ces  victoires  tenaient  du  miracle, 
I  leur  petit  nombre  sans  le  secours  du  Ciel  n'aurait  pu  les  leur  donner 

1.  Dussieux, —  Le  Canada  toui  ia  domination  française. 
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ai  complètes.  Pour  lors  les  ennemis  désespërèrcut  do  nous  vaincre,  et 
la  honte  de  reculer  leur  fit  prendre  la  résolution  d'armer  une  flotte  for- 
midable, munie  de  Ujuto  l'artillerie  que  l'enfer  a  invent<?e  pour  la 
destruction  du  genre  humain." 

Dans  les  rangs  de  l'anni^e  anglaise,  chaque  homme  en  eU'et  nour- 
rissait un  désir  immense  de  contribuer  à  la  conquête  du  Caniida. 
Même  au  milieu  de  leurs  r(5unions  et  de  leurs  fêtes,  ils  ne  perdaient 
pas'de  vue  cet  important  objet;  et,  parmi  les  oflioiers  de  tous  grades, 
aucun  toast  n'était  accueilli  avec  de  plus  vifs  applaudissements  que 
celui-ci  :  Les  couleurs  britanniques  dans  tous  les  forts,  dans  tom 
les  'ports,  dans  toutes  les  (jarnisons  que  iwssèdent  les  Français  en 
Amérique  ^  L'cntreiirise,  il  faut  le  dire,  étiiit  l)icn  digne  d'exciter 
dans  des  cceurs  nobles  et  généreux  le  plus  haut  degré  d'enthousiasme. 

Dès  avant  le  25  juin  1759,  (luehiues  vaisseaux  do  gueiTe  anglais 
étaient  à  l'ancre  dans  notre  tleuve,  à  un  mouillage  do  l'île  d'Orléaiih. 
Le  26,  sous  une  pluie  battante,  accompagnée  d'éoluirs  et  de  tonnerr<!, 
le  reste  delà  Hotte  s'aclienuna  avec  lenteur  et  pivcautiuii  veis  le  mémo 
endroit,  vis-à-vis  de  l'église  Saint-Laurent.  La  .sitr.alion  agivable  lic 
l'île,  et  surtout  la  proximité  de  la  caj)ilaK',  invitaient  fdrteiut'Ut  Ii's 
nouveaux  venus  à  y  mettre  ])ied  à  terri'.  Le  (léliar(|uenieut  .s'elVeetiin 
en  iii'ili'c  cl  eu  l'ègle  dan:-;  la  matinée  du  '1~ . 

Si  1(!  .s]ieetacio  grandiose  do  ce  déjildieinenl  militaire,  excita  alin 
l'aduiiralion,  ce  ne  fut  pas  du  nuiius  jianui  li\s  malheureux  liulù- 
tants  ([ui  voyaient  ain.^i  envahir  leurs  paisibles  ibyer.s.  Déjà  tous 
s'étaient  enfui.s,  laissant  leurs  égli,ses,  leurs  presbytère;',  leurs  maisoiLs, 
et  leurs  chauips  ensemencés  à  la  merci  des  soMats-  anglais.  Ceux-ci, 
pour  leur  part  se  sentaient  heureusement  arri\és  auprès  du  théâtre  de 
leurs  futures  oin'rations,  et  animés  d'une  coîilianee  extraonbuaiiïî  dans 
le  succès  de  leur  entreprise. 

"  Cepcnilant  nos  troupes  et  nos  miliciens  étaient  descendus 
à  leur  approche,  et  s'étaient  fortement  retrant.'liés  dans  le  camp  do 
Beauport.  ^DL  nos  généraux  avaient  laissé  des  garni.sons  dans  les 
postes  avancés,  que  nous  avions  en  grand  nombre  au-dessus  de  Mont- 
réal, pour  empêcher  la  jonction  de  leurs  armées__de  terre  que  l'on  disait 
en  marche  pour  Orange  (Alhany).  Nos  généraux  n'avaient  pas  maniiui' 
de  s'emparer  de  tous  les  endroits  où  les  ennemis  pouvaient  faire  des  des- 
centes, mais  il  fut  impossible  de  les  garder  tous.     La  maladie  que  iws 

I.  Knox' s  Journal,  roi.  Ist.  — June  Gth,  1750. 
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troiijxîs  avaient  essuyées  à  leur  arrivée  de  l'ancienne  Friince,  et  les 
jiortes  que  nous  avions  faites  en  deux  ou  trois  actions  que  nous  sortions 
d'avoir  avec  eux,  nous  avaient  fait  ])erdre  bien  du  monde..." 

Par  malheur,  les  maîtres  du  sol  nVvaient  pu  placer  une  garnison 
il  Li'vis.  Les  Anglais  s'emparèrent  sans  coup  férir  de  cette  ])osition 
>i  iivantrtgeuse  en  face  de  la  ville  ;  et,  s'y  trouvant  en  sûreté,  à  l'abri 
df  liantes  futaies,  ils  y  dressèrent  en  toute  contianc*  leurs  batteries 
redoutables,  (qu'ils  commencèrent  à  faire  jouer  le  12  juillet  au  soir. 

Le  ciel  sombre  de  cette  nuit  pluvieuse,  ne  fut  qu(;  trop  illumine; 
jiar  la  lueur  sinistre  des  projectiles  incendiaires.  Nos  rem]>art3  ré- 
pondirent il  l'ennemi  par  une  canonnade  bien  soutenue  ;  et  les  dé- 
eliarges  de  notre  artillerie,  aussi  bien  (jue  celles  de  l'artillerie  étrangère, 
ivvi'illaient  de  moment  en  moment,  avec  tout  l'éclat  de  la  foudre,  les 
mille  éclios  des  Lauivutidcs.  Toute  la  jiopulation  de  Québec  était  dans 
h  stujieiir.  Comme  les  ])rin('ipaux  ('ditices  servaient  particulièrement 
do  point  de  iiiiro  à  rei;iieiiii,  les  églises,  les  cnuveuts  et  les  i)lus  belles 
iiiiiisoiis  de  la  liante  ville,  ne  tardèrent  pas  à  être  criljlés  de  coups. 
Xims  nous  trouvions  bouven.'^Lanent,  à  i-ette  distance,  hors  de  la  portée 
di!  ciinon  des  :\iiLr1ais.  Il  n'en  était  ]nis  de  môme  de  nos  mères  de 
riiôltd-Dioii.  l'aiis  l'appréhensiiin  du  (langer  iMiminont  (\m  les  me- 
iiai'uit,  (dlos  ])riv('iu  le  ])ai'ti  (1(>  sortir  do  leur  monastère  ]iour  venir  se 
ivliigier  auprès  di'  nous  (1  ."i  juillets 

"  Xous  reoumes  à  bras  ouverts  nos  chères  s(ours  de  Québec,  dit 
la  i(daii<in.  Les  larmes  (|uc  nous  versâmes  et  la  tendresse  que  nous 
loin-  ti'moignAmes,  lee.r  tirent  voir  ((ue  nous  étions  charmées  de  parta- 
ger avec  elles  le  peu  ((ui  nous  restait.  Nckis  leur  dt)imâmes  nos 
oliaiiilnes  jumr  les  mettre  plus  à  l'aise,  et  nous  nous  nnmes  dans  les 
dortoirs.  Le  lendemain,  à  six  heures  du  soir,  nous  vîmes  dans  nos 
prairies  les  révérendes  mères  ursulines  (jui  venaient  à  pied,  saisies  de 
frayeur  :  les  bombes  et  les  boulets  avaient  percé  en  ])lusieurs  endroits 
knus  murailles.  11  fallut  trouver  place  jiour  trente  et  quelques  filles, 
ipio  nous  ne  re(;ùmes  pas  avec  moins  de  tendresse  et  d'att'ection  que 
iKnis  n'avions  recMi  nos  chères  hos])italières.  " 

(Juelle  sauvegarde  pour  notre  maison  que  ce  double  renfort  de 
vierges  !  Autrefois,  on  s'en  souvient,  avant  les  jours  des  frères  Kerkt, 
toute  la  milice  du  sanctuaire  avait  ses  quartiers  généraux  à  Notre- 
Bame  des  Auges,  les  enfants  d'Ignace  y  ayant  été  appelés  par  lea 
<liscii)les  de  saint  François  d'Assise.    Maintenant  ce  sont  les  filles  de 
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Hoint  Augustin  et  de  sainte  Angèle,  cette  autre  (îlite  du  peuple  de 
Dieu,  qui  y  viennent  gdniir  et  pleurer  entre  le  vestibule  et  l'auU'l. 
Aux  Jieures  onlinaires  de  l'oHice  divin,  les  trois  communautés  nc 
l'éunissaient  pour  la  sainte  psalmodie  et  le  chant  des  liymnea  sacit'cs. 
Jamais  assistance  aussi  nombreuse  ne  s'i'itait  pressée  dans  le  lieu  de 
nos  observances  ;  jamais  plus  puissante  harmonie  ne  s'était  élevée  île 
là  vers  le  Ciel.  Après  avoir  confondu  dans  la  prière  et  leurs  canirs  et 
leurs  voix,  les  ursulines  et  les  hospitalières  se  partageaient  les  travaux 
i\  faire  pour  le  service  du  prochain,  et,  dans  la  louable  émtilation  dont 
chacune  faisait  preuve,  il  eût  été  diflicile  de  dire  si  la  plus  grande 
charité,  la  plus  douce  compassion,  le  plus  héroïque  dévouement  se 
trouvait,  ou  sous  l'habit  noir  des  filles  d' Angèle,  ou  sous  la  blanche 
robe  des  augustines  de  la  Miséricorde. 

Cependant  les  ennemis  continuaient  de  bombarder  la  ville,  et  les 
alarmes  des  habitants  augmentaient  avec  le  danger.  Le  sinistre  gron- 
dément  dxi  canon  se  faisait  entendre  jusque  dans  notre  solitude,  ut  la 
récitation  de  l'office  divin  en  était  même  parfois  interrompue.  "  l-es 
pots  à  feu  et  les  boulets  rouges,  i)oursuit  la  relation,  saisissaient  de 
frayeur  celles  qui  veillaient.  Elles  avaient  la  douleur  de  voir  réduire 
en  cendres  les  maisons  de  nos  citoyens...  il  yen  eut  de  brûlées  dans 
une  seule  nuit,  h  la  basse  ville,  plus  de  cent  cinquante  des  plus  miiyiii- 
fiques.  Les  voûtes  où  l'on  avait  renfermé  les  marchandises  et  ce  i[ue 
l'on  avait  de  plus  précieux,  ne  furent  point  à  ^épreu^'e.  Nous  ne  pou- 
vions opposer  k  cet  affreux  incendie,'  connue  à  tant  d'autres  désastres, 
que  les  gémissements  et  les  larmes  que  nous  i-épandious  san.s  wsse 
au  pied  des  autels." 

Notre  maison  s'emplissait  chaque  jour  par  l'arrivée  d'un  grand 
nombre  de  personnes,  pour  la  plupart  parents  ou  amis  dos  religieuses; 
ne  se  trouvant  pas  en  sûreté  dans  Quéljec,  elles  venaient  demander  ici 
un  asile.  Le  pauvre  peuple  aussi  ne  manqua  pas  d'affluer  de  ce  oôti'. 
Ces  mallieureux  se  logèrent  comme  ils  le  purent,  avec  leurs  grabats, 
dans  les  greniers,  h  la  maison  des  domestiques,  dans  nos  étables,  nos 
hangars,  nos  granges.  On  sentit  alors  mieux  que  jamais,  et  avec  au 
redoublement  de  gratitude,  combien  douce  avait  été  la  conduite  d(!  lu 
divine  Providence  en  inspirant  et  en  favorisant  les  travaux  d'agi ;ui- 
dissement  et  d'extension  entrepris,  peu  d'années  auimravant,  par  nos 
mères  de  l'Enfant-Jésus  et  de  Saint-Claude.  Le  jour  n'était  pas  loin 
où  les  motifs  secrets  de  cette  sage  et  amoureuse  prévoyance  allaient 
ressortir  de  plus  en  plus. 
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Déjà  on  commençait  à  souflrir  des  effets  de  la  disette  ;  nos  Mères, 
ii(!'aiimoias,  paitageaient  volontiers  avec  tous  ceux  qui  s'étaient  réfugiés 
sous  l'iur  toit  le  peu  de  vivres  qu'on  leur  faisait  passer  des  magasins 
(lu  gouvernement.  Elles  avaient  pourtant  des  craintes  de  voir  tarir 
iilte  dernière  i"essource  ;  car  les  provisions  étaient  au  moment  de 
iiiiiiKiuer,  même  pour  les  troupes. 

Au  milieu  de  leui-s  embarras  et  de  leui-s  inquiétudes,  il  restait 
iiiix  religieuses  des  trois  communautés  une  bien  douce  consolation  : 
cïtiiit  de  voir  tous  les  jours  monseigneur  do  Pontbriand  venir  les 
exhorter  et  encourager  à  ne  point  se  désister  de  leurs  travaux.  Le 
prélat  lui-même  était  en  proie  aux  souffrances  physiques,  et  livré  à 
Je  mortelles  angoisses  sur  le  sort  de  son  pauvre  troupeau.  On  l'avait 
engagé  il  se  retirer  de  la  capitale,  comme  il  n'y  trouvait  plus,  pour 
ainsi  dire,  où  reposer  sa  tête,  la  «ithédrale  ayant  été  incendiée  dans  la 
nuit  du  26  juillet,  et  l'évêché  aussi  étant  presque  réduit  en  cendres. 
Xe  voulant  s'éloigner  que  le  moins  possible  de  sa  ville  épiscopale,  il 
s'était  logé  cliez  monsieur  le  curé  do  Charlesbourg,  i\  une  lieue  de 
Québec. 

Les  occupations  des  religieuses  aujaès  des  blessés  des  ileux  cixmps, 
cominencèrent  après  la  journée  de  Montmorency  (31  juillet  1759).  Elles 
prodiguèrent  également  leurs  soins  aux  a»ii«  et  aux  ennenLiH  :  ceux- 
»i,  il  faut  le  dire,  se  montrèrent  profondément  touchés,  et  ne  laissèrent 
pas  ignorer  à  leur  chef  militaire  les  attentions  dont  ils  étaient  les  objets 
(le  la  part  des  dames  hospitalières.  Le  chevaleresque  Wolfe  crut  devoir 
eu  témoigner  sa  T-econnaissante  dans  une  lettre  très  flatteuse,  ajoutant 
iiviic  courtoisie  que,  si  la  fortune  favorisait  ses  armes,  il  fei-ait  honorer 
et  respecter  une  maison  où  l'on  rendait  de  tels  services  à  l'humanité 
suuiîrante,  et  où  l'on  avait  tant  d'égards  pour  des  étrangers  et  des 
iiilversaires. 

Après  leur  défaite  du  côté  de  lîeaupoit,  les  Anglais  n'osèrent 
tenter  une  seconde  descente.  Pour  ne  ))as  rester  dans  l'inaction  ils 
prirent  le  parti  de  brûler  nos  cami)agnes  sur  les  deux  rives  du 
tieuve,  depuis  l' Ange-Gardien  jusqu'aux  montagnes  du  ctvp  Tour- 
mente, avec  la  Malbaie  et  la  baie  Saint-Paul,  d'un  côté,  et  les  paroisses 
lie  Saint-Nicolas  et  de  Sainte-Croix,  de  l'autre.  "  Ils  montèrent  leurs 
vaisseaux  à  la  faveur  de  la  sonde  à  sept  ou  huit  lieues  au-dessus  de 
Quéhec.  C'est  là  qu'ils  iirent  un  grand  nombre  de  prisonniers,  tant 
feniines  qu'enfants,  qui  s'étjiient  réfugiés  en  cet  endroit  ;  c'est  là  qu'ils 
essuyèrent  encore  le  courage  et  la  valeur  d'une  petite  garnison  de  soldats 
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invalides,  —  coiumandés  par  un  officior  (jiii  n'avait  qu'un  bras,  —  qm» 
l'on  avait  posëo  pour  j^ardcr  les  cfftits  de  l'aniiée.  A  force  de  inondi' 
([u'ils  y  perdirent,  ils  s'en  emparèrent  ;  nuiis  ils  avouèrent  que  cel;i, 
leur  avait  coûte  cher. 

"  Après  avoir  v,U'-  ja-ès  de  trois  mois  i\  l'ancre  i\  se  morfondre  au 
])ort...los  ennemis  allnicnt  ]trendre  le  parti  <le  s'en  retourner,  avai il 
les  froids  d(!  l'autoume,  n'espérant  jilus  réussir  dans  leur  entrejirisi'  ; 
juais  le  Seifj^nour,  dont  les  vues  sont  im  pénétrai  îles  et  toujours  justi-s, 
et  (|ui  avait  résolu  dans  son  conseil  de  nous  livrer,  inspira  au  ;,'énéral 
au^dais  de  faire  encore  une  leîitiitive  avant  sou  départ.  Il  la  iit  iIm 
nuit  par  snrjtrise.  On  devait  cette  nuit-là  même  envoyer  des  vivn  s 
à  un  corps  de  troupes  cjui  «fardait  un  poste  sur  uik^  liauteur  procl»!  iIl' 
la  ville.  Un  malheureux  tlésertcur  en  instruisit  les  ennemis,  et  leur 
]iei'suadii  qu'il  leur  serait  facile  de  nmis  surpreiiih'c,  et  d(!  faire  ]iassi'r 
leurs  1mm';j;(\s  .situs  le  (^nl  viur  de  uns  Kraïa^iiis  ([ui  devaient  s'y  rendre..." 
La  traliison  réussit,  et  le  matin  du  1  .■>  sc])t('iidire  les  réj^inients  Initaii- 
iiiciues  ili'lilaieiit  en  orth'e  sur  le  ]ilatcau  d'Almdiain.  ■ 

"  L'ennemi  se  ti'nnva  yav  vAir  l'nirejiri.-c  an:;  pdrtes  de  (^Mk'Imt, 
]\r.  de  Mnntcalin,  mitre  n'éni'ral,  s'y  transjuirta  en  dili.ncnce,  à  la  iHi 
(lèses  trDUjics;  mais  une  ileiiii-licnt'  ili!  elicniin  qu'il  lui  l'allut  l'aiiv 
diania  le  temps  aux  .Vn^lais  (1(!  l'aire  ranger  leur  aiiillevic,  et  de  -r 
nii'tirc  en  ('tat  de  vr('e\'(iir  les  noires.  Xds  jircniici's  lialaillims  i,i 
ja'irent  ]ias  le  tein]is  d'attcndi'e  (lUe  nnii'c  ai'iin'c  l'ut  arrivée;  et  en 
état  de  les  seconder:  ils  ddinièrent  à  leur  ordinaire  avec  impétuosil' 
sur  les  ennemis  (ju'ils  tuèrent  en  ^rand  nondnv,  mais  ils  furent  liicn- 
tôt  eux-mêmes  acealili's  ])ar  l'artillerie  anj,daise  et  forcés  de  prendre  h 
fuite.  Les  .Anglais  demeurèrent  mailres  du  champ  di;  liataille,  mai> 
ils  jierdirent  de  leiu'  côté  leur  ;,'énéral  et  un  ^'rand  nondire  (l'oi1ieier>. 
Notn^  ])erte  n'éi^ala  ])as  la  leur  en  nomlire,  mais  elh;  ne  fut  pa.s  mniii- 
douloureuse.  ^L  tle  Montcalm  et  ses  princijiaux  oHiciers  y  perdirent 
la  vie  •.  l'iusieurs  officiers  canadiens  char.yés  de  famille  eurent  le 
même  sort.     Nous  vîmes  de  nos  fenêtres  ce  massacre...  C'est  en  r. 


1.  Dans  son  .Journal  liisloriqnr,  t.  Il'',  piiKu  7ii,  k'  capitaine  Kiiux  écrit,  îi  la  date  du  K 
seiiU'inbie  175a,  ([m!  l'infortnnû  iiianiuis  di;  Montcalm  était  alorn  dans  notre  niai.-on. 
qu'il  se  monrait  de  t*a  Idessure,  ([u'il  était  assisté  par  Mgr  de  l'ontlirland  et  ses  cliiiji- 
laiiiH  ;  il  dit  Ibrinellement,  dans  un  antre  endroit,  niic  le  général  français  est  mort  à  Vit'- 
l'iTAL  CiÈNÊKAL.  llicii  ni  diuiâ  nos  luéniuires,  ni  dans  les  registres,  ni  dans  la  corrcspuii- 
dance  ne  vient  i\  l'appui  de  cette  assertion  ;  et  l'on  se  demande  comment  le  narrateur, 
qui  a  dû  enregistrer,  jour  par  jour,  des  faits  Tenus  i\  sa  connaissance  ou  dont  il  était 
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moiiieiit  que  la  charité  triompha,  et  nous  fit  oublier  no.s  propres  int«'- 
rète  et  les  rimiues  que  nous  courions  ù  la  vue  de  l'cnnonii.  Nous 
étions  au  ndlieu  des  morts  et  des  mourants  (jne  l'on  nous  emmenait 
pur  centidncs  i\  la  fois,  drtnt  plusieus  nous  touchaient  de  très  près.  11 
fallut  ensevelir  notre  juste  douleur  et  chercher  à  les  platîer. 

"  L'ennemi  était  maître  de  la  canqiafjtne  et  à  deux  pas  de  notre 
uiai.^on  :  il  semblait  que  nous  eussions  tout  i\  appréhender  ;  néanmoins 
nous  ne  mantiuànuss  ni  de  foi  ni  d'espérance,  et  ce  fut  alors  ([ue  nou.s 
expérimentâmes  la  vérit<5  de  cette  parole' de  l'Écriture:  Celui  qui  eut 
nous  la  garde  du  Seigneur  n'a  rien  à  craindre.  Ce[iendant  la  nuit 
(pli  approchait  redoidila  nos  iiuiuiétuthis.  Los  religieuses  d(^s  trf)is 
cniiiuiunautés,  à  l'tixception  de  et^llcis  qui  étaient  réjiaiidues  dans  la 
iiiai.'^on,  se  prosternèrent  au  jiied  des  autels  pour  implorer  la  nii,s('ri- 
tiiide  divine.  Hemlilables  à  Moïse;,  nous  lit;  faisions  parler  ({ue  notre 
(■(ear.  Le  ailencti  et  la  eonsternatioii  (pii  réj^niaient  parmi  nous,  nous 
(Idiiiièrent  lieu  d'eiittiiidre  les  eoU])s  violents  et  répétés  <pie  l'on  doiiiiail 
dans  nos  ])orles.  Deux  jeunes  relij,'ieiises,  ([ui  jiorlaieiit  des  Ixniilluus 
aux  iiiidades,  se  trniivèiviit,  .sans  jioiivnir  l'éviter,  à  roiiveilure."  La 
|iâleiir  et  rt^nViii  dont  elles  furent  saisies  touelièreiit  le  visiteur  (jui 
[laraissait  être  un  oUicier  lii'ifa:iiiii|iie  de  liant  ^rade.  il  entra  sans 
{•seiiiie,  et  demanda  à  voir  les  trois  snpi'rieiires  ([u'il  savait  étrt;  i(;i 
ivuiiies.  lAi:i  révérendes  mères  de  Sainle-llélèiie,  de  la  Xalivité  et  de 
riMifaiit-.Fésiir;  se  ]»ri'seiitèreiit,  avec  uni'  ennteiiancc!  calme  et  ilij,'ne, 
mais  11(111  jias  toutefois  sans  trahir  ()uel(ine  peu  leur  surjaise  an  sujet 
(le  cette  visite  nocturne.  —  "  lîassurez-vous,  mesdaiiies,  et  V(juillex 
aussi  rassurer  toutt^s  vos  s(eurs  :  vous  ne  serez  iii(|uiét('es  en  aucune 
sorte,"  leur  dit  avec  (-ourtoisie  le  l)rij,'adier  ;.,'éiiéral  Towiislieiid,  car 
c'était  lui. —  "  .Seulement,  ajouta-t-il,  afin  de  pouvoir  mieux  vous 
]n(it('<rer,  et  de  crainte  aussi  que  les  braves  guerriers  di;  la  France,  en 
t'iiercliant  à  prendre  contre  nous  leur  revanche,  ne  tirent  avantafçc  de 
l'asile  cpi'ils  pourrait^nt  trouver  ici,  je  vais  faire  investir  votre  maison." 
Nos  Mères  n'eurent  qu'à  .s'incliner  et  à  subir  haïr  sort.  Aussit('')t  un 
(létuchement  de  deux  cents  hommes  se  ran<,'ea  en  ordre  sous  nos 
feiu'tres;  les  trois  familles  reli<,neuses  se  trouvaient  constituées  prison- 
nières de  f^uen-e.  Mais  qu'était-ce  là  après  tout  pour  des  âmes  qui, 

tûmiiin  oculairp,  a  pu  se  tronipcr  sur  un  article  si  iiilérossant.  D'aj  rôs  i'opiiiidu  la  pliu 
aicTi'ditcc,  M.  le  marquis  do  Montcalin  est  mort  dans  la  ville,  le  matin  du  U  septembre. 
Son  acte  de  sépulture  fait  foi  qu'il  fut  inhumé  b  même  jour  dans  l'église  des  damea 
ursulines. 


; 
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(lupuiH  lungueH  années  déjîi,  no  dunmndaient  d'autre  liberté  que  nAl- 
lie  n'en  point  avoir,  et  (|iii,  glorieuses  dans  leur  captivité  volont-iirc, 
|iouvaieiit  chanter  avec  assumuce  : 

Ia'  Sfi;;iiunr  cHt  nui  liiiiiiùt»  <tt  mon  H:i1ut,  «lui  criiiriilriii^-JK  ? 
Iai  Bui^iieiir  4iHt  lo  piottH-ti-itt'  du  ma  vii>,  du  «lui  iiuvjim-Ju  piMir  ? 

Qiuiiiil  des  armée»  ciHiipriaicut  niituiii'  du  moi,  muu  ccuiir  lui  «fiait 
|)uiiit  vbnnilû. 

Quiiiid  It)  Hi;;iial  du  comliat  H<>i'!iit  doiiiiû,  Je  tieKRiiilliM'iUHd'uiqxM'aïu-i'. 

J'ai  dciiiaiidû  iiiio  f^vîir.u  an  Sci<;n(Mn',  ^^t  saiiNucsMi)  ju  la  roclKirolitTui  : 
c'est  d'haltititr  tons  lits  jour.i  du  ma  viu  «laiis  la  maison  du  Soigneur. 

Il  semit  impossible  de  peindre  teintes  les  scènes  navrantes  qui' 
nus  Mères  eurent  sous  les  yeux  h  cliaque  heure  de  cette  niénioralilc 
journée,  et  pendant  cette  triste  nuit.  Plus  occultées  des  autres  que 
d'elles-mêmes,  elles  ne  nous  ont  pas  laissé  le  détail  de  leurs  sacrifice.'^, 
de  leurs  souffrances,  de  leur  dévouement  ;  mais  tout  cela  s'enttiiid 
assez,  se  sent,  se  devine.  L'o'il  divin  l'a  vu,  les  anges  l'ont  inscrit  dans 
le  livre  de  vie,  et  pendant  l'éternité  Dieu  lui-mênio  en  .sera  la  réconi- 
}»cnse  magniH([ue. 

Comme  jadis  pour  les  malades  atteints  des  fièvres,  et  à  beaucnu]i 
plus  forte  raiscju,  il  fallut  mettre  dans  l'église  même  une  partie  (k'.>< 
blessés.  Monseigneur  de  l'ontbriand  permit  alors  aux  aumôniers  de 
dire  la  messe  dans  le  chœur  des  religieuses,  seul  endroit  de  la  mai.s()ii 
lesté  vide.  Qu'on  se  figure,  resserrés  dans  cet  étroit  espace,  le  ministre 
sacré  et  ses  assistants,  plus  do  cent  religieuses,  toutes  les  personnes  de 
leur  famille  réfugiées  ici,  et  les  autres  dont  il  u  été  parlé  plus  haut  : 
nos  pauvres  invalides,  plusieurs  militaires  et  toi(t  h  peuple  des  cnvi- 
l'ons,  connne  s'exprime  la  relation  ;  et  l'on  aura  une  idée  de  la  foule 
[tieuse  et  diverse,  qui  venait  chercher  chaque  jour  au  pied  de  l'autel 
improvisé  les  grâces  et  les  secours  qui  découlent  du  divin  sacrifice. 

"  M.  de  Lévis,  second  général  des  troupes,  reprend  la  mère  Saint- 
Ignace,  et  devenu  le  premier  par  la  mort  de  M.  de  Montcalm,  était 
parti  depuis  le  9  du  mois  d'août,  emmenant  avec  lui  huit  cents 
hommes,  pour  renforcer  les  garnisons  des  postes  d'en  haut  qui  étaient 
harcelés  journellement  par  nos  ennemis.  M.  do  IJougainville  était 
aussi  absent  du  camp  avec  trois  mille  hommes  échelonnés  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  au-dessus  de  Québec,  pour  observer  les  mouvements 
de  l'ennemi.   La  perte  que  nous  venions  de  faire  et  l'éloignement  de 


KT  l'hôpital  GÉNftHAL  DK  QUÉBEC 


35:» 


rtiix-ci,  fit  prendre  11  M.  le  marquis  de  Vrtudreuil,  goiiveineur  j^«5néral, 
le  jiHili  d'à  landonner  Qu<M»ec  (\\i'\\  n'était  plus  en  état  de  wiuver.  Le« 
f'iiiKinia  avaient  formé  leui-H  retranrhements  et  dressé  leur  camp  à  lit 
|iiiiic'i)mle  porte.,.  (!t  leurs  vaisseaux  l'ernuiient  l'entrée  du  côté  tlii 
li()it...jM.  de  Ifamezay,  lieutenant  du  roi,  qui  commandait  avec  une 
l'iiilile  <,'arnisou,  sans  vivres  et  sans  munitions,  y  tint  terme  Jusqu'il 
l'extrémité.  Les  l)our},'eois  lui  re])réseiit»Tent  à  la  tin  qu'ils  avaient 
siH  litié  de  <,'rand  cœur  leurs  liiens  et  leurs  maisons,  mais  (jue  pour 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  ils  ne  i)ouvaient  se  résoudre  à  les  voir 
»'ii()rf,'és.  On  était  à  la  veille  d'être  pris  d'assaut  ;  il  fallut  donc  se 
résoudre  ù  capittder.  Les  Anglais  accordèrent  sans  i)eine  les  articles 
i|U('  l'on  avait  demandés,  tant  pour  la  religion  que  pour  l'avantage  de 
(iloyen.  La  joiiî  qu'ils  avaient  de  se  voir  en  possession  d'un  pays  où 
ils  avaient  échoué  plus  d'une  fois  pour  en  faire  la  conquête,  les  rendit 
les  ]ilus  modéivs  do  tous  les  vainqueurs. 

"  Tout  ce  qui  était  resté  de  familles  et  de  personnes  do  distinc- 
tiiiu  suivit  l'cirmée  ii  ]\fontréal  après  la  capitulation.  Monseigneur 
iKitrc  saint  évêque  fut  forcé  de  prendrt!  ce  i)arli,  n'ayant  jdus  où  se 
ivtivcr.  Avant  son  départ,  il  mit  ordre  à  tout  ce  (jui  regardait  cette 
pnrtie  de  son  diocèse.  Il  nonmia  [lour  vicaire  gcînéral  M.  Briand,  un 
ili's  premiers  membres  du  chapitre...  <pii  fut  encore  chargé  des  trois 
iMiimuunautés  de  filles  en  qualité  de  supérieur.  JMonseigneur,  qui, 
depuis  son  anivée  dans  ce  pays,  nous  avait  toujours  jn'otégées  et  je 
poui'rais  dire  préféréen,  le  chargea  i)lus  jiarticulièrement  do  notre 
uiiuson,  et  l'engagea  à  y  fixer  sa  demeure.  11  nous  voyait  sans  res- 
sdiircos,  chargées  d'un  peuple  infini,  et  exposées  ù  tous  les  dangers  ; 
il  lie  nous  crut  en  sûreté  que  sous  les  yeux  de  ce  charitable  ami  ;  il 
ne  se  trompa  pas.  M.  de  Rigauville  fut  nommé  en  même  temps 
confesseur  de  la  communauté  et  chapelain  de  l'hôpital. 

"  La  réduction  de  Québec  du  18  seiitembre  1759,  ne  nous  rendit 
pas  la  tranquillité  ;  elle  ne  fit  au  contraire  qu'augmenter  nos  travaux. 
MM.  les  généraux  anglais  se  transportèrent  à  notre  hôpit^d,  pour  nous 
assurer  de  leur  protection  et  nous  charger  en  même  temps  de  leurs 
blessés  et  de  leurs  autres  malades;  ils  nous  obligèrent  en  outre  ;\ 
loger  une  garde  de  trente  hommes.  Le  seul  endroit  que  nous  pussions 
mettre  à  la  disposition  de  ces  nouveaux  hôtes,  fut  une  petite  décharge 
au  bas  du  chœur,  où  étaient  entassés  beaucoup  d'effets  appartenants  aux 
parents  de  nos  religieuses." 
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Il  y  avait  deux  mois  que  nos  chères  mères  de  l'Hôtel-Dieu  et 
des  ursulines  se  voyaient  forcement  (éloignées  de  leurs  monastère.s 
respectifs.  Dans  l'incertitude  où  elles  étaient  pendant  ce  laps  de  temps 
sur  leur  sort  à  venir,  pouvaient-elles  avoir  d'autres  sentiments  que 
ceux  qui  se  pressent  pour  l'ordinaire  dans  l'âme  des  exili^s  ?  Trois 
Jours  après  la  capitulation,  elles  reprirent  tristement  le  chemin  du 
Québec  où  elles  devaient  voir,  au  passage,  tant  de  ruines  et  de  débris. 
Comme  leurs  cœurs  durent  se  resserrer  à  ^l'aspect  de  leur  propres 
demeures,  où  les  bombes  et  les  boulets  avaient  lai.ssé  des  traces  troii 
visibles  et  trop  nombreuses  !  La  séparation  des  trois  communautés 
sœurs  ne  se  fit  pas  sans  qu'il  y  eût  de  part  et  d'autre  des  larmes  ré- 
pandues, tant  de  circonstances  avaient  contribué  à  multiplier  entre 
elles  les  liens  de  l'estime,  de  la  tendresse,  de  l'union  la  plus  étroite  1 

"  T^x  révérende  mère  Sainte-Hélène,  supérieure  des  hospitalières, 
poursuit  l'annaliste,  touchée  de  nous  voir  accablées  sous  le  fai.\  du 
travail  qui  augmentait  tous  les  jours,  nous  laissa  pour  quelque  temps, 
douze  de  ses  chères  filles  qui  nous  furent  d'un  grand  secours. 

"  La  révérende  mère  de  la  Nativité,  supérieure  des  ursulines, 
(ift'rit  de  nous  en  laisser  plusieurs  des  siennes,  ce  que  nous  aurions 
accepté  avec  reconnaissance,  si  les  ouviages  dont  nous  les  savions 
surchargées  nous  eussent  permis  sans  indiscrétion  de  les  garder.  Les 
soins  et  les  fatigues  qu'elles  avaient  voulu  partager  avec  nous  auprès 
des  malades,  leur  avait  doimé  sous  im  habit  d'ui-suliue  un  cceur  d'hos- 
pitalière. Elles  eurent,  à  leur  départ,  la  douleur  de  laisser  ici  la  d('- 
jiouille  mortelle  de  deux  de  leurs  chères  sreurs  de  chonir,  (jui  avaient 
terminé  leurs  jours  dans  nos  dortoirs.  C'était  la  mère  Jeryan  de  Saint- 
Josepli  et  la  mère  Charlotte  de  Muy  de  Sainte-Hélène.  Elles  mou- 
rurent toutes  les  deux  le  13  .septembre.  Xous  fûmes  dans  l'oblisi;;!- 
tion  de  leur  donner  pour  ,séi)ulture  un  petit  jardin  renfermé  dans  notre 
clôture,  n'y  ayant  aucune  possibilité  d'ouvrir  notre  clio'ur. 

"  Le  départ  de  ces  chères  mères  ne  laissa  de  vide  (ju'un  ])etit 
dortoir  où  elles  étaient  bien  resserrées.  H  fallut  y  placer  les  malades 
anglais  que  le  généml  nous  envoya  aussitôt  qu'il  se  vit  maître." 

La  gaifle  de  trente  hommes  dont  nos  Mères  furent  obligées  lie 
subir  la  présence,  était  sous  les  ordres  d'un  capitaine.  11  devait  ]>rij- 
téger  la  maison,  tous  ses  habitants,  toutes  ses  dépendances,  jaitlius, 
champs  cultivés,  etc.  ;  accorder  des  pas.seports  aux  médecins,  chirurgiens, 
infirmiers,  domestiques  et  autres  employés  ;  s'assurer  de  la  nature  des 
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effets  apportés  à  l'étaljlissement,  comme  aus.si  de  ceux  qui  en  sortaient  ; 
ne  pas  soufi'rir  qu'aucune  voiture  ou  charrette  chargée  passât  pour 
iJler  ou  venir  sans  examen  et  sans  permis.    De  plus,  il  devait  veiller 
à  ce  qu'il  ne  .se  fît  dans  les  environs  aucun  itissemblement;  saisir  les 
i'rnie.s,  munitions  et  autres  cho.ses  de  cette  e,s])èce,  et  donner  un  signal 
\  la  ganiLson  si  quelques  Français  paraissaient  en  armes.     Il  était 
(i'uilleurs  défendu  à  qui  que  ce  fiit,  soldat,  ofticier  ou  autre,  de  s'ap- 
iiioeher  de  notre  enclos  sans  un  passeport  bien  en  règle.     La  garde 
était  renforcée  en  quelqties  occasions  particulières,  comme  il  arriva  le 
L'O  octobre,  à  cause  de  la  présence  de  M.  de  Bougainville,  dont  l'atti- 
tude l)elliqueuse  était,  paraît-il,  tant  soit  peu  inquiétante  pour  MM.  les 
Anglais.    Au  reste,  les  officiers  des  deux  armées  se  rencontraient  ici  à 
la  même  table,  et  se  portaient  mutuellement  tout  le  respect  dft  par  des 
liiiiiimes  d'iionneur  et  de  coumge  à  ceux  eu  qui  ils  reconnaissent  ces 
(juaUtés  du  geutilhomiue. 

"  Eevenons  à  nos  Français.  Nos  généraux  ne  se  trouvant  pas  eu 
l'tat  de  revenir  prendre  sitôt  leur  revanclie,  prirent  le  parti  de  faire 
fonstruire  un  fort  h  cinq  lieues  au-dessus  de  Québec,  et  d'y  mettre  nue 
jiarnison  capable  de  s'oppo.ser  aux  entreprises  des  enitinnis  et  de  les 
empêcher  de  pénétrer  plus  avant  ;  cette  garnison  ne  demeiu'a  pas 
oisive,  et  il  y  eut  sans  cesse  des  camps  volants  |iour  imjuiéter  les 
Anglais."    Ces  hardis  excursioimistes  s'en  retournaient  assez  rarement 
les  mains  vides  d(!  pillage.  L'histoire  raconte  même  (ju'il  se  j)ermirent 
juirlois  ([Uelques  peccadilles  de  ce  genre  à  notre  préjudice:  en  voici  un 
exemple.    Un  détachement  de  cavalerie  s'avança  jusque  dans  les  envi- 
njus  de  la  capitale,  le  23  octcjbre,  au  ])oint  du  jour.  Quelques-uns  des 
leurs,  sans  doute  à  la  faveur  de  l'obscurité,  ])éiiétrèrent  jusque  dans 
notre  enclos  et  eidevèrent  un  nombre  assez  considérable   de  l)êtes  à 
cornes.     Ce  méfait  fut  bientôt  connu  de  la  garde  et  l'apporté  en  haut 
lieu.     Le  général  anglais  s'en  fâcha,  et,  si  l'on  en  croit  le  capitaine 
Knox,  pour  y  porter  remède,  il  s'avisa  sur  le  chamj)  d'un  moyen  aussi 
étrange  et  singulier  (pi'il  paraît  avoir  été  efîicace  :  ce  fut  d'envoyer  en 
toute  hâte   un  exjirès  chez  le  supérieur  des  jésuites,  avertissant  ce 
dernier  (jne,  si  les  animaux  enlevés  à  I'hôpital  général  n'étaient  pas 
rrt|ij!orté3  dans  un  certain  espace  de  temps,  les  pères  de  la  compagnie 
seraient  bannis  de  la  capitale,  et  ne  pourraient  plus  y  reparaître  sous 
]ieine  de  nuut.  Les  runé-s  ^  jésuites  lireut  savoir  le  tout'  au  comman- 

1.  Kmj.x'a  Journal,  vul  Ist.  —  Octobcr  24tli,  1759. 
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(lant  (les  troupes  françaises,  et  justice  était  faite  à  qui  de  droit,  mêiin' 
avant  la  fin  du  jour. 

Nous  disions  donc  avec  l'annaliste  que  les  Anglais  n'étaient  pa.-< 
on  sûreté  aux  portes  de  Québec.  "M.  Mun-ay,  gouverneur  de  la  plaie, 
s'y  trouva  plus  d'une  fois  ù  la  veille  de  perdre  sa  liberté,  et,  sans  le> 
faux  ft'L'rcs,  on  lu;  l'aurait  pas  manqué.  En  outre  on  leur  faisait  sou- 
vent des  prisonniers,  ce  (jui  mit  le  gouverneur  de  si  maxivaise  humeui 
<[u'il  envoya  des  soldats  brûler  et  piller  nos  pauvres  habitants. 

"  Le  désir  de  reprendre  ce  pays  et  d'acquérir  de  la  gloire  coûta 
cher  aux  citoyens.  On  ne  vit  tout  l'hiver  que  combats  ;  la  dureti" 
de  la  saison  ne  fit  point  mettre  bas  les  armes  ;  partout  où  paraissaient 
les  eimemis,  on  les  poursuivait  à  toute  outrance,  ce  qui  leur  fit  diri' 
(|u'il  n'avait  jamais  vu  de  nation  si  attachée  et  ci  fidèle  à  leur  priuci 
que  les  Canadiens.  Les  cinglais  n'avaient  pas  manqué  d'exiger  li 
serment  de  fidélité  pour  leur  roi  ;  mais  malgré  cette  sorte  d'engagemein 
forcé,  —  que  nos  habitants  ne  se  croyaient  pas  dans  l'obligation  dr 
garder,  —  ils  se  joignaient  à  nos  camps  volants  partout  où  ils  en  tnju- 
vaient  l'occasion.  Nos  Français  ne  faisaient  pas  moins  de  dégâts  dans 
nos  camp'gnes  ;  ils  vivaient  aux  déi)ens  de  qui  il  pouvait  eu  appar- 
tenir. Nous  y  penlhnes  considérablement  à  une  seigneurie  (celle  d' 
Saint -Yallier)  que  nous  avions  à  six  lieiies  au-dessous  de  Quéhei. 
L'officier  qui  y  commandait  s'empara  de  tous  les  bestiaux  de  nutiv 
métairie  qui  étaient  en  grand  nombre,  et  des  blés  de  nos  moulins,  ei 
cela  pour  faire  vivre  sa  trou])e.  Malgré  celte  perte,  il  nous  falhu 
soxitenir  plus  de  trois  cents  blessés  qui  nous  étaient  venus  de  la  batailL' 
du  treize.  Les  magasins  du  roi  de  France,  qui  étaient  au  pouvoir  de- 
Anglais,  ne  pouvaient  plus  rien  ;  il  fallut  avoir  recours  à  l'enneiui. 
Ils  nous  donnèvent  des  farines  et  des  lards.  Mais  quelle  noumtiuv 
pour  de  pauvres  blessés  !  nous  n'avions  ni  vin,  ni  autres  rafraîchisse- 
ments à  leur  offrir  ;  épuisées  (^ue  nous  étions  depuis  longtemps  par  k' 
grand  nombre,  il  ne  nous  restJiit  que  la  boime  volonté,  mais  cela  iv 
les  contentait  })as.  Nos  officiers  firent  représenter  au  gouveriieur 
anglais  qu'ils  n'avaient  pas  coutume  d'être  traités  de  cette  façon  à  h 
solde  du  roi  de  France.  Le  gouverneur,  piqué  de  ce  reproche,  rejeta  la 
faute  sur  nous,  et  nous  obligea  de  faire  un  mémoire  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  le  soulagement  de  ces  messieurs,  qu'il  nous  a  fait. 
après,  payer  de  nos  deniers.  Nous  espérions  que  la  cour  de  France, 
plus  judicieuse,  se  ferait  gloire  de  nous  remlx)urser  tous  les  faux  fiais 
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qu'on  ne  peivt  éviter  en  pareille  conjoncture.  Le  désir  de  rentrer  dans 
nos  droits  et  de  reprendre  le  i)ays,  nous  fit  seconder  de  notre  niiinix 
ridée  .^u'on  en  avait  courue.  Connue  nous  avions  à  notre  hôpital 
plusieurs  soldats  de  la  <,'aruison  de  Québec,  et  de  la  biitaille  qui  s'était 
donnée  pour  en  empt'cher  la  itrisCj  ils  nous  demandaient  en  grâce, 
(piand  ils  se  voyaient  rétablis,  de  les  laisser  sauver  pour  aller  rejoindre 
l'aruiée.  Nous  le  faisions  do  grand  cceur  et  à  nos  dépens,  leur  fijurniis- 
sant  à  cet  effet  des  \  ivres  et  des  hardes...  ce  qui  nous  attira  les 
vcpidclies  les  plus  durs  de  la  part  de  l'ennenii  q\u  nous  menaçait  de 
mm-  laiss(M  mourir  de  faim. 

"  C'  iiuie  notre  maison  était  encore  pleine  de  malades,  M.  le 
;,'i'aii  i  vicaire,  qui  veillait  de  près  à  nos  intérêts,  renvoya  un  grand 
iioiubre  d'aumôniers  qui  ne  pouvaient  que  nous  être  à  cluirge,  ])ar  la 
clicvté  et  la  raret('  dos  vivres.  Il  se  eliargea  avec  M.  de  lîigauville... 
d'administrer  le,-  saciements  iuix  malades,  et  de  veiller  jour  et  nuit 
auprès  des  morilionds.  Ils  avaient  encore  tous  les  habitants  des  envi- 
rons à  confesser  et  à  assister  dans  le  besoin.  Ce  (^ui  occupait  et  atUi- 
>:eait  inlinirni;^!^*.  ?T.  notre  grand  vicaire,  c'était  de  ne  pouvoir  remettre 
k  clôture.  N'ou';  -' viens  alors  plus  de  deux  cents  anglais  qui  occu- 
paient  nos  salles  et  nos  dortoirs,  et  autant  de  Français  dans  notre 
eouimunauté  et  nos  infirmeries,  et  nous  n'avions  pour  nous  retirer 
tiu'un  jietit  appartement.  C'est  là  que  toutes  ensemble,  alu'mées  dans 
iiiis  réHexions,  nous  ne  savions  que  penser  du  présent  ni  ce  que  nous 
ik'vidii'^  attendre  de  l'avenir. 

'•  Les  Français  étant  dépourvus  de  tout  moyen  de  coinmunica- 
îioii  avec  le  l'ays  d'en  Haut,  ignoraient  complètement  ce  (|ui  se  pas- 
sât en  ces  endroits.  Nos  ennemis,  mieux  instruits  (^ue  nous,  nous 
lunionçaient  tous  les  joins  l'arrivée  de  notre  armée  ;  ils  prenaient 
lependant  leurs  mesures  pour  s'opjioser  aux  entreprises  des  nôtres,  en 
iuv^iuentant  les  fortifications  de  Québec  qui  était  déjà  soutenu  d'une 
pmiison  nomljreuse.  Nous  avions  de  notre  côté  de  faux  prophètes... 
(lui  fonnaient  un  siège  en  peinture,  et  qui,  sans  mortiers  ni  canons, 
prônaient  la  ville  d'assaut...  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour  ranimer 
ceux  (|ui  ne  demandaient  qu'à  combattre. 

"  Aussitôt  que  la  saison  parut  pro])re  à  se  mettre  en  campagne, 
on  suivit  les  glaces,  peu  muni  de  vivres  et  encore  moins  d'artillerie 
piopre  à  former  un  siège.  Nos  génémux  ne  doutaient  point  de  la 
\akur  de  nos  troupes,  mais  ils  ne  se  flattaient  de  réussir  qu'à  la  fa- 
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veur  (l'un  secours  promis  de  la  part  de  la  France...  Quoi  qu'il  eu  dût 
îUTiver,  notre  année  se  mit  en  marciie  ;  et  arriva  près  de  Québec  le  20 
avril  1700."  Au  premier  moment,  M.  do  Lévis  assemUa  son  conseil 
et  y  mit  en  délibération  une  mesure  dont  le  seul  souvenir,  après  lo 
laps  de  plus  d'un  siècle,  réveille  encore  dans  nos  co'urs  des  senti- 
ments pénibles,  et  fait  monter  à  nos  yeux  des  larmes  involontaires. 
L'hôpital  général,  par  sa  situation  avantageuse,  par  ses  vastes  pm- 
portions,  pouvant  servir  de  retraite  ou  île  retranclieniont  à  l'enueini, 
n'était-il  pas  expédient  et  mémo  indispOnsalde  d'en  démolir  les  liâti- 
ments  ?  Les  avis  furent  divers,  et  entin  ou  vota  pour  le  négatif.  Le 
général  prit  alors  le  parti  d'écrire  aux  religieuses  par  une  voie  secrète, 
leur  enjoignant  de  faire  sortir  de  chez  elles  toutes  les  personnes  qui  s'v 
étaient  réfugiées,  et  leur  recnmmandaut  d'avance  les  blessés  du  sièjiii 
qu'il  allait  entreprendre.  Xos  Mères  répondirent  par  le  même  courrier 
qu'elles  allaient  travailler  à  vider  leur  maison  ;  qu'il  leur  était  im- 
possiljle  cependant  de  renvoyer  les  deux  cents  malades  anglais,  mais 
que,  du  reste,  elles  étaient  toujours  prêtes  à  seconder  ses  intentions 
et  à  rendre  tous  les  services  en  leur  pou\oir. 

"  Le  27  avril  fut  employé  à  faire  passer  le  peu  de  caucni  que  Fou 
avait  eu  de  Montréal,  dit  encore  la  mère  Saint-Ignace.  Un  canonuier, 
en  voulant  monter  la  côte,  tomba  sru'  une  glace  qui  le  porta  directemont 
vis-à-vis  de  la  maison  qu'occupait  le  gouverneur.  La  voiture  extraor- 
dinaire de  cet  envoyé  frappa  les  sentinelles.  Elles  avertirent:  le  gmi- 
verneur  ordonna  qu'on  le  secourût  promptenient.  Il  se  le  fit  amener 
et  le  questionna.  Le  pauvre  lionune  saisi  et  effrayé  des  ris(i[ues  (pi'il 
venait  do  courir,  ne  fut  pas  en  état  de  dissimuler.  11  dit  aycc  franchise 
(pi'il  était  un  des  canonniers  de  l'armée  française  qui  était  à  deux 
lieues  de  Québec  ;  qu'en  voulant  monter  un  canon,  le  pied  lui  avait 
manqué  ,  ([ue  la  glace  l'avait  emporté  et  fait  déiiver  malgré  lui. 
Jusque-là  la  marche  de  l'armée  aviùt  été  secrète.  Pour  le  moment,  ce 
secret  iléveloppé  nous  parut  de  mauvais  augure,  et  dirigé  par  une  puis- 
sance à  laquelle  on  ne  peut  s'opposer. 

"  Le  gouverneur,  instruit  par  cette  voie,  ne  perdit  pfus  un  instant. 
11  odUimença  par  retirer  une  folie  garnison  qu'il  avait  mise  à  une  lieue 
de  Québec  pour  s'opposer  aux  courses  des  nôtres.  Il  emporta  ses 
canons,  et  fit  sauter  l'église  de  Sainte-Foyo  (pii  servait  de  retraite  l\ 
ses  troupes  ;  après  ([uoi  il  assembla  son  conseil,  et  fut  presque  seul 
d'avis  de  sortir  de  la  ville,  de  s'emparer  d'un  poste  avantageux,  d'y 
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dresser  des  batteries,  et  (l'atteiulre  de  pied  ferme  notre  armée.  Sa  pro- 
jwyition  ne  fut  j)as  du  goût  du  grand  nombre  ;  mais  cependant  elle  fut 
exi'cutée  connue  il  l'avait  projetc'e. 

"  Notre  armée,  ignorant  le  trait  de  l'rovidenco  qui  venait  de  se 
passer  à  l'avantage  de  l'ennemi,  continua  sa  luarclie.  La  nuit  du  27 
;iu  28  fut  des  plus  terribles.  Le  Ciel  semblait  vouloir  combattre  contre 
nous.  Le  tonneiTe  et  les  éclairs  peu  communs  dans  cette  saison,  en  ce 
pays,  nous  annonçaient  ]iar  avance  les  coups  de  foudre  auxqr>els  les 
nôtres  idlaient  être  CAjiosés.  La  pluie  qui  tombait  à  verse,  et  les  che- 
mins impratical)les  par  la  fonte  des  neiges,  ne  leur  permettaient  pas  de 
marcher  on  cjrdrc.  ^\ï.  île  lîonrlaniaque,  second  général  d*>s  troupes  de 
tenx',  se  trouva  à  la  vue  des  ennemis,  à  la  tète  des  pr-iniiers  bataillons 
et  sans  avoir  le  temps  de  les  ranger.  L'artillerie  anglaise  ne  manqua 
pas,  en  les  voyant  paraître,  de  faire  une  décharge  qui  en  mit  beaucoup 
hors  de  combat.  M.  de  ]»ourlamaque  fut  blessé  et  obligé  de  se  retu'er. 
Le  fuit  de  l'armée  était  encore  à  une  demi-lieue  de  l'endroit  où  com- 
meii(;a  le  premier  feu.  Nos  troupes  de  la  marine  et  nos  milices,  plus 
au  lait  des  chemins,  arrivèrent  à  temjis  pour  soutenir  im  régiment  qui 
se  faisait  tailler  en  pièces  plutôt  que  de  reculer.  Ce  fut  alors  que  le 
c(»mbat  devint  furieux  et  des  plus  sangh.nts.  Comme  l'Anglais  avait 
l'té  à  même  de  se  choisir  le  terrain  le  plu.s  avantageux,  il  ne  le  mamiua 
pas.  Notre  armée  en  arrivant,  ne  s'attendait  pas  à  trouver  l'ennemi 
nmgé  en  bataille.  Elle  fut  oljligéo  de  faire  halte,  et  ne  trouvant  pas  le 
terrain  propre  à  se  déployer,  il  n'y  eut  que  la  première  colonne  qui  fut 
en  ét<it  de  combattre.  Le  choc  se  donna  à  quel(pies  pas  de  Québec, 
sur  une  hauteur  vis-à-vis  de  notre  maison.  Il  ne  se  tira  pas  un  coup 
tie  canon  ni  de  fusil  qui  ne  vint  retentir  à  nos  oreilles.  Jugez  par  là 
(le  notre  situation  !...  L'intérêt  de  la  nation  était  en  jeu,  ainsi  que 
lelui  de  nos  jiroches  qui  se  trouvaient  au  nombre  des  combattants  ; 
cet  état  de  souffrance  ne  se  peut  peindre. 

"  M.  notre  grand  vicaire,  (pii  ne  souffrait  pas  moins  que  nous, 
luius  exhorta  à  soutenir  cet  assaut  avec  résignation  et  soumission  aux 
ortlres  de  Dieu,  après  (juoi  il  alla  se  renfermer  dans  l'église,  pénétré 
tle  la  plus  vive  douleur.  Comme  le  grand  prêtre  Aaron,  il  courut  au 
]m\  (les  autels,  et  faisant  monter  l'encens  de  sa  jjrière  jiisqu'au  trône 
(lu  Tout- Puissant,  il  demandait  avec  confiance  au  Dieu  de  toute  misd- 
ricor'le  d'arrêter  ses  cou})S,  et  d'épargner  le  troujieau  (pi'on  venait  de 
lui  confier.     Il  se  leva  plein  d'espérance  au  milieu  de  l'action,  pour  se 
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traiispoilfi'  .sur  le  oliiiinji  (h.  liutaillr,  iiiiilji;TL'  notre  opposition  (pii 
n'était  ])ii.s  sans  raison,  ciir  il  y  convut  des  mciucs.  Ce  ([ui  hii  tii, 
]iien(lie  ce  ])iirti  c'était,  nous  dit-il,  ([u'il  n'y  avait  ]»as  assez  d'au- 
môniers jciur  assister  les  mourants  qu'il  croyait  être  en  ^'rand  jionilm". 
"  j\l.  di'  Kiganville,  notre  annu'nier,  plein  de  /èle,  l'y  vouluL 
suivre.  Il  n'était  jias  sans  inquiétude;  monsieur  son  unique  Mre  et 
plusieurs  de  ses  i)r(H'li(s  ('taieut  dans  l'armée.  Ils  eurent  la  i',<insol;i- 
tion  de  voir  l'ennemi  tourner  le  dos  et  inendii'  la  l'uite.  T.'aclion  avait 
duré  deux  heures.  I^a  valeur  et  l'intréiiidilé  du  l'rani'ais  et  du  Canu- 
'lieu  repoussèrent  l'ennemi  de  la  |>osition  avantaj^euse  où  il  so  trouvait. 
Cependant  on  le  menait  toujours  liattant  ,s(Uis  le  l'anon  de  la  ville. 
Nous  demeurâmes  Jiiaîtrcs  du  elianqide  bataille  et  de  toute  rartillerie, 
et  nous  fîmes  quantité  de  pi'isoimiers.  L'ennemi,  renfermé  là,  n'(j,saiii 
plus  paraître,  nous  pouvions  Ineu  elianter  victoire.  Xous  l'avions 
l)i(;n  gagnée,  mais  qu'elle  nous  tofita  elier,  et  ([u'elle  fut  arro.sée  ili; 
larmes  ! 

"  Ajiiès  le  gain  de  la  Lataille,  M.  de  l.('vi,5  nous  envoya  un 
ellleier  avec  une  garde  fran(;ai.se,  sans  qm;  eela  nous  délivrât  de  l'an- 
glaise. 11  fallut  encore  trouver  à  la  loger.  !Mais  ce  n'était  là  ([ue  h 
prélude  de  ce  (|ui  allait  nous  arriver.  11  faiulrait  une  autre  ])lume  qnr 
la  niieniu^  ]inur  ]ieiiidre  les  horreurs  «^ue  nous  eûmes  à  voir  et  à  en- 
tendre ])enilant  vingt-iiuatre  heures  que  dura  le  transport  des  blessés, 
— les  cris  des  mourants  et  la  douleur  des  intéressés.  11  faut  dans  ces 
moments  une  f(jrcc  au-dessus  de  lu  nature  pour  pouvoir  se  soutenir 
sairs  mourir. 

"  A[)rès  avoir  di'cssé  plus  de  cinq  cents  lits  que  nous  eûmes  des 
magasins  du  roi,  il  eu  restait  encore  autant  à  ]ilaeer.  Xos  granges  il 
nus  étaltles  étaient  remplies  de  ces  pauvres  mallieureu.v.  Nous  avions 
dans  nos  infirmeries  soixante-douze  ofliciers  ;  il  en  mourut  trente-trois. 
On  ne  ^■llyait  (pie  bras  e^t  Janiljes  coupés.  Pour  surcroît  d'alliietion,  li' 
linge  ni3us  niaïK^ua  :  nous  fûmes  oljligées  de  donner  nos  draps  et  uolu' 
linge  de  corps.  Ce  n'est  point  qu't)n  n'eût  ])ris  des  ])récautions  ponren 
apporter  de  IMontréal,  mais  le  vaisseau  fut  pris  jiar  les  Anglais  qui  le 
guettaient.  Il  n'en  était  pas  de  cette  bataille  comme  de  la  première. 
Nous  ne  pouvions  esjiérer  de  secours  des  hospitalières  de  Québec,— 
les  Anglais  .s'étaient  emparés  de  leur  maison  ainsi  que  de  celle  de? 
\irsulines,  pour  higer  leurs  blessés  (jui  éUiient  encore  en  plus  gnun! 
nombre  que  les  nôtres.    Il  nous  vint  encore  une  vingtaine  d'otliciei- 
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qu'ils  n'euivut  pas  le  temps  irenlevor,  et  dont  il  nous  fallut  aussi  nous 
charycv  ;  en  outre  plusieurs  ofiiciers  des  leurs  nous  avaient  été  envoyés 
]R)ur  les  loger." 

Le  soir  même  du  28  avril,  M.  de  Lévis,  avait  fait  commencer  les 
travaux  du  siège  de  Québec.  Les  Anglais,  de  leur  côté,  su  furlitiaient 
dans  la  ville,  et  tant  les  assiégés  que  les  assiégeants  tournaient  avec 
anxiété  leurs  regards  du  coté  de  la  nier, —  la  persuasion  générale  étant 
(juc  le  ]jays  resterait  à  celle  des  deux  nations  qui,  la  première,  rece- 
vrait un  secours  de  l'Kurojie.  Le  9  mai  il  j)arut  une  vode  à  l'horizon... 
tous  les  cccurs  battaient  entre  la  crainte  et  l'espérance.  Jùitin  le  vais- 
seau entra  en  rade  et,  à  sa  vue,  les  assiégés  poussèrent  des  cris  de  joie 
et  de  triomiilie...  il  ])ovtait  le  pavillon  britannique.  Six  jours  après, 
les  Anglais  saluaient  l'arrivée  de  deux  autres  navires.  M.  de  Lévis 
(lut  s(!  }iersnader  enfin  qtKj  la  partie  était  perdue  :  il  leva  le  siège  et  se 
replia  sur  ^Montréal.  Il  y  fut  bientôt  rejoint  par  les  autres  débris  de 
l'année  française  refoulés,  d'un  côté,  par  les  trois  mille  cinq  cents 
Ikiiuuu'.s  du  Inigadier  llaviland,  et  de  l'autre  par  les  onze  mille  hommes 
ilu  i^i  lierai  Amherst.  Le  général  Murray,  ayant  reçu  de  nouveaux 
iciilorts  de  lr:iupes,  jiartit  de  Quéliec  vers  la  mi-jiiillet  jiour  remonter 
11!  Saint-Laurent.  11  ne  trouva  [ilus  d'opposition  à  sa  marche  :  au 
œutraire,  il  icciit  à  son  ]passage  la  sounussiuu  île  plusieui's  ijaroisses. 
Dès  les  piciuiers  jours  de  septemla'e,  Montréal  était  ccriK'  ])ar  les  trois 
années  anglaises.  11  ne  restait  aux  généraux  frani'ais  (pi'à  obtenir  une 
caiiitulalion  aussi  honorabl<i  et  avantageuse  (pie  j^'issible.  Elle  fut 
signée  le  8  se]>tendire,  et  dès  ce  jour  le  Canada  appartenait  enlin  et 
(k'Iiiiili veinent  à  la  ciiuriiiiiu!  britannique. 

A  propos  de  cette  capitulation  et  de  la  reddition  entière  du  pays, 
la  mère  Saint-Ignace  éi'i'it  :  "  Le  plus  grand  nombre  de  nos  Canadiens 
se  sdiit  t'ait  ensevelir  plutôt  ([lie  de  céder;  et  le  pint  de  troupes  qui 
nous  lestaient,  manquant  de  munitions  et  de  vivres,  ne  se  sont  ren- 
(liUN  ([ue  [lour  sauver  la  vi(i  aux  femmes  et  au::  enfants  (pli,  autre- 
ment, eussent  été  exposés  aux  derniers  iiialbi.'urs  où  l'assaut  ne 
iiiaii([ne  ]ias  de  plonger  les  villes.  " 

JI.  le  martpiis  de  Vaudreuil,  ^I.  liigot.  la  p]u]>art  des  officiers 
civils  et  militaires,  et  à  peu  ja'ès  tinis  mille  soldats,  s'endiarquèrent 
pd'ir  la  France  dans  le  cours  tle  l'automne. 

Le  général  Andierst  fut  nommé  gouverneur  en  chef  des  nouvelles 
luissussions  anglaises.      Il  se  retira  à  Xew-York,  laissant  pour  le  repré- 
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senter,  comme  gouverneurs  particuliers,  le  j,'i;nénil  (  Jaj^e  à  Montréal,  h 
colonel  Burton  aux  Trois-Rivières,  et  le  génûral  Munay  à  (iuébeo. 

Sur  le  grand  nombre  de  blessés  français  qui  furent  apportés  à 
notre  hôpital,  il  en  mourut,  après  le  13  septeml)re  1759,  cent  i[uatro- 
vingt-treize,  et  après  le  28  avril  17G0,  un  ])eu  plus  de  trois  cents. 
Quant  aux  solilats  anglais,  qui  étaient  presiiue  tous  jiroteslauts,  ils 
furent  inhumés  dans  le  champ  au  nord-est  ilu  (;imeti6re.  l'n  siècK; 
pi  is  tard,  nous  verrons  la  postérité  recomiaissantc  élever  un  monument 
il  la  mémoire  des  généreux  guerriers  du  28  avril,  et  nous  cntendroii;) 
une  voix  patriotique  décerner  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus  un  com- 
mun éloge, —  et  cette  voix  dira  aux  ims  et  aux  autres  : 

"  CrueiTicrs  que  nous  vénérons,  vous  avez  jiayé  votre  dette  à  h 
patrie,..  Votre  journée  est  remplie,  votre  tâche  laborieuse  et  sanglant*; 
est  terminée...  Vous  vous  êtes  couchés  dans  la  gloire,  ne  voua  levez 
pas  !...  Dormez  en  paix...  entourés  de  notre  vénération,  de  notro 
amour,  de  notre  per[iétuel  enthousiasme...  r)(iiinez  jusqu'à  ce  qu'i'-- 
clatcnt  dans  les  airs  les  sons  d'une  tronqiettc  ])Ius  retentissante  (im; 
celle  qui  vous  sonnait  la  charge,  acconqiagnés  des  roulements  d'un 
tonnerre  mille  fois  ]ilus  formidable  que  celui  ([ui  ci'lébrait  vos  <;}{>- 
rieu.ses  funéraill(\s  ;  et  alors,  Anglais  et  l'r.iuçais,  grenadiers,  uionLi- 
gnards,  miliciens  et  sauvages,  vous  vous  lèvere;:  tous,  non  pas  pour 
une  gloire  comme  celle  que  nous,  faibles  mortels,  entreprenons  de  vous 
donner  ;  non  pus  pour  une  gloire  d'un  siècle  ou  de  )>lusieurs  sièclw, 
mais  pour  une  gloire  sans  terme  et  sans  limites,  et  qui  conmieucora 
avec  la  grande  revue  que  Dieu  lui-même  passera  (juand  les  temps  ne 
seront  plus.'" 


1.  Discours  prononcé  le  IS  juillet  1855,  pitr  l' honorable  M.  1'.  J.  0.  Ctiiuvcnu. 
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Xous  en  avons  fini  avec  les  récits  do  combats,  mais  non  ]}as  avec 
le?  souvenirs  douloureux  ;  car  cette  ('poi|Tio  est  fertile  en  l'prcuvcs  «le 
tonte  sorte,  particulières  et  ])ubli(|Ues. 

Au  uuanent  où  elle  allait  passer  sous  une  ili)niii'ati(in  étrangère, 
la  luallieurouse  colonie  du  Canada  se  vit  frappée  dans  son  clicfsjiiri- 
tui-1.  Combien  de  fois,  depuis  que  l'enueun  avait  mis  le  pied  sur  ce 
■sol  canadien,  le  tlif,nie  pontife  s'était-il  présenté  à  l'autel  comme  une 
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victiiiie,  priur  Rftni.ser  la  cf)lèro  du  Sci^jincur  irritt;  contre  son  peii})l('  ! 
C'ëtait  en  exerraut  les  charilnhles  fonctions  «lu  l)on  Pasteur  aupiis 
(les  malades  atteints  «les  fièvres  «lans  notre  liôiiital,  que  ni«)nsei<,'Ji('iir 
«le  I'«»ntlirian«l  avait  eoiitnict»'  les  jaeniiers  •,'ernu!s  «lu  mal  «jui  1:1 
c«)niluit  au  tomlieau.  "  Lorsuue  n«ius  ajtprtiucs  sa  nuirt,  arriv«'e  le  s 
juin  1760,  nous  le  savions  «h'jmis  lon;,'tt'mi>s  nialaile  à  M«>ntr«''al.  ].<■ 
clerj^ij  et  tout  le  diocèse  en  furent  exlnMaenicnt  atlligc's  ;  mais  iHirsoiiiu' 
ne  ressentit  jilus  «;cttf  ]>erte  «ju<!  notre  «'oinmuiiauti'',  «lont  il  était  li- 
père  eli«'ri  comnic  le  plus  tcndiv  tl  le  ])lns  charitable." 

Mon8eij,'neur  Heiiri-Afarie  Dulireil  «le  l'ont) iriand,  sixième  évéqut; 
«le  Quéliec,  nat^uit  à  Vannes  en  llretagne,  l'aniu-e  même  «le  la  moitiji' 
m«)nseigneur  de  Lav;d  (]  "OS).  Il  eml)rassa  «le  lionne  heure  la  earriiri' 
ecclésiastique,  et  il  «':\"r(;ai'-  les  fonctions  d(!  ^'niml  \icaire  à  Saint-Mu!', 
lorsque  le  siège  «le  Québec  vint  à  vaquer  j'ui  la  mort  de  monseigucur 
«le  T^aulM-rivière.  La  cou»  )rtf.|K)sa  (.'et  évi'-ché  à  M.  de  l'outhrii.nd,  lui 
lironiettanl,  en  cas  do  velus  de  sa  ]!art,  uik;  ]irélalure  «lans  .sa  jiatni'. 
A  cette  é|iiK|Uc,  «'ounue  a';x  jours  où  l'on  faisait  «h-  pareilles  pr«t]«)si. 
tions  à  l'alihé  de  Saint -Vallicr,  "  il  fallait  juair  le  Canada  un  jnisieii!- 
détaché  «U;  .sa  fannlli'  «  '.  «le  la  cour  ;  «lui  aimât  la  pauvreté  et  méprisai 
les  honneurs  ;  «|ui,  outre  toiui-s  les  (piuliiés  (|iu;  saint  l'aul  exiged'uu 
évètjue,  l'ûl  ass.'/  de  zèle  iioiir  i  iiticiirciidn'  de  longs  et  )iénil'l"^ 
voyages,  et  assez  de  force  «_'t  de  couiagc  jiour  «mi  soutenir  la  fatimuv 
Tel  était  M.  «le  Pontoriand  ;  aussi  répondit-il  nu  ministre  «iiu',  imii 
imligiie  «ju'il  .se  i-econnais.-'ait  de  l'épiscopat,  si  on  lui  laissait  le  choix 
panai  les  évêché.s,  il  choisirait  celui  «le  (jiuélu'i',  ]iarce  <[u'il  pensait  y 
avoir  j»lus  à  travaiUer  pour  la  gloire,  de  Dieu.  Il  .s'exprima  «lans  les 
mênu's  ternu's  à  un  de  messieurs  ses  frères  (pd  était  vemi  l'accoinp!!- 
gner  jusfju'à  la  lîochelh'.  "  (^)uand  Je  .semis  sûr,  lui  di^-il,  «le  tr<j«vci 
"  des  millions  en  arrivant  \  Quélufc,  rien  ne  serait  ca])ahle  de  me  faire 
"  embarquer,  tant  e.st  grande  la  n'])Ugnance  que  j'ai  pour  la  mer  ; 
"  mais  il  est  question  de  la  gloire  de  Dieu  et  «lu  salut  des  â.me.<«, — 
"  rien  ne  me  retiutlem."  Il  partit  en  disant  ces  «lemières  jjoroles,  et 
toute  la  conduite  qu'il  a  tenue  |)endant  .son  épiscf)j>Jit,  a  (5té  une  preuvf 
continuelle  qu'elles  n'étaient  que  l'expression  des  sentiments  de  son 
cœur  1." 

Mon.seigneur  do  Pontbriand  a  j^onverné  ce  diocèse  pendant  «lix- 
neuf  ans.  Il  a  eu  la  douleur  de  voir  son  troupeau  affligé  par  la  peste, 

I.  Onison  fonibre  de  monwigneur  d«  Pontbriaixl  par  M.  Jolirel,  8.  S. 
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lii  fiiinino,  la  guerre  ;  et,  semblnble  on  celn  îi  l'illusti-e  évêqxie  d'Hip- 
IHUif,  notre  iièro  saint  Augustin,  co  fut  jK)ur  lui  une  consolation  de 
mourir  avant  d'avoir  vu  la  fin  des  maux  ([u'il  jtn'ivoyait  devoir  désoler 
B(tii  jKiuple.  Il  y  avait  tout  lieu  de  craindre  alor.s  (jue  r«5piscoi»at 
catholique  no  s'éteignit  avec  lui  en  co  jmys  ;  et  c'est  sous  l'impression 
de  ce  sentiment  ({uu  le  ministre  sacré  termina  l'oraison  funèbre  du 
ivgrctté  j)réLit  : 

"  riourez,  infortunée  cnUinie  !  ])arce  que  le  jiastour  frapjié,  V(»u< 
avez  tout  lieu  de  craimlre  de  Vdir  liiciilôt  le.  troupeau  dihjmrsé,  et 
(l'être  comme  des  brebis  erniutes,  sans  ])asti'iirs  et  sans  j,'uides,  exjKjsées 
;i  la  fureur  des  loups,  l'ieurez,  terres  fécondes  l'.n  fruits  de  f^râce  et  de 
salut  tant  (pi'il  vous  a  cultivées  de  ses  mains,  et  arrosées  de  ses  sueurs  ; 
pleurez,  dans  la  cniiiite  de  voir  bientôt  le  froment  des  élus  ravaj,'é  ]>ar 
les  incursions  des  méchants,  ou  étdulli'  jutr  les  mauvaises  berlies  que 
rimnune  ennemi  y  fera  croître  en  al>oiidaiiei'." 

Monsei^^neur  île  l'untliriand  fut  inlinnn' le  10  juin  1700,  dans 
i.\'j.'lise  paroissiale  de  Notre-Dame  (h-  Ville-^farie.  Tmis  "^rantU 
vicaires  furent  aussitôt  choisis  ]i<iur  ailmiiiistrer  les  atlaires  ecdésias- 
tii|Ues  :  ^r.  .Tosepli-VniiK.'ois  !'(  n-.uilt  jiour  les  Tiols-lîivières,  M. 
Et  il' une  de  Montj,'ollier  jionr  ^lontréal,  ]\I.  .lean-Olivier  lîriaiwl  jioui 
(^>aéliec  ;  et  enfin,  ]ioiir  veiller  l'ii  France  aux  iiité^réls  de  i-e  diocèse, 
M.  l'ierre  do  la  Une,  al)lii'  edmiuaiidataire  de  Notre-Danu'  <le  l'isle- 
Pieu  qui,  depuis  trente  ans,  était  vicaire  j^'énéral  des  évoques  (!<■ 
(JuélM'c,  à  Paris  '. 

Nos  Mère?  ont  jiartaj^é  la  douleur  de  l'i'yise  du  Canada,  lilessée 
an  cour  ]tar  la  perte  do  son  chef  et  de  son  i)ère.  l")lles  se  sont  associées 
au  deuil  de  la  patrie  conquise  et  humiliée.  Elles  ont  offert  à  Dieu  le 
sarrilicc  de  personnes  bien  chères  tond)ées  au  champ  de  l'honnetir. 
Elles  ont  pleuré  tout  récemment  sur  les  tomltes  de  trois  de  leurs  sreurs 
ravies  ii  leur  aflcction  dans  l'espace  de  (pielques  mois.  Le  adi'je 
(l'amertume  n'est-il  ])as  encore  épuisé,  et  peut-il  rester  d'autres  dou- 
leurs à  ajouter  aux  douleurs  jtrécédcntes  ? 

0  Dieu,  vous  me  tourmentez  admimlilemnit  !  s'écriait  le  saint 


A 


1.  lii»  fnmillc  T  iibrril  de  Ponllirinnfl  n'est  pns  éteinte.  En  1H7R  monsieur  l" 
cumtAde  Palys,  marié  à  une  nrrièri.'-potite-nièce  du  dixième  évoque  deQuclKC.  g'ndressai' 
ù  un  prùtre  du  gûmiiiairo  de  cette  ville  pour  aoprocuier  un  portrait  du  prélat.  Noti-' 
vommunanto  possède  une  Vie  manuscrite  de  mndaiiie  de  I>ontl>riand,  mère  du  même 
pri'lat,  due,  paralt-il,  à  la  plume  de  la  mère  Charlotte  de  Muy  d«  Saiate-IIélène,  retigieuM 
nrsuline,  de  Québec 


nos 
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lidniiiK!  .T(il)  au  ]j1us  fort  de  ses  triltulntions.  Ces  ]Mir(tle.«,  uos  Mi-res 
}'Urent  les  rediixi  dans  un  amoureux  ahindon,  lorsque  le  20  novenilne 
de  cette  niènie  année  17<W),  elles  vivent  enlever  jMir  la  mort  la  rt'v/. 
ifndci  et  très  elière  mère  Marie-Joseph  Duchesnr.y  de  l'Knfiiiit- 
-lésUH. 

Après  les  difficultés  qui  suivirent  le  décès  de  monseijijneur  de  Saiiit- 
N'allier  (1727),  celle  (jui,  en  sa  qualité  de  suiK'rieure,  en  avait  plu» 
que  j)ersojnu',  iK)rté  le  poids  et  savouré  l'amei-tunu',  fut  appelée  liicniôt 
à  recevoir  la  courounis  de  ses  vertus.  Son  énerj^'it^  indouq)table  l'avait 
soutenue  d'une  numière  merveilleuse  jH.'iidant  une  lutte  inéj^ale;  m;\U 
comme  un  flandeau  s'épuis(!  d'autant  [dus  vite  que  sa  luuiièiv 
est  plus  vive  et  plus  brillante,  de  uuMutî  la  constitution  de  la  nièiv 
Saint-Au!,'ustin  fut  éltranlée  ]iar  les  soucis,  les  clia,Ln'iu«,  1»''^  embavriw 
qui  furent  son  ])artage,  et  nous  l'avons  vue,  jeune  encore,  succmnliam 
sous  h  fardeau  <[Uii  Dieu  avait  voulu  lui  faire  si  rude  et  si  jw-sant. 

Coïncideiu'e  renuirqiialile,  à  un  intervalle  de  trente  années,  sa 
di^'iie  sH'iir,  plivcée  comme  clic  à  la  tête  de  notre  étalilis.'^înicut,  d:iii> 
des  circonstances  différentes  mais  non  moins  épineuses,  ne  put  mm 
]ilus  survivre  aux  épreuves  (pii  ont  déchiré  son  cu'iir.  Kt  pcuirtanl  la 
t'urc(^  morale  m;  faisait  )ias  dél-uit  chez  cette  autre  liUe  des  Jncliciviiu 
I  Miclicsiiiiy  :  Miirie-.bjscph  lii  av:iit  donné  des  preuves  dès  sa  Jeunc.s->e. 
N'esl-ee  ]ias  elle  ijui,  jiresquc  aussitôt  après  (lu'elle  eût  été  adniisi.' 
pour  la  prcmièri'  lois  au  banquet  i  acliaristitpu',  ayant  déjà  cutciMlii 
au  plus  intime  de  son  être  la  \ii\  douce  et  persuasive  qui  dit  à  lauu' 
choisie  :  f.i'O'Z-VDHH,  uni  hirn-d'nnû',  hàtc:-vonn  i-t  venez,  sut,  à 
l'excmiili'  ilf  tant  de  vifrji;es  héroïques  dont  l'histoire  lui  était  fami- 
lière, dédaigner  les  j.laisirs,  fouler  aux  jiiods  les  avantages  do  la  for- 
tiir.e,  et  trionqiher  <k'  la  résistance  qui-  ses  ])ieux  ].areuts  croyaient 
devoir  ojiposev,  pour  un  tenqis,  aux  vo'UX  d'une;  enfant  si  Jfiuic  ' 
X'est-ce  pas  elle  (jui,  à  l'Age  de  «juatorze  ans,  munie  enliu  de  la  ]..;- 
mission  si  arilcnnncnt  dé'siréi-,  fraiicliit  le  seuil  du  noviciat  avec  un" 
joie  indii'ilil(>,  et  i|iii,  prenant  sa  place  au  rang  des  iiostulautes,  pouvaii 
ut'amuoins,  dès  le  pr»  mier  jcair,  olfrir  aux  sieurs  dv'jà  anciennes  (Il'-i 
exeuqiles  de  fervi  ur  et  d'exactiti'.di',  de  douceur  et  de  piété  ?  Le  uuiii 
de  so'ur  de  rKnt'aut-.Ic'sus,  (pie  mademoiselle  Uuchesnay  reçut  à  s;i 
vêture,  était  eoiiinie  une  expression  de  l'aimable  candeur,  de  l'inniviMitc 
simplicité,  de  la  beauté  céleste  de  smi  Time  augéliiiue  ;  et,  connue  le 
divii',    exenqilaii'e   qui    lui  était   ainsi  proposé  d'une  manière  tinUc' 
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-picialc,  elle  s'ap|)li<|UH  sjuis  cesse  à  croître  eu  saj^esse   et  en  pàce 
(levant  Dieu  et  devant  les  lioinuies. 

Kntre  l'âue  de  Marie-.Toseiili  et  celui  de  sii  sd-ur  Geneviève,  il  v 
avait  une  ditVi'rcnce  <le  seize  uns;  elles  se  suivirent  de  plus  près  dan-^ 
Il  carrière  reli*,deuse,  lu  ]»lns  jeune  n'y  uyunt  été  devuiaée  (jue  di' 
i|iianv  ans  |«ir  son  aînée.  Nous  les  y  trouvons  toutes  deux  au  ])reniier 
laiiL;'  peu  d'années  uiirîs  :  la  nù'W  Saint;-Ati<,'ustiu,  siiitérieure,  ayant 
].iuir  assistante  la  luère  de  rKnf'ant-Iésus.  ài^'éc  sindenieiit  de  vin;,'t  et 
un  ans.  C'est  ainsi  cnu'  cette  dernière,  sous  une  direcliun  à  la  inis 
si;,'e  et  suave,  s'initiait  de  lonpie  main  aux  j^nives  responsabilités 
(lii'ini]iose  la  conduite  des  autres.  Elle  eut  aussi  occasinude  cniinaîtn' 
pur  ellc-mùnie  les  devoirs  des  ollices  do  jireniière  hospitalière,  di;  déjm- 
-itaire  et  de  iJscrète,  y  ayant  été  eniiiloyée  altcrnalivciueiit  jiis<iu'eii 
IToli  (17  avril),  éiKKpie  à  la<iuell(!  elle  l'ut  élue  supérieure  pour  l.i 
l'Veuiière  fois.  l!é('lueen  sept  difîérents  tricnuats,  lu  mère  de  l'Knfunt- 
JéfUs  à  i>assé  dix-neuf  ans  et  denn  dans  les  soins  et  les  soucis  du 
uduvcrnenieiit,  et  ]irès  du  vinLit  autres  années  ilans  les  emplois  <pie 
ntnis  avons  nommés  l'i-dessus. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  travaux  (|u'i'lle  iiilivprit  et  exécuta 
l'imr  l'agrandissement  de  la  maison  (174(1).  Nous  avons  dit  (pielles 
vtaiciit  sa  couliance  en  Dieu  et  sa  tendre  commisération  jMiur  l»;s 
jauvres.  Sou  zèle  ])our  le  bien  des  âmes  contiées  à  ses  soins,  n'était 
jias  iiKiindre  «[Ue  sa  sullicitutle  jioiir  les  inli'rèts  matériels  de  l'établis- 
sement. Ici  sa  charité  comiiatissante  trouvait  à  s'exercer;  là  sa  bonté, 
sa  patience,  sa  fermeté,  son  amabilité,  brillaient  de  tout  leur  éclat. 
Dans  les  occasions  journalières  où  il  lui  fallait  déjiloyer  la  jilus  grande 
activité,  elle  ue  ]ierdait  rien  de  son  recueillement  intérieur.  Sans  cesser 
irèlrc,  selon  l'expression  du  livre  des  Proverbes,  la  Je  in  me  forte  qui 
'xiUc  aux  Hcnticf'i  <le  wt  juttwtou,  elle  personnitiait  encore  la  sainte 
ipouse  du  .sacré  Cantique  qui  n'aspire  (ju'à  son  bieu-aimé.  Chez 
(.lie,  c'était  l'esprit  île  foi  et  d'amour  ijui  opéraii  par  les  bonnes 
(luvrcs. 

Et  ipielles  bonnes  couvres  que  cellch  où  il  fut  donné  à  la  mère  de 
l'Eufant-Jésus  do  prendre  une  si  large  part  !  Nous  l'avons  vue,  dans 
rtiicombrement  de  notre  hôpital,  partager  avec  ses  sceurs  le  soin  îles 
marins  et  des  militaires  malades  en  grand  nombre  à  la  fois.  Chacuiu; 
de  SCS  visites  à  ces  lits  de  souffrances,  était  pour  ces  pauvres  iwstiférés 
conmie  une  vision  céleste,  leur  laissant  dans  l'âme,  avec  les  pensées 
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(le  ce  qui  suivit  à  la  toinlnj,  un  sentiment  profond  et  inexprimable  «le 
]iai.\,  (le  joie,  île  sereine  et  douce  rèsignation. 

Si  cette  mère  nous  a  jiuni  admirable  de  conliance  et  d'abandon 
lor8(iue,  en  des  jours  de  distitto,  elle  ordonnait  à  la  sœur  boulangèiv; 
de  donner  à  une  ])auvre  femme  le  dernier  pain  (pii  lui  ix'stût  eiïtre  les 
mains,  (pie  din^ns-nous  ([U;ind,  plus  taixl,  après  avoir  épuisé  les  autres 
ressources,  elle  conimandcni  d'employer  au  jiansement  des  soldats 
blessés  tout  le  IIiil'c  tenu  jus([ui!-là  en  n'serve  pour  l'usaiçe  des  rcli- 
liieuses  ?  (Juelh;  é], veuve  ^lour  s(tn  esprit  do  foi  (pie  l'alternative  où 
elle  se  trouve  de  laisser  ces  c(.'ntaines  de  mallieuix'ux  en  proie  à  h 
douleur,  sims  nourritun;  sullisatite  et  sans  s(»ula;,'ement  efli(;ace,  ou 
liien  de  risipier  en  leur  faveur,  par  un  acte  de  charité  sul)lini(',  toutes 
les  dépenses  (pi'exif^e  leur  triste  {josition  !  ()\\  sait  de  (pu'l  côt6  j)encliii 
la  balance,  et  r(jn  s'incline  avec  res^^'ct  au  souvenir  de  celle  (pii  s'étant 
dès  l'ain'ore,  élancée  comme  un  «ft'ant  jtuur  jiarcourir  sa  carrière,  l'a 
rem])lie  jiis([u'au  soir  par  des  actions  toujours  plus  jurandes,  toujours 
plus  di>^ues  «le  ses  liéroïiiues  déljuts. 

¥a\  nous  aj)procliant  de  l'humble  couche  où  repose  en  ses  derniers 
jours  de  sinitt'mnccs  notre  mère  bien-aimée,  ne  clun-chons  ])as  sur  son 
front  des  traces  de  tristesse  et  d'inquiétude  au  sujet  des  récents  événe- 
ments. A  la  vérité,  elle  ne  voit  autour  d'elle  que  le  dénûment  li; 
plus  absolu  ;  mais  lorstiue  ses  sceurs  viennent,  avec  émotion,  lui  exii'- 
n)er  leur  amer  regi'et  de  ne  pouvoir  lui  procurer  même  les  choses  les 
plus  nécessaires  à  son  état,  la  sainte  mourante  les  accueille  avec  un 
sourire,  essuie  leurs  larmes  et  leur  montre  le  ciel...  le  ciel  (jui  doviiit 
bientôt  s'ouvrir  pour  livrer  passage  i\  son  âme  purifiée  sept  fois  daiH 
le  creuset  des  ])lus  anières  tribulati(ins  '. 

La  mère  Marie- Jose[»h  de  Rejxintijîuy  de  la  Visitation  fut  choLsie 
pour  remplacer  la  mère  de  l'Knfant-Jésus  dans  la  charge  de  su])ériei',ro. 
L'élection  (iut  lieu  le  2»!  novembre,  en  présence  de  ]\IM.  lîriand  et  de 
Eigauville  et  du  révérend  père  Emmanuel  Crespel,  récollet. 

IjG  départ  des  nomlu'cux  hôtes  de  pas.sa»e  civils  et  militaires  (pii 
avaient  occupé  les  diverses  parties  de  la  maison,  s'opéra  petit  h  jxîtit 
dans  le  cours  de  l'hiver  (17G0-G1).    On  n'entendit  plus  le  profane 


1.  t'ne  sœur  (ie  la  mère  do  l'Enfant-Jùsus,  Mme  Louise  Juelicrenu  Ducbmnar, 
reiiTo  de  Philippe  d'Amours,  sieur  de  la  Monuidière,  était  décédùu  uu  uiuis  de  septembre 
175a,  lians  une  chauibru  de  nos  dames  pensionnaired  où  elle  b'ét.iit  retirée. 
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l'm>;a;^e  des  camps  dans  l'enceinte  nuMiasti^ue  ni  sous  les  parvis  du 
siint  temple  ;  les  Keiix  n'^çuliers  rei)rirent  leur  aspect  reli;^ieux  ; 
l'nnlrt',  le  silence,  le  recnifillenient,  remplacèrent  le  hruit,  les  allt'es  et 
lu.s  venues,  et  les  libres  allures  d(,'s  «fens  <le  ^iucrre.  lîcnilues  à  elles- 
in^'iues  et  à  leurs  ()Ccui)ations,  les  relij^ieuses  purent  },'()ûtcr  de  nouveau 
les  charmes  de  la  solitude,  et  toute  la  douceur  (pi'apporte  la  (idèle  pra- 
liijue  des  observances  journalières  de  la  vie  du  cloître.  De  l'autre 
,ôti',  elles  ])urent  reconnaître  la  jiosition  dans  la<[Uclle  elles  se  trou- 
vaient, et  calculer  t<iuU'  ri'tenilue  des  piTtcs  qu'elles  avaient  faite.-. 
An  dedans  coîiinic  ii*  tlchors,  tout  était  en  décadence  :  les  Itâtinients, 
Ic-i  jardins,  les  fenne.,.  Le  iiesoin  dtis  choses  les  plus  indispensables  se 
!iii<ait  jiéuiblenient  sentir;  le  linj,'e  man([Uait,  les  ]irovisi(ins  de  biniclie 
l'tiiient  épuisées.  Le.s  terres  autour  tle  la  maison  avaient  subi  d'allVeux 
iidule versements  :  on  y  avait  pratiqué  d'énormes  fosses  pour  la  sépul- 
ture des  .soldats  aui^dais.  Les  clôtures  avaient  été  enlevées,  et  ce  n'était 
juirtout  (pie  dégâts  et  destruction. 

^lais  les  conii>tes  de  la  dépositaire  jm'.sentaient  i)eut-être  de(pioi 
Hf  rassurer,  car  ou  se  souvient  ([u'au  mois  d'avril  17D'.*,  l'état  des 
tiimnees  était  assez  satisfaisant.  Jlélas  !  deiiuis  Ijrs  les  choses  avaient 
eliangé  de  fa(;e.  La  ffratitication  annuelle  du  roi  n'était  ])as  i)arvenue 
il  la  communauté  ;  tous  les  autres  ]iaiements  avaient  été  égaltiment 
suspendus.  Les  petites  éiiarLjnes  donc  avaient  Si. vi  dejiuis  longtemps 
il  acheter  (iuel([ues  articles  indispensables;  puisii.ivait  fallu  s'endetter 
the;;  les  négociants. 

I.a  communauté  avait  deux  principaux  ei'éancier.s,  les  sieurs 
Ttiviiux  et  Méthot,  (pii  avaient  consenti  à  fournir  ce  »iui  était  néces- 
-uiri'  à  la  nourriture  des  l)le3sés,  et  des  autres  soldats  et  oUlciers  fran- 
'  ais  cantonnés  à  l'ilôrnWL  cfcxfcUAL.  ilais  ces  dettes  étaient  à  propre- 
ment ])arler  les  dettes  du  roi,  et,  comptant  avec  certitude  sur  leur 
entier  remboursement,  nos  Mèrcs  envisageaient  l'avenir  avec  moins 
ii'(.nriii  et  se  soumettaient  de  meilleure  gnlce  aux  duies  jirivations  de 
riiL'ure  présente.  D'ailleurs,  elles  partageaient  en  cela  le  sort  commun 
dt*  leurs  compatriotes  ;  car,  "dans  toute  l'étendue  du  pays,  les  suites 
iimlheureuses  d'une  longue  et  sanglante  guerre  se  faisaient  sentir, 
l'iirtdut  lies  dévastations  avaient  étt;  conmiises  ;  partout,  et  dans  le 
L'ouvifiiiement  de  Quél)ec  plus  encore  (iu';iilleur.s,  on  ne  voyait  cpie 
•its  cendres  et  des  ruines.  Ce  district  avait  été  occupé  pendant  deux 
iius  i>ar  des  armées  hostiles  ;  lu  capitale  avait  été  assiégée  deux  fois, 
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iMiiiilNUili'r  et  jncsinu'  iiiic'aiitii'.  Los  l'iiviions,  (jui  iivnii'iit,  servi  ili' 
tliràlii-àlriiis  luitailk's,  iMirtaii'iit  UhiU'hU'h  tmœs  iruiadiitlc  acliann  i. 
Lo.slmliitants  niiiu'sot  tl('i.'imL'i'H,  iie  sunj^vait'iit  4u'à  .se  iL'Uf'L'i'mer  dan* 
Itur.s  tt-rivs  iHMir  rt'iKiiir  leurs  jiertes  '." 

Ias  cIkisi's  'laiil  ainsi,  ijiicl  sceouis  les  i'eli;.'itMi.ses  ]innvaieiit-elli  - 
atleiulre  tlu  tielims,  Mpit  imiu'  leurs  jiauvres  suit  |Miur  elles-niêiues  ^  U 
se  trniiva  i«nntaiit  îles  âmes  e(iiii]iatis.saiites  jMiiir  le\ir  faii-e  de  fois  ;i 
autre  qiieliiue  aumône.  lUnix  ]Mmrv()yeur.s  eliaritaliles,  !MM.  liriinni 
et  de  1îij,'au ville,  s'étaiinl  cliiirjii's,  il  est  vrai,  de  ]ilaiiler  leur  eau^r  : 
et  ils  étaient  jihis  à  mriiie  (jiie  jK-rsonne  de  (■(•nnailre  leur  détresse  et 
leur  embarras. 

l'iie  année  se  passa  .sans  (juc  les  relijiieu.scs  fus.sent  trop  intiuiét.V» 
]iar  leurs  ei-éaneier.s  ;  nuii.s  le  2  février  ITli-,  une  senteiiee  fut  remlii! 
iiiiUre  elles  par  les  tribunaux  anglais  en  faveur  du  sieur  Métliot,  ]<■- 
eniidauinaiil  à  .'îG.liTC  livres  pour  valeur  r('(;ue  en  fourniture  de  buul. 
Sur  leur  répon.se  (jue  la  eommunauté  ne  piuivait  rien  faire  qu'à  1;; 
liquidation  des  alVaires  du  Canada  avee  la  eour  de  Vranee,  une  jn-eniièiv 
hypothèque  iirivih'u'iée  fut  aji]ili(i-u'e  sur  leurs  lùens.  Au  mois  ili- 
novendav  de  l'année  .suivante,  il  survint  une  nouvelle  hy]Miihètiue  en 
faveur  du  sieur  Terroux.  Pans  eette  eonjoueture,  le;;  reiij,'ieuses  pruti- 
tèrent  de  la  Imune  volduti'  de  M.  r>en,jannn  Comte,  qui  eon.sentait  n 
dél»our.ser  la  somme  due  au  sieur  Terroux.  Cette  sonnne,  qui  n'était 
d'altord  inu'  de  l.ltTo  livres,  était  moulée  avee  h's  intérêts  à  L',l!()S  livri.-. 
Eu  \7i'>'>.  ^l.  Comte  ]iaya  encore  au  sii'ur  Méthol  41,7S;>  livre.s.  .'^iii 
eette  s<tnune,  .",441  livres  étaient  iKJur  le.s  intérèt.s  et  quelque.s  l'i-,ii> 
de  justice.  De  eette  stu-te,  !M.  Comti!  se  trouvait  saisi  du  Itait  ee  tjUc 
la  eommunauté  possédait  de  l>ii'n.s-fond,s,  et  il  était  autori.se  à  les  veudiv 
a]irès  le  mois  de  juin  17<)7.  Tout  ravantaj,'e  (pie  la  t'ommuuauté  \i\\- 
teu<lait  retirer  de  eette  délé^Mtitai  était  de  j,'a;,'uer  du  tenip.s,  et  elle 
esjti'rait  que,  dans  l'intervalle  ipii  lui  était  accordé,  la  rmnee  se  njetuaii 
en  règle  avec  le  Canada.  Il  mais  importe  donc  de  savoir  au  justt;  ni; 
en  étaient  les  néjioeiations  de  la  eour  de  VersiuUes  avec  le  ctibinet  di' 
Saint-James,  au  sujet  de  .son  ancienne  colonie. 

l'ar  la  capitulation  de  Montréal,  la  guerre  de  Sept-Ans  était  Huit' 
dans  l'Amérique  du  Xord.  l-^lle  se  termina  pour  l'Kuroiie  jmr  le  tniito 
de  Taris  (10  févrii>r  17t>3).  Aux  termes  de  ce  traité  I.Kjui8  XV  cédait 
la  Louisiane  à  l'Espagne,  et  garantissait  ii  l'AnglutciTc  la  ijossessiou 


1.  Oarneau,  Hist.  du  Canada.   2c  éd.  tome  It*',  lirre  9o,  cbap.  1er. 
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(lu  Oftiiadft,  de  l'Acadio,  de  l'Ile -Royale  et  de  toutes  les  îles  et  côtes' 
(le  la  rivière  Sainte  Luirent,  i\  l'exception  des  îles  Saint-rit-rrc  et  Mi- 
(|iu>l(>n.  Ainsi,  \)out  nous  servir  des  expressions  d'un  historien  do  n(  s 
jours,  "  il  ne  resta  plus  a\  la  Fmnce  dans  cette  partie  du  monde  que 
(|ueltjue9  rochers  nuageux  et  stériles, —  derniers  déluis  d'un  einjyire 
(Vninli'',  qui  surnageait  sur  les  flots  d'une  nier  di'jù  fatigm'e  du  jtiug 
(le  l'Kurope  >.  " 

liC  traité  de  Taris  fut  jaiblié  dans  le  Canada  i\  l'urrivée  des  vais- 
«•aiix.  riusieurs  fois,  ])endant  les  trois  dernières  années,  les  grands 
viwiires  chargés  d'administrer  les  différentes  j)arties  du  diocèse,  avaient 
ihvî'  la  Vdix  pour  rapjK'Icr  au  ixaiple  leurs  devoirs  envers  le  nouveau 
pmvcrnement.  Le  :>  février  17()2,  M.  lîriand  avait  prescrit,  ù  Québec, 
(les  actions  de  giAces  publiques  jMMir  le  mariage  du  jeune  roi  George  III 
avec  la  ]irincesse  Charlotte  de  Mecklenburg  Strelitz.  11  avait  en- 
joint de  jirier  jxiur  "  (îeorge,  notre  roi  très  débonnaire  ;  pour  Char- 
lotte, notre  reine  très  délKmnaii-e  ;  jMiur  Son  Altesse  IJoyale  la  prin- 
n'ssc  douairière  de  (îalles;  pour  Son  KxccUence,  monsieur  notre  gou- 
vcnieur,  et  jiour  tous  ceux  qui  nous  administrent  la  justice.  "  Par 
son  mandement  donné  à  l'uôiUTAi,  (if;NKKALle  4  juin  17t)3,  il  ordonna 
m  Tt'  Dcitm  solennel  jiour  le  bienfait  de  la  paix.  L'hymne  de  la 
nToimaissaucc  monta  dune  vers  le  Ciel.  I^  peuple,  fidèle  et  religieux, 
s'iinjiiitta  de  ce  devoir  selon  le  dt'sir  et  à  l'exemjtle  de  ses  pasteurs. 
Mais,  du  reste,  ([iiel  deuil  dans  les  âmes  !  quelle  douleur  profonde 
empreinte  sur  tous  les  fronts  !  Ia's  brillantes  couleurs  d'Albion  flot- 
(.lii'iil  fièrement  ce  jour-là  sur  les  rtinjartsde  Quél>ec  ;  mais  les  enfants 
lit'  la  Fnince,  acciiblés  de  tristesse,  en  détournaient  leurs  regards,  et^ 
dans  leurs  intimes  iK'usées,  ils  rejilacaient  avec  orgueil  sur  la  vieille 
(itadt'lle  le  glorieux  di-aj;eau  des  lis. 

Malgié  les  .stipulations  et  les  li-aiti'squi  assuraient  h  l'Angleterre 
la  jiîiisitilc  possession  de  sa  nouvelle  conquête,  les  Canadiens  ae  flat- 
taient enc(U'e  que  (luehiue  événcîii»'iit  iuqin'vu,  (|iu'l(itu^  ivvolution 
siiiuiaine  changerait  pour  eux  une  destinée  f[ui  leur  semblait  si 
malheureuse.  Nox  bonnes  gcnn  reviendront  se  disaient-ils,  dans  la 
irrsuu.sion  que,  avec  le  temi)s,  la  l'Yinic  tin-rait  une  vengeance  écla- 
tante (les  revers  (lu'elle  venait  d'essuy.r  de  ce  ciité  de  l'Atlantique, 
t'es  "O'urs  fidèles  étaient  loin  de  soupçonner  combien  ]ieu  l'ancienne 
iiikVe  jiatrie  .savait  apprécier  la  jx^rte   :la  CJanada,  combien  peu  il  lui 

1.  Gdrncau. 
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l'tMtait  do  cu'tir  ot  d'eiitrailluA  ])our  soixante  et  dix  mille  de  •%«  enfuiiu 
(ftii  tournaient  vura  (Ole  di>H  regard»  d'nmour  et  d'espérance. 

LoH  niiu'i';t  ri'fiii'lM  du  ]M>u]ile  ot  ses  douces  illusions,  trouvaient 
un  t'chit  syiMiuitliiqiU!  Ju8(iui;  dans  le  l'ond  des  cloîtres.  "  Iléliis  !  écri- 
vaient nos  JMèros,  iiélu.s  !  il  est  bien  ninliicureux  |M)ur  noui-i  «{ue  l'un- 
oicniie  Kraiicc  n'ait  pas  pu  nous  envoyer  au  printemps  (de  17(»0) 
tHi('li|Uc's  vaisseaux,  <l« -i  vivres  et  dos  niuaitions  !  Nous  serions  cncoiv 
■sous  sa  doiiiinalimi.  l'illts  jierd  un  ])ay8  iiiiniense,  un  jieupKi  tidèle  (•; 
altaeiié  à  .an  roi  —  ]ieiU!  (pie  nous  ne  pouvons  Imp  icgi'.'ttt'r,  tantp«iii 
la  rclijfiou  ([lU'  i>otir  la  dillérence  des  lois  auxquelles  il  faut  se  sou- 
illettré.  Nous  nous  flattions,  mais  en  vain,  que  la  paix  nous  rcmutlraii 
dans  nos  dioits,  et  t|U(!  le  Sciyiieiir  luius  trailerail  en  père  et  ne  nous 
humilierait  ([Ue,  punr  un  temps,  mais  son  ooiinoux  dure  encore.  Niw 
jiécliés  sonLsans  doute  montés  à  leur  comide  ;  ce  <pii  nous  faitappréliuii- 
der  que  cela  no  soit  ixnir  liinj^ti'mps,  c'est  (pie  l'esprit  de  iiéniteiui 
n'est  ]>{is  (général  dans  le  peuple,  et  que  Dieu  y  est  encore  ollcnsi 
malgré  le  désir  et  l'espérance  (pi'il  conserve  ilo  rentrer  dans  \wu  sou> 
la  domination  de  ses  anciens  maîtres... 

"  Qu'.vnt  aux  Anglais,  nous  ne  pounions  sans  injustice  iou.s 
plaindre  de  la  façon  dont  ils  nous  ont  traités...  tjuoiqu'il  en  soit,  Icui 
lM)n  traitement  n'a  point  encore  tari  nos  larmes.  Nous  ne  les  versoii? 
]>oint  comme  les  bons  Hébreux  sur  les  bords  du  lleiive  de  Babyloiu' 
puisque  nous  sommes  oncorc  dans  la  tciTe  promise  ;  mais  nous  m 
ferons  retentir  nos  cantiipies  que  (juand  nous  serons  purgés  du  mélaugi 
de  ces  nations,  et  (juc  nos  tenqiles  seront  rétablis.  C'est  alors  que  noii< 
célébrerons  pleins  de  reconnaissance  les  niiséricoixles  du  Seigneur." 

I^s  ser  tiraents  contenus  dans  les  lignes  (pie  nous  venons  de  cit«i 
se  retrouvent  dans  une  supplique  en  date  du  27  septembre  1763,  adres- 
sée au  ministre  de  la  cour  de  France,  par  notre  révérende  mère  de  li 
Visitation.  Klle  y  expose  en  outre  l'indigence  de  la  communauté  : 
elle  ose  même  élever  la  voix  en  faveur  do  l'Église  du  Canada  qui, 
depuis  trois  ans,  était  privée  de  son  premier  pasteur.  Écoutons  se- 
paroles  pleines  d'une  noble  hardiesse  : 

"  Monseigneur, 

*'  Lai  paix  est  conclue,  et  nous  en  gémissons,  en  voyant  perdre  a 
cette  infortunée  colonie  le  glorieux  titre  de  la  Noiivelle-France.  Elle  j 
en  serait  encore  en  possession  si  le  Canadien,  toujours  victorieux  dc^* 
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Anf{laifl,  avait  éii  seul  {i  1h  dëfundi-e...  Je  ne  pn^Uind»  pas,  inonnei- 
^iiL'ur,  i>ar  cette  rtMlexion  que  j»  ])rt'nds  la  lilHiilt*  (\c,  fains  Ater  aux 
tniujK's  ri-au(;aise8  la  gloire  de  savdir  vaincre  leurs  ennemis.  Nos  fastes 
sont  remplies  de  leurs  exploits,  et  des  vieUiires  (pi'elles  ont  reniiM)rtée?> 
(II!  siècle  en  siècle...  L'esprit  dv  discitrde,  qui  soutlle  dans  t(»us  les 
coins  du  monde,  a  caus('^  nos  niullieurs.  Sensilile  ii  la  perte  que  vient 
.le  faire  1  ancienne  France  d'un  inim»  ns('  jiays  dont  elle  ne  commit 
l^iis  lu  valeur,  l'Aiif^lais,  jdiis  attentif  aux  intércis  lie  sa  nation,  n'ou- 
liliira  rien  pour  se  le  conserver;  nos  regrets  en  sertnit  aussi  longs  que 
nos  jcairs. 

"  On  ne  peut,  monseigneur,  déiH'indre  au  naturel  la  douleur  et 

l'amertume  qtii  s'est  emjMirée  de  tous  les  c(eurs  à  la  nouvelle  de  ce 

clianjiement  de  domination  ;  on  se  tlatte  tpie  (juelqui!  révolution  que 

lu  Providence  suscitera  nous  remettra  dans  nos  droits.    Tour  nous, 

rimli;,'encc  où  nous  nous  trouvons  met  le  comble  à  nos  maux.  Nous 

sommes  la  seule  communant*!-  religieuse  de  ce  ]tays  exptisée  i\  mendier 

son  jmiri.  La  honte  qui  en  rejadlirait  sur  la  Knmce  nous  fait  ensevelir 

ici  nos  plaintes  ;  mais  elle  nous  donne  la  Imitliesse  de  les   jxjrter 

jusqu'au  trône  de  Sa  Majest*^  très  clnxHienne.    N'est-il  pas  temps, 

monseigneur,  après  twis  ans  d'attente  et  de  souffrances,  d'être  reni- 

iKiuifii'es  des  sommes  q\ie  nous  iivons  avancées  pour  la  guérison  et  le 

ivtahlissement  de  ses  troupes  ?  Nos  fonds,  s'il  en  fallait  faire  la  vente, 

suffiraient  à  peine  k  payer  les  dettes  (jue  cela  nous  a  mises  dans  l'obli- 

giiliou  de  contracter.    L'Anglais,  témoin  de  la  générosité  avec  liu]uelle 

iiuus  nous  sommes  exjiosécs  à  toutes  les  honxîurs  de  la  guerre  passée 

<'ius  nos  yeux,  et  de  la  dépense  que  cela  nous  a  causée,  —  notre  maison 

;iyant  étt  le  refuge  de  toutes  les  personnes  de  la  ville  iiendant  le  siège, 

—  a  cru  faire  beaucoup  d'arrêter  i>enilant*quelque  temps  les  poursuites 

de  uos  créanciers,  sans  nous  dispenser  cej)endant  de  payer  les  intérêts 

auxquels  ils  nous  ont  condanuiées  :   voilà  ce  dont  nous  leur  sommes 

ledevables. 

"  Faites  attention,  monseigneur,  s'il  vous  i»laît,  que  les  rentes  dont 
noti-e  bon  et  bien-aimé  roi  avait  gratifié  cette  maison,  nous  sont  rete- 
nues depuis  cette  malheureuse  guerre.  Elles  sont  retournées  dans  ses 
coffres  :  ne  poturaient-elles  pas  en  sortir  pour  faire  un  acte  de  justice 
tel  qu'est  notre  dû  ? 

"  Pardonnez,  monseigneur,  la  liberté  que  je  me  donne  ;  la  répu- 
tation que  Votre  Grandeur  s'est  acquise  dans  l'ancienne  et  la  nouvelle 
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FruiKH',  <l»  |(i-i)l»iU(,  «lo  f^i'iirroHiU',  i^t  «I'uik»  (Ut^vutioii  (»|Ntl»ltt  dit  rein*'- 
dier  aux  iiiiilli*'iirs  du  l4>iu|M,  iii«>  fuit  liiiHiiiilnr  co  «{iif  la  'Smliuir  ft  Ih 
iK'rttMsiti'  iiio  (lirlt^nl.  •!)•  ri'M.sttiiH  vivrtiituil  lu  inmIi;  i|U(<  )ioUh  fiiisoiH 
Ui;  lu  iliiiiiiiiiitioii  IViuii  aise,  «-t  le  iiii'iliiii<{(>  <lfM  luilioiiH  aiixqiiclli's  on 
liitiiH  u,\MV');f  ;  ('iiii(liiil)-  liicii  iiin'<'n>iil<>  ilc  rnllf  ilc  l<<MiiH  lu  (imixl  i|iii, 
]Hiiir  iiiiiiiiU'iiir  lu  ri-li^'inii,  iii;  «Tiii^iiiiil  iM)iiit  il'all'ailtlir  Him  tttiiUs,  et 
iiiinu  iiiiuiix  riHi|ii*Tilr  ddiiiiiir  îles  l'onuts  à  hoh  luiticiiUH,  |M>r,suudi'  (|ih' 
le  Difii  d(>H  iii'iiUTM  Hiirait  avuo  lui  Unit  qu'il  ft-riiit  u)iH«'i'vi'r  na  Huinti' 
lui.  (''est  Hur  iVA  |iriiici|ics  qu'on  s*>  ilaU«>  qur  Votri;  (iniiidctur,  niu- 
]ilic  dt>.s  nii'-nii's  srutiinrnls,  Inivaillt'ia  t-ntcaci'niriit  à  nous  piciciiii'r 
un  ('vêquf,  ])luH  n('-('(!Hrtair(>  dans  (!«  t(Hn|m  di>  iriliulatiou  qutt  janmis. 
lJU(dlt!H  hrurdii'tions,  n\ous(>i^iuMii',  (-(da  n'nlliivniit-il  yan  sur  la  Kmiio' 
à  <|ui  nous  dt'sii'oiH  dit  voir  icpriMidn!  son  ani-iiMUKt  HpIfudtMii'  :  iiiiii> 
ri'I»rt;ndroiis  )toiir  lors  l'i-siK-raniH!  de  vivre  h<»us  sus  lois," 


Cutlt:  li'lln!,  il  l'uni  le  croiri',  fut  troin rc  dii,'M('.  il'une  ci-rLaiin 
attention,  jiuisqu'on  lui  assi!,'na  une  pluee  dans  les  arehivtis  de  Vii- 
«ailles.  Mais  quel  elVet  jinMluisit-elIe  sur  l'tiSjirit  du  ministre  ili' 
Kmuce  i  Nous  n'avons  rien  qui  l'indiqiUMl'une  manière  préeiHo.  Seu- 
lement, dans  les  manusirit.s  do  M.  l'alilM'  l'\>rland,  à  la  .suiU)  de  l,i 
sup|ilique  i  i-dissii,;,  dont  il  ai>iiortji  une  copie  en  IHÔCi,  nous  li.sons  iv 
qui  suit  : 

DniKtixIrs  lin  }iilin>'fri\  IT'i-». 

"  1,1'S  reli;4i(Mises  de  l'ilôlTrAI.  (i/'sNKIt.VI,  de  Quéhee  VoU(lr;ii<'lil- 
elles  aller  ti-nir  l'hôpital  à  l'île  de  France  (Mmintlnn)  !  ('ondiieii  iii 
C'st-il  resté  l'U  (,'anada  >.  Voudruient-cdles  ruvonir  en  Kuroixt  ?  Y  v\\ 
u-t-il  à  Uoelu'l'ort  t  " 

Ces  ([ueslions  ét^iietit  prohablejuent  soumises  à  (juelqtio  persoiiiii' 
ehar<^éi!  di'  nt-^'oeitii'  en  Frunec  les  alluires  de  la  communauté,  uii  île 
veiller  i\  ses  iutérèt.s.     Voici  au  reste  lu  .solution  (lui  les  accoinj>a!,'iii' 

"  Les  religieuses  hospiUilières  étant  fondées  «n  Canada,  où  elK< 
possèdent  des  biens,  il  n'y  a  pas  ai)j)areucc  (lu'clles  voulu.s.sent  quitt'i  | 
leur  étaWissement,  et  nous  no  devons   jkis  croire  que  les  Anglais  Ir 
laisscRiient  aller  ;  ainsi  il  .serait  inutile  de  compter  sur  cette  ressou^f 
pour  l'hôpital  de  l'tle  de  Fraucu.  Ces  rtiligieu.se«  étaient  au  nombre  i^^ 
trente  eu  1760." 
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Miin  flU,  Dicii  y  )inun'iiirn.    (Jm.,  XXII,  1. 

8<>iivrMP)!-ri)ii^,  S'iRtinir,  di-  cr  c|tii  nom  f»' 
arrivé...  notn-  IiitIUki'  <'nt  \»ti>Mi  à  ili-n  «fran- 
ger». I,iim«nt.  (le  Jir,  V,  1-2. 


\a'H  hmvos  Holilal.H  (\v.  \n  Kniiicf,  en  mettant  Iwi.s  h'n  armes  à  Vilh;- 
Marif,  avaient  exi;,'»'  di-  leurs  vain  'UMirs  \mv.  jiromes»'  qui  assurât 
aux  vaincus  lo  libre  exereioAî  <lu  cuite  uitlioliriue.  11  noua  imi»ort«« 
bt'nucoup  do  voir  en  rjur'-:  termes  nos  droits  les  plus  .'«icn''s  et  les  plus 
chers  ont  M  alors  protém'vs.  Les  articles  de  la  ca]>ituIation  fjui  y  ont 
le  ]ilus  de  rapp(trt,  sont  les  suivants  : 

Art.  37. — Ltt  libre  e.xercico  de  la  ndi^ion  cutliolitine,  apfistoliqun  et 
loiiDiine,  Kiittfiistern  pu  roii  «uitier,  en  sorte  que  touN  Iuh  étals  et  |»i!ii|iles 
iliH  villeit  et  «les  catiipiif^nes,  lieux  et.  iioMten  élt»i;;ii«!!i,  pourront  cnnti- 
mur  de  s'anseinliler  (laiisleNéxIiseH,  et  fréquenter  les  MacreiMentHcnmniH 
<'i-(levant,  Hun»  être  inquiétén  en  aucun**  i:ianière  ni  diructeniont  ni 
iiiiiirerteninnt. 

Art.  118.  — Le  eliapitrn,  les  prêlrus,  curés  et  iiiiM«ioniiaiie.s  continue- 
ront nrec  un"  enli«'-r«  liltertû  leurs  e.xereiues  et  fiitictions  curiales  dan.^ 
Ii's  iiantisHes  des  villes  et  des  cauipa'jni*'*. 

Art-  «'Ml LcH  cominnnautéH  de  filles  seront  mainteiHie.H  dans  leurs 

ciinstitutiouH  et  priviUtjfcs;  elles  eoatinaeroi.t  d'oliHerver  leurs  règle»; 
•  lit  H  seront  exekuptes  du  logement  dcH  ;;«;iis  de;.;uerit>;  et  il  M'rn  fuit 
(k'ffnse  «le  l«'s  troubler  dans  les  exi'ri'ices  de  piété  «|u'i'lles  pratiquent, 
ni  il'eiitier  elipz  elles  j  on  leur  doiuiera  inêaie  des  8auve;;arde8  si  elles 
vn  demandent. 

(es  stipulations  du  8  septembre  17(>0,  jwraipsaient  assurer  aux 
catholiques  une  libert*5  entii're,  mais  le  traité  de  Paris  sembla  apporter 
quelqtie  restriction  k  cette  liberté.  En  effets  dans  l'article  quatrième 
de  ce  traité,  les  diplomates  anglais  insérèrent  la  clause  suivante  : 
"Sa  Majesté  britannique  consent  d'accorder  le  libre  usage  de  la  religion 
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i'nUiolii|U«>  iiuK  hiil)itiuit.s  «tu  (ïaiiinla,  inif(tu(  iiHfleHtoitoh'Ut  Uniinlf. 
Hirtaffiifi  ^'  iH'rmrttent."  Miiis  IMoii  liii-iiii'iiio  voilliiit  ù  lu  j^iirtlc  ilc 
lu  fcii  cil  nos  t'ont ivc.f  :  il  siiMcita  |Miiii  (ii'l'ciidrc  ce  In^Hortli,  honiincs 
<[ui,  l't'laiivs  (le  sou  t's|iiil,  snrciil  (li'joiicr  tous  les  ressorts  de  la  jmli. 
ti(jU(i  liiiiiiaino  ;  ft,  le  |iroU'stnutisiii(>,  iniil,i,'n'  sa  loufc-puissaïur,  n'osji 
UH'Urc  tMi  foivc,  liaus  ce  ]iMys,  les  'ois  ]K'iliil«'s  cl  iicrsi'iMitriccs  i|iij 
|i«'saiciit  ailleurs  sur  les  litlcics  entants  de  i'lv;lise  ealii'ilii|ne,  sujets 
de  la  (Jraiide-I'retaj^ne. 

La  vacance  du  sièi,'e  éi)isco|»i«!  «le  (j>ni'liec  duraildepuis  plus  ilc  trois 
aus.  ("était  un  sujet,  de  coiitinuelles  in([ui(''l.udes  ])unr  le  cler};é  cl  ks 
lidMes.  Kiilin  le  clia]iitrc  crut  entrevoir  la  iMissiliilitt-d'uscrdi'  ses  droits 
cl  il  se  réunit  à  l'iirirrrAi,  (ifiM'iiîAi.Ic  I  .")se|tlcuilive  17i">"'>  iMinrdéliln 'iir 
sur  wlU'  iinportnnle  tiuestion.  M.  lîriau  I  présidait  l'asseuililée  ;  l-> 
autiX's  inciulues  pn-sent-s  é-taient  :  MM.  l'errault,  iù^sclic,  de  Ki^iUivilli' 
et  Saint-Oii'ic.  Leur  clioi\  toudiasurM.  Ktieniiede  M(int;;olliei.  sii|i.'- 
riiMir  du  séminaire  dti  Saint-Snlpiee  Ac  Montréal,  et  ipii  se  Irtjuvait 
alors  à  l'ilôrirM.  (M'inCikai,.  Le  résultat  de  celte  asscnililée  l'ut  leiiu 
sccivt.  M.  de  Moiit^^olticr  partit  peu  après  ponr  sf  t'aire  sacrer  lu 
Kuro|H',  mais  il  iw  put  obtenir  i'ai,'réintMit  du  loi  d'Anuletorie.  l)i' 
ivtour  au  Canada,  il  sit,Mia  volontiers  un  acte  de  renonciation  à  l.i 
dij^uité  épiscoj)alc.   l'eslait  encore  au  cliapitie  l'embarras  du  choix. 

"  Messieurs  les  clianoine.s,  dont  le  nombre  était  réduit  à  (piativ 
depuis  la  jtriso  du  Canada, —  les  autres  étaient  jnissés  en  Kuropc,  et 
doux  décéilos  dans  c«t  inUn'valle, —  aju'iis  ])lusieurs  coiitt'i-encos  eiiti\' 
eux,  et  nyant  consulté  plusieurs  an'i.. .is  i)rêtres  .sur  ce  projet  de  hi 
dernière  importance,  vinrent  ici  .s'a,s.s(>mbli'r  [xair  dernière  délil"'r,!- 
tion  (11  septembre  ITC'-l),  »lans  la  c)'.imbre  de  M.  le  L'nind  \  icair-. 
Cette  assi'iublée  dura  depuis  huit  heures  Ju.siiu'à  midi,  truelles  ii'i  - 
tuient  iKUs  noa  trèa  justes  iiupiiétudcs  !  car  i\  travers  ces  mui-s  iiiiiH- 
iM^tmble.s  nous  voyions  déji\  la  personne  sur  laquelle  le  soit  devait 
tomlx>r.  Comme  nous  étions  dans  ces  jmrplexitt's,  il  .se  détacha  nu  (le 
ces  inessioui-s  (jui  fut  le  cher  abbé  tle  Ki^'uuvillo,  p(»ur  vt'uir  diro  à  h 
mère  supérieure  de  faire  assembler  les  relif^iuuses  au  cha'UHiour  chan- 
ter le  Te  Deuin,  et  recevoir  révètpie  ëiu... 

"  Quela  furent  non  sentiments  ijuand  nou.s  uixircumes  iiuti-e  pèn? 
Briiind  au  pied  do  l'autel,  tout  courbé  sous  le  poids  dont  ou  venait  df 
le  charj^er!  Il  entonna  le  2V /Mhw,  juais  ce  ne  fut  qu'eu  foudan: 
en  larmes,  car  il  envisageait  dès  lors  tuut  {i&  uui  devait  lui  oniyer  j 


RT  l/llfipITAI,  OKNfclUr.  I»K  QUfcliKC 


honiiin's 

u<f.  n'"-*.i 
tric.fs  ([ui 

lus  tlf  tiiti* 
[^>Y^t^'•  vi  K< 
i>  SCS  <lvi)it-, 

■uilil*'»'  ;  1'"* 

;(iiru'V,  svnn'- 

SI-    U'oiivait 

,li^.  t'\it   li'ti" 

ir<>  s»\»"V»'i  ••» 

lu-iiitioH  ;'t  11 

(lu  l'iioix- 

jluit  à  <i"'il'-'' 

L-n  K»i*>F'^'' 
iV-n'ni'CS  v.wW'' 

j.rojfl  ''•'  ^'' 

[r\-Mv\  viaùtv'- 
IJiu'Uos  nV- 
^  iimrs  imi"'- 
1,.  sort  tK'V-vi' 
LliHiU'hii  vin  Ji' 
ouir  iliw  î*  l-' 
■  uv  iwur  l'iuui- 

lues  iKitw  F^^ 
ou  veiinit  lit 
[qu'eu  fo"*l»i^ 
ait  lui  arriver  1 


iliiiiH  lu  H\\iU\  Voilà  donc  iioln»  clicr  cl  Imnon'  \thiv  llriaiid  ilcvcnii 
iidlrc  illustre  jircliit,  iiu  (^mikhI  cont^'iitciiiciit  de  loid  le  iiioinlc.  l'oiir 
lions,  il  nous  fidlnit  sims  cesse  condiiittre  nos  senliinents  e(  nus  inti'- 
nMs  iMirtienlierH,  j)onr  les  Hounicitre  inix  intérêts  î,'éiii'riiiiv  ilf  l.i  lolu- 
iiie.  <'t  eonsenHr  ^\^'  l'oree  l'i  mie  s('|iini(tioii  oi'i  imi'  i  ne  \ii\  ii  ii;.  d'iiiifies 
n-ssonrees  (|iie  nus  larmes.  " 

Mtini  d'nne  lettre  très  llultensi'  du  ^;éiii'r;d  Minra\,  M.  r.iiinid 
[nirtiL  au  mois  de  ni.vendirt!  ]ionr  se  rendre  à  Lonilres.  Il  lui  resl;iil. 
à  ol»t<'nir  lu  |ierniission  tle  piisser  en  l''rimee  |ioMr  se  liiire  sucrer,  mais 
les  choses  traînèrent  en  lonL,Mienr.  Le  'Jl'>  avril  ITtiTi,  M.  l'ulilié  de 
risle-hien  t'crivait  h  nos  Mères  :  "  M.  Hriiind  est  encore  cl  ton  jours 
;i  liondrcs,  où  ses  alVaircs  ne  linisscnt.  point,  la  ('onr  d'Aii^delerr»!  iw. 
se  dt'i'idunt  point,  et  lui  fuisimt  esauyf^r  i\v»  délais  (Minlinuels.  " 

Dans  raulomne  de  lu  niAnie  année,  nos  Mères  écrivaiont  h  leur 

tour  aux  coinniunatiléH  de  IVinlreen  l'V.uicc  :  "  Vous  aurez  suns  «iouto 

a|i|iris,  nos  très  clières  nn-rcvs,  ^^\\^'.  l'Aiif^îlais,    touché  (!t   lusse  de  nos 

IMUii-suilcs,  acc^)rtle  un  évc<iU(!  ù  (îctttf  iid'ortniu'e  colonie  ;  et  l(Mir  choix 

ainsi  que  celui  ties  KnincaiH,  est  lomhé  sur  un  sujet  (pli  a  pris  nain- 

•«UIC4'  tlans  votro  province   de  Hretui^'iie.     (îclu  ne   doit  pas  vous  êtnt 

iudilléreni,  ]iuis(pie  le  scid   mérite  d'un  homme  a  luit  <pU'l(|ueroin  h 

iHinheur  et  lu  gloirt!  de  su   jiutrie.    .le  ne.  vous   l'erui  point  U;  clétail  du 

mérite  l't  des  vertus  de  celui  (pii  va  fain».  lo  nôtre:    le  seul  choix  que 

l'on  en  fait  dans  un  t^'inps  aussi  critique,  eu  dit  assez,  .le  <lirui  seulo- 

iiieut  tpi'ayant  été  choisi   jiar   feu   monseigneur  de  l'onthriand,  ipii  le 

ixmnaissait  jiarfuitement,  l'uyunt  tonJ(iursen  uuprèsde  lui,  il  le  chargea 

lie  la  conduite  de  son  »lio(a''se  jiendunt  sa  muladii!.      Il  s't'u  uciiuittji  fli 

•lipienient  i\\\'\  la  mort  de  ce  saint  évoque,  le  chapitre   hî  nomma 

vicaire  <.;énénil,  à  la  satisfaction  des  Français  (itde  l'Ani^dais,  cpii  l'ont 

u.'*  ]i.'.^ser  l'année  tlernière  à  Lontlnîs  jiour  V\  fuirez  sacner  dans  ([uelquo 

|if  vince,  et  revenir  pnuidro  possession  de  son  diocèse.     .loi}.,'n(!Z  donc, 

me»  tr^8  révéwiudv's  mères,  vos   jirièrcfs  aux    nôtnis  pour  avanc(;r  .son 

retour.    Nou.s  nous  llattions  (juo  son  ahsenoe  ne  durerait  i[w.  siqit  i\ 

huit  mois,  et  voilil  liiontôt  l'année  expirée  sans  savoir  le  temps  que  la 

Providence  a  destiné  pour  comhler  nos  vieux,  et  assiuer  \v.  stdut  de  cm 

{jouvre  {)euple<iui  n'a  d'espérance  que  dans  .son  évêque,  pour  le  renou- 

vellt'inent  et  la  continuation  de  .ses  mystères.    Tour  nous,  l'intérêt 

((énémi  uotjs  fa»1>désirer  de  kî  revoir  bientôt, —  outre  que  nou.s  en  avona 

«M  }«rticulier,  —  la  perte  de  ce  pays  aurait  entratntS  la  nôtre  sans  b. 
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charité  et  sa  protection  qui  nous  a  mériUî  celle  des  Anglais.  Notre 
monastère  ot  nos  biens  seraient  vendus  jiour  payer  les  dettes  que  nous 
ont  fait  contracter  les  trouixis  ilu  roi  de  France,  et  nos  créanciers  n'ont 
arrêté  leurs  poursuittîs  que  i)ar  oitlre  du  gouverneur,  à  qui  notn; 
maison  est  redevable  de  sul)3ister  encore. 

"  Pour  M.  Briand,  no\is  lui  devons  la  gloire  d'avoir  su  nou.^ 
maintenir  dans  notre  clôture,  ce  qu'il  nous  aurait  été  iin|H>ssible  de 
faire  s'il  n'avait  p)urvu  par  sa  charité,  et  par  des  moyens  «jue  la  Tro- 
vidence  lui  fournissait  pour  soulager  notre  indigence,  se  refusant  le 
nécessaire  [wur  subvenir  au  nôtre.  Nous  lui  faisions  d'autant  plus  di; 
pitié,  qu'il  était  témoin  que  le  dérangement  de  notre  temporel  m; 
venait  pas  de  notre  faute,  mais  bien  de  la  part  de  h.  cour,  par  laquelle 
il  nous  est  dû  cent  vingt  mille  livres  des  avances  que  nous  avons 
faites  pour  les  troupes  du  roi  de  Franye.  Nous  ne  demandons  ni 
récompense  ni  gratification  de  nos  services  ;  celui  iwur  tiui  nous  avous 
travaillé  saura  Inen  nous  récompenser  et  nous  vendre  an  centuple.  On 
nous  menace  de  nous  mettre  au  Uiux  tlu  public,  ce  (jue  je  ne  lieux 
croire,  qu'à  la  vue  de  la  cour  d'Angleterre,  la  France  veuille  noa» 
faire  un  tort  si  considérai  rie  ;  si  cela  arrive  nous  serons  obligées  de 
nous  abandonner  à  la  Providence." 


Le  divin  Sauveur  en  .se  séparant  de  ses  disciples  kur  promit 
non  Esprit  consolateur.  "  Quoiqu'il  n'y  ait  aucune  conqiaraison  à 
faire,  remarque  notre  annaliste,  on  ]Xîut  dire  que  M.  Briand  a  fait 
quelque  chose  de  semblable  en  se  séparant  de  nous,  puisqu'il  nous  a 
laissé  i)Our  notre  consolation  M.  de  lligauville  qu'il  regai-de  comme  un 
second  liii-uième,  et  en  qui  il  a  une  contiance  sans  égale,  connaissant 
parfaitement  son  mérite.  11  nous  a  bien  recommandées  à  lui,  et  quoi- 
qu'il ait  laissé  M.  Perrault,  chanoine  et  grand  vicaire  de  Québec, 
pour  supérieur  des  communautés  de  filles,  nous  ne  nous  adressons  à  a» 
dernier  que  ^lour  les  choses  (pii  sont  du  ressort  d'un  supérieur  ;  mm 
pour  ce  ([ui  regarileles  conseils  et  autres  choses  semblables,  nous  nou.s 
adressons  à  celui  (jui  a  déjà  gagné  toute  notre  confiance  par  les  bonneD 
façons  qu'il  a  pour  nous,  et  par  tous  les  mouvements  qu'il  se  donne, 
n'épargnant  rien  de  ce  qui  ^leut  adoucir  la  juste  consternation  où  nous 
a  réduites  la  perte  (pui  nous  venons  de  faire  de  notre  père  Briand,  qui 
nous  a  conduites  pendant  seize  ans,  en  qualité  de  confesseur,  et  pen- 
dant cin<i  ans  comme  supérieur.  Ce  qui  nous  attache  encore  plus  à  ce 
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digne  M.  de  Rigauville,  c'est  le  respect,  la  tendresse,  la  grande  con- 
fiance et  le  sincère  attachement  qu'il  fait  paraître  pour  son  dvêque. 
Nous  sommes  t<îmoins  de  toutes  ses  inquiétudes  sur  le  temps  de 
l'absence  de  Sa  Grandeur,  non  seulement  pour  sa  santé,  dont  la  con- 
servation nous  est  si  avantageuse,  mais  encore  pour  la  réussite  de 
cette  importante  négociation.  " 

Pendant  les  longs  mois  de  son  exil  involontaire,  M.  Briand,  en 
l)a8teur  tout  dévoué,  s'occujrti  des  intérêts  spirituels  et  temporels  de 
ses  chers  diocésains.  Notre  communauté,  en  particulier,  fut  l'objet 
de  sa  sollicitude.  Tour  s'en  convaincre,  il  sufJit  de  lire  le  m.'moire 
qu'il  prépara  et  qu'il  présenta,  aussitôt  (pie  la  chose  lui  fut  possible,  à 
M.  de  Choiseul,  i\  monseigneur  l'évêque  d'Orléans,  à  M.  le  contrôleur 
•rénéral,  et  à  M.  de  Fontiignieux  (Fontanieu  ?),  président  de  la  Com- 
mission pour  les  affaires  du  Canada.  Ce  document  fait  connaître 
d'une  manière  authentique,  et  dans  un  grand  détail,  l'état  de  détresse 
où  notre  établissement  se  trouvait  iiîduit. 

"  Jamais  affaire  n'a  peut-ét?e  plus  mérité  l'attention  et  la  com- 
misération d'un  ministre  juste  et  é»[Uiuil)le  que  celle-ci,  écrivait  le 
Ixm  j)asteur.  Une  communauté  de  filles  religieuses  se  voit  aujourd'hui 
plongée  dans  la  plus  grande  et  déplorable  indigence  ;  accablée  de 
dettes  auxquelles  elle  est  dans  l'impossibilité  de  satisfaire  ;  exposée 
juir  conséquent  aux  poursuites  les  plus  rigoureuses,  pour  s'être  livrée 
sans  réserve  à  l'esprit  de  charité  et  d'hospitalité  qui  l'a  toujours 
animée,  et  au  zèle  sans  Iwnies  qu'elle  a  eu  de  servir  utilement  le  roi 
et  ses  sujets,  dans  un  cas  de  la  plus  pressante  nécessité.  Voilà  la  cause 
que  s'est  chargé  de  solliciter  auprès  de  Votre  Grandeur  le  sieur  Briand, 
nommé  à  l'évêché  de  Québec. 

"  La  victoire  remportée  le  28  avril  17G0,  sur  les  hauteurs  de 
Québec  par  l'armée  française,  commandée  piir  M.  le  maniuis  de  Lévy, 
ne  fut  due  qu'à  l'expérience  de  ce  général  et  à  la  bravoure  de  nos 
trouj)es  ;  d'ailleurs  elle  nous  coûta  cher  par  le  nombre  de  bit  ses  que 
nous  y  eûmes.  Il  en  fut  transporté  onze  cents  dans  I'hôpital  génkkal, 
où  ils  trouvèrent  tous  les  secours  que  l'on  doit  à  des  sujets  fidèles,  qui 
viennent  de  verser  leur  sang  pour  se  maintenir  sous  l'obéissance  de 
leur  roi,  et  défendre  leur  patrie. 

"  Depuis  le  28  avril  jusque  sur  la  fin  du  mois  d'octobre  de  la 
même  aimée,  les  religieuses  de  cet  hôpital  ont  fait  toutes  les  dépenses 
m^ceseairçs  à  la  subsistance  et  au  traitement  de  ces  malades.    Les 
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circonstances  ne  pouvaieiit  i)as  permettre  à  l'administration  du  roi  d'y 
pourvoir  ;  il  n'ûtait  pas  possible  do  les  susiiendre  :  elles  les  ont  faites, 
et  pour  les  faire,  elles  se  sont  servies  du  crédit  ([u'elles  ont  trouvé  che;! 
les  négociants  français  et  anglais.  Ce  sont  ces  mêmes  founiituivs  pour 
lesquelles  elles  ont  été  actionnées  en  17G2,  et  condamnées  i)ar  corps 
en  17()4,  —  prise  de  cmps  ([ui  n'est  encore  suspendue  que  par  la 
médiation  du  gouverneur  général,  afin  de  leur  donner  le  temps  de  se 
pourvoir  h  la  cour  de  France  pour  (obtenir  leur  payement,  et  sous  lu 
condition  absolue  qu'elles  consigncriiient,  pour  la  sûreté  de  leurs  civan- 
ciei-s,  les  titres  et  les  contrats  de  leur  maison.  Cependant  elles  payent 
des  intérêts  rigoureux,  au.Kiiuels  l'Ues  ont  d'abord  été  condamnées  ; 
mais  les  délais  de  faveur  vont  e.xpircr,  et  cette  maison  va  se  trouver 
exposée  à  toutes  les  rigueurs  des  poursuites,  des  exécutions,  de  lu 
misère  la  plus  déplorable,  (iufin  de  sa  dissolution  totale.  Serait-il  donc 
possible  que  des  iilles,  jusqu'ici  trop  ii  plaindre,  fussent  exposées  à  ini 
siort  aussi  malheureux,  p(jur  avcjir  eu  la  plus  généreuse  compassion 
des  sujets  du  roi,  de  leurs  compatriotes,  et  pour  avoir  fait,  avec  la  ijIus 
entière  contiance,  les  avances  des  fournitures  que  Sa  Majesté  ne  ]x)uvait 
faire  alors  ?  Serait-il  possible  ([u'elles  fussent  traitée  suivant  la 
rigueur  des  arrêts  rendus  à  l'occasion  des  monnaies  du  Canadji,  ces 
tilles  à  qui  leur  zèle,  leur  contiance  et  leur  désintéressement  donnaient 
lieu  d'attendre,  —  indépendamment  des  avances  qu'elles  ont  faites  — 
des  grâces  du  roi  et  des  gratifications  proportionnées  aux  dépenses 
extraonlinaires,  et  aux  dégradations  qu'à  causées  dans  leur  maison  lo 
nombre  prodigieux  de  malades  dont  elles  ont  été  chargées  ? 

"  La  justice  et  l'humanité  réclament  donc  ici  les  droits  des  reli- 
gieuses de  l'HÔi'iïAr,  GÊNÊUAL  de  (Juébec.  Elles  osent  se  Hatter  qu'elle.t 
en  seront  quittes  pour  les  alannes  que  leur  a  causées  jusqu'à  présent 
leur  étiit,  et  qu'elles  ne  demeureront  plus  les  victimes  de  leur  devoir 
et  de  leur  zèle.  Elles  savent  avec  quelle  sollicitude  et  quelle  bienfai- 
sance Sa  Majesté  protège  tous  ses  sujets,  mais  particulièrement  ceux 
qui  l'ont  servie  avec  fidélité  et  avec  un  entier  dévouement  ;  elles  sont 
donc  assurées  que  sa  bonté  ne  se  refusera  pas  à  leur  justes  représen- 
tations. 

"  Dépositaire  de  l'autorité  du  roi,  c'est  votre  protection  spéciale 
que  sollicite  le  nouvel  évêque  de  Québec,  pour  une  communauté  (pii 
n'a  point  à  se  reprocher  d'avoir  négligé  les  devoirs  qu'elle  devait  à  la 
religion  et  à  l'humanité,  et  qui  cependant  se  trouve  dans  la  circons- 
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lance  la  plus  désolante.  Ne  l'abiiudonnez  pas  dans  ses  maUicurs,  or- 
donnez que  les  mémoires  dos  déjKîiises  et  des  fournitures  qu'a  faites 
iiitto  maison,  \iont  la  subsistance  et  le  pansement  des  troujHJS  de  Sa 
Majesté,  lui  soient  ]>ayés  dans  le,  i>lus  prompt  délai,  .l'ose  espéror 
I  elle  ^•àcc  de  votre  justice  et  de  votre  bonté.  " 

Cette  supplicpie,  comme  toutes  les  autres  démarches  de  .M.  lîriaud 
1 11  faveur  de  notre,  connuunauté,  resta  sans  effet. 

li'évê(|uo  de  i^uélK*  fut  i)lus  heuri^u.x  à  Londres.  Le  ministèie 
;iiiglais  tinit  ]iar  lui  accoriler  une  iiermission  tacite  de  se  faire  e<jnsa- 
crer.  Ses  bulles  lui  furent  expédiées  par  le  pajx;  Clément  XIII,  en 
ilate  du  31  janvier  17f)(i.  Il  recîut  la  consécnition  épiscopale  le  IG 
mars  des  mains  do  moiisei<,'neur  Charles  Gilbert  Demay  de  Fermoiit, 
l'vôque  de  Wois,  dans  la  chapelle  île  Sainte-Marie  de  Merry,  jMiroisse 
lie  Surenne,  i\  Taris.  Il  (juitta  cette  ville,  le  21  mars  pour  repasser  au 
Ciinada  par  la  voie  d'Anj^leterre,  et  arriva  à  Quél)ec  le  28  juin.  Cet 
événement  ne  fut  connu  au  monastère  que  le  lendemain. 

Écoutons  notre  annalistii  raconter  l'impression  que  produisit  sur 
t(iU3  les  cœurs  une  si  joyeuse  nouvelle  : 

"  Nous  voilii  rendues  à  ce  jour  heureux  jiour  nous,  et  qui  va 
ilianger  nos  larmes  en  une  joie  la  plus  eonqilète.  A  «juatre  heures  du 
matin,  le  jour  do  Saint-Pierre,  on  vint  dire  au  cher  M.  de  Kigauville  que 
notre  illustre  prélat  était  arrivé  h  Québec,  lequel  monsieur  Ht  prier  la 
mère  de  la  Visitatiim,  notre  sui)érieure,  de  se  rendre  au  chteur  avec 
toutes  ses  religieuses,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  ainsi  rempli  nos 
lésirs.  Il  nous  donna  tout  do  suite  la  sainte  comnmniou,  afin  d'aller 
il  vaut  sa  messe  rendre  ses  tri.'s  humbles  devoirs  à  son  cher  et  bien-aimé 
iiasteur.  Il  voulut  bien  su  charger  aussi  de  toutes  nos  commissions  à 
let  oftet." 

I^a  Gazette  de  Québec  parle  du  retour  de  monseigneur  IJriand  eu 
(les  termes  pleins  de  bienveillance  que  nous  aimons  i\  reproduire  : 

"  Samedi  dernier,  vingt-huit  juin,  à  onze  heures  du  soir  amva 
de  Londres  en  cette  ville  sur  le  Commerce,  M.  Briand,  évoque  de 
Qjéljec  pour  les  catholiques  romains,  qui  ont  fait  voir  eu  cette  occa- 
sion leur  aflection  pour  tout  ce  qui  concenie  leur  religion.  Jau  lende- 
main, à  cinq  heures  du  matin,  les  cloches  de  toutes  leurs  églises  annon- 
cèrent son  arrivée  à  toute  la  ville,  ce  qui  causa  une  si  grande  satis- 
faction à  tous  les  Canadiens  qu'on  en  vit  plusieurs  pleurer  de  joie. 
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C'était  quelque  chose  de  touchant  de  les  voir  se  féliciter  les  uns  les 
autres  partout  où  ils  se  rencontraient,  et  se  dire  sans  cesse  :  Cest  donc 
vrai...  Nous  avons  donc  un  évêque...  Dieu  a  eu  pitié  de  noua,  — 
et  de  les  voir  courir  en  foule  à  l'éf^lise  de  la  i)arois8e  pour  voir  cet 
t'v('(jue,  qu'ils  rcgarflent  comme  le  soutien  de  leur  religion  et  comme 
un  gage  de  la  bouté  du  roi  pour  eux.  En  même  temps  qu'ils  hénis- 
saient  publiquement  le  Seigneur  de  leur  avoir  donné  un  évêque,  ils 
marquaient  hautement  leur  reconnaissance  envers  le  roi  de  ce  qu'il 
avait  eu  éganl  à  leurs  requêtes,  et  il  y  a  apparence  que  ce  bienfait  du 
roi  attachera  de  plus  en  plus  les  Canadiens  au  gouvernement  britan- 
nique. Ce  qui  les  flatte  encore  Ijeaucouji,  c'est  de  recevoir  les  félicita- 
tions de  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  persoimes  considérables  de  notre  nation 
qui,  en  effet,  ont  paru  prendre  beaucoup  de  part  à  leur  joie,  et  nous 
ne  doutons  pas  que  les  Canadiens,  qui  nous  paraissent  susceptibles  de 
reconnaissance,  n'en  deviennent  plus  unis  avec  nous  i." 

Le  cri  d'allégresse  parti  de  la  capitale  trouva  partout  un  échu 
fidèle  parmi  les  catholiques  :  dans  toute  l'étendue  du  pays  ce  fnt  le 
même  élan  de  foi,  d'amour  et  de  gratitude,  à  mesure  que  se  répandit 
la  nouvelle  d'un  événement  de  si  haute  importance  pour  le  bien  de  la 
religion  et  de  la  patrie. 

"  Quand  Sa  Grandeur  se  fut  un  peu  reposée,  disent  nos  annales, 
elle  vint  nous  voir  un  instant  pour  nous  remplir  de  consolation,  et 
nous  promit  qu'elle  aurait  soin  de  nos  intérêts,  restant  notre  supérieur 
ct)mme  avant  son  départ.  Cela  fait,  il  lui  fallut  donner  quelques  jours 
aux  visites  et  aux  réceptions  ;  après  lequel  temps  notre  vigilant  pas- 
teur ne  pensa  plus  qu'à  travailler  au  bien  et  aux  intérêts  de  son  cher 
troupeau.  " 

Après  la  capitulation  de  Montréal  et  pendant  quelques  année;* 
encore,  un  grand  nombre  de  familles  canadiennes-françaises  prirent  Li 
route  de  la  mère  patrie.  Ainsi  nos  religieuses  avaient  vu  s'éloigner 
plusieurs  de  leurs  proches  et  de  leurs  amis  les  plus  chers.  C'était  un 
sacrifice  à  ajouter  à  tant  d'autres  sacrifices.  Heureuse  encore  celle  qui 
ne  comptait  pas  quelqu'un  des  siens  parmi  les  naufragés  de  Y  Auguste  ^  '. 

1.  Gazette  de  Québec,  "A  juillet  1766,  Ce  journal  anglais  et  français  est  le  premitr 
publié  h,  Québec.  Il  parut  pour  la  première  fois  le  21  juin  1764. 

I.  Ce  petit  vaisseau,  parti  de  Québec  le  17  octobre  1761,  avait  à  bord  plnsieur.^ 
officiers  canadiens  qni  se  rendaient  en  France.  11  se  bnsa  sur  les  côtes  de  l'Ile-Royale  le 
15  novembre,  à  trente  lieue*  de  Louisbourg.  Le  capitaine  et  six  passagers,  du  nombre 
desquels  fut  K.  Saiint-Luc  de  la  Corne,  se  sauvèrent  wul». 
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Il  fallut  sans  doute  un  motif  bien  puissant  pour  engager  nos  mères 
(Jatlierino  Denis  de  la  Ronde  de  Saint-Elzéar  et  Marie-Anne  de  la 
Corne  do  Chapt  de  la  Croix  à  affronter,  elles  aussi,  les  dangers  de 
l'Océan.  Leurs  parents  les  [tressaient  de  prendre  ce  jiarti  ;  elles  s'y 
déterminèrent  à  la  vue  de  la  ruine  imminente  qui  semblait  alors  me- 
uaccr  notre  maison.  En  se  séparant  de  ces  doux  cliéi'es  samrs,  notre 
c(numunauté  leur  accorda  k  chacune  une  iiension  viagère  de  deux 
cents  livTes.  C'était  en  vérité  bien  peu  de  chose  ;  néanmoins  ceux 
([ui  étaient  chargés  de  percevoir  en  France  les  minces  revenus  de 
l'établissement,  se  récrièrent  contre  une  telle  (jénénmfé.  Le  bon  et 
compatissant  alilx;  de  l'Isle-Dieu  lui-même,  chercha  des  raisons  jwur 
ne  ])oint  payer  cette  somme  annuelle  parce  que,  disait-il,  chacune  des 
autres  reUffieuses  n'en  a  pas  autant  ;  mais  il  ne  ])aratt  pas  que  pour 
cela  nos  Mères  aient  consenti  à  revenir  sur  leur  parole. 

La  tradition  nous  u])pren(l  que  la  mère  Saint-Elzéar  se  retim  dans 
notre  communauté  de  Diepi)e,  et  qu'elle  ne  survéciit  que  peu  de  tenqw 
Il  .son  arrivée  en  France,  Nous  ignorons  l'année  de  sa  mort.  Elle  avait 
cinquante  ans  d'âge  et  trente  ans  de  religion  i\  son  départ  du  Canada. 

La  mère  de  la  Croix  avait  fiussi  cimiuante  ans  en  17G(j,  mais 
elle  ne  comptait  que  onze  ans  de  profession.  Elle  choisit  pour  sa 
retraite  en  France  la  communauté  dos  hosiiitalièros  de  Loches.  Quel- 
([ues  passages  d'une  des  rares  lettres  do  l'époque  qui  soierit  parvenues 
jusqu'à  nous,  semblent  prouver  qu'elle  a  entretenu  avec  ses  sonirs  de 
Québec  une  coiTespondanee  affectueuse.  L'existence  do  notre  chère 
exilée  se  prolongea  jusqu'en  1797  :  c'est  dire  qu'elle  fut  témoin  et,  en 
jiartie,  victime  de  la  révolution.  Après  avoir  été  chassée  de  son 
couvent,  elle  éprouva  dans  sa  vieillesse  toutes  les  rigueurs  de  l'indi- 
LTonce,  et  mourut  reléguée  dans  un  pauvre  grenier.  C'est  encore  la 
tradition  qui  nous  transmet  ce  détail. 

Nous  avons  fait  une  longue  digiession  à  l'article  des  finances  : 
l'ordre  naturel  des  dates  et  des  événements  nous  y  ramène. 

"  A  la  paix  il  restait  dû  aux  Canadiens,  nous  dit  l'historien 
G  neau,  quarante  et  un  millions  de  livres  :  trente-ciuatre  millions  en 
(j  onnances  et  sept  millions  en  lettres  de  change.  La  créance  des  Ca- 
nadiens, immense  pour  le  pays,  fut  presque  entièrement  pei-due.  Des 
marchands  et  des  officiers  de  l'armée  anglaise  achetèrent  à  vil  prix 
une  partie  de  ces  papiers,  en  revendirent  une  portion  à  des  facteui:a 
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français  sur  la  place  de  Londres,  pour  de  l'argent  comptant,  et  ayant 
ensuite,  par  leur  intlucnce  auprès  de  leur  gouvernement,  fait  stipuler 
au  trait<5  de  1763  un  dWommagement  de  3,000,000  francs,  pour  la 
'éduction  op(5rée  ]iar  la  France  de  la  moitié  sur  les  lettres  de  chango 
et  des  trois  quarts  sur  les  ordonimncea,  —  r«5duction  qui  avait  eu  l'efloî 
de  faire  j)erdro  d'un  seid  coup  29,000,000  aux  Canadiens  sur  leurs 
créances,  —  ces  niarclumds  et  ces  officiers  furent  les  seids  c^ui  itjtirèrem 
quolc^ue  profit  de  ce  (U'ilduiinagenicnt.  Le  papier  dont  les  Cnnadicii> 
étaient  encore  nantis,  resta  longtemps  sans  valeur;  enfin,  en  1705,  ils 
furent  invités  à  en  faire  la  déclaration  à  des  commissaires  préjmsés  à 
cet  cQet,  et  à  en  laisser  des  bordereaux  entre  leurs  mains  pour  Ctiv 
envoyés  en  Angleterre.  IMille  six  cent  trente-neuf  bordereaux  furent 
faits,  se  montfmt  à  une  somme  considérable  ;  mais,  livrée  i\  l'agiotage, 
cette  sonnnc  fut  presque  toute  absorbée  par  des  spéculateurs  jjour  des 
valeurs  nominales.  En  mars  1760,  une  nouvelle  convention  fut  signéo 
entre  les  agents  de  France  et  d'AngleteiTe  pour  liquider  ce  qui  restait 
du  papier  du  Canada.  Il  fut  arrêté  qu'il  serait  soldé  en  reconnais- 
sances ou  contrats  de  rente  à  4A  pour  cent  d'intérêt,  lesquels  suivraient 
pour  le  remboursement  le  sort  des  autres  dettes  de  l'État." 

Peu  s'en  fallut  que  les  religieuses  de  notre  communauté  ne  pei- 
. lissent  entièrement  ce  qui  leur  était  dû  par  la  cour  de  ï'rance.  Elles 
avaient  confié  à  M.  des  Meloises;  pour  être  remis  à  M.  l'abbé  de  l'Islc- 
Dieu,  les  rôles  de  fourniture,  les  titres  et  autres  papiers  concernant 
cette  affaire.  Mais  ces  papiers  n'étaient  pas  revêtus  de  toutes  les 
formes  légales,  et  un  temps  précieux  s'écoula  avant  qu'ils  pussent  être 
présentés  à  la  commission.  1.1.  des  Meloises,  M.  de  Itovemy,  M.  Melin, 
successeur  de  M.  de  Saint-Senoch,  s'employèrent  avec  zèle  en  faveur  de 
la  communauté  ;  mais  l'âme  de  tous  leurs  mouvements  éttiit  M.  l'abbé 
de  risle-Dieu. 

C'est  en  1758  que  commence  la  correspondance  avec  ce  vénô- 
rable  ecclésiastique,  et  cela  au  sujet  d'une  i^etite  rente  de  cent  li\Tes 
accordée  à  notre  hôpital  sur  un  fonds  légué  par  Son  Altesse  Sérénis- 
sime,  Ijouis,  duc  d'Orléans.  Le  bon  abbé  reprit  en  1762  les  relations 
qui  avaient  été  interrompues  pendant  la  guerre.  Laissons  lui  la 
parole  : 

"  A  Paris,  ce  15  mars  1762. 

"  Je  vous  ai  écrit  au  mois  de  juin,  madame,  et  par  la  voie  de 
Londres,  en  ayant  obtenu  la  peimission  du  gouvemement  d'Angleterre, 
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comme  pour  voas  de  me  faire  réponse  par  la  même  voie  ;  mais  j'ignore 
si  voxis  avez  reçu  ma  lettre,  comme  toutes  les  personnes  à  qui  j'avais 
trrit  en  même  temps,  et  j'en  suis  d'autant  plus  inquiet  que  j'en  ai 
re(;u  du  mois  d'octobre,  et  qu'on  ne  me  parle  ni  de  mes  lettres  ni  de 
mon  iMivoi  du  mois  de  juin... 

"  Vous  devez  être  tranquilles  sur  les  lettres  de  change  (lue  vous 
avez  tinW  sur  moi...  j'y  ai  fait  honneur  et  je  les  ai  toutes  acquittées. 
Ce  qui  me  reste  h  désirer,  c'est  que  les  nouvelles  déuiardies  (jue  jr 
luis  pour  vous  obtenir  une  nouvelle  ^^ratification  du  liurraii  <Ic'h  Cmn- 
.iitnttixtén  (h  l'inférieur  du  Royaume,  ]>uissent  encore  réussir  eu 
votre  faveur,  car  jusqu'à  extinction  de  clialeur  naturelle,  je  chercherai 
il  A ous  procurer  tous  les  secours  qui  pouiTont  déi)cndre  de  moi.  J'y 
suis  porté  d'ailleurs  par  sentiment,  comme  vicaire  général  de  votro 
iliocèse,  continué  en  cette  qualité  par  le  cîiapitre,  et,  de  plus,  chargé 
par  le  roi  et  par  \mc  lettre  du  ministre  de  la  paît  de  Sa  Majesté  de 
inendre  soin  <le  vous  jusqu'à  la  paix... 

«  A  Paris,  ce  24  avril  1764. 

"  A  l'égard  des  certificats  que  vous  m'avez  adressés,  cela  ne  me 
paraît  guère  en  règle,  et  pour  peu  qu'on  trouve  de  prétexte  et  de 
motif  de  les  rejeter,  je  crains  fort  qu'on  ne  les  saisisse  volontiers. 
Comme  vous  en  avez  les  doubles,  s'il  vous  était  possible  de  leur 
donner  une  formo  différente  et  \m  peu  plus  d'authenticité,  en  les  faisant 
viser  et  légaliser  même  par  le  gouvernement  présent,  cela  leur  aurait 
(loimé  plus  de  valeur,  et  à  moi  plus  de  facilité  à  leur  procurer  un  sort 
favorable. 

"  C'est  avec  douleur,  madame,  que  je  me  trouve  forcé  de  vous 
il-,  ouer  ici  que  je  n'ai  pu  rien  obtenir  cette  année  de  la  Commission 
du  Bureau  des  Communaxdés  de  l'intérieur  du  Royamne,  pour  1« 
soulagement  des  vôtres  qui  me  sont  et  seront  toujours  chères.  Mais, 
hélas  !  quoiqu'on  m'ait  apporté  pour  raison  du  refus,  qu'il  n'y  avait 
assez  de  fonds  que  pour  payer  les  pensions  fixes  et  réglées,  je  crains 
bieu  qu'on  ne  s'accoutume  peu  h  peu  à  vous  regarder  comme  n'appar- 
tenant plus  à  l'État  ;  et  si  cela  était,  que  deviendraient  donc  les 
services  que  vous  avez  rendus,  et  depuis  si  longtemps,  aux  différents 
sujets  de  Sa  Majesté  ?...  Pour  moi,  je  pense  bien  différemment,  et  vos 
intérêts  me  seront  toujours  chers. 

"  Je  ne  saurais,  en  finissant  ma  lettre,  m'empécher  de  vous  re- 
commander de  vous  œnduire  toutes  avec  toute  la  sagesse  dont  voua 
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l'tes  cjiiiiibk'N,  lit  s«jU8  1«  nouveau  ffouvcmonient  où  vous  vous  trouvci;, 
avec  touU)  1)1  oin!ons|Xîctioii,  le  inciiuf^uniont  et  la  prudence  j)o88il)le,s, 
pour  ne  vous  iittircir  luiciin  rejdocho  et  vous  en  nit^-nager  la  cr)n(iau(!c 
et  la  |)roteotioii.  (^waiit  i\  lu  fidélité  (jue  vous  lui  devez,  le  tmité 
respectif  entre  li-s  deux  cDuronnes  vous  en  l'ait  une  loi  d'État,  et  lu 
religion  même  un  précepte,  puiH(iue  toute  puissance  vient  de  ])ieu, 
et  que  (luieotupie  y  résiste  et  refuse  de  s'y  soumettre,  désoWit  à  Uit'ii 
nu*me. 

"  A  l'iiris,  ce  L';"  avril  ITGâ. 


"  Je  vas  faire  eu  sorte  de  répoi'dre  h  vos  deux  lettres,  njadaiiii', 
lu  première  du  .'{  août  17')4,  la  seconde  du  1'.)  septend)re  suivant.  .!(! 
dois  vous  avertir  encore  (jue  les  simjjles  boidereaux  que  vous  m'avez 
envoyés,  ne  sulliront  ])as  ])oiir  fairt;  jia.iser  les  eertilieats  dont  ils  con- 
tiennent les  copies,  et  quoique  la  déclarati(jn  en  ait  été  faite,  elle  no 
pourra  avoir  aucun  lieu  ni  clVet  ([ue  sur  la  représentation  des  ori'^'i- 
naux.  ])'ailleurs,  j'ai  déjà  eu  l'iuinneur  de  vous  dirtu|ueee  (pii  a  ('l/' 
fourni  par  vous  du  temps  qu(!  le  sieur  Cadet  a  été  jaunitionnaire^tiu'- 
ml,  à  son  fait  et  pour  son  compte,  des  troupes  ihi  roi,  doit  être  \niyv 
par  lui  ;  et  en  cela,  madame,  j'aime  mieux  qu(;  vous  vous  trouviez 
vis-à-vis  de  lui  que  du  roi,  irautîint  qu'il  est  en  état  de  juiyer,  et  (pul 
est  actuellement  oeeuju'  à  arran<>er  ses  all'aires  vis-à-vis  du  roi  et  des 
particuliers  à  (pii  il  doit,  et  ([Uej'en  aurai  ])lufi  facilement  raison  jiar  le 
moyen  des  eonmiissaires  (|ui  lui  ont  été  doiuié-^  ;  et  j'avoue  franciic- 
ment  (jue,  si  j'en  ét^iis  lo  maître,  lui  et  ses  semblables  seraient  cluuf,i'.s 
de  payer  les  dettes  do  toutes  les  communautés,  puisque  ce  sont  mix 
qui  les  ont  mises  dans  l'état  où  elles  sont,  et  en  particulier  celles  de 
Québec,  (jui  a  été  le  jiremier  théâtre  de  la  jGtuerre  après  la  pris(!  de 
Louisbourg  et  la  dévastation  de  l'Acadie.  Et  sur  cela,  madame,  bien 
loin  que  vous  soyez  obligée  de  me  prier  de  vous  rendre  service,  c'est 
moi  qui  vous  demande  en  giâce  do  me  mettre  en  état  de  le  faire... 

"  Quant  à  la  pension  de  deux  mille  livres  que  le  roi  vous  faistiit 
par  manière  d'indemnité  et  de  gmtittcation,  n'ayant  plus  de  domaine 
en  Canada,  je  doute  i^u'il  y  ait  lieu  d'obtenir  la  continuation  de  cette 
gratification  annuelle,  et  je  vous  trouverais  bienheureuses  si  Sa  Majesté 
voulait  vous  payer  en  plein  ce  qu'elle  vous  doit,  sans  aucune  réduction 
ni  sur  les  lettres  de  change  et  les  rôles  de  fourniture,  ui  sur  les  ordoo- 
naaoea  et  cartes  que  vous  pouvez  avoir,... 
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"  A  Paris,  ci>  10  avril  ITfifi. 

"  Quoique  luou  f,'iim(l  A«e,  nui<lanie,  et  mes  infinuités  exigent 
luiiiitenant  plus  de  ïv.\hm  et  de  tiiUKpiillitc  (jue  d'(H;cu|iatii)ii  et  de 
iniviiil,  je  ne  saurais  al)ai;d<iiiuer  vos  intérêts  qui  nie  stirnnt  Uiujuur.s 
iViilenient  ehers  '.^t  jusiiu'à  mon  dernier  scjupir;  nuiis  je  nepuis  ni'em- 
|,(rli(  r  de  vous  avmer  ([ue  vus  iilVaireH,  pour  être  tro]i  iwrt^ij^'ées  -t  eu 
!iii|i  kle  mains,  ne  s'en  font  (pu:  plus  mal... 

"  Quant  à  vo.<  elUits  décliuvs  pur  M.  Mi-lin,  il  y  a  été  formé  .u-s 
ciiutn'.dits  «lUe  je  lue  suis  fait  présenter  à  l'etfet  d'y  répondre,  et  inou- 
Hi;,'iuiir  Y(»trc  nouvel  évêiiue  et  le  bon  monsieur  Jaereiiu  vous  diront 
i\m  je  n'ai  rien  néglij,'é  de  ee  qui  pouvait  être  néees.saire  pour 
ili'tniiie  la  prétention  ou  paraissait  être  la  Commission,  ([u'il  no 
iliviiJL  \ous  être  rien  alloué  et  passé  en  dé^iense  de  toutes  les  fouriii- 
tiuvs  ([Ue  vous  avez  faites  aux  tnjupes  du  roi,  ofticiers  et  soldats 
blessés  ou  malades,  depuis  lu  prise  et  la  reddition  de  Québec,  et  ju 
crois  (pi'il  est  dillicile  de  répondre  aux  observations  (jue  j'ai  faites  et 
laésentées  sur  cela  à  la  Commission... 

"  A  Taris,  ce  19  avril  17il7. 

"  Je  ne  ]v.\a  vous  le  dissimuler,  madame,  il  est  fi\clieux  qu«!  les 

iitïaires  des  ■  lifférentes  communautés  du  Canada,  soient  restées  sous  le 

secret  et  dans  l'inaction  où  elles  ont  été,  depuis  la  mort  de  M.  Savary, 

jusqu'au  niomont  où  vous  m'avez  fait  parvenir  votre  nouvelle  procu- 

iiitinii,  et  deux  autres  communautés  la  leur  ;  d'autant  que  les  délais 

lu  temps  qu'on  a  été  à  présenter  leurs  elfets  licjuidés  i)ar  la  Comniis- 

-m  (le  Paris  à  celle  de  Londres,  les  en  a  fait  i-cjeter  comme  vous,  et 

l'ilvées  (le  la  part  qu'elles  auraient  dû  avoir  à  l'indemnité  acctjnlée  jjar 

1  •  loi  de  France  aux  sujets  de  Sa  Majesté  brit^uuiique  ;  et  je  vous 

avoue,  madame,  que  j'ai  été  i)énétré  de  la  plus  vive  douleur  (piand  ou 

m'a  liiissé  apercevoir  cet  inconvénient...  auquel  malheureusement  il 

I  ii'i'tiiit  i)lus  temps  de  remédier.    Je  n'ai  pas  cependant  i>erdu  courage, 

I  d  mou  zèle  pour  vous  et  pour  toutes  vos  chères  et  respectables  mères 

it  sœurs,  m'en  fera  toujours  trouver  pour  les  tentatives  les  plus  difH- 

I  elles.   Ne  voyant  plus  d'espérance  du  côt<5  de  la  cour  de  Londres,  je 

Ime  suis  enfin  replié  du  côté  de  celle  de  France,  et  j'y  vois  plus  que 

pâmais  de  l'espérance.    J'en  attends  la  réponse  sous  quinze  jours  • 

[vous  pouvez  en  prévenir  M.  B.  Comte,  s'il  veut  bien  encore  vous 

laccorder  quelque  délai  ;  et  mon  premier  soin  sera  d'informer  monsei- 
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j<ii(!ur  r/iViuiim  du  (Jik'Ihui  du  la  i('|h)U.S(!  iiliis  du  iiioiii.s  fiivomblti  i\\w 
j'aurai  reçue,  ut  ni  lui  ni  vous,  nmdaino,  n'en  sei^ez  jias  plus  satisfaiu 
*|U(3  rniii. 

"  Ne  viius  ti;j;urez  d(»nc  pas,  niatlanie,  ([ue  le  parli  que  j'avais  iiri,< 
«le  vous  jiiier  lie  vouloir  liieii  elioisir  (luolqu'uii  qui  ])iU  désoniim> 
veiller  sur  vos  intérêts,  jjuisse  venir  d'un  défaut  de   zèle  pour  V(m>. 
Mon  j^raiid  û'fi'  seul,  im-s  iniinnités  et  le  niativais   état  de  ma  viU', 
liresipU'  iMilièrenieul  ('teinte,  en  ont  étt'  la  seule  cause,  et  ee  qm  uu-mf 
m'a  l'ait   supplii'r  uioiiseij,'U(!!M'  revêtue  du  (i>uéliee  de   lue  retirer  m> 
p(]UV(»irs  de  vicairci  «général  en  Fmnec,..  Ne  lue  sachez  «lone  pas  nmu. 
vais  },'u'  du  parti  i\Ui\  j'ai  jais  de  me  ja'ocurer  nn  peu  de  repos  et  ili 
tran(|uilli(é,  ])our  ne  ni'ociuper  que  de  mon  salut  et  <1(!  mon  éteriiiu', 
dont  je  .suismainteuiUit  Men  imiclie,  et  ne  soyez  jias  moins  persuaijn 
de  l'intérêt  (pie  je  eoiilinnerai  de  prendre,  jusqu'au   dernier  soupir  il, 
ma  vie,  à  tout  ce  ijiii  pourra  vous  re.L;anlcr. 

"  .Fe  me  r.Toinmande  aux  suHra^'es,  prières  et  eoiiimunions  di 
toutes  mesdauies  vos  elières  mères  et  s(eurs,  et  aux  vôtres,  et  je  siii- 
eonnne  je  serai  toujours  en  N.-S.  et  en  sa  tliviae  charité,  avec  la  jiln- 
singulière  et  !a  j'itis  piurlaile  vénération, 

"  Madame, 
"  Votre  très  Inindjle  et  très  obéissant  servitem. 
"  L'aljhédi'.  l'lsi,i:-I)ii;i;.  " 

Tl  nous  reste  à  l'iiire  connaître  les  démarches  de  M.  du   IJovi'in), 

<pii  a;,nssail  d aicert  avec  ^f.  de   l'Isle-Dieu.     A  cette  tin,  il  sulhi 

de  reproduiie,  sans  commentaire,  un  mémoire  qu'il  présenta,  an  mnk 
d'avril  17(')7,  à  monseiLÇiiour  le  duc  do  l'rasliu,  nunisire  et  seciélaiiv 
d'État  iiu  di'jiaiteinent  de  la  Marine. 

"  ^Monsei-jineur, 

"  Les  reliH;iouses  de  l'iiôlMTAL  GKNÉKAL  do  Québec  se  trouvair.  1 
redevables  au  sieur  l'enjamin  Comte  du  dit  lieu,  d'environ  mille  liuitj 
cents  livres  sterlin>i;,  elles  lui  donnèrent  le  o  octobre  1705,  une  pio- 
cumtion  pour  iierce voir  les  sommes  qui  leur  étaient  dues  par  le  roi,  e!J 
pour  faire  vendre  un  contmt  de  rente  sur  l'hôtel  de  ville  au  principill 
de  quarante  mille  livres  tournois.  Leur  créance  vis-à-vis  du  rui  cnJ 
encore  pendante,  cl  l'ait  l'objet  de  ce  mémoire  ;  mais  leur  contrat  swl 
l'hôtel  de  villu  n'ayant  pu  se  vendre,  attendu  que  toute  counnuiiautil 
est  de  n^inuiorLe,  elles  donnèrent  au  dit  sieur  Comte  le  15  noveiniml 
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I7(»fi,  «1»  (■«•nsonti'im'Ht  df  M.  l'évi^que  de  Qiu'Ik-c,  nn  acte  i\c  (K'K'pi- 
tion,  Hriit  liyjM»tliè(Hiep'nLTi.U'(l(«t<»u.s  li'wrs  liiciisi'ii  Cauaila.  On  V'TTîi 
l»iir  la  copii'  (le  cet  acU',  anrioxc'  au  prt'Hont  iik'iikmic  (|uc,  Ifur  uyanl 
iii'cdnlt'  un  (l('Iai  Jus(|u'au  innis  ili' juin  17<i7,  si.  pour  îoi-m,  clleM  ne  m 
N(ml  \m»  a('i|uitt;rs  envers  lui,  il  est  auturisé  à  faire  ven.Iiv  tf.iis  leiiw 
i>itM\s  (il  elVets,  nuMililes  et  ininu'uldes,  el  (jw'ii  en  (ienieui-  sii.si  Jiis- 
(juVi  la  fin  du  [laieinent. 

"  lv(iH  i)ivt(înti(tns  des  rolii^ieuHCH  sont  un  ulijct  de  jii'.t,  1  l_'  Hvifs 
UiiuiioiK,  ciiiplMyét  s  à  iilinieiiter  et  à  nii'dicuinenii'r  les  sulilats  malades 
(lin-ant  les  aum'rs  17.">ll  et  17<>0.  Celtt^  somnii'  a  i'l('  réduite  par  arnU 
(lu  consL'il  d'Ùat  du  roi,  du  14  nmi  17(»r>,  à  celle  de  |:!l,H4(i  livres 
jHiur  di'duction  l'aile  de  7H,()18  livres  ([u'elles  ont  nrued  en  dillérents 
piiienierits... 

"  Le  dernier  ternu"  lixé  par  .i  '(('  entre  les  cours  de  l-Vance  et 
(('(Vii^deterre  pour  constater  la  ja-opriété  la'ituiuii(iue,  était  le  h'^ 
iKtolav  I7ti(i.  S'il  est  (|nel(iiie  cliost^  (jui  porte  en  soi  le  cnractèro 
d'une  telle  propriété,  c'est  sans  doute  l'olijet  que  l'on  réclame  dans  ce 
laéiiioiru...  Les  iia])iers  d"s  religieuses  ayant  rccpiis  lieauconj)  de  for- 
luidiU's,  et  pris  Iteauconp  de  temps  à  être  mis  en  (adre,  on  n'en  reçut 
à  Londres  la  déchirai  ion  ([in)  It;  :*>  octol.re  dernier  ;  elle  fut  sur  le 
<li,iiap  prénentéc  aux  commissaires  ])ri'posés  à  la  liquidation,  (pii 
rqKaidirent  (juc  leurs  pouvoirs  en  (tctte  (lualité  avaient  été  dissous 
deux  Jours  auparavant.  I-e  4  novembre  on  s'adressa  à  milonl  Sliel- 
lairno,  secrétaire  d'Etat  ;  i!  lit  réponse  (ju'il  ne  pouvait  se  nu'ler  de 
cette  allaire,  ayant  promis  à  monsietir  le  comte  de  Guerchy  qu'il  n'ad- 
lacttrait  plus  rion  jMiur  jiropriété  britannique.  On  n'if^nore  ceiK>ndant 
[ds  (|ue  divers  objets  ont  été  re(;us  à  Londres,  et  revc'tus  de  cette  pro- 
priéité  depuis  !'époi|ue  du  1 ''•' octobre. 

'•  C'cla  étant,  ou  se  tiatte  que  si  Votre  (îmudeur,  animée  des  senti- 
iiieutsde  justice  et  d'humanité  qu'on  lui  connîiît,  veut  bien  s'intéresser 
ù  (îtitte  allaire,  le  ministre  anj^lais  est  trop  jiatriote  jiour  ne  {«vs  s'y 
crairc  essentiellement  inli'ressé  lui-même. 

"  Il  serait  supertlu  d'observer  (juc  la  créance  des  ri;li;^i(Mises,  jiro- 
venant  de  sommes  emjiloyées  à  l'entretien  des  fmldats  indigents  et 
indados,  devrait  i)ar  sa  nature  ftre  privilé^déo  ;  (pie  ce  (pli  iniéresse 
riuuuauité  entière,  ne  de\T<iit  ims  f^tre  gêné  par  des  jtrescriptions  ;  que 
ce  qui  serait  une  faveur  vis-à-vis  d<3  particuliers,  la  plui»art  possesseurs 
iisuraires,  semble  être  une  j  iistioe  sitôt  qu'H  s'agit  des  intéi'êts  d'une 
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communauté  charitable,  eu  qu'on  ne  pourrait  objecter  aucune  négli- 
gence de  la  part  de  celui  qui  en  serait  chargé  ;  qu'on  manquerait  son 
but  si  l'on  on  faisait  supporter  la  peine  aux  religieuses,  et  qu'on  puni- 
rait l'innitL'ont  un  la  place  du  coupable. 

"  Ces  considérations  toutf?s  naturelles  qu'elles  sont,  paraissent 
plaider  si  fortement  cette  cause,  qu'on  craindrait  d'otlénser  la  pénétni- 
tion  de  Votre  (îrandeur  en  y  insistant  daviinlage,  et  l'on  se  persuade 
qu'on  ne  la  désobligera  pas  eu  lui  Iburuissant  le  moyen  de  faire  un 
acte  de  JMstice." 


lyi.  du  Eoveray  eut  la  consolation  dt  voir  ses  démarches,  unies  ,\ 
celles  de  IM.  YalM  de  l'Isle-Dieu,  couronnées  de  quelque  succès,  et 
cela  malgré  les  mauvais  oiliees  d'une  personiK'  en  crédit  à  la  cour  qui, 
1  our  mieux  avancer  ses  propres  intérêts,  cherchait  à  nuire  ii  ceux  des 
veligierses.  C'était  une  personne  de  qui  on  avait  droit  d'attendn; 
d'autres  procédés,  et  cela  jour  bien  des  raisons. 

Le  due  de  i'raslin,  après  avoir  pris  connuissiuue  du  mémoire  ci- 
dessus,  écrivit  au  comte  de  (iuerchy,and)as:;adeur  de  Franco  en  Angle- 
terre, pour  le  ])rier  de  travailler  ethcacemont  à  faire  admettre  la 
créance  de  l'iiolUTAl,  (ifcNKRAL  comme  propi'iété  l)ritannique.  Dans  s^i 
lettre,  le  Ministre  posa  en  fait  que  les  religions'.  'ont  il  plaidait  la 
caus(!  avaient  été,  jusciu'à  la  lin,  les  meilleurs  sujets  que  le  roi  avait 
eus  au  Canada.  ]\Iilord  Shelburne,  à  son  tour,  recommanda  l'atVaire  au 
comité  anglais,  et,  après  mille  pourparlers  et  mille  retards,  il  fut  eiiHii 
résolu  (lu'elles  n'auraient  point  de  part  à  l'indemnité,  mais  que  leur 
créaiîc(!  serait  payée  sur  le  même  pied  (pie  les  autres  dettes  do 
l'État. 

Toutes  ces  négociations  n'avaient  pu  se  conclure  avant  le  teriin.' 
fixé  par  M.  Benjamin  Comte  pour  le  paiement  des  sommes  qui  lui 
étaient  dues.  Eu  vain  M.  du  Eoveray  lui  écrivit-il  de  la  manière  la 
plus  pressante  iiour  l'engager  à  accorder  aux  religieuses  un  nouveau 
délai.  Monsieur  Comte,  à  bout  de  patience,  signifia  .sa  résolution  dt 
procéder  en  toute  rigueur  de  justice.  Dans  cette  ix'uible  situation  uo- 
Mères  eurent  recours  à  la  prière.  Puis  la  mère  Thérèse  de  Jésus 
assembla  le  chapitre  :  on  envisagea  la  question  sur  tous  les  po'uts  dt 
vue  ;  monseigneur  Briand  et  M.  de  Kigauville  mirent  dans  la  balauiv 
le  poids  de  leurs  sages  conseils.  Pour  dernière  mesure,  on  se  décida 
à  vendre  la  seigneurie  de  Saint -Vallier  à  M.  de  Lanaudière  iwur 
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.'10,000    livres    t'oini)tant,  et  celte  soinine  fut  reinisc  le  même  jour 
(It)  novembre  ITtiT)  entre  les  mains  de  M,  15eiijannii  Comte. 

La  seiguiîurie  de  S;  '..i  -Vallier  avait  coûté  lieaucoui)  jiar  les  auié- 
lioivtions  qu'on  y  avait  faites  d'année,  en  année.  Le  sol  y  était  pro- 
ductif eu  toute  espèce  de  grain.  On  y  trouvait  en  grande  (juantité  le 
hêtre,  le  merisier,  l'épinettt-,  la  iirnchc,  et  l'érable  ;  le  chêne  même  n'y 
était  jias  étranger,  l^n  hateau  transjjortait  facilement  t'es  produits 
jusqu'à  Notre-Dame  des  Anges.  Les  lods  et  ventes,  les  cens  et  rentes, 
ainsi  que  les  autres  redevances,  figuraient  bien  aussi  sur  les  comptes 
de  la  dépositaire.  En  faisant  le  sacrifice  dT  cette  propriété,  nos  Mères 
.se  dépouillaient  d'un  seul  coup  de  leur  principal  moyen  de  subsis- 
t  ace,  et  de  l'unique  bien  (jui  leiu'  appartînt  en  propn^  ;  et,  pourtant, 
elles  ne  se  trouvaient  pas  encore  quittes  avec  M.  Comte.  Elles  purent 
enfin  le  satisfaire  pleinement  dans  le  cours  de  l'année  1768,  quand 
elles  touchèrent  la  sonnne  de  "^6,91]:  livres  ([ui  leur  revenait  comme 
pi'iement  final  de  la  dette  du  roi,  c'est-à-dire  un  peu  plus  d'un  cin- 
quième des  loi, 846  livres  qui  étaient  portées  .sur  leurs  mémoires. 

La  mère  JMarie-Charlotte  de  Ramezay  de  Saint-(  'lande  n'appo.sa 
pas  s(m  nom  à  l'acte  de  vente  de  notre  .seigneurie.  Elle  était  décédée 
le  l."i  uovendire  17(j7,  vellh^  du  jour  où  fut  passé  le  contrat.  Minée 
par  une  assitluité  continuelle  aux  devoirs  de  .sa  cliarge,  .soit  comme 
supérieure,  .soit  comme  dépositaire,  elle  avait  succombé  à  une  fièvre 
Lnte,  à  l'àgc  de  suixanlcetdix  ans.  Pendant  sa  earrièic  religieuse  d'un 
ilumi-siècle,  elle  a  été  un  sujet  d'édiiicati(jn  ]iiU'  sa  ferveur,  tout  en 
servant  utilement  le  monastère  ]iarses  talents  et  son  activité. 

La  mère  Saint-CLiude  était  dépositaire  à  l'époque  du  siège 
Je  (Québec.  Oliligée  par  son  euqdoi  d'avoir  des  ra]>ports  journa- 
liers avec  des  personnes  de  tout  rang,  elle  se  inond'a,  par  la  noblesse 
de  si.'S  manières  et  la  di'Iicalesse  de  ses  procédés,  toujours  digne  de  sa 
haute  naissance,  et  plus  digne  encore  de  sa  sul)lime  vocation  par  son 
humilité,  sa  modestie,  .son  dévouement.  Sa  .sympathie  pour  ses  com- 
[latriotes  mallieureux  était  bien  connue.  Les  officiers  l)ritanniques 
respectaient  sa  fermeté,  et  redoutaient  en  quelque  sorte  son  inlluenee. 
Ces  messieurs  lui  reprocliaient,  entre  autres  griefs,  d'avoir  inventé  et 
fuit  circuler  industriensemeut,  en  plus  d'une  occasion,  des  rumeurs 
propres  à  relever  le  courage  des  Français  et  à  produire  un  effet  tout 
contraire  sur  l'esprit  des  troupes  anglaises  ;  comme,  par  ^'exemple,  la 
nouvelle  d'une  prétendue  défaite  du  général  Amherst  à  l'île  aux  Noix  ; 
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celle  (le  plusieurs  désastres  qui  serait-ut  arrivés  à  reuueiiii  sur  les  lacs 
et  dans  le  l'ays  d'en  Haut  ;  celle  d'une  paix  uuiver.;olle  qui  aurait 
été  publiée  en  Europe,  et  qui  obligerait  bientôt  tous  les  partis  à  poser 
les  armes,  etc.  Le  général  ]\Iurray  lui-même  ne  fut  pas  loin  d'ajouter 
foi  à  d'au.=;.;i  absurdes  aecnisations,  et,  jugt'ant  f-ans  doute  qu'il  serait 
avantaj,'eux  de  gagner  à  sou  parti  une  femme  do  celte  trempe,  il  s'en- 
gagea à  réserver  pour  la  sanir  du  commandant  do  Kameztly  la  première 
place  do  sergent  qui  viendrait  à  vaciuer!  Opendant,  ô  injustice!  la 
légende  n'ajoute  pas  que  la  mère  Saint-Claude  ait  jamais  obtenu  co 
petit  honneur.  Klle  ne  fut  ])as  non  jdus  enrôlée  dans  les  grenadiers, 
comme  le  même  général  Murray  l'avait,  paraît-il,  si  authentiquement 
promis. 

Quelle  que  fût  la  différence  d'intérêts,  d'opinions,  de  sentiments, 
qni  existât  entre  la  mère  Saint-Olaude  et  ses  sceur.-^,  d'une  part,  et  les 
ofTiciers  de  l'avinée  anglaisi",  de  l'autre,  ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de 
reconnaître  et  de  puV»liiir  hautement,  les  services  n-udus  par  les  reli- 
gieuses à  leurs  blessés  et  à  leurs  malades.  "  Nos  pauvres  hommes, 
écrit  le  cajntaine  Knox,  se  sentaient  heureux  au  <lelà  de  toute  expres- 
sion, quand  ils  se  voyaient  transférés  de  nos  affreux  hô])itaux  mih- 
taires  à  cet  asile  général."  11  entre  ensuite  dans  le  détail  de  ce  qui 
contribuait  le  plus  au  bien-être  des  Irons  soldats  :  le  régime,  la  propret/' 
des  lit.s,  la  bonne  teuut^  des  salles,  le  s(.in  de  désinfecter  t;t  de  renou- 
veler l'air  des  appartements,  l'attention  des  sœurs  sur  les  besoins 
partierdiers  de  chaque  midade  ; — toutes  choses  naturelles  et  ordinaire.'*, 
ce  semble,  en  pareil  cas.  Le  nii'iattiur  fait  aussi  l'éloge  du  traitemer.', 
que  recevaient  les  oiliciers  de  la  part  des  hospitalières.  Sur  un  certain 
artii'le,  néaniiiniiis,  il  jurait  lévoquer  (u  doute  rex],ér!(-nce  caliiîair.' 
de  ces  dames;  et  il  raconte  à  l'appui  comment  lu  mère  Saint-Cluutk\ 
lui  ayant  xiue  fois  présenté  au  déj.'ùiier  une  tasse  de  thé,  l'assura  qiu- 
le  breuvage  dt^vait  être  foit  bmi,  attendu  ([u'on  n'avait  pas  manqué  du 
le  faire  Lieti.  hintilUr.  Iniuilt^  d'ajouter  ([ue  l'i'Xccilent  capitaiik- 
trouva  quelque  liesiu  prétexte  pour  ne  pretidre-ee  niatin-h'i  ([ue  du  i;:i'i. 

Du  reste,  la  ]).  lite  niépris(>  des  religieuses  n(^  .surprLiiait  alors 
personrre.  Au  Canada,  comme  eu  rranci',  lis  feuilles  de  rarbu.sti' 
chinois  étaient  une  drogui-  niédirinale  ({u'on  achetait,  en  petite  quan- 
tité, chez  le  pharmacien,  et  encore  n'en  p.ouvait-ontoujfnirs  avoir.  On 
faisait  aussi  un  usage  très  discret  du  café,  et  l'agent  do  notre  commu- 
nauté en  France  é-rivait  à  nos  Mères  peu  d'années  aupai"avant  qu'il 
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n'avait  pas  cru  devoir  acheter  à  Paris  les  .six  livres  de  café  et  les  deux 
livres  de  thé  qu'elles  demandaient,  ])arce  que  ces  articles  y  étaient 
fort  cher  ;  mais  (lu'il  avait  donne!»  ordre  qu'on  les  achetât  \  la  Rochelle. 
Pour  compléter  nos  renseignements  sur  la  mère  Saint-Claude 
disons  qu'elle  avait  survécu  quRrnntt'-deux  ans  à  sa  sceur  Marie- 
Catlierino  de  lîaniezny  de  Sainto-Radegonde,  religicu:<c  au  mo- 
nastère des  ursulines  de  Québec,  décédée  en  1725.  Une  autre  de  ses 
sœurs,  madame  Geneviève  de  Ramezay,  veuve  de  Louis  I")escham])s  de 
Boishéhert,  seigneur  <le  la  Piouteillerie,  voulut  ])asser  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  la  maison  où  avait  vécu  sa  lille,  uotre  chère  sœur 
Sainte-Geneviève.  La  fortune  de  sa  famille  avait  subi  le  choc  des 
événements  ;  mais  le  cteur  de  cette  noble  dame  était  demeuré  grand  et 
généreux,  et,  jusqu'à  la  fin,  elle  fit  à  la  comnumauté  tout  le  bien  que 
lui  permettaient  ses  modestes  ressources.  Les  religieuses  avaient  pour 
elle  beaucoup  d'estime  et  d'aiîectiou.  Elle  mourut  le  15  octobre  1769, 
et  fut  inhumée  dans  notre  église.  ^Monseigneur  P>riand  présida  à  ses 
obsèques,  assisté  de  ^IM.  les  chanoines  Perrault  et  de  Rigauville,  du 
R.  P.  Emmanuel  Crespel,  commissaire  des  récollets,  et  du  R.  P.  de 
Glapion,  supérieur  des  jésuites  et  confesseur  de  notre  communauté. 
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CHAPITRE  TROISIEME 


1768-1776 


/./•  Sn'ffnriir  dit  i)  Jnitur  :  Xc  rriiifcnoz  point,  ne 
vous  i'pouviintez  point;  car  le  Seigneur  votre 
Du'u  sera  .avec  vous  en  toutes  vos  démarches. 

Josué,  I,  0. 
Oli  !  iju'il  fait  boiui  voir  les  servantes  dn  Dieu 
vivre  du  travail   de   leurs  inains,  et  n'avoir 
d'autre  lendemain  que  la  Providence  ! 

Stc  Jeanne  de  Chiintal. 


L'extrême  déniiment  où  la  maison  se  trouvait  réduite,  ne  pouvait 
manquer  d'inspirer  à  ses  amis  les  plus  vives  appréhensions.  Monsei- 
gneur Briand  en  éprouvait  une  peine  profonde  :  la  ruine  complète  de 
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notre  établissomunt  lui  paraissait  iiuiniueiite,  et,  dans  sa  douleur  et 
son  embaiTas,  il  élevait  sans  cesse  les  yeux  et  les  nmins  au  Ciel  d'où 
il  attendait  sou  secours. 

Un  jour  que  ce  charitable  pasteur  était  tout  alisorbé  dans  sus 
tristes  réflexions  sur  ce  sujet,  il  vit  entrer  chez  lui  M.  l'abbé  de  liii,'uu- 
ville.  Il  ouvrit  à  cet  ami  son  cœur  afligé.  —  "  Que  dois-je  faire,  lui 
dit-il,  de  ces  pauvres  lilles  de  l'iiôriTAL  OKNÉitAL,  si  elles  ne  peuveiil 
subsister,  comme  je  le  prévois  ?...  C'est  l'ieuvre  d'un  de  mes  prédi- 
cesseurs  dont  la  mémoire  m'est  chère  et  respectable...  Taut-il  su 
résoudre  à  détruire  une  pareille  fondation?...  D'un  autre  côté,  ju 
prévois  qu'une  réunion  forcée  à  l'Hôtel-Dieu  ne  peut  avoir  que  des 
suites  très  fâcheuses..." 

A  ces  paroles,  M.  de  lîigau ville  se  sentit  pénétré  jusqu'au  l'oud 
du  cœur,  et  il  ne  put  répondre  sans  A'crser  des  larmes.  Le  prélat, 
charmé  de  voir  diins  son  interlocuteur  des  dispositions  si  a\'antagouses, 
chercha  h  en  profiter  adroitemeut  :  "  Hé  bien,  mou  cher  ami,  pour- 
suivit-il, voulez-vous  vous  charger  du  soin  do  ces  pau\'re3  filles,  faiiv 
leurs  affaires,  veiller  sur  leurs  biens...  eu  devenir  le  père...  Vous  un 
êtes  bien  capable  si  vous  le  voulez  ;  vous  voyez  qu'il  ne  m'est  pas 
])0ssil»le  de  faire  cela  à  la  place  où  je  suis,  chargé  d'un  diocèse." 

La  proposition  était  inatteudue,  et  M.  de  Eigauville  demaïuiii 
quelque  temps  pour  y  penser.  Dans  un  second  entretien  avec  mon- 
seigneur, il  lui  dit  :  "  Je  n'ai  pour  tout  bien  que  la  moitié  d'une 
seigneurie,  et  encore  faut-il  que  je  partage  avec  mon  frère  qui  est  établi, 
et  qui  n'est  pas  à  son  aise.  Si  elle  était  h  moi  seul,  je  la  donnenus  à 
l'heure  même  h  ces  pauvres  religieuses,  aj'ant  Ijeaucoup  île  pitié  de 
leur  triste  situation.  Mais  en  quoi  pouiTais-je  leur  être  utile,  n'ayant 
rien  à  leur  donner  ?"  —  "  Je  vous  aiderai  de  tout  ce  que  je  pourrai 
fournir  pour  elles,  répondit  monseigneur  du  ton  le  jjIus  encourageant. 
Je  sais  de  quoi  vous  êtes  ctipable  et  je  suis  persuadé  que  vous  rem- 
plirez mes  intentions,  si  vous  voulez  bien  avoir  cette  complaisance 
pour  moi." 

M.  de  Eigauville  ne  fit  plus  aucune  objection,  et  il  accepta  lu 
tâche  qui  lui  était  proposée,  suivant  en  cela  l'exemple  de  son  évêque 
lui-même,  qui  s'était  sacrifié  par  ses  conseils  eu  se  chargeant  du  far- 
deau de  l'épiscopat.  Monseigneur  Briaud,  au  comble  de  la  joie,  lui 
fit  expédier  sans  retard  la  commission  de  supérieur  de  notre  maison. 
Nos  Mères  reçurent  avec  la  plus  vive  satisfaction  la  lettre  pai'  laquelle 
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le  jnéltit  leur  faisait  paît  du  nouvel  ordre  de  choses.  Si  nous  voulons 
iiiunaître  leurs  sentiments  en  cette  occasion,  écoutons  leur  propre  récit 
plein  de  charmes  et  de  naturel: 

"  Quels  furent  les  transports  de  notre  joie  à  cotte  heureuse  nou- 
velle, qui  nous  retiiait  dans  l'instant  de  toutes  nos  inquiétudes  sur 
)iotre  sort  à  venir  !  De  quelle  reconnaissance  ne  sentîmes-nous  pas 
11(18  cœurs  .se  pénétrei  pour  nos  deux  libérateurs  qui,  conjointement, 
travaillaient  à  trouver  le  moyen  de  nous  maintenir  chez  nous!  Aussi- 
lêt  après  avoir  reçu  lu  lettre  de  Sa  (.Irandeur,  nous  méditâmes  avec 
iKitie  mère  su])érieure,  la  mère  Thérèse  de  Jésus,  sur  le  moyen  de 
recevoir  notre  père  de  Tîigauville  avec  la  convenance  et  les  cérémonies 
(lues  il  .sa  nouvelle  qualité.  Mais  lui, —  qui  se  doutait  apjuiremment 
(le  cela,  et  rempli  d'une  humilité  peu  connnuue,  sur  laquelle  étaient 
établies  ses  autres  vertus, —  lit  mamler  la  mère  supérieure  à  sa  chambre, 
et  lui  dit  que  son  intention  était  (lu'elle  fit  assendjler  ses  religieuses  à 
la  eommunauté,  et  que  là  il  viendrait  se  faire  recevoir  à  la  manière 
d'une  ^•isite  oitlinaire,  sans  autre  cérémonie  que  celle  de  nous  donner 
su  bénédiction.  Nous  la  demandâmes  avec  des  sentiments  de  respect 
et  de  joie  qui  ne  s'exprimèrent  que  par  nos  larmes.  Cela  fini,  notre 
nouveau  et  vigilant  supérieur,  dans  une  courte  exhortation,  nous 
luauifesta  son  attachement  et  son  affection  sincère  pour  nous,  nous  dit 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  gracieux  et  de  favorable  pour  relever 
lujtre  courage  et  nous  engager  à  le  seconder  dans  ses  entreprises.  " 

Deux  mois  après  la  nomination  de  leur  nouveau  supérieur,  les 
religieuses  reçurent  de  monseigneur  Briand  une  autre  preuve  de  sa 
sollicitude.  Il  vint  passer  quelques  jours  au  milieu  d'elles  dans 
l'intérêt  de  leurs  âmes.  Cette  visite  du  prélat  eut  tout  l'elVet  qu'il 
s'était  proposé.  Elle  produisit  un  redoublement  de  ferveur,  de  charité, 
d'union.  Monseigneur  s'était  surtout  attaché  à  inculquer  ces  vertus 
tant  dans  ses  instructions  générales,  que  dans  .ses  entretiens  avec 
chaque  religieuse  eu  particulier.  Dans  la  suite,  ce  bon  pasteur  se 
re])o.sa  entièrement  du  soin  de  Tiotre  conmiunauté  sur  M.  de  liigau ville. 
Celui-ci,  pour  sa  part,  no  faisait  rien  que  de  l'avis  et  avec  le  concours 
de  son  évêque.  Nous  allons  constater  avec  bonheur  les  fruits  de  leurs 
conmmns  efforts. 

Le  nouveau  supérieur  commença  l'exercice  de  sa  charge  en  se 
faisant  rendre  un  compte  exact  des  affaires  du  dedans  et  du  dehors. 
Il  eut  là-dessua  plusieurs  conférences  avec  la  révérende  mère  Louise 
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Giltin  <k'  Tlu'rôse  de  .Tt?sus  ot  la  mère  Marie-Catherine  de  Noyan 
de  Saint-Alexis.  Pans  les  fincstions  épineiiscs,  il  fiùsait  nombiv 
de  fois  le  voyage  de  Québec  pour  consulter  des  personnes  dignes  (h: 
sa  confiance,  et  capables  de  lui  donner  l'aide  de  leurs  conseils.  Vers 
la  fin  de  l'année  1768,  il  partit  jjour  ^lontréal  malgré  la  rigueur  de  la 
saison  et  lu  ditricnlté  des  clieiuins.  Son  but  était  d'exposer  à  ses  con- 
frères de  cette  partie  du  diocèse  la  tiiste  situation  des  religieuses  d^' 
l'ilôriTAL  (ikn/^;I!A1.,  et  de  porter  ces  messieurs  à  leur  envoyer  des  com- 
mandes pour  les  ouvrages  en  dorure,  les  ornements  d'église,  les  fleurs 
artificielles,  etc.  Déjà  les  curés  des  paroisses  voisines  de  Québec  com- 
mcnçaieîit'à  donner  à  notre  communauté  cette  sorte  d'encouragement. 

M.  de  Rigauville  ne  ilemeura  étranger  à  aucun  détail  de  l'écono- 
mie domestifpie.  Il  se  nomma  lui-même  le  premier  contre-maître  et  il 
en  fît  les  fonctions.  Dans  les  plus  gi'andes  clialeurs  de  l'été,  il  visitait 
presque  chaque  jour  les  terres  et  les  jardins  pour  surveiller  les  tra- 
vaux, et  donner  aux  serviteurs  et  aux  autres  employés  les  avis  qui 
ixiuvaieut  leur  être  utiles. 

Le  pensionnat  fut  l'objet  particulier  des  soins  de  notre  vénéré 
père;  le  nombre  des  élèves  s'augmenta  par  son  entremise.  En  un  mot, 
tous  les  départements  de  la  maison  se  ressentirent  en  peu  de  temps  do 
la  vigilante  attention,  et  de  la  sollicitude  laborieuse  de  celui  qui  aviiir 
pris  en  main  ses  intérêts. 

Les  ..vimônesdes  personnes  charitables  devinrent  plus  abondantes 
il  cette  ('pocpie.  Pamii  les  bienfaiteurs  nous  trouvons  les  noms  ih 
!^L  Jacreau,  supérieur  du  séminaire  de  Québec,  et  qui  avait  été  autrefois 
sui)érieur  de  notre  maison  ;  de  ]\I.  CJervaise,  curé  de  Saint-Antoine 
de  la  rivière  (,'liambly  ;  de  M.  Mercercau,  curé  de  Verchères  ;  (h 
M.  Cherrier,  curé  de  Saint-Denis  ;  de  MM.  de  Saint-Ongo,  d'Youvillo, 
Eenoyi'V,  lîenaud  ;  de  ^f.  Hamelin  de  la  Jonquière  ;  de  ]\L  Jacques 
Degeay,  curé  de  Saint-l'ierrc  du  l'ortage  de  l'Assomption  ;  des 
lîK.  Pi*.  FloqU'.'t  et  Lefranc,  jésuites,  et  du  père  de  Glapion,  aussi 
jésuite  et  confesseur  de  notre  connnunauté,  dont  nons  signalerons 
ailleurs  en  détail  les  nombreux  bienfaits. 

Depuis  1764  le  docteui'  Adam  j\L'ibane,  médecin  de  l'étahlissc- 

mont,  était  connu  des  religieuses  jtour  sa  bienfaisance  et  sa  charité. 

Lu  1770  il  commença  à  fournir  l'apothicairerie  de  bois  de  chauffage  ; 

j|  en  procurait  chaque  année  six,  dix  ou  douze  cordes,  y  ajoutant  par- 

s  quelques  provisions. 
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Lcs  religieuses  continuaient  avec  ardeur  leurs  divers  travaux. 
Elles  vivaient  elles-mêmes  de  privations  ;  elles  faisaient  vivre  leurs 
jiauvrcs  du  produit  do  leur  industrie,  et  do  ce  qui  leur  était  fourni 
])ar  les  soins  d'une  Providence  bienfaisante.  Non  .seuloniont  cdles  se 
li\Taient  aux  ouvrages  de  goût  dont  nous  avons  jiarlé  plus  luuit,  mais 
elles  faisaient  môme  des  blanchissages  pour  le  dehors. 

En  17()H,  à  la  demande  du  général  Carleton,  elles  ouvrirent  les 
yidrtes  de  l'hôpital  aux  soMats  malades,  ('es  pauvres  gens  ('talent 
iitteints  d'une  espèce  do  iiôvre.  Il  en  mourut  ([uatorzo  s>tr  trois  cenl 
vingt-huit  qui  avaient  étë  reçus  dans  l'espace  de  sept  mois. 

Les  pensionnaires  perpétuels  étaient  en  bon  noiidn-o  dans  les 
années  que  nous  parcourons  ;  les  messieurs  du  clergé,  eux  aussi,  se 
dirigeaient  volontiers  vers  les  modestes  api)artements  qui  leur  étaient 
réservés.  Quelques-uns,  après  ini  court  séjour,  retournaient  à  leurs 
occupations,  laissant  pour  l'ordinaire  le  souvenir  do  (juelqu"  'oienfait, 
et  emportant  dans  leurs  cnnirs  un  sentiment  de  reconnais.sance  qui 
durait  autant  que  la  vie  '. 

Parmi  les  ecclésiastiques  (jui  ()ccu]iaient  de  temps  on  temps  une 
(■liand)re  à  I'hôpital  (iftxftuAL,  était  ]M.  Jean-ljiii)tislo  Polit  Maison- 
haane,  curé  de  Saint-Thomas.  Touché  de  la  détresse  de  nos  ]\Ières,  i! 
leur  envoyait  tantôt  une  certaine  quantité  de  blé,  tantôt  quelipios  lot> 
de  denrées,  etc.  En  1771,  le  bon  curé  fit  aux  religieuses  un  l)ionfait 
plus  considérable,  sous  forme  de  donation,  dont  voici  le  détail 
luitliontique  : 

"  Une  terre  de  deux  arpents,  deux  perches  de  front,  sur  quarante 
de  profondeur,  avec  maison,  gnmge,  étable,  écurie,  et  généralement 
tous  les  biUiments  construits  sur  la  dite  terre. 

"  Un  morceau  de  teiTe  d'un  arpent  environ,  à  un  quart  de  lieue 
de  celle  ci-dessus. 

"  Une  teiTc  à  bois  d'un  arpent  dans  la  seconde  concession  de  la 
rivière  du  Sud. 

"  Un  demi-arpent  de  terre,  proche  la  nouvelle  ('gliso,  dont  le  dona- 
teur se  réserve  la  jouissance,  ainsi  que  de  la  maison  qui  est  dessus, 
tant  qu'il  sera  curé  de  Saint-Thomas." 

FjOs  charges  imposées  aux  religieuses  par  cotte  donation  étaient  : 

1°  De  recevoir  M,  Maisonbasse  s'il  aiTivait  que  quelque  raison 

1.  On  trouvera  îi.  l'appendice  une  liste  de  tous  les  prêtres  décodés  dans  notro 
maison. 
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r()l)li},'orit  de  se  retirer  du  service  de  su  cure  ;  de  lui  donner  niic 
cliandjru  avec  lit,  tiible  et  l'eu,  un  tloniesti(|uo  ]H)U1'  son  service  et  tout 
I  iitreliei;  conveuable  à  son  état. 

2°  De  lui  l'aire  chanter  à  sa  mort  trois  services  simples. 

;i°  De  recevoir  madame  ^Alaisonbasse,  sa  mère,  (juand  bon  lui 
s(!mlilcrail  de  se.  retirer  dans  notre  maison;  et,  au  cas  qu'elle  lui  siu- 
vécût,  de  la  l'aire  inhumer  dans  l'i^dise,  avec  les  services  accoutu- 
jiu's,  et  cinquante  basses  mes.ses  pour  le  repos  de  son  ilme. 

4°  Enfin  à  partir  du  jour  où  hi  communauté  acceptait  la  donatiim 
(14  noveiidjre  1771),  jusqu'à  l'anniNersaire  du  d(!'cès  de  M.  Maison- 
basse,  cluuiue  relij,neuse  devait,  une  fois  tous  les  mois,  oll'rir  une  coni- 
nmnion,  passer  un  quart  d'iieure  devunt  le  saint  sacrement,  et|y 
demander  à  Dieu  salut  et  miséricorde  pour  le  donateur. 

M.  Maisonbasse  resta  diins  sa  cure  jusqu'à  sa  nuu't,  anivée  le  21 
liécembre  1780  j. 

Déjà  nous  avons  dit  un  mot  du  délabrement  de  la  maison  à 
l'époque  de  la  conquête.  Il  avait  été  impossible  tout  d'abord  de  remé- 
dier d'une  manière  elHoace  à  cet  état  de  chosas,  et  l'on  avait  dû  se 
contenter  de  faire,  de  côté  et  d'autre,  quelques  raccommodages  grossiers. 
Cejxjndant  en  certîiins  endroits,  malgré  cette  précaution,  tout  tendait  ù 
se  détériorer  chaque  jour  davantage.  C'est  ce  que  voyaient  avec 
])eine  monseigneur  Briand  et  M.  de  lîigauville,  et,  sur  leur  avis,  nos 
Mères  se  décidèrent  à  faire  entreprendre  des  réparations  devenues 
indispen.sables. 

Les  travaux  commencèrent  au  mois  de  juin  1709,  par  l'église. 
Tout  y  fut  renouvelé.  Il  y  avait  alors  deux  chapelles  latérales,  l'une 
du  côte  de  l'épître,  dédiée  à  saint  Fr.".nçois  d'Assise  ;  l'autre  du  côté 
de  l'évangile,  dédiée  à  Notre-Dame  de  Pitié.  On  supprima  ces  cha- 
pelles pour  donner  au  sanctuaire  la  même  largeur  que  la  nef.  On  mit 
la  chaire  à  la  place  qu'avait  occupée  la  chapelle  de  Saint-rran(;oiii 
d'Assise,  et  vis-à-vis  l'on  pratiqua  une  arcade  i)our  la  chapelle  du 
Saint-Cœur  de  Marie.  On  profita  de  la  nécessité  où  l'on  était  de 
reconstruire  en  entier  cette  chapelle  pour  la  rapproclier  du  chœur  des 
religieuses.  Elle  s'en  trouvait  auparavant  à  une  distance  de  huit 
pieds  et  demi,  étant  contiguë  à  la  chambre  de  monseigneur  de  Saint- 
Vallier.     Un  nouveau  caveau  fut  creusé  pour  recevoir  les  restes  de 

I.  La  ferme  de  Sa'ntrTboinas  ou  le  terrain  des  Jfire»,  resta  en  la  possession  des  reli- 
gieuses jusqu'en  ISCl. 
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iKitre  illustre  fondateur.  On  plaça  d'un  côté  son  épitaphe,  avec  les 
.'irmcs  do  sa  famille,  et  l'on  pei<^nit  sur  les  lambris,  en  divers  compar- 
timents, quelques  scènes  de  sa  vie.  Dans  un  endroit  le  saint  prélat 
('•tait  roin'ésenté  au  milieu  de  so.s  pauvres,  et  leiir  faisant  une  instruc- 
tidii  jiatcrnelle  ;  dans  un  autre,  il  consolait  un  mourant  sur  son  lit  de 
(liiulcur,  ou  il  ]irésentait  à  un  nialado  dégoûté  (pjelqiu;  rafraîeliissoment 
ih  sa  table.  11  disait  ici  la  messe  dans  une  des  salles  ;  là  il  jiortiiit 
la  statue  de  la  mère  de  Dieu  à  la  suite  des  jiauvres  vieillards  mar- 
cliunt  en  procession. 

Après  cent  aTis  d'existence,  notre  église  montrait  encore  sou  luit 
aigu  recouvert  d'ardoise  ;  on  substitua  ù  cette  couverture  une  cou- 
verture de  bardeaux.  On  fit  le  clocher  ii  deux  étages  pour  recevoir 
la  cloche  du  service  des  pauvres,  qui  était  placée  auparavant  dans  nu 
in'tit  clocheton  sur  le  frontispice  du  bâtiment  des  récollets.  Le  cha-ui', 
11!  réfectoire,  l'infirmerie  des  religieuses,  le  dépôt,  l'apothicairerie,  h, 
pensionnât,  les  chambres  des  dames  pensionnaires,  les  appartements 
du  chapelain  et  des  jn-êtres  malades,  reçurent  tour  ù  tour  la  visite  des 
I  ai  V  Hors. 

Avant  la  tin  de  1775  la  maison  était  non  seulement  sortie  de 
^cs  ruines,  mais  encore  restaurée  et  embellie  dans  toutes  ses  parties  ; 
les  iiuciennes  dettes  étaient  ])resque  entièrement  acquittées,  et,  y  coni- 
]iii,s  les  aumônes,  la  recette  annuelle  balançait  la  dépense.  M.  de 
lligauville  commençait  à  jouir  du  fruit  de  .ses  .soins  et  de  sa  .sollicitude. 
Nus  bières  bénis.saient  la  Providence  et  leurs  deux  insignes  bienfai- 
U'iu's,  lorsqu'un  événement  public  des  plus  graves,  vint  une  fois  encore 
jeter  dans  tous  les  cœurs  de  mortelles  inquiétudes.  Avant  d'en  don- 
ner le  détail,  nous  rappellerons  quelques  souvenirs  religieux  qui  se 
r,iltachent  aux  années  que  nous  venons  de  parcourir. 

Depuis  sa  prise  de  possession,  monseigneur  liriand  célébmit  avec 
son  clergé  les  offices  divins  dans  la  chapelle  du  séminaire.  Les 
citoyens  s'étaient  occupés  de  reconstruire  la  cathédrale,  et  notre  coni- 
luuuauté,  malgré  la  gêne  qu'elle  éprouvait,  avait  voulu  contribuer 
pour  sa  petite  part  au  rétabUssement  de  l'édifice  sacré.  "  Nous  avons 
permis,  est-il  écrit  aux  registres  de  1770,  nous  avons  permis  aux  mar- 
guillers  de  la  ville  de  Québec  de  faire  couper  deux  cents  pieds  de  bois 
de  charpente  sur  nos  terres  du  fief  Saint-Joseph,  pour  la  réparation 
du  clocher  de  la  cathédrale."  Le  nouveau  temple  fut  livré  au  culte  le 
dimanche  de  la  Quasimodo,  17  avril  1771.   Mais  ce  jour-là  les  cœurs 
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lidèk'8  110  ituroiit  s'ouviir  j)l»iiii(!iiu!nt  ù  lu  joio.  De  <^ives  misons 
iivuieiit  (!iiiiK'(,'lii''  moiist'i,ijii(!ur  Jîriuiul  du  si;  niiidru  ou  personne  à  la 
céréniouie,  et  l'iiltsenee  «lu  i»rcmier  iMisteiir  ûUiil  ù  lu  l'èle  toute  sa  solen- 
nité, toute  son  alléf^resse. 

IhiMs  leurs  diverses  tninsaiîtions  au  sujet  de  la  reeon.struction  di' 
riyise,  les  niar^uillers  n'avaient  ])as  voulu  njeonnaître  twi  entier  lr.> 
droits  d(!  révê(iue.  Ces  nua,L,'es  ne  se  dissi|ièr<Mit  complètement  (pi'cii 
177-t-.  \a'  i(J  mars  de  e(!tte  année,  huitième  anniversaire  de  s(iii 
sarrc.  nionseijjineur  lîriaud  lit  sa  [>i'cniièrc  culrée  dans  sa  catliédrak-. 
Le  dijfue  pasteur  se  i'élii.-itait  sans  doute,  il  ielieitait  aussi  son  peu]ili' 
du  rétal)lissemeut  de  l'édilii'c  matériel  destiné  au  eulte  divin  ;  eejMin- 
dant  un(!  joie  autri-ment  iiruluiide  et  iiilime  ene(jre  pénétrait  ce  jour-lii 
son  âiiii',  au  sujet  de  l'éditiee  spirituel  qu'il  Voyait  se  ruilennir  de 
plus  en  ])lus. 

l'ar  une  sa<i;esse  et  une  prévoyance  qu'on  j)onrrait  on  (picLiuc 
s(ale  a]ipeli'r  divines,  en  vue<le  eouserver  au  (,'anada  la  sueeession  non 
iiUerronqaied(,'  ses  [tontines,  nuinseii^nuMir  15riand  avait  senti  la  né(!(!ssiti' 
nidisi)ensuli!e  de  s'adjoiiidn;  un  eoadjuti'Ui'  avec  future  succession, atin 
que,  adv(;nant  la  mort  d<!  l'évr^que  en  titre,    il  n'y   i-fit  aucune  obli,i,';i- 
lion  ])our  siai  Minjcesseiir  de  jiasser  les  nuu's  afin  de  se  l'aire  sacrer,  d' 
dernier  système,  il  le  savait  par  expérience,   se  trouvait   l'uvironné  <l 
trop  de  périls.     "  Je  c(»nçus,  dit   le  saint  prélat,  dans  la   lettre  juistu- 1 
raie  (pi'il  écrivit  à  cette  occasion,  je  coui'us   ([Ue  réj)iscopat  tondieraii 
infaillililemcnt  si,  à  cliaqu(!  vaeauci;,  il  fallait  ipie   le   nouvel  élu  fi; 
ie  voya,Li;e  d'Kurope,  V()ya,L!;(!  e.Kirêuiement  dis])endieux,  et([n'il  ossuyii: 
toutes   les  diilicidtés  et  les  lenteurs  (pie  j'avais  éprouvées  ;  je  savai- 
que  l'évêclié  n'était  plus  doté  et  n'avait  plus  aucun  fonds  ;  je  connais- 
sais la  ]iauvreté  de   la  colonie  ;  t[ue  ces   vacances  et  ces  voyaj^es  ci;  1 
Kurojie  pourraient  arriver  fré([Ui'nmient  et,   par   consé(iuent,  devenir 
fort  onéreux  pour  un  pauvre  peuple  dont  j'étais  devenu  le  père,  peui- 
être  ralentir  son  zèle  et  enfin  le  détacher  de   sa  religion,     rourpariij 
à  ces  inconvénients,  dont  vous  devez  ressentir  tout  le  poids,  j'imaj^iuii: 
le  projet  dont  vous  voyez  l'exécution  sous  vos  yeux,  c'est-à-dire,  ({uï\ 
y  eût  toujours  en  Canada  deux  évêques  dont  l'un  serait  titulaire,  t: 
l'autre  coadjuteur  avec  droit  de  succéder.     De  cette  façon,  si  l'uu  di'-j 
deux  vient  à  mourir,  l'autre  aussitôt. ...se  choisira  un  coadjuteur,  ptstu- 
lera  et  obtiendra  ses  bulles  de  liome  et  le  consacrera,  et  ainsi  successive- 
ment, saus  aucun  fmis,  et  sans  aucune  obligation  au  voyage  d'Europ 
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"Mon  jjrojet  fut  a;^rt'i'  d(;H  cours  de  Lou<lre.s  et  de  lîonie:  il  doit 
vous  truu([uilliser,  N.  T.  ('.  F.,  sur  la  jicrpi'tuité  de  r('|iis('(  ])at  daus 
votH!  E},dise.  Il  u'est  poiutouén^ux  au  jkuijiIc,  et  ne  peut  être  (jue  très 
rouforuie  à  l'esjtrit  du  ffouvtu'neiucut.  11  ne  reste  à  eniindre  ([\u>  le 
cas  où  les  deux  évi'(iues  UKturniient  dans  la  iiiêine  auiu'c,  inidheur 
(jiii,  j(!  resjtèro  de  la  divine  l'rovidenee  sur  rÉ<,dise  du  Canada,  n'ar- 
livera  jamais  ou  presque  jamais.  Si  vous  aimez  sineèrement  votre 
!vli;.;ion,  vous  devez  être  extrêiuenient  atteiitits,  et  vous  intéresser 
vivement  à  ei^  qu'on  ne  s'écarte  jamais  di;  ce  jilan,  ([ue  vi);h  voyez  si 
lieurnusement  exécuti'  dinis  la  personne  de  monseigneur  d'Ks^ly, 
c'vê(|U()  d(!  Dorylée,  que  vous  voyez  à  ]iréseiU  revêtu  df  toutes  les 
luaniues  de  l'épiacoput  ;  il  est  né  parmi  vous  (  t  d'une  liimillu  distin- 
!.'uée;  c'est  le  diiL,'ne  coadjuteur  et  successeur  que  nims  nous  sonnnes 
donné.  Vous  n'avez  ]ims  iL'noré  sa  cou.sécration,  quoique,  pdur  des 
raisons  dont  quel(iues-unes  ne  vous  sont  point  inconnues,  nous  la' 
vous  l'ayons  ])as,  jusqu'à  ce  moment,  canoniquement  iinuoncée... 
X'étiint  pas  moi-même  univei'sellemeiit  reconnu  selon  tous  mes  droits, 
et  en  possessirm  de  mon  siège,  j'attendais  avec  contianee  de  la  part  de 
notre  J)ieu,  des  joiu's  ]ilus  calmes  et  plus  seuàns  ;  ils  sont  enfin  arri- 
vés ces  jours  heureux.  -Te  suis  entré  en  Sion,  j'ai  clianté'  les  louanges 
(lu  Seigneur  dans  l'é^gli.'^ci  que  le  Seigi'.eur  m'avait  destinée  ;  j'y  ai 
oilert  à  sa  gloire  le  sacritice  de  son  Fils  pour  mes  clière.s  (aiailles. 
.l'en  ai  une  joie  si  granile  que  je  n"ai  ]:!us  rien  à  di'sirer  sur  la  terre 
Oui,  c'est  en  toute  vérité,  Seigneur,  (jue  je  )iuis  vous  dire  avec  le  saint 
vieillard  Siméon:  ]S\uic  d'tinittis  .serviuib  tnum  in  jxicc.  " 

Tel  esi  le  compte  rendu  ])ar  monseigneur  Briand.  Aucun  com- 
mentaire n'est  requis  jiour  nous  faire  ri'uoiuiaître,  dans  l'heureux 
succès  de  ses  démarches,  la  (;on(luile  miséricfa'dieuse  de  Dieu  sur 
l'Eglise  du  Canada, —  conduite  ([ui,  dans  la  suite,  se  révélera  à  tous 
avec  des  traits  toujours  plus  marqués  de  sagesse  et  d'amour, 

l'ne  faveur  spirituelle  que  nos  Mères  estimaient  à  un  très  haut 
]ivix  leur  fut  accordée  en  177ô,  par  le  premier  monasLère  des  bénédic- 
tines de  Paris  :  c'était  une  paiticijiatiou  à  tout  le  bien  ([ui  se  ferait 
dans  leur  institut,  dédié  au  culte  et  à  l'amour  de  la  divine  eucliari.stie. 
L'acte  d'association  s'étend  non  seulement  aux  religieuses  qui  for- 
maient alors  notre  communauté,  mais  encore  à  celles  qui  devaient  eu 
faire  partie  dans  la  suite  des  temps.     Il  est  conçu  en  ces  ternies: 
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Lorf;  sDii  kt  ADoufc  ajamais  lk  ïnÈs  saint backkmkknt  hk  i/Aim:r,; 

"  Nous,  sii'iir  Miiiiiî  (le  Saiiito-KupliiiiHic,  liuiiiliU'  jnii^iiit!  dos 
rt'lij,'ii!US('s  lK.'ni'(li(!tiiK'H  du  ]in.'miL'r  imniiiMlèiv  l'tidili  ù  l'iiiis  hcius  le 
titiv  d(i  V  Al  lu  rat  uni  i)iri>etuclli;  du  IrÎH  suint  micreiiuiit,  ayant  i'e(;ii 
ilc!  iiiaihiimi  Loiiisi'  (iàtiii  dite  Thérèse  de  Jésus,  nucienne  HU]iérieuii' 
de  rilôl'iTAK  (i(';Nf';UAl,  de  (Jluéliec,  et  actuellement  ussistanle  de  la 
ivvéïvudc  lut'i'e  piieuic,  le-i  noms  di-  Unîtes  les  personnes  de  sa  dt'volc 
eiinuiuinaiité,  et  l'ianl  iiMiuisu  pa/  elle  d'associer  lu  dite  communauté 
à  l'adoration  et  réitaration  tl'lionneur  ijui  se  fuit  jour  et  nuil,  dan.s  tmis 
les  nutuastères  de  notre  conj,'ré<,'ati(iii,  à  Jésus-Clirist  dans  l'élat  d'iiii- 
lailiation  où  il  a  bien  voulu  se  réduire  pour  l'amour  de  ses  créatures, 
nous  acceptonH  avec  beaiicou])  de  joie  et  de  reconnaissance  l'ollre  ([lie 
ces  saintes  lilles  nous  font,  de  nous  aider  jiar  leur  zèle  et  leurs  prières 
à  rendre  à  ce  divin  Sauveur,  dans  l'adorable  eudiaristie,  l'honneur  cL 
les  lionnnaj,'es  qu'oxi^'cnt  sa  divine  ^lajesté,  sa  miséricorde  infiiue,  son 
inellalde  bonté  et  sa  tendresse  pour  les  lionnnes.  Ainsi,  en  vertu  di; 
pouvoir  qui  nous  a  été  donné  par  le  saint-sic<,'e  apostoli([iu',  nous  leur 
accordons  la  dite  association  et  la  particij)ation  <pie  leur  iannilité  leur 
fait  désirer,  pour  toute  leur  sainte  communauté  présente  et  h  venir,  de 
tous  les  biens  spirituels  (jui  se  font  par  lu  <,'rùce  de  Dieu  dans  tout  le 
corps  de  notre  institution,  les  ]iriant  très  huniblenu>nt  de  \ouloir  bien 
nous  faire  la  charité  de  HUpi)léer  par  leur  ferveur  à  nos  défauts,  dans 
la  praticiue  de  l'exercici'  de  l'adoration  perpétuelle  que  nous  avons 
vouée  ù  Notre-Seigneur  dans  son  très  divin  sacrement.  Nous  sup- 
plions la  divine  Majesté  de  continuer  et  de  combler  de  ses  bénédic- 
tions la  présente  association,  dont  nous  avons  signé  le  témoignage  eu 
notre  dit  monastère  du  Saint-Sacrement  ce  douzième  jour  de  mars  i le 
l'année  mil  sept  cent  soixante  et  quinze." 
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1776-1770 


RiiSHtiiiblo  U'S  HoMals,  ville  iloa  ravnfres,  l'cnn*- 
iiii  iissii'^çc  nus  iKiilos.  .Miclu-i'  V,  I. 

IIh  ont  ('ti'  arrêtés  vt  ils  sont  tombés  ;  maisiiouj 
iiouH  soninii'S  ri'li'Vi'H  cl  nous  avons  été  rr- 
(IrcflsôH.    Si'iKiu'iir,  eauvox  lu  roi  et  exauccr- 
nouM  au  Jour  où  noiiH  vous  aurons  lnvoi|U'!'. 
l's.  XIX.  H-lo. 


"  Ma  inèro,  ils  ont  vniilu  .savciii'  ((iiclli'  était  cotto  maison  ilo  liell* 
aii|iurt'nce  qu'ils  voyaient  de  loin; et,  sur  notre  ii'[)onse  que  eVitiiit  un 
liniiilal  où  les  r('li,!,ni.uHo.s  pivniKMit  soin  des  inlinnes  et  des  malades, 
ils(]iii  dit  ([u'ils  y  viendraient  la  nuit,  mais  ([u'ils  ne  l'eraient  aucun 
mil]  à  iKii'sonne. 

Tel  était  l'avis  donnt^'  en  l)onne  i«irt  à  la  mère  Saint-Alexis,  le  15 
iitivciiilire  1775,  })ar  des  halrifants  bien  int^mtionnés  qui  avaient  fait 

I  rcncipiitro,  aux  environs  de  Qiiéhee,  de  qwel((ues  soldats  d'assez  ])iteuse 
miiu',  (ju'ils  avaient  reconnus  sans  peine   pour  être   du  nombre  des 

l/'.v'ir.s  (>f,  (ihiix  1)o3tonnais  venus  en  ce  pays  pour  soumettre  les  Cana- 
iiiim  iKir  les  armes,  s'ils  ne  pouvaient  les  j^aguer  par  la  persuasion. 

nVs  soldats  faisaient  ])artie  des  troupes  commandées  \y,iv  le  colonel 
jAniuld,  et  ciinipi'es  depuis  deux  Jours  sur  les  hauteurs  historiques  d'A- 
i'i.lll;mi. 

"  Les  malheurs  (pie  nous  avait  causés  la  dernière  gueri'e  n'avaient 

liiii  l'Heure  être  entièrement  ré])arés,  beaucoup  moins  oubliés,  disent 

os  aniudes.     Quelles  ne  furent  (Urne  pas  nos  appréhensions  à  la  vue 

'l'mic  sc(^onde  crise  !     Le  général  Carleton  était  à  Montréal  lorsque 

bui  annoncée  l'amvée  des  Américains.     Il  partit  aussitôt  déguisé,  et 

fcmbarqua  dans  un  canot  sauvage  pour  n'être  point  reconnu,  avant 

m  d'arriver  à  Québec  où  sa  présence  était  requise  ;  il  n'échappa  néan- 
'  Oc 
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moins  qu'il vtji;  pciiio,  vi  sous  h  couvert  de  la  nuit,  îi  la  vii;ilance  îles 
soldats  du  Mont}j;(inieiy. 

"  Cei*ndant,  dès  ([uo  nous  fûmes  avt'itii's  pour  notre  [lart  vies 
intentions  do  romicnii  sur  notre  maison,  nous  finies  vcilk-r  nos  servi- 
teurs  cette  nuit-là  même,  15  novcnd»re.  La  ivvéren'ie  Uière  Suint- 
Alexis,  notre  SU] ^nieure,  voulut  aussi  veiller  ;  nmis  la  nuit  se  pas'î.i 
tmiKiuillenieiit  smis  ([ue  l'on  vît  j^araître  personne.  Après  avoir 
donné  le  signal  du  réveil  des  religieuses,  noire  mère  se  retira  as,! 
eliamlire  jiour  [.rendre  ()m'li|ue  re]>o,s.  Klle  n'y  était  que  depuis  ymi 
di?  temps  lorsqu'une  seeur  vint  en  toute  liâle  l'avertir  que  les  Bostoii- 
vxm  arrivaierit  ;  qu'on  les  avait  vus  à  travers  les  ténèbres  descendis 
la  côte  d' Abraham,  et  qu'ils  avaient  avec  eux  bL'aui;oup  de  sauvages. 
Il  ne  faisait  pas  encore  grand  jour  que  déjà  les  soldats  américains 
envahissaiiMt  les  abords  de  notre  maison  ;  leurs  officiers  eurent  néan- 
moins l'atteniion  de  faire  dire  aux  religieuses  qu'elles  ne  eouraiec; 
aucun  risque,  et  ([u'il  ne  leur  serait  fait  aucun  donnuage.  Ils  doii. 
nèrent  ordre  à  nos  serviteurs  de  renfermer  les  animaux  domestique^ 
qui  pourraient  se  trouver  dans  nos  cou-^>,  de  crainte  q"»  les  .sauvages 
ne  s'en  emparassent  à  l'insu  de  leurs  commandants  et  même  contre 
leur  défense  expresse. 

"  Notre  jière  de  liigauville  était  alors  à  l'autel  ;  au  sortir  de  son 
action  de  grâces,  il  vit  passer  un  second  détiichement  devant  l'hôpitiJ: 
les  officiers  de'  ce  nouveau  corps  donnèrent  les  mêmes  assumnces  (jue 
ceux  du  premier.     Comme  le  froid  de  l'automne  se  faisait  vivement 
sentir,  ilj  denumdèrent  si  l'on  ne  permettrait  jms  à  leurs  hommes  de 
se  chaulfer.     M.  de  Kigauville  ne  put  se  refuser  à  cette  prière  ;  il  lit 
entrer  les  officiera  dans  sa  chambre  où  il  leur  présenta  à  déjeuner  : 
quant  aux   soldats,   il  fallut  leur  oimir  les  jwrtes  de  l'hôpital  et  de 
la  maison  des  serviteur.     Ces  pauvres  gens  étaient  dans  un  état  a 
fc  ''^^  compassion  :  les  habits  eu  lambeaux  qui  les  couvraient,  et  leurs  j 
fièvres  décharnées  et  misérables  inspii-aient  vraiment  la  pitié.    Ils 
demandèrent  un  peu  de  nourriture  à  nos  domestiques  qui  nons  en  j 
avertirent  ;  poin-  tout  secours,  nous  ne  pouvions  donner  à  cette  troupe 
aft'améeet  épuisée  par  la  fatigue  que  quelques  jmins.    La  charité  nousj 
les  faisait  ])laindre  ;  mais  il  nous  eut  sans  doute  été  fort  peu  avanta- 
jjeux  de  fortifier  nos  ennemis.    Comme  ils  ne  savaient  où  aller,  ils 
rôdèrent  toute  la  joun'ée  autour  de  notre  maison,  et  tirèrent  sur  uni"  j 
garde  royaliste  (ptils  voyaient  d'assez  loin.     Le  lendemain  un  bouleti 
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fut  envoyé  (probablement  par  cette  même  garde)  sur  les  Américains, 
qui  étiiient  devant  la  maison  de  nos  domesticpios  ;  mais  l'N  n'en  re- 
(•iirent  aucun  mal  non  plus  (jue  la  maison.  Le  san.edi,  18  iinvombre,  ils 
se  retirèrent  un  peu  plus  loin,  restant  tonj</urs  (laiis  notre  voisinage, 
et  nous  faisant  défense,  do  laisser  entrer  aucim  étranger  chez  nous." 

Tour  attnciuer  Qiu'bec,  le  colonel  Arnold  devait  attendre  l'arrivée 
«l'un  autre  corps  d'armée  sous  les  ordres  de  Alontgoniery.  Ce  général 
s'avaneail  sans  opposition  sérieuse;  il  avait  rei'U  au  pas.sagc  la  sou- 
mission des  forts  (Jhandily  et  Saint-Jean;  Montréal  lui  avait  ouvert 
ses  jwrtes  ;  Sorcl  et  les  Ïrois-Rivières  s'étaient  rendus  sans  résistance, 
l'diir  couronner  ses  exploits,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  rendre  maître 
(le  la  ville  de  ("lianqjlain.  11  an'iva  sous  .ses  murs  au  coiunienci.'ment 
(le  décembre. 

"  Quelques  jours  après,  il  nous  envoya  quatre  cents  soldats  pour 
l'tre  logés  dans  dos  malles, —  toutes  gens  d'une  grossièreté  et  d'une  har- 
ilie.sse  détesta,l)les.  Notre  père  de  Kigauville  fit  entendre  à  l'ofliciev 
«jui  les  commandait  que  nous  ne  pouvions  en  loger  un  si  grand  nombre, 
ft  le  pria  d'aller  lui-même  représenter  la  chose  au  général  Alont- 
j,'umery.  Celui-ci  doima  pour  réponse  que  nous  en  avions  logé  beau- 
loujt  plus  en  1700  :  il  se  rendit  ici  en  personne  et  voulut  visiter  tous 
les  heux  d'office  en  compagnie  du  colonel  Arnold.  Notre  père  de 
liig;mville  les  conduisit.  Les  soldats  remjilissaient  tellement  la  salle 
elle  vestibule  qu'à  peine  jwuvait-on  passer;  il  y  en  avait  de  plus  un 
mimbre  considérable  devant  la  maison  à  la  vue  des  royalistes,  ce  qui 
lievait  donner  à  ces  derniers  une  forte  tentation  de  tirer  de  notre  côté. 
Nt»s  Mères  exprimèrent  leur  crainte  à  \\n  officier  qui  les  rassura, 
ilisant  que  le  général  Cai'leton  avait  strictement  défendu  à  ses  troupes 
(le  tiitT  sur  nous,  et  que  c'était  là  la  principale  raison  qui  engageait 
les  Américains  à  se  réfugier  ici. 

"  Après  la  visite  domiciliaire  du  g('néral,  il  fallut  nous  décider  à 
]i>ff;T  une  partie  des  soldats  dans  la  salle  lusse,  et  l'autre  dans  la 
iiiiusitn  des  domestiques.  L'ancienne  salle  de  monseigneur  de  Saint- 
Vii'.lier  fut  cédée  aux  officiers.  Le  major  chargé  de  jtlaccr  les  soldats 
Hît  l)e4i.ucoup  à  souflrir  de  leur  part.  Cet  f)fficier  fit  dire  à  notre  mère 
j  l^r  niademoiselle  Desgoutins  qu'il  était  bien  fâché  du  troidile  qu'il 
lions  cau.sait,  mais  que  ce  ne  serait  j^as  long  ;  ipi'il  esjiérait  que  lee 
["iens  seraient  maîtres  de  la  ville  dans  quelques  jours.  Mademoiselle 
[IVsjjinitins  se  permit  de  n'être  pas  de  cette  opinion,  et  ajouta  que  la 
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ville  l'tnit  bien  fortitic'o.    Il  ivpoiulit  ([u'eux  luissi  IV'tniont,  ot  (lu'ili 
avaient  rosjxnr  do  la  ])rf'ii(lrc. 

"  Lv.  7  (K'oomliiv,  un  (iniciiT  vint  de  nouveau  de  la  ])art  du'^éno- 
ral  ^[ontgonien'  vnir  si  nous  imiivions  li),t,'er  jilus  de  monde  qvo  nous 
n'en  avions.  ]\I.  de  I\ii,'iinville  le  ('(Miduisit  eiu'/  les  dames  ]ienHi()ii- 
naires,  dans  les  classes  et  dans  les  salles.  An'ivé  à  la  iiorte  de  notre 
dortoir,  il  dit  ;\  l'envoyé  tlu  général  ([uv  cet  ai>iiartenu'nt  était  aux 
religieus(>s.  L'oflieier  réjiondit  ])olim(  nt  qu'il  ne  voulait  ]ioint  entrer 
dans  leurs  eliandae.s,  et  (]u'il  voyait  yiXY  lui-iuême  que  nous  no  ix)U- 
vions  point  le  satisfaire,  (^hielques  jours  après  (prol>alileniont  le  !))  le 
jfénéral,  voulant  faire  une  batterie  vis-à-vis  la  porto  Saint-Jean,  vint 
avec  lo  colonel  Arnold  trouver  notre  mère  stqu'riouro  ]iour  se  faire 
condtiire  dans  le  clocbcr.  i'.lle  les  y  conduisit  avec  (inel([ues  aii- 
cicinics,  lion  sans  crainte  (pU'  les  royalistes  ne  les  aper(;usseiit,  et 
tirassent  sur  notre  maison.    .\  la  sortie  do   leur  cbef  militaire,  b 


lu 


es 


Soldais  voulurciu  se  nu'ttre  sous  les  armes,  mais  ]\lontj,'onievy  leur  fil 
siiîue  de  la  main  de  se  tenir  dans  liair  a]ipartoment  afin  do  n'être  ])a< 
aper,;us  de  QucIh'C.  Le  lOdi'cendiro  de  yrand  matin,  les  Bostoiiiiai^ 
tirèrent  (|uc!(|m's  conjis  sur  la  ville  ;  les   An<,'lais  y  répondirent. 

"  Avant  la  lin  du  mois,  le  ;4éiiéral  américain  so  décida  fonnenieiit 
à  réaliser  son  ]>rojet  sur  la  villi'.     l'itant  dans  cette  résolution,  il  écri- 
vit à  .sa  femme,  lui  maniuaiit  i[u'il  allait  tenter  do  prendre  Québec 
d'assaut,  et  lui  fai.saiit  ses  ailienx  dans  la  crainte  do  no  plus  la  revoir, 
Il  se  fai.sait  fort   d'emjiorter  la   ca]>itale  d'un   coup  de  main,  connais- 
sant la   faiblesse  de  la  j,farnison  et  lo  resseiitinicnt  des  Canadiens  a 
l'égard  du  général  Cavleton,  ]iar  suiti'  de  la  méfianco  qu'il  leur  avait 
témoignée,  et  di's  termes  injurieux  dont  il  s'était  servi  dans  sa  proela- 
niation  au  sujet  de  cette  guerre.     Ayant  assemblé  ses  troupes.  Mont- 
gomery  leur  lit  une  harangue  pour  les  exhorter  h  so  montrer  bmvesot  1 
courageuses  an  combat,  les  assurant  qu'il  donnerait  lui-même  l'exemple 
en  montant  le   iiremior  à  l'assaut.     Cet  officier  jouissait  dorcstiDio| 
générale  :  il  était  si  bon,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  l'aimer,  l'ad- 
mirer et  s'attacher  à  lui  ^     11  défendait  de  faire  mal  aux  femuicsetl 
aux  enfants,  et  à  ceux  qui  mettaient  bas  les  armes,  menaçant  de  puniri 
ceux  qui  contreviendraient  à  ses  ordres. 

1.  Nous  forons  irmiirinier.  en  passant,  que  ceci  s' nccoide  parfaitement  avec  ce q»l 
dit  Huncroft  sur  le  beau  caractère  de  Hichard  Montgoniery.  Il  ei<  est  ainsi  de  ce  quo  mp-l 
portent  nos  annales  sur  le  dénûment  et  lu  misère  des  pauvres  soldats  venus  par  laNou-j^ 
Telle-Beauc«,  à  la  nuitc  d'Arnold. 
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"  Kiifin,  le  dinianche,  .'il  décembre,  nous  entendîmes  j^ronder  le 
(•«non  et  «niner  furlemeiit  toutes  les  eloclie?  de  Québec.  Nous  nous 
)ii{,'ermies  |iav  là  arrivées  au  jour  t'alal,  lians  lequel  nous  craij^'niousiiuti 
plusieurs  tic  nos  |irochcs  ne  trouvassent  la  mort...  Nous  n  i^'ardioiia 
avec  eIVroi  la  ville  (jui  nous  jiandssait  toute  en  l'eu.  Nous  eûmes  le 
iwalieur  d'entendre  la  iiremiènMiu'.s.st'  cLiry  communier.  Toul  iioiiii 
ri'fu<,'e  était  tians  la  jn^ière  ;  ne  saeluinl  ijucis  .ser;ui;iit  notre  S(jrL  et 
celui  de  la  ville  île  Québec,  lions  cliercliions  au  pied  des  autels  une 
pleine  résiliation  à  la  volonté  de  Dieu.  Vers  huit  heures,  noua 
vîmes  revenir  linéiques  soldats  sans  armes,  et,  à  leur  air  triste  et 
découragé,  nous  nous  rassurâmes  sur  la  perte  entière  do  la  ville,  l'eu 
iipn^s,  (|uel(iues  blessés  anivèrent  et  nous  dirent  que  la  chaleur  du 
coiubiit  n'avait  fait  que  se  ralentir  pour  un  instant.  Quelques  habitants 
nous  dirent  aussi  <itie  les  Américains  s'étaient  emparés  d'une  bat- 
lorie  et  de  la  basse  ville,  et  qu'ils  escaladaient  les  murs,  ayant  forcé 
un  jeune  hoinme  de  la  campagne  à  charger  sa  voiture  d'échelles  jjour 
leur  on  faciliUu-  l'entrée." 

D'autres  nouvelles  circulèrent  avant  longtemps.  Eu  voici  la 
Rubstiiucc.  i'endant  la  nuit,  (jui  était  obscure,  le  général  Montgomery 
setiiit  a\ ancé  avec  une  ])artie  de  ses  troupes  par  l'rès-de- Ville.  Ils 
furent  aperçus  par  le  capitaine  Ahilcolm  Fraser  ([ui  donna  l'alarme, 
et  les  assiégés  se  disposerait  à  recevoir  chaudement  les  as,siégeants. 
Ceux-ci  s'ai>prochèrent  d'un  p  dit  poste  ([u'ils  croyaient  sans  défense, 
nuiis  où  l'on  avait  érigé  une  batterie  masquée,  et  creusé  secrètement 
des  fosseï'.  recouvertes  île  trappes.  Ce  poste  était  gardé  par  des  Cana- 
diens qui  lirent  feu  sur  l'ennenii.  i.e  génénd  ^lontgomery,  (pii  s'était 
avancé  le  premier,  fut  aussi  la  i.ivmièii'  victime  ;  il  tomba  avec  la 
]ilupaït  de  sou  état-major,  et  ses  troui)es  se  retirèrent  en  dé.sordre. 

rendant  que  ceci  se  jiassait  à  l'rès-de-Ville,  une  autre  action 
Mi  engagée  dans  l'endroit  appelé  Saut-an-AIatelot.  Le  colonel 
|Aniol(l,  (jui  s'y  était  rendu,  fut  blessé  en  voulant  emporter  une  barri- 
l'ade,  et  obligé  de  laisser  le  commandement.  Son  parti  força  les 
liég's  de  retraiter  jusqu'à  la  basse  ville.  Le  général  Carleton, 
'oyaut  l'ennemi  engagé  dan."  ce  défil<',  fit  sortir  un  détachement  par 
porte  du  Palais  pour  les  prendre  en  queue.  Les  Américains,  se 
mvaut  entre  deux  feux,  mirent  bas  les  armes  et  se  rendirent  pri- 
)nniers  de  guerre  au  nombre  de  quatre  cents. 
Telle  fut  l'affaire  du  31  décembre  1775.     Les  assiégés  n'avaient 
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perdu  que  très  peu  do  monde.  Dans  la  journée,  on  trouva  le  corps 
de  Montgomory,  à  moitié  enseveli  dans  la  neige  a\'cc  douze  autres 
cadavres,  à  une  petite  distance  de  la  Ijurrièrt.!  par  où  il  avait  voulu 
pénétrer  dans  la  ville.  On  mit  sa  tête  au  bout  d'une  pique  que  l'on 
promena  partout  en  trionq)he.  Les  officiers  de  son  armée  qui  étîiienl 
prisonniers,  et  (|ui  ne  savaient  pas  d'abord  ce  qu'il  était  devenu,  ayant 
reconnu  son  épée  entre  les  mains  d'un  officier  de  la  garnison,  n'eurent 
plus  de  doute  sur  son  sort  et  se  mirent  à  verser  des  larmes.  Le  gou- 
Verneur  le  lit  enterrer  décenmieut  dans  l'intérieui'  de  la  ville,  avec 
les  lionueurs  militaires,  -voulant  rendre  hommage  au  courage  d'ut 
guerrier  qui  le  méritait  d'ailleurs  par  la  modération  et  l'humanité  avec 
lesquelles  il  s'était  conduit  depuis  qu'il  commandait  les  troujies  du 
Congi'ès  1. 

M.Philippe  de  Gaspé  raconte  dans  ses  mémoires  au  sujet  de 
Moutgomery  un  trait  qu'il  tenait  de  la  tradition,  et  que  nous  rappor- 
terons sur  sa  responsalàlité. 

"  L'iiospice  de  l'nôi'iT.vL  (a';NKi:AL,  dit-il,  situé hore  des  murs  delà 
cité  de  (Juéljec,  et  protégé  du  consentement  du  généml  anglais  Ljni 
DorehestiH'  (Guy  Carleton)  par  le  drapeau  noir,  servait  d'asile  n 
1775,  pendant  le  siège  de  Québec,  aux  malades  ot  aux  blessés  de  l'ar- 
mée américaine,  commandée  par  le  général  Montgomory.    L'ablx'  A 
Eiganvillc  passant  dans  les  salles  le  matin  du  premier  janvier  17!"'', 
entend  des  lamentations  dont  il  ne  ].out  deviner  la  cause,  ne  coinp 
nant  pas  un  mot  de  la  langue  anglaise.     Los  Américains  élevaient  bl 
mains  au  ciel  en  criant  :  Montfjomery  h  dead  !  L'abbé  (ximproraii 
parfaitement  que  Moi)t<jomcr>j  voulait  ilire  Monftjomery  leur  gém'ri 
mais  là  s'arrêtait  toute  sa  science.  Supposant  avec  raison  que  In  nm. 
velle  que  l'on  venait  de  conuuuniquer  aux  Américains  n'avait  rien 
flatteur  ]iour  eux,  mais  qu'elle  devait  nous  être  favorable,  il  s'onipre.'i 
de  raconter  à  la  supérieure  et  ;uix  religieuses  du  couvent  les  iianJ 
qu'il  a  entendues.     j\rais  les  pauvres  religieuses  sont  aussi  enqiôdiw 
que  les  nuigiciens  de  Balthasar,  à  la  vue  des  caractères  tracés  sur 
murs  do.  la  salle  du  festin.  On  répétait  sur  tous  lestons  Mo)ltlJom(M(l'■^^^^,^^^^. 

is  demi  siins  être  plus  avancé,  lorsque  mademoiselle  Uesgoutins,  jeu™  ne  m'est 
acadienne  de  Louisbourg,  qui  demeurait  dans  l'hospice,  les  tira  d'e™        «  j 
barras  en  leur  apprenant  ([uc;  dead  voulait  dire  mort,  et  que  œ  ■"■iipercevr' 
appliipié  à  Montgomory  annonçait  l'heureu.se  nouvelle  que  le  g«iié*ont  doiur 

1.  Gnrneau— Hisloiro  du  Canndn,  t.  IIIc,  Iv.  Ile  chap.  Icr.  J^**  VilIe  de 
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américain  était  passé  de  vie  à  tréjjas.  Mais,  comme  les  religieuses  n'ô- 
taiLMit  pas  les  plus  fortes  cliezollus,  elles  se  doimèrent  bien  de  garde  d'en 
témoigner  de  la  joie  ;  au  contrain;  tout  le  monde  feignit  d'être  très  sen- 
sible à  cette  perte,  eu  répétant  d'un  accent  pitoyable  avec  nos  ennemis  : 
l'imr  Motifijoiiu'vu  is  dead  !  " 

Malgré  la  défaite  (pi'ils  venaient  d'essuyer,  les  Américains  n'a- 
liandonnèrent  pas  lenr  entreprise.  Ils  se  rallièrent  au  nombre  d'à  peu 
près  quatre' cent  cinquante.  Le  colonel  Arnold  fut  remis  en  peu  de 
temps  de  sa  blessure,  et  prit  le  commandement  de  ce  petit  corps. 

"  Pendant  le  clioc  du  31  décembre,  dit  notre  récit,  un  jeune  Cana- 
dien, partisan  des  Américains,  blessé  et  presque  moui'ant,  ayant  été 
apporté  en  notre  hôpital,  pria  il.  de  Ifigauville  de  vouloir  bien  l'ad- 
ministrer. Dans  un  danger  aussi  pressant,  M.  de  Iîig:uiville  obligea 
ce  jeune  homme  à  confesser  publiquement  qu'il  se  reconnaissait 
très  coupable,  et  qu'il  s'en  repentait  sincèrement.  11  lui  lit  ensuite 
imo  sévère  réprimande,  lui  représentant  la  grandeur  de  sa  faute,  en 
présence  de  quelques /<',^i<7(«»^s  et  des  Américains  qui  s'y  trouvaient, 
et  lui  donna  seulement  l'absolution  .sans  lui  accorder  la  séimlture 
ecclésiastique.  Les  Américains  murmurèrent  fort  de  la  fermeté 
ik'  .M.  de  lîigauville,  surtout  un  officier  de  la  garde,  disant  que 
cela  découragerait  les  Canadiens  qui  étaient  de  leur  parti,  et  (ju'ils  ne 
vuudraient  plus  les  servir.  Il  alla  aussitôt  porter  plainte  à  son  supé- 
rieur (probablement  le  colonel  Livingston)  cpii  écrivit  quelcpie  temps 
après  à  M.  de  lîigauville  le  nienai/ant  de  l'éloigner  de  l'hôpital,  et  de 
uicltre  un  autre  prêtre  à  sajilacc.  Cette  lettre  contenait  en  outre  quel- 
([ues  griefs  contre  les  religieuses.  On  disait  qu'elles  avaient  foit 
iiiaïKpier  le  coup  aux  liosionnaisj  de  prendre  la  ville,  en  sonnant  les 
(loches  comme  ])ar  signal,  et  en  montrant  des  lumières  la  nuit. 

"  Voici  la  réponse  que  notre  vénérable  père  de  liigauville  se  vit 
Idigé  de  faire  à  la  lettre  du   commandant  (oO  janvier  1776)  : 

"  J'ai  pesé,  monsieur,  les  termes  de  votre  lettre  le  micnix  qu'il  m'a 
tété  possible.  Les  deux  chefs  d'accusation  qu'elle  contient  ni'alUigent 
d'autant  pilus  sensiblenieut  que  le  premier  est  faux  et  très  faux,  et  qu'il 
ne  m'est  pas  possible  de  remédier  au  second. 

"  Le  premier  est  faux.     Un  peu  de  réflexion,  monsieur,  et  vous 

apercevrez  qu'un  tel  grief  n'a  nulle  apparence  de  vérité.  Quels  signaux 

I  ont  (Icamés  ou  peuvent  donner  les  religieuses  de  1' hôpital  GÉNÉRAL  à 

la  ville  de  Québec  ?  On  voit,  dites- vous,  des  chandelles  dans  des  en- 
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droits  où  il  ne  devrait  pas  y  en  avoir.  Mais,  dans  une  maison  aussi 
vaste,  où  il  y  a  continuellement  des  malades,  et  dont  pendant  la  nuit 
on  visite  les  appartements  dans  la  crainte  du  feu,  y  ayant  un  nomlnu 
de  chcminces  allumées,  plusieurs  par  une  troupe  qui  n'a  pas  toute 
l'attention  convenable,  est-il  extraordinaire  qu'on  rpercoive  de  temjis 
à  autre  quelques  lumières  ?  Ceiicndant  hier,  ayant  déjà  eu  connais- 
sance de  ce  grief  par  monsieur  l'oflicier  de  garde,  j'ai  donné  ordre  que 
l'on  remédiât  à  cet  inconvénient.  D'ailleurs,  pour  faire  des  signaux, 
il  faudrait  convenir  de  la  nature  de  ces  signaux.  Quelle  relation  peut 
avoir  cet  hôpital  avec  la  viUe  de  Québec  ?  Vous  avez  une  garde  et 
des  sentinelles;  serait-il  possible  que  nos  relations  demeurassent  long- 
temps cachées,  et  que,  tôt  ou  tard,  elles  ne  fussent  manifestées  au 
grand  jour  ? 

"  Quant  i  u  stj(  .lU  grief,  je  ne  puis  y  remédier  suivant  tous  les 
principes  de  la  plus  saine  théologie.  Je  ne  puis  accorder  à  aucun  de 
nos  catlioliquL-j  rom^^us  qvï  ^.>nt  partie  de  votre  troujje,  et  qui  ont  les 
armes  à  la  main,  le  bccour'^  de  mon  ministère,  même  h  la  mort,  ù 
moins  d'y  être  par  lui  appelé,  et  que  publiquement  et  hautement  il 
ne  désavoue  sa  conduite,  et  n'avoue  avoir  commis  un  crime  eu  faus- 
sant son  sernuuit  de  fidélité  fait  à  son  roi,  et  en  venant  tremper  \'o- 
lontairement  ses  mains  dans  le  sang  de  ses  compatriotes.  A  ces  con- 
ditions je  lui  risquerais  une  absolution,  peut-être  l'extrême-onction  et 
rien  de  plus  ;  j'assisterais  peut-être  à  son  inhumation  comme  témoin, 
sans  surplis,  et  ne  disant  rien  des  ju'ièrcs  ])rescrites  dans  notre  rituel. 
Aucune  puissance  terrestre  ne  peut  rien  sur  les  fonctions  de  notre 
ministère  ;  la  mort  présente  à  nos  côtés  ne  peut  nous  forcer  à  en  faire 
aucune  contre  notre  conscience  ;  (îlle  no  me  forcerait  pas  non  plus  à 
me  rendre  aux  désirs  de  monsieur  le  commandant  qu'aux  conditions 
ci-dessus  exprimées.  Il  est  faux  et  tios  faux  que  j'aie  refusé  d'aller 
à  vos  Canadiens  malades.  On  m'a  demandé  et  j'y  suis  allé,  mais 
j'avoue  que  je  ne  me  suis  mis  en  devoir  de  les  confesser  qu'après  avoir 
exigé  d'eur  l'aveu  ci-dessus  exprimé. 

"  Voilà,  monsieur,  mes  sentiments  :  ils  sont  conformes  à  l'honnête 
homme  et  à  mon  caractère.  S'ils  déjilaisent  à  monsieur  le  comman- 
dant, j'en  aurais  une  vraie  mortification,  1°  Parce  que  je  laisserais 
"ne  communauté  très  embarrassée,  et  qui  ne  subsiste  que  par  mes 
«oins  et  ma  vigilance  ;  2»  Parce  que  celui  que  monsieur  le  conima"- 
«lant  mettrait  à  ma  place  ne  pourrait  la  servir  en  rien  pour  le  spivituel, 
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n'ayant  aucun  pouvoir  à  cet  effet  de  son  supérieur  ecclésiastique,  et  que 
tout  ce  qu'il  y  pourrait  faire  de  nos  fonctions  ne  serait  de  nulle  valeur." 
'••••'•••••'•••••••••''•i»'*» • 

"  On  voit  par  cette  réponse  admirable,  continue  le  récit,  quels 
étaient  la  sainteté,  la  sagesse,  la  fermeté,  la  force  et  le  courage  inviu- 
eil)les  que  notre  vénérable  père  à  montrés  dans  cette  occasion  et 
iiondn'o  d'autres  de  même  nature.  Ce  n'est  là  qu'un  léger  crayon  de 
w!  qu'il  a  eu  à  souflrir  et  à  craindre  pendant  le  siège.  Cependant  ces 
<,'ens  n'ont  j)U  s'empêcher  de  rendre  justice  à  ses  raisons  et  arguments, 
et  de  les  admirer  ainsi  que  sa  conduite  pleine  de  prudence.  Ils  n'ont 
eessé  depuis  d'en  faire  les  éloges  les  plus  magnifiques  ;  ils  le  respec- 
taient, l'aimaient  et  le  craignaient. 

"  Nous  n'avons  qu'un  seul  exemple  du  conti-aire.  Un  jour  un 
(ifticier  .se  rendit  au  dépôt  où  il  demanda  notre  mère  supérieure,  et  lui  fit 
avec  hauteur  de  vifs  reproches  de  ce  qu'on  ne  prenait  pas  assez  de 
soin  des  soldats  malades  dans  nos  salles,  ajoutant  qu'il  venait  de  la 
part  du  roi  lui  ordonner  de  leur  faire  ja'éparer  des  lits.  Quel  ed  votre 
ivi  !  lui  demanda  .sans  s'émouvoir  la  mère  Saint-Alexis.  —  Si  ce  n'est 
jxts  le  roi,  c'est  le  Congrès,  reprit  r(jHicier.  EIi,  bien  !  répliqua  notre 
luère,  ni  iwur  l'un  ni  pour  l'autre,  nous  ne  pouvons  leur  donner 
des  litH,  car  nous  n'en  avons  pas,  et  d'ailleurs  nous  n'avons  aucune 
olAiijdtion  de  soigner  vos  malades.  L'olHcier,  fort  mécontent  de  cette 
leriiieté,  se  retim  l)rus(^uement  et  se  vendit  eliez  M.  de  lîiganville. 
Ne  le  t'vmvant  pas  mieux  disposé  en  sa  faveur,  il  poussa  l'insolence 
jusqu'à  lever  sur  lui  le  sabre  deux  ou  trois  l'ois,  l'n  médecin  qui  se 
tmuvait  présent  et  qui  eut  aussi  à  soulfrir,  se  plaignit  le  lendemain 
an  conmiandant  de  la  mauvaise  conduite  de  cet  oilicier  et  le  fit  casser. 

"  Un  soldat  français^  qui  avait  embrassé  la  cause  américaine, 
croyant  mieux  réussir,  vint  aussi  faire  ses  re])ré.sentations,  disant, 
entre  autres  choses,  qu'il  était  surjiris  du  peu  de  soin  que  nous  pre- 
nions des  soldats  américains,  (pie  nous  ne  pouvions  manquer  d'être 
hien  récompensées  du  Congrès,  etc.  ;  mais,  voyant  qu'on  ne  portait 
aucune  attention  à  ce  qu'il  disait,  il  [irit  le  i>arti  de  se  retirer.  Cepen- 
dant notre  mère  alla  le  même  jour  faire  une  visite  aux  malades;  elle 
ne  put  se  refuser  à  un  sentiment  de  compassion  en  voyant  ces  pauvres 
malheureux  couchés  sur  un  peu  de  paille  rougie  de  sang  ;  elle  leur 
envoya  du  linge  pour  panser  leurs  plaies  et  quelques  couvertures, 
(Usant  que  la  charité  envers  nos  ennemi.s  est  tf".ijour3  agréable  à  Dieu." 
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DiiiLs  le  cuui's  (le  riiivor  il  vint  de  tein[.a  en  temps  quelques  ren- 
forts au  camp  des  Bostonnais,  mais  ils  n'osèrent  faire  aucune  tentative 
sur  la  ville  où  les  royalistes  se  tenaient  toujours  renfennés.  Aux  pre- 
miers j(jurs  d'avril  le  colonel  Arnold  fi.t  rem])lacé  par  le  j^énéral  David 
Wooster.  t'ehii-ci  érij^a'a  sur  des  monceaux  de  glace  quelcjues  l)altc- 
rics  qu'il  tenta  de  faire  jouer,  mais  sans  succès.  Le  général  Thunuis 
ne  fut  pas  plus  heureux.  11  reconnut  tout  de  '^:uitc  qu'il  lui  serait 
impossible  de  s'em])arer  de  Québec.  Le  5  mai,  quelques  jours  seule- 
ment après  son  arrivée,  il  ccnivoqua  un  conseil  de  guerre  diuis  lequel 
il  fut  jugé  expédient  de  lever  le  siège  parce  (pie  le  fleuve  se  dégageai! 
de  ses  glaces,  et  que  les  assiégés  attendaient  avec  assurance  des  secours 
d'Angleterre.  "  Effectivement,  (;(jntinue  notre  récit,  le  G  vers  midi 
arrivèrent  deux  bâtiments  de  ciucpuinte  cantms,  VIsis  et  le  Merlin  ', 
portant  deux  compagnies  de  soldats  du  2!)''  régiment  et  un  parti  de 
matelots  (pii,  avec  environ  mille  lionnnes  de  la  garnison,  marclièrcut 
à  l'ennemi.  I<es  Américains  se  retirèrent  si  précipitaunnent  qu'ils 
abandoimèrent  leurs  canons,  leurs  munitions  et  tout  ce  (pi'ils  avaient 
et  gagnèrent  S(jrel. 

"  Les  malades  et  les  blessés,  avertis  de  ce  départ  ])réciiiilé  furent 
saisis  de  frayeur.  S'imagiuant  ([u'oî  ne  leur  ferait  pas  de  giùce,  ils 
cliercliaient  à  se  sauver  avec  leurs  pa(iuets  sous  lesquels  ils  tombaient 
à  chaque  inslaiit.  De  ([uarante  (ju'ils  étaient  chez  nous,  il  n'en  resta 
(jue  cinq;  doux  autres  nous  furent  ramenés  par  les  royalistes  (jui  les 
avaient  trouvés  ]a'eft'iue  nnan'iints.  Le  général  Carleton,  aja'ès  avoir 
])oursuivi  les  lîostfauiais  jusqu'à  une  certaine  distance,  revint  à 
Quéliec.  11  envoya  aussitôt  faire;  la  visite  de  notre  hôpital.  Xotre 
mère  su]iérieun;  et  (pudques  anciemies  s'y  trouvèrent  pour  rassurer 
les  pauvres  malades  américains,  (pu  s'étaient  persuadés  i\\\\m  veiuiit 
leur  ôter  la  vie. 

"  Le  12  mai,  dimanche,  un  Te  Deum  fut  chanté  ii  la  cathédrale, 
pendant  le(piel  la  milice  catlioliepie  se  tint  sous  les  armes.  ïroi» 
coups  de  canon  l'annoncèrent  et  trois  coups  de  fusil  le  terminèrent. 
Nous  chantâmes  une  grande  messe  ce  jour-là,  la  première  pour  nouH 
depuis  cinq  mois  ;  et  nous  eûmes  jiour  lors  toute  liberté  de  somier  nds 
cloches,  dont  nous  avions  été  i>rivées  pendant  une  partie  du  siège.  L(î 


1.  lîancroft,  qui  park"  iiillciirs  du  Merlin,  dit  ici  Ihe  Martin;  néanmoins  nom 
croyons  noire  récit  exact.  L'iuitcur  de  nos  annales  en  cette  partie,  écrivant  à  l'cpoqti'!- 
même  des  événementii,  u'a  pu  inventer  ce  nom  propre. 
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13,  nous  reçûmes  une  proclamation  du  général  Carleton,  qui  ordormait 
aux  capitaines  de  la  campagne  de  faire  la  recherche  dans  les  l)oi3  de 
tous  les  malades  et  blessés  américains,  et  de  les  ramener  dans  notre 
liô|iital,  promettant  de  les  renvoyer  après  leur  guérison.  Notre  mère 
lut  elle-môme  cotte  proclamation  à  ceux  qui  étaient  restés  avec  nous, 
pour  les  rassurer  entièrement  ;  mais  bientôt  après  on  les  vint  tous  cher- 
cher pour  les  réunir  à  ceux  qui  étaient  à  l'Hôtel-Dieu,  à  l'exception 
d'un  feeul  qui  ne  put  être  transporté. 

"  Pendant  ce  triste  hiver  toute  communication  avec  la  ville  avait 
('•té  interce])tée.  Aussi,  après  le  départ  des  Américains,  nous  venait-on 
voir  de  toutes  parts  avec  empressement,  pour  nous  féliciter  du  bon- 
heur que  nous  avions  d'en  être  délivrées.  Nous  avions  nous-mêmes 
peine  à  le  croire,  et  nous  nous  demandions  quelquefois  s'il  était  bien 
vrai  que  nous  fussions  seules  chez  nous,  et  que  nous  pussions  re- 
prendre tranquillement  nos  exercices.  Nous  avions  sans  doute  eu 
beaucoup  à  soulîrir  de  la  grossièreté  des  soldats,  et  de  la  situation 
gênante  où  nous  étions  pour  les  .oger  ;  mais  aussi  nous  avons  de 
grandes  actions  de  grâces  à  rendre  à  JJieu  de  nous  avoir  conservées 
dans  l'esprit  de  notre  sainte  vocation,  au  milieu  d'occupations  si  mul- 
tipliées et  SI  dissipantes.  Enfin,  dans  la  réalité,  nous  en  sommes 
quittes  pour  avoir  eu  plus  de  peur  que  de  mal.  Quant  à  notre  père 
de  Iligauville,  quelles  ne  furent  pas  pendant  ce  temps  ses  peines  d'es- 
prit, ses  inquiétuiles  h  notre  sujet  !  Encore  les  dévorait-il  sans  noua 
les  vouloir  communiquer,  dans  la  crainte  d'éveiller  nus  alarmes.  Une 
autre  de  ses  peiiuîs  était  de  se  vt)ir  renfermé,  sans  pouvoir  avoir  aucumi 
relation  avec  notre  très  respectable  prélat,  qui  faisait  le  sujet  de  ses 
inquiétudes,  ne  pouvant  non  plus  que  nous  avoir  aucune  nouvelle  de 
Sa  Grandeur." 

Notre  vénérable  père  (!Ut  encore  à  souffrir  dans  ses  affections  de 
famille.  Son  unique  frère,  M.  Jean-Bai»tiste  des  Bergères  tle  Iligau- 
vilk',  était  parti  au  début  de  la  campagne,  à  la  tête  d'un  détachement 
de  mUice,  pour  s'opposer  à  la  marelie  des  ennemis  ;  à  la  première 
rencontre,  il  eut  le  malheur  de  commettre  une  imprudence  qui  fut 
causj  de  la  perte  de  sa  liberté.  Dans  les  colonies  anglaises,  il  partagea 
le  sort  des  autres  officiers  canadiens  faits  iirisonniers  comme  lui  ;  mais 
il  ne  lui  fut  pas  donné,  comrae  à  la  plupart  d'entre  eux,  de  revoir  sa 
patrie.     Il  mourut  à  Bristol  (Tensylvanie),  le  30  octobre  1776. 

Plusieurs  de  no3  religieuses  eurent,  comme  notre  père  de  Bigau- 
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ville,  la  iloiiloui'  il'iijipri'iKlro  (jiic  des  persoiinea  «le  leurs  ianiilles,  en 
coiiiliattiuit  ^'IdiiciiHcment  pour  leur  roi,  avilit  été  1  ilessi^cs,  du  liieu 
('taieiit-tnml)éesaii  iioiivr  ir  (lercimoiui.  Nous  ne  ferons  ment  ion  ([lie  de 
M.  Louis  (le  Salaherry,  frèrcido  nos  elières  mères  Saint-!Micliel  et  Sainte- 
Catherine.  (Je  Imive  niililairo,  i)ère  île  eelui  ([ui  devait  être  jilus  tard 
le  h(5ro8  de  Cliâteauj,'uay,  était  retenu  à  l'IIôtel-Dieu  de  Saint-.To.scpli 
de  ^ronlréal,  ]mr  suite,  des  blessures  ([ii'il  avait  reeues  à  la  défense  du 
fort  8aint-Jean.  C'est  dans  eet  asile  delà  soullrance  (|u'il  reeut  de 
sa  sœur,  la  mère  Saint-Michel,  la  lettre  sur. ante  qui  dut  réjouir  sou 
cœur  si  plein  d'affection  ])our  les  nieinhres  de  sa  famille. 

"  ITôriTAi,  iiÉNfcuAL  de  (Québec,  4  décembre  1773. 

"  Je  viens  de  recevoir,  cher  enfant,  une  de  tes  lettres  du  22  de 
novembre  ;  c'est  l'unique  depuis  ton  départ  de  Québec.  Je  viens  do 
faire  diligence  pour  faire  jjarvenir  celle  de  ta  chère  tante,  ainsi  ({ue 
celle  de  madame  d'iMbergati.  Que  de  grâces  à  rendre  au  Seigneur, 
mon  cher  Salaberry  !  il  ne  faut  jias  cesser  de  l'en  remercier.  Si  c'est 
un  crime  d'être  ingi'at  envers  les  honnnes,  on  devient  bien  plus  cri- 
minel à  l'être  envers  Dieu.  Je  ne  cesse,  (.'lier  ami,  de  lui  témoigner 
ma  reconnaissance  de  nous  avoir  conservé  un  cher  petit  frère  que  nous 
aimons  jdus  que  nous-mêmes.  Te  voilà  hors  de  danger  à  tous  égards; 
il  est  vrai  que  tu  l'as  bien  gagné,  et  d'une  l'ai/on  bi(;n  distinguée;  tu 
t'es  acquis  l'estime  de  tous  les  braves  gens,  c'est  un  a[miiage  (^ue  ju 
mets  au-dessus  Vie  la  fortune  qui  ne  i)eut  te  niani[uer.  Xous  ignorions 
ta  seconde  blessure  ;  le  récit  est  cajialjle  de  faire  évanouir  de  ilouleur; 
nous  en  avons  été  toutes  deux  malades. 

"  Nous  avons  été  faites  prisonnières  le  jeudi,  10'-  de  novembre 
par  la  troupe  de  jVI.  Arnold,  qui  est  venue  jiar  la  Xouvelle-Beaucc ; 
et  le  18  au  soir,  il  mut  sa  garil(î  por.r  la  camper  plus  loin  de 
notre  mais(m,  (pli  allait  être  bien  incommodée  par  les  canons  de  la 
ville.  Par  ce  moyen,  mon  cher  ami,  nous  sommes  eu  sûreté,  non  seu- 
lement notre  hôpital,  mais  encore  tous  nos  l)ieus.  Semblablement  i\  la 
ville  de  ]\Ionti'éal,  nous  nous  sommes  rendues  sans  tirer  un  seul  coup 
de  fusil  ;  cela  n'est  pas  surprenant  :  des  religieuses  qui  aiment  la  paix, 
la  souhaitent  ardemment  en  tous  lieux,  mais  tu  m'avoueras  qu'il  est 
honteux  qu'une  ville  se  rende  sans  figurer  un  peu.  Je  crois  qu'il  n'en 
sera  pas  ainsi  de  celle  de  Québec  ;  si  vos  A'ainqueurs  deviennent  les 
nôtres,  ils  y  acquerront  plus  de  gloire,  car  je  crois  qu'ils  auront  beau- 
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couj)  do  peine  ù  y  pénclîtrer.  La  ville  n'est  remplie  que  de  gens  déter- 
niint's  à  vaincre  ou  ii  périr, 

'•  Donne-nous  de  tes  nouvelles  autant  qu'il  sera  possible.  .Sainte- 
Catherine  t'embrasse  mille  fois  ainsi  que 

"  Ta  tendre  so-ur 

"  Saint-Michel." 
^f .  de  Salabcrry  n'pond  : 

"  ]\la  (JlIKIîE  PETITE  SŒrit, 

"  Voici  la  .s(eur  Dtinio  (Dagnean?),  ma  bonne  hospitalière,  qui 
me  charge  d(!  vous  pri'scnter  ses  com])liment.s  ;  elle  V(nis  prie,  de  dire  à 
madame  Saint-Amable  :  premièrement,  de  lui  écrire  s'il  est  possible  ; 
vous  l'tes  chargée  en  .second  lieu  de  l'assurer  que  ma  sœur  Danio  m 
porte  tout  il  fait  bien  ainsi  que  les  dames  Douvillu.  On  peut  dire  que 
les  dames  de  Montréal  s(jnt  d'une  charité  exemplaire  et  duaniiantc 
jiour  les  pauvres  guerriers  dangereusement  blessés.  Nf)us  avons  eu  le 
plaisir  d'être  veiUés  par  madame  Douville  ;  je  rai)pelle  la  québecqnoise  ; 
c'est  celle  (^ue  vous  coimaissez  ;  si  vous  ne  la  connaissiez  pas,  je  vous 
(lirais  comme  nous  la  trouvons  aimable.  La  S(cur  Panio  salue  ma 
cousine  Saint-Ignace,  et  moi,  je  lui  réitère  mes  assurances  d'amitié  et 
(le  respect.  La  sœur  Guillon,  (pu  est  bien  une  de  mes  meilleures  amie.* 
(ît  une  habile  apothicairesse  comme  vous,  veut  absolument  que  je  vous 
fasse  ses  compliments,  et  moi  je  ne  denicande  pas  mieux.  J'allais  vous 
(lire  (jue  je  me  porte  comme  le  pont  neuf,  mais  je  me  souviens  (ju'un 
de  mes  arches  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  solide  (jue  les  siennes.  Vou.s 
pouvez  assurer  madame  Saint-Amable  que  la  sœirt"  Danio  a  fermé  les 
yeux  à  M.  de  Contreccenr  le  13  du  courant.  Je  n'ai  pas  absolument 
la  place  de  saluer  personne,  mais  j'ai  dressé  mon  intention,  appliqnez- 
là.  Embrassez  pour  moi  notre  chère  Sainte-Catherine. 

"  Ls  Salaberhy." 

"  P.  S.  Voici  la  sœur  Guillon  qui  fait  des  éclats  de  rire  à  dérouter 
le  meilleur  écrivain  sur  l'orthographe  du  nom  de  Danio,  et  surtout 
sur  ce  que  j'ai  mis  en  galoppant  qu'elle  veut  absolument  que  je  voiis 
salue  de  sa  part;  mais  moi,  quoique  absolument  soit  mis  sans  réflexion, 
je  ne  veux  pas  par  entêtement  l'effacer.  Je  dis  comme  Sancho  :  quod 
ffripsi,  f/ripsi.  Comme  je  suis  après  écrire,  voici  madame  Douville 
qui  nous  fait  l'honneiir  de  venir  nous  voir  ;  elle  se  porte  bien,  c'en  est 
une  bonne  preuve,  assurez-en  madame  Saint-Amable  et  de  me.-»  respects. 

"  Ls  Salaberry." 
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Il  est  1)011  do  (liio  ici  mto  le  cht'r  petit  fri^rc  ilc  luw  miMvs  SaiiiU 
-Miclit'l  l't  Siiiiitc-Ciitlicriiic,  ('tait  «ruiu!  tiiillc  coloMsfilt'  et  iruiu!  fun'c 
lu^reulueiiiu'.  Vn  trait  racmit/'  à  cf  sujet  par  M.  de  Cia.spé,  vient  ici 
Inrt  à  iit'(i]i()M  SI'  iilaccr  smis  iKiti'c  iiluiiic. 

"  L(!  luit  Saiiit-fcaii  était  a«rtii'<^i''  par  L'S  Anii'ricnîii.s  un  177', 
liirs(iu'uiK!  liouilii;  l'elalii  .sur  uni'  haiTaijUt!  tlans  luiucllf  était  ]\r.  ili' 
Salai leniy  avec  plusicur-'i  ollicicrs;  t(iu>,  uxcl'IiIi.'  lui,  t'urrul  lu  ti-mp^ 
li'évuctur  11!  vii'il  t'dilieo  avant  (['l'iic  l'crasés  smis  ses  (U'brii-i.  ("Imcun 
sV'inprL'.ssa  tusuitu  de  Vdlcr  au  secours  de  K-ur  l'ivre  d'anuos,  sous 
l'inipicssion  LTUcllu  qu'ils  m:  retireraient  ([u'iin  cadavre  des  décoiidirc-, 
([Uaml,  à  leur  jj;rande  sur[irise,  ils  trouvèrent  le  nouveau  S.iiiisoii,  iihi.-i 
heureux  ([lie  le  [ireinier,  soutenant  sur  ses  robustes  épaules  un  jian  de 
l'éditiee  1.  " 

Autre  exemple  rajipoité  jiar  un  des  coiiipaj,'non.s  d'armes  de  if.  de 
Saluberry,  et  ([ui  se  rattache  à  une  de  ses  exiiéditioiis  de  1777  : 

"  Nous  étions  a^sis  le  soir  dans  imo  cabane,  Lu'sfju'iin  énoriiic 
serpent  à  sonnettes,  attiré  sans  doute  par  le  feu  autour  diuiuel  luni^ 
étions  «groupés,  surgit  t(jiit  à  eoup  iiu  milieu  de  nous.  Nous  étioii-; 
tous  saisis  d'horreur  et  luiralysés  pur  la  frayeur,  lorsque  M.  de  .Sala- 
beny,  conservant  tout  son  sang-froid,  empoigne  l'affreux  reptile,  !'••- 
touffe  dans  une  étreinte  imissante,  et  le  jette  dans  le  bmsier  ardent  de 
notre  bivouac  -.  " 

Nous  avons  laissé  à  Sorel  nos  amis  bostonnais.  Ajouterous-nous 
qu'ils  y  furent  rejoints  par  des  ti  ujjcs  nombreuses  que  leur  envoyait 
le  Congrès,  pour  continuer  le  siège  de  Québec  ?  Mais  leur  étoile  avait 
pâli  au  Canada.  Décimés  i>ar  la  maladie,  poursuivis  de  poste  eu  post<' 
par  les  royalistes,  ils  durent  évacuer  successivement  toutes  les  places 
dont  ils  s'étaient  emparés  depuis  ([uelques  mois,  et  le  18  juin  177li. 
ils  étaient  conduits  au  delà  de  nos  frontières. 


1.  Mimoiref,. — 2.  Histoire  des  grandes  funiilles  fiaiiçniseg  du  Canada. 
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l-:i  vii'i!lc.ist'  csl   uni'  coiirotiiip  iriiomiiMir  toH» 
iin't'lle  lie  trouvo  daiH  lu  vimi-  tic  In  jiiatii-*-. 
rniv.,  XVI,  .11. 
I)t  voiw  avez  iitri  ciivi-M  nous,  SviifntMir  notre 
Oioii,   seldii  votiv  bonté  t'I  selon   toute   cette 
({ninile  niiséneonh-  i|ui  est  Iii  vôtre. 

linnu'li,  11.  UT. 


Sur  les  trente-neuf  religieuses  (jui  eniiipo.saient  notre  eoniuiu- 
en  1770,  nos  Mères  avaient  le  n^gret  de  ne  itliis  compter  que 
les  professes  de  monseigneur  de  Saint  -Vallier  :  la  .steur  .Teaime- 
Aii}.'élique  Lemarié  do  Sainte-Monitiue,  la  jtlus  ancienne  des  snur.s 
rouverses,  et  la  mère  Marie-Joseph  le  Oardeur  de  Kepentigny  de  lu 
Visitation.  Parvenue  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingt-trois  ans,  cette 
véni'rable  doyenne  touchait  au  terme  de  sa  carrière.  I^  10  juin  fut  le 
jom-  où  elle  s'endormit  doucement  dans  le  Seigneur.  Ses  obsèques 
furent  priîsidées  par  monseigneur  Briand,  qui  voulut  ainsi  reconnaître 
le  uKjrite  personnel  de  cette  digne  religieuse,  et  faire  honneur  aux 
liens  particuliers  qui  la  rattachaient,  par  le  souvenir  et  les  traditions, 
à  notre  illustre  fondateur. 

Originaires  de  Thury-Harcourt  en  Normandie,  et  pass(^'S  au  Ca- 
nada dans  la  première  moitié  du  XYIIe  siècle,  les  le  CJardetir  .s'é- 
tiiicnt  de  tout  temps  fait  remarquer  par  leurs  vertus  chrotieimes  et 
civiques,  par  leurs  exploits  militaires,  et  par  leur  tact  dans  les  affaires 
délicates  dont  ils  furent  chargés  en  différents  temps  pour  le  bien  de 
la  colonie. 

Parlant  du  premier  membre  de  cette  famille  venu  au  Canada,  la 
vcuérable  mère  Marie  de  l'Incarnation  lui  décerne  cet  éloge  flatteur 
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"  Voici,  écrit-elle  à  son  fils  le  15  septembre  1 644,  l'occasion  d'un 
honnête  {^cntillionime,  lieutenant  de  monsietir  le  gouverneur  de  la 
Nouvelle-France,  et  qui  est  un  de  nos  meilleurs  amis...  Vous  le  pren- 
drez pour  un  courtisan,  mais  sachez  que  c'est  un  homme  d'une  grande 
oraison,  et  d'une  vertu  bien  c'punîe.  Sa  maison,  qui  est  proche  de  la 
nôtre,  est  réglée  comme  une  maison  religieuse...  Je  dis  ceci  afin  quf 
vous  honoriez  monsieur  de  Eepeutigny,  c'est  ainsi  qu'il  se  nomme,  et 
pour  vous  faire  voir  qu'il  y  a  de  bonnes  âmes  en  Canada.  Il  passe  en 
France  pour  les  affaires  du  pays.  " 

Notre  mère  Marie-Joseph  eut  jiour  parents  Pierre  le  Gardeui', 
sieur  de  Eepentigny  et  d'Arpentigny,  et  madame  Agathe  Saint-Per  i . 
Elle  vit  le  jour  à  Ville-Marie  le  0  septembre  1693,  l'année  même  où 
les  hospitalières  de  la  Miséricorde  de  Jésus  furent  appelées  à  prendre 
possession  de  Notre-Dame  des  Anges  ;  et,  comme  si  elle  eût  pressenti 
qii'elle  devait  devenir  dans  la  suite  une  des  colonnes  vivantes  du 
monastère,  cette  enfant  de  bénédioti(jn  grandit  avec  le  désir  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  au  sein  de  la  nouvelle  communauté.  Ces  première» 
touches  de  la  grâce  d'en  liant  dans  l'âme  candide  de  Marie -Josepli, 
dcvinrer*^  'le  plus  en  plus  pénétrantes  avec  les  années  ;  elles  ne  reçu- 
rent aucune  atteinte  de  l'air  contagieux  du  monde,  ni  des  rapports  de 
la  jeune  fille  avec  la  belle  société  qui  fré<|uentait  le  salon  de  sa  mère, 
et  (pi'elle  retrouvait  à  cliaque  pas,  soit  qu'elle  séjournât  dans  sa  ville 
natale,  soit  qu'elle  vînt  itasser  quelipie  temps  auprès  de  ses  proches 
ou  de  ses  amis  de  Quéljcc. 

Quand  elle  fut  parvenue  à  l'âge  où  elle  pxit  croire  ({u'il  lui  serait 
permis  de  satisfiiire  les  aspirations  qu'elle  nourrissait  depuis  si  long- 
temps au  fond  de  son  canir,  un  obstable  invincible  s'opposa  à  l'exécu- 
tion de  son  pieux  dessein.  Le  nombre  des  sujets,  fixé  alors  à  d(juze. 
était  au  complet,  et,  connue  il  a  été  dit  ailleurs,  on  ne  p(juvait  le  dé- 
passer sans  une  autorisation  expresse  du  roi.  Mademoiselle  de  lîi- 
pentigny  attendit  en  vaiu  quelques  aimées  encore;  mais  comme  nn 
ne  put,  après  ce  laps  de  tenq)s.  fui  donner  plus  d'espoir  que  le  pre- 
mier jour,  elle  prit  le  parti  di  présenter  à  notre  communauté  de 
l'Hôtel-Dieu.  C'était  en  171'  .lyaut  été  revêtue  du  saint  habit  à  I.i 
suite  des  épreines  ordinaires,  elle  passa  avec  ferveur  l'année  du  novi- 
ciat et  mérita  les  suffrages  du  cliai)itre  jiour  être  reçue  à  la  profession- 

1.  Dans  son  Dictionnaire  généalogiqw,  t.  1,  pages  370  et  555,  M.  l'abbé  Tanguaj 
écrit  tantôt  Saint-Per,  tantôt  de  Saint-Pair, 
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Déjà  elle  so  préparait  à  cette  importante  démarche,  lorsqu'elle  fut 
att<iquée  des  fièArres  malignes.  Pendant  le  retard  que  lui  occasionna 
sa  maladie,  elle  sentit  se  réveiller  plus  fortement  (pie  jamais  son  pre- 
mier attrait  pour  I'hôpital  (!i':néral. 

^lonseigneur  de  Saint -Vallier  venait  d'obtenir  de  la  cour  de 
France  la  pemiission  d'augmenter  do  quatre  le  nombre  des  religieuses 
(le  chœur:  la  circonstance  était  favorable  pour  mademoiselle  de  Ee- 
peiitigny.  Elle  sollicita  de  nouveau  son  admission,  et  emphiya  plu- 
sieurs personnes  influentes  pour  négocier  cette  aiVaii'e  auprès  du  prélat. 
^Iimseigneur  eut  égard  à  sa  persévérante  prière,  et,  de  concert  avec 
M.  le  marquis  de  Vamlreuil,  il  présenta  la  novice  à  notre  communauté. 
Nos  mères  de  l'Hôtel-rieu  en  rendirent  un  témoignage  avantageux. 
Monseigneur  de  Saint  -Vallier  approuva  le  noviciat  qu'elle  avait  fait 
dans  cette  première  maison;  elle  en  sortit  le  21  mars  1718  et  entra 
ici  le  même  jour.  Le  30  mai  suivant  elle  prononça  ses  vceux  entre 
les  mains  de  notre  vénérable  fondateur,  sous  le  nom  de  sœur  de  la 
Visitation  qu'elle  avait  porté  à  l'Hôtel-Dieu. 

En  ce  temps,  la  communatit<',  jouissait  d'un  bonheur  sans  mé- 
lange. Monseigneur  de  Saint -Vallier  veillait  avec  nna  sollicitude 
toiijotu's  croissante  sur  une  (i^uvre  (ju'il  voyait  gmndir  chaque  jour  : 
s;i  protection  en  éloignait  désormais  tous  les  dangers  ;  sa  vigilanc« 
{Kanvoyait  à  tous  les  besoins.  La  mère  de  la  Visitation  eut  tout  le 
tenij).s  de  connaître  c  j  père  tendre  et  dévoué,  ce  zélé  promoteur  de  no» 
plus  chers  intérêts.  Mais  cette  douce  quiétude,  cette  félicité  sans 
alarmes,  ne  devait  pas  durer  toujours.  T,'heure  du  repos  et  de  la  ré- 
oonip<Mise  sonna  pour  le  bon  pasteur.  Le  petit  troupeau  resta  faible  et 
-stns  appui  ;  s'il  ne  fut  pas  tlispersé,  au  moins  eut-il  à  subir  les  dou- 
louvs  les  plus  poignantes  et  les  conti-adictious  les  plus  étranges. 

Des  épreuves  de  ce  genre  ne  purent  jamais  être  mises  en  oubli 
l«r  celles  (^ui  y  eurent  quelque  part  ;  et  combien  d'autres  événement* 
'l'une  haute  gravité  vinrent,  tour  à  tour,  s'imprimer  d'une  manière 
,  ineffaçable  dans  la  mémoire  delà  mère  Marie-tTosepli  de  la  Visita- 
tion: Pour  ne  pas  répéter  ici  des  faits  déjà  racontés  au  long,  il  nous 
sutlir.i  de  dire  que  sa  carrière  religieuse  embrasse  les  épofiues  les  plu» 
Iménioraltles  de  notre  histoire,  si  l'on  en  excepte  celle  qui  suivit  immé- 
[diatenient  la  fondation. 

Que  de  vertus  à  admirer  et  à  imiter  dans  une  vie  si  pleine  !  A 
l'ouverture  du  pensionnat  en  1725,  on  confia  à  la  soeur  de  la  Vint»- 
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tion  le  soin  des  jeunes  élèves.    Elle  fit  paraître  dans  cet  emploi  beau- 
coup de  sagesse  et  de  prudence.    C'était  surtout  ù  l'époque  de  la  pre- 
mière conuuunion  (ju  elle  redoublait  de  zèle.     Elle  metUiit  alors  eu 
œuvre  tout  ce  que  sa  ferveur  pouvait  lui  sujïj^érer  pour  inspirer  à  ces 
obères  enJ'ain.s  les  dispositions  de  piété  et  d'amour  qu'elle  désirait  les 
Yoir  porter  au  banquet  divin.     Sou  amour  tle  l'ordre  et  du  travail  et 
sa  oliarité  compatissante  parurent  particulièrement  dans  l'oiVice  d'iios- 
pitalière;  elle  trouvait  toujours  quelipu;  moyen  de  contenter  et  de 
soulager   les    jiauvres,  spécialement  dans  leurs  maladies.     S'aperce- 
vait-elle que  quelqu'une  (le  ces  personnes  était  en  danger  île   mort, 
elle  s'enqiressait  plus  q\w  jamais  à  disposer  son  unie  à  comparaître 
au  tribunal  ilu  souverain  Juge.     (Je  soin  des  âmes  l'occupa  tout  en- 
tière pendant  les  dix  années  qu'elle  fut  maîtresse  des  novices.     Elle 
sut  mettre  au  cu'ur  de  toutes  celles  dont  elle  guida  les  premiers  pas 
dans  les  voies  rudes  et  ditiiciles  de  la  i)eri'ection  cbréticnne,  l'esprit 
et  les  pi'incipes  dont  elle   était  elle-même  si  profondément  pénétrée. 
La  mère  de  la  N'isitation  gouverna  notre  monastère  pendant  neuf 
ans  ;  elle  exerça  treize  ans  la  cbarge  d'assistante  ;  et  toujours  et  partout 
sa  conduite  l'ut  la  règle  en  action.     Sa  tendre  clmrité  la  portait  à 
conqjatir  iuix  moindres  maux  de  ses  sreurs  ;  elle  n'était  rigide  et  sévère 
([ue  pour  l'ile-iuv'ine.  et,  jusque  dans  sou  extrême  vieillesse,  elle  per- 
sista à  s'abstenir  des  soulagements  que  les  supéiieures  se  taisaient  nu 
devoir  de   lui  procurer.    Sa  fidélité  aux  observances  regulières  ne  se 
ralentit  jamais.     Le   lever  de  ([uatre    beures  était  pour  elle  une  loi 
inviolable,   et   dans  les  dernières  années  de  sa  vie   elle   avouait  que 
cela  avait  été  pour  elle  un  acte  de  grande  mortification  ;  qu'il  lui  eu 
coûtait  autant  alors  que  dans  les  jours  de  son  noviciat,  et  que  néan- 
moins elle  n'en  avait  jamais  éprouvé  (jue  du   bien.     En  rendant  ce 
témoignage,  la  vénérable  <jctogénaire  avait  pour  but  d'exciter  la  fer- 
veur des  ])bis  jeunes,  à  qui  ce  \mnt  de  règle  est  quelquefois  pénil)le. 
"  Ayez  courage,  mes  bons  enfants,  ajoutait-elle,  vous  n'en  vivrez  piis 
moins  vieilles  ])()ur  avoir  toujours  quelque  petite  violence  à  vous  faire." 
Ces  petites  violences  de  cbaque  jour  ne  l'empêchèrent  pas  de  vivre 
([uatre-vingt-Uois  ans  et  île  compléter  ses  cin(|uante-linit  ans  de  pro- 
fession. 

L'année  où  cette  humide  et  fervente  religieuse  remettait  à  l^ieu 
son  âme  si  ])ure  et  si  pleine  d'espémnce  des  biens  du  ciel,  son  unique 
frère  Jean- liaptislc- René,  plus  jeune  qu'elle  de  cinq  ans,  termimiit 
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aussi  sa  vie,  non  sans  gloire,  sous  un  ciel  étranger,  loin  de  cette  terre 
canadienne  que  ses  pères  et  lui  avaient  servie  si  longtemps  avec  un 
si  loyal  dévouement.  Les  journaux  de  l'époque  annoncèrent  ainsi 
son  décès  :  "  Le  marquis  le  Gardeur  de  Eepentigny,  brigadier  des 
années  et  gouverneur  de  Mahé,  est  mort  dans  cette  partie  de  l'Inde 
qu'il  avait  par  sa  valeur  et  sa  bonne  conduite  conservée  à  la  France, 
iiialgi'é  les  entreprises  d'un  prince  du  pays.  Cet  otlicier  a  servi  en 
("anada  avec  toute  la  réputation  (pi'un  vriù  militaire  doit  acquérir." 
M.  de  Eepentigny  avait,  comme  une  foule  d'antres  ofHciers,  quitté  la 
wjlonie  après  la  conquête. 

Deux  sœurs  de  la  mère  de  la  Visitation  sont  décédées  dans  les 
chambres  de  nos  dames  pensionnaires,  .savoir  :  le  8  avril  ITOo,  ma- 
dame Agathe  le  Gardeur  de  Eepentigny,  acuvc  de  M.  Bonat,  chirur- 
j^ien,  âgée  de  soixante-quatorze  ans  ;  et,  le  10  octobre  176G,  made- 
moiselle Marie-Catherine,  âgée  de  s()ixante-.seizc  ans.  Elle  était  très 
afl'ectionnée  à  notre  communauté,  et  elle  légua  aux  religieuses  un 
fonds  de  If) 8 7  livres  tournois  qu'elle  possédait  et  qui  était  ulaeé  sur 
Fhôttd  de  ville,  à  Paris.  La  lampe  qui  bnile  toujoinv  en  l'honneur 
(le  N.-D.  de  Grand-Pouvoir  au  monastère  des  daines  ursulines  de 
Quélwc,  redit  à  chaque  nouvelle  génération  comment  mademoiselle 
Marie-Madeleine  de  lîepentigny  dut  à  la  ^'ierge  fidèle  de  correspondre 
enfin  i  la  gri\ce  qui  lui  montrait,  comme  devant  être  siennes,  les  voies 
(^ti'oites  du  renoncement  et  de  l'abnégation  évangélicpies.  Connue 
dans  le  cloître  sous  le  nom  de  sœur  Sainte-Agathe,  elle  mourut  toute 
jeune  encore,  quarante-trois  ans  avant  son  aînée,  notre  mère  Marie- 
.IdHCjih  de  la  Visitation, 

C'est  en  1776  que  le  gouvernement  de  la  province  commença  à 
gratifier  notre  hôpital  d'une  petite  pension  alimentaire  pour  un  cer- 
Uin  nombre  d'invalides.  Le  ])aicment  était  fait  y.iiv  le  secrétaire  de 
Son  Excellence  le  gouverneur  en  clief  sur  la  présentation  de  l'extrait 
dii  nos  registres.  De  plus,  il  y  avait  pour  l'ordinaire  dans  l'hôpitîU 
d(t;-i  malades  passants  dont  les  dépenses  étaient  au  coiiijtte  de  bons 
]ii(>tecteurs.  Ixîs  soldats  et  l^s  matelots  malades  y  étaient  aussi 
i(!i;,;is  an  besoin,  à  la  demande  du  gouvernement.  On  trouve  (jiHdques 
ilétaii:;  sui"  ce  sujet  (h\ns  une  lettre  de  la  mère  Marie-Catlierine 
Duclicsnay  de  Saint- Ignace,  adressée  à  notre  chère  exilée  de  liOches, 
lii  mère  Marie- A  une  de  la  Croix.     Comme  cette  lettre  du  24  octobre 
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1777,  contient  une  foule  de  faits  intéressants,  nous  allons  eu  lepio- 
duire  les  principaux  passages.  Après  avoir  donné  en  toute  confianci; 
il  sa  compagne  d'autrefcjis  des  nouvelles  intimes  et  personnelles,  et 
lui  avoir  raconté  la  mort  de  sa  mère  arrivée  en  notre  maison  le  29 
décenibe  1776,  la  sœur  Saint-Ignace  continue  : 

"  ]\Iou  frère  (Antninci  Juchcreau  Duchesaay)  qui,  après  avoir  étt; 
dix-huit  mois  prisonnier  dans  les  colonies  bostoimaises,  a  été  échangé 
à  la  Nouvelle- York  par  le  général  Howe,  conquérant  de  cette  ville, 
avec  tous  ceux  qui  avaient  été  faits  prisonnier,^  en  Canada,  a  eu  cette 
pesante  croix  pour  comble  de  malheur  à  sou  arrivée, —  triste  dédom- 
magement des  peines  de  S(ju  exil  et  du  désastre  de  ses  biens.  Maiw 
j'eus  cependant  la  consolation  de  lui  voir  sur  tous  ces  points  imo 
"Tande  feoumission  à  la  providence  de  Dieu,  qui  a  ses  temps  pour 
éprouver  et  qu'elle  fait  durer  conmie  il  lui  plaît. 

"  Tous  nos  Canadiens  sont  arrivés  le  2G  mai,  à  l'exception  do 
massieurs  de  Montesson  et  do  Rigauville  qui  sont  morts  à  Bristol 
et  ont  été  enterrés  ù  riiiladidphie  qui  est  à  six  lieues  de  cet  endroit, 
et  où  il  y  a  des  églises  catlioliciuos.  Cette  nouvelle  fut  bien  terrib'c 
pour  notre  père  de  liigauville,  ([uoiqu'il  l'eût  bien  prévue  par  rapport 
au  déiaîigement  dans  lequel  était  la  santé  de  ce  cher  frère  lorsqu'il 
partit.  Mais  il  eut  au  milieu  de  sa  douleur  un  grand  sujet  de  conso- 
lation, apprenant  que  les  parents  et  amis  qu'il  avait  auprès  de  lui,  lui 
avaient  procuré  tous  les  secours  spirituels,  dont  il  avait  profité  avec, 
beaucoup  d'édification.  Tous  nos  Canadiens  prisonniers  nous  dirent 
qu'ils  avaient  été  à  même  de  vivre  en  bons  catholiques,  y  ayant  dans 
cet  endroit  des  prêtres  d'un  zèle  et  d'une  piété  admkables. 

"  M.  de  Saint-Luc  ^  se  portait  à  merveille,  et  s'est  trouvé  en  é.at 
de  partir  sur  le  champ  i\  la  tête  d'un  parti  sauvage  pour  suivre 
l'armée  royaliste  dans  ses  nouvelles  entreprises.  Notre  général  Car- 
leton  se  transporta  aussitôt  après  au  fort  Saint-Jean  pour  mettre 
l'armée  eu  murche  sous  le  commandement  du  général  Bourgoyne,  et 
il  revint  ensuite  à  sa  ville  capitale.  Nous  avons  appris  depuis  plu- 
sieurs actions  dans  lesquelles  les  royalistes  ont  eu  le  dessus  quoiqu'il 
leur  en  ait  un  peu  coûté,  étant  entrés  dans  quelques  retranchements 
l'épée  à  la  main,  ce  qui  a  fait  carnage  et  causé  la  perte  d'une  partie 
des  Allemands  qui  étaient  venus  les  secourir  ;  mais  celle  des  ennemis 
a  été,  dit-on,  très  considérable.  Pour  le  fort  Sainte-Anne,  il  a  été 
1.  Frère  de  notre  mère  de  la  Croix. 
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(Wacué  et  brûlé  ;  celui  de  Carillon,  abandoiuié  aux  royalistes  après 
«juelque   temps   de  bombardement  ;  les    ennemis  y  laissèrent   Iciii- 
équipage,  leurs  munitions,  mousquets,  artillerie  et  toute  sorte  de  pr.i- 
visions  dont  ils  étaient  bien  garnis,  et  cela  jjour  profiter  d'un  ])assage, 
libre  qu'on  leur  avait  laissé  exprès.     ^lais  l'entreiivisc  d'un  autre  (pii 
avait  été  atta<iué  2)ar  un  parti  de  six  cents  hommes,  dans  lequel  étaient 
plusieurs  de  nos  officiers  canadiens,  a  manqué  par  rapport  aux  aj)- 
proches  d'iin  renfort  de  trois  mille  hommes  qu'envoyait  le  généml 
Arnold,  en  conséquence  de  la  destruction  d'un  premier  de  huit  cents 
<pii  avait  été  surjiris  avant  son  arrivée,  et  dont  la  plupart  avaient  été 
massacrés  par  les  sauvages  qu'avaient  les  royalistes  avec  eux,  et  ces 
misérables  en  ayant  été  informés,  les  pillèrent  et  abandonnèrent  les 
•royalistes,  ce  qui  obligea  ces  derniers  de  décamper  i.   Cela  donna  lieu 
aux  Bostonnais  de  faire  l'entreprise  d'une  nouvelle  tentative  sur  le 
fort  Carillon  qu'ils  vinrent  aussitôt  investir,  pensant  que  le  général 
Bourgoyne  n'y  avait  laissé  qu'une  très  petite  garnison  avec  le  géné- 
ral HoAve.     Le  général  Carleton,  qui  ne  manqua  pas  d'être  bientôt 
averti,  se  rendit  proniptement  à  Saint-Jean  pour  envoyer  secourir  la 
i»arnison  de  ce  fort  qui  n'était  que  de  mille  hommes,  et  apprit  à  son 
arrivée  qu'elle  avait  fait  une  sortie,  tué  plusieurs  Bostonnais  et  donné 
la  chasse  aux  autres.    Nous  ignorons  les  opérations  des  généraux 
Bourgoyne  et  Howe.    Beaucoup  de  nouvelles  nous  parviennent  à  ce 
sujet  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons  nous  fonder,  ce  qui  nous  main- 
tient toujours  dans  l'inquiétude  sur  notre  sort  ii  venir  -.     Le  général 
Carleton  est  actuellement  i\  Québec  ;  M.  de  Saint-Lue,  à  Montréal,  et 
tflus  les  Canadiens  du  parti  manqué  sont  revenus  chacun  chez  eux, 
sans  accident,  quoiqu'ils  aient  été  exiiosés  à  de  grands  dangers  dans  l'at- 
ta(pie  de  ce  fort  (Stanwix)  auquel  ils  étaient  parvenus  à  la  portée  de  pis- 
tolets, ouvi->int  la  tranchée  et  le  choc  avec  ce  ])remier  renfort  qu'ils  ont 
surpris  en  chemin,  et  que  les  sauvages  ont  presque  en  entier  détrait. 

1.  Il  s'iigit  ii.'i  (le  l'îittiiquc  du  coloiict  S.iiiit-lji'j^or  sui-  If  tbr(  Stiiuwix  (mijourd'hui 
llome  li.aiis  le  comlûd'Onéida,  \.  V.).  Cet  oflicier  uvidt  i-ti'  envoyé )iar  IcSuint-Liiun'iit  sur 
11'  lue  Otitino  i)Oiir  opéri'r  une  division  Ti  l'ouest,  et  rejoindre  ensuite  le  {rénéral  Bour- 
Roync  il  Albany.  Il  ne  put  suivre  que  la  ineniière  iiartie  de  son  programme.  Kepoussé 
iiu  fort  SUvnwis  par  le  g(n6ral  amûrieain  Herlitnier,  il  fut  oblige  de  fuir  précipitamment. 

2.  A  la  date  de  cette  lettre,  le  général  Bourgoyne  avait  mis  lias  les  armes,  après 
avoir  subi  une  défaite  des  plus  humiliantes  sur  les  hauteurs  de  Saratoga.  Il  était  entré 
danslej  colonies  rebelles  quelques  mois  auparavant,  à  la  tête  d'une  armée  de  dix  mille 
hommes. 
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Ces  misérables  ont  eu  de  leur  nation  trente-six  tués,  et  je  ne  sais  si 
c'est  l'esprit  de  vengeance  (jui  les  a  engagés  à  faire  des  cruautés,  maia 
on  dit  qu'ils  en  ont  exercé  d'horril îles.  Un  village  où  ils  ont  ét<S  a 
péri  en  entier  ;  ils  n'ont  épargné  ni  femmes  ni  enfants.  Je  pcnsit 
bien  que  cela  ne  vous  surprend  pas,  air  vous  devez  connaître  imrfai- 
tement  cette  malheureuse  nation. 

"J'allais  oul)lier  de  vous  dire  que  monsieur  le  général  a  c()mi)o.sc 
un  régiment  de  Canadiens  le  printemps  dernier,  dans  lequel  il  a 
placé  pour  officiers  des  jeunes  gens  de  condition  ;  il  a  mis  à  la  tête  de 
chaque  compagnie  un  capitaine  anglais.  Du  nombre  des  officiera 
sont:  messieurs  de  IJoucherville,  les  chevaliers  de  Saint-Ours,  du 
Gaspé,  de  Salaberry  et  plusieurs  autres  (]ue  j'ai  oui  nommer  en  et; 
temps,  mais  que  je  ne  me  remets  pas.  Les  pères  de  famille  sont 
restés  cette  année  tranquilles  chez  eux. 

"  Pour  les  hahitantfy  dont  ou  a  voulu  se  servii-,  ils  ont  reçu  le» 
ordonnances  sans  résistuuee,  (|uoi(|u'ils  no  soient  pas  encore  revenus  du 
leur  erreur  au  sujet  du  retour  des  Fnin(;ais  dans  ce  pays.  Plusieurs 
fois  cle])uis  le  printemps,  même  avant  le  départ  des  glaces,  ils  les  ont 
vus  cil  une  flotte  considérable  prête  à  paraître  devant  Québec,  et,  do 
plus,  (k'.-;  nations  qui  leur  étaient  jointes,  que  l'on  ne  connaissait  jias, 
et  (iiii  élaifut  tuul  eucuirassées.  i'iusieurs  histoires  de  cette  naturo 
se  sont  débitées  jusqu'à  la  mi-octobre,  mais  à  petit  bruit.  Cependant 
il  V  en  a  eu  quelqucs-iuis  d'assez  sots  pour  s'être  fait  mettre  en  prison 
pour  leur  hardiesse  à  débiter  des  nouvelles,  particulièrement  jwur 
avoir  annoncé  liautement  et  avec  menace  le  retour  de  leurs  chas  amis 
bostoniiai.-.  Ui's  aventures  très  extraordinaires  arrivées,  selon  eux, 
en  différentes  occasions,  et  ([u'ils  duunaient  comme  vérités  évaugéU- 
ques,  leur  ou  étaient  des  preuves  certaines...  Je  ne  veux  pas  vouh 
laisser  ignorer  celles  d.i  printemps...  En  avril,  ils  firent  courir  le 
bruit  qu'une  perdrix  lilanche  était  apparue  à  im  habitant  de  la 
Pointe-Lévis  qui  allait  faire  ses  semences,  et  lui  avait  dit  de 
remporter  son  ))lé  parce  ([ue  l'on  ne  pourrait  semer  cette  année, 
qu'il  allait  y  avoir  trois  hivers  de  suite,  et  ipie  le  pont  devjint  Quél)cc 
prendrait  le  premier  mai.  A  Beauport,  une  corneille  en  dit  autant; 
on  accusa  aussi  un  cheval  d'avoir  prédit  qu'une  boule  de  feu  tombe- 
rait du  ciel  qui  eml)raserait  la  ville  de  Québec.  Un  chien  dit  qu'une 
pluie  de  sang  tomberait  dessus  dans  laquelle  on  irait  jusqu'à  la  jar- 
retière.  La  bonne  femme  Lebé  (?)  dont  je  pense  vous  avez  ouï  parler. 
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<[ui  ne  parlait  que  lorsqu'on  la  saignait,  seulement  pour  faire  des  pn'- 
dietions,  et  que  l'on  avait  dit  morte  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  fut  res- 
suscitée  en  ce  temps  pour  avertir  (pie  les  lîostonnais  lU'ondniient  cette 
ville  dans  le  mois  de  juillet  cette  année,  et  la  remettrait  aux  Français 
dans  celui  d'août.  Voilà  bien  le  temps  passé,  et  nulle  de  ces  prédic- 
tions ne  s'est  vérifiée...  Dieu  veuille,  s'il  lui  ])latt  nous  rendre  à  nos 
chers  Frant-.ais,  le  faire  à  moindre  prix  ;  mais  c'est,  je  ])(!nso,  ce  que 
nous  ne  verrons  jamais,  car  il  y  a  toute  apparence  que  nous  sommes 
les  moindres  objets  de  leurs  soucis. 

"  Nous  avons  un  gouverneur  qui  n'épargne  rien  pour  adoucir  les 
]X'ines  des  Canadiens  à  ce  sujet,  ne  pouvant  T-tro  surpris  do  cette 
attache  naturelle  à  sa  propre  nation  (|Tie  l'on  ne  ])eut  oublier.  La  re- 
ligion étant  surtout  un  des  jn-incipaux  motifs  de  regret  dans  les  bons 
catholiques,  le  général  Carleton  iirocure  une  liberté  très  grande  de 
l'exercer  publi([uement  et  avec  agrément  ;  il  exige  des  protestants  un 
très  grand  respect  lorsqu'ils  se  rencontrent  à  quel([u'une  de  l'os. céré- 
monies. Les  processions  se  font  dans  les  mes  comme  du  temps  des 
Français,  avec  la  milice  sous  les  iivincs,  faisaTit  leurs  décharges  de 
iii(ius(iuetcrie,  mais  non  de  canon  sur  ((uoi  les  Canadiens  n'ont  onde 
tlmit  (pu',  pendant  le  siège.  Nous  avons  ])ourtant  eu  la  satisfaction 
(il!  lefi  entendre  cette  aimée,  à  la  première  Fcte-Dieu,  par  une  aventure 
(|ue  quelques  Anglais  imaginèrent  être  arrivée  avec  dessein;  monsieur 
h  général  étant  sorti  du  eliàteau  ])our  le  voyage  de  ]Montréal,  au  uiênu- 
instant  que  la  ])rocession  sortait  de  la  cathédrale,  cela  lui  occasionna 
mie  renc(jnti'c  dans  laquelle  il  lit  anvter  ses  voitures  pour  laisser  le 
]iassiige  libre,  et  aussitôt  les  canons  commencèrent  à  résonner.  Lorsque 
iKjus  les  entendîmes,  \m\s  ]iouvez  croire  quelle  fut  notre  joie,  nous 
])ersuadant  ({ue  les  catholiques  avaient  obtenu  cet  honneur  ])our  notre 
Créateur...  mais  non  ;  notre gouvernenv  est  ])rotest{int,  et  sa  bonté  pour 
ce  peuple  n'a  pu  s'étendre  jusque-là;  nous  ne  tardâmes  pas  à  apprendre 
que  ce  qui  nous  avait  si  fort  réjouies,  n'avait  été  que  l'effet  du  hasard. 

"  Le  ol.  décembre  dernier,  les  twions  tirèrent  aussi  ]»endant  un 
Te,  Deum  chanté  en  action  de  grâces,  à  la  suite  d'une  messe  pimtifi- 
cale,  pour  la  victoire  de  l'année  précédente  remportée  sur  l'ennemi  à 
pareil  jour  dans  Québec, —  y  ayant  la  milice  catholique  présente  sous 
les  annes  qui  firent  leurs  décharges  de  mousquets  à  la  porte  de  la 
ciithédrale  pour  terminer  tout.  Douze  prisonniers  canadiens  (jui  avaient 
pris  les  armes  contre  le  roi,  eurent  leur  grâce,  après  avoir  fait  amende 
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honoiuble  la  vaille,  dans  la  prison,  et  avoir  ét<^  conduits  le  jour  à  la 
j)orte  de  lu  cathédrale,  au  sortir  de  la  crr(5niouie,  pour  demander  pardon 
du  scandale  qu'ils  avaient  donné  ;  après  quoi  ils  furent  renvoyés  chez 
l'ux  avec  ordre  d'en  l'aire  autant  chacun  dans  leur  église  paroissiale. 
"  Voilà  je  crois,  très  elièro  sniir,  assez  de  temps  employé  aux 
nouvelles  du  gouvernement  séculier  ;  celles  qui  regardent  notre  com- 
munauté à  laquelle  vous  témoignez  toujours  être  fort  attachée,  vous 
intéresseront  plus  particulièrement,  et  je  tâcherai  sur  cet  article  de 
vous  satisfaire  le  plus  l)rièvement  qu'il  me  sera  possilile... 

"  Donc,  pour  venir  aux  faits,  je  vous  (iirai  que  notre  maison, 
bâtie  comme  vous  savez  sur  le  salile  mouvant,  se  vit  débanassée  de» 
soldats  malades  le  20  novembre,  ce  qui  nous  mit  dans  le  cas  de  re- 
placer nos  invalides  dans  leurs  anciennes  salles.     Le  o  décend^re,  les 
matelots  nous  furent  envoyés  pour  être  placés  clans  la  salle  de  nos 
hommes  invalides,  qui  en  a  été  remplie  tout  l'hiver,  ce  qui  nous  • 
obligea  de  mettre  nos  pauvres  dans  les  anciennes  classes  ;  les  pension- 
naires occupent  le  noviciat.    Le  nombre  des  matelots  ayant  lx^auc()U[) 
augmenté  à  l'arrivée  des  vaisseaux,  nous  fûmes  contraintes  d'en  mettre 
au-dessus  de  notre  buanderie,  autrefois  moulin  à  eau,  où  ils  ont  été  eu 
nombre  une  ]iartie  de  Tété  ;  présentement  ils  n'occupent  fjue  la  salle  basse. 
"  Monsieur  Vres-sart,  grand  vicaire  de  Québec,  qui  a  toujours 
été  dans  un  état  fort  souttiunt  depuis  ime  attaque  d'ai)oplexie  el  de 
paralysie  qu'il  eut  ])endant  le  siège,  prit  le  ]arti,  ]jeu  après  l'ouver- 
ture de  cette  ville,  de  se  venir  vendre  à  notre  liôjùtal.     Il  fut  placé 
dans  la  chand)re  construite  d'une  partie  de  la  salle  de  monseigneur 
de  Saint -Vullier,  où   il  eut  j)lusieurs  attaques  qui,  (pioiqiie  iiiuiii^ 
violentes,    ont   rendu   sa    situation  de  plus   en  plus  triste,    et  qwr 
sou  courage   lui   a  fait  souteiùr  eu  uiurchaut  jusqu'au    L'-i    octobre 
(177G).     l^ne   attaque  très  cousidéralde  qu'il    eut  dans  la   nuit  du 
10   au    11  septembre  de  la  présente  année,  lui  ayant  fait  craindre 
de  mourir  sans  avoir  le  bonheur  de  recevoir  le  saint  viatique,  lui 
lit  prendre  la  résolution  de  se  le  faire  donner   dès  le  jour  même, 
et,  pour  cette  fin,   il  se  lit  ti'ansporter   à   l'église  devers  les  trois 
ou   ([uati'e  heures  du  soir,  accompagné  dci  M.  Bailly,  présentement 
curé   de  la  rointe-aux-Trend)les,  de  M.  lîaizeune,  de  M.  Perrault, 
curé  de  Saint-Jean  de  l'île  d'Orléans,  et  neveu  de  l'ancien  grand 
vicaire  ;  du  11.  P.  de  lierey,  et  de  notre  jière  de  liigaùville  de  la  main 
duquel  il  le  reçut.     Nous  n'avions  pas  encore  été  témoias  de  pareilles 
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cérémonies  et  je  voua  assure  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  touchant. 
Tous  les  spectateurs  eu  furent  dans  un  saisissement  qui  leur  rendit  le 
teint  à  peu  près  semblable  h  celui  de  ce  vénérable  ministre  du  Soi- 
gneur dont  la  chevelure  blanche,  qui  ne  se  distinj^mait  ])resque  ptis 
d'avec  la  pâleur  de  son  visage,  inspirait  un  respect  des  ])lus  grands,  et 
un  saint  fn'missement  d'admiration  ])()ur  cette  fermeté  d'âme  avet; 
laquelle  il  senil>lait  recevoir,  au  i>ied  du  saint  autel,  l'arrêt  prononcé 
contre  lui  par  le  souverain  Juge. 

"  Après  cette  cérémonie,  il  continua  d'aller  et  de  venir  ti  son  oixli- 
iiaire  pour  les  affaires  de  son  district  dans  cette  partie  An  diocèse,  et 
pour  les  siennes  propres  auxquelles  il  mit  ordre,  attendant  do  moment 
en  moment  le  jour  décisif,  continuant  toujours  de  rentlre  service  à 
toutes  les  personnes  qui  s'adressaient  à  lui  tant  pour  les  affaires  tem- 
porelles, sur  lesquelles  il  étnit  d'un  excellent  conseil,  que  pour  les 
spirituelles  ;  et  quoiqu'il  eût  beauconj)  de  difticidté  à  parler  à  cause  de 
sa  grande  faiblesse  et  d'une  oppression  considérable,  jointes  à  la  para- 
lysie qui  s'était  en  imrtie  fixée  sur  sa  langue,  il  trouvait  toujcmrs  de 
la  force  dès  qu'il  était  question  de  faire  plaisir  à  (quelqu'un  ;  il  le 
jiiiyait  bien  cher  ensuite,  mais  cela  ne  l'a  jamais  n)is  dans  le  cas  de  se 
refuser  i\  personne.  Le  22  octobre,  se  sentant  extrêmement  mal,  il  se 
fit  a])porter  le  saint  viatique  dans  sa  chambre,  vers  huit  heures  et 
deiiii(î  du  soir,  qu'il  reçut  dans  son  fauteuil,  ainsi  que  l'extrême-onction, 
ne  pouvant  un  instant  rester  au  lit.  Il  mourut  le  27,  à  trois  heures 
et  demie  du  matin,  et  fut  inhumé  le  28  dcm:  notre  église  après  un 
service  pontifical  par  monseigneur  de  (ihiél)ee,  chanté  par  son  clergé; 
nous  y  avons  assisté  en  habits  de  cérémonie.  Vous  pouvez  croire, 
très  chère  sœur,  combien  il  en  coilta  à.  Sa  («randcoir,  saehatu  combien 
elle  avait  d'attachement  pour  le  digne  grand  vicaii't^  ;  il  ne  se  trouva 
persoTuie  parmi  les  ])rêtres  assistants  et  même  parmi  les  jeunes  eedé- 
siasti([ues  ([ui  ne  versât  des  larmes  jiendant  tout  le  temps  des  funé- 
niilles.  Notre  cher  prélat  était  si  pénétré  de  douleur  (lu'il  ne  lui  fut 
pas  po.ssible  de  nous  accorder  la  consolation  de  le  voir  ce  jour-là.  Ce 
très  digne  évêque,  connaissant  à  monsieur  l'ressart  un  gnuid  amour 
pour  les  pauvres,  jugea  à  propos  de  faii-e  régaler  ceux  de  notre  hôjiital 
en  son  honneur  i. 


1.  "  Monseigneur  Rriand  donna  près  <le  300  livres  pour  le  diner  ce  juur-lù,  taut 
pour  celui  du  clergé  que  du  reste  de  la  muson.  "  (.'Vnnales.) 
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"  Comme  je  vous  manquai  l'iinnée  deniière,  (luc  malgré  les  grande 
rlangers  auxquels  nous  avions  été  exposées,  la  divine  l'rovidence  nous 
avait  préservées  des  malheurs  qui  avaient  affligé  notre  désolé  voisi- 
nage, il  sera  bon  do  vous  ajiprendre  que  le  mois  d'après  cette  relation, 
laite  en  novi-mVjre,  il  lui  a  plu  de  nous  en  faire  ressentir  un  éclmn- 
tillon  i)ar  la  ])ertc  (juc  nous  fîmes  de  notre  ménagerie,  (jui  a  été  incen- 
diée le  27  décembre,  sans  (|u'il  ait  été  possible  de  sauver  autre  cliosi' 
«lue  notre  trou]Kiiu  (le  moutons  et  nos  ])orcs;  encore  de  ces  dernieis 
jtlusieurs  ont  péri  dans  le  feu.  Pour  les  volailles  de  toute  esjièce  dont 
elle  était  très  éloll'éc, —  ce  (|ui  nous  est  extrêmement  nécessaire  avei' 
lii  quantité  de  pensionnaires  distingués  et  malades  qui  nous  viennent 
de  tous  côtés  pour  se  faire  soigner, —  nous  n'en  pûmes  sauver  que  su])t 
oies;  tout  le  reste  fut  consumé  avec  quantité  d'autres  choses  dont  K- 
greniers  de  ce  hàtiment  étaient  remplis,  ce  ipii  nous  a  lait  un  tort  consi- 
dérable. Les  miitelf»t;i  en  cette  occasion  nous  furent  d'une  grande  utiliu 
]i()iir  iiréservcr  notre  maison  qui  coui'ut  l)eaucoup  de  risque.  .Mon- 
seigneur, ([ui  était  venu  coucher  chez  nous  pour  nous  donner  le  ])liiisii 
<le  voir  une  ordination  ^  qu'il  lit  le  lendenuiin,  fut  témoin  de  notiv 
malheur;  vous  Jugez,  1res  chère  so.'ur,  avec  quelle  douleur.  Cctif 
lionté  d(î  cœur  et  celle  tendresse  que  vous  lui  connaissez,  dont  uoii- 
avons  en  tant  d'occasions  éprouvé  la  magnificence,  vous  la  doivent  hieii 
vivcmenl  re]irc.seiiti'V,  ainsi  que  celle  do  notre  ])èrc  de  lîigauville  dont 
la  santé  est  exlvèmenicuL  dérangée  par  les  peines  qu'il  s'est  doiuuV< 
pour  le  rétablissement  de  no-;  iillaires.  Un  assaut  comme  celui-làdiub 
un  tcmjts  où  elles  semblaient  prendre  un  lour  qui  commençait  à  Im 
in'omeltre  un  peu  de  tran(|uillitc,  lui  dut  être  bien  dur  à  digérer.  (V- 
]Knulant  Dieu,  en  l'allligeant  avec  nous  ]nir  cette  nouvelle  épreuve,  l'a 
l'ait  Jouir  du  jilaisii'  de  voir  qu'il  ne  voulait  pas  encore  nous  aiu'aiilii, 
ne  permettant  même  pas  que  nous  en  soulïrissions  beaucoup.  11  a 
plu  à  sa  divine  lionté'  de  ]i('nir  son  industrie  et  de  récompenser  m 
])iété,  en  nous  facilitant  la  réparation  de  cet  essentiel  bi\timent  qui' 
nous  foisons  en  partie  cette  année  et  que  nous  espérons  achever  l'an- 
née prochaine.  Le  l'eu  prit  par  les  iledans,  et  nous  ne  le  vîmes  qu'à 
deux  heures  du  matin.  A^^ant  été  aperçu  à  Québec  devers  les  cinq 
heures,  monsieur  le  général  envoya  ini  régiment  avec  des  pompes  pour 
nous  secourir,  lUcois  lorsqu'il  ara  va  notre  anénagerie  était,  toute  embrasée 


!.  Celle  de  deux  diacres  :  M.M.  Dudevant  et  Lahaille.     La  cérémonie  se  fit  à  twi' 
heures  et  demie  du  matin  dans  la  salle  des  femmes. 
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iinonie  se  fit  à  t""'' 


Cl  notre  maison  hors  de  danger.  Nous  eûmes  le  bonheur  dans  notre 
malheur  de  voir  le  vent  eonstumment  porter  le  fou  du  côte  de  la 
rctitti-Ivivière,  où  nous  n'avons  aucun  de  nos  bâtiments,  ce  que  nous 
regavilâmes  comme  un  effet  de  la  miséricordieuse  protection  de  Dieu 
jwur  laquelle  nous  ne  saurions  jamais  assez  lui  rendre  d'actifms  de 
gi'àcrs.  Il  ne  cesse,  malgré  ses  menaces,  de  nous  combler  de  ses  bien- 
laits  en  nous  procurant  tous  les  moyens  de  satisfaire  nos  raisonnables 
désirs.  Un  dont  nous  brûlions  cette  aimée,  et  que  persoime  ne  sau- 
rait (lésaj)prouver,  était  de  faire,  pour  la  cincpiantième  depuis  la  moi"! 
(le  monseigneur  de  Sahit-Vallier,  un  service  convenable  à  la  dignité 
lie  œ  très  respectable  fondateur,  et  la  Ijonté  divine  nous  a  donné  cette 
consolation  en  nous  faisant  trouver  des  ressources  pour  lui  en  faire 
1111,  le  22  de  ce  mois,  des  plus  magni(i(|ues  qu'il  y  ait  encore  eus  dans 
notre  église.  Monseigneur  de  (iuéljec  y  a  officié  iiontiHcidement  et 
monseigneur  de  ]  )orylée  y  a  assisté. 

"  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  vous  apprendre  de  particulier;  il  ne  rai> 
ivstc  qu'à  vous  assurer  ile  l'attachement  le  plu;;  sincère  avec  le(|uel  je 
sonii  toute  la  vie,  ma  très  chère  sœur, 

"  Votre  très  huml»le  et  très  obéissante  servante, 

"Si!  SAiNT-ldNACK.  " 

(i>ui  ne  rcmar([ue  comment,  dans  celte  simjile  relation,  jn-é^jarée 
uiiiiiiu'iueiil  pour  le  plaisir  d'une  aniio,  la  mère  Saiiil-Igiiace,  eu 
(ibst'i'vatrice  attentive  des  évéuLjments  publics  et  particuliers,  constate, 
à  clia([iie  article,  avec  une  .sensiliilité  touchante,  les  motifs  de  conlianci' 
tu  Pieu  et  de  gratitude  pour  ses  soins  ]»aternels  qui,  en  toute  occtasioii, 
s'imposaient  comme  d'eux-mêmes  aux  C(eurs  de  nos  devancières.  Si 
elle  nous  montre  d'alxml  le  côté  aliligeant  du  tableau,  ce  n'est  (|ue 
iwiir  ]ious  réjouir  bientôt,  d'une  manière  inespérée,  en  lais.sant  tomber 
sur  le  tout  un  rayon  consolateur  qui  en  illumine  les  parties  mêmes 
les  phis  sombres,  et  nous  force  à  nous  écrier  avec  un  sentiment  non 
moins  vif  qu»  celui  (^ui  l'anime  elle-même  :  Que  rendrons-nous  au 
Seigneur  pour  tous  les  biens  dont  il  nous  comble  1 

Le  matin  du  2  novembre  1778  les  cloches  funèbres  faisaient 
eutenche  comme  à  l'ordinaire  leurs  sons  lugubres  et  touchants,  et  les 
religieuses  chantaient  au  chœur  le  Libéra  à  la  suite  de  la  messe 
solennelle  pour  le  repos  des  fidèles  trépassés. 


; 
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"  Au  inomeiit  où  l'officiant  eût  dft  pretidre  i\  Mon  tour,  discMil  IhI 
annaloH,  nous  n'entendîmes  rien...  ee  silence  nous  iilamin.    Il  se  pp. 
duisit  en  nif'nio  temps  dans  lu  nef  tin  mouvement  (i\ii  n't^tait[».j 
liroprc!  à  nous  iiissurer,  et  (iuel(|ues  religieuses  eu  s'ap]iroelittnt  ilni,| 
{grille,  virent  sur  lu  Uiilustradc;  lu  cliiiiie  dont  s'était  servi  notre  pèn'd- 
liigau ville...  elles  le  crurent  ni.)it,  et  aussitôt  lu  ))anique  se  coiiiim. 
uiqua  de  proche  en  proche.  Toutefois  cette  cruelle  incertitude  no  dunl 
guère,  car  on  ne;  tarda  pas  à  venir  nous  avertir  que,  à  la  vérité,  «1 
malheur  était  arrivé,  mais  que,  grfico  à  Dieu,  oo  n'était  pas  celui  qui 
nous  redoutions.  Le  ftni  s'était  cléclaré  h  la  maison  de  nos  domestiq»! 
que  nous  venions  de  réparer  h  gmnt^s  frais  ;  à  la  première  nouvelkl 
M.  de  lîigauville,  dans  sa  surprise,  avait  cru  devoir  inteiTompre  l'offinl 
jx)ur  voler  au  secours...  liientôt  les  messieurs  du  séminaire  et  lm\ 
élèves  accoururent  sur  les  lieux  avec  leurs  jKjnipes  ;  quatre  ou  cm 
de  nos  voisins  de  la  l'etitc-Uivière  travaillèrent  aussi  avec  activitéél 
éteindre  les   Hanimes,  mais  leurs  i'IV(jrts  n'eureiit  aucun  succès.  ïmi| 
fut  consumé  :  la  maison,  l'écurie  avec  tout  le  foin  qu'elle  renfermait 
heureusement  ([uo  les  chevaux  n'y  avaient  pas  encore  été  placés." 

Monseigneur  lUiand,  (pii  avait  donné  1200  livres  pour  aider; 
reconstruire  la  ménagerie,  fit  encore  réparer  à  S(jn  compte  la  chiuiikl 
qu'il  occu])ait  ordinairement  quand  il  venait  visiter  la  commuiiautt 
11  surveilla  lui-même  et  paya  quehiues  travaux  qu'il  avait  ordoiiiiè 
au  ])ortique  de  l'église,  ainsi  que  certaines  réparations  dans  le  vesti- 
bule, le  jubé  et  les  deux  chambivs.     Ses  largesses  d(î  1778  montèmn 
à  lires  de  deux  cents  louis  ;  sur  c(?tte  Sijnuue  £8  '•  11  »  2  étaient  destiiin 
]>our  le  repas  du  clergé  et  celui  de  la  communauté  le  22  déceiubiï.! 
jour  (l(t  lii    soixantième  de;  profession  do  notre  chère  sœur  Sainte 
Moni(|U(',  en   (.'onsidératiiin  de  ce  qu'elle  était  la  dernière  professe*! 
monseigneur  lie  Siiint-Yullier.    Nous  lisons  encon;  à  l'article  des  iiii-l 
uiônes  en  177'.' :  "  ^lonseigneur  liriand  a  surpassé  notre  attente  [«r| 
ses  libéralités  ;  il  s'est  chargé  d'acciuitter   tous   les  comptes   de  kl 
maison  de  nos  donuîstiques,   ce  qui  est  monté  à  lu  somme  de  o,22i| 
livres.    Cette  maison  est  faite  de  bon  bois  et  tout  y  est  bien  fini." 

l'n  peu  avant  cette  époque  nos  Mères  avaient  conçu  comme  un  j 
vague  espoir  d'oljtenir,  par  l'entremise  de  madame  Louise  di^ 
une  indemnité  pour  les  pertes  qu'elles  avaient  subies  en  175 
elles  avaient  môme  préparé  des  mémoires  pour  être  envo         inu-j 
guste  princesse  ;  mais  elles  furent  dissuadées  de  leur  projet ,     '"Ufl 


RT  L'UÔriTAL  GËNÊUAL  UE  QUÉBEC 


4S:i 


1  tour,  (list'iu  IhI 
irnift.    Il  9<'  \/K.\ 
.  tpii  n'iHait]*! 
iip|)i'»)i'hnnt  diMi 
Tvi  notre,  pmo' 
liqiio  su  coninn.| 
;;ertituile  no  tlnnl 
0,  îi  lu  véritt-,  m 
ivit  pas  celui  qwl 

nos  domestiqwl 
roniière  nonvelk 
iteiTompre  roffiril 
(('sniinnire  et  \m\ 

;  quatre  ou  ciKJ 
m  avec  activité, 
cun  succès.  T«k| 
u'elle  ronftuiuuit 
re  été  placés." 
vres  pour  aider  j 
)mpte  la  chiuiibifl 

lu  commuimufel 
l'il  avait  orduiiiM 
JUS  dans  le  vcsli- 

;  T778  niontèraî 

li  ('taient  destiim 
|é  le  -!2  décciuljiv, 

ère  sœur  Saiiitr 

rnière  professe  * 
là  l'article  des  au- 

iKjtre  attente  i«! 

Is  comptes  lie  li 
somme  de  '•'>,--■ 
est  bien  tini." 

conçu  comme  un 
,ouise  d(^  ' 
enl7r 
envo.         '  «"• 
r  projet  pu'  l?" 


laxeiit,  M.  Mttury,  qui  n'y  voyait  aucune  chance  de  Huccès,  la  fille  de 
Ixtui.'*  XV  étant  déjà  accablée  do  demandes  de  cette  nature  auxquelles, 
liiialgié  M  bonne  volonté,  il  lui  était  impossible  de  satisfaire. 

M.  l'abbé  de  l'Isle-Dieu  conservait  toujours  à  notre  communauté' 
Ixiiu  alli'i-'tion  d'a\itrel'ois.  La  correspondance  du  temps  en  fournit  des 
liiiouves  abondantes.  Cependant  lo  jioids  des  années  se  fai.sait  sentir 
liliez  it't  ami  si  dévoué.  Il  se  dispen.sa  d'écrire  r.n  1.772  et  lit  trans- 
lue'U'c.  il  la  commutiauté  par  M.  Alaury  un  souvenir  all'cctueux.  Nos 
iMirts  fU  lurent  afllij^ées  et  elles  se  pennirent  d'en  ténioij^ner  leur 
Ijuine  à  celui  qui  en  était  la  cause.  La  lettre  (jue  M.  de  ITsle-Dieu 
iiir  écrivit  en  réiMmse  est  la  dernière  que  nous  ayons  de  lui.  Dans  la 
Isuito  ce  fut  M.  Maury  qui  donna  d'année  en  aimée  des  nouvelles  de 
[son  vénérable  ami  ;  il  pnipara  peu  à  peu  la  connnunauté  à  un  sacri- 
fice (|ui  devait  lui  être  bien  pénible.  M.  de  l'Isle-lJieu  mourut  en 
1 1770,  à  l'âge  avancé  de  quatre-vingt-onze  ans. 

Cette  perte  ne  fut  que  le  prélude  d'une  autre  beaucoup  jdun 
idouloureuse  que  nos  Mères  eurent  à  essuyer  en  178t).  I-eur  généreux 
meufaiteur,  M.  l'abbé  de  Eigauville,  leur  fut  enlevé  !«  ^  ingt-quatre 
iléccuibre. 

Nous  tâcherons  de  retracer  dans  le  chapitre  suivant  le  souvenir 
ide  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits. 


CIIAPITllE  SIXIÈME 


Je  nie  «iisciterai  un  i>rûtrc  fidèle  fini  agira  selon 
mou  creur.  I  Roi.i,  II,  X>. 

J'ai  ctô  l'o-il  de  liiveuglc,  le  (lied  du  boitcjy.  lo 
père  des  pauvres.        Joli,  XXIX,  l."i  et  !•;. 

Au  cou  iienceraent  du  XVIII''  siècle,  les  tenanciers  de  Berthier- 
Hellechassc  connaissaient  pour  dame  et  seigneuresse  une  toute  jeune 
fe'^'me,  dontle  nom  de  famille  était  Marie-Fran(;oise  Viennay  Pachot. 
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Bien  éphémère  avait  été  son  union  avec  Alexandre  Berthier,  sieur  de 
Villemur,  enseigne  dans  les  troupes  du  détachement  de  la  marine 
entretenu  en  ce  i)ays.  Dix  mois  après  leur  mariage,  elle  avait  dû 
('■changer  sa  brillante  parure  de  fiancée  pour  les  sombres  a  etemeiits  de 
la  veuve.  Le  fief  en  question  ne  lui  était  pas  échu  de  droit,  mais 
comme  une  gracieuseté  d(>  la  ])ait  de  son  beau-pèro;  "  pour  lui  domier 
le  moyen  de  vivre  plus  honorablement  et  plus  commodément  dans 
l'état  do  vie  qu'il  lui  j)lairait  d(!  choisir."  ]\radame  ]5erthier  de  Villf. 
mur  demeura  neuf  ans  sans  cliaugerde  nom.  Après  ce  laps  de  temps, 
l'Ile  donna  sa  main  à  Nicolas-l^ilaisc  des  Bergèi'cs,  sieur  de  Eigiiuville, 
capitaine  d'une  compagnie  du  détachement  tic  la  marine.  Dieu  liéuit 
cette  seconde  union  ])ar  la  naissance  de  cin(|  enfants  :  Nicolas-Ange, 
Marie-Joseph,  Jean-Baptiste-AIarie,  Louise-Françoise  et  Cliarles-l'i'<iis. 

Ce  dernier  naquit  à  Québec  le  '2l\  septembre  1724.  D'après  nos 
chroniques,  on  découvrit  de  i)oinu)  lieure  en  lui  "  quelque  chose  de 
Iirématuré,  ce  qui  fit  din»  dès  lors  à  tous  ceux  qui  le  connaissaient  i[\w 
cet  enfant  (Uivait  être  un  jour  grand  devant  Dieu."  Ses  !K'uri'i;se> 
qualités  se  développèrent  rapidement,  et  chacun  se  ])lut  à  admirer 
l'élévation  de  son  esprit,  la  beauté  de  son  caractère,  la  sagesse  de  sa 
conduite  et  la  douceur  de  ses  nuinières.  Comme  il  était  d'une  .saut*- 
délicate,  ses  parents,  qui  l'ainniient  avec  tendresse,  ne  purcTit  consentir 
à  l'éloigner  de  la  maison  paternelle  \)om  son  éducation.  D'ailleur.'^,  ils 
ne  cherchaient  pas  à  lui  inspirqr  d'une  manière  particulière  le  goiu 
des  lettres  et  des  sciences  ;  toute  leur  andjitiijn  poiu-  cet  enfant  si  cher 
se  bornait  à  lui  faire  embrasser  la  carrière  des  armes,  comme  une  des 
plus  honorables  selon  les  vues  du  monde.  Mais  le  Ciel  avait  d'autres 
desseins  sur  Charles-Eégis.  Le  .service  d'un  roi  mortel  n'avait  i>iis 
d'attraits  pour  .son  coiur  :  il  aspirait  au  service  du  Itoi  des  rois.  .\ 
l'âge  de  seize  ans,  il  demanda  à  entrer  au  collège  de  la  compagnie  di' 
Jésus  à  Quéljec,  pour  y  poursuivre  ses  études  jusque-là  trop  souvent 
interrompues.  Ses  progrès  réjwndirent  à  son  courage  et  à  son  ii])ii]ii"i- 
tion,  et  surprirent  ses  maîtres.  Le  lî.  1'.  de  Cilajiion,  qui  fut  longtcuiiis 
(.'hargé  de  sa  conduite,  a  rendu  plusieurs  fois  témoignage  de  la  iK-iié- 
t ration,  (le  la  vivacité  et  de  la  justesse  de  son  esprit. 

Son  cours  termuié,  le  monde  s'orlrait  encore  au  jeune  hi)iniai' 
avec  .ses  prétendus  avantages  et  ses  plaisirs  mensongers.  Aux  uns  et 
aux  autres  Charles- lîégis  se  montra  également  inscnsiljle  :  il  dédaipa 
l'ëpée  qui  t. ne  pour  emhmsifu'v  la  croix  (jui  fonir.  Admis  au  nombiv 
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des  clercs  par  monseigneur  de  Pontbriand,  il  obtint  en  théologie  le 
même  succès  que  dans  ses  études  classiques.  Quand  il  fut  question  de 
!ie  disposer  prochainement  aux  saints  ordres,  le  jeune  lévite  eut  bien 
des  fois  à  lutter  contre  lui-même,  à  la  .seule  pensée  des  suldimes  mais 
redoutables  engagements  <|u"il  allait  contracter.  Ces  combats  intérieurs, 
qui  provenaient  d'une  sincth'o  humilit('',  attirèrent  dans  sa  belle  ânu- 
de  nouvelles  grâces  ;  et  sou  esprit  de  foi,  son  amour  pour  Dieu,  sa  fer- 
veur, sa  dévotion  parurent  sensiblement  lors(pi'il  .se  présenta  à  l'autel 
pour  recevoir  l'onction  du  sacerdoce  (20  septembre  1749).     M.  de 
Kigauville  terminait  sa  vingt-cinquième  année.   11  ne  tarda  pas  à  être 
mis  en  possession  delà  cure  deSaint-François-ilu-Sud,  l'une  des  deux 
paroisses  delà  seigneurie  ([ui,  avec  le  temps,  allait  devenir  son  apanage. 
L'amour  et  le  respect  dont  il  se  vit  bientôt  entouré  de  la  part  de 
■:es  paroissien.s,  furent  pour  lui  une  douce  récompense  et  un  ampK' 
dédoiuniagement  des  peines  et  des  travaux  <|u'il  s'inqiosait  avec  tant 
de  Ijunheur  pour  le  bien  de  leurs  âmes,  et  iiiCine  puur  améliorer  leur 
eomlition  matérielle.  Après  un  séjour  de  trois  ans  seulement  au  milieii 
de  ee  lion  peuple,  le  jeune  ]trètre  fut  rajuielé  à  (Québec  pour  être  fait 
(•liauoiue  de  la  cathédrale  ;  il  se  distingua  dans   .sa    nouvelle  charge 
par  .-iuii  assiduité  à  l'office  divin  et  par  la  piété  et  la   modestie  avec 
lestpielies  il  y  assistait.    A  cette  époque  M.  de  lîigauville  n'était  pas 
■.out  à  fait  étranger  à  notre  connnunauté.    Sa  grand'mère  maternelle 
l'tait  madame  Charlotte-Francoisi-    Juchereau,    comtesse   de   Stiinf- 
Laureut  :  il  était  donc  allié  à  diitérents  degrés  aux  ndigieuses  de  ce 
nom  et  à  celles  de  la  famille  de  Salaberry  ;  néanmoins  il  ne  venait  ici 
que  rarement  et  pour  des  affaires.  Ce  fut  au  temps  des  lièvres  maUgnes 
qu'il  connnen<;a  à  être  connu  plus  particulièrement.    11  venait  à  son 
tour,  eounne  les  autres  messieurs  du  clergé,  faire  le  service  de  notre 
hôpital  selon  l'ordre  établi  par  monseigneur  de  Pontbriand. 

La  contagion  ne  cessa  que  pour  faire  place  aux  hoiTeurs  de  la 
guerre.  Un  seul  jour  suffit,  hélas  !  pour  remplir  de  blessés  et  de  mou-  ' 
vauts  autre  monastère  tout  entier.  Dans  des  conjoni'turt's  si  critiques, 
il  l'allaii  à  U(js  Mères  quelqu'un  qui  sût  calmer  leurs  justes  alarmes 
l't  leur  donner  des  conseils  et  des  encouragements.  Alonseigncuir  (K- 
tiUiéiiee  pria  son  cher  aini,  M.  Eriand,  de  vouloii'  bien  se'  charger  de  ce 
-iiiu,  et  le  nomma  supérieur  de  notre  communauté  dont  il  était  con- 
lo,sseur  depuis  trois  ans.  M.  liriaud  réunit  dès  lors  les  deux  attribu- 
iious  ;  en  venant  résider  ici,  il  amena  avec  lui  M.  de  liigau ville  qu'il 
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chargea  de  la  desserte  de  notre  hôpital.  Nos  Mères  ne  purent  mettre  à 
la  disposition  des  deux  ecclésiastiques  qu'une  chambre  commune  ;  ils 
.«(',  partagèrent  les  travaux  du  saint  ministère,  et  c'était  ù  qui  serait  le 
plus  actif,  le  [>lus  vigilant,  le  j)lus  dévoué. 

I  /après  le  témoignage  des  religieuses  et  surtout  des  hospitalière:^ 
(pli  l'ont  vu  à  l'a'uvre,  notre  i)èrc  de  lîigauville  a  parfaitement  imité 
Tiioiiseignour  notre  fondateur  ([uant  à  l'esprit  de  cette  fondation,  qui 
est  de  rutiror  de  la  niisère  les  membres  soutVmnts  de  Jésus-Christ,  ot. 
de  leur  procurer  tous  les  secours  spirituels  et  temporels.  Il  chérissait 
(•es  malheureux  :  il  n'épargnait  rien  pour  les  soulager  et  les  consoler. 
"  Combien  de  f(jis  a-t-il  ramassé,  pour  ainsi  dire,  dans  les  rues  de 
]tauvres  abandonnés,  ou  d'aulnes  qui  étaient  sortis  de  chez  nous  par 
folie  ou  par  ingratitude  !  11  leur  parlait  conmie  un  bon  père,  leur 
faisait  connaître  leur  faute,  et  les  prenant  ensuite  dans  sa  voiture,  il 
les  ramenait  ici  et  priait  la  mère  supérieure  de  vouloir  bien  le» 
leprendre  en  sa  considération,  ^(^inobstaut  les  grandes  occupations 
(jui  remplissaient  sa  journée,  il  ne  se  serait  jamais  couché  tranquille, 
.si,  avant  ou  après  le  souper,  il  n'avait  parcouru  tous  les  endroits  de  la 
maison  et  des  salles  où  il  savait  qu'il  y  avait  des  malades,  pour  le» 
consoler  par  sa  présence  et  les  encourager  à  souffrir  en  esprit  de  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu. 

"  Tout  le  monde  trouvait  un  libre  et  fa.orable  accès  auprès  de 
lui  :  prêtres,  religieux  et  religieuses  ;  séculiers,  pauvres  et  riches  ;  il 
ne  faisait  acception  de  persoime  qiumd  il  s'agissait  de  rendre  service 
ou  d'exercer  la  charité.  Cette  admirable  vertu  était  si  éminente  dan.«i 
ce  vénérable  père  qu'elle  distillait  continuellement  un  miel  suave, 
suivant  l'expression  de  saint  Fram^ois  de  Sales.  Ennemi  de  toute  par- 
tialité, singularité  et  préférence,  il  portait  tout  le  monde  dans  son 
cteur  ;  il  était  par  conséciuent  universellement  aimé  et  respecté  d'un 
chacun.  Que  de  ressources  ne  trouvait-on  pas  auprès  de  lui  dans  les 
différentes  circonstances  de  la  vie  !  Bons  conseils,  avis  salutaires,  mille 
inventi(jns  admirables  pour  consoler,  rassurer,  encourager.  Se  trouvait- 
il  parfois  (Ailigé  de  faire  cpielcpie  réprimande  un  peu  sévère,  la  violence 
■  [u'il  .s'im])usait  en  pareille  rencontre  le  rendait  malade,  et  il  n'était 
heureux  de  nouveau  ([ue  (juand  il  avait  effacé  par  mille  témoignage." 
de  bienveillance  l'impression  pénible  que  ses  paroles  avaient  pu  laisser 
dans  le  cœur  de  la  personne  envers  laquelle  il  s'était  acquitté  d'un 
devoir  indispensable. 
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"  Nos  pauvres,  malades  et  infirmes,  chérissaient  particulièrement 
M.  de  Iligauville.  Parmi  eux  se  trouvait  un  jeune  hommt  sounl-muet 
qui  ne  pouvait  témoigner  son  affection  que  par  ses  gestes  et  tes  cris. 
Or,  un  jour  de  grande  fête  chez  les  révérends  pères  récollets,  notre 
cher  père  y  était  allé  célébrer  les  saints  mystères  ;  et  coœme  il  avait 
été.  prié  à  souper  chez  ces  bons  religieux,  il  ne  put  être  de  retour  ici  à 
son  heure  accoutumée.  Cette  circonstance  ne  passa  pas  inaperçue  pour 
le  pauvre  sourd-muet  ;  nous  le  vîmes  s'agiter  étrangement  ;  il  allait 
il  chaque  instant  jusqu'à  la  chambre  de  M.  do  Rigau ville,  et,  ne  le 
trouvant  pas,  il  faisait  toute  sort^  de  gestes  pour  nous  témoigner  sa 
peine  et  son  embaiTas.  A  huit  heures  du  soir,  voyant  que  la  voitiue 
lie  revenait  pas,  il  courut  à  Québec  et  se  rendit  successivement  dans 
tous  les  endroits  où  il  savait  que  son  ami  avait  coutume  de  s'arrêter, 
poussant  toujours  des  cris  qui  ressemblaient  ii  des  hurlements.  Enfin, 
il  s'avisa  d'aller  s'asseoir  sur  les  marches  du  couvent  des  révérends 
pères  récollets.  Quelle  ne  fut  pas  sa  joie  lorsqu'après  quelque  peu  de 
temps  il  vit  paraître  celui  qui  faisait  l'objet  de  sou  inquiétude  et  de 
;?es  recherches  !...  Notre  père  le  fit  monter  avec  lui  dans  sa  voiture, 
et  le  ])auvre  enfiint  de  crier  de  plus  en  i^lus  comme  pour  faire  part  de 
sou  allégresse  à  tout  le  monde.  11  ne  se  tranquillisa  que  lorsqu'il  vit 
M.  de  Kigauville  rentré  sain  et  sauf  au  logis." 

Quelques  années  après  que  M.  de  Iligauville  eut  été  nommé  supé- 
licur  de  notre  communauté,  monseigneur  Briaud  lui  fit  l'olfre  d'une 
(les  îneil'3ures  cures  de  Montréal,  lui  représentant  que  cela  lui  facili- 
terait les  moyens  de  faire  du  bien  à  ses  religieuses,  et  que  le  change- 
lueut  il'air  contribuerait  à  améliorer  sa  santé.  Notre  bon  père  répondit 
à  Sa  Grandeur  que  tous  les  profits  matériels  qu'une  riche  cure  pour- 
vait  lui  procurer  pour  ses  chères  filles,  ne  compenseraient  pas  le  dom- 
mage qui  résulterait  innir  elles  de  son  absence  ;  et  que,  quant  à  sa 
sauté,  elle  aurait  plus  à  souffrir  qu'à  gagner  à  ce  r 'aan..  nent,  à  cause 
des  inquiétudes  continuelles  qui  ne  manqueraient  pas  do  le  poursuivre 
à  notre  sujet.  Les  mêmes  motifs  le  déterminèrent  plus  tard  à  renoncer 
pour  toujours  à  faire  le  voyage  de  France.  Et  pourtant  elle  se  montrait 
à  lui  parée  de  mille  attraits,  cette  patrie  de  ses  pères  !  La  beauté  de 
sou  climat,  l'efficacité  de  ses  eaux  minérales,  les  remèdes  qu'il  pouiTait 
s'y  procurer,  tout  semblait  lui  promettre  là-bas  l'entier  rétablissement 
(l'uue  santé  sans  cesse  chancelante  ;  puis  il  y  reverrait  une  foule  do 
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tageuses  .'i  notre  maison  ;  il  recueillerait  de  tous  côt<?.s  pour  elle  des 
secours  al)ondiints...  Ces  projets  lui  roulèrent  dans  l'esprit  i)endant 
plus  d'une  annëe,  et  il  prit  cxtrtîmoment  à  cœur  d'en  voir  la  réalisa- 
tion; mais  (Mitlii  d'autres  considérations  prévalurent:  il  résolut  d'aban- 
donner  à  Dieu  le  soin  de  ce  ijui  le  regardait  personnellement,  et  de 
rester  au  (.'anuda  pour  travailler  par  Ini-même  à  l'œuvre  de  son  choix. 

Que  dirons-nous  de  M.  de  Iwij,fauvillo  en  sa  ([ualité  de  prêtre  du 
Seigneur!  Nutrc  récit  va  nous  le  dépeindre.  "  L'air  de  modestie  ma- 
jestueuse avec  leipiel  il  s'acquittait  des  moindres  cérémonies  enchan- 
tait, et  iusj>irait  la  piété  à  tout  le  monde.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  ;i 
plusieurs  jK'i'sonues,  eu  parlant  de  lui,  ce  que  l'on  avance  de  quehpus 
saints,  qu'il  était  un  ange  à  l'autel  et  un  apôtre  en  chaire  et  au  coii- 
iessionnal.  11  faisiiit  ses  délices  de  cliantcr  les  louanges  de  Dieu  avec 
ferveur,  et  ne  lui  avons-nous  pas  entendu  <lire  souvent  qu'il  n'était 
jamais  plus  satisHùt  que  lorsqu'il  était  appliqué  aux  exercices  du  culti' 
divin  ?  " 

Aux  t'oîU'.tions  qu'il  avait  à  remplir  dans  notre  maison,  ^f.  d' 
Itigauville  joignait  celles  de  confesseur  de  nos  mères  de  l'f lôtel-Dieu ; 
il  avail  aussi  une  aiiqde  pernussion  de  confesser  ici  toutes  les  reli- 
gieuses (pli  désiraient  s'adrcsst;r  à  lui.  Il  était  chargé  du  soin  spiri- 
tuel des  hahitantsde  la  l'ctite-liivière  ;  en  outre,  il  allait  fréquemment 
ren<lre  servici^  à  ses  confrères  des  ])aroisses  enviroimaut  (Québec,  ot 
son  nom  se  trouve  maintes  fois  dans  les  registres  de  Notre-Dame  de 
l'eauport. 

La  communauté  de  l'Hôtel- Dieu  a\ait  des  droits  tout  particuliers 
à  son  atlection  :  deux  du  ses  tantes  maternelles,  les  mères  Marie- 
-loseph  des  Sérajihins  et  Marie-Aune  de  Sainte-Xathalie,  y  avaient  étt' 
religieuses  ;  il  y  comptait  encore  plusieurs  cousines  et  une  sanir, 
Louise- Françoise  de  Saint-Joseph.  Celle-ci,  d'après  les  annales  de 
l'Hôtel-Dieu,  "  était  fille  d'esjirit  et  instruite,  fervente  et  très  mortifiée, 
partageant  avec  ses  sceurs  ce  que  sa  famille,  ijui  était  à  l'aise,  lui 
donnait,  dont  elle  n(!  gardait  que  la  moindre  partie  ;  elle  était  pieuse, 
bonne,  gaie,  assidue  aux  oliservances.  Elle  a  été  dépositaire  do* 
pauvres  et  dr  la  communauté,  et  assistante.  Elle  mourut  âgée  de  eiu- 
quante-cin(]  nus,  le  9  mai  1777."  C'était  peu  de  temps  après  le 
décès  de  son  IVère  .Teau-Bai>tiste-Marie,  et,  ainsi,  notre  père  de  liigau- 
ville  restait  le  seul  survivant  de  sa  famille.  Cette  circonstance  l'iuqOTs- 
sionna  extraordinairement,  et  il  se  laissa   frapper  de  la  pensée  (pi'il 
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suivrait  de  près  des  personnes  si  chères.  On  ne  vit  pas  vieux  dans 
mil  famille,  disait-il  souvent.  Il  commença  dès  lors  à  se  préparer 
plu.s  prochainement  à  sortir  de  ce  monde,  et  l'on  s'aperçut  bientôt 
([ii'il  dépérissait  à  vue  d'a'il.  "  Son  extrême  sensibilité  lui  fiiisait  prendre 
lo  cliagrin  fort  à  ccour  ;  il  était  d'ailleurs  dans  des  soucis  continuels 
snr  le  sort  de  la  communauté.  Les  deux  incendies  dont  nous  avons 
{Kirléne  firent  qu'accroître  ses  inquiétudes,  à  quoi  il  l'aut  ajouter  la 
eliorté  de  toutes  choses,  l'inconstance  des  saisons,  l'incertitude  des  ré- 
coltes qui,  depuis  plusieurs  années,  nous  menaçait  d'une  disette  gé- 
m'rale,  de  sorte  qu'il  était  toujours  dans  îles  craintes  que  nous  no 
vinssions  à  manquer,  ce  qui,  cependant,  n'est  jamais  arrivé,  grâce  à 
sa  vigilance  et  à  ses  soins. 

"  Dans  l'été  de  17S0,  M.  de  lligauville  fit  ses  dernières  dispositirtns 
testamentaires  ;  puis  il  continua  de  vacjuer  par  lui-même  à  ses  devoirs 
particuliers  (it  à  tout  ce  (|ui  intéressait  notre  maison.    Au  commence- 
ment d'octobre  il  éprouva  les  premières  atteintes  d'une  affection  à  la 
tcti).  Tout  le  monde,  excepté  lui,  crut  d'abord  que  cela  n'aurait  pas  de 
mauvaises  suites.    Ses  souffrances  étiiicnt  aigui's  ;  mais  son  courage, 
Uipaticiuee,  sa  douceur,  les  lui  faisaient  endurer  .sans  .se  jdaindre  ; 
il'ailleurs  il  cherchait  à  dissimuler  son  mal  pour  ne  pas  augmenter  le 
lclia!,Tin   dtï  la    communauté  ;  il  se  recommandait  aux  j)rières   afin 
tl'ulitcnir  une  parfaite  conformité  à  la  volonté  de  Dieu,  soit  pour  la 
Ivie,  soit  pour  la  mort.  Malgré  des  j)anscments  fré(jueuts,  il  ne  voulait 

î  discontinuer  les  fonctions  de  son  ministère.  Jusqu'à  deux  semain 
jitvant  sa  mort,  il  avait  presque  toujours  confessé  les  religieuses 
l'Hôtol-Dieu  et  plusieurs  personnes  d'ici  ;  et  il  allait  souvent  visiter 
|(k'R  malades  qui  étaient  dan.s-un  état  moins  alarmant  que  le  sien.  On 
vait  toute  sorte  de  peine  à  l'empêcher  de  dire  la  .sainte  messe  les 
liirs  (pril  .souffrait  le  ])lus,  tant  il  avait  envie  de  prouver  à  Dieu 
|iiis(|u'à  la  fin  .son  zèle  et  son  amour.    11  la  dit  à  l'autel  de  la  salle 
w.iiU'-^!iivthe  trois  jours  seulenauit  avant  celui  qui  fut  jjour  lui  le 
li'rnii'V.   11  fallut  toutAî   l'autorité  de  son  évêque  et  de  sou  directeur 
«iiii'Iiii  interdire  la  réciùition  du  bréviaire. 

"  I.e  (enqis  approchait  où  le  sacrilice  devait  être  consommé,  l'iie 
Uai|i!('  (TaiHijdexie  vint  compliijuer  le  mal  dont  .souffrait. déjà  notre 
fi»  piT.'.  l'n  second  accès  jdus  vicdent  encore  suivit  d'assez  prè.s,  de 
prtfi  (|u'(in  fut  obligé  de  faire  avertir  précipitannuent  mon.seigneur, 
piiis  avoir  le  temps  de  le  prévenir  sur  un  sujet  qui  lui  était  si  .sensible. 
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Il  ae  rendit  proinptemont  auprès  de  son  ami,  lui  administra  lea  doruiont 
sacrements  de  l'Église,  lui  appliqua  l'indulgence  et  lui  donna  une 
dernière  fois  sa  bi'inédiction.  Peu  après,  notre  vénémble  père  rendit  sa 
belle  âuie  entre  les  mains  de  sou  Créateur,  en  présence  du  R.  P.  de 
Glapion,  son  confesseur,  de  M.  Raizenne,  prêtre  résident  ici,  et  d'une 
partie  di;  lu  communauté.  C'était  le  dimanche  veille  de  Noël,  24 
décembre  1780,  à  une  heure  et  ilemie  du  matin."  M.  de  Rigaiivillt! 
était  Agé  de  cinquante-six  ans  et  trois  mois  ;  il  comptait  trente  ut  un 
ans  et  trois  mois  de  prêtrise,  et  il  était  revêtu  depuis  trois  ans  de  la 
dignité  de  gi-and  vicaire. 

"  Pour  lors,  continuent  nos  aimales,  quels  furent  nos  soupirs  et 
nos  larmes  sur  la  i)erte  que  nous  venions  de  faire  et  qui  nous  parais- 
sait en  (iuel([ue  sorte  irréparable  !  Tout  l'intérieur  de  notre  pauvre 
maison  retcntissuit  de  nos  plaintes  au  Seigneur.  Les  personnes  do  nos 
salles  et  eu  généial  tous  ceux  qui  avaient  connu  notre  père,  prenaient 
jiart  à  noire  juste  ailliction.  Les  uns  disaient:  Le 'père  des  pauvm 
vieid  d'expirer...  ;  les  aiilres  réjK-taient:  nous  n'avons  plus  dceon- 
seilU'.r  ni  de  consolateur...  on  en  trouverons-nous  jamais  un  pu- 
■rcll  !...  et  mille  choses  de  cette  nature  qui  nous  perçaient  le  co'urct 
augmentaient  de  beaucoup  notre  peine.  Dans  le  fort  de  notre  atHic- 
tion  nous  vîini's  arriver  notre  illustre  prélat  qui,  après  avoir  prié  an- 
])rès  do  sou  ami,  entra  au  milieu  de  nous  à  notre  salle  de  commu- 
nauté et  nous  ht  une  très  l)ulle  exliortation  pour  nous  engager  îi  iioiiil 
soumettre  à  la  volonté  de  Dieu,  en  lui  faisant  chrétiennement  et  reli-| 
gieusemeut  le  sacrifice  de  l'objet  de  notre  douleur. 

"  Nous  eûmes  la  consolation  de  posséder  pendant  deux  jours  les 
précieux  restes  de  notre  père,  exposés  dans  sa  chfimbre.  Le  concoiirsj 
du  peuple  fut  tel  jusqu'au  moment  de  l'inhumation,  qu'à  peine  pou-j 
vions-nous  trouver  place  pour  y  prier  et  veiller  plusieurs  ensemble! 
Enfin  il  fallut  nous  résoudre  à  le  perdre  pour  toujours...  Monseigneur j 
vint  lui-môme  avec  tout  son  clergé  faire  les  obsèques  le  mardi,  secoudi;! 
fête  de  Noél.  Après  la  levée  du  corps,  on  chanta  un  nocturne  dej 
l'oflice  des  morts  avec  les  laudes  ;  ensuite  Sa  Grandeur  célébra  lf| 
saints  mystères  et  fit  le  reste  de  cette  lugubre  cérémonie.  " 

Notre-  père  de  Rigauville  a  été  inhumé  près  de  l'autel  du  côté  ( 
l'évangile,  appuyé  contre  le  pilastre  qui  touche  à  la  grille  des  reli'j 
gieuses.  Tel  avait  été  son  dernier  vœu.  Il  avait  réglé  d'avance  m 
son  humilité  que  tout,  à  sou  inhumation,  se  ferait  le  plus  modestemeM 
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lit  le  plus  pauvrement  possiV^le  ;  mais  sur  ce  point  nos  Mères  se 
{«rsuadèrent  (ju'il  leur  ëtait  permis  de  suivre,  non  les  ])reH('riptions  du 
v($ni'^nd)le  défunt,  mais  les  mouvements  de  leur  piété  filiale  et  de  leur 
profonde  reconnaissance. 

"  Le  matin  de  la  cérémonie  monseigneur  Briand  s'en  était  allé 
chez  lui  en  toute  ha,t<}  ù  l'issue  du  service.  Sur  le  soir  nous  vîmes 
revenir  notre  cher  et  bon  prélat,  (pii  prit  beaucoup  sur  lui  pour  venir 
nous  consoler  dans  un  jour  où  lui-même  aurait  eu  grand  besoin  qu'on 
le  consolât.  Il  nous  donna  l'assurance  qu'il  aurait  soin  de  nous,  et 
qu'il  serait  notre  supéricnir...  Cette  bonne  parole  nous  releva  un  peu 
le  courage,  et  nous  fit  remercier  Dieu  de  nous  avoir  fait  part  d'une  si 
heureuse  nouvelle  au  fort  de  notre  affliction." 

Jai  bierifaisante  charité  de  M.  de  Eigauville  pour  celles  dont  il 
avait  été  pendant  douze  ans  la  providence  visible,  devait  s'étendre  au 
delà  (le  la  tombe.  Il  voulut,  comme  dernier  témoignage  d'amour,  les 
l'aire  héritières  de  tous  ses  biens  en  leur  léguant  sa  seigneurie  de  Ber- 
Ihiev.  Jlsi'.aroyaitmGma  oitligé  en  jufiilce  de  prendre  ce  parti.  Nous 
verrons  tout  à  l'heure  avec  surprise  et  attendrissement  quels  étaient 
les  nifitifs  de  cette  obligation  d'une  nouvelle  espèce.  Avant  de  dicter 
son  testament,  M.  de  Eigauville  Jiiit  par  écrit  toutes  les  raisons  (^ui  lui 
laraissaient  les  plus  propres  à  combattre  les  prétentions  que  l'on  pour- 
rait élever  contre  l'exécution  de  ses  dernières  volontés.  La  lecture 
il'une  jtaitie  de  cet  écrit  fera  voir  à  découvert  dans  sou  cœur  pater- 
nel toute  la  tendresse  de  ses  sentiments  pour  notre  communauté. 

"  1° — La  seigneurie  que  je  possède  n'était  point  venue  à  ma 
mère,  par  héi'itage,  mnjs  par  jiur  don  de  la  part  d'r.n  étranger  avant 
«on  iiuiriage  avec  feu  mon  ])ère...  Je  ne  dois  donc;  rien -à  mes  parents 
(lu  côt^'  de  mon  père.  D'ailleurs,  il  n'y  en  a  qu'un  dans  le  pays,  et  il 
a  trois  mille  livres  de  rente. 

"  '2° — Mes  vrais  héritiers  selon  la  loi,  du  côté  de  ma  mère,  ne 
sont  pas  régnicoles  pour  moi  ;  ils  sont  en  Europe  où  ils  ont  toujours 
i\é;  ils  sont  issus  d'un  premier  mariage  du  père  de  ma  mère,  contracté 
à  lu  Itochelle  et  dont  il  a  eu  un  fils... 

"  3° —  Les  parents  que  j'ai  en  Canada  sont  à  leur  aise...  h  l'ex- 

I  œption  d'une  cousine  germaine  de  ma  mère  (mademoiselle  Madeleine 

lie  l'Kstringan  Saint-Martin),  fort  âgée,  dont  j'ai  soin,  et  d'une  issue 

lie  germain  (mademoiselle  Angélique  de  Villeray),  à  qui  je  procure 

ilepuis  trois  ans  quelques  secours,  et  qui  a  bon  nombre  de  parents  du 
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côté  (le  monsieur  son  pùie,  plusieurs  riches,  et  d'autres  plus  à  l'iiiso 
que  moi. 

"  4" — -T'ai- déjà  fait  du  l)ien  à  mes  j)arents  selon  mes  facultés,  «i 
que  je  (continuerai  tant  (jue  le  .Sei<,Mieur  me  conservera  la  vie.  .fe  snù 
disposé  à  faire  ])asser  iiprès  ma  iriort-  deux  mille  livres  à  un  lilknil 
(M.  Cliarles-]Mi(;hel  de  Stilaberry),  mon  parent  au  sixième  deyré,  et 
ime  pension  viagère  îl  mon  ancienne  cousine. 

"  Ces  observations  faites,  ne  puis-je  pas  en  conscience  [UofiUir 
du  privilège  de  la  loi  anglaise  (jui  donne  toute  liberté.';  en  fait  do  tes- 
tament ?...Ne  ])uis-je  pus  faire  mes  h'gataireu  universcUcs  la  commu- 
nauté de  l'iK^l'lTAL  (;i^;xi';i{Ai-  jirès  de  Québec,  afin  de  /e.s  aider  à  sou- 
tenir l'œuvre  à  laquelle  leur  illustre  fondateur,  monseigneur  de  Saiut- 
Vallier /<?,s  a  ikdlnécs,  aux  cliarges  ci-dessus...  aussi  de  trois  cents 
messes  à  mon  intention,  et  six  ('haque  année,  à  ])er[)étuité,  tant  pour 
mes  j)arents  défunts i[ue  \m\\\'  moi... 

"  Mettant  mou  testament  sous  la  protection  de  la  loi  anglaise,  je 
supplie  le  gouvernement  de  faire  attention  :  ]  " —  Que  la  seigneurie  di; 
Kertliier,  qui  seule  forme  mon  inuneuble,  n'est  ])as  d'un  objet  Imin 
considérai  lie;  partagée  entre  tous  mes  parents  du  Canada  seulement, 
elle  n'augmenterait  ])as  leur  fortune  sensiblement.  2° — Que  ce  le^p 
accordé  à  cette  l)au^■r(■  maison,  ne  devrait  pas  être  regardé  comme  uue 
nouvelle  acquisition,  mais  comme  un  faible  remplacement  de  la  beil(! 
seigneurie  de  Saint -Vallier...  le  doulde  i)lus  forte  en  concessions,  el, 
par  conséquent,  en  rentes  foncières...  laquelle  faisait  et  formait  le 
prin(îipal  objet  de  la  fondation  de  l'Hc'jriTAL  (îénéual,  et  (pi'il  a  ('(<■ 
obligé  de  vendre  à  bas  i)rix,  pour  satisfaire  à  des  dettes  que  la  cliarit»' 
et  la  i)onne  foi  lui  avaient  fait  contracter  pour  les  malades  fran<;ais  en 
1759  et  1700,  dont  il  n(^  lui  a  été  tenu  compte  ])ar  la  cour  de  France 
(|ue  du  (juart... 

"  En  léguant  nui  seigneurie  à  un  hôpital  général,  je  fais  du  bien 
en  même  temps  âmes  nombreux  ])arents  qui,  comme  les  autres  colou», 
sont  mendmcs  de  cette  ]irovince  ;  je  fais  un  bien  durable,  à  j)erpétuit<'', 
et  un  l)ien  général,  -le  dis  surtout  un  hUni  général, —  car  un  liôpit;»! 
général  est  d'un  bien  général,  étant  le  refuge  et  l'asile  des  atlligés  ilo 
coq)S  et  d'esprit,  des  deux  sexes,  pauvres,  qui,  avec  les  secours  tem- 
porels, y  trouvent  les  sinrituels  ;  j'ajouterai  même,  le  refuge  de  tous 
les  états  et  de  toutes  les  conditions  même  aisées  de  ceux  et  de 
celles  qui  veulent,   surtout   à   un   certain   âge   et   dans   l'hifiiinit»!, 
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rtr.'  plus  à  iMjru'c  des  sccdurs  de  l'ùirii;  il   ilu  cDrj's.  r[  iiieiu-r  une  vie 
!riiiii|iiillc. 

'•  Le  ,uouv(  riionu'ut  a  des  preuves  de  l'utiliu' de  cet  institut;  il 
le  Idiie  (t  y  iilace  cdutinuelleuu'nt  des  pauvres  des  deux  nations. 
Ainsi  donc,  le  liien  ([ue  j(!  ferais  à  mes  parents,  en  leur  laissant  ma 
s(;igneurie,  n'inti'r;  Nserail  ipu;  (iu(d(iues  particuliers  doiil  (lie  ne  ferait 
pas  la  fortune,  et  je  suis  assur(5  de  faire  celle  (U;  I'iii'iI'ITAl  cknkiîal. 
rfi  je  no  lui  laisse  ma  sei<rneurie,  il  tombera  iidailliblenient...  Après 
mon  décès,  (|ui  voudra  y  faire  ce  que  j'y  fais  ?  S'il  w'en  trouve  ([uel- 
qu'un  qui  le  veuille,  en  aura-t-il  les  facultés,  je  veux  dire  une  sei<4nen- 
rie  à  sa  disposition,  dont  les  revenus  depuis  quelques  années  assurent 
;iu  moins  le  pain  aux  reliffieuses  et  aux  pauvres?  Elles  n'ont  plus  ni 
lief  ni  moulin  ;  il  no.  leur  reste  qu'une  petite  ferme  à  Saint-Thomas 
et  les  terres  in,i,'rates  ([ui  environnent  leur  maison  et  qui  leur  coûtent 
beaucoup  à  faire  vahjir.  C'est  le  moins  qu'elles  aient  à  acheter  six 
cents  minots  de  blé  chaque  année.  Pour  cela  je  suppose  que  leurs 
U'ires  en  jirodui.sent  n(>uf  cents  minots,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours... 

"  Ma  mèr(!  a  eu  à  l'iit^rrrAL  c/înéual  ])rè.s  de  (Québec  deux  cou- 
sines germaines  (les  llll.  MM.  Geneviève  Duchesnay  de  Saint-Augus- 
tin et  Marie-.T()se]ih  Duchesnay  de  l'Enfant-Ji'sus),  excellents  sujets 
ijui  l'ont  successivement  servi,  et  qui  y  ont  beaucoup  travaillé,  et 
]ilusieurs  autres  ]iarentes  religieuses  dont  quel(iui'S-nnes  vivantes  et 
infirmes,  en  particulier  la  so'ur  IJuchesnay  de  Saint-Ignace.  J'ai  eu 
dans  cotte  maison  pendant  ])liisieur^  années,  moyennant  uiu;  mcxlique 
pension,  un  frère  aîné  (Nicolas-Ange),  né  iniirme. 

"  D'ailleurs,  n'y  aurait-il  pas  pour  moi,  dans  cette  disposition  en 
laveur  des  religieuses  de  rihiPiTAL  GKNi'aiAL,  vit,''  CMpixn  Je  juKfice  ! 
Jlonseigneur  Biiand,  à  son  retour  de  France,  de  l'avis  d'uiui  grande 
partie  des  U'italiles,  p(!nsait  à  hsfundre  dans  d'autres  (ionnnunautés, 
ne  voyant  jias  jour,  leur  seigneuri(^  aliénée,  de  leur  assurer  du  pain 
piiur  l'avenir...  .îo  fus  le  seul  (jui  insistai  à  les  conserver:  sans  moi, 
elles  étaient /b?a??(M  l'année  suivante...  A  mon  décès,  elles  se  trouve- 
raient,—  j'ai  lieu  de  le  croire,  toutes  les  apparences  y  sont,  —  phmgées 
dans  un  second  abîme  d'où  elles  ne  scnliraieiit  qu'avec  plus  de  diffi- 
cultés, plus  d'amertume  que  du  j.remier,  si  toutef(jis  elles  avaient  le 
bonheur  d'en  sortir,  ce  dont  je  doute.  Ainsi,  mon  zèle,  mon  amitié,  ma 
commisération,  qui  m'avaient  fait  entreprendre  leur  conservation  dans 
les  premières  circonstances,  deviendraient,  dans  les  secondes,  la  cause, 
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la  snurrc  (runo  cata.stroplie  plus  aflliji^oante,  plus  aceablanto  (pie  n'eût 
l'té  (f(!ll((  dont  les  nioiiuçaieiiL  les  piciuièivs. 

"  Donc,  dans  toutes  les  ciicon.stancus,  surtout  <laus  celles  du 
î,'ouvcniemc'nt,  jv.  suis  ubsoluineut  inaîti'e  de  mou  bien  et  libre  d'en 
<lisposor  de  cette  uuinière  que  je  juge  rai.-ounablo  et  chrétienne." 

Tels  sont  les  niotils  sur  lesrpiels  s'appuyait  ^J.  do  Uigauvillc 
pour  s'obliyer  eu  queLpii;  sorte;  à  suivre  à  uoti'e  égard  le  peuclmut 
irrésistible  de  son  cœur.  Il  cherchera  encore  dans  sou  testament  même 
à  faire  ressortir  ces  considérations  sous  uu  nouveau  jour;  aux  raisons 
déjà  alléguées,  il  ajoutera  (pi'il  désire  "  reconnaître,  jiarco  don,  les  soins 
et  les  alleutious  que  les  dames  religieuses  out  eus  j'.our  la  personne 
du  testat(Mir,  pcsndant  le  temps  ([u'il  a  demeuré  <laiis  leur  monastère, 
et  aussi  les  soins  qu'elles  out  eus  de  feu  monsieur  son  frère  et  des 
infirtues  'ijuc  le  testateur  a  lecommandés  k  leur  zèle  et  secours." 
Com])ien  était-elle  sensiijle,  tendre  et  délicate  l'Ame  du  saint  prêtre 
qui  dicta  ces  ligues  ! 

Est-il  besoin  de  <lire  ici  que  le  premier  devoir  de  nos  Mères, 
après  \[\  perte  qu'elles  venaient  de  subir,  fut  de  faire  acquitter  au  jilus 
tôt  les  trois  f',ents  messes  que  M.  de  liigau ville  a^ait  prescrites  ?  Mais 
là  ne,  se  bornèrcTit  pas  les  téuioiguages  de  leur  alfectuouse  gratitude  ; 
elles  sentaient  le  besoin  de  Irausmetlre  à  celles  qui  devaient  venir 
après  elles  dans  cette  maison,  It;  souvenir  de  leur  reconnaissance  etdi.' 
ses  bienfaits,  et  elles  airêtèrcnt  i>ar  acte  caiiitulaire  : 

.1' — De  faire  célébrer  iiendant  l'espace  de  vingt  ans,  le  22  di'- 
cemltre,  nn  service  solennel  pour  Tàmo  de  leur  lion  père. 

2" — D'offrir  à  celte  intention  jjeudant  le  même  espace  de  tenqw 
la  eernmuniou  et  le  chapelet  de  chaque  pi'eihicr  dimanche  du  mois. 

.'{ — De  rendre  commun  pendant  ces  vingt  années  à  monseigneur 
de  Saint -Vallier  et  à  M.  de  IJigauville  le  De  pro/wiidi s  qui  se  dit 
chaque  jour  à  l'issue  de  l;i  messe  conventuelle. 

Le  cliapilre  renouvela  cette  convention  eu  1802  pour  viu.L,'t 
autres  années,  après  le.piel  temps  les  supérieurs  ecclésiastiques  jugè- 
rent à  propos  de  ne  plus  la  pernuîttre. 

Le  gouv(>rnement  n'apporta  aucune  entrave  à  l'exécution  dos 
dernières  volontés  de  ]\I.  de  lîigauville  ;  loin  de  là,  le  général  Hakli- 
mand  accorda  sans  aucune  difiiculté  don  et  remise  du  droit  d'amor- 
tissement dû  à  la  couronne  par  les  nouvelles  propriétaires  du  fief  de 
Berthier.     Il  est  permis  de  croire  que  la  recommandation  du  docteur 
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Mabane  était  pour  quelque  chose  dans  la  facilité  avec  laquelle  nos 
Mères  obtenaient  h  cette  épofiue  les  faveurs  du  i^ouvememcnt.  Le 
docteur  Mabaiie  était  juge  des  jdaidoyers  communs,  membre  du  con- 
seil législatif  et  aussi  du  conseil  privé  do  Son  KxcoUcnci!.  Quoiqu'il 
Ku  soit,  une  chose  est  certaine,  c'est  que  notre  coifinunmuté,  pour  su 
part,  n'eut  ])as  i\  se  jdaindre  de  ce  redoutable  gouverneur  Haldinumd 
qui,  pendant  son  administration,  lit  peser  sur  lu  province  un  joug  de  fer. 
Mademoiselle  Madeleine  de  l'Kstringan  Suint-Martin,  à  qui 
M.  de  Kigauville  avait  destiné  une  rente  viagère  de  deux  cents  livres, 
ne  survécut  que  cinq  mois  ù  son  bienfaiteur,  et  dès  lors  madame 
Charlotte  Aulwrt,  veuve  du  marquis  d'Al})er)j;ati,  eut  droit  à  la  somme 
annuelle  do  cent  vingt  livres  ;  mais,  à  la  ])remière  échéance,  elle 
refusa  l'argent  (jui  lui  fut  offert,  et  ainsi  pendant  quatre  années  consé- 
cutives. Knfin,  au  mois  d'avril  17H5,  nuidami!  d'Albergati  fit  savoir 
par  lettre  à  TU)tre  révérende  mère  l'hérèse  de  Jésus  qu'elle  croyait  su 
devoir  à  elle-même  de  foire,  valoir  se.s  jii'éttvttoux  huv  les  biern*  de  feu 
iiiextirede  liiffUUvtUe  non'iHive.nt,  et  (jt,n>.  (encours  dejnsfire  en  déci- 
deraient. 

(yortes,  une  pareille  nouvelle  n'était  rien  moins  •qu'agréable  ; 
luuis  il  ne  pouvait  être  question  de  céder  devant  l'oi'age  ;  c'eût  été 
sacrilifr  les  intérêts  essentiels  de  lu  communauté,  i^'Ut-être  même 
compromettre  son  existence.  Quehiuo  ju.'^ti;  éloignement  qu'eussent 
nos  Mères  pour  toute  poursuite  judiciaire,  elles  en  prirent  bravement 
leur  parti  cette  fois,  se  confiant  dans  h  secours  de  Dieu  et  dans  la 
justice  de  leur  cause,  et  l'aifaire  fut  ])orlée  devant  les  tril)unaux.  Le 
docteur  Mabane  se  montra  dans  cette  oerasiou,  comme  toujours,  un 
iiiiii  ])lein  de;  zèle.  11  sut  inspirer  ses  sentiments  ù  M.  Gray,  avocat, 
iju'il  choisit  pour  défendre  les  intérêts  des  religieuses,  et  la  cour  rendit 
sa  sentence  en  leur  faveur  le  oO  juillet. 

^ladame  d'Alliergati  cependant  ne  se  tint  ])as  pour  vaincue,  et 
olle  se  décida  à  intenter  une  nouvelle  action.  En  annonçant  aux 
religieuses  qu'elles  allaient  subir  un  second  ])rocès,  le  docteiir  ]Mabane 
s'empressa  de  les  rassm-er;  c'est  ce  (jue  Ht  égalenumt  ^I.  Gray,  et  tous 
deux  leur  donnèrent  de  précieux  conseils  sur  la  manière  dont  elles 
ilevaient  agir  dans  une  affaire  de  cette  conséquence.  Xos  Mères, 
comme  on  peut  le  penser,  attendaient  de  Dieu  seul  leur  principal 
appui.  Elles  commencèrent  aussitôt  une  neu vaine  en  l'honneur  du 
saint  cœur  de  Marie.'  Neuf  longs  mois  se  passèrent  dans  des  alter- 
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jmtive.-*  du  cruinU;  v,i  (l'u«iii'iiinci'.  lOiifiti  iirrivn  le  jour  ou  le  juj^cmciit 
ilevait  ('Ire' rendu  ;  «Ytait  le  . '5  juillet  1780.  .IVudant  les  lioiires  dt> 
la  matinée,  ])luH  anlciites  que  Jamais  Cunait  les  supplications  adre>- 
sc'es  au  Ciel  ;  eliacuiie  demandait  surinut  une  parfaite  résignation  ùk 
volonté  de  JJieu  fiuellc  que  dût  être  la  sentence. 

"  Soudain,  disent  uns  aimales,  nous  aiierrinnes  un  eabriolet  qui 
venait  avec  une  célérité  telle  qu'à  clia(|U(!  instant  la  poussière  en 
dérobait  la  vue.  A]irts  quelques  minutes  d'attente,  nous  vîmes  arrivt  i- 
M.  Cu<,'net,  un  de  nos  avocats,  nous  annonçant  avec  joie  que  tout  était 
en  notre  faveur..,  l'ii  envoyé  du  docteur  Mabaiie,  qui  se  llattait  d'être 
le  premier  porteur  de  la  Itonne  nouvelle,  .suivit  de  près  MM.  Cuj^nel 
et  Gray,  et  alternativement,  toute  Vaiirès-nuMi,  plusieurs  amis  se  .succé- 
dèrent pour  nous  ft'liciter  de  c(  t  lieuieux  succès.  Ayant  témoi^nié 
Jiotrc  juste  reconnaissance  à  tant  de  iiersonnes  si  dévouées  à  notre 
cause,  nous  sutisfînu'S  rinipatieuce  ((ui  nous  pressait  d'aller  rendre 
f{loire  à  notre  divin  Sauveur,  ]>ar  le  chant  du  Te  Dcnrn.  Puis,  désinuit 
laisser  un  monument  perjn'lucl  de  cette  assistance  de  Dieu  .sur  notre 
maison,  et  d(!  la  ]irote(!tiou  visible  de  la  L'eine  du  ciel,  tujus  promîmes, 
avec  ragrémcnt  des  supérieura  nuijeurs,  d'eu  célébrer  chaque  année  If^ 
jour  anniversaire  ]iai'  \\\\  salut  à  l'autcd  du  Saint-Cceur  de  Marie." 


CHAriTJJK  SKl'TIËMH 


1783-1793 


0  Dieu,  donnez  votre  jugement  au  roi.  et  rntiv 
justice  au  fils  du  roi.  Ps.  LXXF,  2. 

liéni  yoit  le  Seigneur  qui  a  coinblr  .Tcrusalcra  de 
gloire,  et  qu'il  règne  sur  elle  dans  les  sièclf» 
des  siècles  !     Amen.        Tobic,  XIII,  23. 


En  consultiint  les  iictes  caj^itulaires  de  notre  communauté  pour 
l'année  1784,  on  n'est  j)as  peu  surpris  d'y  trouver  un  as.sez  long  article 
relatif  à  la  loi  de  Yllabeaf^  Corpus.     Quelle  singulière  matière  à  déli- 
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ugcincui 
cures  i\c 
lis  luliv^- 
vtidU  à  lu 

L'ioliît  4ui 

CH  arrivi  r 
tout  t'iiiit 
ttiiit-  dT'liv 
M.  Cui^ticl 
s  se  siuicc- 
i  U'iuoigué 
;cs  il  noti'i' 
lier  rendit 
lis,  (lôsinuii 
■Il  sur  uolu' 

s  pVOlUÎllU'S, 

^uc  iunn'(i  1" 
Marie. 


|t  lui  roi,  oi  v"'f^ 
's.  LXXI,  2. 
Ibli-  .Térusnlora  ds 
(edanalcs  Biècle» 
))io,  Xlll,  ÎX 


k'nition,  dini-t-nn,  jxmr  les  piiisiblcs  recduscs  de  Notrft-I)ftmc  des 
Anges  ftU  X/'III''  sièi-le!  Nfis  Mctch  ('talili.sseJit  d'abord  en  princip 
([uo  cetU'.  lui  —  (jn'il  était  idnrs  (incstidu  do  mettre  entorce  au  (.'anadu, 
consacre  un  des  droits  les  ])1uh  précieux  et  les  jdus  chers  ù  l'individu  ; 
elles  constat(nit  ensuite,  non  sans  (iu(d(|ue  étounenient,  (jue  les  hono- 
valtles  membres  du  conseil  législatif  oiii,  dans  une  assemblée  ttmte 
léeente,  fornudé  un  janjet  tendant  à  exclure  de  ce  iirivilège  les  com- 
munautés religieuses  ;  elles  se  demandent  miel  i)eut  être  le  motif 
d'une  pareille  exception,  et  si,  par  hasard,  ou  la  croit  nécessaire  pour 
les  maintenir  dans  leur  cloître  ;  elles  concluent  enfin,  avec^  beaucoup 
(le  raison  et  de  sagesse,  r[u'elles  se  manqueraient  à  elles-nu*nu'S  si, 
ilaus  une  alluire  <le  cette  couséipienci',  elles  ne  prenaient  pas  tous  les 
moyens  convenables  ])our  rcveuiUipier  auprès  des  représentants  île  la 
couronne,  leurs  droits  cl  leurs  prérogatives  connue  sujets  fidèles  do  la 
(irande-liretagne. 

^I.  llenri-Frani'ois  (îravé  d(!  la  lîive,  vicaire  général,  et  supé- 
rieur (lu  monastère,  l'ut  prié  de  prendre  en  main  leur  cause.  11  est 
]inibable  que  li'S  autres  communautés  n^ligieuse.s  confièrent  également 
leurs  intérêts  à  ce  digne  ecclesiasticj^ue.  l'eu  do  jours  après,  M.  Gravé 
adressait  à  riionorabh!  Henry  llamillon,  lieuleiiaiit-gouverneur  et 
jirésidcntdu  conseil,  de  respectueuses  et  l'oiles  réeluiiiations(pii  peuvent 
M'  résumer  comme  suit  : 

"  Les  honorables  mendu'os  du  conseil  sont  assenddés  pour  pro- 
curer aux  habitants  de  la  province  les  bénéfices  de  la  constitution 
iinglaise...  à  l'ombre  de  laquelle  on  jouit  des  avantages  de  la  monar- 
chie, de  l'aristocratie  et  de  la  liberté  démocrati(pie  ;  constitution  chère 
Il  tout  sujet  l<ritanni([ue,  mais  qui  ne  peut  demeurer  sans  atteinte  si 
les  intérêts  de  toutes  les  classes  ne  sont  également  iirotégés.  Cepen- 
diint,  au  moment  où  notre  très  gracieux  souverain  désire  étendre  ù  ses 
sujets  du  Canada  l'excellent  privilège  de  la  loi  de  YHaheas  Curjms,!] 
se,  trouve,  paraît-il,  au  milieu  du  conseil  des  membres  r^ui  prétendmient 
cil  priver  les  personnes  engagées  par  les  V(eux  de  religion.  N'y  a-t-il 
]ias  en  cela  de  l'injustice  ?  N'a-t-on  pas  souvent  entendu  notre  gou- 
verneiu'  s'appitrjyer  sur  l'esclavage  des  religieuses  liées  par  des  vœux  ; 
C'est  donc  entrer  dans  les  vues  du  gouvernement  que  de  leur  accorder 
tout  le  bénéfice  de  Vllabeas  Corpun.  D'ailleurs,  vit-on  jamais  le  gou- 
vernement britannique  forcer  là-dessus  les  individus  ?  la  liberté  pleine 
et  entière  ne  fut-elle  pas  toujours  la  fin  qu'il  se  proposa  ?  ne  lu 
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ic'giinlii-t-il  pas  toujours  coniine  le  i)rivil^<^(!  lu  plus  pr(^cieHx  iltmt  il 
est  lui-mr'nio  lo  siii,'c  (li''p()sitiiin!  ?  l/iiiti'rêL  du  conseil  ('(inrourt  lieu- 
rousiuufut  iivoc  relui  (lu  jieui)lo  h  ro  qu(î  la  restriotion  pr()p()s(''C!  n'ait 
pas  lieu;  car  il  n'ini]i()rl(!  pas  moins  aux  i,'ouvoniants  d'assurer  au 
peujjle  sa  liberté,  (pi'il  u'inijiorte  au  ])eu]»le  lui-nu*nuî  que  cotto.  liK'rt<'' 
lui  soit  assurée.  Or  la  liljerté  n'est  assnrée  au  peujile  ([n'en  vortu  de 
la  loi  de.  Y IInfwHn  (.'arpuH  :  le  roi  l'aee.orde...  nuiis  eette  cxcejjtion 
l'inlinuerait  dans  un  jjoint  si  essentiel,  (lu'elle  toniherait  d'elle-niêine... 
.Si  Je  considère,  les  intérêts,  non  ])as  de  la  relif^ioii  (pli  a  peti  à  faire 
diins  cette  matière,  mais  des  personnes  ([u'on  veut  soustraire  au  liéné- 
lico  de  la  loi,  je  rcL^arde  eette  exception  eoiunie  un  nionunu'iit  de 
]u«ito  j)i)ur  elles  ;  car  on  ])ourrait  dire  qu'elles  avaient  besoin  de  eett*' 
!L!Xcc!])ti()U  ju)ur  être  retenues  àla  maison  ;  le  contraire  est  prouvé  ])ar 
l'expérience  d'un  tjuart  de  sièc'Ie.  Par  où  auraient-elles  mérité  cette 
odieuse  distinction  ?  N'ont-elles  pas  loujiairs  lait  ])araître  le  zèle  le 
plus  épuré  ]iour  h  service  de  Sa  Majesté  et  du  i^ouvernement,  dans 
toutes  les  occasions  ([ue  leur  a  foiir.iies  la  Providence  (  et  pendant  les 
troubles  (Ui  ces  dernières  années,  ne  jnuivenl-ellos  j)as  se  vanter  que 
leurs  conseils  et  leurs  exenq)les  n'ont  pas  jieu  contribué  à  maintenir 
dans  le  devoir  un  piand  nondire  dv  particuliers?  ne  se  sont-elles  pas 
même  rendues  odieuses  aux  yeux  de  ])lusieiirs,  à  cause  do  leur  zèle  et 
do  leur  fidt'lité  ?  Vous  êtes  donc  j)riés  do  ne  taire  aucune  lîxcoption  à 
leur  préjudice,  et  de  ne  jjoint  restreindre  ainsi  les  faveurs  (jue  notre 
gracieux  souverain  veut  accordi'r  à  tous  ses  sujets  canadiens  sans 
distinction." 

Cette  lettre  de  ]M.  (iravé  portait,  outre  sa  siu'uature,  celles  de 
M.  Thomas-Laurent  Bédard,  supérieur  du  séminaire  de  Québec,  de 
M.  Jean-Baptiste  Lahaille,  directeur  du  même  séminaire,  et  du  K.  T. 
de  Bercy,  suj)érieur  des  récollets.  Nous  ikî  saurions  dire  de  (piel  poids 
leurs  observations  pesèrent  devant  le  ('on.seil  ;  mais  l'acte  l'ut  passé 
sans  restriction,  sous  le  titre  d'OnliDi iiaucr  ])()nr  In  sùirtr  tic  la 
libprti'dn  i^iijtt  dans  lit  pror'nxr  <l<'  Qucher,  et  podf  riupi'clicr  Irs 
emprisonnoneitts  Jiors  de  cette  province. 

Tel  est  le  dernier  acte  de  l'administration  du  général  llaldimand 
qu'il  nous  importe  de  noter.  11  jiassa  en  Angleterre  l'année  suivante, 
et  Guy  Carleton,  sous  le  nom  de  Lord  Dorcliester,  vint  gouverner  notre 
pays  pour  la  troisième  fois. 

Au  temps  oii  le  Canada  formait  encore  un  des  plus  beaux  flpu- 
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rons  <lu  (liadùmc  des  monarques  très  clirôtiens,  on  voyait  les  plus 
j(rands  personnages  de  la  cour  se  placer  volontiers  à  la  tête  du  mou- 
vement quiî  le  roi  et  ses  ministres  cherehaient  à  imprimer  à  la  colonie, 
i^t  ajouter  même  aA-ee  une  sorte  de  lierté  à  leur  titrci  de  duc,  d(!  ))air, 
(le  maréehal,  etc.,  celui  de  vice-roi  ou  de  lieutenant  gc'ii('nd  de  la 
Nouvelle-France,  l'armi  eux  ceiiendant  il  ne  s'r.n  trouva  qu'un  seul, 
îe  somptueux  marquis  de  Tracy,  (jui  franchit  les  UKirs  pour  rejouir 
quelque  tem])s  de  sa  jircsence  les  colons  du  nouveau  monde.  Mai.i 
l'histoire  ne  nous  dit  ]ias  fpie  des  princes  du  .san|.ç  royal  de  France 
aient  jamais  songé  à  entrc^preiidre  un  j)areil  voyage. 

Il  était  réservé  à  la  maison  de  Hanovre  <ie  faire  eonuiiître  par 
une  telle  martiue  de  distinction  le  haut  prix  ([u'i-lle  attachait  à  .sa 
récente  conijucte.  ^Vu.ssi  quelle  alh'gresse  vit-on  éclater  de  toutes 
]iarts  lorsque,  le  14  août  1787,  la  frégate  Peya.-t'fK»  entra  dans  la  rade 
de  Quéhec,  ayant  à  son  Ixa'd,  en  (pialité  de  commandant,  le  j)rinee 
William-Henry,  due  de  Clarence,  troisième  fils  du  roi  (icorge  111! 
Xous  ne  j)arlerons  pas  ici  de  la  réception  enthousiaste  laite,  à  Son 
Altes.se  lîoyale  par  les  autorités  et  les  citoyens  de  noire  ville:  fêtes 
iirillante.s,  feu  de  joie,  illumination,  etc., —  tout  fut  mis  en  (euvre 
pour  prouver  au  jeune  prince  ([ue  la  terre  où  il  veJiait  d'altorder  n'était 
)ias  troj)  iidiospitalière.  Après  quelques  jours  pas.sés  dans  la  cité  de 
Cjiamplain,  le  duc  de  Clarence  se  rendit  à  Montréal,  ])uis  à  Cluuuhly, 
il  Sorel,  etc.  D'après  nos  unnale.s,  !e  priiii(;  l'ut  de.  retour  à  (^)ul'lle(;  le. 
'2',\  septendnv,  et  dès  le  soir  même  nos  JMères  eun:ut  r;igr('aiple.  sur- 
prise de  recevoir  sa  visite.  Il  était  sans  suite,  et  accimipagné  seule- 
ment de  VmiLivdl,  de  l'honorai  île  JM.  de  Salaherry  et  de  quelques  ])er- 
sonnes  de  la  famille  de  ce  dernier. 

"  L'heure  des  matines  coïncidant  avci;  l'arrivée  du  }irince,  nous  en 
remîmes  à  plus  tard  la  récitation  pour  nous  rendre  à  la  porte;  conven- 
tuelle et  recevoir  notre  illustre  visiteur.  Nous  le  conduisîmes  au 
iland)eau  jusi|u'à  la  salle  de  communauté,  et  de  là  dans  tous  li's  lieux 
d'otliee.  Son  Altesse  lioyale  })arut  très  satisfaite,  et  aeijuies('a  avec  [ilai- 
sir  à  la  demande  (pie  lui  lit,  jionr  nous,  M.  de  Salaherry  de  voidoir  Lien 
honorer  do  .sa  présence  uik;  cérémonie  religieuse  qui  devait  avoir  lieu 
le  lendemain  dans  notre  l'glise.  C'était  la  vêture  de  deux  jfoslulantes, 
mesdemoiselles  Marie- Angé]i(iue  Paquet  et  Marie -Esther  Chaloux." 

La  nuit  ne  fut  pas  trop  longue  pour  faire  les  préparatifs  de 
rigueur,  et  toutes  choses  furent  disposées  le  mieux  possible  d'après 


450 


MO\SEIf;SEUR  DE  SAINT-VALLIER 


Itis  suggestions  dv.  M.  de,  Siiluljcrry.  Un  trône  fut  ijrc'paré  dans  le  julx' 
lies  femmes.  Le  prince  y  prit  ^'laoe  pendant  la  célébration  du  saint 
sacrifice.  Le  It.  1*.  de  dlapion  jirononea  le  sermon  de  circonstance. 
■Vprès  avoir  com])limenté  Son  Altesse  lîoyale,  il  félicita  les  liéroïnes 
lie  la  ÏC'U'.  et  leur  lit  sentir  d'a!i:ml  l'honneur  ([ui  leur  était  fait  <l'avoir 
pour  t('nioiii  de  leiiv  pn'Uiier  ri'Uonceiiu'Dt  au  monde  le  iils  de  leur 
souvcruin.  l'jitranl  inHiiite  lians  son  sujet,  le  ]m'dicatenr  déve- 
loppa des  ]H'iisées  d'un  autre  urdre.  11  remit  sous  les  yeux  des 
deux  asi)irantes  toute  la  grandeur  et  tnul"  l'i'tendue  du  ])rivilège  que 
leur  accordait  en  ce  jour  le  l'di  du  ciel  ;  il  leur  ra])pela  que  si  elles 
entraient  dans  lu  vnic  des  sai/riliees  ci  de  rimniolalion,  elles  avaieiu, 
pour  exenqilaire  et  ]Hnir  a]i]iui  le  Fils  même  de  Dieu,  et  ipie  si  elles 
particijKiient  de  gr.ind  cn'ur  à  ses  souiVrances,  elles  auraient  aussi, 
selon  l'exiiression  de  l'Apôtre,  uni'  large  part  à  sa  gloire.  Les  fêtes  du 
monde,  les  ]>laisirs  d'ici-has  ne  seraient  plus  désormais  leur  ]iartage, 
mais  dans  la  terre  ]a'(imise  de.  cluîlic,  n'entreraient-elles  pas  en  ))os.ies- 
sion  de  ces  dons  meilleurs  que  le  même  Apôtre  nous  exliort(ï  à  r".clier- 
cher  sans  cesse  ?  Sur  le  seuil  de  la  maison  de  Dieu,  elles  se  sépare- 
raient d(!  parents  tendrement  chéris,  dont  elles-mêmes  faisaient  toul 
le  hunhenr  ;  elles  laisseraient  aussi  ])()ur  loujinirs  des  amies  d'enfance 
dont  l'affection  lenr  était  si  dnuce.  Kl  si,  au  mumeiit  de  voii  se  i)riser  à 
la  fois  tant  de  liens  si  forts  et  si  sensibles,  leurs  cieurs  éprouvaient  un 
cruel  déchirement,  quoi  de  plus  jiropre  à  leur  inspirer  dans  cette 
épreuve  un  courage  magnanime  ([ue  la  parole  immuable  du  divin 
Sauveur:  "(.'elui  qui  aura  quittt-  ^lair  moi  son  ])ère  et  sa  nu''re,  ses 
frères  et  ses  sieurs,  recevra  le  centuple  en  ce  monde  et  i)ossédera  la 
vie  éternelle  en  l'autre  "  !  Le  reiioiicenu.'nt  aux  paruiesdn  siècle  n'e.st-il 
pas  la  ligure  du  dépouillement  intérieur  qu'exige  l'état  saint  qu'elles 
désiraient  embrasser  ;  et  les  saintes  livrées  des  fiancées  du  Christ, 
dont  on  allait  les  revêtir,  ne  mar([Uent-elles  pas  la  victoire,  ou  ])onr 
mieux  dire,  la  série  de  virtoires  qu'elles  s'apprêtaient  à  remporter  sur 
le  mmule,  en  foulant  aux  pieds  avec  un  généreux  mépris  tout  ce  que  le 
monde  admire  et  recherche  avec  le  jilus  d'ardeur  ;■ 

Nous  ne  sommes  pas  eu  mesure  de.  dire  jusqu'à  quel  point  ce> 
développements  et  ces  applications  di'  la  morale  évangélique  furent 
goûtés  du  jeune  prince  ;  nous  savons  seulement  que  la  me,s,se  et  Ir 
sennon  finis,  le  duc  de  Clarence  et  .sa  suite  furent  conduits  au  clm-uf 
des  religieuses.      Là  était  encore  un  trône  pour  Son  Altesse  lîoyiile. 
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L'amind  et  les  officiers  prirent  leurs  jjIsiciïs  duus  les  stalles  <l'iui  côté, 
et  les  clames,  de  l'autre.  Selon  l'usage  alors  autorisé  par  les  supérieurs 
ci.'elésiu îtiques,  chaque  no\it;i!  avilit  la  faculté  d'inviter  ù  la  cérémonie 
cinq  dames  de  sa  famille  ou  tle  ses  nniies.  "  Les  reli^^'iensrs  revêtues 
du  long  manteau  <lt'  eliœur,  sortinnl  processionnellenienl,  ayant  le 
voile  baissé,  et  ])ortant  des  eierges  allumés  ])<iur  aller  recevoir  les  ])os- 
tulantes  à  la  porte  conventuelle  et  revinrent  dan>  le  même  ordre, 
chantant  l'hymne  O  (llniùom  Dtntdna...  A\nès  l'inelinatidii  ordinaire 
;iu  très  saint  sacrement,  elles  s<'  retournaient  et  avançaient  quelques 
pas  vers  li  mû  ne  du  jaince  qu'elles  saluaient  deux  à  deux,  et  pre- 
naient en  iiile  leurs  places  assigni'es  a.u  l)as  de  l'e.'itrade  des  formes.  " 

lin  rabsenc(>  de  révêiiue,  ^1.  (Inivé  de  la  Kive  imc;;.,^.  solen- 
vicllement  sur  leurs  intentions  les  deux  jeunes  filles  qui,  présentées 
par  la  mère  .Saint  Alexis,  supérieuiv.  viennent  l'une  aju-ès  l'autre 
s'agenouiller  de\..nt  i.ii.  ALu.s  d'une  vnix  ('iiuie  mais  ferme,  au  milieu 
du  silence  respectueux  de  l'audiidire,  eiiaeune  répond  (|ue  sim  seul 
ilésir  est  d'être  adnuse  an  muidac  des  sers.mtes  des  pauvres  malades 
Je  Jésus-Chri'-^.  et  (pie,  pour  cet  elt'ct.  elle  demande  très  hunihlimiciit 
l'iiiihit  de  1 .  sDiiî-:  religion.  Mais  celui  (pii  agit  au  nom  et  par  l'au- 
torité de  l'Égiise  jirocède  avec  lenteur  l't  })nidence  ;  il  veut  savoir  si 
colles  qui  a.spirent  à  s'immoler  de  h  sor'ji  ont  pesé  toutes  ](.'s  consé'- 
quences  d'une  telle  dénuirehe.  De  nouveau  il  les  interroge  et  avec 
plus  d'insi.stanee  encore  que  la  jnemièn;  fois. 

"  Ete.s-vous,  leur  dit-il,  en  volonté  de  persister  constamment  .sous 
l'.  (haix  joug  de  Jésus-Christ,  pour  .son  seul  amour;  de  mépriser  et  de 
tiiuler  aux  pieds  les  vanités,  les  richesses,  les  vains  plaisirs  de  ce  siècle, 
et  d'endurer  ce  qui  vous  a  été  en.seigné  des  austérités,  des  peines  et 
lies  travaux  qu'il  convient  d'end)rasser  pour  le  service  de  Dieu,  avec 
une  continuelle  movtitication  de  votre  jiropre  volonté  et  de  votre  juge- 
ment en  ce  saint  état  et  en  cette  vocation  religieuse?  " 

A  ce  tableau  raccourci  de  la  vie  du  cloître,  jiliis  d'un  parmi  i;i 
uniahreuse  et  brillante  assistance  sent  son  co'ur  défaillir  :  et  tel  inicr- 
lier  qui,  sur  maints  champs  de  bataille,  a  bravement  allVonté  l'ennemi, 
se  ilemande  peut-êti»'  s'il  ne  lui  faudrait  [ni,?  ici  rendre  les  armes  et, se 
cli'rl;  'cr  vaincu.  !Mais  nos  jeunes  iiostulantes,  pleines  de  eontiauee 
dans  le  Seigneur  et  dans  ses  magnifiques  jiromesses,  répondent  un 
ministre  sacré  que,  "  api)uyées  sur  la  grâce  et  la  mis<'ric(jrde  de  Diou 
it  aur  les  prières  de  cette  sainte  congrégation,"  elles  espèrent  pouvoir 
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marcher  avec  courage  dtms  la  voie  parsemée  do  croix  qui  leur  a  été 
montrée,  afin  cratteiiulre  par  là  aux  hauteurs  sereines  de  la  perfection 
et  do  la  béatitude.  "  Notrc-Seigneur  vous  eu  fasse  la  grâce,  afin  qm- 
vous  puirisio/  parvenir  au  royaume  des  cieux  !  "  répond  le  célébrant. 
Après  avoir  entendu  co  souhait,  les  postulantes  radieuses  et 
fortes,  se  retirent  pour  aller  avec  une  sainte  joie  quitter  les  livrées 
du  monde,  et  en  leur  nom  le  chœur  entonne  le  psaume  lu  exiUt 
Israël  (le  E<ii)pi(>,  (jui  dépeint  si  admirablement  le  bonheur  d>i 
pénible  de  Dieu  d/;livré  do  la  .servitude.  Le  prince  et  son  entourage  se 
rendent  attentifs  à  ce  chant  de  triomphe  do  rame  religieuse  sur  toutes 
les  vanités  de  la  terre  :  ils  suivent  aussi  avec  un  croissant  intérêt  ce 
que  fait  l'olliciant.  On  vient  d'apporter  devant  ce  dernier  les  habits 
nouveaux  qui  vont  être  donnés  aux  deux  aspirantes  :  il  les  bénit  avec 
dty  paroles  graves  et  solennelles. 

"  Si'i^uour,  <lit-il,  (|iiiavez  <liiip;iié  riivôtir  l'onvelopix^  do  notre  nim- 
talitô,  iiDiis  supplions  votre  inCinii!  hontô  ilo  diiifjiuu-  bénir  otsaiictiiicM'  es 
YÔUMiients,  (|iio  nos  jit^res  ont.  vonlii  iairo  i)ott(!r  à  ceux  qui  renoncoiit  iiii 
isiècU',  connni".  indien  de  l'innocence  (!t  de  l'imuiililé,  iitin  (jim  vo.s  .servanti's, 
ayant  revêtu  ces  habits,  méritent  aussi  de  se  revôlir  de  vous  qui  vivez  et 
relouez  dans  les  siècles  des  sièi'les.  Aiiiou. 

'•  t)  Dieu,  poursuit  le  ministre  du  Seigneur,  qui  tenez  si  fnlèlenieMt  li 
promesse  (pie  vous  nous  avez  faite  de  .s  biens  éternels  j  qui  avez  promis  à  vo^ 
fidèles  le  vêtement  du  salut  et,  de  l'éternelle  félicité,  nous  supplions  votri' 
clémence  d<'  liéiiir  ces  vêlements,  symboles  d<ï  l'humilité  du  cœur  et  iln 
mépris  du  monde,  dont  vos  servantes  doivent  se  revêtir,  afin  (pus  le  sai:ii 
hahil  de  la  relinion  qu'elles  riM/oivenfc  par  votre  ins[)iration,  les  garde  p.u 
votre  protection,  et  (]ue  celles  (pie  vous  revêtez  ainsi  sur  la  terre  de  votre 
adoiable  i)ronnsse,  puissent  un  jour  se  revêtir  de  la  bieidienreuse  iainior- 
talité.  l'ar  N.  ."^.-Jésus-Christ  qui  vitet(|ni  règne  avec  vous  et  le  .■juiin 
Espiit  dans  les  siècles  des  siècles.    Amen." 

Les  derniers  accents  du  psaume  ont  retenti;  l'orgue  a  cessé  de 
l'aire  entendre  ses  accords;  et  voici  qu'apparaissent  nos  heureuses 
novices,  j)ortant  une  partie  seulement  de  leur  nouveau  costume.  11 
faut  iirs'oquer  sur  elles  l'Esprit  des  lumières,  et  l'on  chante  à  cette  iiii 
le  Veut  Creator  Spiritua.  Cependant  elles  s'avancent  vers  l'auk'' 
pour  faire  l'offrande  de  leurs  cierges  ornés  de  lieurs.  On  les  vuii 
ensuite  s'agenouiller  «levant  la  révérende  mère  Saint- Alexis,  pour  rece- 
voir de  sa  main  ce  qui  leur  manque  encore  du  vêtement  religieux  ;  et 
des  lèvres  du  prêtre  s'élève  la  prière  suivante  : 


les 
j'ai 
pronc: 


'T^rc.i 

doMMi 

<ie  ton 

vére 

'curs 

serv.m 
votre 
géiicr( 
'a  lécoi 


ET  l'hôpital  Gf:Nf:KAL  UK  (iUÉREC 


453 


SUT  a  dtâ 

erfectiou 

afin  que 

iélé\»ranl. 

ieuses  et 
ea  livrée* 
lu  exUn 
iilieiir  ibi 
tourage  si- 
sur  toutes 
,  intérêt  w 
■  les  habits 
i  l)énit  avec 


3iiotrci  mov- 
v.inctiiiei-  es 
l'eiioiuHMit  au 
os  servantes, 
i  (jui  vivci^i' 

r/.  (iVOUlifià  V<1< 
ipUons  votre 
(•(ciir  «'t.  '1" 
qiio  U'  siiiMi 
les  }i;a.iil>'  F' 
tfiic  do  votiT 
iriMise  iuiuioi- 
iis  et  le  '5i>''» 

:uc  a  cosséde 
nos  heurenscs 
costume.  V> 
alto  à  cette  lin 
lit  vers  l'aute' 
On  les  voit 

exis,  r""''  '^^'^^' 
it  religieux  ;  ei 


"  Que  lo  Seigneur  vous  revête  de  l'homme  nouvcafl  (^ui  a  été 
créé  selon  Dieu  dans  la  justice  et  la  sainteté  de  la  vérité.  " 

'*  S('i<^n<!iir,  Dii'ii  tli's  vcrt.iis,  nous  siipidions  hiinitilcnicnl,  votre  cK';- 
niciicc,  dans  la  j^iaiidoiif  de  votin  iniséricoidc,  tic  diii,i;iK'i-  iniiilicr  de  toute 
soiiilluii!  vo.s  si'ivjiiitt'.s,  et  do  les  leiidro  capables  il'uiic  vm  noiivclU)  dans 
la  sainteté.     Anit-n. 

"  Si'igncnr.  t'i'onlcz  fav<)ral)lcin(int  noire  prière;  (luij^ncz  hénir  von 
servanlcs  à  qui  nous  donnons  l'inildl  tU:  cette  sainte  eoii;fi  éiçation  ;  laites 
que,  ]iar  votro  secîoiirs,  elles  eontiniicnl  à  être  l'ervenlcs  d.ins  l'Éj^lise  et 
méritent  la  vie  éternelle.     Amen. 

Déjà  sur  les  voiles  transparents  et  purs  qui  lui  ont  été  présentés, 
il  a  fait  entendre  ciiltc  invocation  : 

'•  Nous  vous  dc'maiidons  hunililenicnt,  Sei.^nenr,  de  faire  descendre 
votre  liénédiction  .-m  ces  vêtements  cjui  doivent  êtic  mis  sur  hi  têt"  de 
vos  servantes,  et  (]ii(!  ces  vêtements  soient  l)énis,  consacrés,  sans  taclie,  et 
saints.     Amen. 

Il  dira  en  imposant  ces  voiles  à  chacune  des  novices  : 

"  liecevez  ce  voile  Idanc,  symbole  de  la  pureté  intérieure,  atin 
que  voii.s  puissiez  suivre  l'Agueau  sans  tache,  et  marcher  avec  lui 
vôLue  de  blanc.  .Vmen.  " 

L'attention  do  l'assistance  se  concentre  en  ce  moment  plus  que 
jamais  sur  les  deux  liancées  du  Christ  qi.i,  fmjiruntant  les  paroles 
pn)noucées  aulretbis  par  Agnès  la  Humaine,  chantent  dans  leur 
transport  : 

"  Rcgniim  mundl...  d'ai  méprisé  le  royaume  du  monde  cl,  tous 
les  ornements  du  siècle  pour  l'amour  de  Jésus-Christ  que  j'ai  vu,  (|iic 
j'ai  aimé,  en  qui  j'ai  cru,  en  qui  j'ai  mis  toute  ma  joie.  Mon  cœur  a 
prononcé  une  heureuse  parole  :  c'est  au  lîoi  que  s'adressent  mes 
chants...  Gloria  Patri,  et  FiUo,  et  S];)!rifi(i  Sando,  etc." 

Élevant  de  nouveau  la  voix  à  sou  tour,  le  prêtn;  prie  : 

"  (J  Dieu  (le  niisérieoiile  et  de  elé.neni'.',  à  ([ui  tous  les  aieiiK  sont 
a!;réal)les. .  .ilet'ende/,  vos  seivautes  ii  (jui,  vu  votr<^  s.iint  nom,  n.tus  avons 
donné  ce  voile  et  ce  vêtenuMil.  Défendez-les  de,  tonle  vanlié  du  monde, 
do  tout  cm l)!U'r;is  .séculier,  de  t<uit  désir  illicite;  accindez-icr.r  de  persé- 
vérer dans  leur  pieux  dessein,  et  (ju'après  avoir  reçu  le  iiardoii  de  tous 
leurs  péelié.s,  elles  partaLfent  lieiirensement,  le  bonheur  de  vos  élus.  Amen. 

"  0  Dieu,  nous  vous  8up])lions  très  humblement  de  rc[>andre  .sur  vos 
servant(!s  qui  renoncent  aux  vanités  du  siècle,  bi  f^rài-e  abondant(;  de 
votre  miséricorde,  afin  (iii'enrùlées  sous  votre  étendaid,  elles  eoiubatlent 
généreustunent  dans  cette  vie,  et  qu'elles  reçoivent,  un  jour  de;  votre  main 
la  récompense  de  louis  victoires  j  et  puisque,  par  votre  inspiration,  elles 
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ili''sii<'iit  se  joindic  ù  roKo  siiiiitc  (•oiiiiiiiiiiiinir^  jnnir  vivre  ilo  l;i  vie  coiii- 
niiiiic,  i'iitcs  i]iri'll<'s  piiissi'iif.  mi  .jour  ]i!irt;ii;:('r  avi'c,  vos  ôliis  l;i  récoiii- 
pc'iist!  pioiiiisc.     Par  Jésus-Cliiist  XotroSL'iiçiiour.     Aiiicit." 

Mais  ^(lici  que  de  nouveaux  aeeeiits  il'alk'u;i'es.se  nUnilissont 
sous  les  voûte.s  du  saint  temple.  Qu(dle  est  cette  suave  hanimnie  ([ui 
remue  doucement  les  âmes,  et  l'ait  monter  aux  yeux  des  laiiues  que 
l'un  ne  songe  pas  à  refouler  ?  C'est  le  cluint  du  Ijaiser  d(i  paix,  de 
l'accueil  ft'att-rnel  des  anciennes  du  monastère  aux  tendres  vierges  qui 
aspirent  à  devenir  leurs  sreurs  et  leurs  énmks  :  Ecce  qimm.  honum... 
"  Qu'il  est  bon  et  agréable  puni'  des  frères  d'habiter  ensemble  dans 
I  uiH(jn  . 

()  vcitii  de-*  vcitiis,  qnelhi  est  ton  cxcelleucp, 

Divine  Charité! 

Tu  fais  (lUc,  i<'s  IniiiiMiiis  n'ont  (iii'une  intelligence 

]'^t  (in'iinc  volonlé. 

I. 'encens  ira  point  d'odeur  (pii  soit  plus  estiiuéc, 
<i>!iand  le  [)()n(iro  A  iron  <li^  .s;i  douc(f  l'iiniée. 

Acconipajinu  ses  voiux. 
Xi  le  hauine  sacré  lorsipfen  un  Ji>uid('  l'été. 
Une  main  prodigue,  le  versant  sur  sa  tête. 
Eu  iiail'uuie  à  lu  l'ois  sa  robe  et  ses  clieveux. 

rendant  les  nuils  d'éti'  nuiius  douce  e.>r  la  rosée, 
CJuand  du  haut  do  l'IliMiuon 
Kile  est,  par  les  Z('!i>liyrs,  moileinenl  déiioséts 
.Sur  les  llenrs  de  Sion. 

Divine  Charité,  la  cléni<'nce  divine 

F-u  toi  do  tout  bien  met  lu  première  oi  inin(5 

Va  le  terme  plénie: . 

D(\  toutes  les  Vertu--  sonver.iine  bénie. 

L'homme  iroiiv(-en  ton  sein  1<^  bonheur  de  sa  vie. 

Et  de  t<ii!S  ses  coniU.i  ts  l'arc  et  le,  boncliir  1. 

Tout  l'e'Utiv  dans  le  silence;  les  niinislreo  sacrés  se  retirent  ;  le 
prince  et  sa  suite  sortent  du  clueur.  Vax  parlant  de  la  fête  du  jour  à 
M.  de  Salaberrv,  Son  Altesse  Rovale  lui  dit  ;    "  Je  l'ai  trouvée  beau- 
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ip  pk 
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(pu 


que 


peve 


me  lit  recevoir  du  eorJoii  hlcu.    Je  regrette,  ajouta  le  prince,  de  m'y 
être  pré.senté  s(Uis  un  si  simple  costume  ;  si  je  m'étais  attendu  à  une 

1.  Tnnhii'tiuii  (lu  ii?aume  i;i;;o,  tl'après  Haciiii. 
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n'cc'})tion  aussi  honorable  et  à  une  ])!irc!illc  soleunitc,  j'aurais  revêtu 
]ii)ur  l'oceasiou  mon  habit  do  parade." 

Les  novices  du  24  septenibn!  1787  furent  connues  en  reli<,'ion 
sdus  li's  noms  de  Saiute-Clotildo  v.t  de  .Sainl-Josej)h  ;  elles  pronon- 
cc'ivnt  leurs  vceux  l'année  suivnnle,  avec  moins  d'ôelat  il  est  vrai, 
mais  avv'.c  non  luiiius  de  liiiulieur  (|u'('lK's  n'en  avaient  éjirduvé  eu  se 
revêtant  jxiur  la  |)reniière  fois  île  la  livrée  des  hospitalières  de  la 
Misériconlii  de  .Jésus. 


; 


vi'lirent  ;  k' 
kl'  du  jour  à 
[•uuvée  beau- 
l'oi  mon  père 
j'iuee,  de  m'y 
Ittendu  à  une 


l'eu  après  la  mort  do  'SI.  de  lîi^auville,  nos  Mères  eur^Mit  les 
|iii!s  vives  appréhensions  sur  la  santi'  du  vénérable  pasteur  de  ce 
diocèse,  monseigneur  liriand.  Au  conunencemont  de  janvier  1783,  il 
lit  une  maladie  des  plus  sérieuses  ([ui  l'olilii^ca  de  venir  se  mettre  sous 
les  soins  de  ses  iilles  hos])italières.  C(dles-ci  eurent  le  regret  de  ne 
[Hiuvoir  procurer  à  leur  bon  i)ère  (|u'un  soulagement  passager,  et  furent 
inhabiles  à  ctaubattre  les  causes  et  à  préveuir  les  eilèts  d'un  mal 
iiicxoralile.  Fidèle  au  plan  (pi'il  s'était  ja-ojwsé  pour  la  conseî'vation 
(Jii  répisL'opat,  et  voulant  obvier  à  tout  accident,  le  prélat  prit  en  1784 
lii  part!  di3  se  démettre  de  son  siège  en  faveur  de  son  coadjuteur. 
l'iusàgé  que  oijlui  qu'il  était  ajtpelé  à  remplacer,  monseigneur  Mariau- 
rli";iu  d'Ksgîy  n'accepta  la  charge  épiscopale  (pie  comme  un  dépôt, 
et  réserva  })oiu'uu  autre  le  titre  de  .siK,re«.sc«i'de  monseigiKnir  llriand. 
Ac.'tte  modeste  appréciation  diî  son  mérite,  l'humble  évèque  joignait 
la  plus  haute  estime  ])our  son  illustre  prédécesseur,  à  (pii  il  lais.sa, 
jioiir  ainsi  dire,  la  conduite  du  diocèse,  demeurant  lui-même  dans 
sii  (Uire  de  S;iint-l'ierre,  île  d'Orléans,  où  il  moinait  le  4  juin  1788 
"if^'é  de  soixante-dix-luiit  ans.  L'évêque  d'Almyre,  monseigneur  Jean- 
!''ran;'ois  Huiiert,  coadjuteur  depuis  près  d(!  ([uatre  ans,  fut  aussitôt 
ncoimu  lomme  titulaire  de  (iluéhec  et  ])rit  possession  de  son  siège 
!i'  l:ijuin.  11  clioisit  à  sou  tour  ]Miur  auxiliaire  monsieur  (.'harles- 
KiMa  ;ois  liailly  de  Messein,  curé  de  la  l'oint<.!-aux-Treml)les,  et  lui 
■■■luléra  li!  consécration  épiscopale,  s(jus  le  titre  d'évê(|Ue  de  Cajise. 

i'iîieore  coadjuteur,  en  l~S7,  monsc'gneur  llnljert  avait  d'inné  à 
ii-i!n'  ciimniuiMuté  une  pri'uve  (!•'  smi  zèle  puni'  le  maiuiit'ti  de  la 
lii-îciiiliii  '  rv'ligieuse  ])ar  la  visii^'  ciiiuMliiue  thi  uemustève.  <i.Mii'l(pies 
.1  [ura'i'.in-;  et  ;(aiéli(a'ations  lui  ayanl  ])aru  iudispi'u-abh.s  en  certains 
"adroits,  il  les  avait  onlonnCes,  avec  la  clause  bien  entendue  qu'il  en  ac- 
Hiiitter<iit  lui-mèiue  les  fi'ais.  C'est  ainsi  que  nous  trouverons  coustam- 
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ment  en  monsei}:jneui'  llul)ert  un  digne  émule  de  monacifjinc'urlîriiind, 
versant  sur  nos  Mîtcs,  uvoc,  une  ])r()fusi(in  géni'veuso,  Icsdniis  de  sa  lilir- 
lalité.  Le  21  février  17H!),  si.'])t  mois  seulement  aiivès  son  in.stullalioii 
fonime  évêquo  de  Cj)iiél)ec,  il  adressa  aux  eonnnunautés  de  son  diocèse 
uiif  instruction  pastorale  rc  marquai  île  \:u\\v  le  fond  et  ]inin'  la  forino  : 
on  en  domie  lecture  dans  notre  nmnastère  cliaiiue  année  jiendant  I:i 
retraite  <lu  mois  île  novendire  ]i()ur  la  rénovation  des  vieux,  et  aujour- 
d  liui  eneore,  coiiinie  au  siècle  dernier,  chacune  savoure  avec  lionliciir 
les  avis  jiati'rueis  ([ui  y  sont  contenus.  C'est  un  précis  de  nos  devoirs, 
mais  aussi  de  nos  jaivilè-jcs,  et  (|uand  l'illustre  prélat  n'aurait  dmait' 
aux  rmies  reli;.;ieiises  aucun  autre  téuioiona<i;e  de  sa  sollicitude,  ('(itte 
lettre  si  helle  resterait  connue  une  ])reuve  incontestable  île  sa  piété,  de 
son  zèle,  de  son  esjirit  apostoliiiue,  de  toutes  les  vertus  qui  oruaiont 
sa  jiersoiuie  v{  (lu'il  eût  désiré  Av  voir  ileurir  en  t(Uis  lieux,  mais  sia- 
toiit  dans  les  cloîtres,  ces  jardins  clioisis  de  l'Epoux. 

Dajis  une  de  ses  visites  à  notn;  église,  monseij^ueur  Hubert  re- 
connut que  les  reliques  qui  y  étaient  exposées,  ne  se  trouvaient  jas 
revêtues  de  toute  l'authenticité  reijuise;  il  relira  lui-même  eesreli(iue> 
de  leurs  châsses,  et  le  Jî.  T.  de  Cîlapion  s'engajiea  à  iirocurer  aux  rcli- 
iLtieiLses  d'autres  précieux  ossements,  l'our  cela  le  hon  père  n'eut  (pi'ii 
]iuiser  dans  le  trésor  de  l'église  et  du  collège  des  jésuites  à  Québec. 

[1  serait  dilHcili;  d'exagérer  les  obligations  de  uijtre  commuiiaiiti' 
en\t'rs  les  révérends  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  surtout  apuVs!;i 
conquête  du  pays  ]iar  les  iirmes  britanniques.  On  sait  que  le  imu- 
veau  gouvernement  pi'rmit  aux  niendires  de  la  société  cjui  se  trou- 
vaient alors  au  Canada  de  jouir  jusijti'à  la  mort  de  l'usufruit  de  h\\x> 
làens,  qui  devaient  ensuite  retourner  à  la  couronne.  En  1774,  leiii 
beau  collège  de  Québec  fut  assigné  au  logement  des  troupes,  tît  lo 
religieux  obtinrent,  comme  par  grâce,  d'avoir,  dans  cette  anciciiin' 
demeure,  un  ])ctit  coin  pour  y  passer  leurs  derniers  jours. 

Le  tlécret  île  suppression  c^ui,  en  Eurojic,  venait  de  frapper  l'onliv 
tout  entier  fut  signifié  par  monseigneur  Briand  aux  jésuites  du  Oaiif»il;i- 
qui  l'acceptèrent  avec  une  soumission  parfaite  ;  mais  il  ne  fut  pus 
pronudgué  publiquement, —  un  gouverneur  anglais  et  protestant,  Giiy 
Carleton,  disons-le  à  sa  louange,  s'y  étant  opposé  par  pitié  pour  la  posi- 
tion (][ui  leur  était  déjà  faite  en  ce  pays, —  et  les  lils  de  Saiut-Igiiaw, 
sous  le  nom  et  l'habit  de  jésuites,  continuèrent  d'exercer  leur  util' 
ministère  jusqu'à  leur  mort. 
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LcH  révérends  ]>ères  Pierre  Floiiuet,  !Martiii-Louis  Lefr.inc  et 
l'icrre-LiK!  du  .Taunay  apparaissent  souvent  sur  nos  rej^'islres,  soit 
[)()ur  mie  certaine  sonnne  donnée'  par  eux  en  aumône,  soit  pour  avoir 
a(;(|iiitté  sans  rétrilaition  Itjs  douzcs  messes  de  monseigneur  du  Saint- 
Vallier.  Mais  c'est  surtout  le  1!.  1*.  Augustiu-f.ouis  de  Glapion  (ju'il 
nous  importe  de  connaître  paiticulièrement.  Confesseur  de  notre  eoiii- 
iiiunauté  pendant  vingt-quatre  ans  et  demi,  ce  vénérablu  religieux 
in(''rite  à  juste  titre  un  recoiuiaissant  souvenir.  Plein  de  zèle  et  do 
diarité  dans  la  direction  intérieure  et  spirituelle,  il  était  aussi  d'un 
très  bon  conseil  dans  les  affaires  même  temporelles.  Il  présiilait  par- 
fois à  nos  élections  et  y  assistait  toujours.  Les  secours  abondants  qu'il 
luxordait  si  volontiers  à  nos  Mères  fonnent  dans  leur  ensemble  une 
valeur  considérable,  qui  devait  être  appréciée  doublement  à  une  époque 
(iiï  l'on  vivait  au  jour  le  jour,  sans  autre  ressource  que  le  mince  pro- 
duit d'un  travail  opiniâtre  ou  les  généreuses  offrandes  do  la  charité. 
Dix-huit  messes  et  cent  minots  de  blé  :  telle  était  chaque  aimée  la 
dimc  ohligafolre  du  R.  P.  de  Glapion.  Il  donna  en  outre  pour  les 
divers  oUices  de  la  maison,  notanunent  pour  l'apothieairerie,  im  grand 
iiomlire  d'ustensiles  dont  la  plupart  sont  encore  aujourd'hui  de  ser- 
\ivÀ'.  Ce  digne  ouvrier  de  la  vigne  du  Seigneur,  ayant  atteint  l'âge  de 
sdixante  et  onze  ans,  mourut  le  24  février  1790  ;  il  était  enrôlé  depuis 
(■iii([nante-cinq  ans  dans  les  rangs  de  la  compagnie  de  Jésus. 

"  Le  2»ère  de  Glapion,  dit  la  Gazette  de  Québec,  sortait  d'une 
noble  et  ancienne  famille  du  Perche  ;  il  était  natif  d'Arras.  Le  zèle 
lies  missions  l'ayant  engagé  à  demander  à  ses  supérieurs  la  liberté  de 
s'y  consacrer,  il  fut  envoyé  au  Canada  où  il  a  tra\  aillé  plus  de  ([ua- 
miitc  ans.  Le  clergé  perd  en  lui  un  prêtre  paeitiquo  et  zélé  et  mi 
fervent  religieux  ;  les  hôpitaux,  un  soutien  aussi  généreux  que  com- 
patissant. Uniquement  occupé  des  devoirs  de  sou  état,  il  ne  paraissait 
en  iiublic  que  pour  y  exercer  son  ministère.  Ses  obsèques  ont  été 
célébréos  avec  beaucoup  de  solennité  à  la  cathédrale.  Ll;  E.  P.  de 
Bercy  célébra  la  messe.  L'évèque  île  Capse  otHcia  à  matines  et  ja'o- 
nonoa  l'oraison  funèbre,  après  laquelle  le  cor[)s  fut  déptjsé  dans  la 
tomlic,  au  ])ied  de  l'escalier  de  la  chaire.  Le  père  de  Glapion  était  un 
(le  ces  honnnes  qui  ne  devraient  jamais  mourir." 

Au  décès  de  cet  éminent  religieux,  il  ne  restait  au  Canada  que 
I  trois  jésuites  :  le  R.   P.  Jean- Joseph  Casot,  continuateur  des  bonnes 
(cuvres  du  père  de  Gkpion  ;  le  E.   P.   Jean-Baptiste  Well  qui  eu 
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1757,  alors  que  la  conta<,'iou  exerçait  ses  ravages  dans  notre  hôpital,  y 
avait  renii)li  pendant  que^iues  mois  les  fonctions  d'aumônier  ;  et  le 
1{.  1'.  Étienne-ThonuiH  (livault  de  Villt.'neuve.  Ce  dernier,  quoiiiud 
résidant  à  Quéltee,  de.s.servnit  le  villa;,'e  huron  de  la  Jeiine-Loretlc. 
Dans  l'été  de  1790,  il  eoiidui.sit  .se.iboiis  Indiens  en  iiélerinage  à  notiv 
église,  et  nos  annales  Innt  loi  "qu'ils  y  cliantèrent  la  j^rand'messe  en 
leur  langue  avec  lieiiucoup  d'eiisemlile  et  de  précision,  et  y  ott'rircnt 
un  superbe  pain  liénit.  Le  tout  pour  témoigner  leur  reconnaissimcc 
de  ce  que  nous  leur  avions  fait  i)résent  jiour  leur  clia])elle  d'une  gar- 
niture de  hovqadH.  "  Cette  visite  ne  futjias  la  seule  que  ces  lerventH 
chrétiens  firent  à  notre  monastère.  Monseigneur  de  Capse,  qui  avait 
autrefois  desservi  la  mission,  leur  jierniit  l'entrée  de  la  clôture  l.' 
2  août  pour  chanter  un  salut  ù  la  chai)elle  de  N(jtre-I)ame  des  An^cs. 
Cette  cliapelle  n'était  terminée  (|ue  dejaiis  ^leu.  "La  statue  do  lu 
sainte  Vierge,  haute  de  trois  pieds,  avait  été  faite  ])ar  le  sieur  Noël 
Levasseur,  scul])teur,  (pii  résidait  ici  en  (qualité  de  pensionnaire  ]«i- 
pétuel.  Xotnî  chère  sceur  Marie-.Tose]ih  Ilallé  de  Saint-Fraiicois 
d'Assise,  sa  nièce,  avait  fait  sous  sa  direction  tous  les  autres  ouvra.ucs; 
le  gradin,  les  anges  qui  entourent  la  statue,  les  colonnes,  les  petites 
galeries  et  les  chandeliers." 

Nos  finances  étaient  encore  dans  un  état  assez  critique,  et,  niid;,Ti' 
toute  l'écononiit;  possible,  la  pauvre  dé])ositaire  axait  peine  à  soldci 
ses  comptes  ;  puis,  il  restait  sur  ses  livres  d'anciennes  dettes  pour 
lesquelles  elle  se  reconnaissait  insolvable.  Ses  justes  inquiétudes 
étaient  partagées  par  la  révérende  mère  Saint-Alexis  qui,  voyant 
approcher  la  fin  de  son  second  triennat,  eût  bien  voulu  épargner  l\ 
une  nouvelle  sujiérieure  au  moins  une  partie  des  embaiTas  dont  elle 
avait  elle-mêjuc  tant  souffert.  L^n  désir  si  légitime  et  si  désintérosa' 
ne  devait  pas  rester  entièrement  sans  effet.  Pour  aider  à  le  réaliser 
la  bonne  Providence  suscita  un  docile  instrument  dans  la  personne  de 
mademoiselle  Jeanne-Geneviève  de  Saint-Ours,  fille  de  lloch  d'Es- 
chaillons,  s(Mgneur  de  Saint-Ours  et  de  l'Assomption,  et  de  madame 
Charlotte  Deschamps  de  Boishébert.  Jeanne-Geneviève  avait  été 
placée  en  notre  pensionnat  vers  1752  lorsqu'elle  n'avait  encore  que 
cinq  ans,  et  les  liens  d'affection  qui  l'attachèrent  dès  son  enfance  ii 
notre  communauté,  ne  devaient  dans  la  suite  de  sa  vie  que  se  nuilti- 
plier  et  se  fortifier  toujours  davantage.  Nièce  de  nos  mères  Saiute- 
Geneviève,  Saiute-Clotilde  et  Saiute-Radegonde,  parente  à  ditîérenU  l 
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(lef,T'<''S  de  plusieurs  autres  de  nos  religieuses,  elle  se  fit  l'aïuie  de  toutes. 
IJi'pandre  autour  d'elle  des  hienfiiits:  tel  paraissait  î'tre  le  besoin  le 
plus  iiupt^'ieux  de  son  ardente  nature,  et,  à  l'époiiue  où  nous  sommes, 
il  y  avait  longtemps  que  l'on  connaissait  à  Notre-Dame  des  Anges  ce 
trait  distinetif  de  son  caractère.  IV-sormais  cette  insigne  hienlaitrice 
(le  nos  Mères  ne  mettra  pins  de  bornes  à  ses  généreuses  et  délicates 
liliéralités.  Au  reste,  il  ne  faut  (jue  lire  les  deux  lettres  qui  suivent 
piiiir  connaître  phis  h  découvert  les  sentiments  de  son  ji^and  et  noble 
cd'ur.  Elles  sont  adressées  à  la  mère  Haint-Alexis.  La  première  est 
du  !)  septeml)re  171)0. 

"  Chère  et  trop  aimable  amie  et  cousine, 

"  Je  me  proposais  depuis  quelques  jours  de  t'écrire,  et  j'attendais 
pour  cola  que  nos  alTaires  fussent  finies,  afin  de  te  dire  de  (quelle 
lunuière  nous  avons  terminé  celle  nui  vous  intéresse.  Vous  nous 
restiez  redevables  de  dix  nulle  livro.s  Cette  somme,  j)artagée  entre 
iKiiis  quatre,  nous  produirait  à  chacun  iieux  mille  cinq  cents  livres. 
J'ai  jiroposé  i\  mes  frères  de  leur  abandonner  niii  part  sur  la  seigneurie 
(le  la  Eivière-du-Chene,  ce  qui  uk'  rendrait  maîtresse  au  moins  de 
trois  mille  livres  sur  votre  obligation.  Chevalier  a  consenti  à  cela,  et 
ifaint-Ouvfi  étant  absent,  nous  n'avons  pu  savoir  ce  qu'il  en  jtense  ; 
mais  Chevalier  partant  deuiiiin  lui  en  parlera  définitivement.  Il  me 
paraît  du  côté  de  ce  que  vous  pouviez  craindre  de  Saint-Ours  et  de 
Chevalier,  que  ce  dernier  ne  sera  pas  moins  charmé  que  moi  de  vous 
obliger.  Ainsi,  chère  amie,  renfonce  tes  lannes  et  sois  tranquille, 
même  sur  le  compte  de  Saint-Ours,  car  je  sens  que  mon  creur  ne  se 
plaindrait  pas  s'il  fallait  encore  un  sacrifice  de  ce  côté...  Sois,  je  t'en 
prie,  bien  tranquille  et  rassure  celles  (jui  se  sont  inquiétées  à  ce  sujet... 
je  me  charge  de  tout  et  je  te  verrai  sfireraent  bientôt... 

"  Ta  cousine  et  amie, 

"  TOURETTE." 

Les  deux  frères  dont  parle  mademoiselle  de  Saint-Ours  étaient 
Paul-Boch,  seigneur  d'Eschaillons,  et  Charles-Louis-Koch,  le  Chevalier. 
Vn  troisième  frère  était  passé  aux  Isles  ;  elle  avait  aussi  une  sœur, 
Geneviève-Charlotte.  Quelques  mois  se  passèrent  avant  que  les 
arrangements  de  famille  pussent  avoir  lieu.    Dans  l'intervalle,  made- 
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inoiselle  de  Saint-Ours  prit  le  jmrti  du  su  retirer  daiia  notre  maison 
un  qualitij  de  iMiUsionnuiru.  I^  résultat  du  sus  transactions  avec  nics- 
nieurs  sus  M'rus  su  ti-uuve  œusignû  dans  la  suconde  des  deux  lettres 
ilont  il  ust  fait  utuution  ci-desauH.  "  Ma  clièru  cousine,  ''crivait-ellu 
à  la  mère  Saint-Alexis,  ju  tu  prie  du  f'aiiv  lecture  de  la  lettre  suivante 
à  la  communauté  assemblée  pour  laquelle  je  l'écris." 

"  Mesdames  et  amies, 

"  L'amitié  snns  preuves  est  sujette  îi  bien  des  doutes.  Si  cellos 
que  je  vous  ai  données  jusqu'ici  de  la  mienne  ont  sulli  ])our  vous  un 
convaincre,  elles  n'ont  \viH  satisfait  en  moi  le  désir  que  j'ai  de  vous 
obliger.  Eu  conséinience,  je  vous  apprends  que,  jmr  l'alwindon  que  j'ai 
fait  à  mes  frères  d'une  partie  de  mes  droits  sur  une  de  nos  seigneuriuH, 
je  me  trouve  maitressst  d'une  obligation  de  sept  mille  livres  tournoi.s, 
portant  intérêt,  qu(;  V')us  avez  contractée  avec  la  famille  en  1765,  ce 
qui  fait  jusqu'au  terme  où  nous  sommes  vingt-six  aimées,  dont  les 
profits  de  l'intt'rêt  montent  à  dix  mille  cent  onze  livres,  ce  qui,  joiut 
au  capitiil,  produit  dix  .sept  mille  huit  cent  quatre-vingt-neuf  livres, 
argent  de  la  province  ;  sur  laquelle  somme  vous  avez  payé  trois  mille 
cent  livres.  Kustunt  quatorze  mille  .sept  cent  quatre-vingt-neuf  livres 
dont  vous  nous  seriez  redevables  ;  mais  j'anéantis  cette  obligation  uu 
ce  moment,  remettant  l'acte  entre  vos  mains...  Je  ne  veux  |>08  vous 
laifjsur  ignorer  que  mes  frères,  désimnt  vous  obliger,  ont  bien  agi  avec 
moi  dans  la  transaction  (pie  j'ai  faite  avec  eux.  Je  prie  que  ma  letlre 
soit  inséi"ée  dans  le  livre  des  actes  île  votre  mai.sou,  ut  ([u'il  n'en  soit 
donné  aucune  communication  au  dehoi's,  lus  su|K'riuur.s  majeurs 
exceptés...  Ju  nie  l'attu  que  mon  désintéru-ssument  à  votru  éganl  nie 
donnera  lie  nouveaux  droits  sui-  vos  cnnirs  dont  cependant  ju  n'ai 
januiis  douté. 

"  .l'ai  riionnuiir  d'ùLie  avec  un  profond  respect, 
"  Mesdames  et  aniiu.s, 

"  Vcjtre  très  l.umltlu  ut  oliéissantu  servante  et  amie, 
"  (Jenevièvk  St-Oi:us." 

A  l'ilômAL  ckakuxL,  ce  12ème  mai  IT'Jl. 

Il  est  digne  de  remaniue   que  lus  attentions  iMiiticulières  de 
mademoiselle  de  Saint-Ours  conununcèrent  uu  moment  où.  nos  Mères 
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allaient  se  voir  privées  d'jino  ressource  qui,  liieu  que  |hju  cousidémble, 
ne  laissait  ])as  de  leur  être  fort  utile,  il  s'agit  des  ({uelques  ]Nirties 
lii;  rentes  qu'elles  iHircevaient  encore  en  France.  D«\ià  la  teujjtête  ré- 
volutioiuiaii'o  boulever.sait  ee  malheureux  ]>ays.  Néanmoins  malgré 
lus  iliilicultés  qui  surgissaient  de  toutes  ])arts,  le  l>on  M.  Maury  s'oc- 
(Ujiu  jusqu'au  Imut  des  atfaires  de  notre  communauté.  Il  écrivait  le 
11  mars  1791: 

"  J'ai  été  bien  alTecté,  madame,  du  renvoi  que  l'on  a  fait  de  la 
k'tlro  de  cliange  que  vous  avez  tirée  sur  moi  ;  mais  vous  ne  jtouvez 
ij,'iiiirer  les  malheureux  événements  de  notre  royaume  :  la  voix  pu- 
Miiiue  vous  en  aum  instruite.  Tout  y  est  boulever.se,  renversé.  Ju.s- 
([u'à  l'année  dernière  j'avançais  toujours  une  forte  [Nirtie  de  vos  renUîs 
ju.scju'à  l'échéance  de  vos  effets...  mais  les  nouvelles  oixjrations  ont 
jet^i  une  si  grande  incertitude  sur  les  dettes  de  l'État  que  l'on  ne  (ieut 
jilus  compter  sur  l'avenir...  c'est  ce  (jui  m'a  déterminé  h  ne  pas  i)ayer 
votre  lettre.  Le  iwrteur  s'est  ennuyé  d'attendre  et  vous  l'a  renvoyée. 
J'en  ai  été  désolé,  mais  dans  l'état  où  sont  les  choses,  je  ne  puis  rien 
iis(iuer  d'avance...  Nous  ne  comiaissons  plus  l'ai-gent  monnoyé.  Tous 
les  ])ayements  se  font  en  pai^iers  que  l'on  api)elle  assignats  ;  il  en  coûte 
ciiKi  et  demi  pour  cent  pour  les  changer  en  argent,  et  encore  a-t-on 
lie  la  iHîine,  tant  le  numéraire  est  rare.  Nous  sommes  vraiment  dans 
une  ftosition  fâcheuse,  et  nous  ne  voyons  jmis  comment  nous  en  so>;- 
tiriiiis." 

(^uehiues  lignes  au  sujet  d'une  tmnsaetion  numéUiire  suivirent 
de  ]irès  cette  missive  ;  puis  il  ne  vint  innidant  ]ilusieurs  aimées  aucune 
mnivelle  du  pauvre  agent  ;  inutile  d'ajouter  (ju'il  n'y  avait  plus  à 
faire  valoir  aucune  prétention  sur  les  irnfrn  de  France.  11  sVn  suivit 
iii'ii'ssairement  \\o\\v  notre  communauté  une  jilus  gi-aude  gêne.  11 
'iilliit  s'imposer  de  nouvelles  ]trivations,  se  livrer  au  travail  avec  encore 
i'ius  d'iinlour  qu'on  ne  l'avait  fait  jusque-là.  (Je  fut  alors  que  les 
rilijiifuses  entreprirent  de  faire  elles-uiêuuis  en  grande  i)atliii  les  tra- 
vaux des  clianqis.  Monseigneur  Hubert  accorda  à  cet  effet  la  ]ier- 
luissiiiii  retiui.se  i)our  sortir  de  la  (dôlure.  Dans  la  saison  jimpice, 
•  L'ik'S  qui  étaient  destinées  à  ce  genre  d'occui)a!ions,  après  avoir  en- 
tendu la  sainte  messe,  se  rendaient  aux  hld»  (l'nù  elles  ne  revenaient 
iliic  sur  les  Iniit  heures  du  soir. 

CejHjudant,  combien  le  sort  fait  à  nos  Mères  devait  leur  paraître 
doux  ;  combien  il  leur  était  facile  de  se  soumettre  de  jour  eu  jour  à 
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quoique  nouveau  sacrifice,  lorsqu'elles  venaient  à  faire  r(5flexion  sur  ce 
qui  8e  jmssait  alors  dans  leur  ancienne  mère  patrie  h  l'i'ganl  des  cnni- 
uiunautt'S  religieuses  en  gënéral,  et  de  celles  des  hospitalières  de  h 
Mis(^ricorde  de  Jësus  en  jiarticulier  !  Dëji\  les  plus  tristes  nouvelles  ;i 
leur  sujet  avaient  traverse'^  l'Occ'an,  portant  ici  dans  tous  les  cœurs 
un(!  jmtfonde  angoisse  et  laissant  entrevoir,  dans  un  avenir  prochain, 
des  <5v(''nenients  au.\(iu('ls  on  ne  pmivait  songer  sans  effroi.  T,a  situii- 
tion  faite  i\  pres<iue  tout*'S  nos  chères  maisons,  au  fh'ihut  même  de;  l.i 
tourmente,  se  trouve  di'crite  dans  l'extrait  suivant  d'une  lettre  adres- 
sée h  rH(itel-Di(!U  de  Québec,  en  date  du  23  juillet  1790,  par  la 
i.'vérende  mère  Saint-Michel,  suiKiicure  de  l'Hôtel-Dieu  de  Quinijier. 

"  Je  suis  certaine  (jne  nos  mères  de  rilôrrr.vi,  fifcxfnîAl,  s'inU'- 
ressent,  comme  vous,  aux  maux  inexprimai ilos  et  sans  nombre  qui 
atlligent  depuis  denx  ans  la  France  tout  entière.  Tous  les  corps  son' 
désunis,  savoir:  le  clergé, la  noblesse,  le  tiers.  L'État  est  obéré  ;  jwu! 
f!(.  relever,  on  s'est  oni]>aré  de  tous  les  biens  du  clergé,  et  tous  snnt 
jiréscntement  réduits  à  une  simiile  pension,  plus  ou  muins  forte,  scluii 
le  plus  haut  ou  le  plus  bas  degrt^  des  ministn^s  de  l'aiitel.  L'ancienne 
constitution  est  abolie  pour  en  établir  une  nouvelle  :  contents  et  nu  - 
contents,  tous  sont  ti-nus  de  l'admettre.  La  religion  sotifCr*'  de  toutc- 
]iarts  ;  les  ordres  religieux  sont  détruits,  ii  rexce])tion  de  cinq  ou  six, 
nommément  celui  des  ur.sulines  et  le  nôtre  ;  mais  les  vo-ux  ]K'ii)étnel-i 
sont  abolis  ])our  tous  ;  on  n'eu  permet  i)lus  que  d'annuels  en  Fmnoe. 
Pour  comble  de  maux,  les  nussieiirs  de  ville  nous  menacent  de 
]irendre  notre  maison  j)our  en  faire  l'hôtel  du  département...  ils  i)i'i--- 
tendent  être  les  maîtres  de  nous  transférer  dans  celle  des  cajnicins... 
nous  n'en  sommes  encore  qu'à  la  menace  ;  mais  vous  jugez,  ma  révt'- 
rende  mère,  qu'il  n'est  que  trop  à  cmindre  qu'elle  ne  se  réalise." 

Trop  justement  fondés,  hélas  !  étaient  les  douloureux  pressenti- 
ments des  religieuses  de  Quimper  !  "  Elles  furent  chassées  de  l'asile 
qui  avait  requ  leurs  vœux,  et  condamnées  à  errer  de  ville  en  ville 
jusqu'au  moment  où  elles  furent  jetées  dans  les  prisons  i)ubliqueii. 
pour  faire  partie  des  malheureuses  victimes  destinées  k  la  noyade." 
T'^n  sort  presque  identique  tlevait  être  le  jxirtage  de  tous  les  monastèrej 
de  notre  congi-égation, deux  seulement  exceptés,  savoir:  ceux  de  Vitré 
et  d'Eu.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  présentement  sur  au 
sujet  si  propre  i\  réveiller  nos  plus  ardentes  sympathies.  Nous  revien- 
drons ailleurs  sur  les  détails  de  cette  cruelle  persëcution  qui,  dans  les 
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desseins   adorables  de  la   Providence,  devait  faire  briller  d'un  si  vif 
éclat  la  fpi  et  le  coura<;e  de  tant  d'illu.slres  martyrs. 

Au  milieu  de  ces  tristes  évY-nements,  nos  Mèi^es  voyaient  arriver 
le  premier  centenaire  de  la  fondation  de  notre  liôjiital.  Ces  anniversaires 
font  toujours  époque  dans  l'iii-stoire  d'une  famille  comme  la  nôtre.  Ils 
s(int  mémorables  surtout  dans  une  mai.son  (jui  a  cf)uru  tant  de  dangers  et 
qui  n'a  échapjTé  à  la  ruine  que  par  une  i)roteetion  spéciale  de  la  l'rovi- 
dence.  Le  premier  demi-siècle  n'avait  fourni  jwrmi  les  religieuses 
que  quinze  décès  ;  le  .second  en  donna  (luamnte-lniit.  I^'  premier  avril 
1743,  la  counnunauté  se  comiwsait  de  trente-quatre  ])rofe.s.ses  ;  il  en 
faut  ajouter  liuit  h  ce  nombre  pour  avoir  le  jiersonnel  du  monastère  au 
jircniier  avril  179M.  Afin  que  cette  éjioque  renunqualde  fut  pour  elles 
l'uecasion  l'un  renouvellement  tlans  l'esjirit  des  fondatrices,  ou  pour 
mieux  dire  dans  celui  de  l'institut,  ims  Mères  s'y  disi>fjsèrent  d'une 
manière  exceptionnelle  par  divers  exercices  de  piété.  Le  jour  même 
(lu  centenaire  tombant  dans  la  semaine  de  la  l'a.ssioii,  elles  en  trans- 
férèrent la  solennité  au  13  avril,  et  rallé!,'re.s.se  ilu  temp.s  p\seal  ni*  li* 
([u'ajouter  à  celle  qui  régnait  dans  nos  murs  séeulaiu'.s.  "liien  i;e  fut 
épargné  jujur  donner  à  cette  réjouissance  religieuse  toute  la  splendeur 
liiissilile.  L'égli.so  fut  décorée  de  ce  <iue  nous  avions  tle  plus  riche  et 
lit'  plus  précieux.  I.,e  saint  sacrement  fut  exposé  pendant  trois  jours 
con.sécutifs  ;  il  y  eut  chaque  jour  grand'mi'sse,  vêiaes,  salut  et  s(?rmon 
de  circonstince  ;  et  chaque  i)ivdicateur  ,se  plut  à  faire  ressortir  les 
vertus  et  les  bienfaits  de  notre  illustre  fondateur,  et  (h'S  autres  per- 
sonnes auxquelles  cette  maison  est  redevable  a])rès  Dieu  de  sa  con- 
.«icrvation.  Les  messieurs  du  clergé  séculier  et  régulier  étaient  ])ré.sents 
on  gmnd  nondjrc.  Les  élèves  du  i)ensionnat  et  les  invalides  de  l'hô- 
l'ital  ap]X)rtèrent  la  piété  la  plus  édifiante  à  cette  fête  qui  fut  terminée 
par  le  chant  solennel  du  T6  Deum.  " 
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1703*1801 

La  fille  ilv  Jiuin  n'i-st  rctlri>r  diins  un  pays  vtran- 
gvr  à  cause  île  'a  servitude  qui  l'affligeait... 
n'8  prêtres  ne  fout  que  gémir,  ses  vierges  suiit 
ai'valilée.'i  <le  douleur. 

Lament.  de  Jérdnie,  I,  3  et  4. 

Quand  tu  seras  entrù  dann  la  terre  que  je  te 
donnerai,  tu...  compteras  sept  semaines  d'aii- 
néen...  qui  ensemble  font  quarante-neuf  ani<. 
j\  lors  tu  feras  sonner  la  trompette. ..  dans  toute 
la  terre...  et  tu  sanctifieras  !n  ciuquantiènu' 
année.  Lév.,  XXV,  2,  H-10. 


Nous  en  sommes  au  moment  oii,  en  France,  la  fureur  révolution- 
imire  di.sjiersnit  aux  quatre  vents  du  ciel  tous  les  éléments  de  . . 
livilisation,  de  lu  loyauté,  de  la  vertu.  Le  trône  était  renversé,  !•  b 
autels  étaient  jtrofaué.s  et  les  fidèles  miiii.stres  du  .Seij,'neur,  condamnés 
à  l'exil  (juand  ils  avaient  été  assez  heureux  pour  .se  sou.straire  au 
couteau  de  la  ^Miillotine, 

Chose  étran},'e  !  la  protestante  Anj^leterre,  qui  ne  pouvait  souiVrir 
la  foi  romaine  chez  ses  jmtpres  enfants,  tendit  alors  une  main  protec- 
trice aux  sujets  ciitliiilititics  d'une  autre  nationalité  ;  et  les  exilés 
l'ninçais,  e(rlésiasli(|ues  et  laïques,  trouvèrent  l'accueil  le  ]ilus  hicu- 
vcillant  et  rhi)s]>ita1it('  la  ]ilus  •.fc'iiércu,';!!  sur  le  ,S(il  de  la  Clniiulc- 
Hretajine.  De  là  un  lion  noiuhre  de  jirctres,  ap])elés  par  mon.seij,'neiir 
Hultert,  évèque  de  Québec,  et  i)rntéj,'és  i)ar  le  j^ouveniement  colonial, 
se  diriircn^nt  V(!rs  le  Canada,  bienfait  iuapj»réciabl(!  i>our  notre  i)ays 
à  une  épo(iue  oîi  les  nouvelles  vocations  sacerdotales  ne  suflisaieiit 
pas  à  combler  les  vides  réitén's  du  sanctuaire.  C'est  ainsi  (jue  de 
précieuses  semences  enlevées  du  sol  qui  les  a  vues  naître  et  portées  au 
loin  sur  les  ailes  des  vents,  deviennent  en  d'autres  lieux  les  germes 
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(l'une  végétation  luxuriante,  et  une  source  de  richesse  sur  lariuello  ou 
n'avait  eu  jusiiue-là  aucun  droit  de  coin]  ter. 

Nos  Mères  eurent  le  l)onheur  (rnceueillir  i)liisieurs  de  ce.s  dignes 
confesseurs  de  la  foi.  MM.  l'iciTe  («a/cl,  .lean-Andn'  iJainihindt  et 
Vhilipf)C-.Iean-I.»tuis  Dfsjardins  anivèrt'iil  à  (^uélicc  lu  :!  murs  17'.'-! 
jiiir  la  voie  di'S  Etats-l'ui.s.  Le  pieniicr  enti-a  flic/  nous  le  IS  du 
même  mois  ;  le  second  y  vint  le  5  mai  ;  et  le  troisième,  le  ô  novembri'. 
MniLsieur  Jîainiliault,  nommé  ]»eu  après  à  la  cure  de  la  l'uiiiti'-t Maire, 
lùut  j)a.s  occasion  de  revoir  souvent  les  hospitalières  de  Notre-lfame 
des  An^'es.  Il  a  tut  autrement  de  M.  DcHJardin.s.  Fi.xé  à  (^)uélK'c 
licmlant  plus  de  dix-iieul"  ans,  et  deveini  vii'aire  général  <lu  diocèse, 
il  comjjta  jtarmi  les  amis  les  plus  sincèi-es  et  les  plus  dévoués  de  notre 
(iiunuinauté.  (^>uant  il  M.  (îazcl,  chanoine  de  (ieiiève  et  docteur  en 
S(iili(iiine,  il  fut  nommt'  chaj)elain  de  notre  hôjiital  le  ])remier octobre,  on 
iiiiiphicement de  M.  l'ierre  Itoliitaille,  transféré  à  la  cure  de  Kimouski. 

11  fut  donné  l'année  suivante  à  !M.  I'hilii)pe  Dusjardins  de  presser 
sur  son  cd'ur  un  frèixî  plus  jeune  ([ue  lui  et,  comme  lui,  cnga^'é  dans 
le  saccnloce.  Avec  l'altlM'  houis-.Ioscph  Desjardius,  trnis  autres  exilés 
arrivèrent  h;  24  juillet  171*4;  c'étaient:  M.^..  .leaii-l)cnis  Daulé,  Fran- 
i(iis-(îal>riel  le  (Jourtois  et  Jean-liaiitiste-Marie  (Jastan(;t.  Tous  les 
iliiatre,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapi)rochés,  vinrent  chercher 
Miiis  iKitH!  humble  toit  le  rei»os  et  les  soins  (luo  réclamait  leur  état  de 
tiitiu'ue  et  d'épuisement.  11  en  fut  ain.si  dans  la  suite  jtoiir  la  iilupart 
(1(!  leurs  comj)atriot(.'s. 

(.'es  persécutés  du  Christ  apparaissaient  aux  yeux  tles  leligieu.ses 
KiiiiuK'  couronnés  de  l'auréole  du  martyre  ;  et  dès  lors  elles  croyaient 
faire  ]ieu  de  cho.se  en  les  entourant  de  tout  ce  (pie  la  compassion,  \a 
clinrité,  le  respect,  ]»euvent  insjàrer  de  ]ilus  délicat  et  de  ]ilus  cni- 
pressé.  Quant  aux  dépenses  que  la  pauvreté  de  la  maison  ne  per- 
iiiettuit  i)as  de  faire  pour  leur  soulagement,  c'était  monseigneur 
Hubert  qui  y  pourvoyait  avec  une  ])atcrnelle  sollicitude.  T<ais  ces 
oiurs  généreux  conservèrent  jiis((u'à  leurs  derniers  jours  le  souvenir 
lies  attentions  dont  ils  avaient  été  les  objets  de  la  jiart  de  nos  Alères, 
it  ils  ne  manquèrent  pas  de  leur  donner  en  plus  d'une  rencontre  des 
lénioigiuigi's  non  équivocjnes  de  leur  reccmnai.ssance.  Ce  motif,  si 
puissant  sur  les  belles  âmes,  ne  iiermit  pas  à  M.  fîazel  de  recevoir  de 
n'tribution  jwur  ses  services  comme  chapelain  pendant  près  de  trois 
ans.     A  une  coniplexion  frôle  et  délicate  s'ajoutait  chez  cet  excellent 
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('(•clt'Hiiistiiiiie  uno  soufl'raiice  particulière  aux  jiauvres  exilés:  lu  nos- 
tnV'io  le  ruisiiit  di'jM'rir.  Aussi  apri-s  la  chute  du  lîolH'.sjùorru,  il  crut 
({u'il  ne  lui  Hcriiit  jms  iin]niH.sililt)  de  revdir  la  terre  natale.  C'est  dans 
•  et  espoir  ((U'i!  ]iartit  le  l- jinllet  ITVMi,  jioiir  se  rendre  d'abord  en 
Aiiiîleterre,  puis  yu^fuer  la  France,  et  enfin  la  Savoie.  M.  (îa/.cl 
iitleiu'nit  le  Itut  «le  ses  désirs,  mais  ce  ne  fut  ijui^  iiour  courir  de  nou- 
veau II'-;  jilus  ^Tands  dan>,'ers.  Cette  fois  encore  il  eut  le  bonlieur  do 
se  soustraire  aux  rielierdies  des  a;_,a'nts  de  lu  ivvolution,  et  de  se  reti- 
rer en  :\n;_;leterre  pour  y  atteudn^  de  nn'illeurs  Jours. 

A  la  «liilc  niénii;  du  départ  «le  ^1.  (lazil,  un  de  ses  comiMitriotes, 
.M.  Autiiine  N'illade  enlniil  en  uirtre  maison  pour  le  remplacer  temiMi- 
lairenu'iit,  et  aussi  jiour  n'-pariM'  un  ]ien  ses  f«)rces;  il  (5tjiit  arrivé  ;'i 
'lUié'hiM'  If  2,S  juin  «liins  le  plu.-'  cnmiilct  «lénrunenl.  Sa  c«)mj)atissaiitr 
hospitalière,  la  mi'-re  Au,i.;('li4Ue  !.iij;araiu«Mle  Sainte-l'élai^'ii',  s'eniployn 
]iour  lui  auprès  «le  jplusieurs  ]iersi)inies  cliaritaliU's  et  lui  procum  liicn 
vite  le  nécessaire.  .M.  N'illadt^  fut  nonnué  àrauUimne  curé  de  Sainti- 
.Marie  de  la  lîeauce,  on  il  m«)uru?  eu  18;!'J. 

De  toutes  les  éjiaves  hunmines  jetées  sur  nos  hords  jiar  la  toiu- 
luente  de  l'o,  ce  fut  M.  l'ierre-Iosepli  Mal;tver;,rne  «jui  lit  en  noliv 
maison  le  i)lus  lonj,'  séjour,  et  (jui  y  laissa  les  plus  doux  sou^lters. 
Nous  crointns  voir  revivre  en  ce  di<,'nc  ecclë3iasti«[ue  n«)tie  très  ex- 
cellent père  d(!  IJijrauville  «|ui,  lui-mi'nu',  retra(;ait  «l'une  manière  >i 
frappante,  aux  yeux  dt;  nos  Mères,  la  touchante  imaye  de  monsei- 
gneur de  Saint-Vallier.  (.'oufesseiir  «les  r«di>.(ieuses  depuis  l'autonino 
lie  179G,  M.  Malavor<;nc  prit  ici  sa  résidence  en  qualité  de  chapelain 
au  mois  «le  juin  de  l'année  suivante. 

Le  premier  que  la  mort  moissonna  jtarmi  cette  petite  ;)lmlan<,'«' 
«i'ouvriers  évan^féliciues,  fut  M.  Castanet  du  diocèse  «le  IJodez.  S«m 
faible  tempérament  ntî  lui  permit  pas  «le  e«)ntinuer  loniftemits  .ses  tni- 
vaux  «le  mi<siotniaire  à  la  baie  des  Chaleurs.  Oblij.'!'  de  renilre  li's 
armes,  il  entiu  à  notri!  infirmerie  di's  jirêtres  le  MO  mai  1708,  et  y 
déci'da  le  LM;  août,  à  ri*e,'«'  de  tri'iite-«leux  ans.  Il  fut  inhumé  le  len- 
«lemain  «laus  le  samluaire  de  notre  é;.;lise.  Ses  amis,  et  en  particuliiT 
les  MM.  Desjardius  et  notre  père  Malaverjxne  ne  purent  st!  eonsolci 
«l'une  mort  si  précoce  «pic  par  cetir  ]»fns«'(!  di'  foi  :  A'o"-'<  ((vouk  i'h 
coii/i'èi't;  (Hi  ciel. 

Le  nom  de  M.  (.'harles-Kraucois  l'.iiilly  «le  ^Messeiu,  curé  de  la 
rointe-aux-Treuibl«4S,  se  trouve  IVéïiUcnuuent  sur  la  liste  de  nos  prôtn.s 


KT  l'hôpital  ufcNfcUAL  UK  QUlCBEC 


447 


i  :  la  n08- 
L',  il  crut 
J'est  dans 
ab(.)«l  tMi 
kl.    C'.a/.tl 

;    (le  lUlU- 

iiihfuv  (Iti 
lie  80  reli- 

iH>atvit)lt"<, 
■aï  leiuii"- 
t  iin-ivô  .1 

IplltiSHillllc 

,  s'eini»li>yii 
l'di'ïnii  bien 
;.  du  !^iiiiit<  - 

ar  lii  l""!- 
tit  v.n  nolK' 

lUiî  trèâ  fx- 

nmnièrii  si 

0  iTiousoi- 

l'autdiniu' 

cUapolain 


te   Mlialiitif^i' 
îodez.    Sou 

,i]i.s   SOS  Uii- 

wwhv.  li's 

1708,  l't  V 

iniu'  11'  1''"- 
1   jiavtii'uli'"- 

(■((llSdlt'V 


St' 


n,  curé  de  h 


nos  pv 


:.tn'< 


malades,  plus  fréquemment  encore  sur  celle  «les  amis  et  des  bienfai- 
teurs. J)evenu  évêque  do  Cajjse  et  cnadjuteur  de  levêque  de  (iuéljcc 
avec  future  succession,  monseij,'nt'ur  IJaillytlu  Messeiji  ne  quitta  point 
na  cure.  Keliré  une  deruièro  fois  à  l'ilôrnAL  tifcxKUAL  le  'A  mai  1794, 

il  y  laiiurut  le  1*0  du  iuCmuc  ninis,  ii  ciiin  liuures  du  soir,  ai»rès  s'êtiv 
lirôparé  à  ce  dernier  passa.^i!  "  par  tous  les  actes  de  rcli<,'ioM  et  de 
jii(;té,  surtout  par  les  sentiments  de  la  plus  sincère  liumilit<'...i"  Ses 
restes  mortels  furent  transportés  à  la  l'ointe-aux-Tri  ndiles  t-t  iidiumés 
dans  le  sanctuaire  de  l'éylise  du  lieu. 

Le  véiiéralile  patriarche  de  l'K^lise  du  Canada,  nionseijineurJean- 
')livier  liriand,  avait  »lonc  vu  descendre  dans  la  toiuiie  le  cmdlji'ttui' 
du  COI uljti leur  tic  aoii  ruml/ulcHi;  et  lui-même,  parvenu  à  l'àye  de 
«oixante-dix-neuf  ans,  ayant  la  iileinc  joiiissance  de  t(mtes  .ses  facul- 
tés, attendait  en  paix  lo  suprême  a]iiiel  de  Dieu.  Miné  par  une 
l'indue  et  cruelle  iiialadic,  il  y  succomlia  dans  sa  retraite  du  séminaire 
lie  tiUiéheo,  le  liô  juin  17'Ji,  un  mois  seulement  après  le  décès  di- 
Monseigneur    Bailly  de  Messein.     hes   olisè<iues   du   pontife   furent 

i-lé'orées  à  la  cathédrale  avec  toute  la  pompe  (pli  convenait  à  sa  di- 
.uité  et  à  son  nu'aite.  !M.  Josejih-OcUive  i'iessis,  curé  «le  Notre-Dame, 

ruiionça  l'uraison  funèlin,'  dans  laiiiu'llc  il  retraça  les  vertus  et  les 
:i  il  vaux  qui  avaient  illustré  les  cinipiante-cinq   ans  de  .son  .sacerdoce 

i  les  vingt-huit  ans  île  son  épiscopat. 

Pendant  trente-cinq  ans,  nos  annaliis  ont  dit  et  redit  les  lx)ntés, 
!■  <  liliéralités,  les  innombrables  l)ienfaits  de  monseigneur  Briand  ;  sa 
ii/iliiection  pour  notre  communauté,  comme  étant  lu  plus  pauvre  de 
-iiu  diocèse  et  la  jibis  voisine  de  sa  destruction  ;  les  moyens  que  lui 
>uggéra  sa  sollicitutle  pour  en  empêcher  la  ruine  entière,  et  le  succès 

[ui  vint  couromier  ses  soins  et  ses  peines.  Les  religieu.ses  défuntes 
l'iles-mèmes  ne  cessaient  pas  d'être  les  objets  de  sa  cliarité,  et,  ]»armi 
l'S  actes  de  la  l)ienfaisancc  du  vénéralile  prélat,  on  remanpie   la  ivtri- 

lUtion  d'un  grand  numbro  de  messes  pour  le  rci»os  <le  leurs  ànics  ;  il 
•  u  célébra  lui-même  près  de  cent  à  cette  inten.tion  l'année  «jui  pré- 
'  éila  sa  rnort.  On  peut  dire  en  un  mot  tjn'il  prenait  paît  à  tout  ce 
Hu;  SL'  faisait   ici  de  bonn'js  ouvres,  rt   ({ue  partout  il  voulait  laisser 

1.  Acte  (il'  si'intltiii'f". —  Xotrc  roiniiuinniiti'  iiossMe  le  lortniit  île  inni  scipneiir 
iM,!ly  .le  Messein  :  eest  lai  Imste  de  ftraiiileur  nntiirelle.  Kn  18";'  M.  l'iric  Uoiispeim, 
■  iré  'le  la  l'ointc-nux-Treiiibles.  en  fit  liilfe,  piir  M.  l'Iaiiioniloii,  une  copie  pourcoiu  •'•':{<■[ 

iT»  coHcc'ion  de  tubl.'aux  dont  il  Uésirj  doter  su  i>ari)i33e. 
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tU's  Hdiivcilirs  (If  m  liU'nilit»''.  Conihion  tic  fois  n'ii-t-il  ims  favoris.- 
les  vocations  jioiir  notre  nionastèn',  en  foiiniisHJint  (11*  ses  doniiTK  à  la 
(lot  «les  J(Mim>H  jicrsoniics  ?  ('lm(|iiL'  iinni'e  deux  o\i  troi«  élèves  dit 
jx-iisionniit  «'t  (pielqucH  intiinits  de  noto!  liAiiitnl  uvftieiit  leur  iieusinn 
IHiyée  jHir  ce  <'liaritalil»î  ]ièr('. 

M<iiiscij;n<'uv  .Iian-Olivicr  Hriaiid,  st'iitièiiif  évf'iiiie  de  (,)iu'!ki 
im<|uit  à  l'l('riii,  (li(icrse  de  Saint-lîiieuc  eu  Hnla-^'Ut'.  il  M'cii;;aj,'ta  <|. 
lioiuu!  lieiM'c  dans  le  saccidoce  et  son  nn'rite  ne  tarda  ]ias  à  iUi 
reniariim'.  On  lui  olIVil  dans  sa  ].alrie  plusieurs  liénélices  qu'il  refiisi 
]iour  suivre  la  vocsition  (pli  l'ajiiilait  au  ilelà  des  mers.  C'est  en  <|ii,i- 
lilé  de  secrétaire  île  nionsei^'iieur  île  i'nntliriand,  et  en  su  coni]ia;,'tiii , 
quf!  le  jeune  lévite  aniva  à  <i»U('liee  au  mois  d'août  1741.  .fraiissaiii 
dé'jà  de  la  confiance  et  de  l'alVection  de  sonévêque,  il  ne  tarda  pointa 
eonquérir  l'estime  du  cler;,'é  au(|uel  il  ajijiortait  le  coneours  de  ses 
talents  et  de  ses  tnivaux.  M.  Hriand  lui  successivement  cliaiioini', 
tlu'olojîal,  doyen  du  eluqiitre,  et  enfin  vicaire  "général. 

"  Les  dix-neuf  pivmières  années  de  son  séjiair  à  QuéKee  furent 
employées  .le  la  manière  la  plus  fructueu.se,  soit  à  la  direction  ili 
deux  communautés  religieuses  (l'Iiritel-Dieii  et  l'ih'l'iT.M-  (;/;Ni^;i!.\i. , 
soit  au  ]irofessorat  dans  le  séminaire,  soit  à  soidager  son  évcque  dan- 
les  travaux  de  l'éjiiscopat.  Son  ciiractère  était  de  la  plus  aimalile  gaiit' , 
et  les  re.«sourees  varii'es  de  son  enjouement  conlrilaièrent  il  ]irolon,i:ii 
de  plusieurs  annc'es  la  vie  de  sou  prédécesseur  ipii  était,  depuis  li- 
désastres  de  la  guerre,  miné  par  une  tristesse  m(»rtelle  i." 

Noirs  avons  dit  en  quelles  circonstances  monseigneur  liriami 
consentit  à  accepter  la  charge  épiscopale.  "  La  conijuête  ayant  priv' 
révê(|ue  de  lii  plus  grande  partie  des  ressources  qu'il  recevait  il< 
Fmiicc,  les  séminaires  de  Québec  et  do  Montréal  offrirent  de  lui  fournir 
le  nécessair.'.  Le  jirélat  demeura  au  si-minaire  de  (^iiéhec  le  resli'  'i' 
ses  jours,  iKirtageant  la  vie  simple  et  frugale  des  directeurs  de  cclli 
maison,  et  prenant  ses  rejias  dans  le  réfectoire  commun  des  jeune- 
élèves.  Ayant  donné  sa  démissioji  li^  li'.t  novembre  17^4,  il  vertu 
eucoiv  près  de  dix  ans,  honoré  comme  un  patriarche,  et  consulté  avcr 
empressement  dans  toutes  les  affaires  importantiis  du  diocèse.  I)aii> 
tous  ses  rapports  avec  les  gouverneurs  anglais,  monseigneur  Briami 
sut  allier  la  i»rudence  et  la  fermeté,  et  nuiiutenir  les  droits  de  l'Égli-îi 


1 .  Noti(%  sur  Mgr  Ilriand, 
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i|u'ui)o  tloininution  ])rot«HtAntu  clu'i-cliait  trop  H<iUY(>ut  à  entraver  pour 
favoriser  rintnMlnction  do  riu'ivsie  en  t'aiiuilu.  Il  vécut  nssez  iMtur 
iilipri'iulre  les  inikllieur»  de  lu  velijjioii  en  Fninee:  lu  H]M)liatini)  de 
rfi^'li»»',  le  meurtre  et  l'exil  du  ekM}fé,  l'iilMilition  du  culte  catholique 
dirrétée  au  milieu  de»  écluifaiuls  de  la  terreur.  \a'.  vénéralde  jm-lat  put 
alors  oi»m]>arer  l'édifice  religieux  au  Canada  tel  qu'il  avait  n'misté  à  lu 
domination  anglaise,  avec  ce  qu'il  seiiiit  devenu  sous  la  tyrannie  des 
(léniocrateH  français.  lia  philuHopliie  -t  l'infidédité,  pit?8entéeH  sous  la 
fonne  séchiisantti  de  la  langue  et  de  l'esprit  de  Voltiiire,  auraient  pu 
s'iuHltrer  }Ninni  les  Canadiens,  tandis  que  le  protestantisme,  apporta 
par  une  langue  et  une  nationalité  étrangères,  avait  laissé  intactes  la 
foi  catholique  des  colons  et  la  simplicité  de  leurs  mœurs.  Monseigneur 
Briand  dut  se  consoler  de  n'avoir  ]ias  suivi  l'exemple  de  tant  de  prêtres 
<iui,  après  la  conquête,  quittèrent  le  Canada  pour  rentrer  en  France,  si 
liien  qu'en  1783  il  y  avait  soixonte-quinzo  paroisses  «ans  curés  dans 
le  diocèse  de  Québec.  Il  dut  se  féliciter  de  n'avoir  pas  désespère  du 
catholicisme  au  milieu  des  épreuves  et  des  vexations  d'une  domination 
protestante,  et  d'avoir  été,  à  force  de  courage  et  de  jirudence,  l'instrti- 
inent  de  la  conservation  de  l'épiscoimt  en  Canada  '." 


A 


A  la  veille  du  24  août  1797,  ou  faisait  dans  le  montistère  le.1 
im'jxuatifs  d'une  réjouissance  extmortlinaire.  Ce  n'était  pas  cette  fois 
une  simi>le  prise  de  voile,  comme  nous  avons  vu  dans  le  dernier  cha- 
liitrc  ;  ce  n'était  jms  non  plus  la  profession  solennelle  de  quelque 
novice  privilégiée,  admise  à  consommer  avec  joie  son  sacrifice.  Au 
jour  (jue  nous  venons  de  dire,  un  devait  voir  au  pied  de  l'autel  une 
vier<.';;  chargée  d'années,  mais  riche  aussi  des  fruits  de  la  vertu  cueillis 
«ur  sa  route  dejiuis  les  premiers  pasqii'elle  avait  faits  dans  les  .sentiers 
(le  la  vie  religieuse. 

1.11  révérende  mère  Marie-Catherine  de  Noyan  de  Suint-Alexis, 
ilue  suix-rieuro  au  mois  de  mai,  a  atteint  le  i'in<niantiènie  annivursairt- 
lie  sii  consécration  au  Seigneur  ;  aj)rt'S  avoir  renouvelé  à  chaque  aurore 
IH'iuliint  dix  lustres  ses  doux  et  sacrés  engagements,  elle  veut  chanter 
aujourd'hui  un  nouveau  cantique  au  Dieu  de  son  cn-iir  ;  elle  veut  lui 
protester  solennellement  xme  fois  de  plus  "  que  le  joug  de  son  saint 
service  n'est  ni  rude  ni  pesant,  qu'elle  ne  se  trouve  point  embarrassée 


1.  Même  notice. 
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(le  868  licnfl,  qu'elle  voudrait  att  contraire  les  multiplier  et  en  rcRHcrrer 
les  nœuds  cimquo  jour  duvanta^c." 

MoiiHeif^iicur  Duiiiiut,  coiuljutour,  doscondit  de  Monirûiil  |Mnn'  lu 
firconstniu'c,  iiiusi  que  plusioui's  nieHsiturs  du  clergû  et  |)luHicur.i 
citoyens,  jiurciils  et  anus  de  la  minv.  Saint-Alexis.  LVj^lise  était  pan'o 
oomnie  aux  jdus  j^n-andes  solennités.  Depuis  quatre  lieuivs  du  matin 
.ju.s(iu'ii  neuf,  il  y  eut  des  messes  au  inattre  autel,  à  la  cliapelle  du 
Saint-C(i  iir  de  Marie  et  aux  chapelles  des  tleux  salles.  A  la  messe  de 
communauté,  eéléiuve  par  moiisei^'ueur  Denaut,  la  mère  Saint-Alexin 
renouvela  ses  vieux  et  toutes  les  reli^deuses  communièrent.  Après 
l'action  de  gnlees  et  un  lé<,'er  déjeAuer,  Sa  («randeur  se  ivndit  à  la  poilc 
conventuelle  où  lii  communauté  attendait  en  coi-jjs.  Les  relij,'ieusos 
.saluèrent  le  prélat  (pii  passa  au  miliiu  des  ran;,'s,  conduisant  la  nièro 
Saint-Alexis,  et  suivi  du  cler<,'é,  —  il  n'y  avait  pas  moins  de  trente- 
six  prêtres.  Lorsque  lii  cortètfe  fut  arrivé  à  la  salle  do  communauté, 
iïions(Ugu('ur  ])résenta  un  fauteuil  à  l'iiéroiiie  do  la  fête  ;  toute 
la  conqMiyiiie  i>rit  ])Iace,  puis  l.'S  n'cits  et  les  cliants  commencèrent. 
Il  semit  loni;  de  faire  parler  ici  à  son  tour  chacun  des  membri'.H 
de  la  famille  du  cloître  ;  écoutons  cependant  ce  que  disent  les  iJus 
jeunes  relij,'ieuses  à  leur  mère  vénérée,  en  lui  j)résentant  une  cou- 
ronne <rimmortelIes. 


I 

La  toiii1res.su  a  plus  «l'un  hmgago  ; 
Chacun  Pexpiinio  à  s:i  fa^ou. 
.Sons  cet  cniliW'Uii)  est  notri'  hoiiiuiagi'; 
Tout  ce  (jui  vient  ilucMour  oHt  bon. 

III 

Si  chiM|nc  aiMicjiii  «U;  l:i  Iresso 
Rapiu'lle  cr  l<  lujis  ijiii  n'est  plus, 
Nous  y  voyons  rc  ([ii'il  liiiaso  : 
L'esprit,  le  cn'.ir,  les  vertus. 


II 

Vos  filles  80  disent  «ntro  elles, 
Lu  admirant  vos  cintinantu  ans  : 
C'est  une  ciniînu  d'inniiititelle.s 
Que  nu  flétrira  point  le  tcnipw. 

IV 

Oh  !  la  guirlande  foitunée  ! 
Qa'«'ll(!  conserve  sa  fraîelieur, 
Kt  lon;^lenips  encore  chaque  aunûc, 
l'nissions-nous  y  joindre  une  ttour  ! 


De  plus  joyeux  refmina  .suivirent  ces  premiers  couiilets  :  il  y  eut 
des  scènes  charmantes  où  la  piété  filiale  se  montra  dans  toute  sa  grâce 
et  sa  tendresse  ;  j)uis  deux  des  compagnes  du  noviciat  de  la  mère 
Saint-Alexis,  les  mères  rrancoise  Hiché  do  Saint-Henri  et  Loui.se 
Parent  de  Saint-Charles,  entouuèi'eut  eu  aon  honneur  un  chant 
nouveau. 
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«««errev 

,  \)o\\ï  lu 
AuHÏcurs 
ftit  \ti\ri'u 
i\u  mutin 


Al«xin,  Juitnti  «ncoip, 
l'iHii'  Diuii  nniil  biûluit  tranioiir  ; 
UiH«  «i  l)«llu  Hut'oiu 
Aiiiiuiiv'uit  lo  pltiH  Ih9»ii  Jour. 
Viviu  ituiiiii  IfM  iiovict'H 
Ht  t'oiimu'i'fi'  iiii  St'i);iii>tii' 
!>(<  Hii  riiiHiiii  U'H  |ir(-iiii(X'M 
Fut  lu  8uul  viuu  «lo  HOii  cu'iir. 

m 

I)(>H  loiH,  <IcH  KtiilltS  tlMIlKCII 

l/i'-tutli*  ii'iliplit  Miii  t«'iii|>rt  ; 
Ilifiitot.  toUH  1rs  HiiU'ru;;)-!* 
Ii^l|lpt■ll(■llt  iiiix  {HfiiiicrH  raii^H. 
('i<  clidix,  <|iio  i'Iiai'Uii  itppruiivv, 
llo.M  lu  iiiiiil(>Ht<!  AU'sIm, 
Kii  i'\Ui  jiiis.sitAt  «lécuuvri* 
<■  sfs  tii'.t'iils  tout  lo  prix. 


Il 

D'un  niotulu  qu'ollo  nUliorre, 
Môpriuliit  t4>Urt  len  fiiux  bieUM, 
Ht  ctiH  iiu*ui1h  qu'on  (lécorit 
Du  iiDMi  ilu4  pluH  doux  liuiiH, 
Suivi'.iit  l'altruitqui  l'iiiHpiri-, 

AlcxU  «lall.H  ce  N:iillt.  Ii<iu, 

A  iiii  nioiul).*  qui  raduiiru, 
Dit  un  vtcruul  atliiMi. 

IV 

A  HcA  «lovoii'H  IlllMf, 

Uit'ii  ii'é^fiilo  nii  l'crviMif  ; 

'l'ont  plait,  tout  ulimniu  on  uUo  ; 

Su  fliarit)'*,  h»  cundcur. 

l'iir  sa  liiinlo  nuturt'Ilu 

KM*-  K't;;no  touH  Ich  coiurH  ; 

AlexJA  i>st  II)  luodùlo 

Kt   l'idolo  du  HU8   HIUUt'A. 


A 


l)*-jii,  dcpairt  dix  lu8li'«'fl, 
Alexis,  t-n  <-<-.s  .saints  lieux, 
'IVh  qtnilitt'i*  iliuHii'fH 
Itcndcnt  tous  !<■»  oorui.s  Iicunnix. 
AdrertioiiH  notro  piiuir, 
Dcniandtiii.s  qm;  lo  Si'iiriicnr, 
Kn  i>ri>loiii;(!aiit  ta  caniùii', 
l'iolon;;»;  iiotiu  boniicur. 


Aini's  (U'  irais  couplets  cliiiiiti's  sur  mi  iiutro  tttu  ]»ar  toutes  les 
viiix,  la  v»'iit'raM(',/(('>/7('ùv' prit  la  jiarolo  à  sou  ti)ur,  pour  olVrir  à 
m(iii.st'ij,MU'Ui'  Ihiiaut  uiu;  Itoîti!  .sur  lo  couvoiclc!  do  laipiollo  était 
iv|)r('s(!iit4!  sain*  Alexis,  sous  un  escalier,  dans  la  maison  de  sou  père. 
Kllc  pria  aussi  Sa  (iniiuleur  d'iuvitor  les  messieurs  présents  à  prendre 
KMiuilcur  ferait  plaisir  parmi  les  olijcts  de  goiU  qui  se  trouvaient 
ix[K)sc,^  stir  une  talde,  ou  suspendus  aux  lirandies  de  deux  sapins, 
lii-d.'ssus  monseigneur  s'écria  :  An  jùlhaje,  moisietivs  /  —  et  eliaeun 
lies  trenttî-six  «;eelésiasti(iues  emportèrent  un  souvenir  de  la  fête. 

11  y  eut  un  dîner  ma^'iiitique  jKiur  toute  ht  viuiNov,  doimé  par 
'l's  parents  cft  les  amis  de  la  mère  Saint-Alexis. 

Ia's  élèves  du  pensionnat  prirent  une  pirt  très  active  à  la  fête 
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juir  la  iei)it'.sentation  d'une  iMistoralc  <luj  ù  la  plume  com|>lai8ai)tc  de 
M.  Jcan-Baptisto  Itaiiubault.  On  n'a  pas  voulu  nous  laisser  ignoroi 
que,  ixiur  la  ci ictjnstanœ,  "  tontes  les  actrices,  au  u  mbre  de  neuf, 
étaient  coitJ'écs  en  clieveux  frisés  et  couronnées  de  roses  blanches  cl 
de  lis."  A  défaut  des  noms  propres  de  ces  demoiselles,  (jui  ne  nous  ont 
])as  été  transmis,  nous  donnons  celui  que  poilait  chacune  suivant 
.son  rôle  : 


RÉCIT 

Aijnès 

Pourquoi,  Myrtil,  tons  ces  apprôts, 
Pourquoi  tous  cos  bouquets  ? 
Voulez-vous  <lo  ces  floars,  de  ces  guirlandes 

Décorer  les  nntels  ? 

Voulez-vous  ainsi  quitus  jours  solennels 

A  la  Divinité  consacrer  ces  offruudes  7 

Mi/riil 

Quoi  !  dans  ce  jour  heureux 

Où  le  cœur  se  déploie, 

Où  lu  plaisir  et  la  joie 

nrillcnt  dans  tou!>  les  yeux. 

Du  ln>au  transport  qui  nous  anime 

Vous  seule  ignorez  l'objet.... 

Vous  seule,  Agnès,  ignorez  le  sujet 

Qui  nous  remplit  (Fune  joie  unanime.... 

Intcrr(»gez  les  cœi'.î, —  interrogez  les  yeux — 

Tont  parle  poiu-  vous  dire.... 

Mais,  Chloé,  c'est  à  vont'  qu'il  convient  de  l'instruire 

De  la  fête  d'aujourd'hui  qu'on  célèbre  en  ces  lieux. 

Chloc 

De  tout  mon  cœur,  Agnès,  jo  veux  bien  vous  apprendre 
Ce  (]u'avo(î  tant  d'jirdenr  vons  désirez  d'entcudro. 

Alexis,  de  ces  lieux  l'ornement  et  l'honneur, 
S'cât  depuis  ciniiuanto  ans  cuiisacrée  au  Seigneur  ; 
De  cette  é[ti)(;uo  heureuse  et  mémorable 
Ce  jour  nous  célébron»  le  retour  agréable. 

A(/ncs 

Cet  esp.ice  si  lor^j  s'est  sitôt  écoulé  ! 
Âh  :  que  le  temps  s'euvolo  avec  rapidité 
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Pour  ceux  qui,  près  tlo  cetto  tendre  iiièr«, 

Ont  i\  passer  leur  viu  entière. 

Pour  eux  un  demi-siècle  est  tout  an  plus  dix  aus.... 

IjCS  années  sont  des  jours,  et  les  jours  des  momeutA' 

Allons  sans  tarder  davantage 

Alloua  lui  présenter  nos  vunix  et  notre  kowuiage  ,: 

Que  rien  n'arrête  plus  nos  généreux  transports; 

Par  nos  chants,  par  tous  nos  efforts, 

IjsiisBous  &  sa  bonté  do  notre  amour  un  gage. 


y 


8TR0FUUS  CIIAMTÉKS 


I 

Clémence 


II 


0  vous,  filles  do  l'aurore, 
Fleurs  que  les  rayons  naissants 
Ce  matin  ont  fuit  éclore, 
Répondez  à  nos  accents  ! 

(^'est  Alexis  qu'on  liouore  ; 
Frodigue7,-lui  votre  encens, 
l'urtcz-lui  nos  sentiments 

III 

Rosalie,  tenant  une  rose 
Air  :  Ah  !  ruus  dirai-je  maman, 

La  rose  de  nos  jardins 
De»  fleurs  règle  les  destins  ; 
Ainsi  des  cwiirs,  sans  partage, 
Alexis  reçoit  l'hommage. 
1*1  rose  est  reine  des  fleurs, 
Alexis,  reine  des  cœurs. 

V 

Flore,  tenant  dcn  uilletft 

Air  :  Cltartnantc  (iabrieUe. 

1  T  Ciel  orna  son  fime 

Des  dons  les  plus  parfaits; 
Du  feu  divin  la  flamme 
Hrille  dans  tous  88.4  traits  : 
Ferveur,  piété  tendre, 
Transports  r.,;;ret8 — 
Vous  devez  tout  com^'rendre 
Daris  ces  oeillets 


Horiense,  portant  un  jasmin 
Air  :  Triste  raison. 

De  sa  bonté,  do  sa  douceur  extrême, 
Qui  rend  ici  nos  jours  purs  et  sereins 
V.i.1  doiix  jasmin  est  à  nos  yeux  l'emblémc  : 
Peut-il  passer  eu  de  plus  dignes  mains? 

IV 

rrutlence,  2>>'rficntant  des  pensées 
Air  :  Arec  les  jeux  du'jûillage. 

Les  talents  «juVn  elle  on  admire, 
Et  sa  prudence  et  sa  candeur  ; 
Les  respects  que  son  front  inspiio 
Sont  cx|triniéH  par  cetto  Heur. 
Que  ne  puis-je  sans  lui  déplaire, 
Louer  son  niéiite  éclatant  ? 
C<!t  éloge  serait  slncèro  ; 
Mais  sa  vii  tu  me  h;  défend, 

VI 

Delphine,   nynnl  un  bouquet  compose 
de  myrthe,  d^iris  et  dHK\mortelles. 

I 
Air  :  l>u'conJlteor. 

L'autre  matin  d'un  nir  rêveur, 
Assis»!  à  l'onihrc  d'un  bocage, 
Je  méditais  di'  (luelle  Heur 
Je  comporterais  mon  hommage  ; 
Soudain  plusieurs  à  la  (ois 
Viennent  embarrasser  mon    ''CÎx. 
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II 

Fnrmi  les  roses  et  les  lis 
Je  voyais  briller  IMimnortcllo, 
Du  myrthe  vert  et  des  iris 
CroisHiiient  Ih  et  autour  «rt^llc  ; 
J'allais  cueillir,  mais  uuc  voix, 
Pur  ces  mots,  suspuudit  mou  choix  : 


UI 

"  L'immortelle  et  la  leudrc  iris 

"  Du  ciel  marquent  la  récompense  ; 

'-  Réunis-les  pour  Alexis 

"  Au  myrtliu, —  c'est  l'espérance." 

Et  de  ces  fleurs  je  As  mon  choix. 

Daignez  les  agréer  toutes  les  trois. 


Notre  Mère  du  ciel  devait  avoir  sa  part  d'amour  dans  cette  douce 
fête  de  famJle  ;  au3.si  y  eut-il,  raprè.9-inidi,  un  salut  solennel  à  l/i 
chapelle  de  Notre  -Dame  des  Anges. 

Mais,  le  dirons-nous  ?  ...  quelque  heureux  qu'il  fût,  à  tant 
d'égards,  ce  jour,  néanmoins,  laissa  dans  tous  les  cœurs  un  souvenir 
pénible  :  monseigneur  Hubert  n'était  pas  venu  réjouir  jKir  sa  présence 
les  habitantes  du  cloître.  Des  sollicitudes  d'une  bien  autre  gravit^*' 
préoccupaient  alors  le  vénérable  évêque  de  Québec  :  il  ne  songeait  à 
rien  moins  qu'à  se  démettre  de  son  siège,  ce  qu'il  exécuta  le  premier 
septembre  de  la  môme  année.  La  santé  de  monseigneur  Hulwrt, 
quoique  naturellement  rolniste,  n'avait  pu  résister  aux  effets  de» 
fièvres  tremUantes  qu'il  avait  contractées  dans  le  cours  de  ses  pénible» 
missions  au  Détroit  ;  et  le  fardeau  accablant  de  la  charge  épiscopalc 
n'était  pas  j)roprc  h  lui  rendre  sa  vigueur  primitive.  Plusieurs  fois 
chaque  année  le  bon  pi"élat  se  voyait  contraint  de  se  retirer  ici,  soit 
pour  se  reposer  do  ses  fatigues,  soit  pour  se  remettre  de  quelque 
indisposition.  C'est  aussi  dans  notre  maison  qu'il  tenuina  sa  carrière 
le  17  octobre  1797,  quelques  semaines  seulement  après  avoir  donné  sa 
démission.  Dans  l'éloge  funèbre  du  vénéré  pasteur,  M.  ral)bé  Philipp- 
Louis  Dcsjardins  rendit  un  hommage  éclatant  à  son  mérite  personnel, 
à  ses  travaux  et  h  ses  vijrtus  apostoliques.  Faisant  allusion  aux  dé- 
marclics  de  nuiuseignour  Hubert  pour  attirer  dans  son  diocèse  les 
ecclésiastiques  exilés  de  France,  l'orateur  .s'exprima  en  cotte  sorte  : 

"  Je  n'aurais  giirde  de  passer  sous  silence  les  doideurs  amères 
que  lui  causaient  les  désastres  d'une  antique  et  illustie  portion  de 
l'Éghse,  si  je  ne  ciaigiiais  de  vous  entretenir  de  nos  malheurs  particu- 
liers. .Taime  mieux,  (juoi  qu'il  en  coûte  à  la  reconnaissance,  supprimer 
le  récit  des  largesses  ([ue  ce  digne  prélat  a  prodiguées  pour  recueillir 
auprès  de  lui  quelques  faibles  débris  d'un  grand  naufrage.  Mais  du 
moins,  mon  tendre  père,  ces  traits  de  votre  belle  âme  resteront  à 
jamais  gravés  dons  notre  mémoire  ;  et  si  la  divine  Providence  renvoie 
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des  étrangers  sur  les  ruines  de  leur  patrie,  ils  y  porteront  le  souvenir 
de  vos  vertus,  ils  y  mconteront  vos  bienfaits." 

Monseignenr  Douant,  devenu  évêque  de  Québec,  continua  de 
séjourner  à  Longueuil,  laissant  tout  ixjuvoir  dans  sa  \ille  épiscopale  ù 
M.  riessis,  cui-é  de  Notre-Dame,  vicaire  général  et  coadjuteur  élu.  Il 
ji'y  avait  \iafi  lieu  d'espérer  que  les  bulle.s  du  souverain  ])ontife  [wur 
confirnier  ce  choix  pussent  être  obtenues  de  sitôt.  I^s  événements 
s'étaient  précipités  dans  le  vieux  monde,  et  partout  triomphait  le  génie 
du  mal.  Konie  était  tondx'e  au  pouvoir  des  ivvolutitmnairt's  français 
et  rie  VI,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  avait  été  arraché  de  son  palais  et 
traîné  eu  exil. 

Le  10  janvier  1799,  une  messe  solennelle  fut  chantée  dans  toutes 
les  églises  du  diocèse  de  Québec  pour  rendre  giûce  à  Dieu  de 
l'iinpoi-tante  victoire  remportée  sur  Bonaparte,  dans  la  Méditerranée, 
en  vue  d'Aboukir,  jrnr  le  contre-amiml  Nelson.  Notre  père  Malavergne, 
poussé  par  un  sentiment  facile  à  comprendre,  voulut  donner  ici  à  cette 
Tniviiifestation  le  jdus  grand  éclat.  Dès  la  veille  au  soir  notre  maison 
fut  brillamment  illuminée.  Cha<iue  croisée  des  deux  salles  était  ornée 
de  tableaux,  et  les  armes  de  la  mère  patrie,  couronnées  de  feuilles  de 
laurier,  occuiiaient  la  place  d'honneur.  L'église  avait  aussi  sa  déc<jra- 
tion  particulière.  "  Devant  la  grille  du  chœur,  s'élevait  une  espèce  de 
])yiîinn(le,  garnie  de  soie,  de  fleurs  et  <le  bougies.  Ici  encore  brillait 
l'écusson  liritannique,  et  au  bas  était  écrit  en  lettres  d'or  :  Vivent 
Gcorije  III  et  V ami rai  Xelxon.  Après  la  messe  on  chantai  le  ÏV 
Deiihi,  le  Domine  salcum  /«<•  rrymn,  et  rniaison  \Mm\  le  roi.  Notre 
respectable  i)ère  fit  un  discours  de  eireonstanee.  Il  exiirima  avec 
liimlieur  la  part  particulière  (ju'il  prenait  aux  réjouissances  du  jour  en 
sa  qualité  d'émigré  accueilli  et  ])Vutégé  par  cette  noble  et  généreuse 
nation.  Avant  de  se  retirer  il  s'éeria  au  I)as  îles  degrés  de  l'autel  '• 
Vivent  le  roi  et  l'amiral  Xelson.  Un  grand  nomljre  do  i)ersonne« 
étaient  venues  la  veille  pourvoir  l'illumination  ;  et  à  la  n  'sse  l'église 
était  remplie  comme  aux  jours  de  fêle  solennelle.  11  s'y  trouvait  beau- 
ciiu])  d'Anglais  dont  quelques-uns  ]irirent  des  notes  du  discours  de 
M.  Malavergne  pour  les  mettre  sur  la  Gazet^i'  de  Québec,  mais  il  les 
pria  de  n'en  rien  faire." 

A  cette  époque  les  communications  avec  l'Europe  étaient  deve- 
nues fort  difliciles  et  d'une  lenteur  désespérante.  Il  se  faisait  dans  le 
diocèse  des  prières  publiques  pour  la  restauration  de  Pie  VI,  et  déjà, 
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depuis  quul(iues  inoia,  le  doux  et  .sniiit  pontife  était  mort  au  lieu  de 
son  exil.  Mais  Dieu,  qui  veille  toujours  sur  son  Église,  n'avait  pas 
tardé  à  lui  donner  \\n  di<»ne  successeur.  Un  des  premiers  actes  du 
nouveau  vicaire  de  Jésus-Christ  fut  une  preuve  de  sa  sollicitude  pour 
l'Église  du  Canada,  cette  jwirtie  lointaine  de  son  universelle  princi- 
pauté. Pic  VII  fit  partir  sans  retard  les  bulles  instituant  M.  Plessis 
évêque  de  Canathe  et  coadjuteur  de  Québec  avec  future  succession 
(26  avril  1800).  lia  cérémonie  de  sa  consécration  eut  lieu  à  la  cathé- 
drale le  25  janvier  1801,  avec  un  éclat  tout  extraordinaire,  en  pré- 
sence des  principaux  officiers  de  la  couronne  et  de  Son  Excellence  Sir 
Robert  Shore  Milnes.  C'est  le  premier  événement  dont  nos  annales 
fassent  mention  ou  XIX*  siècle  :  ces  mêmes  annales  nous  apprennent 
que  monseigneur  Flessis  était  supérieur  de  la  communauté  depuis  le 
décès  de  monseigneur  Hubert. 


CHAPITRE  NEUVIÈME 


1801-1812 


Dieu  l'avait  choisi  pour  exercer  les  Ibnctiu;;.-  d,. 
sacerdoce,  pour  chanter  ses  louanges,  ri  an- 
noncer en  son  nom  sa  (çloire  à  son  iieupl  . 
Eccli.,  XLV,    1  '. 

Comment  te  consolerni-je,  6  vierge,  fi'ledetiioii  ' 
ta  douleur  est  grande  comme  la  mer:  iiulK' 
guérira?         Lament.  de  Jérémie,  If,  1.:. 


Les  peuples  d'Amérique  n'étaient  pas  sans  ressentir  le  contre- 
coup des  événements  désastreux  qui  bouleversaient  le  vieux  monde. 
Le  commerce  était  partout  paralysé,  et,  par  une  conséquence  néces- 
saire, le  prix  des  articles  les  plus  indispensables  avait  subi  une  hausse 
progressive.  Cette  circonstance,  jointe  à  la  modiciu;  des  revenus  du 
monastère,  rendait  bien  pénible  la  tache  de  celles  qui  avaient  à  pour- 
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voir  aux  besoins  de  notre  grande  famille.  Vivement  touchés  de  cet 
('•tat  de  choses,  nos  protecteurs  ecclésiastiques  se  préoccu|)aient  des 
moyens  d'y  apporter  remède.  Tandis  que  monseigneur  Plessis  cher- 
chait u  aplanir  certaines  difficultés  survenues  dans  la  «gestion  des  af- 
faires du  fief  de  Berthier,  M.  Malavergne  s'employait  ù  tirer  le  meil- 
leur parti  alors  possible  de  la  seigneurie  des  Islets,  en  y  faisant  de 
nouvelles  concessions  de  terrain.  Dans  cette  vue  il  se  mit  en  frais 
de  préparer  un  papier  terrier,  travail  ingrat  qui  l'occupa  une  année 
entière  et  lui  coûta  mille  soucis.  Quelques  anciens  teuanciew,  qui 
(levaient  depuis  longtemps  les  an-érages  des  cens  et  rentes,  firent  diffi- 
culté de  lui  livrar  leurs  titres  ;  mais,  par  sa  prudence  et  son  iirbanité, 
M.  Malavergne  réussit  à  vaincre  leur  opposition  et  à  leur  épargner 
(les  frais  de  justice. 

Notre  bon  père  ne  se  contentait  pas  de  ses  efforts  personnels  pour 
améliorer  le  sort  des  religieuses  et  de  leurs  pauvres  ;  il  s'intéressait 
fU  leur  faveur  auprès  de  plusieurs  personnes  haut  placées.  Dans  \m 
temps  où  les  effets  de  la  pauvreté  se  faisaient  le  plus  vivement  sentir, 
(in  a\ait  présenté  requête  sur  requête  à  Sir  Robert  Shore  Milnes  pour 
hii  exiMJser  les  besoins  urgents  de  notre  établissement.  Plus  d'une 
tdis,  M.  Malavergne  se  rendit  auprès  de  Son  Excellence  pour  appuyer 
la  denuin(i(!  des  religieuses.  Le  lieutenant-gouverneur  le  re(;;ut  tou- 
jijurs  avec  bienveillance  et  lui  promit  de  recommander  à  l'attention 
(le  la  législature  l'objet  de  la  supplique  ;  en  eftet,  après  les  lenteurs 
otiicielles,  ([uelques  secours  furent  accordés  {lour  aider  aux  réjMU'ations 
(le  la  maison. 

Voulant  améliorer  le  sort  des  personnes  atteintes  d'aliénation 
UK-ntiile,  lu  chambre  provinciale  venait  de  voter  une  somme  pour  leur 
fien.siou  et  leur  entretien,  et  il  fut  pro}X)sé  à  nos  Mères  de  prendre 
-uiu  d'un  ceitain  nombre  de  ces  malheureux.  La  communauté  n'hésita 
point  à  fseciinder  les  bienveillantes  intentions  du  gouvernement.  Le  mé- 
moire dressé  en  réponse  à  la  première  pir)p(»sition  du  comité  fait  con- 
naître en  détail  l'état  de  notre  établissement  à  cette  épixiue.  Kn  voici 
la  teneur  : 

"  L'hôpital  géxékal  est  chargé  par  sa  fondation  de  recevoir... 
le  nombre  de  trente  pauvres  invalides.  Ce  nombre  a  toujours  été 
rempli,  souvent  même  excédé  de  plusieurs.  Privé  depuis  le  commen- 
cement de  la  rév(jlution  française  de  la  rente  d'un  capital  de  quarante 
uiiUe  livres  qu'il  avait  sur  l'hôtel  de  ville  à  Paris  et  dont  l'intérêt 
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fidèlement  payé...  était  d'un  grand  secours  pour  remplir  ses  chargea, 
l'hôpital  80  trouve  i-éduit,  pour  la  subsistance  cl  l'entretien  tant  des 
dits  pauvres  invalides  que  des  religieuses  qui  les  servent,  au  revenii 
de  ses  terres  qui  se  monte  h  neuf  mille  livre»  ancien  cours,  et  à  deux 
mille  livres  de  rente  constituée.  Il  supplée  à  lu  modicité  évidemment 
extrême  de  ce  revenu  par  le  travail  forcé  et  assidu  des  religieuses,  et 
jnir  les  aumônes  des  sui)érieur3  ecclésiastiques  et  d'autres  personnes 
charitables,  nonobstant  lesquelles  cette  communauté  est  obligée  d(> 
s'endetter...  surtout  depuis  que  la  mort  du  dernier  jésuite  (le  père 
Casot)  l'a  privée  d'une  aumône  de  cent  minots  de  blé  qu'elle  prenait 
chaque  année  au  moulin  de  l'Ancienne-Lorette. 

•'  Outre  ces  trente  pauvres  dont  I'hôpital  général  est  habituel- 
lement chargé,  on  y  compte  encore  neuf  invalides  placés  par  la  charité 
du  gouvernement,  qui  jiaie  iwur  chacun  d'eux  une  pension  alimentaire 
de  quinze  louis  courant.  De  plus,  cinq  demoiselles  ont  été  heureuses 
de  trouver  cet  asile  dans  leur  indigence  et  leurs  infirmités,  moyennant 
xme  pension  très  modique. 

"  Le  gouvernement  français  avait  fait  construire  sur  le  terrain 
de  l'hôpiUil  un  Vultiment  pour  accommoder  douze  aliénés...  et  entre- 
tenait à  ses  frais  ce  logis  dont  la  moitié  est  tombée  en  ruine,  et  dont 
l'autre  partie  est  en  très  mauvais  état.  Le  désir  qu'ont  toujours  eu  les 
religieuses  de  se  rendre  utiles  au  pu])lic,  les  a  engagées,  malgré  leur 
indigence,  à  faire  quelques  réparations  à  ce  reste  de  bâtiment  pour 
pouvoir  y  loger  six  jKjrsonnes,  et  pendant  les  dix  dernières  années  ces 
hycs  ont  toujours  été  occupées  et  le  sont  encore.  Elles  accepteront, 
quand  on  voudra,  un  plus  grand  nombre  d'invalides  et  d'insensés  ; 
elles  offrent  même  le  terrain  nécessaire  pour  placer  les  bûtimcnts  que 
le  gouvernement  voudra  faire  construire  et  entretenir  à  cet  effet. 
Elles  se  dévoueroiit  avec  jdie  au  service  de  ces  infortunés  ;  mais,  outre 
leurs  isnins  t;[u'elles  comptent  pour  rien  et  pour  lesquels  elles  ne 
demandent  aucune  rétribution,  il  faudrait  que  le  gouvernement  voulût 
bien  payer  pour  eliaciue  invalide  additionnel  la  i)ension  alimentaire  de 
quinze  louis  courant." 

Après  la  présentation  de  ce  mémoire  et  différentes  autres  forma- 
lités, il  fut  conclu  que  l'on  placerait  h  l'iiôriTAL  général  douze  alié- 
nés ;  on  commença  en  conséquence  la  construction  d'un  bâtiment 
contenant  douze  cellules.     C'était  au  printemps  de  1802.     Quelques 
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patients  purent  y  être  admis  dèa  le  4  octobre,  et  le  nombre  voulu  ne 
ti\nla  pas  à  être  rempli. 

La  fondation  ù  perpétuit<5  dans  notre  maison  de  deux  iwasions 
d'invalides  dite  fondation  Badelard  appartient  aussi  à  cette  annde 
1802.  Les  pauvres  en  ont  obligation  à  M.  Louis-François  Badelard, 
mtkiecin,  décédé  ù  Québec  le  7  janvier  de  la  même  année  ;  il  avait 
légué  pour  cette  bonne  œuvre  un  capital  de  deux  mille  piastres.  Son 
exécuteur  testament^iire,  M.  Antoine  Panet,'  avocat,  traiUi  l'affaire 
avec  notre  communauté  d'une  manière  fort  obligeante. 

Le  12  aoilt,  neuvième  dimanche  après  la  l'entecôte,  il  y  eut  dans 
toutes  les  églises  de  Quelle  des  actions  de  grâces  publi.|ues  pour  le 
rétablissement  de  la  paix  en  Europe.  Le  traité  d'Amiens  venait  d'être 
conclu  :  ce  ne  fut  à  \Tai  dire  qu'une  suspension  d'armes,  et  les 
peuples  fatigués  d'une  guerre  de  neuf  ans,  n'eurent  que  quelques  mois 
pour  se  préparer  ù  de  nouvelles  hostilités.  Pour  la  France  du  moins 
ce  trop  court  intervalle  ne  se  passa  pas  sans  résultats  heureux.  Déjà 
Napoléon,  après  avoir  relevé  les  autels,  s'occupait  à  réorganiser  les  ad- 
uiinistiations  ;  et  des  lois  empreintes  do  clémence  et  de  justice  allaient 
remplacer  les  édits  de  proscription,  de  si)oliation  et  de  mort.  La  con- 
fiance publique  renaissant  faisait  sentir  ses  heureux  effets  jusque  dans 
les  contrées  lointaines.  IjC  Canada  ne  fut  pas  étraugei  ù  ce  sentiment  de 
liien-être,  et  notre  communauté  en  particulier  conçut  quelque  espé- 
mnce  de  recouvrer  les  fonds  placés  à  Paris  sur  l'hôtel  de  ville. 
M.  l'abbé  Philippe-Louis  Desjardins,  qui  passait  en  Franco,  promit  de 
s'intéresser  à  cette  affaire  ;  il  s'entendit  là-dessus  avec  M.  Maury 
]imir  lequel  nos  Mères  lui  avaient  remis  une  lettre  ;  mais  les  démarches 
(le  ces  deux  fidèles  amis  ne  purent  avoir  de  suite,  et  la  guerre  (jui  se 
ralluma  de  nouveau  en  1803  rendit  impossible  pour  ^nnjrtemps  toute 
tentative  de  ce  côté.  Ce  fut  avec  un  plaisir  extrême  que  nos  Mères 
reçurent  de  M.  Maury  lui-même  uno  lottr*!  pleine  de  détîiils  sur  les 
années  néfastes  de  la  révolution.  La  suivante  écrite  de  Lcmdros  à  la 
mère  Saint-Alexis,  le  22  novembre  1802,  est  de  notre  ancien  chape- 
lain, jM.  Pierre  Gazel. 

"  Excusez,  ma  très  chère  et  excellente  mère,  si,  sur  le  point  de 
partir  pour  Hamburg,  et  ayant  peine  à  écrire  je  me  sers  d'une  main 
('■trangère,  à  la  vérité,  mais  (jue  vous  connaissez  depuis  deux  ans. 

"  Depuis  près  de  deux  mois  les  nouvelles  du  Concordat  et  de  la 
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}iaix  me  donnaient  l'espérance  de  j)ouvoir  prendre  prochainement  h 
route  la  plus  courte  par  Calais  et  Paris,  mais  on  continue  d'cxijçer  la 
promesse  de  fidélité  à  la  constitution  partout  et  sans  aucune  restric- 
tion, ce  qui  me  détermine  ii  partir  vendredi  pour  Harwick  (24  lieuesj 
•'.t  dimanche  jMir  le  paquebot  jxjur  Hamburg  (140  1.),  d'où  je  traver- 
serai toute  l'Allemagne  et  la  Suisse  (250  à  300  1.)  par  des  chemins 
détestables  et  sur  des  chariots  découverts  et  non  susi)endus.  J'espère 
avec  l'aide  de  Dieu  que  ma  santé  ne  soufl'rim  pas  trop,  quoique  je 
continue  à  me  plaindre  d'aifections  nerveuses.  Je  ne  vous  dirai  pas 
combien  ce  serait  une  cruelle  privation  pour  moi  de  ne  juis  recevoir 
de  vos  nouvelles  et  vous  donner  des  miennes,  au  moins  trois  ou  quatre 
fois  par  an.  Je  pars  avec  une  vive  inquiétude  sur  la  santé  de  M.  Gravé 
dont  la  dernière  lettre,  postérieure  à  toutes  les  autres  nouvelles  que 
j'ai  eues  de  sa  santé,  annonçait  un  mieux.  Tant  que  je  vivrai  il  aum 
droit  à  ma  reconnaissance  et  à  mes  prières  ;  sa  perte  serait  pour  moi 
celle  d'un  bon  et  respectable  ami  ;  il  vous  aura  fait  part,  comme  je 
l'en  priais,  de  ma  longue  lettre  écrite  en  avril.  Il  j  avait  un  article 
qui  n'était  confié  ([u'à  vous  et  à  lui  :  je  ne  le  répète  pas  ;  vous  ne 
l'aurez  jias  oublié. 

"  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  répéter  (jue  je  n'oublie  absolument 
jiersoinie  de  la  communauté  :  toutes  les  marques  d'attachement  que 
j'ai  reeues  de  la  part  de  tous  k-s  individus  <[ui  la  composent  me  sont  si 
précieuses  que  je  ne  me  suis  défait  d'aucune.  Une  très  grande  nmlle 
prête  h  partir  par  la  voie  de  Calais...  est,  au  moins  en  moitié,  remplie 
des  cadeaux  de  l'uôriTAL  (iftsKUAL  :  boîtes  en  talque,  sac  à  ouvrajje, 
etc.,  de  la  chère  mère  par  excellence  ;  boîte  porc  épie,  de  la  mère 
Ssiiut-l'ierre  ;  beau  tapis  sauvage,  etc.,  do  ma  fille  Saint-Charles; 
canne,  boîte  sculptée,  de  la  luèro  Saint-Olivier  ;  commode,  de  ma 
tille  Sainte-Agathe  ;  canot,  .sauvages  empaquetés  dans  de  l'étoupe, 
couverture  de  coton  piqué,  casseau  marqué  B  T.  (IJarthélemy)  ; 
oreiller  et  sac  E  L  B.  (Élizabeth)  ;  les  deux  peaux  de  loup  marin  de 
mon  petit  Louisoii  qui  couvrent  une  charmante  i)etite  malle  qui  va 
avec  moi,  etc.,  etc.,  etc. 

"  M.  Chaumont  aura  mon  adresse  pour  Genève,  et  M.  Desjar- 
dins, que  je  prie  de  m'excuser  si  je  ne  lui  écris  pas,  poun-a  lui  envoyer 
quelques  billets  pour  M.  de  Varicourt,  lesquels  M.  Chaumont  aura, 
j'espère,  facilité  de  me  faire  tenir  pour  les  lui  remettre.    Vous  savez 


ET  L'hApITAL  général  DE  QUÉBEC 


481 


les  personnes  ù  qui  j'avais  coutume  dans  mes  prccëdentes  de  voun 
prier  do  présenter  mes  com[)liment8  et  respects  :  MM.  de  Lanaudièro, 
(îrant,  etc.,  etc.,  etc..  Je  serais  Ixîaucoup  trop  lonf(  si  je  vous  parlai:^ 
(le  toutes  les  personnes  dont  je  voudrais  vous  pjirler,  et  si  je  voua 
icrivais  tout  ce  que  je  désirerais  vous  dire.  Je  serais  encore  plus 
eiubarrassi',  si  je  voulais  vous  exprimer,  ma  très  chère  mère,  toute  la 
reconnaissance,  tout  l'attachement,  Un\tc  l'estime  respectueuse  que  jt* 
conserverai  toujours  pour  vous,  qui  êtes  la  personne  du  monde  de  la 
part  de  qui  j'ai  reçu  les  plus  grandes  et  les  plus  douces  consolations 
au  milieu  de  nos  malheurs.  La  mort  peut  m'enlever  tous  mes  autres 
amis,  mais  il  en  est  un  qu'elle  ne  peut  m'enlever  :  cet  ami,  c'est  la 
communauté  de  I'hôpital  général  de  Québec,  car  c'est  un  proverbe 
que  communauté  ne  meurt  pas.  Je  me  recommande  à  vos  prières  et 
à  celles  de  toute  la  communauté  à  qui  je  présente  mes  respects,  et 
que  je  prie  Dieu  tous  les  jours  de  combler  de  ses  plus  abondantes 
bénédictions  spirituelles  et  temporelles.  Vous  recevrez,  ma  très  chère 
mère,  la  copie  de  mon  discours  en  trois  parties...  Quoiqu'il  ait  été 
composé  pour  des  prêtres,  la  matière  n'en  est  pas  tout  à  fait  étrangère 
à  des  religieuses...  La  gravure  de  la  petite  chanoinesse  de  Saint- 
Augustin  partira  avec  moi  ;  j'emporte  deux  petites  malles  et  mon 
porte-manteau,  vos  vœux  pour  mon  heureux  voyage,  la  mère  Saint- 
Alexis  et  toute  sa  communauté  dans  mon  cœur,  qui  ne  se  trouve  pas 
chargé,  mais  très  allégé  par  cette  espèce  de  poids.  Vive  Alexis  un 
siècle  avant  le  paradis  !  " 


On  voit  assez  par  cette  lettre  en  quelle  singulière  estime  était  la 
mère  Saint-Alexis  auprès  des  vénérables  exilés  du  sanctuaire  français, 
qui  avaient  passé  quelque  temps  "dans  notre  maison.  La  suivante, 
écrite  de  Paris  le  10  juillet  1805,  par  M.  P.  L.  Desjardins  en  fournit 
une  nouvelle  preuve. 

"  !Ma  très  révérende  et  vénérable  mère, 

"  J'ai  été  bien  paresseux,  il  en  faut  faire  l'aveu,  et  ma  négligence 
tourne  à  mon  détriment,  puisqu'elle  m'a  privé  du  plaisir  bien  sensible 
do  converser  avec  vous.  Ne  m'a-t-elle  pas  donné  même  un  certain 
air  d'ingratitude  et  d'oubli  de  tout  ce  que  je  dois  à  I'hôpital  général 
et  h  la  mère  Saint-Alexis  qui,  depuis  si  longtemps,  en  fait  l'orne- 
ment ?  Puisse-t-ellc  le  faire  longtemps  encore  !  Non,  ma  chère  mère, 
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vouB  ne  me  juj^erez  ]m3  avec  sévérité,  vous  êtes  si  bonne  et  si  iudul- 
;{ente...Yous  accuserez  les  événements,  la  maladie,  toute  autre  chose 
•  [lie  mon  cuair,  et  vous  serez  en  tout  cela  aussi  juste  que  lx)nne.  Je 
conviendrai  pourtant  d'une  assez  forte  doHc  de  paresse,  —  maladie 
extrêmement  invétérée  chez  moi,  et  cijntre  la(|uelle  je  n'ai  encore  tnmvé 
de  remède  v.i\  aucmicf  aiM)tliicairerie.  reut-être  s'y  en  trouve-t-il  dans 
(•('lie  de  rilôl'n'AI-  (ifcNp.UAL  depuis  qu»!  Saiul-Huljcrt  en  est  chargée. 

"  Je  me  Huilais  d'aller  nuti-même  l'aire  mon  apologie  on  plutôt 
mon  accusation  ;  mais  la  l'rovideuce  n'approuve  ])oint  mes  projets  ; 
elle  ne  me;  jug(!  ])us  digne  d'être  exaucé.  Je  ne  le  vois  que  trop,  il 
faut  conserver  le  souvenir  du  Canada,  et  ijcrdre  r(',sp(jir  d'y  retourner 
jamais.  \Jm'  comjJication  il'oljslades  m'en  ferme  l'accès,  comme  un 
rempart  d'épines  sanglantes.  lié  bien  !  donc,  je  m'en  consolerai  en 
parcourant  de  la  pensée  les  lieux  (jue  j'ai  le  plus  chéris,  et  j'imi  sou- 
vent de  l^uéliec  à  l'ilôl'lTAL  (iKNAuAL.  Mon  frère  (M,  Joseph  Desjar- 
dins, chapelain  de  l'Hôtel-Dieu)  ne  m'a  pas  laissé  ignorer  que  vous 
ilaignez  vous  souvenir  de  moi  ;  monseigneur  Plessis  m'en  a  ])lusieur,s 
fois  assuré.  Je  voiis  en  remercie  :  rien  ne  m'est  plus  sensible.  Je 
vous  prie  aussi, ma  chère  mère,  d'être  assurée  que  jamais  je  n'oulilieini 
votre  mais(m,  votre  iHirsoune  très  ])articulièrement,  et  celles  qui  s'étanl 
liénétrées  de  voire  esprit,  ont  rendu  ce  séjour  si  intéressant,  et  sc!  .sont 
actpiis  tant  de  droits  à  ma  recoiniaissance  spéciale.  J'espère  que  mou 
frère  travaille  à  m'ac([uitter  de  tout  ce  que  je  vous  dois  de  soins,  dt' 
bonté,  d'intérêt,  de  bonne  amitié,  -le  voudrais  nommer  tonte  la  com- 
muiuiulé  sans  ouljlier  une  su;ur  conversi',.ni  même  un  duinesLicpie  : 
mais  je  vous  ]>rie  de  remhe  aux  co'urs  ([ui  vous  entourent  ce  ([\K' 
diacun  a  drcjit  d'attendre  de  moi.  Je  salue  avec  respect  la  révérendi' 
mère  supérieure  (c'éUiit  alors  la  mère  Marie-Angélique  Sédilot  de 
Saint-A'aUier),  et  tous  les  (jros  huunds,  mais  sans  oublier  las  pelUn. 

"  Je  ne  vous  donne  point  de  nouvelles  :  nous  n'en  savons  point, 
et  quand  n(jus  en  saurions,  nous  n'exportons  point  ces  denrées.  Cepen- 
dant je  vous  dirai  que  les  religieuses  de  France  conunencent  à  respirer 
et  à  s'avouer  pour  telles.  Les  hospitalières  seules  ont  reçu  la  permis- 
sion de  reparaître  soi'.s  leur  costume  ;  les  autres  sont  sans  unifornn! 
et  sans  clôture.  Elles  sont  tolérées  et  non  reconnues  ;  et  néamnoins 
elles  reçoivent  des  novices,  mais  en  petit  nombre  ;  elles  sont  pauvres 
et  obligées,  pour  vivre,  de  fouiller  chaque  jour,  comme  vous,  dans  les 
poches  de  la  Providence.    En  hommes,  il  n'y  a  que  les  missionnaires 
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qui  soient  rétablis  ;  ainsi  nos  Missions  (-trunj^ères  ont  repris  leur 
maison  qu'ils  avaient  achetée  par  un  tiers.  Vous  avez  sans  doute  lu 
dans  vos  papiers  les  détails  du  séjour  du  saint-père  (l'ie  VII)  à  Taris  ; 
mais  il  eût  fallu  l'y  voir.  Uieu  de  plus  touchant,  de  plus  vénéraijle. 
Entendre  sa  messe,  recovuir  sa  Wnédiction,  c'était  une  joie  céleste, 
tant  le  saint  homnu)  inspimit  do  respect,  d'admiration.  11  nous  a  bénis 
ttouvcnt  et  nous  a  comblés  d'iudulj^ences,  en  les  attachant  à  di's  milliers 
de  chapelets,  df  médailles,  de  crucilix  qu'on  lui  a  présentés,  .'e  vous 
l'U  réserve  t|uclques-uns  (jue  jo  vous  envenai  ([uand  nous  inirons 
lessé  d'être  ennemi»,  de  vous  prie  bien,  ma  chère  mère,  do  no  nie 
jamais  re<^arder  comme  toi,  et  je  ])roteste  d'avance  contrj  toutes  les 
liatailles  qui  pourraient  avoir  lieu  entre  vous  et  moi.  (  )r,  entre  nous 
lieux  est  un  giand  espace  où  il  i>eut  s'en  livrer  un  gnuul  nombre  ;  ni 
vous  ni  moi  ne  serons  de  la  mêlée,  et  soit  avant,  soit  après  le  combat, 
je  vous  prie  que  nous  soyons  toujours  lions  amis.  OejHjndant,  je  semis 
bien  aise  qu'un  petit  traité  de  paix  rendit  ce  titre  lé<,'al.  Cela  épargne- 
rait du  sang  qu'il  est  ail'reux  de  répandre. 

"  Adieu,  très  chère  et  vénérable  mère  ;  puissiez-vous  voir  la 
icotuiue  que  nous  vous  avons  souhaitée  si  solennellement  I  Faites 
cuuime  monseigneur  l'archevêque  de  l'aris,  qui  marche  d'un  pas  fenno 
sur  la  1)7''  sans  presque  s'apercevoir  qu'il  viedUt.  Votre  conservation 
est  une  des  bénédictions  que  jo  demande  à  Dieu  pour  l'iiôPlTAL 
i;f;NKUAL.  J'ai  reçu  dernièrement  des  nouvelles  de  Cliambéry  qui 
m'annoncent  que  IM.  CJazel  est  en  bonne  santé,  quoiqu'un  ^jeu  souf- 
flant des  nerfs  ;  il  a  pris  une  place  d'aumônier  dans  un  hôi)ital  où  sa 
.sant('.  se  refait  à  vue. 

"  Je  suis  avec  un  tendre  respect,  nm  révérende  mère, 

"  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

"  Pli.  Desjakdins." 

Un  événement  désastreux  pour  la  communauté  des  religieuses 
ursulines  des  Trois-Rivières  donna  occasion  à  nos  Mères  de  lier  des 
rapports  encore  plus  intiuies  qu'aujjaravant  avec  ces  dignes  iilles  de 
uionseigneur  de  Saint  -Vallier.  Nous  voulons  parler  de  l'incendie  de 
leur  maison,  arrivé  le  2  septembre  1800,  vers  les  huit  heures  du  soir. 
Les  religieuses  au  nombre  de  vingt  se  sauvèrent  toutes  quoiqu'avec 
l)eaucoup  de  peine.  La  classe  des  externes  ayant  été  épargnée,  six 
institutrices  restèrent  sur  les  lieux  pour  continuer  l'œuvre  de  l'éduca- 
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tion  et  veiller  lui  n'UiMimiement  «lu  monastère  ;  le»  nutrea  trouvèrent 
lu  i>lus  cordiale  hospitalité  chez  leurs  sœur»  ursulines  (la  Quél)ec,  oi'i 
elles  jmsHèn-'nt  jilu.s  d'utio  année. 

(  'ependant,  jnir  les  soins  de  monseigneur  Plessis  et  les  généreuse-* 
contributions  reciu'illies  de  toutes  jxirts,  le  couvent  des  Trois-llivières 
80  releva  de  ses  ruines  jilus  vaste  et  plus  Iwau  (fu'il  n'avait  jamais  étt' 
Au  mois  de  janvier  1H08,  sept  des  religieuses  qui  étaient  i\  Quéliec 
retournèrent  chez  elles.  Les  six  autres  ne  repartirent  «jue  le  15  février. 
C'était  la  révérende  mère  Saint-Pierre,  assistante,  les  mères  Sainte- 
Marie,  Sainte-Hélène,  Sainte-Elizabeth,  Saint-Jean,  et  la  sœur  Saint- 
Charles,  converse.  Avant  leur  départ  elles  vinrent  faire  une  visite  îi 
Notre-Dame  des  Anges.  "  tîmnde  fut  leur  joie  de  trouver  dans 
presque  tous  les  offices  de  notre  maison  des  souvenirs  de  leur  fonda- 
teur et  du  nôtre.  Lorsqu'elles  entrèrent  poiir  la  première  fois  danf» 
notre  chœur,  elles  furent  émues  jusqu'aux  larmes  ;  ]X)ur  un  moment 
elles  pouvaient  se  croire  dans  celui  de  leur  monastère  incendié,  tant 
il  y  avait  de  similitude  :  les  chaires  surtout  leur  parurent  fort  ressem- 
blantes aux  leurs  jwir  la  forme  et  la  sculpture.  Nous  avions  obtenu 
permission  d'offrir  à  ces  chères  mères  ce  qui  nous  plairait  parmi  les 
livres  et  les  petits  olyets  de  piété  laissés  j\  notre  usage  ;  chacune  fut 
heureuse  de  se  prévaloir  d'un  tel  privilège." 


A  l'automne  de  1809  il  y  eut  dans  l'administration  spirituelle  de 
notre  maison  un  changement,  devenu  nécessaire,  mais  qui  ne  laissii 
pas  de  causer  k  la  communauté  ime  peine  vivement  sentie  :  M.  Mala- 
vergne  se  démit  entre  les  mains  de  monseigneur  de  ses  fonctions  do 
confesseur  et  de  chapelain.  Toutefois  ce  bon  père  ne  nous  quitta  pas. 
Sa  santé  était  gravement  compromise  ;  il  avait  même  subi  une  forte 
attaque  de  jMiralysie  ;  les  soins  les  plus  assidus  lui  étaient  devenus 
indispensables,  et  ses  filles  hospitalières  se  firent  un  bonheur  de  les 
lui  prodiguer  jusqu'il  sa  mort  qui  arriva  le  5  avril  1812. 

M.  l'ierre-Joseph  Malavergne  naquit  à  Bordeaux  le  premier  jiin- 
vier  1738.  Après  avoir  terminé  ses  études  classiques,  il  se  sentit  du 
goût  pour  le  barreau,  mais  sur  la  fin  de  son  cours  de  droit,  il  tourna  ses 
vues  vers  l'état  ecclésiastique  ;  il  fut  ordonné  prêtre  le  22  mai  170!^ 
et  s'attacha  à  une  collégiale.  11  était  depuis  vingt-cinq  ans  confesseur 
d'une  communauté  de  visitandines  lorsque  la  révolution  éclata.  Ses 
filles  spirituelles  subirent  le  sort  des  autres  religieuses  :  elles  furent 
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cliii.W'i'M  <li'  liMir  nioimstèn',  »lt''|MiniIl«it'H  île  leurs  liicns,  et  joU^es  en 
]iriHftn  au  nuindt'  la  L'd>frtt,ilv  l'Éiiiilitt,  ilr  lu  VintiriiUi'.  M.  Miilii- 
vt'iL:iic  l'ut  iiiiidiiit  lui-iuèiim  au  Irilmuiil  i(''Vnlulii»iiujiiii',  <'t,  sur  son 
rct'us  lit!  iiivliT  lu  st'nut'iil  il»-  lu  luiHlitiUiou  civili'  «lu  cKt^i-,  il  fut 
l'ouilaniin-  à  ]ici'ii'  Hur  récluifiiiul. 

Si  l'ciu  t'U  riiiit  uiif  tiinliiioii  rPH(M.'('Uilile  jiiirvfiiui' ju>«iu'i'i  nous, 
](>  (liu'iic  confusiuui'  ilu  la  lui  truuv.i  paiiiii  les  .siuiis  jinu  d'iiiiitutours  : 
il  avait,  piiiaît-il,  <iii/a>  frèivs  «[»ii  tous  .se  (léolaivivut  itiirlisans  tic  lu 
i.'viilutioii.  il  tlut  ot'iM'iidant  son  sulut  à  l'un  d'eux  qui  lui  fit  aavtjir 
iii(liRHtt.'iui'nt  It'  teiups  lixt'  iMiur  sdu  ext'cution,  et  lui  fiieilitu  les 
UMiyeiis  de  s't'vatler.  (.^hmiqu'il  eu  soit  île  ce  fait,  «nii  ne  niaïuiue  pas 
de  vraiseuililance,  il  est  ccilain  (pie  M.  ^Ialaver}j;iio  fut  assez  heureux 
])our  s'i'ohajiiK.'r  île  jirisdn,  à  la  faveur  tl'un  déguisement,  la  veille 
nit'uie  du  jour  où  l'ou  devait  le  .  nduirc  à  la  guillotine.  Ce  fut  sous 
un  costunu!  de  .Taculiin  qu'il  s'i.  de  France  pour  i>asscr  en  Angle- 
H'iiv,  où  il  exeri;a  j)endant  quatre  ans  Ips  fonctions  tl'instituteur.  A 
IV'xeiiililt!  de  plusieurs  do  ses  coiupatriotos,  il  vint  en  ce  jiays  où  il 
arriva  le  28  mai  179ô  ;  il  fut  plaw  comme  procureur  au  collège  des 
jésuites  jusqu'à  sa  nomination  en  quuliti!'  de  chajKîlain  de  I'hôpitai,- 
iiKNKKAL,  deux  ans  plus  tard.  Dès  lors  notre  communauti'!  tlevint  le 
cla-v  oVjft  lie  ses  affections  et  de  ses  soins  paternels.  La  connaissance 
qu'il  avait  ilu  droit,  jointe  à  une  ajititude  naturelle,  le  rendait  habile 
iliui<  le  maniement  îles  affaires  ;  il  se  munit  d'une  procuration  en 
ii;,'le  afin  de  p>ouvoir  >'occuper  des  nôtres  avec  jilus  d'avantage  et  de 
liVdtil  pour  nous. 

(.'omnie  ilireeteur   spiritutil,    tout  dans    notre   i)ère  Malavergne 

iusjùrait  la  ]ilus  haute  estime,  la  plus  entière  confiance  :  la  droiture 

'II'  sou  (.'avaetère,  la  sûrett;  de  son  jugement,  sa  niodt!'ratiou,  sa  science 

ajiiniifondii'  de  toutes  les  matières  (jui  ont  rapport  à  la  vie  religieuse. 

Il  aimait  en  Dieu  les  âmes  confiées   à  .son   zèle,  et  il  était  toujours  à 

leur  service  pour  leur  tloinier  à  propos  tic  suaves  encouragements  ou 

Av  sagi's  l'onseils.    ("était  notre  père   Maliveigiie  qui  enseignait  aux 

jeunes  so'urs  les  ruliriques  et  le  plain-ehanl.  Deux  fois  jtar  semaine  il 

ilduiiait  dos  conférences  à   la  commumuité  ;  tous  les  ans,  pendant  la 

retraite  de  la  rénovation,  il  prêchait  deux  fois  chacun  des  trois  jours  ; 

a  il  lui  arrivait  fréqueunnent  d'être  invité  à  répéter  dans  d'autre» 

églises  de  Qutîbec  les  sermons  qu'il  faisait  régulièrement  tous  lesi 

dimanches  dans  la  nôtre. 
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o<H'limn''timii'  M  <li»tn(i'  i'iiii'<(io\nmM\l  l'cMnn|ili>  iriiiu»  \\«  liiliMiiimmi, 
^mi>>  ('(  'vnnd'  I  i>i'ii|iii'  'iiw  inliiiiiili^'t  ni'  Itii  |M'rniiii'Ml  |i|n't  ili> 
«'id'HinlIiT  ili'i  (im.  iiii\i')  ili'  Rnn  iiiini'<li''ri',  mi  ili-  'i'ii|i|i|ji|iii'i  m  iniiiMi 
t\\\{\v  (riwml,  il  \ù\\\  piH  i|i>  |ii'ini'  m  iliii.n'i  (,in(."4  mo'i  |ii'||"i'im.  IihiIi'.j 
B0«  nlV<<rli<>ii'»    VciM   Ici  liioity  iiti'illiMni   ili'  lit    \i.'  ('liMiiilli'.     Mil  pii'li' 

nWt'V»  l'oiliMid»!!'   i;l.  Ii'\l\i'l\l   (l(>  riMtrl\llli'll  i|i  l'iinl  li'inlli'  l'I    11'  i|M'c  I  lii'll'-ip 

loV'^im'un  lui  i»p|ti\«|ii  l'iMii  l;t  ili'i nii''ii'  liii-i  II'  iiiiul  \  iiilii|iii'.  il  \iinliil 
\'H\\  \\\\  ^WyW'WW  clVi'H  11'  h'i'i'\t>ir  H'jii'i  ilmi-^  un  iund'nil,  H'Vrln  ili'  im 
■ionlii'.ti'.  li''.'"  !i\n|ili'>  l'I  -.l^nii»  i^lnli'  \>i  imn  m'i  il  i|nillii  iild'  Iniiv 
li't'vil  )'i>nv  i'i'UvIi.'  In  .iiiiv.  mmii'  irinini"i(iilii".  ui'l  h'  I'mh  pi'iii'  l'inil  H  «m'' 
i1i>  '-KWilinv'  niliHi»!  1'  \\\\^'.  r(  il  l'n  ri>\n|>l:\i(  i|nill!in(i'  imnl  ilii  MiiriTilm  r 
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])i'tucl(j.  Une  (le  nos  inères  de  la  maison  du  faubourg  Siiint-Marccl 
(raris),  après  avoir  travaillé  avec  zèle  et  succès  à  l'obtention  de^ 
brevets  impériaux  \mnv  chacune  des  maisons  de  li  con<i;i'égation,  est 
venue  jouir  dans  la  nôtre  des  fruits  de  ses  pieux  tmvaux  et  de  l'expres- 
sidH  de  notre  reconnaissance  '. 

'•  Tous  nos  biens  ont  été  séc^uestrés  i)ar  les  décrets  de  1790  cl 
disjx'rsés  en  mains  étrangères  qui,  ayant  su  les  prendre,  savent  aussi 
les  garder.  D'ailleurs  ces  possessions  sont  légitimées  par  la  loi  ;  en 
conséquence  nous  n'avons  plus  rien  à  y  prétendre.  Nous  existons 
actuellement  d'une  pension  annuelle  que  nous  fait  l'administration  do 
l'hospice,  mais  cette  pension  est  si  précaire  qu'elle  peut  à  peine  fournir 
un  strict  nécessaire." 


Ainsi  s'ex])rimait  la  révérende  mère  Hugues  de  Saint-Pien^e. 

Neuf  professes  et  trois  postulantes  de  chœur,  et  trois  professes 
converses,  formaient  à  cette  époque  le  persoimel  de  la  communauté  de 
Dieppe,  11  y  avait  dans  l'Hôtel-Dieu  de  cent  à  cent  vingt  malades. 
Les  antres  maisons  de  l'ordre  en  activité  étaient  celles  d'Eu,  de  Châ- 
teau-Gontior,  de  lîayeux,  de  Lannion,  de  lîennes,  de  Vitré,  de  Fou- 
gères, d'Harcourt,  de  Guingamp,  de  Vainies.  d'Auray,  de  Quimper,  do 
Tréguier,  de  Carliaix,  de  Caderous.se  (Vaucluse).  Cette  dernière  exis- 
tait encore  en  1821,  mais  elle  n'a  pu  se  soutenir.  Les  deux  commu- 
nautés de  la  capitale  ne  se  .sont  pas  rétablies.  Si  nous  voulions  en 
rechercher  la  cause  éloignée  et  occulte,  ne  la  reconnaîtrions-nous  pas 
dans  le  fait  (jue  les  hospitalières  de  ISaint-Mandé  et  de  Saint-Miircel 
t'taient  malheureusement,  depuis  l()ngtemi)s,  infectées  de  jansénisme. 
\\>i-ï[  étonnant  dè.'S  lors  que,  iiarmi  tant  dTimes  illusionnées,  il  se  soit 
trouvé  une  vierge  intidèle  qui  donna  à  tout  l'ordre  le  sujet  d'uiu' 
anière  allliction  en  renonçant  à  ses  engagements,  et  en  remerciant 
l'AsseniMéc  nationale  île  l'a\oir  délivrée  de  l'esclavage  du  cloître  ,' 
(i)uel  conlvii.-^to  entii'  ci  s  tri.stcs  paroles  et  k'  mot  sidilime  d'une  auliv 
vierge  digne   lilîe  de  liotrc  .^lint  instiiut  ! 

"  Les  lio.sjiitalièrcs  de  Carhaix  avaient  juxitesté  contre  les  menét's 
sacrilèges  des  envahis.ser.rs  du  couvent  ;  elles  l'aNaient  fait  de  vivi' 
voix  et  jiar  écrit.  L'une  d'elles,  que  le  commissaire  aurait  voulu  sauver, 
n'avait  pas  encore  apposé  son  nom  sur  la  page  de  protestation,  page 

1.  Colle  qui  a  rciiiiii  à  l'drdre  de  si  éniinents  services,  est  la  rari'c  Marie-Oenevièw 
de  Ligny  de  St-Cliarles,  lU'cédi'e  l'i  Dieppe  le  8  octobre  1813. 
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aussi  glorieuse  (jne  fatale  pour  les  signataires.  Elle  s'approchait  pour 
signer  :  Mais,  citoyenne,  dit  le  commissaire,  (7  ih'y  a  plim  d'encre 
(hins  l'encrier...  Citoyen,  rujwndit  l'héroïque  sœur,  (7  y  a  du, 
mng  danis  mes  veines. ..i" 

Le  récit  de  la  mère  Sainte-Kosalie,  supérieure  à  Harcourt,  nous 
présente  également  des  traits,  d'une  foi  forte  et  magnanime  : 

"  Nous  avons  été  expulsées  en  1790.  Sur  notre  refus  de  prêter 
le  serment,  on  nous  incarcéra  dans  les  prisons.  On  nous  appelait  réfrac- 
taires  à  la  loi  parce  que  nous  refusions  de  trahir  nos  croyances  et 
d'assister  à  la  messe  des  prêtres  assermentés...  On  nous  fit  partir  de 
nuit  pour  nous  i-endre  dans  une  ville  à  six  lieues  d'Harcourt.  Les 
troupes  qui  nous  conduisaient  faisaient  arrêter  les  charrettes,  pour 
nous  donner  le  triste  spectacle  de  voir  abattre  toutes  les  croix  qui  se 
trouvaient  sur  la  route.  Dans  quel  état  étions-nous,  ma  chère  mère  ! 
Arrivées  à  dix  heures  du  soir  au  département,  il  nous  fallut  compa- 
raître devant  nos  juges  ;  mais  Dieu  mettait  sur  nos  lèvres  des  paroles 
•le  force  pour  leur  résister  et  pour  déjouer  leur  fourberie.  On  nous 
chassa  avec  indignation  parce  que  nous  avions  eu  le  courage  de  con- 
fesser notre  foi.  Nous  étions  quatre-vingt-dix  religieu.ses  de  différents 
onlres  couchées  sur  des  grabats.  Les  communautés  les  plus  vastes  de 
chaque  ville  servaient  de  prison,  et  partout  c'était  i)loin...  On  faisait 
tous  les  jours  l'appel  et  il  nous  fallait  paraître.  On  vint  un  jour  mettre 
sur  la  porte  de  notre  prison  un  écrit  :  On  fuirr  le  serinent,  ou  être 
déportées  dans  huit  Jours,  Une  religieu.se  se  leva  et  dit  de  toutes  ses 
forces:  Pourquoi,  pourquoi  huit  jours  ?...  Danx  hv  if  jours  vous 
nous  trouverez  dans  les  mêmes  smitirnents. 

"Nos  persécuteurs  faisaient  des  motions  nocturnes  pour  nou.s 
égorger  ;  et  iu)us,  nous  dormions  tranquilles  et  nous  étions  encore  en 
vie  le  lendemain  :  une  main  plus  i)uissante  que  la  leur  nous  protégeait. 
Quelques  religieu.ses  moururent  en  jmson  ;  elles  disaient  aux  autres 
d'être  tranquilles  sur  leur  sort  ;  (ju'il  n'y  avait  pas  un  long  trajet  de 
la  ])rison  au  ciel...  Ces  incarcérations  durèrent  quinze  mois  ;  mais  le 
grand  tyran  (Robespierre),  ([ui  avait  formé  le  ja'ojet  de  nous  faire 
toutes  périr,  se  tua  lui-même.  Alors  vint  un  petit  adoucissement  ;  on 
nous  mit  dehors  ;  hélas  !  les  colomljes  ne  savaient  où  poser  le  pied  à 

I.  Ce  fait,  roiigigiiéilaus  les  Arcltivfs  de  l .  Retraite,  de  Quimper,  n  été  reiiroduit  dans 
le  Messager  du  Sarré-Cirur  (octobre  1878).— I<a  coramiinauti'  (ii-s  hospitalières  de  Carhaix 
eut  anjourd'h'.\i  transférée  à  Pont-1'Abbé-Lambour  (Finistère). 
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cause  du  déluge  de  nmux  qui  inondait  encore  la  France.  Chacune  se 
réfugia  dans  quelque  réduit.  Nous  avions  tout  perdu  ;  il  ne  nous 
restait  d'autres  effets  que  quelques  lambeaux  de  vêtements.  11  y  avait 
longtemps  qu'il  nou.s  avait  fallu  nous  décostumer  ;  on  nous  connaissait 
pourtiint  toujours  pour  ce  ([ue  nous  étions  ;  bien  entendu  que  nou.s 
n'en  étions  pas  fàcliécs." 

La  révérende  mère  Sainte-Agathe,  supérieure  de  l'Hôtel  -Dieu 
de  Saint-Julien,  Château-Gontier,  écrivait  le  .'31  janvier  1H12  : 

"  Pour  répondre  à  votre  désir,  je  vais  vous  donner  le  détail  de.s 
événements  par  les(juels  il  a  plu  à  Dieu  (.le  nous  faire  passer.  Nous 
fûmes  assez  tranquilles  à  jjcu  près  ju.squ'au  mois  d'octobre  1793, 
époqxie  où  notre  ville  fut  prise  par  une  armée  de  quarante  ;\  cinquante 
mille  hommes,  tandis  qu'un  autre  corps  d'amiée  non  moins  formidable, 
éloigné  seulement  de  eleux  lieues  do  Château-Gontier,  en  disputait  la 
possession  au  premici  et  nous  mettait  au  théâtre  de  la  gueiTe.  Vous 
jugerez  facilement  quelles  durent  être  nos  craintes  et  nos  frayeurs  an 
milieu  de  tant  de  dangei'.s,  et  quel  dut  être  le  surcroît  d'occupatiom 
que  cette  circonstance  udus  occasionna.  Nous  étions  obligées  d'être 
nuit  et  jour  en  pic  lue  nctivité  ]iour  secourir  ces  inallienreux  (ju'ou 
nous  ap^iortait  à  dcnii-mort,'^.  Nous  pas.sàmes  ainsi  le  temps  entre  la 
crainte  et  (juelqucs  instants  d'espérance  jus((u'au  19  février  1794, 
jour  où  l'on  nous  somma  par  trois  fois  de  yniiir  de  notre  asile  ;  nous 
dûmes  nous  rendre  k  une  force  avniée  conijwsée  de  jirès  de  cent 
hommes  qui,  nous  ayant  investies  de  toutes  ])arts,  nous  rangea  deux 
à  deux  au  milieu  d'elle  et  nous  traîna  ainsi  escortées  juscpi'au  jialais, 
où  une  suite  nombreu.'^e  de  parents,  d'amis  et  de  spei  tateurs  nou.s 
avaient  devaiuu'es,  non  pour  nous  servir  d'appui,  mais  pour  être,  s'il 
leur  eût  été  possible,  une  occasion  d'affaiblissement  à  nos  jirincipes. 

"  Sorties  victorieuses  de  cette  première  épreuve,  nous  fûmes 
exposées  à  une  seconde  qui  fut  d'être  inteiTogées  l'une  après  l'autre 
et  séparément  ;  mais  nous  n'eûmes  qu'à  ])énir  Dieu  de  cette  nouvelli! 
tentiitive,  puisque  toutes, —  au  nomlm;  de  trente-quatre, —  nous  eûmes 
le  bonheur  de  tenir  ferme  et  de  ne  point  dévier  de  notre  Coi  ;  ce  qui 
nous  valut  l'hoimeur  d'être  coiuluites  à  la  maison  d'arrêt,  à  laquelle 
six  de  nos  ancienne.'?  Mères  infirmes  furent  transférées  le  lendemain. 
Nous  trouvâmes  dans  cette  maison  plus  de  trois  cents  détenus  qui 
tous  s'empressèrent  de  nous  secourir,  jusqu'à  se  priver  eux-mêmes 
pour  subvenir  }\  nos  nécessités.    Placées  dans  un  lieu  3éi)aré,  nous  y 
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menions  la  vie  commune  et  suivions  tontes  nos  ^iaintes  observances  ; 
nous  y  restâmes  jusqu'au  sept  mars  do  l'année  suivante.  Mises  en 
liberté,  nous  acceptâmes  des  logements  qui  nous  furent  oil'erts  par  des 
pursonnes  aussi  cliaritubles  (jue  zélées.  Quoic^ue  placées  eu  diflérentes 
iiuiisous,  nous  continuâmes  de  vivre  en  commun  autant  que  possible, 
jusqu'au  moment  où  le  zèle  de  nos  bienfaiteurs  nous  ayant  procniv 
une  maison  entière,  nous  uous  y  réunîmes  toutes  et  y  reprimes  l'exer- 
cice de  tous  nos  sainte  devoirs,  gardant  la  clôtui-e,  porUint  même  uue 
espèce  de  costume  fait  de  nos  étoffes,  et  ayant  adopté  une  espèce  de 
coiff'^  plate,  ce  qui  nous  fit  donner  le  nom  de  bataillon  blanc.  C'est 
ainsi  que  nous  vécûmes  as.sez  paisiblement,  à  quelques  frayeurs  près, 
jusqu'au  L'4  juin  1801  où  nous  eûmes  le  Itouliour  de  rentrer  dans 
notre  maison  et  d'y  reprendre  l'exercice  des  devoirs  de  l'hospitalité  j 
mais  nous  ne  reijrîmes  notre  saint  habit  que  le  jour  de  Pâques  1805. 
"  l'armi  les  vingt-huit  religieuses  que  nous  avons  à  regretter,  se 
trouve  notie  chère  sc^-ur  l'Huillier  de  .Sainte-]\Ionique,  qui  a  payé  de 
sa  vie  son  attachement  à  la  foi.  Compromise  dans  une  affaire  d'effets 
(.•aehi's,  son  refus  de  prêter  lo  serment  aelievudela  perdre,  et  lui  valut 
I;i  couronne  du  martyre  (qu'elle  reriit  le  liô  juin  17U4,  jour  (jÙ  elle  fut 
fXi'cutée  dans  la  ville  où  siège  n(;tro  (K'pariiUK'nt.  Elle  dé.s irait  dupuià 
longtemps  une  telle  lin,  et  nous  avons  lieu  d'esjiéivr  qu'elle  est  aupiv.i 
(lu  Dieu  notre  meilleure  avocate...  ce  qui  nous  est  un  juste  suj.',t  de 
(■(iiisiiLition." 

Tels  sont  les  détails  qui  eoiicerueiit  nos  mères  de  l'Hôtel- JJieu 
lie  Saint-Julien.  Cette  eommunauti'  est  la  seule  de  tout  l'ordre  qui 
i>it  fourni  une  victime  à  la  fureur  révolutionnaire. 

L'hi.stoire  de  toutes  les  autres  maisons  de  l'institut  pendant  cette 
période  mémorable  peut  se  résumer  en  ([uelques  mots  :  expulsion  des 
l'eUgieuses,  emju'isonnement,  séquestration  «le  leurs  biens,  avanies  de 
toute  sorte  de  la  part  de  leurs  bar])ares  persécuteurs  ;  et  du  côté 
(le  ces  vierges  héroïques,  persévérance  ccuistante  dans  la  foi  de  la 
sainte  Église,  admirable  chariti'  jniur  ,se  consoler,  se  soutenir,  s'encou- 
rager mutuellement  ;  fidélité  inél.'ranlable  à  leur  heureuse  vocation. 
Aussi  avec  quelle  ardeur,  avec  quelle  sainte  allégresse  reprirent-elles, 
les  nues  après  les  autres,  leurs  fonctions  respectives  dès  que  cela  leur 
fut  possible  et  permis  !  Faut-il  s'étonner  si,  dans  un  sentiment  intime 
de  reconnaissance,  elles  appelèrent  du  nom  de  bon  monarque  celui 
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<[ui  avait  tendu  une  main  favomlile  à  la  congrégation  en  la  mettant, 
ainsi  que  les  antres  instituts  dévoués  au  service  de  l'immanité  souf- 
frante, sous  la  imAection  de  Madame,  sa  très  chère  et  très  honone- 
mère  1.  Pouvaient-elles  croire  que,  dans  ce  temps-là  même,  l'empereur 
s'apprêtait  à  donner  aux  fidèles  enfants  de  la  suinte  Église  de  nouveaux 
sujets  d'une  juste  et  profonde  tristesse  !  Mais  les  foudres  de  l'excom- 
munication lancées  contre  le  iwrsécuteur  par  le  pauvre  prisonnier  de 
Savone  et  de  Fontainebleau,  provoquèrent  les  divines  vengeances  ;  et 
les  événements,  en  se  précipitant  dans  leur  marche  sinistre,  préparaient 
l'île  d'Elbe  et  Sainte-Hélène. 

Cependant  le  fléau  de  la  discorde  avait  franchi  l'Océan.  La  jeune 
république  américaine,  fatiguée  des  entraves  que  la  Grande-Bretagne 
mettait  à  son  commerce,  avait  déclaré  la  guerre  à  cette  puissance 
(juin  1812).  Le  Canada  fut  souvent  le  théâtre  des  opérations.  Chacune 
des  parties  belligérantes  eut  sa  part  de  gloire,  soit  sur  terre  ou  sur  mer  ; 
soit  à  Châteauguay,  à  Plattsburg  ou  à  la  NouTelle-Orléans.  Mais  les 
acclamations  de  la  victoire  comme  les  cris  de  la  détresse,  se  perdirent 
également  dans  les  solitudes  du  nouveau  monde.  L'Angleterre  y  fit  à 
peine  une  légère  attention,  absorbée  qu'elle  était  alors  dans  une  lutte 
suprême  contre  le  premier  Xapoléon. 

Que  faisaient  les  âmes  religieuses  tandis  que  l'Église,  leur  mèiv. 
était  eu  proie  k  l'affliction,  et  le  pè^e  commun  des  fidèles  dans  les  fers  ' 
Que  fiàsaient-ellos  encore  tandis  que  la  patrie  subissait  tous  les  désastre-; 
qr  c.itraîne  une  invasion  ennemie  ?  Dans  la  quiétude  du  cluiLie, 
obéissantes  à  la  voix  de  leur  pasteur,  et  pressées  encore  plus  par  nu 
sentiment  irrésistible,  naturel  à  tout  cœur  catholique,  elles  adressaii-ni  ii 
Dieu  des  vœux  humbles  et  ardents  pour  le  pontife  suprême  et  tfUH 
les  ministres  du  sanctuaire,  pour  la  cessation  des  hostilités,  le  bonlieiii 
des  peuples,  et  la  pacification  du  monde. 

1.  Décret  de  NnpoU'Oii,  doinié  aux  Tuileries,  le  18  février  1809. 
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CHAPITRE  DIXIÈME 


I8I4.I83B 


Et  j'ai  pris  deux  houlettes;  l'une  que  j'ai 
appelée  Douceur,  et  l'autre,  Union,  et  j'ai 
coaduit  ce  troupeau.         Zacliarie,  XI,  7. 

Il  a  étô  aimé  de  Dieu  et  dei  hommes  ;  sa  mémoire 
est  en  bénédiction.  Eccli.,  XLV,  1. 


On  a  pu  remarquer  que  dans  p:est|ue  chaque  ciiapitre  de  cet 
duvrage  le  souvenir  de  notre  vénéré  fondateur  a  été  évoqué,  directe- 
irient  ou  indirectement,  avec  une  filiale  reconnaissance.  En  eflet,  si, 
selon  l'heureuse  expression  déjà  citée  d'un  de  ses  panégyristes, 
t(nites  les  pierres  du  vaste  édifice  qu'il  légua  pour  demeure  à  ses 
pauvres  et  à  ses  hospitalières,  sont  autant  de  voix  qui  publient  haute- 
ment et  ses  bienfaits  et  son  grand  co'ur,  n'est-ce  pas  trop  j)eu  pour 
notre  reconnaissance  défaire  briller,  on  cent  endroits  île  nos  annales,  le 
iKiin  révéré  de  monseigneur  Jean-Haptiste  de  la  Croix  de  Chevrières 
de  Saint -^'allier  ?  L'année  1814  nous  en  fournit  une  nouvelle  occasion 
par  le  récit  (|ui  va  suivre  : 

"  Dans  le  mois  de  novembre,  nous  fîmes  faire  (;^'rtaines  réi)ara- 
tidiis  il  la  chapelle  du  Saint-Cœur  de  Jlarie.  Avant  de  mettre  la 
Jernière  main  à  l'ouvrage,  nous  voulûmes  nous  assurer  si  l'humidité, 
après  avoir  endommagé  le  plancher,  n'avait  pas  pénétré  jusqu'à  l'endroit 
où  reposaient  les  restes  mortels  de  notre  illusti-e  fondateur,  il.  ^Vndré 
Doucet,  vicaire  général,  et  chapelain  de  notre  maison,  voulut  assister 
lui-même  à  l'ouverture  du  tombeau.  Le  caveau,  formé  de  parois  eu 
maçonnerie,  était  fermé  dans  la  partie  supérieure  par  une  petite  voûte 
légèrement  arquée  ;  cette  voûte  menaçait  ruine.  Unt?  ])ierre  brute 
cassée  en  deux,  couvrait  le  cercueil  qui  était  posé  horizontalement  sur 
le  sol.  Quand  on  eut  levé  cette  pierre,  on  trouva  le  premier  cercueil 
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(le  luiis  (le  clu'iie  fort  (!ii(li)inuiîijL,'('  ;  niiii.s  une  petite  boîte  du  mêiiie 
V)ois,  contenant  les  enlrailles  de  inon.soigueur  de  Suint -Vallicr,  n'avail 
pas  du  tout  soutt'ert.  Jlestait  à  constat*?!  l'ëtat  du  corps  de  notre  véné- 
rable prélat  après  un  lajis  de  (luatre-vinjrt-sei)t  ans.  Contempler  Cf 
([ue  le  temps  avait  éparj,'né  de  cette  précieuse  dépouille,  était  une 
curiosité  tro]>  lé<,'itime  pour  que  la  communauté  ne  s'empressât  pas  de 
profiter  du  privilù^'c  qui  lui  était  offert.  La  révérende  mère  Mario- 
Estlier  Chaloux  de  Saint-Z'^osepli,  supérieure,  les  discrètes  et  les 
jinciennes  se  rendirent  donc  à  l'église  nu  temps  assigné,  et  les  autres 
religieuses  se  rangèrent  au  dedans  de  la  grille  auprès  de  la  chapelle. 
Alors  M.  Doucet  fit  ou\Tir  le  cercueil  de  plomb  qui  avait  été  retiré  du 
caveau.  Aucun  des  ossements  du  vénérable  prélat  ne  s'était  déplacé  ; 
ceux  des  bras  étaient  encore  croisés  sur  la  poitrine.  Le  crâne,  comme 
les  ossements,  était  solide  et  blanchâtre,  mais  les  cheveux  s'en  étaient 
séparés  et  s'étaient  mêlés  à  la  cendre  qui  formait  au  fond  du  cercueil 
un  demi-pouce  d'épaisseur. 

"  Il  est  ]ilus  facile  de  s'imaginer  que  de  décrire  les  sentiments 
([ui  se  jiressèrcnt  dans  les  cieurs  à  la  vue  de  ces  restes  vénérés. 
Jeunes  et  anciennes  s'estimaient  lieni'euses  de  1(îs  contempler,  de  les 
louciier.  J-'Jk'-i  se  raiipclaicnt  ([uclle  avait  été  à  l'égard  de  leur  devan- 
cières la  sollicitude  paternelle  de  celui  qui  reposait  là  sous  leurs  yeux: 
<j[uels  sacrifices  il  s'était  imposés,  quels  travaux  il  avait  cntrejiris  i)imi 
la  gloire  <!(■  J)ieu  et  le  In'eu  periuanent  de  l'Église  du  Canada.  L;i 
bonne  mère  Saint  -Vallicr  crut  jiouvoir  se  pennettre  de  détacher  pour 
la  conserver  une  jihalange  d'un  doigt  du  vénérable  défunt  ;  mais 
M.  J)ouc(;t  n'apjirouva  jius  sa  dévotion,  et  elle  dut  rendre  àla  tombe  co 
qui  av;iit  fuit  l'otijet  de  son  pieu.x  larcin.  L'empressement  de  la  famille 
religieuse  étant  enfin  satisfait,  le  cercueil  fut  recouvert  et  expo.sé  dans 
la  nef  sur  un  lit  funèbre,  l'as  moins  de  cinquante  tlaml)eaux  brû- 
lèrent constamment  autour  jjendant  les  trois  jours  qu'il  y  resta.  Ce 
temps  fut  employé  à  réparer  le  caveau  ;  on  renouvela  le  cercueil  de 
bois,  et  mademoiselle  de  8aint-C)urs  donna  une  i^ierre  pour  remplacer 
celle  ([ui  avait  été  cassée.  Dans  l'après-midi  du  8  novembre,  M.  Doucet, 
accompagné  de  M.  Laui'cnt -Thomas  Bédard,  vicaire  à  la  cure  de 
Québec,  se  rendit  à  l'église.  Il  fit  aux  religieuses  une  exhortation 
laquelle  étiint  terminée  ou  chanta  l'absoute,  et  ce  qui  restait  de  la  dé- 
pouille mortelle  de  notre  illustre  fondateur  fut  de  nouveau  confié  au  | 
caveau  funèbre.  " 
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Continuez,  saint  pontife,  continue/,  sous  le  rej^ard  do  Marii',  votr»! 
tloux  et  long  repos  !  A'ous  sommeillez  au  milieu  de  votre  f^rande  fa- 
mille... ou  plutôt,  ne  faudrait-il  pas  dire  que  vous  veillez  encore  et 
toujoura  sur  elle  ?  Du  lieu  fortuné  où  votre  âme  vit  dans  la  paix 
stable  et  sereine  des  justes,  ne  souriez-vous  pas  chaiiue  jour  à  vos 
enfants  lorsque,  dans  la  lumière  de  Dieu,  vous  les  voyez  poursuivre 
avec  joie  et  amour,  en  votre  nom  et  selon  vos  nobles  et  saintes  inten- 
tions, l'œuvre  qui  vous  a  été  si  chère  et  qui,  en  continuant  à  procurer 
le  soulagement  des  infirmes,  le  bien  des  âmes  et  la  gloire  de  Dieu, 
doit  contribuer  lâ-haut  i\  votre  propre  bonheur  ? 

En  1818  mourut  la  vénérable  doyenne  de  notre  conmiunauté,  la 
mère  Marie-Catherine  de  Noyau  de  Saint- Alexis.  Ce  que  nous  savons 
de  sa  vie  si  pleine  d'innocence  et  de  vertu  peut  servir  à  vérifier  une 
fois  de  plus  les  paroles  des  saints  livres  :  //  est  bon  j^our  l'homme 
(l'avoir  j>orU  dès  sa  jeunesse  le  jour/  du  Seifjneitr.  Née  à  Montréal, 
elle  eut  pour  mère  madame  Catlunine  d'Ailleliout  de  Mentet  et  pour 
père  rieiTo-Alexis  l'ayen,  écuyer,  sieur  de  Noyau,  capitaine  d'une 
compagnie  du  détachement  de  la  marine,  et  chevalier  de  l'ordre  ntyal 
l't  militaire  de  Saint-Louis.  Cette  âme  privilégiée  ne  connut  le  monde 
qu'à  distance,  à  travers  les  grilles  de  koii  {'loilre  ciiéri,  ])uisqni',  ayant 
été  ])lacée  sons  les  soins  dt;  nos  Mères  à  l'âge  île  dix-lniit  mois,  elle 
(loinciira  toujours  dans  la  suite  au  monastère,  n'en  sortant  qu'à  do 
nivc's  intervalles,  et  ]ionr  dos  loniiis  assez  courts,  atin  d'aller  rendre 
visite  à  ses  parents  ou  à  ses  amis.  Nous  ne  saurions  diiv  ]nHn'quoi 
uneenfant  si  jeune  a  pu  avoir  été  confiée  aux  religieuses.  11  est  toute- 
fois évident  que  son  éducation  n'en  souffrit  pas,  et  que  "  son  riche  natu- 
rel joint  aux  plus  heureuses  dispositions,"  comme  s'exprime  l'acte  de  sa 
ri'coptioji,  on  fit  un  sujet  des  plus  précieux  pour  notre  communauté. 
Lorsque,  après  des  sollicitations  réitérées  auprès  de  sa  fiimille, 
I  mademoiselle  de  Noyau  obtint  de  passer  de  nos  classes  au  noviciat, 
;  oUc  en  était  à  peine  à  son  quinzième  printemps.  Ce  fut  une  tâche 
I  facile  et  douce  pour  la  mère  de  la  Visitation,  et  après  elle  pour  la 
mère  Sainte-Agnès,  de  cidtiver  l'esprit  et  le  cceur  de  la  jeune  jKjstu- 
lante.  Candeur,  piété,  modestie,  douceur,  fermeté  :  telles  étaient  les 
vertus  qui  formaient  le  fond  de  son  caractère  ;  on  apercevait  encore 
jen  elle  ces  aptitudes  diverses  qui  devaient  la  rendre  dans  la  suite  si 
[utile.  Admise  au  saint  habit  à  la  satisfaction  générale,  la  sœur  Saint- 
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Alexis  ont  tout  le  tonips  de  s'exercer  à  lu  prtitiiiue  des  devoirs  iiii'ellf 
désirait  eialjrusser  ;  cur,  à  raison  de  (lueKiues  diUicidti's  stirveuues  du 
côtt'i  d»i  sa  fiimilli',  on  dut  retarder  su  j)rofession  d(î  neuf  mois  un 
delà  <lu  toniits  ordinaire.  Ia'  li4  août  1747  fut  le  jour  oïl  la  fervente 
novice  put  prononcer  à  lu  face  des  autels  les  vofux  sacrés  ([ue  déjj, 
depuis  longtemps,  elle  avait  formés  au  fond  de  son  cœur.  I^,  jiiseif^neiii' 
de  l'ontbriand  sanctionna  avec  joie  les  solennels  enga<^cment3  de  cette 
âme  pure  et  ardente,  (jui  n'avait  pu  être  détournée  île  son  «généreux 
dessein  ni  par  les  obstacles  suscités  du  dehors,  ni  par  crainte  de  h 
contai^ion  qui  sévissait  alors  dans  l'enceinte  même  du  monastère. 

Le  soin  des  pauvres  malades  atteints  des  fièvres  mulif^nes  formait 
à  cette  époque  la  principale  occupation  des  religieuses  ;  jeunes  et 
anciennes  s'y  dévouaient  avec  une  égale  aixlcur.  TiU  nouvelle  professe 
ne  montra  pas  pour  cette  œuvre  de  miséricorde  moins  do  zèle  que  ses 
héroïques  compagnes,  et  elle  y  donna  des  preuves  d'une  sagesse  et 
d'une  maturité  hien  au-dessus  de  ses  dix-sept  ans.  Ainsi  formée  di- 
longue  main  aux  fonctions  do  notre  saint  institut,  elle  fut  élue  en 
1701  à  hi  charge  de  jm'mièn!  hospitalière.  Son  application  dans  cet 
emploi  ne  se  horna  ])as  au  soulagi^iuent  des  douleurs  ])hysiqiU!s;  avant 
tout,  la  charitable  religieuse  voulait  porter  la  consolation  au  co-ur  et  ;'i 
l'âme  de  ses  pauvres  et  (U;  .ses  nuilados. 

Deux  ans  ])lus  tard  les  sullVuges  unanimes  de  ses  ('omjmgnc» 
ilésignèrent  la  mère  Saint- Alexis  connue  maîtresse  des  novices  ;  Ilmi^ 
les  vocations  étaient  rares  en  ces  jours  muuvuis,  et  la  nouvelle  dinn'- 
trice  n'eut  à  exercer  .son  zèle  qu'auprès  do  deux  jeunes  personnes 
dont  l'une  retourna  dans  sa  famille  après  une  assez  courti;  épreuve. 
L'ottico  de  dépositaire  (jui  lui  échut  eu  170G  olVrit  l)eaucoup  \\\u> 
iralimenl  à  son  activité,  ou  ])lutôt  il  exigea  tout  i-e  qu'elle  ])utdéployoi 
d'énergie  et  d'économie.  On  .sait  oii  en  étaient  les  finances  de  rétal)h.<- 
sement  à  lu  suite  de  la  conquête  du  pays  pur  les  armes  britanniques  ; 
ou  connaît  aussi  quels  labeurs,  quelles  privations  s'imposaient  les  reli- 
gieuses ])our  ])rocurer  à  elles-mêmes  et  à  leurs  pauvres  le  strict  néces- 
saire. Il  n'est  donc  pas  difficile  de  se  faire  une  idée  des  embarei.- 
d'une  pauvre  dépositaire  qui  se  voyait  tantôt  aux  prises  avec  d'avides 
créanciers,  et  tantôt  à  botit  de  ressources  pour  faire  face  aux  pressants 
besoins  du  moment. 

L'amour  et  la  confiance  de  ses  sœurs  portèrent  la  mère  Saiut- 
Alexis  à  la  charge  de  supérieure  en  1772.     Sa  manière  de  gouverner 
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iJivsentjiit  un  aj^réablc  mélange  de  fermeté  et  de  douc«!ur.  Sa  vi;;i- 
iaiice  toute  maternelle  la  rendait  attentive  aux  iKfSoins  et  a;;x  souf- 
i'iiinccs  de  ses  filles,  lialtile  h  écarter  les  petits  sujets  de  jieine,  à  pit'- 
v(aiir  les  commencements  d'abus,  et  à  ré|)arcr,  sans  lirnit  comme  sans 
(dut,  les  suites  de  t|ucl(iue  ouldi  involontaire  ou  même  de  ([uelquc 
iiiiiiiipu'nu'nt  un  peu  i)liis  considérai  de;  aussi  cett<3  mère  si  bonne 
lU'venait-elle  de  jour  eu  jour  plus  chère  à  sa  famille  religieuse.  Elle 
jouissait  de  cette  conliance  et  de  cette  ari'cclion  :  c'était  pour  elle  un 
adducissement  à  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  ]i<'nil>le  dans  la  jicusée  de 
l'état  de  f^ène  pécuniaire  où  se  trouvait  la  communauté,  mais  même 
siiiis  ce  rapport,  il  y  avait  alors  do  l'amélioration,  grâce  à  la  généreuse 
initiative  do  notre  père  de  Higauville. 

Pendant  six  trieunats,  en  diflércnts  temps,  nous  trouvons  cett»' 
sage  supérieure  à  son  postii  ;  elle  occupa  dans  les  intervalles  la  charge 
irassistante.     Son  tempérament  vigoureux  (pie  l'âge  n'avait  presque^ 
point  affaibli,  lui  permetttut  encore  de  s'acquitter  des  devoirs  de  ce 
dernier  emploi  dans  sa  soixante-dix-sei)tiènu!  année.     11  y  avait  hjng- 
tenqts  néanmoins  (pi'elle  souhaitait  de  se  voir  dégagée  de  toute  occu- 
jiation  do  ce  genre.     Le  chapitre  acquiesça  à  ses  désirs  en  1800,  mais 
uni(piement  dans  le  but  de  conserver  une  santé  si  précieuse,  et  tou- 
junrs  en  continuant  la  mère  Saint-Alexis  dans  l'offiixî  de  discrète. 
L'année  suivante  cette  chère  mère  célébra  le  soixantième  aîiniversaire 
lie  sa  profession.     Monseigneur  l'iessis  et  son]  clergé  honoi'èrent  la 
ti'le  do  leur  présence.     A  l'issue  de  la  messe,  ils  entrèrent  dans  le 
monastère  ;  après  avoir  oifcrt  ses  c(jmpliments  à  celle  qui  faisait  l'objet 
lies  réjouissanct  s  du  jour.  Sa  Cirandeur  félicita  la  communauté  de  ce 
i|n(',  pour  son  bonheur  et  son  édification,  Dieu  lui  cnnservait  ]ileineH 
i\i'  force  et  de  santé  tant  de  vénérabhis  anciennes.    En  eHèt  on  remar- 
iiuaii  avec  satisfaction  dans  l'assendilée  plusieurs  religieuses  septua- 
ui'naircs.     Monseigneur  et  son  cortège  s'étant  retirés,  le  reste  du  jour 
se  ]iassa  dans  la  ])lus  doiu-e   allégresse.     Ee  soir  on  célélira  en  prose 
et  eu  vers  les  vertus  et  k'S  laérites  de  la  liion-aimc'e  mère  Saint- .Alexis, 
fendant  onze  ans  encore  cette  chère  mère  continua  de  donner  à 
la  coiuHiunauté  le  touchant  exenqde   de  toutes  les  vertus   religieuses, 
lin  lu  voyait  jdus  qu'octogénaire  se  rendre  ponctuellement  aux  obser- 
vances, et  prouver  à  toutes  comliien  il  est  facile   et  doux  de  suivre 
dans  un  âge  avancé  l'étroit  sentier  do  la  perfection,  après  y  avoir  che- 
miné avec  courage  dès  ses  premiers  ans.    Au  soixante-dixième  anni- 
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viTsaiie  tl(!  au  profession,  la  comrnunnuté,  à  sa  demande,  ne  lui  fit 
qu'une  f('to  ordiniiirt!.  Kiifin,  t'tant  iMirvcnuc  à  l'âf^'c  de  (luatre-vin^^l- 
huit  ans,  jouissant  du  ploin  usa^'e  di.'  ses  faculU's  intidlcctiudlcs,  ayant 
ro(;u  tous  les  sacrL'nu;nts,  t^ulti'  véni'ralile  iiii'W.  tcniiina  sa  ladlo  car- 
vière  le  9  novendire  iSlS.  Klle  avait  d(!  jinilession  icli^'icuse  soixaiilf 
i-l  rtii/i'  ans,  deux  mois,  et  .(luu/ii  jduis.  Ses  restes  lufa'tels  i'urciit 
iidiunii's  dans  1(;  clinnr  des  ivli^imiscs.  l\Iniis('i','n(iur  l'iessis  jm'sidii 
i\\\x  olisôqucs. 


l'iii' ;^iaud(}  a;;itation  ivgiuut  l'.n  n;  nuiinciit  dans  le  ]iays.  La 
question  lirfdante  des  suicides  soulevait  de])uis  ]ilusieurs  années  lii. 
violents  di'liats  au  sein  de  notre  l(';,'islature  jn-ovinciale,  et,  qiu  le 
(i'oiniil,  ces  tenijiêtes  ]iavlenuntaircs  ne  li'.issaicnt  ])as  de  jeter  (inel(|nc- 
nua<,'es  sur  le  ciid  onliiiaircnuMit  ]iuret  serein  des  eloîtn's. 

I)iiiic,  à  |iiii[ios  (le  l'cuijtloi  des  deniers  ])ulilics,  certains  |iersiiii- 
na,Ljcs  s'inijuiétaient  des  sonmies  octroyées  aux  nuiisous  reli>iieiisi> 
]iour  aider  au  soutien  de  leurs  ililléreiites  leuvres;  ils  se  ri'eriaieiil 
contre  Vduijnnnifdtlnii  ftfriii/ditli'  de.  iellr-i  depinini'n,  et,  dans  leiii 
:  oll'eitude  pour  la  santé  luorale  <lu  ])eu])le,  nos  saj^e.s  léi^'islateurs  jui- 
raissaient  craindre  ite  roinnir  en  cela  de  Vriicniivatjevwiif  à  l'uiipn- 
nn/diicc  cf.  à  l<i,j)iiri'ns('.  Ce  l'ut  sous  l'inipressiou  de  ces  sentinieiit> 
((Ue  le  conseil léLïislatifnonuna  nn  comité  sjiécial,  chargé  de  "faire  ra]i- 
pcirt  sur  les  établissements...  pour  la  réeejaion  et  la  cure  des  insensés, 
et  jiour  1(!  soulagement  et  la  guérison  des])anvres,  infinnes  et  nialadi's, 
avee  les  dépenses d'iceux  défrayées  à  mÎMue  le  revenu  de  la  jirDviini'." 

îl  fut  réglé  que  le  eondté  se  com])oserait  des  honoraliles  messicius 
JJieliardson,  Cuthhert,  IJell,  Ducliesnay  et  Cullin,  et  qu'ils  auraii'iit 
jiouvoir  d'envoyer  quérir  et  d'exanuner  les  personnes,  les  [)apiers,  ]•■> 
registres.  Dès  leurs  premières  séances,  ces  messieurs  adoptèrent  Ii; 
résolution  de  s'adresser  par  écrit  aux  supéric-ivres  des  différentes  maiseiis 
religieuses,  les  réponses  de  ces  dames  devunt  contenir  les  inforiua- 
tions  nécessaires  sur  les  points  soumi-';  h.  l'investigation  du  comité. 

"  On  a]i]tela  ensuite  devant  le  comité  Thomas  Wilson,  écuyer, d 
le  docteur  Holmes,  père,  tous  deux  connnissaires  pour  l'eniiiioi  dc^ 
deniers  accordés  aux  maisons  ndigieusea,  et  le  docteur  Hackett  (jui 
ilonnait  des  s<jins  aux  invalides  de  riiôi)ital  général  de  (i)uéliec  ;  et 
après  avoir  conversé  avec  eux  sur  les  divers  ol)jets  en  référé,  le  coiiiitt' 
fut  d'opinion  que,  pour  en  venir  à  des  délibérations  réHéeliies  et  à  de.'* 
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réponses  précises  sur  ces  olijutH,  il  viiliiit  mieux  leur  .soumettre  à 
(haeuu  pur  écrit  une  suitu  tic  ([iiestions  iiuxiiiiellc.i  ils  «levaient 
iù|Hin(lit!  tle  même." 

Ia'.s  ennemis  de  notre  culte  et  de  nos  inslitiilion.s  se  lliiltiiieut 
HUc,  de  toutes  ces  déman'hcs  .si  liicn  ealculi'v>.  ressortirait  un  moins 
i[iicli[Ue  discrédit  pour  les  élaldi.ssfments  catlioli(|iii's  de  lîmritt'  et  «le 
!ii(;uf'aisauce  ;  mais  ils  se  trouvèrent  fru.strés  «l.ius  leur  attente  l/cn- 
,|iir't«'  se  ]iassa  fort  innocemment,  .-^ans  mellrt!  au  J«iur  le.'--  alms  (jn'il.s 
iiuraieiit  .souliaité  pfut-«'tre  de  voii'  exister  ;  et  la  ]«';,'islature  ii'ap|M)rta 
,(iiiunclianj,'einentà  un  ordre  de  eliose.iau<(ueI  il  n'y  avait  rien  à  reilire. 
Le  rapport  o(lici«d  du  eomité,  jiuMié  un  mois  «Ii'  n'vrit'r  1.sl'4, 
ikjus  fournit  le  texte  «les  «[Ui-stions  dont  il  a  été  parlé  ci-tlessns,  et 
lies  réponses  faites,  .soit  ])ar  la  révérenile  mère  Saint-.losejili,  ,soit  ]i;ir 
M.  Thomas  Wilson,  et  MM.  les  médecins  llohnes  et  llaclvctt  ;  et 
nous  C(jn.statons  avec  plaiMi  «[Uc  «;es  niesMieni's  ont  rendu  :nii|)]«' 
justice  à  notre  communauté,  en  reconnaissant  liauteiiuMit  K's  scivices 
iviidus  ])ar  elle;  à  l'humanité  sor.ll'rante.  Xc  iiouvant  re]iroduire  en 
lUticr  toutes  les  piè(;es  «le  ce  ]iroeès,  nous  n«)us  bornerons  à  ;;hiner  i;a  il 
l;i,  iliius  les  témoiyuaj,'cs  rendus,  «[Uelques  pas.--a;,'es  «les  ]ilus  saillants. 
La  vin;j;t-cin([uièuie  «luestion  ]iosée  à  .M.  Wilson,  l'iait  celle-ci  : 
"  Les  sommes  du  ]iublic  re«;ues  ])ar  l'iIôl'lT.VL  «iKM^li.M,  ont-elles 
rxcéilé  la  dé))en.se,  ou  ont-elles  été  au-dessous  de  la  déjiense  encourue 
pour  les  objets  i)Our  Icsiinels  elles  ont  été  accord«'e.s,  et  «[Uel  est  le 
iiinntant  de  l'excédant  ou  «lu  «lélicit  ?" 

La  réponse  de  M.  Wilson  est  ainsi  conçue  : 
■'  Les  sommes  ])ourvues  ]uir  le  ]»u]ilic  pour  ]'ii("iMTAi,  «iknku.vl 
u'uiii  jamais e:a.'édé  la  «léjK-n.se  à  la«|Uelle  elles  étaient  ilesliuées,'attendu 
nue  les  dames...  rentlent  leurs  comptes  réj,'ulièrenu'nt  pour  lesquels, 
ui  laeilleur  do  ma  connaissance,  elles  ne  sont  jamais  payées  d'avance  ; 
L't  .si  les  s«)mmes  fournies  ne  couvrent  pas  les  dépenses  de  l'année,  l'exce- 
llant en  est  jiorté  sur  les  comptes  «le  l'aniu'.'  suivaiUe  et  il  y  est  jiourvu 
nur  la  k;i;i,slature.  On  peut  prendre  eiumai.ssance  «lu  montant  dv:^ 
connues  accordées  et  des  retours  de  la  dépense  en  recourant  aux  comptes 
imblics.  Les  réponses  des  dames  de  I'jiôi'It.vl  «;i';xf':u.VL  m'ont  été  com- 
iiuuii([uées  et  je  ne  puis  «pie  les  approuver  jiour  autant  «pie  j«;  sache." 
il.  le  docteur  Holmes  répondit  avec  beaucoup  de  détails  aux 
'luestions  qui  lui  fui'ent  soumises.  Xous  donnons  au  sujet  des  aliénés 
lui  résumé  de  ses  dépositions  : 
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"  I,t>  iMiniid''.  «lit  il.  )H>n)  sf  r('i\ilrt'  ('nin|i)<'  iIcm  RftiniiM"^  mIIhih'i' 
Hiir  le  \'('\('iHi  )i|-it\  ini'ii\l.  jiinro  inii'  ili'  riMiiplni  ili' im-m  roiiiiiich,  l'ii  rmi 
siildml  le  vr^iMlrc  lic  l'ilAlM  l'Ai,  lif'Nl'vIlM,  <>(  li'  Iii|i|ii»l1  oHlfiol  dcH  nun 
tni''sniri''A  di'  l'i'llv  in'<lilntiiiii  i"i  In  It'; 


Ii'i'isliit 


iiro  piiivnicKilt' 


"  Il  V   lia    l'ilAnivl,  t;l';M:UM,  |i«mr  It's   iiliiMi/'M  <li\-liiii(    i-i>||iilr 
cdii) nu» (ic.y  (le  Iniil    |>ii'il'<  ilo  liinit.  «tH' liiii(  |>it'i|H   tic  iinnl.  cl  Hcpl 


l'i 


Hi'iiii  lie  liii'iic.  iwiiiil  l'iiiii  \iiii'  |i 


Mil  inliiiclln»  In  liiinicic  un  di»  ces  ii'iU 


(11'  hniil  p(i(i'nl(''«,  oiiin1iiyi'"J  »iir  le  |ii>iil  «icsi  \in'<'<i>ini\  ;  cl  hIn  cclliili'-i 
(i/iuvr/i'N  (le  iicnl'  |>ici|'»  'le    limM.  iiciil   picils  ilc    Imi^i.  cl  liiiil  picih  d 


n>i'.  iivci'  \iiic  f'ciicli'c  ili' 


liiiil 


l'Mii'iniiiv  lie  vitii'  ilniiM  cliiiciii 


"  I.CH  rclliilcH  siinl  l>icii  cliiiiiiriM'M...  Ou  n'u  jniiiiiiH  rci'inira  m  ilr: 
tiicMiircs  McvcrcM  i\  ri'|Jiii'il  iIcm  iiilcrncH  ;  in.iiM  nu  ciii|iliiic  In  ciiiiiimil 
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de  Liîiy,  l'cuyer,  c;ipituino  d'une  conipagïiie  du  détachement  de  la 
marine,  in,L;i'nicui'  du  roi,  ehevalier  de  Saint-Louis,  et  de  madame 
Marie-Ili'iii'u  le  CJardeur  do  l'eauvais.  Elle  était  nièce  de  la  mère 
Marie-Louise  le  (laideur  de  lîeau vais  de  Saint -Vallier  ;  cousine  de 
la  mère  Marie-Jo-(i'[)li  le  (iardcnr  de  lïepentigny  de  la  Visitation,  des 
deux  RU'urs  d;.'  Saiut-Ouvs  (les  mères  Sainte-Itadej^'onde  et  Sainte- 
Clotilde),  des  truis  sieurs  Hielié  (les  mèi'cs  Sainte-(!crtrude,  Sainte- 
Marguerite,  Saiut-llenri),  et  ]>n)bal)lement  de  plusieur.-i  autres. 

Lorsque  m.ideniniselle  de  Léry  entra  au  noviciat  le  28  juillet 
17J-")  dans  sa  dix-sc]iiièui('  année,  rien  en  elle  n'annonçait  qu'elle  dîifc 
pousser  si  loin  si  vigoureuse  existence,  et  servir  connue  de  trait 
d'union  entre  le  dix-liititiènie  et  le  dix-neuvième  siècle.  Elle  était 
d'une  constitution  en  niiparenee  si  délicate  (pie,  après  un  séjour  de 
quelques  mois  au  monastère,  elle  fut  obligée  do  retourner  dans  sa 
famille  atin  de  re:u'voir  des  soins  et  un  traitement  particulier.  Mais 
telles  étaient  à  sou  ég^.rl  l'estime  et  l'affection  de  la  communauté  que, 
avec  l'agrément  de  moiisrigneur  de  l'ontbriand,  on  promit  de  lui  tenir 
compte  à  son  retour  de  son  temps  de  postulat.  De  plus,  pendant  ses 
deux  aimées  de  ratvt /((■'>.',  elle  avait  ses  entrées  dans  la  clôture  quand 
elle  venait  faire  visite  aux  religieu.ses,  et  pour  cela  on  lui  avait  laissé 
son  25«>s«e-^«(i'^>"'. 

Loin  de  soulf.ir  d'une  éi)reuve  aussi  prolongée,  sa  vocation  n'eu 
parut  <pie  plus  inéb.'.uilalile.  ï^lle  vécut  pendant  ce  temps  au  milieu 
du  monde  comme  n'y  t'iaut  pas  ;  et,  comme  la  colombe  hors  de  l'arche, 
ne  sachant  où  poser  le  pied,  elle  soupirait  après  le  jour  où  il  lui  serait 
])ossilile  de  rentrer  sous  le  toit  béni  du  cloître  dans  lequel  étaient  con- 
centrées ses  atVeetious.  Avec  ([uel  bonheur  reprit-elle  entin  son  mo- 
deste costume,  sa  pauvj-e  cellule,  ses  humbles  exercices  de  postulante, 
mais  surtout  ses  heures  réglées  pour  la  prière,  la  contemplation,  la 
.  sainte  ]  saluKidiel  La  ja-ofession  de  l'heureuse  novice  eut  lieu  le  115 
inars  1748,  et  fut  ja'ésidée  par  monseigneur  de  l'ontbriand. 

Ce  qui  diMiiîgua  éminemment  la  mère  de  Léry  de  Sainte-Marie, 
ce  i'iit  l'uiikuiié'  cMii  i.iiile  de  son  caractère,  la  douceur  de  ses  rapports 
avec  in; il  I"  mua  !e.  l'".lle  était  douée  d'une  âme  riche  des  vertus  qui 
font  11'  ei.iirme  de  la  vie  commune:  .son  humeur  étant  toujours  égale, 
sa  cliar',;é  toujours  eonqiatissante,  sa  piété  pleine  d'édification.  Qncl- 
«jnes  „ir..,'e'-.  avant  sa  mort,  elle  fut  réduite  à  garder  l'infirmerie,  ayant 
perde.  !';";  ag.;  dj  a?:-  jamljes.     Lorsqu'aniva  le  soixante-dixième  anui- 
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versaire  de  sa  profession,  on  la  porta  au  chœur  ;  elle  y  renouvela  ses 
vanix,  y  entendit  la  messe  pendant  laquelle  M.  Odelin  entra  pour  lui 
donner  la  sainte;  c.oinmunion.  II  paraît  que  la  vénéraljle  nonagénaire 
avait  conservé  beaucoup  de  gaieté  et  nu  petit  grain  de  malice  ;  de 
retour  à  l'intirmerie  elle  riait  de  tout  co'ur  en  imitant  le  ton  tant  soit 
l)eu  faux  sur  Ice^uel  le  Te  Drinu  avait  été  entonné,  car  le  hoii  ^f.  Odelin, 
l)ien  qu'il  i'ùt  excellent  cluqjelaiii,  ne  pouvait  se  vantor  d'être  un 
chantre  de  pieiiiièrc  fuice. 

Par  un  privilège  dont  ou  ne  voit  que  d'assez  rares  exenqdcs  dans 
(les  personnes  d'un  Age  si  avanc»'.  la  mère  Sainte-Marie  conserva 
jusqu'à  la  iiu  l'usage  île  .ses  facultés  intellectuelles.  (Jhaque  senaaine 
selon  la  règle,  on  lui  apjxtrtait  à  l'infirmerie  la  sainte  communion, 
mie  reçut  les  derniers  sacrements  avec  sa  pleine  connaissance,  et  remit 
son  âme  entre  les  mains  de  son  Créateur  le  25  septembre  1825,  dans 
la  soixante-dix-liuitième  année  de  sa  consécration  au  service  de  Dieu  et 
de  ses  pauvres.  A  comiitcr  du  jour  de  sa  première  entrée,  il  y  avait 
(piatre- vingts  ans  et  trois  mois  (qu'elle  avait  commencé  sa  carrière 
religieuse. 

Tendant  les  années  1824  et  1825,  le  monastère  subit  diverses 
n'parations  et  anu'liorations.  Les  tnivaux  exécutés  dans  l'église  furent 
considérables  ;  mais  dans  cette  entreprise  les  religieuses  ne  laissèrent 
aux  peintres  et  aux  décorateurs  que  ce  ([u'il  leur  était  impossible  de 
faire  elles-mêmes.  Tandis  que  les  unes  travaillaient  dans  l'église,  les 
autres  s'occupaient  dans  l'intérieur  de  la  maison  à  la  dorure  des 
diverses  pièces  ({u'il  avait  été  facile  de  transporter.  Afin  de  gagner  du 
temps  sans  rien  retrancher  sur  les  exercices  religieux,  ces  diligentes 
ouvrières  se  levaient  nw.  heure  ])lus  tôt  que  ne  le  prescrit  Li  règle, 
c'est-à-dire  à  trois  hexu'es  du  nuilin.  • 

Tour  compléter  les  décorations  de  notre  antique  chapelle,  la  com- 
munauté fit  l'aciiuisiliou  de  neuf  tableaux  ])eints  ]iar  M.  .Tose^jh  Legaré, 
altiste  tle  Ciiiébec.  Sept  de  ces  tableaux  furent  placés  dans  l'église,  sa- 
voir, du  côté  de  l'éiàtre  :  .[('sus  en  croix,  la  Piscine  itrohatiquc,  tiaint- 
.li'miiic,  l'Enfant  ./(V/'n  (C  tcijili' ;  du  côté  de  l'évangile  :  >S'u/»<- 
l'icnr-aii.c-Licii.^,  Ia_  Vi.silalion,  la  Xaficiti'  ilc  Xotir-Sci;/)icai; 
l^aiiif-Anfoincvt  Saiiti-Françoi^  Xacicami  leur  place  au  grand  jubé. 
L'encouragement  et  l'uiipriibaiioii  de  monseigneur  l*lessis  no 
nuiiKiuèrenl  pas  ])endant  toute  la  durée  des  travaux.  A])rès  avoir  si 
souvent  et  si  généreusement   contriliué  ])our  sa  part  aux   réparations 
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(lu'il  avait  t'tt:  iiceossaire  do  faire  à  ilivorsos  t'|u:)quef,  notre  Ixm  et 
ilévoué  supérieur  se  réjouissait  tic  ec  que  la  coinnuuiauti'  pouvait,  eu 
eette  occasion,  subvenir  elle-même  à  reniliellissement  de  l.a  maison  »Ie 
Dieu.  11  fut  encore  ])os.sil)le  à  nos  Mères  de  eontriliuer  jiar  une  lé;^ère 
aumône  à  la  reconstruction  d'une  église  au  centre  de  la  chrétienté  : 
nous  vcniloiis  parler  de  la  l)asili(|ue  de  .Saint-l'anl  àlîume.  Ce  temple 
auiçuste  avait  été  incendié  ;  et,  dans  le  but  de  réparer  un  tel  désastre, 
le  souverain  pontife  Lémn  XII,  digne  successeur  de  l'illustre  Pie  VII, 
s'adressa  dans  une  i'ncycli(|ue  à  tous  les  patriarches,  primats,  arche- 
vêques et  évêques  pour  solliciter  par  eux  le  concours  des  fidèles  du 
monde  chrétien.  C'était  la  première  fois  que  le  saint-siège  faisait  à 
l'Eglise  du  Canada  une  deuuinde  pécuniaire,  et  le  mandement  par 
lequel  monseigneur  Plessis  eu  informa  son  clergé  fut  la  dernière  lettre 
connuune  qu'il  lui  écrivit  (18  novembre  1825). 

Déjà  en  effet,  depuis  le  18  octobre,  le  bon  prélat,  était  retiré  dans 
notre  n:aison.  Des  enflures  douloureuses  aux  pieds  et  aux  jambes 
l'avaient  arrêté  précédemment  :  cette  fois  la  maladie  se  numtrait  plus 
rebelle  ([u'à  l'ordinaire,  sans  néanmoins  inspirer  de  gi'aves  appréhen- 
sions. Quelquefois  le  vénérable  malade  lîe  sentait  assez  de  force  pour 
se  rendre  à  la  salle  des  femmes,  afin  d'assister  au  divin  sacrifice  et  de 
recevoir  la  sainte  connuunion.  Il  eut  le  bonheur  de  eélébrej'  lui-même 
la  messe  le  dimanche  4  décend)re. 

Après  avoir  diné  gaienu-nt  et  de  bon  appétit,  il  reçut  la  visite  de 
son  coadjuteui',  monseigneur  l'anet,  évoque  de  Saldes,  et  celle  de  plu- 
sieurs niendiies  de  son  clergé,  qui  tous  prirent  congé  de  leur  prende'r 
pasteur  satisfaits  de  l'état  où  ils  l'avaient  trouvé.  IM.  Laurent-ïliomas 
Bi'dard,  notre  chapelain,  se  relira  à  son  tour  jumr  vaquer  aux  devoirs 
du*  saint  ministère,  lîesté  seid  avec  son  médecin,  ]M.  le  docteui' 
largues,  monseigneur  Plessis  continua  de  s'entretenir  sur  divers  sujets. 
11  était  assis  dans  son  fauteuil  et  ne  paraissait  pas  éprouver  de  fatigue. 
Vers  trois  heures,  regardant  la  foule  des  fidèles  (jui  sortait  de 
l'église  Sainl-ltncli  :  —  "  "N'oyez,  ce  bon  peuple,  dit-il,  avec  ([uelle  assi- 
duité il  se  rend  ;iu.\  ofliees...  avec  quel  zèle...  "  Il  voidut  ajouter 
quelque  chose,  mais  les  paroles  expirèrent  sur  ses  lèvres,  il  demeura 
immobile  et  ne  donna  plus  aucun  signe  de  vie  !  A  cette  vue,  le  doc- 
teur Targues  fut  saisi  trétouuement  ;  une  pâleur  de  mort  se  répandii 
sur  8a  figure,  et  c'est  à  peine  s'il  put  apj^teler  quelque  secours  en  son- 
nant la  cloche  des  hospitalières.     Averti  au  plus  vite,  notre  père  13é-, 
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(lard  accourt  auprès  de  son  évêque,  et  lui  applitiue  eonditiouuelle- 
iiient  les  dernières  onetions;  puis  il  se  rend  en  toute  hâte  à  la  ville 
jiuur  annoncer  au  clcriii'  la  fatale  nouvelle. 

Tout  Québec  partagea  bientôt  la  consternation  et  i;i.  douleur  qui 
s'étaient  d'abord  répandues  dans  l'intérieur  de  notre  elottre.  Dès  que 
l'illustre  préliit,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  fut  exposé  dans  lii 
chambre  funèbre,  on  vit  affluer  auprès  de  sa  dépouille  mortelle  tout 
un  peuple  en  deuil.  La  foule  fut  plus  grande  encore  dans  notre  église 
le  G  décembre,  jour  où  le  clergé  vint  en  corps  pour  transporter  à  la 
cathédrale  les  restes  du  regretté  pontife.  Ses  oljsèques  eurent  lieu  le 
lendemain  avec  toute  la  pompe  qu'il  fut  possible  de  déployer  ;  mon- 
seigneur Panet  officia,  et  M.  Deniers  prononça  l'oraison  funèbre  sur 
ce  texte  :  lia  l'td  aimé  de  Dieu  et  des  hommes.  Plus  d'une  fois 
l'orateur  dut  s'inteiTompre  pour  donner  un  libre  cours  à  son  émotion  ; 
et  les  sanglots  qui  éclataient  de  toutes  parts  dans  le  temple  sacré, 
témoignaient  assez  de  la  douleur  et  des  regrets  universels.  C'est  à 
régli.-jc  Saint-Ivoch,  cher  objet  de  ses  affections,  sujet  de  ses  dernières 
{)ensées  ici-l)as  que  le  grand  évêque  -avait  légué  son  cœur.  Il  y  fut 
transporté  dans  l'après-midi  du  7  décembre  au  milieu  d'un  graud 
concours  de  peuple. 

Les  religieuses  ([ui  l'avaient  si  intimement  connu  au  monastère  et  si 
respectueusement  aimé,  gardèrent  de  monseigneur  l'iessis  d'ineffaçables 
souvenirs.  Auraient-elles  pu  oublier  en  effet  la  paternelle  sollicitude 
qu'il  avait  toujours  manifestée  pour  les  intérêts  de  notre  étaltlissement, 
et  les  généreuses  libéralités  avec  laquelle  en  tant  d'occasions,  il  avait 
pourvu  à  ses  pressants  besoins  ?  Lorsqu'il  se  trouvait  au  milieu  de  la 
famille  religieuse,  l'illustre  évêque,  si  capable  de  grandes  choses,  ne 
dédaignait  pas  de  prêter  son  attention  aux  moindres  détails  de  l'éco- 
nomie domestique,  et  à  ]ieine  y  a-t-il  un  ofHce  dans  notre  maison  où 
il  n'ait  intujduit  quelque  iitile  amélioration.  La  sonmie  des  aumônes 
reçues  en  différents  temps  du  charitable  prélat  s'élève  à  [ilus  de  quatre 
mille  piastres. 

Quel  n'était  pas  son  zèle  pour  la  perfection  des  âmes  appelées  à 
marcher  de  plus  près  sur  les  traces  de  Jésus-Christ  !  Non  content  de 
procurer  à  la  communauté,  en  certaines  circonstances,  des  instructions 
Kpéciales  par  des  prêtres  d'une  science  et  d'une  piété  reconnues,  lui- 
même  se  dérobait  parfois  à  ses  graves  occupations  pour  venir  entre- 
tenir les  religieuses  des  devoirs  et  des  privilèges  de  leur  saint  état. 
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La  triidition  rapporte  que  lorsque  le  prélat  était  ici  malade,  il  lui 
arrivait  de  se  rendre  au  chciur  dès  (juatre  heures  et  demie  du  matin 
pour  faire  l'oraison  avec  la  communauté. 

Nous  n'avons  pas  dit  que  lorsque  mouscijj;iieur  Tlessis  partit  pour 
l'Europe  en  1819,  afin  de  traiter  des  intérêts  de  son  diocèse  auprès  des 
cours  de  Londres  et  de  llonie,  nos  Mères  lui  prêtèrent  pour  le  voyage  un 
serviteur  lidèle  et  dévoué.  John  Casot,  natif  de  l'île  Marie-Galante, 
mais  d'origine  africaine.  "  Soigneux,  intelligent  et  bon  chrétien,  ce 
noir  fut  xin  trésor  pour  les  voyageurs,  et  un  ohjet  de  curiosité  pour 
quelques  badauds  européens  qui  le  regardaient  connue  un  type  remar- 
quable des  Canadiens.  Il  est  bon  de  se  rappeler  qu'alors,  en  Franco, 
on  avait  presque  oublié  l'existence  du  Canada  ;  l'on  y  était  tout 
surpris  d'appren  l^e  qii  \  côté  de  la  grande  république  américaine, 
était  une  province  aagiaise  où  l'on  parlait  généralement  le  français  i." 


CHAPITI!!-:  ONZIEME 


1825-1843 


Ditcj  iiîix  riinos  l'orviMtL's  (le  pi  ■■•■iC'VciTi';  <litC8- 
k'ui'  (lu'il  n'y  a  de  hoiilieiir  <nioilaiis  la  vertu, 
uiLini'  ici-lias. 

Diti's  à  t  iv.i  kv-i  liilcU's  ilc  mon  dicn't'.-'e  ((ue,  jo  k's 
aime.  <  iio  jo  k's  hùiii.^  on  niimiiiiit;  que  si 
Dieu  nie  t'ait  mijéticonU'.  je  ne  cesserai  tki 
I>rier  iiour  eux. 

Parok>s  dv  Mgr  Panel  mourant. 


Le  nom  de  tSaiui-Oliviar  ne  pouvait  nian(|uer  d'être  en  honneur 
dans  notre  maison  depuis  les  jours  de  mon.seigneur  Briand  ;  aussi  avait- 
U  été  donné  du  vivant  de  ce  prélat  à  une  jeune  novice  à  hiquelle  il 
s'était  grandement  intéressé  :  mademoiselle  Marie-Geneviève  Guilli- 

1.  M.  l'abbé  Ferland,  lîiograpliie  de  Mgr  Pk-ssis.  . 
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inin.  P'ntrée  le  21  décembre  1709,  elle  reçut  quelques  mois  après  le 
saint  habit  des  mains  de  monseigneur  ;  le  prélat  voulut  bien  présider 
encore  à  la  cérémonie  de  sa  profession  qui  eut  lieu  le  23  mai  1771. 
Vn  de  ses  frères,  M.  Jean-André-Guillaume  (îuiUiniin,  ])oursuivait 
alors  ses  études  théologiqnes  ;  il  fut  ordonné  prêtre  le  3  juillet  1774 
et  s'agrégea  daus  la  suite  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc,  ^Montréal. 

Dès  qu'elle  se  vit  engagée  soleimellcment  au  service  dn  divin 
I\Iaître,  la  nouvelle  religieuse  comprit  tout  d'abord  qu'elle  était  entrée 
dans  une  carrière  d'abnégation,  et  qu'elle  n'avait  fait  que  le  premier 
pas  en  renonçant  aux  douceurs  du  toit  paternel  et  aux  avantages  que 
pouvait  lui  promettre  le  monde.  Épouse  d'un  Dieu  crucifié,  elle 
n'hésita  pas  à  embrasser  la  croix,  et  à  se  dévouer  à  tous  les  genres  de 
travaux  et  de  privations  qu'exigeaient  alors  les  besoins  de  notre  com- 
munauté. Ses  progrès  dans  la  vertu  furent  rapides  ;  et  dans  les  divers 
offices  où  les  supérieures  jugèrent  à  propos  de  l'employer,  elle  donna 
toujours  une  entière  satisfaction.  La  communauté  la  choisit  pour 
dépositaire  en  1789,  et  pendant  douze  ans  elle  s'appliqua,  non  sans 
succès,  à  faire  valoir  l'héritage  des  pauvres  de  Jésus-Christ.  La  direc- 
tion des  novices  lui  fut  ensuite  confiée  ;  elle  passa  de  cet  emploi  à 
celui  de  supérieure.  Alors  plus  que  jamais  la  connnunauté  se  ressentit 
des  eifets  de  sa  charité  tendre  et  compatissante.  Oublieuse  d'elle-même 
et  de  ses  propres  intérêts,  elle  ne  scmgeait  qu'au  bien  et  à  l'avantage 
de  ses  filles  ;  elle  se  servait  de  l'ascendant  qu'elle  s'était  acquis  sur 
les  cieurs  pour  les  porter  à  l'amour  et  à  la  prati(]Ue  des  vertus  les  plus 
snljlimes. 

Sa  prédilection  marcpiée  était  pour  celles  iju'elle  vnvait  afiiigées 
soit  de  peines  intérieures,  soit  de  souffrances  physiques.  Dans  cer- 
taines occasions,  il  lui  était  impossilile  de  prendre  aucune  nourriture 
jusipi'à  ce  qu'elle  eût  ramené  la  paix  et  la  joie  là  où  léguaient  le 
troul)le  et  la  tristesse,  et  elle  avait  une  adresse  iucomparal de  pour 
consoler,  encourager  et  fortifier  les  esprits  abattus  et  les  cceurs  blessés. 
Sa  bonté  prévoyante  s'étendait  à  tous  les  liesoins,  et  niidgré  l'état  de 
gêne  où  se  trouvait  alors  notre  communauté,  cette  mère  attentive 
veillait  à  ce  qu'aucune  ne  mampiàt  du  nécessaire  soit  pour  la  nour- 
riture, soit  pour  le  vêtement.  Quoiqu'elle  fût  pourvue  depuis  plusieurs 
années  d'une  rente  viagère,  elle  ne  s'en  prévalut  jamais  que  pour  procu- 
rer aux  autres  des  soulagements  qu'elle  se  refusait  à  elle-même.  Dans 
la  charge  d'assistante,  la  mère  Saint-Olivier  observa,  proportion  gardée, 
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la  ligne  île  conduite  qu'elle  avait  adopté;.'  étant  supérieure.  Remplie 
de  l'esprit  de  notre  saint  institut,  elle  avait  une  tendre  comi)assicin 
pour  les  pauvres  et  les  malades  ;  <_  t  pendant  les  huit  ans  qu'elle  pass:i 
dans  l'emploi  d'hospitalière,  elle  sr  dévoua  sans  réserve  au  service  des 
membres  souffrants  de  Jésus-Chvist. 

Que  reste-t-il  à  ajouter  au  portrait  de  cette  véritable  rolij^ieuse  ? 
Nous  avons  tout  dit  en  démontrant  jusqu'à  (piel  point  cette  chère  et 
très  honorée  mère  a  aimé  son  prochain  en  Dieu  et  pour  Dieu.  Celui 
qui  pratique  la  charité  accomplit  la  loi.  Au  moment  de  faire  à  la 
communauté  son  dernier  et  suprême  adieu,  la  mère  Saint-Olivier  avait 
encore  pour  chacune  de  ses  sœurs  une  douce  parole  de  charité.  Dans 
cette  heureuse  disposition,  indice  de  son  union  intime  avec  celui  qui 
est  tout  amour,  elle  passa  de  la  terre  au  ciel  le  30  f)ctobre  182G,  dans 
la  soixante-dix-huitième  année  de  son  âge  et  la  cinquante-sixième  de 
sa  profession. 

"  L'année  1827  étant  la  centième  depuis  le  décès  de  monsei;.,nuMn' 
de  Saint -N'allier,  la  conununauté  voulut  faire  à  cette  occasiun  un 
service  beaucoup  plus  solennel  qu'à  l'cjrdinaire.  Le  jeudi,  L'O  octobiv, 
fut  le  jour  choisi  pour  cet  olfet.  Tout  dans  notre  é.ijlise  fut  ilispi;sé  le 
plus  somptueusement  possible.  Des  tentures  noires  ornées  d'arniniries 
couvraient  les  murs  ;  au  milieu  de  la  nef  s'élevait  le  mausolée  iiwc 
quatre  herses  et  pas  moins  de  trois  cents  cierges.  Sur  le  tonilicaii 
nifhue  de  notre  illustre  fondateur  lirûlait  une  chapelle  ardente  ;  et 
tout  auprès,  mais  au  dedans  de  la  i^rille  des  religieu.-es,  était  exposi', 
au  milieu  des  flambeaux,  le  cceur  de  celui  duut  on  clierehait  à  homnei' 
la  mémoire.  Monseigneur  Panet  oflicia  pontificalenient.  Les  religi'Mises 
chantèrent  les  diverses  parties  de  la  messe,  et  le  Libéra,  fut  exécuté 
en  musique  par  les  nombreux  ecclésiasti(pu's  pn'sents  au  chœur.  Lt? 
prélat  et  vingt-cinq  messieurs  du  clergé  voulurent  bien  accepter  ici  h 
dîner  ;  rien  ne  fut  épargné  pour  faire  honneur  à  d'aussi  dignes  hôtes, 
et  pour  reconnaître  eu  (quelque  façon  la  Itienveillance  avec  laquelle 
ils  avaient  concouru   à  donner  à  cette  solennité  tout  l'éclat  possible." 


Un  fléau  dévastateur,  le  choléra-morbus  ravageait  le  vieux 
monde  eu  1830-31,  et  menaçait  de  traverser  les  mers.  En  vue  de 
l'arrivée  ])rochaine  de  cette  grande  calamité,  notre  premier  pasteur 
éleva  la  voix  pour  exhorter  son  peuple  à  la  prière  et  à  la  pénitence. 


ET  l'hôpital  OÊNftUAL  DK  QUÉBEC 


i09 


compassion 
[u'ello  pasi*;v 
L  service  des 

s  religieuse  ? 
"tte  chère  et 
)ieu.  Cehd 
de  faire  îi  la 
Olivier  avait 
iirité.  Dans 
i-ec  celui  qui 
B  182G,  dans 
;e-sixièine  de 


!  mouseigueui 

;   occasion  un 
i,  '20   octolnv, 
fut  dispu.-;é  le 
es  d'annnirie? 
uausctlée  iivr/ 
ir  le  toiiil«'au 
>  urdenie  :  c' 
l'tait  expDSi', 
huit  iihdunur 
.es  religi"U.^es 
t  fut  exL'Cutv 
i  chœur,     he 
accepter  ici  li' 
digues  hôte?, 
avec  laquelle 
clat  possihle." 

tait   le    vieux 

Eu  vue  de 

Jemier  pasteur 

la  pénitence. 


Le  Ciel  néanmoins  ne  détourna  point  le  calice  d'amertume  qui  avait 
été  préparé  pour  les  populations  de  ce  pays  ;  l'épidémie  éclata  pour 
la  première  fois  il  (Québec  le  8  juin  18i{2  et  .se  pnjpagea  rapidement. 
La  terreur  fut  h  son  comble  ;  mais  aussi  on  vit  ahjrs  iivec  bonheur 
éclater  l'espi'it  de  foi  et  les  sentiments  religieux  de  tout  un  ])eiqde  ; 
l'héroïque  dévouement  de  notre  ailmiralile  clergé  ne  connut  j^lus  de 
liornes  :  c'est  ce  qu'attestent  les  documents  puhUcs  et  privés  du  temps. 
A  ce  propos,  nous  lisons  ce  qui  suit  dans  une  lettre  adressée  aux  com- 
munautés de  l'ordre  en  France  par  notre  révérende  mère  Saint-Joseph  : 

"  Nous  voyons  par  les  papiers  publics  (pie  le  choléra  a  fait  de 
terribles  ravages  dans  Paris,  mais  je  ne  sais  s'il  a  pénétré  jusque  dans 
votre  province.  Pour  notre  pauvre  Canada,  la  maladie  s'y  est  montrée 
ij'une  manière  bien  cruelle.  A  Québec  et  à  Montréal,  près  de  quatre 
mille  personnes  ont  succombé  dans  l'espace  de  cinq  senuiiues...  On 
ne  voyait  dans  les  rues  que  chariots  qui-  portaient  les  nioits  en  terre. 
Notre  clergé  .s'est  illu.'<tré  par  son  zèle  et  son  intrépidité  à  s'exposer 
iiiix  plus  grands  dangers  pour  uduunistrer  les  sacrements.  On  les 
v(iyait  jiiur  et  miit  en  surplis  et  Li  boite  aux  saintes  huiles  à  la  main... 
i,a  consternation  dit  peuple  a  opéré  un  luen  immense  pour  le  salut 
les  ànies  ;  un  grand  nombre  de  ])rote.stants  ont  al)juré  leurs  erreurs 
et  embrassé  iiotre  sainte  religion  ;  et  un  grand  nundire  de  catholiques, 
qui  s'étaient  malheureusement  négligés,  se  sont  réfurniés.  tJrâce  à  la 
divine  miséricorde,  jias  un  seul  membre  ilu  clergé  n'a  succondjé  ;  ce 
ijui  a  et  '  iv'gardé  comme  un  miracle,  même  par  les  protestants.  Les  com- 
imuiautés  religieuse.?,  elles  aussi,  ont  été  préservées  de  ce  terrible  tiéau." 

Citons  encore  quelques  passages  d'une  seconde  lettre  de  la  mère 
Suint-Joseph,  eu  date  du  G  décembre  ]  800,  et  adressée  à  la  mère  l*(j})iii 
du  Saint-Augustin,  nouvellement  élue  supérieure  de  l'Hôtel-Dieu  de 
IHeppe. 

"  Votre  lettre,  ma  très  révérende  mère,  nous  a  causé  un  bien 
sensible  ]daisir  ;  j'y  vois  pourtant  avec  jieine  que  vous  vous  alarmez 
un  i)eu  trop  de  l'importance  du  fardeau  que  la  divine  Providence  ycmis 
a  imposé.  La  réflexion  que  vous  n'avez  sans  doiue  pas  manqué  de 
faire  que  c'est  Dieu  qui  l'a  permis...  qu'il  vous  donnera  tous  les 
i'ecours  et  toutes  les  grâces  qui  vous  sont  nécessaires  ;  le  zèle,  la  fer- 
veur qui  régnent  dans  votre  communauté — tout  cela,  j'en  suis  persua- 
dée, doit  vous  adoucir  ce  pesant  fardeau.  C'est  par  l'expérience  jour- 
nalière que  je  parle  ainsi  ;  car  sans  cette  consolation,  quoique  dans 
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ma  (iUiitorzièine  aniu'e  de  ^'(mvLi'm'iiient,  jiî  trouvomis  cette  charg»; 
encore  jilus  nu-dessu.s  de  me»  forces. 

"  Notre  coiummmiitt.'  est  composée  de  quîinmte-deiix  professes  de 
cho'ur  et  treize  converses.  Ia'S  trois  ;,Tundes  salles  de  nijtre  hôpital 
sont  bien  peuplées  ;  nous  avons  de  plus  vingt-quatre  loges  pour  lus 
aliénés,  quelques  cliaml)res  pour  les  personnes  âgées  et  infirmes  qui 
aiment  la  vie  retirée,  et  un  pensionnat  pour  l'instruction  des  jeunes 
filles.  Nos  revenus  sont  médiocres,  mais,  grâce  à  la  divine  rrovidenct-, 
nous  ])ouvons  vivre  en  économisant,  sans  être  à  charge  au  jiuhlie... 
Nous  avons  pour  chapelain  et  confesseur  un  digne  prêtre  (M.  Laurent- 
Thomas  Bédard)  rempli  de  l'osiirit  de  Dieu,  qui  nous  édifie  de  ylua  en 
plus  par  sa  tendre  piété.  Si  nous  étions  fidèles  à  suivre  ses  enseigne- 
ments, quels  progrès  ne  ferions-nous  jiasdans  les  voies  de  la  perfection  ! 

"  Nous  iivors  jjcrdu,  le  24  décemlire  dernier,  la  mère  Marie-An- 
gélique Sédilot  dit  Montreuil  de  Saint- Vallier,  âgée  de  soixnnte-dix- 
sept  ans,  et  en  ayant  soixante  et  un  de  profession.  Elle  était  doyenne 
de  la  communauté  et  avait  rempli  les  charges  de  sujiérieure,  d'as.'îis- 
tantc  et  de  maîtresse  tles  novices  ;  nous  la  regardions  comme  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  religieuses.  Elle  joignait  à  ces  Ijelles  el 
bonnes  (qualités  une  amabilité  qu'elle  a  conservée  jusqu'à  ses  derniei> 
moments,  ce  qui  nous  la  rendait  l)ien  ehère.  " 

Entre  les  vertus  île  la  mère  Saint -Yallier,  nous  aimons  à  signaler 
celle  de  la  reconnaissance  qu'elle  possédait  à  un  haut  degi'é  ;  les  ami?, 
les  bienfaiteurs  de  notre  éta1)lissement,  avaient  chaque  jour  une  gramlt 
part  dans  ses])rières,  et  elle  excitait  fortement  ses  sœurs  ù  imiter  cette 
pratique.  Elle  se  distinguait  encore  par  une  tendre  dévotion  aux 
mystères  de  la  sainte  enfance  de  Notre-Seigneur.  Aux  jours  <[\h: 
l'Eglise  consacre  à  la  venue  de  ce  divin  Enfant,  elle  faisait  à  la  créulk' 
de  très  fréquentes  visites  ;  elle  lui  rendait  ses  devoirs  avec  une  pro- 
fonde humilité  en  union  des  respects  et  des  actions  de  grâces  de  h 
très  sainte  "\'ierge  et  du  glorieux  saint  Joseph.  Ce  fut  la  veille  tk 
Noël  que  le  divin  ^faître  clioisit  pour  appeler  à  lui  cette  fidèle  adora- 
trice du  A'erl)e  anéanti.  Elle  fut  emportée  par  une  maladie  de  quel- 
ques heures,  qui  présentait  tous  les  symptômes  du  choléra. 

Une  autre  personne  bien  digne  de  tous  les  regrets,  mademoiselle 
Jeanne-Geneviève  de  Saint-Ours,  disparut  en  1832  de  la  scène  «lu 
monde.  Le  sentiment  de  la  reconnaissance  dîl  par  notre  communauté 
à  cette  insigne  bienfiiitrice,  devra  subsister  aussi  longtemps  que  le  sou- 
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viiiir  (le  sa  clmvité  et  de  son  dévouement.  Pendant  plus  de  trente  uns 
qu'elle  demeura  dan.s  notre  maison,  son  plu»  doux  plaisir  fut  de  donner 
iiux  r('Ii;,'ieuses  des  ])reuv('s  d(!  son  amitié  et  de  sa  bicnfaisanee.  Nous 
iivdus  fait  eoiuiaîtrc  ailleurs  eonmient  elle  s'y  prit,  dans  une  oeetision, 
])0uv  faire  à  nos  ]\Ières  la  remise  d'une  .somme  de  ]ilus  de  deux  mille 
jiiiistivs.  Voici  un  nouvel  exemple  de  sa  manière  généreuse  de  ^a-o- 
ciiler.  Les  religieuses  avaient  cédé  dans  un  temps  à  ]\r.  William 
Gniut,  seigneur  de  Saint-lîoch,  un  terrain  de  vingt-sept  arpents,  situt' 
i!U  jiiud  du  coteau  Sainto-Geneviève.  Elles  eurent  bientôt  lien  de 
n'apercevoir  que  cette  transaction  ne  leur  était  pas  aussi  avantageuse 
qu'elle  avait  ])aru  d'altord.  Mais  quel  remède  apporter  au  mal  ?...  Le 
marrlié  était  bien  et  dftment  conclu,  à  titre  de  bail  empliyt('f)tiqne, 
jiour  quatre-vingt-dix-neuf  ans...  C'était  toute  une  éternité,  l'n  acci- 
dent funeste  vint  i)eu  après  coin])li(|uer  la  situation.  M.  Grant  mourut 
subitement  :  des  créanciers  avides  se  saisirent  de  sa  succession  et 
luirent  en  vente  ses  ja-opriétés,  y  comja'is  le  terrain  du  coteau  Sainte- 
Geneviève.  Voyant  l'alVaire  jaciidre  une  tournure  inquiétante,  madi'- 
iiifiisellc,  de  Saint-Ours,  toujours  attentivi!  aux  intérêts  de  notre  maison, 
>e  fit  adjuger  le  bail  emphytéotique.  Dès  ([u'elle  eut  en  main  le> 
pièces  relatives  à  la  transaction,  la  généreuse!  bienfaitrice  témoigna  à 
la  mère  supérieure  le  désir  devoir  les  religieuses  assendilées  à  .-a 
tliamlirc.  J.à  elle  leur  exposa  (pi'elle  avait  racheté  le  terrain  en  son 
nom,  mais  qu'elle  leur  en  laissait  toute  la  jouissance,  et  qu'elle  se 
iv^ervait  d'en  disjwser  en  leur  faveur  par  scai  testament.  "Je  suis  heu- 
jiiuse,  ajouta  la  ikiIjIc  demoiselle,  que  cette  oceasinn  s"  suit  présentée 
I  lie  juduver  mon  sincère  attachement  à  mes  cordiales  amies." 

A  quel  office  mademoiselle  de  Saint-Ours  n'a-l-elle  jias  fourni  de 
luninliiL'UX  effets  1  Ici  c'était  la  toile  ]ioui  la  confection  du  linge  ;  là, 
I linéique  meuble  nécessaire  ou  utile  ;  à  la  sacristie,  des  étoffes  ])ré- 
iiieuses  ;  à  l'apothiciurerie,  les  remèdes  ;  à  l'infirmerie  et  à  l'hôpital, 
iMille  douceurs  pour  les  malades  et  les  infirmes  ;  au  dépôt,  une  bfiinie 
ll<irtie  (lu  bl('  pour  la  consommation  aiunudle  ;  elle  a  en  outre  enrichi 
Iniitre  l)ililiothèque  d'un  bon  nombre  de  vidumes.  Elle  entendait  très 
jlien  la  pharmacie,  et  elle  a  formé  à  cet  art  plusieurs  jeunes  religieuses. 
Eu  tout  temps,  mais  surtout  en  temps  de  fièvres  ou  d'autres  nudadies 
léiuiqnes,  elle  aimait  à  prodiguer  ses  attentions  aux  malades  de 
"tre  infirmerie  et  môme  aux  personnes  de  l'hôpital. 

En  parlant  de  mademoiselle  de  Saint-Ours,  il  seiuit  superflu  de 
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liiire  lulof^f  ilo  IVlûvation  dis  son  (i.sprit,  (Ui  rurluinité  de  sos  inaiiiùivs, 
de  lu  iirdicatc.s.si!  (hs  .sos  pi'ooi'di's,  du  tout  cet  unsL'inhlc  do  ([Uiiliti» 
uimal)l(!S  (jiii,  dt'vt.'lojJiiiH'H  |iiii'   IViliicatioii  et  I'ii.sulîo  du  lieiiii  iiiomlf 
doniK'Ul  un  nicliiit.  particidicir  ild  distinctinn  ;  ini(!ux  vaut  lappi'lcr  {,■: 
su  piété  touj((ni'.s  édilianto,  la  inodcslit",   la  simplicité  qu'oUo  aimait  n 
^fardiii'  dans  sa  nuiniùro  de  vivre,  en  un  mot  toutes  les  vertus  chrétienne- 
dontelle  donna  juH([u'ii  la  fin  île  si  Iteaux  exemples,  ('e  ne  fut  pas  uin 
maladie  ])roj)iement  dite  (jui  enleva  cette  clièie  bienfaitrice  ;  son  tem. 
pérament  vi«,'oureux  s'affaiblit  peu  à  peu  sous  le  poids  des  (innées,!' 
voyant  approcher  le  terme  de  sa  longue  existence,  elle  se  prépara  av, 
dernier  passage   i)ar   la  pieuse    réception   des  siicreinents  ;  la  liittf 
suprême  de  la  nature  contre  l'arrêt  de  sa  destruction  fut  douloureuse  i! 
ne  dura  i)as  moins  de  trois  jours  ;  enlin  l'âme  libre  de  tout  lien  terrestiv, 
entra  dans  le  repos  de  l'éternité  le  20  mai  1832.    La  dépouille  moi- 
telle  de  mademoiselle  de  Saint-(^nrs  fut  déposée  dans  notre  église  pii- 
de  la  chaire  ;  plusieurs  membres  du  clergé  honorèrent  ses  obsècpit's4i 
leur  jirésence. 

l'icrre-ltocli,  l'aîné  de  ses  fiè;vs  était  décédé  en  1814.  L'Iiuiio- 
rable  Charles-Louis-Korli,  Ir  di cru! Ici;  après  avoir  rendu  à  son  pay- 
d'éminents  services,  et  l'avoir  fait  (Connaître  au  loin  dans  le  cours  ilf 
ses  voyages,  termina  sa  lirillante  carrière  en  1834,  à  l'ilge  de  quativ- 
vingt-un  ans.  Il  laissait  deux  iilles  et  un  fils,  lJoch-rran(;ois,  qui 
mourut  en  18.')U.  Avec  lui  s'éteignit  hi  branche  aînée  de  la  faniilk' 
de  Saint-Ours. 


Si  révê([Ue  diocésain  est  t!u  ])ère  pour  tous  les  fidèles  coiitii's  J 
sa  vigilance  pastorale,  il  l'est  surtout  à  l'égard  des  communautés  ivli- 
gieuses.  La  nôtre  en  particulier  a  eu,  de  tout  temps,  trop  d'obligatioiK 
envers  l'épiscopat  pour  qu'elle  ne  se  soit  jjas  fait  \m  devoir  de  noter.  1 
avec  de  pieux  regrets,  les  fréquentes  mutations  occasionnées  dans 
gouvernement  ecclésiasti([ue  par  la  mort  des  premiers  pasteurs.  Fidèle  l 
en  cela  au  plan  tracé  dans  nos  annales,  nous  mentionnerons  ici  quel 
au  commencement  de  1833,  l'Église  de  Québec  eut  à  déplorer  la  ijenj 
de  son  vénérable  évêque  décédé  le  14  février. 

"  Monseigneur  Joseph  Signay,  successeur  de  l'illustre  défunt,  cûlé-l 
bra  le  service  funèbre,  et,  au  milieu  de  cette  triste  cérémonie,  M.  Hulm«,j 
préfet  des  études  au  séminaire  de  Québec,  monta  en  chaire  et  i-appela 
ù  son  immense  auditoire  les  vertus  qui  distinguaient  l'illustrissime  rt| 
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Kvévendissiino  Ueniard-Clundt!  l'iinet,  et  les  titres  qui  hii  assuroront 
l'isliiiic  et  la  vi'iit'ratinn  de  la  iiostérité.  Lorsqu'il  vint  nii  moment 
iiù  k'  vriiéraMe  pn'liilsi'  démit  <lu  ;,'ouvernement  de  son  diocèse,  l'ora- 
U'UV  s'exprin.ia  à  jieu  près  en  ces  termes  : 

"  Le  temps,  qui  détruit  tout,  n'éparj^'iiiiit  plus  cet  illustre  vieil- 
les forces  diiuinuaiciil  scusililcmciit  ;  les  occujiatioMs  sérieuses 
IVt'id liaient  ;  il  comprit  qu'il  fallait  mettre  un  tenue  à  sa  carrière 
|iulili(iue.  11  laisse  à  son  coaiijuteur  le  •^'ouverneiuent  du  diocèse  ;  il 
SI- recommande  au.\  prières  de  tous  les  lidèles,  jaiis  il  s'enfonce  dans 
lu  retraite  chez  les  dames  de  rHôtel-l)ieu  pour  ne  [ilus  penser  (iu'à 
iVtevnité.  Tià  il  redoulth;  de  ferveur,  il  célèitre  aA'ee  une  foi  et  nn 
iL'sjicct  li'Ut  nouveaux  Ir  saint  l't  redoutalile  sacrifice  ;  il  se  confesse 
iivec  une  humilité  plus  i^rande  que  janmis...  Il  e.st  le  jjremier  à  voir 
nue  sa  fin  approche  et  à  demander  avec  cin])ressement  tons  les  accours 
ik'  l'Église.  Il  se  nourrit  jilu  sieurs  fois  du  corps  et  du  .sang  de  l'Agneau. 
'  Qu'on  m'administre  sans  délai  le  sacrement  des  malades,  dit-il  ;  — ■ 
ijuejene  sois  point  privé  d'une  grâce  (^ue  j'ai  dispensée  à  tant  do 
milliers  d'antres." 

On  lui  demanda  le  jour  qu'il  reçut  l'extrcme-onction  s'il  n'avait 
]  's  à  donner  soit  à  son  clergé,  soit  à  son  peuple  chéri. 

»'ous  savez,  répondit-il  avec  émotion,  ce  que  j'ai  toujours  désiré 

■  jiiiur  eux,  ce  que  je  leur  ai  toujours  souhaité.  Eh  bien,  dites-leur 
"  que  ce  sont  encore  les  mêmes  désirs,  les  mêmes  souhaits.  —  Faites- 

■  li'ur  mes  derniers  adieux. 

"  iJites  à  mon  clergé  ([U».  je  le  remercie  du  respect  et  de  l'atta- 
"  dicment  qu'il  m'a  toujours  témoignés.  J)ites-lui  enc(jre  qu'il  continue 
"d'être  le  modèle  du  jicuplc  qu'il  conduit. 

"  Dites  à  ce  cher  peuple  qu'il  vivo  dans  l'union  et  la  paix. 
'' Itépétez-lu i  l'adieu  du  Vieillard  bicn-aimé  :  Mes  2'>ditH  evfaiitii, 
'•  ahiic-.-vowi  les  iUfx  les  autres. 

"  1  >ites  aux  jeuues  gens  qu'on  vieillit,  que  le  temps  passe  comme 
'' uu  songe,  qu'il  faut  bien  vivre  pour  liicn  mourir. 

"  Dites  aux  hommes  de  l'âge  mûr  de  ne  point  se  laisser  trop  aller 
aux  affaires  du  monde. 

"  Dites  aux  vieillards  que  je  les  attends  de  l'autre  côté,  et  qu'ils 
'  *  préparent  Ijien  vite  à  me  .suivre. 

"  Dites  aux  âmes  ferventes  de  persévérer  ;  dites-leur  qu'il  n'y  a 
Ile bouheur  que  dans  la  vertu,  même  ici-bas. 
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"  DilvN  à  tmiM  les  liilrics  de  mon  (liurôsti  qiui  je  It'H  iiiiiii>  ;  (]\u< 
"  je  les  iM'iiis  en  iiioiiiiiiit  ;  (pit^  si  Uit'ii  nui  l'iiil.  liiiHi'ricdl'dn,  je  ne 
"  (('sm'i'iii  lie  |iri('i-  ]i(iiir  l'iix." 

"  < '('|ii'uil;inl  In  iiKul  ;i\nni;iiil  M  |iiis  r;i|M'il('.';...  Il  In  vil  Nciiir  avec 
l'Miii'ii^c,  sii|i|Hiii;nil  si's  (IdiilciirM  s;ins  se  |iliiiiiilri'.,.  sr.s  rcjjni'ds  sr 
|Mirliii(Mil  \i'rs  le  ciel  ou  :■<•  li\ni('ii(  sur  riiii!i;;('  du  Sninciir  iimiir;iiil 
|Miiir  lui...  I  lims  l'.'s  lii';ui\  snil  liunils  il  i'\|iir:i.  ;'i;;c'  de  (|ii!il n'-\  iii^i i 
ans,  d;iiw    In    (•in(|iinnli'-ciniiiuriiii'   niiin'i'    dr    ;;n    iiiiMiisr  ri    In  \iii:;i. 

■.i\irlUi'  di'  ^:(MI  ('|  li  .l'i  i|  lill  '." 

N'iiiis  i'ni'iin-;  ;;r:'ii'i'  n  nus  Icdnii's  de.-;  cnniiilcs  l'ciidiis  de  ('lini|iii' 
\  i'.ilc  iijiii'ii'lli'  Inilc  n  nuire  ninisnn,  pnr  les  nlliiici;-!  de  In  eiinriniiir 
(•liiirj.;(''.s  de  s't'iunu'rir  de  ['l'Inl  ties  t'InMissenienls  ipii  reeex.neni  ini>' 
nllnenlien  de  In  K'^islnlnre.  ( 'es  eni|iièles,  |H)iir  ronliiinii'e,  se  |inssnii'n! 
de  |inrl  el  d'nuire  n\ee  nnn  nidins  de  .snlislneliuii  (|ni'  erlle  dnni  unis 
n\i'ns  I  in  rit' en  IS'JI,  el  des  rn|i|icuis  lonjouts  plus  liienveilinnis  hmv 
MM.  les  euMinnssiuies  en  ('Inienl  le  n'sullnl  needulnnu'.  .\  In  siiili' 
lie  In  visite  de  I  SIî!!,  ces  messieurs  l'uininlèrenl  dnns  les  (etines  siii- 
vniils  leur  ténuiiijnn;.;!'  qui  lui  |tul»lié,  selon  l'usni^e,  <lnns  les  jnuiiiiiii\ 
de  lepixine. 

"  A  l'i'qnrd  des  inslilulidus  di'  Menlnisniiee,  ikmis  ne  sinuidii-i 
Utrnjonlei'  nnx  l'doLjes  nu'i'iU's  dont  elles  iint  ('tt'  si  siuiveiiii  les  uhicts. 
ii'iii'dre  el  le  liien-ètre  ipie  nous  nvnns  vus  n'i^nier  à  riInti-l-lMeu  cl  ;'i 
riioiMi'M,  (ii';M';i; M.,  niuis  nnl  i'nit  désinT  de  vnii' In  li'jjislnlure  iIhIit 
ces  l'tnlilisseiuenls  d'une  inauièi'e  iisse/,  Inl'uic,  |i(iur  leur  peiinctlic  ili' 
ddinier  n  un  plus  L;rnnil  iioudne  de  nmlmles  el  d'inliruies  des  s'iins 
iiue  lien  d'jiilli'urs  ne  snurnil  pnyer. 

■'  Uans  le  e(Uii's  de  nés  visites,  ueus  n\nu-i  |iu  l'c^reller  (pi'il  w 
sdil  ]ias  l'iim'  un  liuspiee  ennvennl'Ie  et  uini|uenient  deslim'  nu\  niii'iii's 
dû  un  '.leure  de  trnilenient  plus  Udiiveau.  phb;  ddu\,  phi.i  l'i-lnin'',  pniii'- 
i.iil  èli'e  r-iiivi.  I.'i'lalilisseiueul  des  nliiMU's  sniis  les  sdins  des  |ii('usis 
daines  de  rudl'i  l'Ai.  cKNKi;  \l.,  i[ui  est  aussi  tiicn  eanduil  (|ue  le  pci- 
nieltent  le  loenl  et  les  nu  s  dont  elles  dis|Misi'Ut,  iCLidrijc  de  lualmli'S; 
la  plupart  des  s.dles  di  prison  iMi   edulieuni'Ul    |ilusii'urs,  el  d'apri's 

la  disposition  pni'lieulu-re  i\v>:  l'dilici's,  il  est  ('xidi'Ul  ipie  la  i.;iui'iMiii  y 
e<l  ]ires((ue  iinpdssilile  ;  tamlis  (|Ue  les  systèmes  ri'eemmeul  adi'plis 
vu  Kurope  et  en  diverses  parties  des  l'ilat --rnis,  prouvent  <pie  la  ilmi- 

1.  ("l'Ji  ili'lilils  sont  t'xtrail^  (lu  joiirlKil  J,"  C'iiiiiJieii. 


rr  i/iiôriTAi,  (if;Nf;iiAi,  uk  ^rkim', 
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sieuvs,  et  ual'ivs  g    i;iii 
me  la  ;Mu'ri-onv 


h'i'.ini 


Mil    ai 


l'ciir,  11'  iiintraeti(»ii,  le.  (niviiil  même,  rendent  lu  raison  à  des  inrorUini/H 
,]U('  lu  liéleiilinii  (liin!  et,  snlitiiire  lUiriiiti  penliis  iVJiiniMis.  " 

I  •'ilIlIl'eM  éel'ils  un  silji'l  ileeelle  eii(|liêle  silivilelil  ee  ipie  iihiih 
vclielis  (le  citer,  lllllis  dilllt  llll  i_;elirc  dill/TellI  cl  |)iir  d'alldct  |pIilliieM. 
|,e  iirciiiier  l'iil.  |iiililii'  par  nu  iii(li\  idii  i|iii  aMiil.  M('j<iiirii(''  (|iie|(|ni' 
l(.iii]is  (lîiiiv,  mis  salies,  cl  i|iii  en  axail.  r\r.  c(Mi;;i'ili('  iipi(''  .  a\(iir  ddiiiK.') 
,iii\  li(i.;pilali(''rcs  MSKc/.  peu  de  .-.al  iJ'a.el  imi.  Sdii  iiiaiiilcsle  pmie  puni' 
,,j..|i;i|ni'e  ;  lu  ciloi/iu  lin  j'inilinii  ru  ,s7.  ['i(liii\  .Mjllieiiicnsc- 
iiH'îi!  piiiir  ^;a.  yliiirc,  /''  rilnijrii  ne  pimisa  (in'niie  clm  ,c  :  e'esl  (pi'il 
;ivai|.  plus  de  Sllilisaiiee  i\W  de  seiriice,  il  ne  siil  p:is  nielliv  les  rielllVl 
lie  sdii  (•(*>!  (' ;  ceiiN-ei.ie  rallièrenl  aiilnni'de  .smi  ;ipiiil  iid  ad\cisaire, 
M.  l'alilii'  ( '.  !•".  r.adlar;'eiai,  ciin''  de  (.im'liee,  ipij,  .son.;  les  psend(iii\- 
llii'S  de  lu  filoi/'ii  ilf  lu  li'inir  rillr  e|  de  \"nnli:'\  ciiIim  en  lice 
ciiiuiiic  eliiinipidii  des  reli;;ieiises. 

l,ii.  p(p|iululi(Ui  du  raididni;;  SainI -\'aliier,  peu  lla.tt.('e  ({'('•In!  liiitc. 
(Il  (pie'(pie  Hoi'to  solidaire  des  lil<y.^  ('mises  pur  l'individu  en  «|iiestion, 
viiiiliil  cN primer  à.  noire  eoinmiiiiaiih'i  ,ses  V('rilalplcs  sentiments  en 
iin'si'iilaiil  iiiix  relijveiises  l'adresse  siii vaille. 

.\l\    Kf'IVfOltKNItKS    IiAMKS    ll(  isnTAMKIîKS    HK    l.'lh'^il'rrAI,   (n'iNf^UAI. 

IiK.   (.iliP.ltKC. 

"  Nous  son'Hif^iK's,  eitoyiiiis  du  l'aiilioiir;,'  Saint-\'allicr,  eioyoïi.s 
(le  noire  devoir  de  di'.supproiucr  et.  de  eoiitr(^dire  liaiilemenl.  les  iii.si- 
mialioiis  eoiiLre  les  ivvi'reiides  dames  de.  rili^l'ITAl.  (ifiNfiitAl,,  cont.enue.s 
(huis  l'écrit  s'v^m  Vu  cUdiii'u,  iIu  J'iiitliouni  »SV.  l'uHrr,  piilili('  sur 
Le  ('KUddif'u  du  si.N.  du  pr('seiit  mois,  les(|iielles  nous  re;,'urdons  cl 
iKVlai(ais  iuiisses  et  (l('iiii('es  de  tout  l'ondemeiil,  piair  savoir  et  avoir 
vu  le  conlruii'e,  duiis  l(^s  rn'ipie.ntcs  visites  (jik-  nous  a.\diis  en  oecasion 
(le  l'aire  aux  iiaiivrcs  et.  aux  invalides  de.  celle  niuisoii  de  veil  n  cl.  de 
r!i;ii'il('  li('roï(pie. 

"  N(Uis  saisissons  celP^  iiomclle  occa.sion  pour  l('nioi;;iiei' aux 
it'viTciidcs  daines  de  l'ia'il'IT.M,  CKNi'il.'M,  loiile  la  reconnaissance  dont 
iiKiis  soiniiics  p('in'lr('s  jioiir  la  manieiv  l;(' in' relise  ('1  liljp'iale  a.Ncc 
l;ii(iiellc  iKUi.s  uvoiis  ('l('  dessi^rvis,  nous  cl  nos  ramilles,  ù  r(';,'lise  des 
lil.s  (lames   ])en(laiit  un  jfiiuid    iiomlin^  d'iiiiii('es  ',  et  uiissi  pour  las 


.,it  (pic  la  '("' 


I.  .Iiri|(('ii  ri'tirctidii  (le  lu  piinii.'.isi'  Siiiiil-Kncli  en  iH'i'.i,  le  cliiiiM-Iiiiii  lic  rnuiTTAI. 
'.i.si.iiM,  iiviiil  jiiiidli'.lKm  sur  le  tiuili(Mii-J4  fSuiiit-VailiiT,  i-'t.  r(''gliH('i|ii  nii^imsltTi-  .■"(•rviiil  de 
Kd'iii.-s"  :uix  Imbitftut;!  (Il'  iv  lUiilKjurg, 
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soccmvs  ali(iii(lpnt.s  et  continuels  qu'elles  ont  accordés  aux  pauvres  et 
au.\  iniinues  de  ntttrc  i'aubourj,'." 

Suivent  li's  signatures  de  (|uariinte-9ept  eliefs  de  famille  forniaul 
la  UKiJorité  de  la  population  de  cette  localité. 

Enfin  la  petite  sensation  excitée  par  le  citoyen  et  ses  klées  s'éva- 
nouit sans  laisser  trace  de  son  passage,  et  tout  rentra  dans  la  paix  et 
le  calme  accoutumés. 

Les  troubles  politiques  qui  agitèrcTit  le  pays  en  1837  plongèreiU 
dans  la  douleur  et  le  deuil  beaucoup  de  familles  jusque-là  paisibles  et 
heureuses.  En  ces  jours  de  crise  et  de  perturliatiun,  nos  Mè'  * 
tirent  un  devoir  d'offrir  à  Dieu  d'ardentes  prières  pour  flécliir  le  CiA  et 
olttenir  le  rétablissement  de  la  tranquillité  publique.  Avec  quel  lioii- 
lieur  aussi  joignirent-elles  leurs  actions  de  grâces  à  celles  <pii  furent 
offertes  dans  toutes  les  églises  au  retour  de  la  paix  !  A  cette  occasion 
l'affectueuse  sollicitude  de  nos  chères  communautés  de  Erancc  ne  leur 
permit  pas  de  demeurer  indifférentes  au  sort  de  leurs  sceurs  du  Canada. 
CraigTiant  que  nous  n'eussions  souffert  des  suites  de  l'insurrectiou, 
elles  si;  hâtèrent  d'écrire  jiour  nous  exprimei  leur  inquiétude. 

"  Il  est  vrai,  leur  fut-il  répondu,  que  notre  province  a  été  trou- 
blée par  quelques  mille  habitants  séduits  par  des  perturbateurs,  enne- 
mis de  l'autel  et  du  trône.  Deux  églises  ont  été  brûlées  (celles  des 
jiaroisses  de  Saint-Eustache  et  île  Saint-Benoît);  plusieurs  villages 
,  incendiés  et  quelques  centaines  d'iiommos  tués  dans  les  combats  qui 
ont  eu  lieu.  ^lais,  grâce  au  Seigneur,  nous  en  sommes  quittes  pour 
la  ])eur,  car  les  rcl)el]cs  ne  sunt  i)oint  venus  jusqu'à  la  capitale... 

"  (.(^unique  exemptes  de  la  visite  de  nos  ennemis,  nous  ne  Liissoiis 
pias  d'être  toujours  inquiètes,  et  nous  partageons  la  peine  du  clergé  et 
la  misère  du  peuple.  Les  terres  ne  jiroduiscnt  rien  définis  plusieurs 
années,  et  il  faut  acheter  au  poids  de  l'or  les  choses  nécessaires  à  la 
.vie.  ]\[algré  la  dureté  des  temps  et  les  circonstances  pénibles  où  sf 
trouve  le  pays,  nous  serions  ingrates  de  nous  idaindrc,  car  la  Provi- 
dcnce  ])ourvoit  à  tous  nus  liesoins.  Les  rentes  que  notre  siiint  fonda- 
deur  nous  a  laissées  eu  Erance  et  que  nous  venons  de  recevoir  en 
partie,  nous  ont  mises  en  ('i;it  t\i'  faire  des  réparations  indispensables 
dans  presque  toutes  les  parties  de  notre  vieille  maison  et  de  ses  dé])i'ii- 
dances  qui  s'en  allaient  en  ruine.  Les  commissaires  du  gouvernemeiK 
ne  nous  ont  jamais  tracassées  ;  au  contraire,  ils  se  sont  toujours  nu)ii- 
trés  pleins  de  bienveillance  ;  le  gouvernement  lui-même  nous  a  tou- 
jours protégées.  . 


ET  l'hôpital  GfcNJ<:i;AL  I)K  QUEBEC 


517 


luvves  et 
;  foriTiant 

'('es  s'évii- 
la  paix  et 

Illisibles  cl 

r  le  Cici  et 
c  qiiel  l)on- 
(^ui  furent 
tte  occasion 
uicc  ne  lenv 
5  du  Canada, 
iiisun-ectiou, 

Liule. 

a  été  tvou- 
ateurs,  eniie- 
■s   (celles  lies 
eurs  villages 
cnmlnits  qui 
quittes  ponv 
jiitiile... 
t;s  lie  laissons 
.  du  clergé  cl 
nis  plusieurs 
t'i.ssuires  à  l^i 
,iénibles  où  sf 
car  laTrovi- 
Ic  saint  foiulu- 
,Uî  recevoir  en 
iidispensables 
de  ses  dépen- 
^ouvenieiuem 
[toujours  niou- 
iic  nous  a  tou- 


"  Notre  communauté  est,  <^'ràce  à  Dieu,  dans  les  meilleurs  senti- 
ments lie  fidélité  et  de  ferveur  pour  l'observation  de  nos  saintes  règles  ; 
et  lien  ne  nous  gêne  en  ce  qui  regarde  nos  vieux  et  nos  devoirs  de 
ivligieuses  hospitalières.  IMaiso  à  Dieu  (ju'il  en  soit  toujours  ainsi  à 
l'avenir  !  M.  Bédanl,  notre  chapelain,  demeure  chez  nous  depuis  dix- 
neiif  ans.  C'est  l'iionime  le  plus  zélé  (|ue  nous  ayons  jamais  vu,  un 
de  ces  liommes  tout  propres  à  eonduire  les  âmes  dans  le  chemin  de  la 
perfection,  étant  lui-même  le  premier  observateur  de  notre  sainte  règle. 
CdUinient  voir  un  tel  exemide  et  ne  pas  se  ranimer  dans  l'amour  du 
devoir  ?  Monseigneur  .Signay,  évêque  de  Québec,  est  plein  de  bonté 
pour  nous  et  tout  ce  qui  concerne  nos  intérêts  ;  c'est  lui-même  qui 
est  notre  supérieur." 

Celle  qui  donnait  sur  la  communauté  confiée  à  ses  soins  des 
détails  en  tons  points  si  consolants,  était  la  mère  Marie-Anne  Sirois 
de  Saint-Anselme.  Après  avoir  partagé  pendant  plusieurs  années  les 
siiueis  du  gouvernement  avec  sa  vénéridde  tante,  la  mère  Saint-Joseph, 
ille  lui  succéda  dans  la  supériorité  en  octobre  1837  ;  et  celle-ci  prit 
le  rôle  d'assistante  qu'avait  rempli  auprès  d'elle  sa  digne  nièce.  Déjà 
à  cette  époque  lu  santé  de  la  mère  Saint-.Tose])h  laissait  à  désirer  :  la 
connnunauté  en  conceviiit  de  vagues  inquiétudes,  et  eette  chère  mère 
t'IK'-iaême  plus  que  pierson ne  semblait  craindre  quelque  fatal  accident. 
Hélas  I  le  coup  no  vint  que  tro])  tôt  confirmer  ces  tristes  prévisions  : 
une  attaque  (ra]>oplexie  l'unie  va  du  milieu  île  ses  sieurs  le  ])remier 
Mpirmlae  1831).  liappelons  ici  pour  notre  édification  le  souvenir  des 
Vil  tus  dont  eette  digne  religieuse  a  constamment  donné  l'exemple. 

Dans  nu  ;'igi'  uncoru  très  tcmliv  la  petite  ^larie-Hstlier  aurait  pu 
s'appliquer  ces  paroles  du  l'salmiste:  Jfoii  pnr  it  uki  mère  m'ont 
'iliiiiiilonndc  ;  mats  le  Seifjiifiir  (ipri.-^  soin  </c  niol.  Elle  perdit 
l'i\.s(^ac  au  berceau  son  père,  ^\.  .lean-lîaptiste  ('halnux.  Madame 
■il  mère  (née  Madeleine  lîelli'lbutainr,  «irigiuiiiic  de  l'Aeadie)  vint 
'Hiiipcv  une  rliaiiibu'  dans  notiv  maison  où  clK'  décéda,  laissant  sa 
idlc,  â^ée  de  cinq  ans,  aux  soins  des  lios]iitalières.  Ses  institutrices 
n'eurent  (ju'à  veiller  au  développement  <K's  (|ualit('s  heureuses  dont 
la  nature  l'avait  douée,  et  dos  germes  de  vertu  déjà  implantés  dans 
>'iii  ciiiiv  [lar  les  soins  d'une  mère  ehrétienne. 

Après  quelque  temps  les  plus  proches  parents  de  Marie-Esther 

la  retirèrent  auprès  d'eux,  et  puis  la  replacèrent    iv  pensionnat   dans 

^u  treizième  année.     Elle  se  montra  active  au  tv.ivail  et  docile  à  re- 
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cevoir  riustructioii.  L'attrait  qu'elle  éjtiouvait  déjà  pour  la  vie  reli- 
gieuse se  fortifia  pondant  le  cours  de  ses  études,  et  nos  Mères  furent 
heureuses  de  favoriser  son  dessein  en  l'admettant  au  noviciat  le  pi'c- 
niier  avril  1787,  à  l'âge  de  dix-se])t  ans. 

Maileini)iselle  CliaLnix  devenue  la  ,s(i'ur  Saini-Juseph,  s'appliijuii 
à  acqtiérir  le  vérltal)le  esprit  de  iKjlre  institut  par  la  pratique  des 
moyens  ([lie  .sn^nèrcnt  nos  saintes  (.'iinstifatidiis  ;  ainsi  préparée,  ulL' 
eut  le  lidiilu'ur  (Ir  s'ungiiger  irrévocablement  au  service  tleDieiilf 
25  se]ilenilii'e  17iS>S.  S^s  progrès  dans  la.  vertu  ne  s'arrêtèrent  ]ia>; 
avec  son  aniu't^  de  jproliatidu;  au  coniraire,  ils  devini'cnt  ]>his  sensible^ 
adirés  rémission  de  ses  vo-iix.  '  On  remaripiait  le  maintien  grave  et 
'  modeste  dv  la  jeune  ]irot'esse,  son  amoui'  pour  le  silence,  son  oliéis- 
sance  jilcine  d'alau'gation.  C'est  à  la  pbarniacie  que  la  sceur  Saint- 
Joseph  commença  à  s'exercer  aux  travaux  de  la  vie  active  ;  mais  Ir 
choix  de  la  connnunauté  se  fixa  bientôt  sur  elle  pour  un  autre  enqilni; 
dès  que  ses  années  de  iirof'ession  purent  le  permettre,  elle  fut  placéu 
au  dépôt  où  elle  donna  des  preuves  d'une  iiptitude  S[)éciale.  Maileujoi- 
selle  de  Saint-Ours  la  secondait  de  toute  son  exiiérieiice  et  de  tmiti' 
sa  libéralité,  et  le  succès  répondit  pleinement  au  zèle  de  la  jeune  dépu- 
sitaii'e  et  de  sa  sage  et  fidèle  amie.  Xotre  établissement  counaeiira 
dès  lors  à  sortir  île  l'état  de  gêne  pécuniaire  où  ra\aient  précipité  ks 
événements  des  années  précéilentes. 

A  des  talents  remarquables,  la  mère  Saint-Joseph  joignait  eus 
aimables  qualités  de  res])rit  et  du  cc/ur  qui  attirent  à  la  ibis  le  resiieci 
et  l'aflection;  et,  se  trouvant  désignée  connue  tout  naturellement  aux 
suil'rages  de  ses  sieurs  pour  le  gouvernement  de  la  communauté,  elle 
y  fut  ajipelée  en  1.S09.  L'inq)ortance  de  la  mission  que  le  Ciellui 
confiait  l'impressionna  tout  d'abia'd  ;  maig  si  elle  en  apiatheiula  les 
obligations,  elle  n'en  redouta  point  le  travail,  et  les  grâces  que  Dieu 
lui  communiqua  furent  la  preuve  ipie  lui-même  a\ait  présidé  à  ce  eluii.x. 

Sinqtlicité  et  prudence,  douceur  et  fermeté  :  tels  étaient  les  tmits 
distiuctifs  de  son  caractère  ;  c'était  aussi  à  qiu)i  se  réduisait  sou  ait 
dans  la  direction  des  ianes.  Cette  révérende  mère  s'a})}iliquait  ;i 
discerner  avec  soin  quels  étaient  sur  chaque  âme  les  desseins  ijartieii- 
liers  de  la  grâce  ;  puis,  avec  une  suavité  merveilleuse,  elle  savait  faiiv 
incliner  les  volontés  à  ce  qui  était  bon  et  convenable  dans  chaque 
circonstauce  particulière.  La  droiture  de  ses  intentions  lui  mérita  sans 
doute  des  lumières  spéciales  :  là  était  le  secret  de  cette  sagesse  qui  la 
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uuiduit,  jeune  eiu(jre,  (!ans  toutes  ses  (U'uiarelu'8.  Ou  lui  ie[ii écoutait 
|iarlui.«  (jiie  sa  tnip  jurande  iiidnlj^'eiice  pouvait  être  nuisil>le  ;  à  cela 
elle  répondait  ([ue,  -il  e!!e  avait  à  soullVir  m  pni;^atoiï'e,  elle  ]iréfenut 
V  être  eouilauim'e  ]iour  trop  de  iloueiuir  ([Ue  pour  t;xcè.s  de  .sévérité. 
Quelle  (juverture  de.  eouir  et  (luelle  ,sinij)lieité  davis  ses  rapport.s  intimes 
iivee  ses  ehèics  fille^;  !  Los  âmes  épi'tnnves  par  la  tentation  ou  abattues 
[lar  la  triste-se,  ]nusaie!ri  dans  ses  entretiens  l'on  e  et  eoura^uv  ;  et  celles 
(jui  niaV'Iiait  !;l  avvc  joie  dans  le  st-nticr  du  devoir,  en  rai>poviaieni  des 
liiiiVils  loiijonr,-;  jl.'^  pivs:,ants  pour  ](i;r.-''véi\T  dans  le  iravaii  et  le 
niiiil.at. 

Cette  eli.!iit('.  e:  tte  iitlletion  seiiiM.iil  'v.ri '';■(!(  i!oii\-eaux  lîuirmes 
il  l'é^avd  (les  s(eins  malades  ;  la  nièi;'  Saint-.li.-epli  \v.<  visitait  soinent, 
l'iieuunigeant  les  unes,  consolant  les  autres,  et  les  conviant  toutes  à 
luiir  leuis  soulIVanees  à  celles  du  divin  E])oux  crucifié.  La  joyeuse 
famille  du  noviciat  était  singulièrement  chérie  de  cette  bonne  luère  ; 
[.loi'urer  aux  novices  ciuelipU'  délassement,  (pielipie  petit  ])lai.sir,  était 
[idiu'  elle  une  vraie  jouissance  ;  il  en  était  de  même  à  l'éiiard  des 
l'ièves  du  pensionnat.  Sa  tendresse  jiour  les  jiauvres  répondait  à  la 
Imnté  de  son  cieur  et  à  l'esprit  de  foi  dont  elle  était  animée. 

l'endant  dix-huit  ans,  à  diverses  éjioqucs,  cette  digne  supérieure 
tiiivailla  au  bien  de  la  communauté  en  général,  et  au  bonheur  de  cha- 
cune de  ses  su-urs  vu  jiarticuliei'.  Dans  les  intervalles  sa  place  était 
!ii;ain:éo  au  dépôt.  Aux  eonvenances  sévères  de  l'état  religieux,  elle 
savait  allier  cette  ex([uise  jiolitesse  (jui  fait  le  charme  de  la  vie  civile  : 
t'i^l  le  t'.'moignage  (pi'eu  ont  rendu  (!es  persounes  du  plus  haut  rang 
icclésiastiqnes  et  laïciues;  aussi  chacun  lui  accordait  sans  jieine  un 
uiluit  de  respect  et  d'aduuration. 

1  )epuis  longtem]is  cette  vénéra1>le  mère  désij'ait  se  voir  déchargée 
'k-  tout  olhce  électif  ]iour  ne  plus  penser  ([u'aux  années  éternelles  ; 
dk'  .-e  soumit  iié.imiKiins  au  ■  hoix  (|u'on  fit  d'elle  en  1837  pour  être 
;!-:.-istaute.  Klle  avait  déjà  souffert  de  graves  nudadies  ;  la  nuirt  ne 
lui  ai'paraissait  ])lus  guère  éloignée,  et,  comme  une  vierge  pru- 
'k-iite,  elle  se  tenait  constamment  sur  le  seuil  de  l'éternité  la  lampe 
iilhuaée  à  la  main,  prête  à  entrer  à  toute  heure  daus  la  salle  du  festin. 
An  mois  d'août  1839,  ses  intinnités  habituelles  jn'irent  un  caractère 
jliis  grave  ;  elle  parut  néanmoins  se  remettre  après  (]^uclque  temps  et 
lutvcr  en  convalescence,  et  elle  voulut  jusqu'à  la  fin  combattre  le  glo- 
iitux  cfinibat.  Le  dimanche,  premier  septembre,  ne  voulant  pas  céder 
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Li  rc'iiiii.sciiieiit  oausi!'  iiar  nue  loiii,'Uo  nuit  de  souttrauccs,  elle  hu  rendit 
fiu  cliii'ur  pDUi'  entendre  la  «ainte  messe.  De  retour  à  l'infirmerie  elle 
téiudii^nia  viiuloir  jirendrc!  un  peu  de  repos,  et  au  même  instant  ellf 
pivdit  runnaissance.  Monsieur  T?(jdard,  appelé  en  toute  hâte,  luidouim 
condivionnellement  l'extrème-onction.  Les  services  du  médeciu  m- 
lurent  ]ias  lu'ccssaires,  car  l)ientôt  on  put  constater  avec  une  douloii- 
veusc  certitude  (^ue  la  mère  Marie-Esther  Clialou.x  de  Saint-Joseph 
avait  cessé  de  vi\Te.  .  Elle  était  dans  la  soixante-dixième  année  de 
son  âj;e  et  la  cinquantt!  et  unième  de  sa  profession.  Vue  place  réservée 
au  chœur  des  religieuses,  près  du  prie-Dieu  delà  mère  assistante,  reçut 
sa  dépouille  movtellt.'.  Xolre  révérende  mère  Saint-Anselme  rendit 
à  sa  vénérai 'le  tante,  au  nom  de  la  communauté  et  avec  la  plus  dou- 
loureuse affection,  tous  les  devoirs  de  l'amour,  du  respect,  de  la  k- 
coimaissance.  • 


I)ans  une  lettre,  écrite  peu  après  cette  époque  à  une  de  nos  com- 
munautés de  France,  on  trouve  un  tableau  assez  satisl'aisaut  de  l'étiit 
moral  et  religieux  de  notre  pays  : 

"  J'ai  le  plaisir  de  vous  ilire,  ma  révérende  mère,  que  l'on  voit 
avec  consolation  la  religion  refleurir  et  comme  triompher  dans  cette 
])rovinee.  O.i  diiiiil  (pie  les  troubles  politiques,  qui  ont  donné  tmii 
d'appivlieii:sii)ii-i  et  rausi'  de  si  vives  alarni"s  j'arnii  le  peiipli', 
n'ont  ('ti'  ([lie  des  l.n-iiilhu-ds  (itii  ont  servi  à  donner  un  plus  uraini 
calme  et  uiir'  [iius  i^r.inde  i'erveur  à  l'Église  du  Canada.  l)ei)iiis  LS4'i 
ini  changement  de  nneiirs  se  fait  sensiblome.'xl  renuu'quer  dans  Unîtes 
les  classes  de  notre  ])opul;ition.  Xous  en  sommes  redevables  à  de^ 
retraites  et  à  des  nussions,  (^ui  (jut  été  données  et  suivies  avec  beau-  j 
coup  de  zèle  dans  les  villes  et  dans  les  (•aiiipagaes.  l'xiu  nombre  ili- 
ces  exercices  ont  été  dirigés  par  monseigneur  de  Eorbin-Junsou,  prélat  j 
français  d'un  zèle  iiifaiigable,  dont  Dieu  s'est  servi  pour  a]i]iek'r  l'i- 
service,  oupourjuater  ù  une  [ilus  grande  perfection,  une  inlinité  d'âmes ', 

1.  Clllli■lo!■-Aug•u.■;tc-^[lU■ie,  cmiito  i!o  Foi'!)iii-.Liii3iiii.  cvi'.iuc  ilo  Xii.  '•y,  ..c.  Oblig'  | 
lie  laijssoi'  son  diocèse  après  la  rôvolutiou  de  lS;îO,  poiidaut  laiiuolle  on  dévasta  son  pala;.-, 
il  s'éloigna  de  la  France,  et  en  1840  il  vint  au  Canada.  Ses  prédications  fructueuses Jni:d 
un  grand  nombre  de  paroisses  des  diocèses  de  Québec  c',  de  Montréal,  ont  mis  son  nomiï| 
vénération  dans  tout  le  pays.  N'os  anuides  parlent  dans  les  termes  suivants  d'une  vi?: 
quo  fit  le  dii,'ne  prélat  à  notre  monastère  :  — "8  Septembre  1840.— Mgr  do  Forbin-J«ii;is| 
prim.at  de  Lorraine,  évûque  de  Nancy  et  de  Toul,  a  dit  la  messe  dans  notre  éirlis",  i!j 
prêché  sur  le  myst-TC  du  jour,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  N.V.S8.  de  Québec  et  de  Syj 
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"  Depuis  la  uiènie  époiiue,  so  sont  établies  etnccnios  les  sociétés 
(le  Tciiii)évance  et  de  la  Propagation  de  la  Toi,  qui  continuent  de  faire 
(les  progrès  à  la  satisfaction  du  clergé,  et  de  tous  ceux  ([ui  s'intéres- 
sent au  bien  de  la  religion  et  au  bonheur  de  l'État.  L'une  a  dc'jà  fait 
rej)araître  un  certain  air  d'aisance  dans  les  familles,  malgré  la  mau- 
vaise récolte  de  l'année  ;  l'autre,  à  laquelle  nous  avons  le  bonheur 
(l'aiipartenir  (lei)uis  le  mois  d'octobre  derniei',  est  d'un  yrand  secours 
I)oiu'  les  missions  qui  sont  très  étendues  sous  la  direction  de  nos 
ôvèqucs.  Nous  avons  vu  avec  une  joie  indicible  le  rhcinli)  de  la  rroi.r 
érigé  dans  notre  église  et  dans  notre  chœur.  Notre  digne  et  pieux  chape- 
lain nous  en  donne  les  exercices  tous  les  vendredis  ;  il  les  fait  précéder 
d'un  seruam  sur  (quelque  circonstance  de  la  passion.  Ce  bon  père 
vient  de  nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'attachement  qu'il  a 
]i()nr  notre  nuiison,  en  nous  faisant  don  d'un  orgue,  qu'il  a  fait  faU'e 
de  proportions  à  le  pouvoir  mettre  dans  un  jubé  de  notre  chccnr  i.  " 

"  Je  vois,  ma  révérende  mère,  avec  beaucoup  de  c-msolation  toutes 
nos  saintes  règles  en  plein  usage  dans  notre  monastère.  Les  règle- 
ments y  sont  aussi  observés.  11  est  vrai  (pie  nos  Mères  avaient  obtenu 
[ilusieurs  dispenses  et  permissions  (pie  la  pauvreté  de  la  nurison  ren- 
dait nécessaires,  mais  desquelles  nous  ne  nous  sei'vons  plus,  grâce  à 
lu  divine  l'rovidence  (pli  nous  a  ]irotégées.  " 

Ces  lignes,  tracées  en  1iS4l',  (bninent  assezà  comprendre  que  Dieu 
versait  alors  sur  la  coiiimunauté  d'aiaples  bénédictions  spirituelles  et 
temporelles.  Le  temps  n'était  plus  où  les  religieuses,  pour  ne  pas  se 
viiir  ])rivées  du  ])ain  de  cluupie  jour,  étaient  astreintes  à  de  pénibles 
travaux  manuels,  souvent  bien  au-dessus  de  leurs  forces,  et  qu'elles 
embrassaient  néanmoins  avec  un  courage  si  admirable.  "  Nous  sommes 

ilinn'  (Picrro-Fliivien  Tiirgeoii,  coadj((tctir)  sont  venus  nprès  la  messe  rejoindre  le  prélat 
lram;ais  ;  toute  la  couiniiuiauté  lut  !ii)i)eUe  au  parloir.  Ai>ris  nous  avoir  donné  sa  béné- 
ilictidu,  Mgr  de  \aney  offiit  à  notre  mère  iniiiérieure  (in  elmpelet  de  bois  d'olivier,  indul- 
l'mw  par  lui  à  J('rusaleni,  sur  le  saint  sépulcre  de  Xotrc-Scigiieur  ;  il  donna  aussi  à  toutes 
le?  relijçicuscs  de  jwtitea  médailles  de  la  sainte  Vierge. 

1.  Le  !•  avril  18-1'2.  est-il  dit  au  Journal  <hi  noiirial,  nous  reçûnu.i  l'orgue  que  notre 
pore  liédard  a  fait  faire  au  prix  de  JtSO,  et  dont  il  a  tait  présent  à  la  communauté.  11  fallut 
ilispojer  k'  jubé  du  Klni-ur  de  manière  i\  recevoir  le  nouvel  instrument  ;  tout  fut  fait  au  plus 
vite,  et  le  facteur,  .M.  Tay,  des  Trois-Hivièns,  vint  juésider  à  son  installation.  Notre  mère 
fupérii'ure  se  réservait  d'en  faire  cUe-mi'me  V('lrenne  le  '.'.">  avril,  date  de  l'entrée  de  notre 
pire  Bédard  dans  les  ordres  mineurs  ;  mais  on  sut  jouer  le  tour  in  cette  bonne  mère,  et  les 
sons  de  lorfçue  wtentircnt  à  la  satisfaction  générale  le  jour  de  Saint -Anselme,  21  avril. 
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assi'z  ù  l'iiise,  ajoute  lu  mère  Haiiit-Aiisi^lme,  \umv  (luiiiior  à  la  oom- 
iiiunuuté  œ  ({iii  esL  permis  jiar  les  constitutions  et  les  règlements,  et 
à  nos  pauvres  les  soins  et  les  adoucissements  eonvenahles.  " 

Ainsi  pourvues  du  nécessaire  jiar  les  soins  de  la  rrovidence, 
exem[)tes  désormais  de  ces  ini[iiiétauts  soucis  du  lendemain,  dont  elles 
n'avaient  pu  jusipie-là  se  détendre,  nos  .bières  se  livrent  avec  une 
ferveur  nouvelle  à  tous  les  saints  devoirs  prescrits  a\'ec  tant  de  sagesse 
pour  chaque  jour,  pour  chaque  luxure,  et  tlont  l'exacte  et  amoureuse 
observance,  il  faut  en  convenir,  reçoit  toujours  quelque  atteinte  \h  où 
les  impérieuses  exigences  de  la  vie  matérielle,  inq)oseni  aux  sujets  un 
travail  opiniâtre,  continué  pendant  une  troji  longue  ])ériode.  Si  donc, 
aux  jours  les  plus  désastreux  de  leur  histoire,  alors  même  <iue  la 
ruine  et  la  dispersion  sendjlaient  devoir  être  leur  sort  inévitable,  nos 
Mères  ne  laissiuent  pas  d'ad(jrer,  dans  clnu^ue  nouvelle  épreuve,  la 
volonté  souveraine  d'un  Dieu  dont  les  pensées  ne  sont  pas  nos  pensées, 
dont  les  voies  ne  sont  pas  nos  voies, —  ^lourraient -elles  ne  pas  recon- 
naître de  même  cette  volante  h&ale  danH  tant  (h;  ■■■rco}! rs,  uc  ijyâees  et 
de  joies  qv.'t  ne  inéh'})t  maintenant  (Wr('/'  (.■/'•  (l'une  manière  si  sen- 
sible, eonime  Ut  lumière  solaire  se  niéle  à  l'atmoi^plicre  !  On  con- 
çoit sans  jjcine  la  natui'e  des  sen'"'ments  qui  devaient  se  ]iresser  diuis 
leurs  âmes  à  ra]i])roche  du  premier  avril  IS-to,  cent  (ùnquantiènio 
anniversaire  de  l'an'ivée  des  fondatrices  à  Xotre-Diime.  des  Anges. 
Tout  en  faisant  des  préparatifs  pour  donner  à  cette  fête  autant  d'éclat 
que  possilde,  on  crut  que  rien  ne  répondrait  mieux  aux  intentions  do 
notre  fondateur  qu'un  reiloublement  de  piété  et  de  ferveur.  Xos  an- 
nales nous  font  coimaître  comment  on  .s'acquitta  de  ce  devoir. 

"  L.i  communauté  étant  assendjlée  à  l'iuiirmerie  le  21  mars,  poui' 
le  saint  viati(|ue,  que  nos  deux  chères  sceurs  Sainte-Marie  et  Sainte- 
Agnès  devaient  recevoir,  notre  révérend  père  JJédard  nous  fit  uue 
touchante  exhortation,  et  nous  déclara,  au  nom  de  notre  mère  supé- 
rieure, qu'elle  avait  résolu  de  nous  fairi;  commencer  une  retraite  géné- 
rale de  huit  jours,  afin  de  nous  préparer  à  célébrer  de  notre  mieux  la 
fête  du  cent  cinquantième  anniversaire  de  notre  fondation.  Il  nous 
fit  voir  combien  Dieu  aurait  pour  agréable  les  préparations  extérieures 
que  nous  faisions,  mais  bien  plus  la  préparation  intérieure,  pir  tni 
renouvellement  de  ferveur  dans  les  exercices  de  notre  saint  état  ;  puis, 
nous  donnant  la  bénédiction  avec  le  saint  ciboire,  au  nom  du  Dieu 
qui  y  était  contenu,  de  notre  céleste  Époux,  il  nous  conjura  d'apporter 
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tout  le  soin  possible  à  bien  faire  cette  retraite,  et  nous  fit  entrevoir  en 
même  temps  (jne  nos  eft'orts  seraient  récompensés  ]>ar  les  grâces  les 
plus  abondantes.  Le  même  jour,  à  trois  ]ieur"s  aprtVs  midi,  M.  Joseph 
Aubi'V,  directeur  du  séminaire,  nmis  fit  l'ouverture  des  exercices  ;  le 
Veiii  Creator  fut  chanté  à  l'urguc  par  les  religieuses,  et  suivi  d'un 
discours  pré^iaratoirc  sur  les  avantages  de  la  retraite.  11  y  eut  une 
conférence  chacun  de  ces  huit  jours.  Quant  îi  notre  i)ère  Rédard,  il  se 
donna  une  peine  infinie  pour  aider  les  âmes  à  j)rofiter  de  ce  temps  de 
t;raco  et  de  salut. 

"  Enfin  arriva  le  grand  jour  :  c'était  le  samedi  de  la  quatrième 
semaine  du  carême.  T/église  était  paréi;  avec  magnificence  et  illuminée 
par  deux  cent  cinquante  cierges.  Il  y  avait  de  t(tus  côtés  des  fieurs  h 
profusion.  Des  guirlandes  de  roses  entouraient  la  grille  «les  religieuses 
et  la  cliapelle  du  Saint-Cœur  de  Marie.  On  avait  placé  dans  cette 
cliapelle  le  mausolée  contenant  le  creur  de  nf)tre  illustre  fondateur  : 
au-dessus  ai)paraissait  la  petite  statue  de  Notïe-Dame  de  la  Fondation. 
Les  colonnes  des  jubés  et  les  murs  de  l'église  étaient  ornés  d'étendards 
aux  armes  de  monseigneur  de  Saint- Viillier  et  d'inscriptions  à_  sa 
louange." 

A  six  heures  du  matin,  au  moment  où  allait  commencer  la  pre- 
mière r:'esse,  à  laquelle  toute  la  communauté  devait  communier,  notre 
chère  sreur  Marie-Christine  Gagnon  de  S:;iîite-Agnès,  âgée  de  \iiigt- 
iieuf  ans,  rendit  doucement  son  âme  entre  les  mains  de  son  Créateur 
pour  aller  jouir  de  la  communion  sans  fin  dans  le  séjour  des  fêtes 
•éternelles. 

A  neuf  heures  commença  la  graud'messe  solennelle  d'action  de 
grâces.  L'officiant,  monseigneur  Turgeon,  était  revêtu  de  l'aube  portée 
par  monseigneur  de  Saint -Vallier  lui-même  le  jour  de  .son  sacre.  On 
voyait  dans  le  sanctuaire  vingt-huit  messieurs  du  clergé,  tant  de  la 
ville  que  de  la  campagne.  A  l'issue  du  saint  sacrifice,  Sa  (rrandeiir 
adressa  à  l'auditoire  un  touchant  discours  sur  ce  texte  :  Hœc  dies 
qiutm  fecit  Dominiis  ;  exultemus  et  lœtemur  in  ea.  Le  prélat  fit 
ressortir  la  charité  immense  de  monseigneur  de  Saint  -Vallier  envers 
les  pauvres  et  les  malheureux  ;  il  rappela  les  vertus  de  nos  Mères 
fondatrices  et  de  celles  qui,  pendant  cent  cinquante  ans,  avaient 
marché  sur  leurs  traces  et  vécu  de  leur  vie  dans  cette  sainte  maison. 
Un  passage  heureux  fut  consacré  à  la  mémoire  de  la  chère  et  regrettée 
sœur  qui  venait  de  disparaître  du  milieu  de  nous.  Les  élèves  du  pen- 
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sioniuit  ne  flirtait  juih  oiibliri'.s  non  |i1iih  ([iie  les  juinvros  de  notre 
hôpitiil.  Enfin,  il  y  eut  un  mot  (re.ncoui'ii|,'einent,  et  de  (elieitation  ù 
l'adresse  des  six  ivspirniites  «ini,  présentes  diuiH  ré<,dise,  uu  niilien  de 
leurs  parents  et  de  leurs  amis,  attendaient,  dans  l'alléf^'resse  de  leur 
Cieur,  les  unes  l'entrée  du  monastère,  les  autres  le  saint  lial)it  de  la 
religion. 

Après  le  sermon  les  religieuses  se  rendent  à  la  jiorte  eonven- 
tuelle  :  les  six  jeunes  personnes  vêtues  de  blunc  s'agenouillent  sur  le 
seuil  ;  elles  baisent  la  croix  qui  leur  est  jnvsentée  par  la  révérende 
mère  supérieure,  reçoivent  la  bénédiction,  et  ai>rès  un  dernier  adieu  m 
des  parents  chéris,  se  joignent  au  cortège  virginal  ([ui  reprend  en  chan- 
tant le  chemin  du  chœur.  Mesdemoiselles  Maguire,  l'epin,  l'are, 
Fleury  de  la  Gorgendière,  se  placent  au  rang  des  postulantes  ;  tandis 
qxie  mesdemoiselles  Cadorette  et  Ncsliitt  se  présentent  à  monseigneiu' 
Turgeon  pour  recevoir  de  sa  main  le  voile  blanc  des  novicies,  avec  les 
noms  de  Sainte-Croix  et  de  Sainte-Hélène.  Après  la  cérémonie,  on 
chanta  un  Te  Deiim  solennel  en  actions  de  grâces  pour  tous  les  bien- 
faits de  Dieu  depuis  rétaldissenient  de  ce  monastère. 

Les  personnes  de  rhôi)ital  devi.ient  avoir  une  ])art  à  la  joyeuse 
fête:  aussi  dans  ce  dépurtenient  toutes  choses  étaient-elles  disposées 
d'une  numière  trys  convenable.  Les  jiortraits  de   notre  vénéré  i'ondii- 
teur  et  île  la   n'vén'iule  mère    Louise  Soumande  de  Saint-Augustin 
occupaient,  à  la  salle  Sahite-Marthe,  des  places  d'honneur  ;  et  on  lisait 
de  i>art  et  d'autre  sur  des  étendards  les  ]iièees  de  vers   ([ue   monsci- 
gneur  de  Saint  -Vallier  avait  l'ait  ('crire,  peu  avant, sa  mort,  pour  recom- 
mander son  HÔriTAL  (iftxÊUAL  aux  autoi'ités  qui  gouvernaient  alors  le 
Canada  au  nom  du   roi  très  chrétien.      Au  sortir  de  l'églisi;   un  grand 
nombre  de  ])ersonnes  se  rendirent  aux  salles  ;  les  religieuses  y  venaient 
en  même  temps  pour  le  dîner  des  pauvres;  plusieurs  dames  et  mes- 
sieurs furent  heureux  de  se  joinilre  à  elles  pour  faire  le  .service.     II 
était  une  heure  de  raprè.s-midi  lorsque  lu  foule  commença  de  s'écou- 
ler, chacun  enq)ortant  un  agréable  et  doux  souvenir  de  cotte  belle 
journée.     A  deux  heures  les  religieuses  chantèrent  les  compiles  qui 
furent  suivies  de  la  bénédiction  du  très  saint  sacrement.     Puis  notre 
infatigable  père  Bédard  fit  ilans  l'église  le  chemin  de  la  croix. 

Ainsi  se  passa  cette  fête  mémorable  dans  la  joie  et  la  gratitude 
au  souvenir  des  bienfaits  de  Dieu.  L'église  restji  parée  ijendant  plu- 
sieurs jours  ;  et  c'est  au  milieu  de  cette  magnificence  qu'eut  lieu,  le  4 


i:i'  l/HÔl'lTAL  (jftNfeltAI,  DE  liUfcBEO 


9  de  nntvi' 
licitatioii  îi 
i  milieu  de 
sse  i\i'  leur 
liai  lit  de  la 

rte  conven- 
llenl  sxiv  le 
,  vévéï'ende 
nier  ailieii  à 
iiid  eu  cliaii- 
'epiT\,  l'iuv, 
utes;  tandis 
uuiiseigneuv 
ces,  avec  les 
h'émoiiie,  on 
DUS  les  bieii- 

îi  la  joyeiisi' 
des  disposées 
éuéi'é  iuudii- 
[int-Au;4iistiu 
l't  on  lisait 
ne    uionsei- 
Kiuv  reeom- 
cnt  alors  le 
He   un  ^raud 
s  y  venaient 
lies  et  nies- 
service.     Il 
a  de   s'écoii- 
î  cette  belle 
compiles  qui 
Puis  notre 
roix. 

la  gratitude 
jendant  pl-- 
ut  lieu,  le  4 


avril,  rinliuniatioii  de  la  sd'ur  Sainte-A<,'nè.s, —  le  devant  d'autel  seul 
lut  chaiif^é  en  .si|,nie  de  deuil, —  notre  révérende  mère  Saint-Anselme 
juj^wint  avec  raison  ([tie  cette  chère  îlme,  députée  w.ys  le  ciel  en  un 
jour  si  reman^waljle,  devait  avoir  jus(iu'à  la  lin  des  honneurs  exliaor- 
(linaires. 

Au  premier  avril  184;»  notre  communauté  comptait  titiute-huit 
]ii<)fcsses  dt!  ehceur  et  ou/e  |irof'eHses  converses.  Sur  ci's  quarante- 
iicul"  reliî^ieuses,  une  seule,  la  mère  Marie-Louise  ])uval  de  Sainl-.Iean- 
Frunçois  Uégis,  pouvait  parler  en  pleine  connaissance  de  cause  de  la 
fête  du  prenuer  centenaire,  étant  déjà  à  cette  épo(|ue  dam  la  sixième 
année  de  sa  iirofession.  Au  troisième  demi-siècle  elle  était  doyenne 
(le  la  communauté,  et  portait  sans  trop  s'en  plaindre  ses  suixante-dix- 
liiiit  ans. 

Quelques  jotu's  après  notre  «grande  fête  semi-séculiùre,  la  mèro 
Saint- Anselme  écrivit  à  nos  mères  de  IJiepjie  une  lettre  qui  fut  transmise 
à  son  adresse  par  M.  (.'Iiarles- François  llamel,  négociant  de  (^uéliec. 
Ce  monsieur  voulut  bien  aussi  st;  charger  de  divers  autres  messages 
tant  d(î  noire  part  ([lie  de  la  pari  de  ikjs  mères  de  l'Jb'Jlel-l 'ieu  ;  il  y 
a  lieu  (le  croire  ([Ue,  depuis  la  révolution,  au(;une  de  nos  communautés 
(routrc-mer  n'avait  reçu  la  visite  d'un  voyageur  canadien.  Laissons 
la  mère  Maiie-Madideine,  de  l)iep]M',  nous  rendre  compte  de  l'inifires- 
sidii  ([Ue  ](ro(luisit  sur  elh;  l'arrivée  inattendue  de  notre,  compatriote. 
Dans  sa  lettre  du  12  juin,  a(li'(!ss('e  à  l'Ilôtel-Dieu,  elle  dit  : 

"  Les  sentiments  divers  (lui  se  pressent  dans  mon  cd-ur,  la  mul- 
titude d'ol)jets  dont  je  dois  V(ais  entretenir,  me  (causent  ]ires(|ue  li-^ 
iiKMiie  emliarras  qu'é]iroiivent  ceux  ([ui  écrivent  sans  avoir  rien  à  dire. 
Par  où  débuterai-je  ?  Par  la  joie,  par  le  renierciment  ou  ])ar  la  réci- 
procité d'atl'ectiou  ?  Je  suivrai  l'ordre  des  faits  ;  les  sensations  suivront 
iiatiu'ellement. 

"  Granile  fut  ma  surprise  lorsque,  le  8  de  ce  mois,  i\  six  heures  du 
malin,  je  me  vis  à  la  grille  en  présence  d'un  habitant  du  nouveau 
iiuiiide  le(piel,  trente  jours  auparavant,  avait  entretenu  nos  bien- 
îiimées  sceurs  à  (quinze  cents  lieues  de  nous  !  Ma  joie  fut  trop  gmnde 
pour  que  mon  cœur  la  pût  contenir  ;  aussi  m'empressai-je  d'appeler 
mes  sceurs  pour  la  partager...  Et  ce  bon  M.  Hamel,  avec  quelle 
coinplaisiince  il  satisfit  à  la  foule  de  ([uestions  qui  lui  furent  adressées  I 
Cependant  ses  affaires  l'appelaient  ;  et  d'ailleurs,  à  cette  première 
visite,  il  n'avait  pas  apporté  la  caisse  précieuse  à  laquelle  nous  att^i- 
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cliioiiH  lîiiit  fin  prix.  Il  u't'tiiit  jmih  mnif  luMircs,  vX  (l('ji\  nolvc  excellent 
Oiumdieii  était  (le  retour.  I.a  cuisse  est  ouverte...  les  lettres  .«ont  lues... 
et  Je  vous  laisse  à  ])eiiser  avec  (|uel  iioiilieiir...  Puis  viennent  vos 
ciiarinunts  iielits  ouvraj^es,  que  la  tlélicatcsso  du  travail  et  la  rareté  de 
la  matière  rendent  ininiitaliles  en  lùirope.  Kncore  voulez-vous  nous 
l'aire  ])artii'ij)or  iuix  friandises  de  vos  eontrées.  (Jes  jietits  pains  de 
sucre  d'éraiile  ne  sont  jias  connus  ici;  iinssi  en  avons-nous  lait  n'yol. 
venant  <le  eliez  vous. 

"  La  i'rovidcnce,  qui  r6f,'lo  les  \A\\h  iietits  événements,  a  placé  au 
mieux  poui  nous  l'arrivée  de  votre  estinnible  compatriotes  ;  quelques 
jours  pins  tôt  sa  ]irésence  eût  cctïncidé  avec  mitre  <,'rande  retraite,  ce 
qui  eÙL  alavi,'é  les  iieureux  instants  (pie  j'ai  employés  à  m'entretenir 
de  vous  et  «le  ce  qui  vous  touclie  ;  la  c(nnmunauté  eût  été  également 
privée  de  la,  récréation  extraordinaire  ([ue  j'ai  dît  accorder,  tant  eu 
sij,'nc  Ai'  i('jouissance,  (pTatin  qu'on  admirât  vos  ju'ésents,  et  qu'on  sr 
communiquât  lilu'ement  les  sentiments  rpie  vous  insiiirez  à  toutes.  Lu 
caisse  doiU  nous  avons  ]irié  monsieur  Ilamel  de  se  charger  pour  vou>, 
n'étant  ]ias  d'une  liiuiension  eonniUMle,  il  a  ]ilar('  jiarmi  ses  effets  le- 
])etits  olijct-i  ipu'  uiius  MiUH  olfj'ons  iiinsi  qu'à  ims  mères  de  l'iIôriTAi/ 
(ikm'jiai..  " 

"  (niuuienl  cxpriiuei'  le  Ijoniieur  (jut!  vous  nous  ave/  fait  j,'(jûli')' 
on  olilenaul  de  votre  excellent  ami  (ju'il  nous  visitât  1  écrit  la  mère 
Jfarie-AIadeleine  à  notre  communauté.  —  -le  crois  que  notre  accueil 
l'aura  llatté  ;  nous  l'avons  fêté  de  notre  mieux  ;  il  nous  .seml)lait  vous 
fêter  vous-mênu's.  lîien  qu'il  n'ait  vu  elie/  nous  de  ce  que,  san-t 
romjire  la  clôture,  nous  iivons  pu  lui  montrer.  Dans  l'espace  de  trente 
heures,  nous  l'avons  vu  cinq  fois  ;  et,  dans  ces  longs  entretiens,  que 
d'intéressants  détails  ne  nous  a-t-il  pas  <lonnés  sur  la  beauté  de  votre 
établissement  1  Vous  et  vos  sœurs  de  l'Hôtel-Dien,  vous  êtes  les  reines 
lion  seulement  de  l'institut,  mais  encore  de  toutes  les  hospitalières, 
o,e  dont  nous  nous  conjouissons  avec  vous,  le  lien  qui  nous  unit  ren- 
<iinttous  les  biens  communs  entre  nous. 

"  -Te  ne  vous  ai  rien  dit  encore  des  douces  impressions  que  m'< 
faites  vos  lettres  et  vos  présents.    Cette  cinquantaine  célébrée 
tant  de  solennité  ;  rendue  plus  vénérable  par  les  antiques  sou 
dont  elle  apparaissait  revêtue,  par  ces  vêtures,  ces  admissions  u 
breuses,  qui  sont  le  gage  de  votre  peri)étuitë...  Et  voilà  que  ce  tableau 
si  riant  est  tout  à  coup  enveloppé  des  ombres  de  la  mort,  —  tant  il  est 
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viiii  (|iio  le.H  joies  U's  ]iliis  jniics  de  iuh  soiiihivs  n'irions  (loivuiit  ou 
|i(iitfi'  le  cadiet,  où  toujours  la  ddulfur  niai'ijiK!  son  ciiipivintc.  Vos 
clianiiauts  petits  ouvra;,'('S  oui  élu  ivrMn  et  se.rout  conservés  connue  de 
[.n'ciciix  trésors...  Itecevez  du  tout  Uf)S  remercîuients,  cl  iitfn'cz  avec 
.lUtiiiit  de  joie  ([Ui-  nous  en  avons  à  vous  les  otl'rir  les  loul  pclits  jiré- 
Miits  ([\ni  monsieur  llainel  vous  n'iuellra  de.  noire  ]iarl...l'ar  la 
iiiiidi(iue  valent  de  ces  objets,  ne  ju<:;oz])as  do  nos  suutiuicuts,  lcs([uels 
iir  sauraient  être  iiour  vous  ])liis  dé-vonés,  plus  lendres,  jilus  ariec- 
tuoux." 

Cette  prenuère  visite  de  M.  Hanu'l  à  rUôlel-Diou  de  Dieppe  w 
fut  ]Hi8  stérile  en  résultats.  11  avait  tout  vu,  tout  ol)ser\é  :  il  pouvait 
nous  parler  do  tout.  L'accueil  qui  lui  fut  fait,  la  conliauco  que  lui 
lriiioij,'nèrent  nos  luèn.'s  frani;aises,  ]iroiliiisirent  sur  lui  une  iniiin-ssion 
inertaeal^le.  A  cluuiue  voyaj^u  ([u'il  eut  occasion  de  faire  dans  la  suite, 
une  halte  i\  Dieppe  devint  une  partie  obligée  do  sou  itinéraire  ; 'et, 
(■(iiiinu!  si  le  voya<,'our  eauailicn  eût  i)uisé,  près  du  berceau  de  notre 
saint  institut,  (|Uel([ue  chose  de  l'esprit  de  famille  (pii  unit  entre  oUe.s 
toutes  les  maisons  de  la  cfUi,Lîré^'ation, —  il  sut  communitpu'r  aux  hos- 
pitalières de  (,>uébec  une  nouvrllc  afïeeliou,  nu  atla''liement  plus 
tendre  pour  eelte  antique  et  véii('iaiile  coiiimuiiauU' ;  aussi,  à  daim'  de 
1S-|:'>,  nos  relations  avee  Dieppe, —  et  ))ar  ])ie])]ie  avtM!  nos  autres 
monastères  deM''nuice, —  ilevinreut-clles  de  ])liis  en  jilus  fréquentes  et 
intimes. 
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ARnindissc/.  le  lien  ilo  votre  cniiiiioineiit  ;  ...cai- 
vous  vous  i'tviidn'/.  à  droite  et  à  Kiiiicho. 
Isnïi',  LIV,  2,  :!. 
Votre  concc]itio!i  iiimmculéc,  ô  vierpe  Mère  de 
Dieu,  a  coiidjlû  de  joie  l'univers  entier  ! 

liiturgie. 


En  eiiti'aiil  dans  h  quatrième  doini-siècle  ilo  son  existence,  nutro 
inonastève  devait  voiruiif^nienter  ses  diniensitiiis,  de  manière  h  réjunidre 
aux  besoins  d'un  ])ers(tnnel  qui  deveuiiit  ]iliis  nomlireux  d'année  en 
année.  Doue,  "le  3  juillet  1S4."),  jour  où  nous  avons  coutume  de  chan- 
ter un  siilut  en  riiduneur  du  saiul  (-(rur  de  Marie,  la  coiiimunauté 
offrit  la  sainte  coiiiiiuinion, —  ainsi  (|iu'  l'avait  réylé  la  veilh;  notre 
mèn^  sujiérictn'e, —  ])our  ilemander  à  Dieu  i|u'il  lui  [dût  <ie  verser  ses 
bénédictions  sur  les  tnivaux  iruu  nouveau  bâtiment  qîu!  l'on  allait 
commeiu'er,  de  cent  cimjuante  pieds  de  lou^'  sur  (iuarante-([uatre  de 
laro;e,  "  se  'iro]()no(>aiit  à  l'oiu'st  de  l'aile  construite  en  17'>7.  Ce  bâti- 
ment étant  destiné  aux  usafj;es  des  reli.uieuses,  l'on  y  dis]iosa  une  salle 
de  communaiiti',  (jnelques  ol1i(!es  et  un  dortoir  de  treiite-([uatre  cel- 
lules. L'hô[)ital  eut  aussi  ses  iijj;raiidissements  et  ses  améliorations: 
cela  toutefois  ne  ])ut  avoir  lieu  sans  un  sacritici^  de  notrti  ]»art.  11 
fallut  cmvrir  une  salle  (N.-D.  île  la  Victoire)  à  l'endroit  occupé  par 
le  dortoir  des  récollets  ;  les  ])etites  cellules  aux  feiiL'tres  cintrées  dis- 
parurent, et,  avec  elles,  le  monastère  perdit  c!e  cachet  antiqutî  ([ui  en 
faisait  pour  le  pays  un  des  nu)nunients  les  ])lus  véiu'rables  du  dix- 
septième  siècle. 

Les  réparations  entreprises  en  1850  eurent  surtout  poni'  but 
ragrandissemeiiû  du  pensioimat  et  son  embellissement.  Neuf  ans  plus 
tard  la  construction  d'une  inle  sur  l'emplacement  des  ancicimes  loges  ', 

1 .  Notre  eonununiiuté  se  trouvait  alors  déchiirgée  du  soin  des  aliénés,  ces  personnes 
ayant  été  transférées  i\  l'asile  de  Beauport  le  12  septembre  1845. 
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ildinia  lieu  d'introduire  de  grundos  inodiiittations,  tant  dans  le  départe- 
iiicut  iU\)i  lionnne.s  infirmes  ([ue  diins  celui  des  feunues,  et  ])erinit  de 
leeevoir  plusieurs  invalides  de  i)lus,  au  elioix  d(!  la  eurponilion  arcliié- 
[li.scopale.  Kuliu,  vers  le  nu*nu!  ti^uips,  la  fondation  à  i)erp('tuité  de 
trois  nouveau.x  lits  par  un  honorable  citoyen  do  Québec,  M.  Thomas 
Baillairgé,  architecte,  contribua  encore  à  l'augmentiition  du  i)ersoiniel 
de  notre  hôpital. 

Cependant  des  années  de  désolation  et  de  deuil  étaient  passées 
sur  notre  ville  :  184")  et  .ses  deux  désastreux  incendies  ([-ai,  h  trente 
jours  d'intervalle  (28  mai,  28  juin),  nuluisirent  en  cendres  les  fau- 
bourgs Saint-ltoch  et  Saint-tTean,  laissant  sans  asile  près  de  dix-huit 
mille  personnes  ;  1847  et  le  typhus  ;  1841)  et  le  choléra  asiatique 
pour  la  troisième  fois.  Nos  annales  sont  pleines  des  souvenirs  de  ces 
trois  diverses  époques  :  nous  nous  bornerons  à  en  donner  ici  d'assez 
rapides  résumés. 

Le  couvent  des  sieurs  de  Notre-Dame  à  Saint-Iloch,  quoique 
cerné  i)ar  les  flammes  et  menacé  de  très  près,  lors  de  l'incendiii  du  28 
mai,  avait  été  épargné  par  une  i)rotection  s[)éciale  de  la  mère  de  ])ieu  ; 
mais  il  n'était  pas  habitable  ]iour  h.  moment,  et  la  so?ur  Sainte- 
ftlisabeth,  avec  .ses  com])agnes  au  nomljri!  de  cin([,  et  trente  de  leurs 
élèves,  accepta  l'invitalinn  de  venir  jias.ser  quehiues  jours  au  milieu 
de  nous.  Elles  eurent  le  jtlaisir  d'y  recevoir  la  visite  de  leur  suj)é- 
rieure,  la  mèreJCatherine  ITnot  de  Sainte-Madeleine,  de  la  sceur  Saint- 
Philipjie,  dépositaire,  et  de  queli|ues  somus  missioimaircs  dans  les 
parois.ses  environnantes.  Tontes  nous  quittèrent  le  4  juin,  mais  non 
sans  exi)rimer  combien  elles  étaient  seusil)Ieni(!nt  touirhées  de  notre 
accueil  religieux  et  fralerud.  Kllcs  ne  manipièreiit  dans  la  suite 
aucune  occasion  de  nous  témnigner  leur  sincère  gratitude. 

Après  ce  niénu^  iiicemlii^,  nous  eftnats  le  boiilumr  (1(!  jiouvoir 
offrir  l'hospitalité  aux  ecclésiastii|ues  de  la  cure  de  Saint-Itocii  :  M, 
(Jliarcst,  curé,  et  jVOf.  Auclair,  l'atry,  J'xiauliien  et  Roy,  vicaires.  Ciis 
dignes  prêtres  se  montrèrent  jileins  de  l)ienveillance  ]iour  notre;  com- 
munauté ;  jMM.  r>eaul)ieu  et  lîoy  en  j'ariiculier  rendirent  beaucoup 
de  service  aux  nuiîtresses  du  pensionnat.  Le  séjour  do  se])t  senuiines 
qu'ils  firent  en  notre  maison  fut  regardé  comme  une  source  de  l)éné- 
dictions.  Notre  église  resta  au  service  des  paroissiens  de  Saiut-Kochtout 
le  tem])s  néce,s,saire  pour  la  reconstruction  de  leur  propre  temple.  La 
grand'messe  y  était  chantée  potireux,  par  leurs  pa.stcurs,  les  dimanches 
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lit  les  fêtes.  Un  d(5pôt  précieux,  le  cœur  de  monseigneur  Plessis,  retiré  des 
murs  déjà  embrasés  de  l'église  Saint-Iîoeh,  nous  avait  été  confié  ;  il 
fut  placé  près  du  cœur  de  monseigneur  de  Saint -Valliei',  où  il  resta 
jus(|u'au  .''.0  seplemln-e  1847.  Ce  jour-là  au  njatin,  eut  lieu,  la  céré- 
monie de  sa  translation  au  nouveau  sanctuaire. 

L'année  liS4G  fut  rciiiarquaMe  jiar  un  événcniciit  du  ])liis  liant 
intérêt  poin-  la  sainte  Église,  et  pour  l'univers  catlioli([ue  :  l'élévaticiu 
au  saint-siège  du  souverain  jMintil'e  l'ie  IX.  \.v  ikhivciiu  ]ia]!0,  élu 
le  It)  juin  et  couronné  avec  iu'claniatiiin  le  21  du  niêiiie  mois,  succé- 
dait à  Grégoire  X\'\.  l'.ii'ntôt  la  vnix  du  vicaire  de  Jésus-Christ  se 
fit  entendre  en  faveur  d'iiiic  poiticn  intéressante  mais  mallieureuse 
(lu  lioupcau  conlié  à  sa  sollicitude  :  les  enfants  de  la  catli(jli(pic 
Irlande  qu'allligeaient  la  famine  et  la  peste.  Pouroliéir  à  la  pressante 
et  patliétii^ue  invitation  du  père  connuun  des  lidèles,  et  pour  suivre 
l'exemiile  (pie  lui-même  en  avait  donné  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien,  monseigneur  Signay  régla  (lu'un  iriilutna  de  i.rières  serait 
céléla-é  dans  les  églises  du  diocèse  ;  il  y  eut  cIku^uc  jour  salut  du  très 
saint  sacrement  avec  chant  du  Mif^crcre.  Une  indulgence  plénière 
était  attachée  à  ces  pieux  exercices  i[Uï  se  firent  au  mois  de  juin.  A 
la  jtrière,  le  souverain  prjutife  reconunandaitde  joindre  l'aumône  en  fa- 
veur de  ce  peuple  infortuné;  mais  déjà,  à  la  suggestion  de  ses  pasteurs, 
la  population  catholi(piede  Québec  et  de  ttnitle  pays  avait  prévenu  ce 
désir  (lu  chef  sujavme  de  l'Église.  Les  secours  recueillis  de  cette  sorte 
furent  expédiés  le  plus  tôt  possible  au  delà  des  mers  ])our  être  réunis  aux 
aumônes  al xaulantes  des  autres  nations  chrétiennes  ;  mais  t.outes  les 
ressources  de  la  charité  la  plus  généreuse  se  tr(nivèreut  insutiisantes 
en  pn'sence  des  misères  fpi'elles  étaient  ap})elées  à  soidager  ! 

Bientôt  le  fléau  dévastateur  traverse  rAtlanti(pK' :  des  mil- 
liers de  malheureux,  fuyant  leur  sol  natal,  vieunent  chercher  au 
Canaila  une  terre  hospitalière  ;  hélas  !  la  disette  et  les  maladies  pes- 
tilentielles s'attachent  à  leurs  pas  ;  la  mort,  avec  ses  horreiu's,  les  pour- 
suit, et  un  grand  nondire  de  ces  victimes  infortunées  n'auront  d'autre 
tombeau  (pie  les  profondeurs  de  l'Océan!  La  Crosse-Ile,  désignée 
pour  station  aux  vaisseaux  infectés  du  typhus,  devient  le  théâtre  du 
sublime  dévouement  de  notre  clergé  canadien.  Tous  les  prêtres  qui 
ont  tant  soit  peu  l'usage  de  la  langue  anglaise  volent  au  secours  des 
malades  et  des  mourants  ;  et  les  autres  regi'ettent  de  ne  pouvoir  par- 
tager les  travaux  et  les  mérites  de  leurs  confrères  plus  favorisés. 
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Ils  n'échappèrent  pas  tous  k  la  contagion  ces  ministres  fidèles  qui^ 
à  l'exemple  du  bon  l'asteur,  exposaient  leur  vie  i)oar  porter  à  de 
pauvres  exilés  les  secours  spirituels  et  corporels  qu'j  réclamaient  leurs 
besoins;  au  contraire,  la  plu])art  d'entre  eux  furent  attaqués  delà 
terrible  maladie.  Nos  mères  do  l'Hôtel-Dieu,  malffré  l'exi;^uïté  du 
Ljcal  il  levir  dis]tosition,  soignèrent  eliez  elles  cinq  de  ces  g('nértu\ 
iqiûLres.  La  laveur  d'avoir  part  à  une  si  belle  <euvre  di;  inisél'iconle 
ne  UdUs  l'ut  ]ias  refusée: — les  messieurs  à  qui  notre  coimiiunauté 
dunna.  ses  soins  furent  au  noiulire  diidduzo: 

M.'nu.nli  ]\IcGuirk,  vicaire  à  la  cure  de  Québec,  arriva  le  11 
juin  <ltî  la  (îrosse-lle ;  il  raconta  qu'il  avait  été  trois  joui's  entiers  sans 
pouvoir  ôter  ni  son  surjilis  ni  son  étole  ;  et  qu'il  avait  enq)loyé  cinq 
Jieures  consécutives  à  adnduistrer  les  sacrements  dar.s  la  cale  d'un 
vaisseau.  Deux  i)rofesseurs  du  st'minaire  de  (||uébec,  MJI.  Elzéar- 
Alexandre  Taschereau  et  Edward  John  Iloran,  suivirent  <lo  près 
M.  McCiuirk  i.  A'inrent  ensuite  successivement  31.  Narcisse  Eeau- 
bien,  vicaire  de  Saint-liodi  et  chapelain  de  l'hôpital  de  la  IMarine  ; 
M.  Zéphirin  Eousseau,  vicaire  de  Saint-Henri  de  Lauzon  ;  M.  Hugh 
l'aisley,  curé  de  Sainte-Catherine  de  Fossaml)ault,  M.  Léon  Eoy, 
vicaire  de  Saint-lîoch  ;  M.  Jose]ih  Bailey,  vioiire  des  Trois-lîivières  ; 
yi.  Michel  l'orgues,  curé  de  Sainte-^Iarie  ilc  la  Jjcauce  ;  M.  Fiançois 
y  avier  Morin,  curé  de  Saint-Joseph  de  la  Beauce  ;  M.  Honoré  Jean, 
vicaire  tle  Notre-Dame  de  Lévis,  et,  au  mois  d'octobre,  M.  Joseph 
Auclair,  nouveau  curé  de  Sainte-Marie  de  la  Beauce.  (iuelques-un.s 
de  ces  messieurs  n'eurent  qu'une  légère  atteinte  des  fièvres  ;  les  autres 
essuyèrent  l'épidémie  dans  tt)ute  sa  force  ;  cependant  tous  se  réta- 
blirent, à  l'exception  de  M.  Hugh  Paisley.  Ce  digne  ecclésiastique 
avait  prêché  dans  notre  église  le  jour  de  Saiate-  ^'ideleine,  étant  encore 
en  parfaite  santé  ;  il  fut  reçu  le  30  juillet  en  qualité  de  malade,  et 
l'on  reconnut  bientôt  (jne  sa  maladie  était  des  plus  graves.  Notre 
communauté,  connaissant  les  (pialités  précieuses  de  ce  saint  prêtre, 
adressait  à  Dieu  de  continuelles  prières  pour  obtenir  sa  conservation  : 
mais  le  Ciel  en  avait  ordonné  autrement.     M.  Paisley  rendit  le  der- 

1.  MAI.  Taschoreau  et  lloran  (uruiit  iiroimia  diins  la  suite  à  l'épiscoijat  :  le  premier 
comme  archevûciiie  de  Québec  (nous  aurons,  du  reste,  occasion  de  mentionner  le  (ait  eu 
son  lieu)  ;  et  le  second  comme  cvêque  de  Kingston.  Frère  de  notre  clièro  sœur  Marie- 
Jean,  Mgr  Iloran  vint  faire  i\  I'bôpital  oênêral  la  retraite  préparatoire  à  sa  consécra- 
tion, qui  eut  lieu  dans  l'église  Snint-Patrice  de  Québec  le  premier  moi  1858. 
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nier  soupir  en  ])ri',sence  de  (luelqiit's-uiis  de  ses  confrères,  lejournu'mo 
de  la  fflorieiise  Assonij)tioii  de  Miirie.  Il  fut  inhumé  le  lendeniaiu 
dans  le  sanctuaire  de  notre  éjflise  du  côté  de  l'épître.  I.e  sanctuaire 
perdit  encore  pendant  cette  épidémie  quatre  antres  de  ses  lévites, 
victimes  eux  aussi  <le  leur  héroïque  charité:  M.  H\d)crt  liobson, 
vicaire  de  Saint-Thomas  de  Montmagny;  M.  Félix  liardy,  vicaire 
de  Cacouna  ;  M.  l'ierre  Iloy,  curé  de  Charlesbourg  ;  M.  Edouard 
Montminy,  assistant  curé  de  Saint-Clervais. 

Portons  eu  ce  moment  nos  rcffards  attendris  sur  cette  foule 
d'orphelins,  qu'un  sort  inexorable  a  jetés  sans  ressource  sur  une  terre 
étrangère...  "Aujourd'hui  ils  remplissent  les  hôpitaux  où  ils  ont  perdu 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  axi  inonde.  Aujourd'hui  on  les  arrache 
du  sein  de  leurs  mères  qui  meurent  en  les  pressant  sur  leurs  cœurs, 
comme  regrettant  de  les  laisser  ici-bas...  Aiijourd'hui  ces  tendres 
enfants  cherchent  parmi  les  morts  et  les  mourants  les  auteurs  de  leurs 
jours.  Hélas  !  ils  ne.  sont  plus  !...  et  ces  innocentes  victimes  s'écrient 
dans  leur  détresse  :  "  0  vous  tous  qui  passez  par  ces  lieux  consacrés 
"  par  les  souffrances  de  nos  pères  et  de  nos  mères,  et  où  s'élèvent 
"  tristement  leurs  tombes,  voyez  s'il  y  a  une  douleur  semblable  à 
"  notre  douleur  !...  i  " 

Ici  (uu'ore  les  sentiments  de  la  compassion  et  de  la  charité  chré- 
tiennes seront  à  la  hauteur  des  circonstances.  Taudis  que  la  popula- 
tion de  la  ville  et  des  ftiubourgs  reçoit  dans  son  sein,  nourrit  et  revêt 
des  centaines  d'orphelins,  nos  campagnes  ne  veulent  i)as  rester  eu 
arrière.  D'honorables  cultivateurs,  jouissant  déjà  de  l'ellet  des  béué- 
dictions  promises  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacolj,  élargissent  le  cercle 
de  leurs  affections,  et  appellent  à  leurs  paisibles  et  lieureux  foyers  ilc 
petits  étrangers  qui  bientôt  s'assiuiilent  en  tout  aux  fils  de  la  familli,'. 
Les  collèges,  et  les  pensioimats  de  nos  maisons  religieuses  ouvrent  aussi 
leurs  [tortes  et,  avec  les  secours  matériels,  ils  ol't'reui,  à  des  protégés 
nombreux,  le  pain  de  l'inteUigence,  dont  les  enfants  de  la  verte  Erin 
furent  toujours  si  avides.  C'est  ainsi  qu'en  ce  tenq)S  notre  commu- 
nauté adopta  trois  su'urs  (a'plieliues. 

Est-il  besoin  de  dire  qu'en  tète  de  ce  l)eau  nu  m veinent  de  bien- 
faisance, qui  fait  tant  d'honneur  au  Canada  français,  se  trouvait  encore 
notre  admirable  clergé  ?  est-il  besoin  surtout  de  mentionner  celui  qui 
en  fut  l'âme  et  le  cœur  ?  Qui  ne  sait  aujourd'hui,  qui  pourra  ignorer 

1.  Mgr  Bourgct,  évéque  de  Montréal,  maudomcnt  du  mois  d'août  1847. 
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dans  l'avenir  que  l'ami  le  plus  compatissant,  le  protecteur  le  plus  zélé, 
le  plus  j^énéreux  bienfaiteur  des  orphelins  de  1847,  fut  monseigneur 
Charles-Félix  Cazeau,  alors  secrétaire  du  diocèse,  plus  tard  vicaire 
général  et  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté  < 

Il  est  digne  de  remarque  que,  tandis  que  le  typhus  exerçait  ses 
ravages  parmi  les  émigivs,  l'éttit  de  la  santé  publique  à  Québec,  était, 
en  général,  assez  satisfaisant.  Quant  à  notre  communauté,  il  ne  s'y 
niiinifestîi  alors  aucun  cas  de  lièvres.  11  n'en  fut  pas  ainsi  du  choléra 
asiatique  en  1849.  Après  s'être  abattu  avec  violence  sur  diverses 
parties  de  l'Union  américaine  et  sur  les  autres  villes  du  Canada,  ce 
tiéau  redoutable  fit  son  ajiparition  à  Québec  le  6  juillet.  En  quelques 
jours  on  put  compter  de  nombreuses  victimes,  et  partout  la  terreur 
était  à  son  comble.  J^es  élèves  du  pensionnat  furent  congédiées  dans 
l'iqnès-midi  du  12  juillet.  11  était  temps,  car  déjà  la  terrible  maladie 
('biit  entrée  sous  notre  toit.  Notre  chère  sœur  Angèle-Claire  Lagorce  de 
.Siiint-Irénée  fut  la  première  à  en  ressentir  les  atteintes.  A  cinq  heures 
(lu  matin  notre  pèreliédard  se  rendait  à  l'infirmerie  ])our  la  confesser  ; 
pini  de  temps  après  la  messe,  il  lui  administra  le  sacrement  de 
l'extrème-onction  et  l'indulgence  m  articula  'inoi'ti»  ;  la  malade 
s'acquitta  de  ces  pieux  devoirs  avec  de  grands  sentiments  de  foi  et  de 
n'signation,  malgré  des  souffrances  ([u'elle  comparait  à  celles  des 
inavtyi's.  Les  facultés  intullectuelles  de  notre  chère  sceur  demeuraient 
intactes,  et,  ne  ])ouvaiit  plus  parler,  elle  tondait  les  mains  en  signe 
li'amitié  à  toutes  celles  qui  s'approchaient  de  son  lit  de  douleur.  A 
midi  et  demi  sa  belle  âme  allait  recevoir  la  récompense  due  à  ses 
vertus  religieuses.  Elle  était  âgée  de  trente-huit  îiiis,  et  en  avait 
i[uaturze  de  profession, 

IjO  lendemain  et  les  jours  suivants  plusieurs  autres  religieuses 
tombèrent  malades  ;  on  en  compta,  jus<|u'ii  vingt  à  la  fois.  De  ce 
noinlji'e  était  une  vénérable  ancienne,  la  mère  Marie  llenaud  de  Saint- 
Vmw.  Le  matin  du  10  juillet,  elle  éprouva  un  mieux  sensible  ;  après 
s'être  informée  attectueusement  de  toutes  celles  qu'elle  savait  être 
<i)uirrantes,  elle  dit  à  la  supérieure  (qui  était  alors  la  révérende  mère 
Marie-Joseph  Sirois  de  Saint-Eoch)  :  "  Ayez  bien  soin  des  jeunes  ; 
moi,  je  suis  vieille  ;  si  je  meurs,  cela  ne  fera  pas  tort  à  la  maison." 
Nfitvo  mère  ne  répondit  que  par  ses  larmes  ;  peu  de;  temps  après  on 
vint  lui  annoncer  que  la  mère  Saint-Pierre  était  beaucoup  plus  mal; 
en  effet,  il  n'y  avait  pas  à  tarder  pour  lui  faù'e  recevoir  les  demierg 
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secours  de  l'Église  :  à  onze  heures  elle  avait  cessé  de  vivre,  dans  la 
soixante-troisième  ann(5o  de  son  âge  et  la  quarante-septième  do  sa 
profession.  Son  inhumation  eut  lieu  le  même  jour,  à  quatre  heures  de 
l'après-midi,  au  milieu  des  pleurs  et  des  sanglots. 

La  sœur  L<.niiso  Brown  de  Saint-Hyacinthe,  après  avoir  subi  une 
forte  attaque  du  choléra,  pendant  laquelle  elle  avait  reçu  le  sacrement 
de  l'extrônie-nnetiou,  était  deituis  trois  jours  en  proie  à  la  violence  des 
fièvres  typlioïdes  ;  il  ])lut  à  Dicîu  de  nu^ttre  un  terme  à  ses  douleurs 
parla  mort,  arrivée  le  17  juillet. 

Voilà  donc  dans  l'espace  de  (•in([  jours  trois  victimes  prélevées 
sur  la.  famille  du  cloître.  Il  y  eut  jusqu'à  la  fin  du  mois  plusieurs 
autres  cas  ])1tis  ou  moins  (graves.  Les  nouvelles  les  plus  alarmantes 
nous  arrivaient  de  la  ville  où  l'épidémie  continuait  ses  ravages.  Au 
milieu  de  la  consternation  générale,  tout  notre  recoiu's  était  dans  la 
prière  ;  nous  nous  adressions  sans  cesse,  avec  la  plus  entière  confianct', 
à  la  sainte  Vierge,  sous  le  titre  de  son  immaculée  conception,  et  i\ 
saint  Iloch  le  refuge  des  pestiférés.  Après  le  commencement  de  sep- 
tembre, on  n'entendit  plus  parler  de  mortalité  par  le  choléra,  et  les  lois 
du  jeûne  et  de  l'abstinence,  (jui  avaient  été  suspendues  par  l'autorité 
épiscopale,  furent  remises  en  vigueui".  Dans  le  cours  de  l'hiver,  il  y 
eut  par  tout  le  diocèse  des  actions  de  grâces  solennelles  pour  la  cessa- 
tion du  fléau,  et  un  Libéra  fut  chanté  dans  chaque  église  pour  lus 
âmes  des  personnes  eidevées  par  la  désastreuse  épidémie. 

Nous  vîmes  au  mois  do  mai  1849  la  mèi'e  Coutlée,  sujiérieure 
de  l'hôpital  général  de  Montréal,  et  la  sœur  McMullen,  dépositaire. 
Elles  venaient  à  Québec  pour  traiter  avec  monseigneur  ïurgeon  de  la 
fondation  d'une  maison  de  leur  institut  au  faubourg  Saint-Jean.  Les 
négociations  furent  terminées  en  [)eu  de  temps,  au  grand  avantage  de 
notre  ville,  et  les  fondatrices  arrivèrent  de  Montréal  au  mois  d'août. 
Le  choléra  décimait  encore  notre  population  ;  et  il  semble  que  la  pru- 
dence humaine  eût  dû  conseiller  aux  soiurs  de  ne  pas  s'exposer  en 
pareil  cas  aux  dangers  que  présentait  un  changement  de  domicile  ; 
mais  aux  yeux  des  filles  de  Li  Ciiarité,  c'était  une  raison  de  plus 
pour  ne  pas  perdre  un  moment.  Elles  ne  regrettaient  qu'une  chose: 
c'est  que  des  circonstances  incontrôlables  eussent  retardé  jusque-là 
leur  départ,  les  empêchant  de  prodiguer  plus  tôt  leurs  soins  à  tant  de 
pauvres  pestiférés.  Au  lendemain  de  leur  arrivée  (22  août),  nous 
eûmes  le  plaisir  de  souhaiter  la  bienvenue  à  la  mère  Anne-Marcelle 


KT  l'hôpital  général  DE  QUÉBEC 


095 


e,  dans  la 
me  de  sa 
heures  de 

V  subi  une 

sacrement 

ioleucc  des 

39  doiûenrs 

>v4  prélevées 
is  plusieurs 
alarmantes 
ivuges.     Au 
jtait   dans  la 
ive  coniiance, 
iceptiou,  et  à 
iiuent  de  sep- 
éva,  et  les  lois 
par  l'autorité 
Lie  l'hiver,  d  y 
pour  la  cessa- 
(Tlise  pour  les 


MttUet,  sup(jrienre  du  nouvel  lidspice,  et  ù  ses  compagnes,  les  sonirs 
Julie  Pilon  de  Sainte-Croix,  Eulalie  Perron  de  Saint-Joseph,  Ehnirc- 
Tliérèse  Cl(f'Uient  et  Alice  iJuini.  Après  avoir  v'sité  la  maison,  elles 
soujKMvnt  avec  nous  ;\n  n'fectoire,  et  il  y  eut  en  leur  honneur  Dco 
GmtiUK.  En  nous  quittant,  ces  sceurs  liieu-iiinicH'a  ejniiortèriint  nos 
vœux  les  plus  sincères  pour  l'heureux  sue('è:!  de  leur  entreprise. 

En  cette,  même  iiuiu'e,  les  révéreuds  pères  jt'suites,  anivés  k 
Montréal  sept  ans  aujjaravant,  vinrent  se  iixer  à  (Québec,  ("était  au 
moment  où  ceux  de  leui'  onh'e  étaient  forcés  par  la  révolution  de 
(piitter  la  capitale  du  monde  chrétien,  que  des  pères  de  cette  compa- 
gnie célèbre,  absents  depuis  un  denù-siècle,  reparaissaient  dans  notre 
antique  cité  jiour  desservir  la  chapelle  de  lu  congrégation  de  la  sainte 
Vierge,  et  se  dévouer  à  leurs  fonctions  ordinaires  pour  la  gloire,  de 
Dieu  et  le  bien  des  âmes.  En  attendant  que  le  logement  qui  leur  était 
destiné  pût  être  en  état  de  les  recevoir,  les  lUi.  PI'.  Sache,  Faleur, 
Beaudry  et  Luiset  trouvèrent  à  la  cure  de  Québec  la  plus  cordiale 
hospitalité.  Notre  père  l^édard  ne  tarda  ]>as  à  se  mettre  en  rapport 
avec  ces  excellents  religieux,  et  dès  le  mois  de  novembre,  il  invitait 
le  père  Beaudry  à  venir  donner  à  la  conmiunauté  les  exercices  de  la 
retraite  amuielle,  laquelle  n'avait  pu  avoir  lieu  à  l'éptjque  accoutumée 
il  cause  de  la  maladie  régnante.  Dans  la  suite,  à  diverses  époques, 
tantôt  à  la  retraite  du  premier  semestre,  tivntôt  à  celle  de  la  rénovation, 
uo>is  recevrons,  avec  une  avidité  toujours  croissante,  les  instructions 
sohdes  et  onctueuses  d'autres  pères  non  moins  hal)iles  à  conduire  les 
àines  dans  les  voies  sublimes  de  la  perfection  religieuse.  C'est  ainsi 
(|ue  se  trouve  renouée  la  cliaîne  des  traditions  qui  nous  montrent,  au 
nombre  des  insignes  liienfiiiteurs  de  notre  communauté,  les  pères  de 
(llapion  et  Casot  du  siècle  dernier. 

Au  mois  d'août  1850,  on  vit  à  Québec  pour  la  première  fois  un 
prêtre  du  rit  gi'ec  catholique  :  le  père  Flavianus  Kifoii,  rehgieux 
hiisilien  du  couvent  de  Saint-Jean-lliptiste  au  mont  Liban.  Il  était 
tléputé  ])ar  ses  supérieurs  à  l'effet  de  recueUlir,  en  Europe  et  en  Amé- 
rique, des  secours  pour  le  rétablissement  de  son  monastère,  détruit, 
avec  Inen  d'autres,  dans  la  récente  persécution  des  Druses  contre  les 
Maronites.  Accueilli  avec  bonlieur  par  les  autorités  ecclésiastiques 
le  bon  père  en  reçut  toute  permission  pour  faire  appel  à  la  charité  des 
Kilèles  en  faveur  de  leurs  frères  de  la  Syrie.  Il  célébra  la  messe  en 
^ue  grecque,  d'abord  à  la  chapelle  du  sënùnaire,  puis  en  d'autres 
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dj^lisus.  M.  l'iiUbé  Ciizeiui  le  ooïKliiisit  à  I'hôpital  général  le  dimaucho, 
25  août.  Ce  fut  pour  nous  un  spectacle  bien  intéressant  de  voir  oft'rii- 
les  saints  mystères  avec  toutes  les  cérémonies  de  l'Église  d'Orient. 

Après  lo  déjeûner  jyris  chez  M.  notre  chapelain,  le  père  Kifoii 
Vdulut  l)ieii  se  rendre  au  jiarloir  de  la  communauté.  Là  on  fit  la 
conversation  jiar  l'intermédiaire  du  frère  Nasif,  qui  exprimait  en 
anglais  ce  tiuc  disait  le  père  en  langue  grecque.  C'est  de  cette  sorte 
que  nous  cftmus  une  courte  explication  au  sujet  des  ornements  et  des 
vases  sacrés,  l'our  souvenir  de  su  visite,  le  père  Flavianus  présenta  h 
la  mère  Saint-^Vnselme  un  jiapier  sur  lequel  étaient  écrits  en  aralti' 
l'oraison  dominicale,  son  nom  et  celui  de  son  compagnon  de  voyage. 
Il  laissa  aussi  à  la  communauté  un  voile  de  calice  ([u'il  avait  reçu  de 
sa  sœur,  la  mère  Fouri,  supérieure  des  religieuses  basiliennes  au  mont 
Lilian.  La  mère  Saint-Ansebne  en  prit  occasion  i)our  envoyer  un 
souvenir  à  la  mère  Fouri  ;  de  ])lus,  elle  oft'rit  au  père  Flavianus  nii 
autre  voile  de  calice  de  drap  d'argent,  rehaussé  de  luniliaii':^.  l'onr 
contribuer  à  l'objet  do  son  voyage,  la  communauté  lui  (il  une  petite 
aumône  de  douze  piastres.  La,  somme  totale  des  secours  recueillis 
dans  les  diitérontes  églises  de  la  ville,  s'éleva  à  plus  de  quatre  mille 
jiiastres.  Ani\i'  à  Québec  le  L'I  août,  le  père  Flavianus  en  repiutit  le 
1".)  ]K)ur  rctuiirnei'  dans  son  ]iays]ia.r  la  voie  des  Etats-Unis. 


11  y  avait  à  peu  ])i'ès  une  année  que  monseigneur  Jose])li  Signay 
avait  rends  à  son  digue  coadjuteur,  monseigneur  Turgeon,  l'adminis- 
tration de  l'archidiocèse  lorsqu'il  succomba  à  une  attaque  d'apo]doxie 
(3  octolire  1850).  Les  rapports  de  monseigneur  Sigiuiy  avec  uotiv 
communauté  furent  toujours  pleins  de  bienveillance.  11  suivait  avec 
intérêt  le  détail  de  nos  affaires,  et  dans  les  entreprises  tant  soit  peu 
importantes,  il  prenait  la  peine  de  voir  lui-même  les  personnes  avec 
(|ui  nous  avions  à  contracter,  leur  faisant  connaître  ses  infemtion»  et 
arrêtant  avec  elles  les  clauses  qu'il  croyait  nous  être  les  plus  avanta- 
geuses. En  sa  qualité  de  supérieur,  le  vénérable  archevêque  se  faisait 
un  devoir  de  présider  à  nos  élections  annuelles  et  aux  cérémonies  de 
vêtivre  et  de  profession.  S'il  se  trouvait  à  Québec  à  l'époque  des 
examens  des  élèves  du  ])ensionnat,  il  ne  dédaignait  '  pas  de  venir 
assister  à  la  distribution  des  prix,  et  il  était  heureux,  d'adresser  à  cette 
intéressante  jeunesse  quelques  paroles  d'éloges  et  d'encouragement. 
Dans  les  visites  assez  fréquentes  dont  il  nous  honorait,  monseignem 
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Si.u'iiay  .se  iiKnitrait  pb'iii  do  .sollicitude  et  d'affection  pnur  In  coiuiim- 
niiuté.  l'eu  de  jour.s  avant  celui  qui  fut  le  dernier  pour  ce  bon  pas- 
teur, ii  était  vcuii  à  -on  ordinaire,  niai.s  il  avait  paru  touclié  d'une 
jiarticulière  teudre.sne.  Kt.iiit  sorti  du  parloir  sans  avoir  puilé  de  nos 
lionnes  .so'urs  converses,  il  revint  aur  ses  pa,s  pour  s'infurnier  de  leur 
santé  et  de  leur  travail.  Monseigneur  Siguay  nous  a  fait  eu  divers 
tenqis  plusieurs  dtiiis  ;  par  sou  testament  il  légua  .sa  gaixle-robe  pour 
l'usage  des  pauvres  de  notre  liô]iital. 

Un  personnage  remarquable  par  son  mérite  et  illustre  par  le 
rang  qu'il  tenait  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  monseigneur  Bédini, 
archevêque  de  Thèbes,  nonce  apostolique  au  Brésil,  après  avoir  par- 
couru les  États-Unis,  visita  notre  pays  dans  l'été  de  1853.  Des  hon- 
neurs extraordinaires  fui'ent  partout  rendus  à  l'envoyé  du  souverain 
{tontife.  Xons  savions  que  monseigneur  Bédini  était  à  Québec  depuis 
liluàieur.s  jours,  lorsque  le  24  août  à  dix  heures  du  matin,  un  message 
de  l'archevêché  nous  annonça  que  nous  recevrions  dans  le  coiu's  de 
l'a])rès-inidi  la  visite  du  nonce  apostolique.  Désirant  répoudre  de 
notre  mieux  à  riiouneur  que  Son  Excellence  voulait  bien  nous  faire, 
nous  nous  occupâmes  immédiatement  des  préparatifs  afin  de  recevoir 
l'éminent  jn'élat  avec  tout  le  res]»ect  dû  à  son  rang.  L'église  fut  parée 
comme  aux  fêtes  les  plus  solennelles  ;  l'hôpital  et  le  pensionnat  furent 
(li,s])osés  le  plus  convenablement  possible,  ainsi  que  les  appartements 
ilu  cloître. 

Vers  trois  heures  le  son  des  cloches  annonça  l'arrivée  de  Son 
KxcelLmce.  La  communauté,  c(miposée  de  soixante-deux  religieuses, 
se  rendit  en  cor})s  et  en  costume  de  cérémonie  près  de  la  porte  conven- 
tuelle. Monseigneur  le  nonce  entra,  suivi  des  prélats  et  des  ecclésias- 
ticpuis.  Nous  apercevant  en  si  grand  nombre,  il  se  tourna  vers  notre 
mère  snpéritnire  et  lui  dit  :  "  Que  vous  êtes  heureuse,  ma  mère  !  car 
il  doit  régnor  parmi  tant  de  religieuses  une  grande  paix,  une  grande 
charité..."  Tassant  au  milieu  de  nous,  il  fit  paraître  de  nou\eau  son 
étonuement,  nous  saluant  et  nous  félicitant  en  même  temp.s  de  notre 
bonheur.  A  la  salle  de  communauté,  le  vénérable  prélat  nous  donna 
.sii  bénédiction  {[Uti  nous  reçûmes  avec  reconnaissance  ;  il  invita 
ensuite  monseigneur  Hughes,  archevêque  de  New- York,  à  nous  donner 
la  sienne  ;  puis  il  arcepta  un  des  fauteuils  qui  avaient  été  préparés  ; 
à  m  droite  en  voyait  monseigneur  Hughes,  monseigneur  Joseph  La- 
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i'()C(|ii(',  •■(  11!  .sucrc'taiu!  tlii  iioiicf,  M.  Vovlue  ;  à  ,sii  niuioho  ctiiioiit  la 
r('v(''r(!n(l(î  mère  Saiiit-AiisoljiK',  iiotni  .supériouiu,  inoiiHcif>ucur  liailliir- 
geoii,  M.  l'abbé  (Jiizeau,  M.  l'abbé  Edouavd-Ciabncl  TlaMte. 

Dès  que  les  relif^icniHes  (uircut  pris  plaiv,  iuonscij,nuuir  lîédini 
prit  la  parole  :  "  Je  suis  beurcux,  dit-il,  do  nie  trouver  au  milieu  d'une 
communauté  si  nombreuse  et  si  florissante  ;  le  bonheur  tloit  être  ici 
sans  doute,  car  li\  où  se  trouve  la  piété  se  trouve  aussi  la  paix,  et 
c'est  en  cela  que  consiste  le  bonheur...  La  religion  est  un  asile  sûr  à 
l'innocence  par  l'assujettissement  aux  règles  (|ue  l'on  a  à  cœur  de 
conserver,  comme  ce  doit  être...  Je  l'ai  aussi  appris  avec  beaucoup  de 
satisfaction,  à  mon  aiTivée  dans  cette  ville,  de  la  l)ouche  des  évoques, 
qui  m'ont  assuré  du  bon  ordre  des  communautés  et  du  zèle  qui  s'y 
maintient  pour  l'accomplissement  du  devoir.  C'est  sans  doute  une 
bénédiction  pour  le  diocèse  et  Tine  gi'ande  consolation  pour  moi,  de 
voir  un  si  grand  nombre  de  vocations  si  bien  conservées  dans  un  siècle 
tel  que  le  nôtre  ;  je  vous  le  répète  encore,  c'est  une  gi'ande  consola- 
tion pour  vos  supérieurs,  pcnir  moi,  pour  toute  l'Église...  J'éprouve 
une  satisfaction  bien  vive  de  me  trouver  au  milieu  de  cette  portion 
privilégiée  du  trcnipeau  du  Si-ignciu',  et  de  voir  do  mes  yi^ux  des  filles 
dont  la  vocation  toute  céleste  l'ait  la  gloire  do  la  société... 

"  Je  ne  manquerai  jias  de  parler  de  vous  au  saint-père  (l'ie.  IX):  cola 
ne  vous  serajias  désagi'éable,  j'espère  ;  je  vous  ])ri('  de  lui  accorder  un 
souvenir  tout  sjiécial  devant  Dieu  ;  vous  devez  avoir  pour  le  souverain 
pontife  uiu'  aCI'ection  toute  filiale,  et  je  vous  le  recommande  tout  ])ar- 
ticulièremeut.  Moi  aussi,  mes  sn-urs,  je  me  rcconnaande  à  vos  prières 
et,  de  mon  côté,  je  vous  assure  que  je  ne  vous  oublierai  ])as." 

Monseigneur  le  nonce  dit  encore  qii'il  avait  visité  jdusieurs  com- 
munautés cloîtrées  eu  Itiilie  et  en  d'autres  ])arties  de  l'Europe,  mais 
qu'il  n'en  avait  remarqué  aucune  qui  lui  eût  paru  aussi  noml)reuse  : 
les  autres  prélats  appuyèrent  cette  observation. 

Après  nous  avoir  entretenues  pendant  assez  longtemps,  l'illustre 
visiteur  se  rendit  au  noviciat,  puis  à  la  salle  des  femmes.  Son  Excel- 
lence adressa  à  celles-ci  quelques  paroles  de  consolation,  et  fit  remar- 
quer à  monseigneur  Hughes  qu'elles  avaient  toutes  un  air  de  bonheur. 
L'heure  avancés  ne  lui  permit  pas  de  se  rendre  au  pensionnat  où,  du 
reste,  il  ne  se  trouvait  que  queLpies  petites  élèves,  car  c'était  le  temps 
des  vacances.  La  dernière  station  fut  à  la  salle  des  hommes,  où  mon- 
seigneur Bédini  donna  sa  bénédiction  à  nos  bons  vieillards.    Ainsi  se 
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toriuina  cotte  visite  qui  nous  laissa  pën(5trées  des  sentiments  les  plus 
agréables.  Le  prélat  italien  parlait  le  français  avec  autant  de  facilité 
<[ue  de  <i;ràce.  11  avait  une  haute  taille  aux  i)r()])i)rtions  élégantes, 
ime  physionomie  noble  et  exin-e.ssive,  nue  démarche  et  des  manières 
pleines  de  dignité.  Son  magnifique  costume  violet  ajoutait  beaucoup 
à  tous  ses  avantages  extérieurs. 

De  retour  sous  le  beau  ciel  de  l'Italie,  monseigneur  le  nonce 
n'oublia  pas  l'Amérique  et  ses  habitjints.  Aux  éveques  des  divers 
diocèses  où  Son  Excellence  avait  reçu  un  si  bienveillant  accueil,  elle 
envoya  des  souvenirs  pour  être  distribués  particulièrement  au  clergé 
et  aux  communautés  religieuses.  C'est  ainsi  que  nous  reçûmes  les 
giBVures  de  la  Vierge  Virgo  mater  Del,  de  Saint- François  Xavier  et 
<le  Notre-Dame  de  Kimini.  Cette  dernière  inuige  est  la  copie  fidèle  du 
tableau  vénéré  dans  l'église  de  Santa  CkUira  à  Eimini  (États  de 
l'Église),  dans  lequel  les  yeux  de  la  sainte  Vierge  ont  apparu  ii  diffé- 
rentes reprises  miraculeusement  animés  et  en  mouvement,  devant  un 
concours  de  peuple  très  nombreux,  en  1850  et  51.  C'est,  du  reste, 
<'e  qu'exprime  la  légende  qu'on  lit  autour  de  la  gi-avnre.  Plus  bas  se 
trouve  une  dédicace  conçue  en  ces  ternies  :  "  Aux  Catholiques  des 
États-Unis  et  du  Canada,  C,  (Cajetan)  IJédini,  archevêque  de  Thèbes^ 
nonce  apostolique,  édifié  et  reconnaissant,  i)résente  cette  image  de  la 
jiui.ssante  Vierge  Marie,  Mèrp  de  Dieu." 

Pendant  son  séjour  en  ce  pays,  le  noble  prélat  avait  laissé  entre- 
voir le  désir  de  posséder  un  souvenir  matériel  du  Canada.  Dans  le 
but  d'oHi'ir  au  nonce  apostolique  un  présent  digne  de  lui  et  qui  pût 
faire  honneur  à  sa  patrie,  M.  Jacques  Viger,  maire  de  ^lontréal,  se 
mit  en  frais  de  préparer  deux  magnifiques  albums,  dans  lesquels  il 
tit  représenter,  par  une  série  d'aqimrelles,  les  costumes  des  différentes 
communautés  religieuses  du  Canada  français.  Il  y  ajouta  une  courte 
notice  histori(|ue  sur  chacune  de  ces  institutions.  M.  Viger  obtint 
pour  son  feuvre  la  haute  approbation  des  Ttres  du  second  concile 
provincial  de  la  province  ecclésiastique,  réunis  à  Québec  au  mois  de 
juin  1854.  Dans  un  de  ces  albums,  I'hôpital  ciênêkal  était  repré- 
senté par  un  portrait  de  notre  chère  et  révérende  mère  Saint-An- 
selme ;  elle  avait  dû  poser  par  ordre  de  monseigneur  Baillargeon,  le 
nouveau  coadjuteur,  qui  était  en  même  temps  suj)érieur  de  notre 
communauté. 

Il  serait,  ce  semble,  superflu  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  réjouis* 
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miiluesqui  iMiiiiiit  liini  iiu  ia()naHti''ro  lors  du  lu  pmclainution  (lof^iuatiqiKj 
(lu  jibis  glorieux  privilègu  di!  raiiguntu  Mt'iu  du  Dieu,  —  h(iu  inmm- 
culuo  couception.  Ou  conçoit  iisso/  i[nv  dos  Tinius  it-ligiiiusuH  deviiiuiit 
accuoillir  avec,  cntliouHiasuio  l'X  iV-lcravoc,  traiiH|i()rt  un  iH'c'iienu;ut  ([ui 
laisMoi'a  au  XIX''  HJt'fli'  un  nom  iiii])i'ri.s.saMt!,  vt  i[W,  à  part  taut  de 
titres  à  rininiortaliti',  disliuj^ucra  le  règue  di-  l'in  IX  l'Utro  les  pouti- 
flcats  les  plus  illustres  dans  U's  l'astes  de  l'Kglise.  Nos  fêtes  du 
eloître,  d'ailleurs,  ont  dans  leui'  sinijilieité  ou  ne  sait  quel  uharnie  (|ui 
s'évanouit  et  se  perd  dès  (ju'on  veut  le  traduire  en  paroles,  —  eouuue 
ces  Heurs  tendres  et  délicates  qui,  uih'  fois  enlevées  de  leurs  tiges, 
souffrent  tout  aussitôt  dans  leur  éclat  et  leur  parfum.  La  délicieuse 
pratique  de  la  Couronne  (VUv,  a^tprouvée  et  enrichie  d'indulgences 
par  le  souverain  p(jntife,  et  recouuuandée  aux  tidèles  de  ce  diocèse 
et  aux  conununautés  i)ar  monseigneur  Uaillargeon,  nous  reste  comme 
un  doux  et  perpétuel  souveidr  du  H  décenilire  1854.  Comment  cette 
communion  de  cluujue  jour  ])ar  les  religieuses  à  tour  île  rôle,  en 
l'honneur  de  leur  puissante  protectrice,  ne  aervirait-elle  i)as  à  raviver 
dans  les  âmes  la  confiance,  l'amour,  la  tendresse  envers  Marie  conçue 
sans  péché,  reine  du  ciel,  reine  de  l'Eglise,  reine  tle  notre  monastère, 
sur  lequel  puisse-t-elle  régner  et  veiller  à  jamais  1 


Vm  185(î  la  vieille  France  fournit  au  diocèse  de  Quéhec  nue 
ninivelle  troupe  de  ses  vierges  chrétiennes,  semence  féconde  que  sans 
cesse  elle  dissémine  sur  tous  les  points  du  globe,  et  qui,  toujours,  pro- 
duit le  bien  au  centuple  pour  l'honneur  de  l'Église  et  le  salut  des 
âmes,  soit  parnu  les  nati(nis  civilisées,  soit  dans  les  terres  encore 
barbares  et  infidèles. 

Monseigneur  Bourget,  évé(|ue  de  Montréal,  chargé  par  nu)nsei- 
gneur  l'archevêque  fie  Québec  de  lui  chercher  en  Europe  des  relir 
gieuses  qui  voulussent  bien  ouvrir  un  étabhssement  d'éducation  à 
Saint-Joseph  de  Lovis,  s'adressa  aux  supérieurs  de  la  ttorissaute 
congrégation  de  Jésus-Marie,  établie,  depuis  1810,  tout  auprès  du 
sanctuaire  vénéré  de  Notre-Dame  de  Eourvières.  La  demande  de 
l'éminent  prélat  fut  accueillie  favorablement.  Avec  l'approbation  de 
S.  E.  le  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon,  on  lui  donna  huit 
sœurs  qui  s'embarquèrent  sans  retard  et  arrivèrent  à  Québec  le  13 
décembre.  Voici  les  noms  de  ces  dames  :  Marie  de  Saint-Cyprien 
(Rose  Cynac),  supérieure  ;  Marie  de  Saint-Joachim  (Louise  Creuzet), 
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assistante;  Marie Loguorùiue  de  Suint-Clt'inent, mattrosse  des  novices  ; 
Aujj;uMtine  Dtiiiun  de  Siiint-Iîémi  ;  Kinma  l'artonntd  de  Sainte-Irène 
cl  Kli/ii  l'eroiice  de  Sainte-dulitte,  novices  de  clurnr  ;  Atlèle  Mojjjelais 
(le  Suint-Man^  et  .fosépliiiie  ClarencdU  de  Siiinte-^roniqiic,  novices 
ciinviTses.  Toutes,  à  l'exce-ptioM  de  luadunie  Saint-.loai'hini,  vinrent 
nous  l'aire  visite  le  19  décenilae,  en  eoni[)aj,'uie  de  la  niève  Mallel, 
sii[iérieure  des  saurs  de  la  Cliarité  et  île  la  s(eiir  Saint-l'ierre,  assis- 
tante. \(ius  leur  fîmes  voir  d'aboni  1((  iiensioiniat  et  l'iiôpitiil.  ])uis  le 
(•huiur  des  reli]L,'ieuses.  A  l'iieure  du  dîner  nous  les  conduisîmes  au 
réfectoire  ;  le  rei)as  se  [lassa  en  silence,  mais  la  récréation  qui  suivit 
l'ut  des  plus  joyeuses  et  des  plus  intéressantes.  Les  ainuibles  voya- 
j,'euses  prirent  congé  de  nous  vers  cinq  heures  du  soir,  emportant  pour 
souvenir  de  leur  visite  à  Notre-Dame  des  Anj;;es  une  statue  de  la 
•sainte  ^'ierge,  donnée  [)ar  notre  mère  supéri(nire,  et  une  autre  do 
Saint- Antoine  de  l'adoue,  donnée  par  la  maîtresse  des  novices.  Après 
([uel(iues  jours  de  repos  iias.sés  à  l'hospice  de  la  Charité,  nos  religieuses 
françaises  allèrent  prendre  jwssession  de  la  maison  Itâtie  pour  les  rece- 
voir, par  les  .soins  de  ^1.  l'ablié  Itoutier,  curé  de  Saint-Joso})h  de  Lévis, 
En  ce  lenq)s  prenait  naissance  à  Québec  une  congrégation  des- 
tinée à  recueillir,  sous  ses  ailes  ja'otectrice.t,  les  âmes  trop  mallieu- 
leuses  qui,  après  avoir  marché  ])our  un  tenqts  loin  des  voies  de  la 
vertu,  veulent  enlin  .secouer  le  joug  des  passions  mauvaises,  et  .s'appro- 
clier  dii  Dieu  par  le  repentir.  On  rijcomiaît  l'institut  du  Bon-l'a.steur. 
Une  pieu.se  veuve,  madame  F.  X.  Roy,  et  une  boiuie  lille  irlandai.se, 
turent  les  jjremières  à  enda'asser  cette  œuvie  de  mi.sériconle.  En  janvier 
18.")0,  la  société  de  Saint-Vincent  de  l'aulleur  acheta,  dans  le  fau])ourg 
Saint-Louis,  une  mai.son  de  modestes  dimensions  ;  elle  fut  bientôt 
connue  dcis  pauvres  la'ebis  égarées  connue  lui  lieu  de  ivl'uge,  et  elle 
}ie  suffit  pas  longtenq)s  au  nombre  de  celles  ([ui,  touchées  de  la  grâce, 
demandaient  !\  s'y  retirer.  Il  fallut  bâtir,  et  l'autorité  diocésaine  lit  un 
iq)pel  à  la  charité  publique.  Un  citoyen  d'une  éndnente  jjiété, 
M.  Cireorge  Manly  Muir,  favorisa  l'entrejirise  de  tout  son  pouvoir. 
Monseigneur  l'évêque  de  Tloa  donna  tout  l'encourageinent  possible 
aux  personnes  zélées  et  charitables  qui  voulaient  bien  y  consacrer 
leurs  travaux.  Témoin  de  leurs  généreuses  dispositions  de  tout  sacri- 
fier pour  le  bien  des  âmes  rachetées  au  prix  du  sang  de  Jésus-Christ, 
le  digne  prélat  leur  permit  de  se  constituer  en  société  religieuse  sous 
le  nom  de  Servantes  du  Cœur-Immaculée  de  Marie  dites  Sceurs  du 


542 


MONSEIGNEUR  DE  SAINT-VAM.IER 


Jîoti-rasU'uv.  ],ui-iiR'me  jm^.sidii  à  la  cénhiionio  do  ]m)fossioii  dos  sept 
proniières  roli^ioiisos,  lo  2  fc'vrior  ISfiCi.  Môino  avinit  cotte  ('poque 
notro  connnunauti'  sVtiiit  luiso  on  rapport  avoclos  momlnus  du  nouvel 
institut  ;  la  niore  l'ondatrico  (niadanio  Jioy,  on  roli<,'ion  siour  Marie  du 
Sacrô-Cauir)  vint  j)lusii'urs  fois  nous  faiio  visite  avec  (luolques-iines 
de  ses  coini)a|,'nes,  et  on  i)articulii'r  la.  sconr  Marie-Anne  Fiset  do 
Saint-Charles,  ancienne  élève  de  notre  ])ensionnat. 

Nous  avons  fait  mention  de  M.  Edouard-Gabriel  Plante  comnio 
<5tant  })résent  lors  de  la  visite  de  monseigneur  Bodini,  mais  nous  n'a- 
vons pas  dit  qu'il  s'y  trouvait  en  qualité  de  chapelain  de  notre  com- 
munauté. Cet  emploi  lui  avait  été  confié  deux  ans  auparavant  (1851), 
à  la  retraite  de  M.  Bédard  (][ui,  pour  dos  raisons  do  santé  et  sur  l'avis 
du  médecin,  avait  cru  devoir  se  décharger,  tl'abord  du  soin  des  reli- 
gieuses, puis  do  celui  des  élèves  et  des  infirmes.  M.  Bëdard  vécut 
quelquos  années  encore,  toujours  dévoué  aux  âmes,  quoique  sxir  un 
iiulro  théâtre,  oonimo  nous  le  dirons  dans  lo  cliapil,re  (juiva  suivre; 
nous  tâcherons  aussi  do  faire  connaître  succinctement  ses  vertus  .sacer- 
dotali's  et  ses  titres  à  notre  reconnaissance. 
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Il  a  pusse  en  tivisaut  lo  bion.     Actes,  X,  3S. 
Qiminl  mémo  lo  jiisti  inourriiit  d'une  mort  pro 
cipitoo,  il  se  trouverait  dans  le  repos. 

Sagesse,  IV,  ", 


Au  beau  village  de  Charlesbourg,  dans  une  famille  éminemment, 
chrétienne,  naquit  le  14  octobre  1787,  un  enfant  qui  ne  devait  pas 
déroger  aux  traditions  de  foi,  de  probité,  de  vertu,  qui  entouraient  son 
berceau.  Il  reçut  sur  les  fonts  sacrés  du  baptême  les  mêmes  prénom» 
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(|ii(i  Koii  père,  Laurent-Thomas  Bédard,  ([ni  avc(;  sa  femme,  CJertnide 
(ieiidron,  vivait  dans  la  crainte  de  Dicni  et  mareliait  dans  les  voies  de 
ses  conunandements.  La  fortune  des  deux  ('jkhix  ('tait  troj)  modeste 
pour  l(Mir  ])ermettre  de  jirocurer  à  hiuv.s  nmiilireiix  enfants  les  avan- 
Uij,fes  d'une  haute  édueation  ;  mais  ils  ne  néjflij^'ènnit  ]ias  île  leur 
inspirer  de  bonne  heure  les  ^irineiiies  innnuable.s  de  morale  et  de  reli- 
<;;ion  dont  ils  étaient  eux-mêmes  ])énétrés.  Destinés  aux  rudes  labeurs 
des  champs,  les  fils  de  Laurent  IJédard  j^'randissaient  dans  l'amour  du 
travail,  et  dans  la  ])ratique  des  devoirs  ([ui  font  l'Iionime  vertueux  et 
le  citoyen  honorable  ;  de  leur  côté,  les  tilles,  suivant  l'exemple  do  leur 
mère,  apprenaient  à  s'employer  utilement  selon  leur  condition,  et  à 
ré})andre,  autant  ([ue  possible,  dans  le  cercle  de  leur  influence,  ce 
rayonnement  de  paix  et  de  joi(!  (jui  assure  le  bonheur  sous  le  toit  le 
])lus  lunn])le,  loracjue  ceux  qui  l'habitent  ont  ai)pris  le  précieux  secret 
de  régler  leurs  désirs  et  de  (îirconscrire  leurs  besoins. 

A  répocjuc  où  le  jeune  Laurent-Thomas  se  préparait  à  .sa  première 
communion,  le  curé  de  la  paroisse,  M.  l'ablu'-  -lacques  Derome,  remar- 
ijuii  ses  (b'spositions  à  lu  ])i('(('  et  à  lu  vertu.  "  \';iimerais-tu  ])iis  i'i 
étudier,  mon  iietit  ?  "  lui  dil-il  un  jour. — "<)li  ;  oui,  monsieui'  le  curé, 
mais  ])a]ia  n(>  voudra  ])as,"  fut  la  réjxnise. — "Tu  diras  à  ton  ]X're  <|u'tl 
vienne  nii'  ]i;ii!i'r,'"  rcpril  le  Ikhi  pasleiir. — l/affairc,  ou  le  cuni-oit,  fut 
l'iiiile  à  ('(inclure:  le  euré  se  cliai't,'!';!  de  l'enfant,  lui  donna  lui-nn*me 
1(  s  iir'inières  le(;(in,s,  et  ]iriicuiii  ensnit(!  son  entrée  au  jietit  séminaire 
lie  (j^uélu'e.  Sans  être  un  él('ve  brillant,  Lauicnl-TlHimaH  poursuivit 
-ics  études  à  I,i  .satisfacti(»n  de  ses  jirofesseurs,  qui  lui  accordèrent  tout 
l'cneoura^iuiiem  désirable.  Il  fut  onlduné  prêtre  le  .S  janvier  1813, 
et  eonnneiK/a  aussitôt  d'exercer  h;  saint  ministère  connue  vitaire  à  la 
cathédrale.  Quatre  amu'es  après,  l(;s  sujiérieurs  ecclésiastiques  con- 
fièrent au  jeune  lévite  la  cure  de  Sainte-Croix  ;  mais  le  délabrement 
de  ,sa  santé  ne  lui  j)ermit  pas  de  rester  longtemps  en  ce  lien.  Monsei- 
gneur Plessis  l'en  retira  dans  l'automne  de  1819,  et,  voulant  lui  pro- 
curer du  repos  v.t  des  soins,  il  le  nomnni  chapelain  de  notre  commu- 
nauté en  remplacement  <ie  M.  l'abbé  (  )delin,  transféré  à  la  paroisse  de 
Saint-G  régoire-le-(  Jrand. 

Tiors([u'il  an'iva  à  son  nouveau  i)oste,  M.  Bédard  souffrait  d'une 
extinction  de  voix  et  d'une  faiblesse  de  poitrine  qui  exigeaient  les 
])his  gi'ands  ménagements  ;  petit  à  petit  néanmoins  ces  .symptôme» 
disparurent,  et  il  put  se  livrer  sans  trop  de  fatigue  aux  exercices  du 
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zèle  sacenlutul.  S'idoiitiliaiil.  toiil  d'aburd  iivi'c  sa  liiiiiilli!  du  cldiliv, 
il  (;ii  embnis.Sii  les  intôivLs  sjiiiitiiels  et  teiu|)<iM'ls  uvcc  riitlbetidu  (hi 
[père  le  ])lii.s  dévoué.  11  l'ai.saiL  souvent  à  lu  couiiuunaulé  des  eoide- 
leiu'.es  sui'  les  vertus  et  les  dc'Vdirs  de  lu  vit;  nujuusLùiue  ;  inuis 
l'iastruetidi'  des  uoviee.s  était  un  des  principaux  (jlijets  de  ,sa  snllici- 
tiuli^  ;  il  élail  jjaiiui  elles  (■dunue  un  )ière  au  milieu  île  ses  eiilants, 
les  iuterrof^eant  sur  le  sujet  proposé,  leur  deniaudaut  eoui])te  de  l'en- 
tretien ])réeédent,  exanduant  le  résumé  (qu'elles  avaient  Dialùlnde  de 
luire  par  éerit,  et  leur  donnant,  selon  les  eireonstanees,  d'utiles  avis  ou 
des  éloffos  Hatteurs.  Connaissant  à  tond  le  eavaetère,  les  a]jtitudes,  les 
occupations  de  chacune,  il  savait  placer  à  [mipos  les  leçons  que  lui 
dictaient  et  son  exjjérience  et  son  désir  ardent  tle  l'aire  tout  le  bien 
possible  à  ces  âmes  qui  lui  étaient  si  chères.  "  Plus  vous  vous  appli- 
(jnerez,  leur  disait-il,  à  bien  conijn'endre  vos  refiles  et  à  1er-  iiettve  eu 
prati(iue,  ]ilus  tôt  vous  deviendrez  de  saintes  religieuses,  jilus  vous 
serez  capables  de  reinlve  ser\  ice  à  votre  eouuuunauté  et  à  l'Église,  eu 
aidant,  ]iar  vos  piières  et  ])ar  vos  (cuvres,  à  sauver  les  unies. " 

La  prendère  chose  que  ce  guide  tidèle  s'ai)])lii[uait  à  inculquer 
aux  postulantes,  c'était  la  crainte  de  Dieu  et  l'iioireur  des  ])lus  légères 
fautes.  "  C'est  là,  leur  ré])élail-il,  le  fondement  d(!  la  vie  chrétieniu- 
conniui  de  la  vi(!  religieuse,  et,  sans  ce  t'ondenient,  lues  eul'auLs,  mi 
bâtit  SU)'  le  sable.  "  Avait-il  à  leur  jiailer  d'une  vertu,  il  leui'  eu 
mouli'ait  la  praliiiue  dans  la  vie  de  Notre-Seigninir  ou  dans  celle  de 
la  sainte  Vierge,  <>n  bien  encore  dans  celle  de  (lueliiue  saint  auipu'i 
il  avait  ui 'î  particulière  dévotion.  11  aimait  à  parha'  ilu  respect  et 
de  l'amour  dus  aux  saints  anges  gardiens.  "  Mes  eul'ants,  disait-il 
quelquefois,  en  ternunaut  ses  instructions,  inqilorez  le  se(.'ours  de  vos 
bons  anges,  atin  qu'au  temps  de  la  tentation  vous  ne  succondjiez  pas: 
courage,  courage  ;  sous  leur  protection  vous  n'a\  ez  rien  à  craindre. 
L'obéissance  de  l'cs  esprits  célestes  était  le  modèle  qu'il  présentai!  à 
son  jeune  auditoire  ;  il  entrait  là-dessus  dans  h's  [ilus  jietits  détails, 
puis  il  ajoutait  :  "  C'est  ainsi  (qu'une  postulanU',  qu'une  novice,  qu'une 
professe  du  noviciat  doit  obéir  à  sa  mère  maîtresse  ou  à  sa  supérieure, 
et  à  iiotvH  père  quand  il  s'agit  d(î  la  direction  ih*  s(jn  àme. —  Savez- 
vous,  mes  enfants,  continuait-il,  pourquoi  les  anges  ne  ])erdent  jamais 
la  présence  de  Dieu  {...  C'est  parce  qu'ils  n'ont  point  d'amour-ju'opre  ; 
comme  ils  sont  dégagés  de  leurs  intérêts  particuliers,  rien  ne  peut  les 
distraire  du  bien  suprême.  "     Il  exhortait  encore  les  novices  à  s'a- 
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f!ri'ss(U'  8u\ivi*nt  aux  anges  qui  avaiunt  guidé  leurs  saints  patrons 
piMidaiit  11!  temps  de  leur  pèlerinage  sur  la  terre. — "  Ainsi,  concluait-il, 
\(ius  serez  en  continuelle  communication  avec  les  chreurs  célestes  ; 
vous  vous  dédommagerez  de  ce  que  vous  ne  pouvez  voir  ici-bas  ces 
sul)limcs  intelligences,  et  vous  attirerez  sur  vous  une  abondance  de 
grâces. 

liCS  études  qui  se  poursuivaient  au  noviciat  ne  le  trouvaient  pas 
indifférent  :  il  prêtait  main  forte  à  la  maîtresse  pour  exciter  l'émula- 
tji  accélérer  les  progrès.  Il  ne  restait  pas  non  plus  étranger  au.\ 
Viiite.'^  fêtes  qu'amènent  pour  la  famille  religieuse  certaines  époques 
(le  l'aiiiK'c  :  faire  don  à  la  communauté  de  quelque  objet  déliré  depuis 
longtemps,  nu  ]irocurer  d'une  autre  fa(;on  quelijue  surprise  agréable, — 
telle  é'tail  inière  de  ])rendre  jiart  à  nos  réjouissances  et  de  les 

multiplier  en  les  partageant. 

Les  élèves  du  pensionnat  formaient  une  partie  chérie  du  trou- 
])eau  (|ui  lui  était  confié.  Sim  bonheur  était  de  les  suivre  pas  à  pas, 
dc])!i.-  !v  l'iir  de  Unir  entrée  sous  notre  toit,  jusqu'à  celui  où  elles 
ilcvaiti)!  il  tourner  au  sein  de  leurs  familles.  Sans  cesse  il  stimulait 
le  zèle  des  maîtresses  pour  la  formation  de  ces  jeunes  cœurs  i\  la  vertu. 
L'instructioii  religieuse,  particulièrement  à  l'éjioquc  île  la  jiremièrc 
cDiiimunion,  était  avant  tout  Vol)jet  de  ses  soins.  11  voulait,  sur  la 
doctrine  chrétienne,  un  enseignement  suivi  mais  non  monotone,  et  lui- 
même  mettait  une  variété  charmante  dans  la.  matière  des  catéchismes 
([u'il  faisait  à  l'église  les  dimanches  et  les  fêtes.  .Sa  manière  de  pré'- 
senter  les  choses  frappait  d'abord  l'imagination  et  y  laissait  une  im- 
[iression  durable  ;  il  savait  flétrir  l'inso\iciancc  sans  iiorter  au  décou- 
lagement,  et  piquer  l'émulation  sans  faire  naître  l'orgueil.  L'esprit  de 
i'I'lglise  à  mesure  qu'elle  déroule  à  nos  yeux  le  ravis.sant  tableau  des 
mystères  de  notre  sainte  foi,  lui  fournissait  une  source  intarissable  de 
diictrine  solide  et  pratique  ;  mais  ce  qui  dominait  dans  ses  entretiens 
|iublic3  ou  privés.  c'('tait  le  sentiment  d'une  ]iiété  simple,  exjiansive 
it  sympathique. 

L'intérêt  qu'il  portait  aux  enfants  dont  il  avait  dirigé  l'éducation 
ne  se  bornait  pas  au  temps  de  leur  séjour  ici  ;  son  dévouement  affec- 
tueux les  .suivait  après  leur  retour  dans  le  monde,  l'armi  celles  qui 
en  avaient  la  facilité,  ])lusieurs  continuaient  dis  venir  chercher  auprès 
de  ce  guide  éclairé  les  lumières  nécessaires  à  la  comiuite  de  leur  âme. 
C'était  un  bonheur  pour  un  grand  nomlire  lorsqu'un  voyage  à  Québec 
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leur  procui-ait  l'occasion  de  revoir  celui  qui,  de  concert  avec  leurs 
maîtresses,  leur  avait  appris  à  mener  au  milieu  du  siècle  une  vie  sage 
et  chrétienne.  D'autres  encore  ne  se  consolaient  de  leur  éloignement, 
(-^u'en  entretenant  une  correspondance  avec  leur  ancien  directeur. 

Dans  l'exercice  de  son  ministère  auprès  de  nos  pauvres  invalides, 
ce  prêtre  compatissant  était  l'image  vivante  du  bon  Pasteur.  Il  eût 
tillu  ([uelque  cliose  île  Lien  extraordinaire  pour  rem])C'clier  de  taire 
plusieurs  fois  cliaque  jour  la  visite  des  salles,  afin  de  consoler  les  uns 
dans  leurs  maladies,  d'encourager  les  autres  dans  leurs  longues  infir- 
mités, et  de  les  porter  tous  à  se  soumettre  amoureusement  à  la  sainte 
volonté  de  Dieu.  Ici,  comme  au  i)ensionnat,  il  prodiguait  les  trésors 
de  bonté  dont  son  cœur  était  rempli,  et  s'attirait  la  vénération  et  Im. 
reconnaissance  de  tous. 

A  cette  époque,  l'examen  des  novices  qui  se  préparaient  à  la  pro- 
fession dans  notre  coumumauté  se  faisait  publiquement;  monseigneur 
de  Québec  y  présidait  parfois,  mais  le  plus  souvent  il  se  faisait 
suppléer  par  M.  Bédard.  l'our  l'ordinaire  la  cérémonie  avait  lieu  le 
dimanche  après  les  vêpres,  c'est-à-dire  lorsque  l'église  était  le  plus  rem- 
plie de  monde  ;  les  aspirantes,  en  grande  tenue  et  portant  le  manteau 
de  chœur,  étaient  conduites  au  pied  de  l'autel  par  leurs  pères  ou  par 
ceux  qui  leur  en  tenaient  lieu  :  là,  agenouillées,  elles  répondaient  tout 
haut  aux  questions  qui  leur  étaient  posées.  De  là  le  zélé  pasteur 
prenait  occasion  d'adresser  au  peuple  ([uelques  paroles  vives  et  tou- 
chantes sur  le  bonheur  de  la  vie  religieuse,  et  sur  l'entière  liberté 
laissée  aux  jeunes  personnes  qui  désirent  s'y  engager,  jusqu'à  ce  que, 
de  leur  plein  gré,  elles  aient  franchi  le  dernier  pas  ;  il  se  plaisait  à 
faire  voir,  d'un  côté,  les  séparations,  les  renoncements,  les  sacrifices 
qu'exige  une  vocation  si  sublime,  et,  de  l'autre,  les  douceurs  intérieures 
par  lesquelles  Dieu  sait  tempérer  l'amertume  de  la  croix  que  l'on 
embrasse  pour  son  amour. 

Un  trait,  choisi  entre  mille,  fera  connaître  de  quel  profond  senti- 
ment de  rehgi(3n  était  pénétré  ce  digne  ministre  du  Heigneur,  Il  arriva 
en  l'année  1847  que  des  voleurs,  pénétrant  un  soir  dans  l'église  Saint- 
Patrice  de  Quél)ec,  enlevèrent  le  grand  crucifix  tlu  maître-autel  que, 
sans  doute,  ils  ciSjyaient  être  d'une  matière  précieuse  ;  mais  dès  qu'ils 
se  furent  aperçus  que  cet  objet  était  simplement  argenté,  ils  le  mirent 
en  pièces,  comme  pour  se  venger  de  leur  déception.  Les  morceaux  en 
jurent  trouvés  le  lendemain   matin,  sur  le  seuil  de  la  chapelle  du 
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séminaire.  A  peine  M.  Bëdard  eutil  appris  la  nouvelle  de  cette 
sacrilège  profanation,  qu'il  donna  ordre  de  foire  assembler  à  l'église 
toutes  les  personnes  de  la  maison.  Là,  humilié  au  pied  île  l'autel,, 
tenant  en  main  un  cierge  allumé,  il  prononça  dans  toute  la  ferveur 
de  son  âme,  une  amende  lionorable  à  Jé.sus-Cla'ist  on  (  roix  ;  puis  il 
laissa  échapper  île  son  cœur  atlligé  les  accents  de  sa  douleur  :  "  Mes 
chers  enfonts,  dit-il,  notre  foi  s'indigne  et  s'épouvante  à  la  pensée  d'un 
tel  crime  ;  pour  le  cœur  chrétien,  c'est  un  malheur  qui  semble  sans 
.■(insolation.  Ne  cessons  de  réparer  cet  outrage,  chacun  eu  son  parti- 
unlier,  par  nos  respects,  par  notre  amour.  Dinmuclii'  ])r(ieliain  nous 
réitérerons  l'amende  hoiujrablc."  Tendant  que  l'on  \iMiait  baiser  avec 
respect  la  croix,  les  religieuses  chantaient  au  clifcur  l'hymne  Vex'dla 
Kegix.  A  la  première  conféicnee  i[ne  ce  bon  ]ière  lit  à  la  cnmmunauté, 
il  rappela  le  souvenir  du  sacrilège  :  "  Mes  ehères  tilles,  dit-il  avec 
émotion,  ne  cessez  de  faire  des  actes  expiatoires  pour  réparer  un  tel 
outrage  ;ne  cessez  de  bénir  et  d'aimer  l'immense  amour  de  votre  Époux 
crucifié." 

Voulait-on  faire  plaisir  L  J\I.  Jjédanl  en  (pielque  jour  que  ce  fût, 
înais  particulièrement  à  ses  fêtes  et  à  ses  anniversaires,  le  secret  était 
(le  lui  chanter  pendant  sa  messe  quelques  beaux  cantiques,  dont  l'air 
et  les  paroles  lui  allassent  au  co'ur.  Il  jijuissait  ahws,  et  son  émotion 
se  trahissait  le  plus  souvent  par  de  douces  larmes.  Sa  tendre  dévotion 
au  très  saint  sacrement  lui  faisait  trouver  en  présence  du  tabernacle 
des  délices  ineffables  ;  aussi  était-il  dans  l'habitude  de  se  rendre  au 
sanctuaire  chaque  après-midi  pour  y  réciter  son  liréviaire.   • 

Ses  ressources  pécuniaires  étaient  plus  (pie  modiques,  mais,  par 
contraste,  sa  générosité  ne  coimaissait  point  de  bornes.  S'il  recevait 
d'une  main  ses  faibles  honoraires,  ce  n'était  que  pour  les  rembourser 
de  l'ail tre  sous  une  forme  différente.  Dans  les  premières  amiées  de 
son  séjour  ici,  il.  voyait  avec  peine  que  plusieurs  religieuses  étaient 
privées  d'un  livre  aussi  jirécieux  qu'il  est  indispensable,  à  savoir  :  La 
journée  religieuse.  Voulant  remédier  à  cet  niconvénient,  il  prit 
S(?crètement  ses  mesures  pour"  en  faire  imprimer  un  certain  nombre 
d'exemplaires.  M.  Lefrançois,  imprimeur  de  Québec,  se  prêta  à  ce 
[irojet  avec  beaucoup  de  désintéressement.  Ch-ande  fut  la  joie  de  notre 
excellent  père  le  jour  où  il  vit  entre  ses  mains  les  Directoires  tout 
neufs,  et  tout  fraîchement  reliés.  Il  les  distribua  lui-même  aux  reli- 
gieuses, qui  ne  furent  pas  peu  surprises  de  ce  don  inattendu,  et  qui  ne 
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poTivaiont  assez  tômoigiier  leur  siitisfactiou  et  leur  reconnaissanct'. 
Quelques  mois  iiprès,  M.  Bédard  donna  à  la  communauté  une  cloche 
qui  lui  avait  coûté  neuf  cent  douze  livres  ;  il  en  fit  lui-même  la  béné- 
diction avec  les  cérémonies  ordinaires.  Elle  reçut  les  noms  d'Archaiiye- 
Thnr-nllc-Esiher,(^\\  honneur  de  monsieur  et  de  madame  A.  Arcliange 
Tarent  iiui  voulurent  bien  servir  dt!  paiTain  et  de  marraine.  11  achetti 
dans  la  suite,  !*i  ses  frais,  plus  de  cent  cinc^uante  volumes  pour  l'usage 
de  la  communauté,  du  pensioimat  et  des  divers  offices.  Non  content 
d'avoir  procuré  un  orgue  pour  le  chœur  des  religieuses,  il  fit  l'acqui- 
sition d'un  harmonium  jiour  le  pensionnat.  Outre  le  grand  prie-Dieu 
avec  son  fauteuil  et  ses  deux  tapis,  il  présenta  pour  l'église  nne  table 
de  marbre,  et  plusieurs  autres  i)bjets.  Ici  il  plaçait  une  st^itue;  là,  un 
tableau  ;  le  grand  crucifix  du  chœur,  celui  de  la  sacristie,  et  celui  de 
la  salle  Saint-Jean-Baptiste  rapjKîllent  son  souvenir  ;  lît  comment 
pourrions-nous  oublier  ce  généreux  bienfaiteur  lorsque  nous  faisons 
le  cliemin  de  la  croix,  dont  il  donna  les  gravures  ?  Quand  l'occasion  le 
demandait,  il  versait  discrètement  une  somme  généreuse  pcnir  fournil' 
À  la  pension  de  quelque  élève  i)eu  favorisée  de  la  fortune,  ou  bien 
encore  il  contribuait  avec  une  délicatesse  infinie  à  la  dot  de  (juelquc 
aspirante  à  la  vie  monasticpie. 

D'après  cette  es(piissu  rapide,  on  comprend  c[u'il  serait  inq)OKsi- 
ble  d'énumérer  ici  tous  les  bienfaits  dont  notre  communauté  est  rede- 
vable à  SI.  l'abbé  Bédard  ;  encore  moins  songerons-nous  à  présenter  le 
tableau  de  tous  les  actes  de  charité,  de  compassion,  de  miséricorde,  qui 
ont  rempli  son  existence.  Ne  possédant  rien,  mais  comme  possédant 
tout  ;  pauvre  lui-même,  mais  enrichissant  plusieurs,  à  l'exemple  du 
grand  apôtre,  ce  digne  prêtre  a  passé  en  faisant  le  bien,  comme 
Notre-Seigneur  i  c'est  pourquoi  sa  mémoire  sera  en  bénédiction. 

Tout  entier  aux  fonctions  du  saint  ministère,  M.  Bédard  s'était 
interdit  de  bonne  heure  toute  autre  étude  que  celle  des  sciences 
.sacrées.  Les  auteurs  ascétiques,  les  Pères  de  l'Église,  étiiient  sa^compa- 
gnie  ordinaire  ;  la  lecture  de  la  vie  des  saints  faisait  son  délassement 
et  sa  récréation.  De  là  cette  sagesse  que,  j'i'une  encore,  il  fit  jiaraître 
dans  toutes  ses  démarches, cette  connaissance  des  ^■(lies  intérieures  qui 
lui  attiraient  le  respect,  l'affection  et  la  confiance  de  .ses  frères  dans  lu 
sacerdoce.  Un  gi'and  nombre  d'entre  eux  l'avaient  choisi  pour  guide 
de  leur  conscience.  Parmi  ceux  qui  le  visitaient  habituellement,  nmis 
aimons  à  mentionner  messieurs  Baillargeon,  Aubry  et  Cazeau  :  quand 
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ils  venaient  ensemble  prendre  ici  le  dîner,  on  disait  dans  les  cercles 
intimes  qu'il  y  avait  Sainte-Fdinilh  k  I'iiôpital  généual.  Un  jour 
([uc  l'aimable  trio  s'(5tait  adjoint  tin  ([uatrième  personna<,'e,  quelque 
malin  confrère  en  jn'it  occasion  de  remarquer  ((ue  c'était  la  Sainte- 
FaïaUlc  dans  la  fuite  en,  Ègijptc. 

Monsieur  Bédard  fut  appelé  en  iHôu  l\.  l'aire  jiartie  du  conseil  de 
rarclievêque  ;  l'année  suivante,  après  avoir  subi  deux  att^iques  de  para- 
lysie, il  demanda,  par  l'avis  ((u  médecin,  à  être  snula^'é  dans  ses  fonc- 
tions lie  cbajiolain,o<.  remit  le  confessionnal  des  religieuses  à  M.  l'abbé 
Edouard-Gabriel  Plante,  tout  en  se  réservant  la  direction  des  élèves  du 
pensionnat  et  des  personnes  de  riiû])ital.  L'exercice  et  les  distractions 
l'ii  étant  alors  devenus  indispeiisahles,  il  se  les  jiroeuni,  en  allant  faire 
(le  fré([uentes  promenades  clie/.  ses  confrères  des  paroisses  voisines  de 
(luél)ec;  et  ces  excursions  lui  fournissaient  l'occasion  de  eontrilmer  en 
diverses   manières  il  u  pruHt  des  âmes.     Dans   l'auloiuiie  de   1857,  il 
idusentit  à  aller  prendre  soin  de  la  paroisse  île  Saint-Joseph  de  Lévis, 
.itiii  de  procurer  au  ]»iisleur  de  cette  église,  ]\r.  l'abbé  Koutier,  le  loisir 
lie  faire   un  voyage  eu  l'.urojie  pour  le   rétaidissement  de  sa  santé.   A 
■;ou  retour  ici,  au  mois  de  juin  suivant,  notre  bon  père  reprit  la  con- 
duite spirituelle  des  pauvres;  mais,  après  ([uel(|Ue  leiiqis,  M.  Routier, 
vut  de  nouveau   besoin  de  ses   services.    11  send.ilait  à  cette  époque 
i[Uc  le  vénérable  septuagénaire  cfit  renouvelé  .sa  .jeunesse  ;  il  se  portait 
iHi  travail  aveu  giiieté  de  eteur,  et  avec   cette   activité   dont  il   avait 
toujours  fait  preuve  ;  rien  ne  pouvait  i'aire  ]in''sager  l'accident  funeste 
ijui devait  l'enlever  bientôt  à  l'Eglise  et  à  ses  amis.  Son  habitude  était 
de.se  lever  cluKiue  matin  à  quatre  heures,  afin  de  va([Uer  à  .ses  exercices 
di!  ]iiété  avant  dcï  se  rendre   au  saint  temple.     V\\  jour,  le  20  avril, 
niiacredi  de   la  semaine  sainte  (IH.IO),  comme  il  ti'était  ])as  encore 
;iirti  lie  sa  chandn-e  à  cinq  heures  et  demie,  on  alla  voir  ce  qui  pouvait 
l'y  retenir  ;  on  le  trouva  au  lit,  daîis  l'attitude  d'une  personne  endormie, 
'■t  la  iigure  emj)reinte  d'une  paix  céleste  ;  ses  yeux  ne  devaient  plus 
Miuvrir  à  la  lumière  d'ici-bas  :  il  avait   succondié   à  une  maladie  de 
l'i'ur.  Cette  douloureuse  nouvelle  fut  apportée  ici  dans  la  matinée  du 
iiiénie  jour,  par  M.  l'abb'i  Edmond  Langevin,  secrétaire  de  l'archevêché. 
I«i  communauté  réclama  le  privilège  de  rendiv  les  derniers  devoirs  à 
sou  père  bien-aimé,  et  le  corps  lut  en  conséipience  transporté  à  Québec. 
dans  l'après-midi  du   22  avril.    La  plupart  des  prêtres  de  la  ville  et 
iiuelques-uns  de  ceux  de  la  campagne  le  reçurent  au  débarcadère,  et 
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l'escortèrent  jusqu'à  lujtre  église.  C'était  le  vendredi  saint  :  la  vue  de 
l'autel  dépouillé,  l'absence  du  chant,  le  morne  silence  des  cloches, — 
tout  concourait  à  au;,'iucnter  la  tristesse  dont  les  cœurs  étaient  saisis. 

Les  restes  mortels  du  vénérable  défunt  reposent  dans  le  sanc- 
tuaire, tout  près  de  la  j,'rille  du  c;h(cur  :  ils  furent  confiés  à  la  tombe 
par  monseigneur  Bailliuvreon,  évrque  de  Tloa.  Le  2  mai,  lendemain 
de  l'octavt!  de.  ITu^ues,  un  service  solennel  fut  chanté  dans  uotro 
église  pour  le  repos  de  sou  àrae  ;  ]\I.  l'abbé  Cazeau  oflicia,  et  monsei- 
gneur de  Tloa  fit  l'absoute. 

Le  document  (lui  révèle  les  dernières  volontés  di;  notre  vénérable 
père,  étant  une  maiiirestution  permanente  de  son  humilité  et  de  la 
bonté  dii  son  conir,  nous  le  reproduisons  ici  en  entier.  Il  est  à  l'adresse 
de  MM.  les  abbés  Cazeau  et  Ferla  ud. 
"  Mes  bous  amis, 

"  Les  services  importants  et  multipliés  que  j'ai  reçus  de  vous  si 
souvent,  durant  ma  pauvre  et  misérable  vie,  m'inspirent  une  si  grande 
confiance  en  votre  charité,  et  en  votre  amitié  pour  moi,  que  je  n'hésite 
nullement  h  vous  demander  encore  un  nouveau  et  dernier  service,  après 
ma  mort,  afin  que  vous  régliez  mes  petites  affaires,  ad  majorem  Dei 
gloriam. 

"  En  vous  établissant  mes  légataires  universels  et  mes  exécuteurs 
testamentaires,  vous  comprenez  que  c'est  pour  mettre  mes  intention? 
et  mes  petits  effets  à  l'abri  des  prétentions  de  personnes  qui,  peut-ètiv, 
croiraient  avoir  quelciiies  ilroits  sur  le  peu  de  bien  que  j'ai  possédi- 
pendant  ma  vie  :  mais  je  déclare  que  tout  ce  qui  a  été  à  mou  usa^'e 
depuis  que  j'ai  été  uonuné  clia])elaiu  de  la  connnunauté  de  rjiôl'iïAL 
GÊNfnf.VL  de  Québec,  n'est  [lits  à  uuii  et  n'a  jamais  été  ma  propriété, 
mais  bien  la  ]iropriété  des  dames  religieuses  de  ce  monastère. 

"  Si  vous  trouve;:  plusieui's  .irtieles  ou  ustensiles  marqués  i\  iiinii 
nom,  il  faut  observer  que  c'est  l'usage  de  la  conmuuiauté  d'eu  user 
ainsi,  ]iour  désigner  que  tel  meuble  ou  tel  ustensile  est  à  l'usage  de 
telle  personne,  ou  de  tel  office  de  la  maison. 

'•  Je  déclare  donc  que  toutes  ces  choses  m'ont  été  prêtées,  pour 
le  temps  seulement  de  ma  vie  durant  dans  cette  maison.  Quant  à 
toutes  espèces  de  choses  qui  m'ont  ajipaitenu  autrefois,  il  y  a  long- 
temps que  j'en  ai  disposé  en  faveur  de  diverses  personnes,  parents  ou 
amis,  et  surtout  des  religieuses  de  ce  monastère,  auxquelles  j'ai  donné 
en  pur  don  ma  bibliothèque. 
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"  J'ai  tout  reijiu  jnir  la  générosité  des  dames  de  Cette  commu- 
nauté ;  c'est  pour  cette  raison  ([ue  je  leur  rends  tout  ce  qui  me  reste, 
utin  d'avoir  part  h  leurs  [jrières. 

"  A])ré.s  mes  dettes  KVitimcs  (,si  J'en  ai)  réglées  et  bii'ii  payées, 
s'il  me  reste  ([uclquo  argent  dû  ou  en  ma  po.s.sessi()ii,  je  désire  (|u'il 
8oit  donné  aux  ri!ligieu.ses  du  couvent  de  Jésu.s-Marie  de  la  paroisse 
de  Saint-.Ios(!phde  la  Pointe-Lévis,  et  aussi  le  crucifix  d'ivoire  qui  m'a 
été  donné  i)ar  M.  llom)ré  Routier,  leur  curé  foniiateur. 

"  -le  donne  mon  horloge,  à  perpétuité,  pour  l'usage  de  la  salle 
lies  l'emmes  ditt.>  Notre-Dame  de  la  Victoire. 

"  Je  désire  que  ma  montre  d'or  et  ma  tabatière  d'argent  soient 
vendues,  et  le  prix  donné  à  la  supérieure  j)our  aider  à  payer  la  pension 
de  quel([ue  bonne  i»etite  tillo  au  pensionnat' de  ce  monastère. 

"  Je  donne  ma  belle  Vierge  dorée  et  le  beau  Saerc'-Oenr  de 
Jésm,  encadré,  à  la  supérieure  qui  gouvernera  alors,  peur  être  placés, 
comme  elle  voudra,  comme  souvenir  de  ma  reconnaissance,  et  la  statue 
de  Saint-Joseph  dans  une  des  salles. 

"  Je  donne  mon  l)eau  crucifix  d'ivoire  et  ma  belle  petite  .statue 
de  la  Vierge  (jui  est  dans  mou  oratoire,  à  la  chapelle  de  l'hospice  des 
prêtres  intiiines  établi  dans  la  paroisse  de  Notie-Dame  de  la  Victoire, 
Pointe-Lévis. 

"  Je  donne  mon  crucifix  de  cuivre  à  l'usage  des  femmes  malades 
de  la  suUe  haute,  iioi'iTAi-  (iKNi':RAi-. 

"  Je  désire  «(ue  tous  les  o'ojjls  de  piété,  t»'ls  ([ue  médailles,  cha- 
pelets, })etites  eroix,  iu);iges,  livres,  etc.,  trouvés  dans  mes  meubles, 
soient  donnés  à  M.  l'ayment,  curé,  pour  Cire,  distribués  aux  l)ons  jietits 
eiifinit>i,  et  aux  ànics  jijt'usi's  de  la  paroisse  de  Charlesbourg  afin  qu'ils 
prient  pour  moi. 

"  Telles  sont  mes  intentions  que  j'ai  crues  le  plus  conforme  à  la 
volonté  de  l>ieu,  et  à  la  reconnaissance  que  je  dois  aux  personnes  qui 
ïu'ont  renilu  des  .services  ])endant  ma  vie...  Cependant,  mes  bons  amis, 
je  vous  laisse  toute  liberté  d'en  dis})oser  autrement,  si  vous  le  jugez 
plus  convenable  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'acquit  de  ma  conscience. 

"  Je  demande  pardon  à  toutes  les  personnes  que  j'ai  pu  offenser 
eu  contrister  durant  ma  vie...  Je  pardonne  île  tout  mou  cœur  à  toutes 
les  personnes  qui  m'ont  centriste  et  cau,sé  du  chagrin...Je  les  remercie... 
Enfin  je  demande  h  Dieu  pardon  de  l'abus  que  j'ai  fait  de  ses  grâces, 
et  au  prochain  pardon  de  tous  mes  scandales  !  !  ! 
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'•  .\ilicii,  Mics  lions  uiuis...  Je  ii'iiirion  à  vous  oftVir  qui  soit  digm» 
(le  vous  ;  iiiiiis  h:  (,'iol  jH'iit  cl  doit  vous  r(jc;omponsei'.  Votre  clmrit»' 
ne  vous  jit'Vinctti'ii  ])us  d'ouliliui'  diins  vos  prières  et  saints  sacrifices 
votre  iincien  ami.  VA  nui  clière  eoniniunauté  do  rilôlTl'AIi  GÊnAkai, 
u'oul)liera  pus,  j'espère,  sou  ancien  ])astour  et  sou  directeur,  qui  lui  h 
('t('  si  loni^tcnipH  et  si  siucèieuient  dévoué. 

"  .le  désire  encore  que  cet  écrit  soit  donné  à  la  supérieure!  et  lu 
à  toulc!  la  conmuuiaiilé,  aiin  411e  toute  la  eoniniunauté  [»rie  pour  celui 
qui  nuunt  en  les  chénssaut,  ainsi  (|ue  toutes  les  personnes  ([ui  lui  ont 
donné  des  iiiari|Ui's  sincères  d'estime,  de  l)ieuveil]ance  et  d'amitié  ! 

"  Sinné  (!'•  ma  main  pro](re  cl  dicté  selon  ma  conscience  i\ 
l'ilôl'lTA!,  (iknAijm.  de  (^)ué!)C(',  le  dix-lluit  novemlire  1S5S." 


(Simic 


I,.  Tus  lUcii.Mîi),  ]itie,  ancien  chapelain. 


l,ors(Hio,  à  une  u'iiiii(ni  extiaordinaire  <lu  cliapiire,  (;e  testament 
lui  lu  en  |ir('sencc  (le  la  eoimuunauté,  per.sonne  ne  put  se  défendre 
d'untî  jmitondc  ('iu(ition.  Nous  recueillîmes  comme  un  ])réeieux  héri- 
tage les  objets  destinés  aux  diltérenls  otlices  :  a.vec  l'agi'ément  des 
e.Kécuteiu's  testamentaires,  la  Vtcrrfe  dorée  fut  donni'u»  à  l'hospirc 
Saint-ii!8e]ili,  U  l.i  Madou  ■  île  jiiern!  nous  re.->la.  Toutes  les  aulrc.s 
iiiîentinii-,  du  \('iu'raiile  dérunl  furent  jaeusemeiil    reiujilies. 

A  s(Mi  décès,  ^1.  ])édard  était  Agé  de  soixante  ci  (Ui/.e  ans;  il  y 
a\aii  (|!i;iranle-six  ans  ([u'i!  avait  reçu  l'onction  sacerdotale,  et  ]>ih 
de  (|uar;iiili'  ans  (ju'il  é'iaii  entré  a  l'jièl'i'rAl,  (iKNi':i!M..  Si  la  lin  (le 
ce  prètVi'  selon  le  cieur  de  l)leii  a  été  subite,  elle  n'a.  pas  (Ué  ])our  cclii 
iminvviie.  Sa  loniiue  et  laborieuse  carrière  n'avait  été  (lu'uiuj  conti- 
nuelle pré[)aration  au  vediaitable  ])assa{j,e  du  temp.s  à  l'éternité.  Con- 
\aincu  de  ce  (pK^  (iil  l'enelon,  (pie  la  véritable  nuiuièro  de  se  tenir 
prêt  pour  le  dernier  naauent  est  de  bien  employer  tous  les  autres,  el 
d'attendre  toujours  celui-là,  il  était  du  iiondire  do  ces  heureux  qui, 
selon  l'expression  du  livre  de  l'Imitation,  \  ivant  sans  cesse  dans  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu,  sont  par  la  même  prémunis  coutre 
les  surprises  de  la  mort,  et  se  trouvent  dans  nne  assui'ance  parfaite  à 
quelque  heure  de  la  nuit  que  le  Maître  amve. 

A  l'époque  où  nous  sommes  (1859)  un  siècle  s'est  écoulé  depuis  1 
que  le  drapeau  de  la  Franco  ne  flotte  plus  sur  les  hauteurs  du  caji 
iDiamant.     Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  rapide  sur  cette  période,  ou  1 
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iMiusIiili-  (|iir  la  VM'v  (■aiiailicimc-IVaiicaisi'  ipii,  an  joui'  i\v  la  cniiquêti', 
l'onii'tait  à  ju'ini'  soixault.' et  dix  milli'  âiiifs,  s'élévci  aujmiiil'liui  ài>lu,s 
lit'  liuit  ct'Ut,  iiiill((  ;  cl  (juc  ci'tti'  ]M)|nilaliiiii,  cntmiivi'  traliord  du  tant 
d'entraves  ir.atéi'icllcsi't  ]i()liti(|U('s,  a  iiéanniuiiiHiivaneé  Iciitciucnt  niais 
sûn'incut  daiw  1rs  vdics  du  ])V(i;,'rés  véritalilr,  (■(iiiscivaiil  avec  un  soin 
jaloux  xcK  J iisl il iifiini-',  sii   LiiitijiH',  fl  XII  Fui. 

Aux  annivcrsairiis  des  diuix  ;,'i'andes  liatailles  livrées  près  de 
(^Ml('ilee, — dont  l'une  l'ut  si  f'avoralile  à  la  eause  liritannii[Ue,  tandis 
que  l'antre  jetait  sur  les  armes  fran(;aises  en  ce  imys  un  dernier  rellet 
de  gloire, — les  di'ux  natinnalités  se  ressouvinrinl  de  Iciii's  liraves.  J.a 
ini'iiioire  de  ^lonteahn,  aussi  liicn  que  cellt!  de  Wolt'e,  reçut  un  juste 
Iriliut  d'adniiialion  ;  i|uaiit  au  yéuJ  'al  l'raiii;ai.s,  sou  mau  monta  vers  le 
Ciel  avec  l'eud'us  de  la  prièn;  cat.  oli(iue.  Un  service  fut  eéléljré 
])uur  le  liéros  du  1:>  '«eptoTubre  17'>9,  dans  la  chapelle  di'  nos  Bières 
ursulim's.  Les  uuerriers  généreux  tombés  à  côté  de  leurs  (;lu;fs  ne 
furent  pas  mm  jilus  onhliés.  Des  vnjx  ])atriotiques  se  firent  ontendro 
sur  leur  tondie  piaiv  redire  à  la  uénératiou  actuelle  comment,  eu 
(•(.aabatlant  avec  une  ét;al('.  vaillance,  ils  ont  tn^uvé  alteruativeniont, 
sous  leurs  drapeaux  respectifs,  et  uiu'  défaite  ln.imaable  et  une  écla- 
tante victoii'e.  Le  iiujiiument  des  Jiruvr".  éri;^é,  ])ar  souscription 
nationale  sur  le  chemin  Sainte- Foye,  attestera  aux  siècles  l'utnis  ([ne 
le  souvenir  ih'!^  hauts  lait  d'arnu's  de  leurs  ])èrcs,  \  it  toujours  iiarmi 
les  descendants  des  deux  ;_;randes  nations  qui  se  soiit  si  lon.glciiqis 
disputé  le  sceptre  d"  rAméri(|U(',  du  Xord. 

A\'ec  toutes  les  âmes  relij^ieuses,  et  uotamiuent  a\cc  celles  tie 
notre  saint  iiisLituI,  nous  ne  voyions  jias  sans  .-tupeur  se  [xiursuivrc 
en  ces  jours,  au  delà  des  Al])es,  la  loiv^'uc  série  di;  criantes  injustices 
qui,  enlevant  peu  à  peu  au  saint-sièi^'e  tous  ses  domaines  tcnqxu'ols, 
devait,  à  une  date  peu  éloitiuée,  donner  [xau'  ca]iitale  au  uonveau 
royaume  d'Italie,  i.'ome,  la  ville  des  pontifes,  la  reine  du  nuaide, 
l'amour  de  tous  les  cieurs.  Non  contents  de  manifester  en  toutes 
manières  leur  dtaileur  et  leur  iiuli^nation  à  la  vut^  de  celle  grande 
iniquité,  les  catlioliipies  ilignes  de  ce  nom  se  mirent  en  devoir  de  pro- 
cui'er  au  souverain  i)onlife  dép<niillé  l'assistance  pécuniain.'  que  ré- 
clamait sa  détresse.  Dis  le  priiitemi)S  de  18G(t  une  ja'emière  collecte 
fut  faite  à  cette  lin  dans  toutes  les  églises  ilu  diocèse  de  Québec. 
Bientôt  reparut  avec  honneur  dans  le  monde  chrétien  l'œuvre  antique 
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du  Denier  de  Saint-rierrc.  Monseigneur  liaiilargeon  l'établit  parmi 
son  peui)lo  par  son  mandement  du  U  mars  18G2.  On  a  raconte  à 
propos  des  oollect«!.s  fuites  jiour  h  saint-père  une  foule  d'anecdotes  ; 
la  suivante  ne  manquera  pas  de  jilaire  ;  elle  est  mpportée  par  une 
feuille  contemporaine. 

"  Le  brave  ruré  de  X.,  paroisse  très  peu  considérable,  venait 
apporter  à  nuiuseigneur  de  Tlcta  le  montant  de  la  souscription  do  ses 
paroissiens. 

"—Combien  avcz-vous  recueilli,  mon  cher  curé  ?  lui  demanda 
l'évêque. 

" — Cent  .soi.\anto-.soize  pia.strei,  monseigneur. 

"--Mais  c'est  vraiment  trop  de  générosité, 

•' — Alurs,  monseigneur,  Votre  Gmndeur  seule  en  est  coupable, 
car  jt5  n'a'  fait  que  lire  en  chaire  la  lettre  que  Votre  Grandeur  a 
adressée  à  tout  le  diocè.sc,  pour  demander  des  secours  en  faveur  du 
souver-iiu  jiontife.  A|irès  cette  lecture  je  me  suis  contenté  de  faire 
une  quête  dan.s  l'église,  et  en  voiiM  le  résultat.  Pour  moi,  je  n'ai  pa.s 
donné  un  seul  sou. 

" — Comment  ?...  .s'écria  l'évêque. 

" — Non,  monseigneur,  pas  un  seul  .sou  ;  car  je  n'avais  rien; 
mais  j'ai  amené  avec  moi  dans  un  bateau  un  beau  bœuf  gras.  Si 
\otre  (Jrandeur  veut  l'envoyer  tout  rond  au  pape,  ou  le  faire  vendre, 
flic  rst  i\  même.      Il  est  ici  au  l'alais. 

"  (ihiehiucs  heures  après,  le  hœu/dn  nu  fie  était  vciubi  .sur  lo 
marché  cinquanie-deux  piastres." 

AvLf  l'encens  de  sa  itrière ardente  et  vive,  avec  l'or  de  sachante 
spontanénienl  uilcrt,  le  Canada  fit  encoiv  le  sacrifice  du  sang  géné- 
reux du  ses  plus  nobles  enfants  (jui,  à  l'exemple  de  leurs  frèrci 
d'iùirope,  se  dirigèrent  vers  la  ville  éternelle  ])our  grossir  la  j)halange 
glorieuse  des  zouaves  pontificaux.  Les  familUîs  de  nos  religieu.sea 
se  trouvèrent  représentées  dans  ces  Ijatuillons  d'élite  d'abord  par 
MM.  llugh  et  Alphonse  ^lurmy,  de  Khigston,  neveux  de  la  mère 
Marie-Jean,  et  plus  Uird  par  M.  Alphonse  CJadbois,  de  Bekeil,  neveu 
de  la  mère  Saint-Olivier,  et  AL  Alphonse  Bédard,  de  N.  D.  du 
Mont-Carmel  (Trois-Itivières),  neveu  de  notre  chère  sœur  Sainte- 
Scholastique. 
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Qiioique  la  ville  de  Québec  .soit  la  plus  ancienne  du  Canada,  et 
qu'elle  conserve  vi'iitableineut  un  cachet  particulier  ([ue  l'on  ne 
retrouve  nulle  jiart  ailKnirs  sur  le  ('iiiitincnt  américain,  il  n'en  est  pas 
moins  incoute.stuMiMiiU!  ses  ])rineipau\  édilices  ne  pré.sentent  ))lus  à  l'i;- 
tranger  leur  asjieet  primitif.  Québec,  qui  m;  hi  sait,  est  par  exctdlence 
Iti  ville  aux  iuccn<li(!S  ;  de  quelque  eôu;  que  le  toiiri.ste  porte  ses  pas, 
il  ne  saurait  trouver  tuie  localité  où  hi  ieu  n'ait,  à  une  éjxifiue  ou  uye 
autre,  promeiu'  ses  raviige.^,  et  il  serait  inqio.sible  de  caleuli'r  les 
souffrances  et  les  «lomiiuiges  cati.sé.s  ])ar  civs  accident.  Si  l'on  ialerrogc 
eu  particulier  les  histoires  de  :io3  communauti's  religien.ses,  on  con- 
stiitera  ([Ue  celles  qui  ne  datent  que  d'hier,  aussi  bien  que  celles  qui 
remontent  aux  origines  de  la  colonit;,  s(!  sonl  vues  tour  à  tour  sur  le 
pavé  en  face  des  ruines  trimantes  de  hiur.s  demeures,  et  .sans  savoir 
comment  et  par  quels  secours  tilles  parviendii'.ient  à  st;  relever. 

De  toutes  les  ancieinies  maisons  religieuses  thi  Québec,  seul  le 
vieux  couvent  de^  récollets, — devenu  l'iiùiTrAi.  cknP.kal, — avec  .son 
é'gli.se  lie  Xotre-Danie  des  Angt^s,  est  resté  deliout.  Combien  de  fois 
pourtant,  surtout  i)endaut  le  lieruier  ((uart  de  .siècle,  l'antique  monas- 
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tère  ne  s'ost-il  pas  vu  nu  centre  même  des  Hnmmos  dcvoiiinles  !  Cela 
est  arrivi'  notamniciit  en  1S()2,  tt  iivco  des  dangers  encoii'  plus  immi- 
nents en  I8(i(>. 

riiniii  tons  les  témoins  de  l'incendie  du  14  octobre  de  cette 
dernière  année,  qui,  dès  le  cfunmencenient,  eût  osé  préilire  que  nous 
en  sortirions  intactes  ?  Et  (jui  d'entre  les  lialtitantes  du  cloître  a 
Jamais  douté  (ju'une  préservation  si  singulière,  tlans  des  circonstances 
si  critiques,  ne  soit  due,  après  Dieu,  à  une  protection  siiéciale  de 
Marie  ?  Cette  protection,  nous  l'implorons  continuellement,  avec  une 
confiance  sans  bornes,  au  moyen  de  la  pieuse  pratique  introduite  par 
notre  vénérable  fondateur  lui-même.  Cette  pnitiqne  si  clièro,  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  c'est  la  procession  qui  se  fait  chafiue  dimanche 
dans  nos  salles  en  l'honneur  de  la  très  miséricoitlieuse  Vierge,  mère 
de  Dieu. 

L'incendie  du  14  octobre  1866  rajjpelle  à  notre  communauté  de 
si  touchants  souvenirs,  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'entrer 
dans  ([uelques  détails  t\  ce  sujet. 

"  liO  dimanche,  14  octobre,  vers  quatre  heures  du  matin,  un  cri 
d'alarme  retentit  dans  le  voisinage  du  marché  Jacques-Cartier.  Le  feu 
venait  de  s(>  déclarer  à  une  maison  de  la  rue  Saint-Josejih.  11  souillait 
alors  un  très  fort  vent  de  nord-est,  l'eau  manquait,  et  l'organisation 
de  la  brigade  du  feu  n'était  ]ias  assez  ellicace  ]tour  ([u'elh;  pût  porter 
un  ]irompt  secours  sur  tous  les  jtoiiits  menacc's.  Comiiic  en  1S4."»,  on 
voyait  le  feu,  transporté  par  le  vent  à  de  grandi-s  distances,  éclater 
simultanément  dans  des  direnions  diflVrentes.  A  sept  Innires  l'incendie 
avait  fait  des  ]iri)grès  alarmants  en  dc'pit  d(>s  efforts  wuvhnniains  des 
pompiers.  Le  vent  angnientait  toujours  tic  violence,  et  il  devenait 
évident  que  la  main  île  l'homme  serait  impuissante  à  arrêter  le  Iléau 
de  Dieu. 

"Trois  heures  plus  tard  toute  la  ]iavtie  de  Saint-lîoeli  .située 
entre  la  rue  du  vieux  l'ont  et  la  rue  Saint-Ours,  d'un  eôlé,  et  la  rue 
Saint-(ialiriel  et  hï  voisinage  th;  riiô])ital  de  la  Marine,  de  l'autre, 
était  transformée  en  un  immense,  lac  de  feu,  et  les  tisons  enflammés 
poussés  ]>ar  la  temi)ète,  commençaient  à  aller  porter  la  désolation 
dans  le  cœur  du  faubourg  Saint-Sauveur.  Vers  dix  heures  et  demie 
l'incendie,  avec  le  bruit  d'un  ouragan,  franchissait  les  limites  de  la 
cité,  et  s'abattait  sur  Saint-Sauveur  avec  une  furie  sans  exenqde  dans 
l'histoire  des  calamités  de  ce  genre.     Nous  n'en  finirions  pas  si  nous 
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voulions  suivre  ]xis  k  pas  lu  luurehe  aussi  dévoranti'.  que  capricieuse 
du  tlëau  diWastateur...  Disons  i)our  alnéj^or  que,  vers  (luutre  heures 
ilii  soir,  tout  Saint-Sauveur  avec  sa  belle  éj^dise,  son  couvent,  son  école 
des  frères,  et  une  partie  du  faul»ourg  Sainte-An^^èle  étaient  réduits  en 
cendres  •." 

Dès  sept  heures  tin  matin,  le  R.  P.  Laj,'ier,  O.  M.  I.,  résidant  à 
Saint-Sauveur,  était  venu  prévenir  lu  dépositaire  que,  vu  les  progrès 
nipides  de  l'incendie,  il  était  prudent  de  se  tenir  i)rôtes  à  tout  événe- 
ment. IjCS  religieuses  étaient  encore  au  choiur  ihuit  l'action  de  grùces  j 
avant  de  sortir,  notre  mère  récita  quehjues  prières  iiarticulières  ;  toutes 
s'unirent  à  elle  sans  savoir  encore  quelle  était  son  intention,  surtout 
sans  soupt^onner  que  le  feu  éttiit  à  nos  {Hjrtes. 

Nas  domestiques,  au  nombre  de  neuf,  s'étaient  rendus  de  bonne 
heure  sur  le  théâtre  de  l'incendie,  jtour  aider  de  leur  mieux  les  pauvres 
victimes.  Déjà  t(»utes  les  familles  des  environs  se  dirigent  vei-s  le 
iiKinastèi-e  ;  le  clos  attenant  au  jardin,  les  deux  emirs,  tous  les  ulK)rds 
de  la  maison,  s'encomlnvut  do  iiieublos ft  d  clVcts  do  toutes  sortes. 
Les  yioites  de  riiô])ital  s'ouvrent  i)uiir  admettre  toutes  les  ijci-sonnes 
(pii  se  présentent,  avec  ce  que  l'on  peut  y  lot,'er  d'ertots  de  ménage. 

llélas!  le  l'eu  avance...  Lu  nie  Saiiit-Oiirs,  ,i]ipe](.'e  aussi  ruo-de 
rHô|iital,  n'est  ]ilus  iju'uu  Inusier.  Déjà  les  liinumos  si>  communi- 
i|iieiit  à  phisieurs  de  iioh  lifitiuienls,  au  clodier,  aux  dalles  niêiue  du 
iiiiiuastère... 'his(ju'iei  des  iiomiiies  courageux  postés  à  tims  les  i^oints, 
uni  lutté  av(M'  succès  contre  le  terrilile  oléiueiit  ;  mais  la  jHisition  n'est 
plus  tenaille,  ils  vont  l'aliandoniier.  Kucoie  un  iiislaiit  et  c'en  est  fait 
Je  notre  luaison  ;  heureuses  serons-nous  si  nous  ]iarveium.s,  avec  nos 
chères  élèves  et  nos  jtauvres  infirmes,  à  nous  frayer  un  jiassage  à 
travers  les  flammes  qui  nous  cernent  de  tous  côtés  ! 

^lais  la  Mère  de  Dieu  veille  à  notre  eonservatiiku  :  elle  ins- 
pirera à  nos  généreux  défenseurs  de  tenter  un  dernier  ettort  !  Oui,  il 
l'U  est  ainsi...  Encouragés  par  un  chaleureux  ajipel  de  M.  l'abbé 
C.  F.  Cazeau,  V.  G.,  les  artilleurs  loyaux  se  lemettenl  à  l'ieuvre 
i»vue  un  courage  désespéré  ;  bientôt  l'élément  dostrueteiir  cède  à  leur 
habile  manieuvre,  et  le  monastère  avec  ses  dépendances  est  arraché 
aux  flammes. 

Chose  remarquable,  la  petite  église  de  la  congrégation  de  Marie, 

1.  Ob  détbiU  sont  empruntés  et  abrégés  du  Courritr  J»  Oanmia. 
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situt'e  11»  wntiti  môiiu!  de  l'einlirnsemunt,  écliai)pii  iiiissi,  comme  par 
minicli',  à  lu  dostnurtiun. 

"  Vers  six  heures  du  soir,  dit  le  Courrier  du  Canada,  l'incendif 
était  virtuellement  tenuiné,  et  vers  cette  heure  aussi  les  pauvres 
incendiés  pun-nt  aller  contempler  k-s  cendres  encore  laûlant^s  de 
leurs  maisons.  Il  y  avait  dans  ces  juomenudes  taciturnes,  éclairées 
par  les  dernières  lueurs  du  bnisier,  quelque  chose  do  lugubrement 
triste.  A  cette  heure  encore  dix-huit  cents  familles  étaient  sans  toit, 
et  les  autorités  municijMiles  se  mirent  immédiatement  à  l'œuvre  afin 
<le  donaer  un  abri  i\  ces  i«iu\Tes  infortunés."  Nous  avions  pour  notre 
part  donné  logement  à  autant  de  personnes  que  nos  salles  pouvaient 
en  contenir  :  des  familles  entières  s'y  trouvaient  réunies. 

"  Le  soleil  en  se  levant  à  l'horizon  le  matin  du  lendemain,  con- 
tinue le  rédacteur  du  Courrier,  éclaira  le  plus  pénible  spectacle  qu'il 
puisse  être  donné  de  voir...  Sur  une  étendue  d'environ  un  mille  de 
large,  sur  près  de  trois  quarts  de  lieue  de  long,  l'élément  destructeur 
n'a  laissé  que  des  milliers  de  cheminées  et  quelques  pans  de  murailles." 

Nos  .sentiments  de  commisémtion  pour  les  malheureuses  victimes 
du  désastre,  ne  purent  être  égalés  que  par  celui  de  notre  reconnaissance 
envers  Dieu,  k  la  vue  de  la  protection  dont  nous  venions  d'être  les 
objets.  Bien  douces  furent  les  larmes  d'attendrissement  (jui  s'échap- 
pèrent de  nos  yeux  à  cette  pensée  ;  bien  fervent  fut  l''  Te  Deum  que 
nous  récitâmes  en  chœur  à  l'issue  de  la  messe  converi'uclle.  Les  cent 
dix  messes  qu'avait  ])romises  à  l'instant  du  danger  notre  révérende 
mère  Françoise  Gadbois  de  Saint-Olivier  furent  acquittées  sans  retard; 
et  l'on  arrêta  que,  à  l'avenir,  totites  les  religieuses  offriraient  la  com- 
munion et  les  bonnes  (vuvres  du  troisième  dimanche  de  chaque  mois, 
en  action  de  grnces  pour  ce  bienfait  signalé,  et  pour  demander  la  con- 
tinuation de  la  faveur  céleste  sur  notre  maison. 

Ayant  rendu  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  nous  sentons  le  besoin  de 
ne  pas  passer  sous  silence  les  amis  jtleins  de  dévouement  ([ui  se  sont 
empressés  de  voler  à  notre  secours.  Dès  sejit  heures  du  matin,  M.  l'abW 
Cazeau,  vicaire  général,  était  à  l'ceuvre,  résolu  à  faire  l'impossible  pour 
sauver  notre  maison.  11  allait  et  venait  d'un  endroit  îi  un  autre, 
animant  par  ses  exemples  et  par  ses  paroles  ceux  qui  travaillaient  à 
maîtri.sei  l'incendie.  On  le  trouvait  toujours  là  où  le  danger  était 
plus  menaçant.  M.  l'abbé  Plante,  notre  chapelain  ne  lui  cédait  })*t 
en  activité.   Les  autres  mem))res  du  clergé  qui  ont  prêté  leurs  secours 


KT  l'hôpital  oftNftiiAL  I>K  QL'fcHEf 


059 


i,  comme  par 

(la,  l'incendii' 
i  les  pauvres 

l.rfilantes  de 
rues,  écliiin^es 

lugubrement 
lient  sans  toit, 

à  l'œuvre  atiii 
ons  pour  notre 
ailes  pouvaient 

B8. 

endemain,  con- 
î  spectacle  qu'il 
■on  un  mille  de 
lent  destructeur 
13  de  murailles." 
iteuses  victimes 
B  reconnaissance 
înions  d'être  les 
lent  qui  s'échap- 
|p  Te  Deum  que 
l'uelle.  Les  ceni 
notre  r6v«5rende 
tt(5e9  sans  retard  ; 
friraient  la  com- 
de  chaque  mois, 
ik'inandcr  la  con- 

Ltons  le  besoin  de 
Iment  «pii  se  sont 
Il  luiitiu,  M.  Va\U 
l'impossible  ptiur 
[droit  à  un  autre, 
lui  travaillaient  !i 
l.ù  le  danger  étail 
1  ne  lui  c(5dait  pas 
Irêté  leurs  secours 


sont  M.  l'abbé  Kdouard  Boimeau,  fliiipelain  de  la  garnison,  MM.  les 
directwiirs,  et  MM.  les  t'tudijuits  en  tliédlotiie  du  séminaire  do  Quélnîc. 

Vl»sieur.s  anii.s  laujucs  et  en  jiarticulier  les  parents  de  nos  reli- 
nieu.se.s,  domiciliés  dans  le  voisinaf^e,  montrèrent  pour  la  conservation 
de  notre  monastère  un  zèle  digne  de  tout  éloge.  M.  le  juge  Maguire, 
beau-frère  de  notre;  ehère  scr-ur  Marie-Jean,  envoya  les  liomnies  de  la 
police  rivemino.  Un  grand  nombre  d'autres  ]K;rsoniU'S  de  la  ville 
auraient  voulu  accourir  pour  nous  rendre  service,  mais  cela  leur  fut 
imi»ossible,  le  feii  ayant  de  bonne  heure,  empf'ché  toute  communica- 
tion de  ce  côté-là  L'honorable  M.  René-Edouard  Caron,  beau-frère 
(le  :  jtrc  chère  sœur  Sainte-Claire,  prit  le  jtarti  de  passer  jiar  Charles- 
Ixiurg  et  arriva  ici  vers  trois  heures  de  l'après-midi.  L'honorable 
M.  Pien-e  Baillargeon,  médecin  de  notre  communauté  et  madame  Bail- 
largeon  vinrent  vers  le  même  t«mps.  Madame  Baillai-geon  et  quelques 
autres  dames  i-estèrent  avec  nous  jusqu'au  soir,  nous  aidant  à  servir 
nos  pauvres  infirmes,  et  toutes  les  pauvres  personnes  qui  étaient  venues 
se  réfugier  dans  nos  salles.  MM.  les  étudiants  du  grand  séminaire,  et 
plusieurs  autres  amis  veillèrent  tf)Ute  la  nuit  autour  de  notre  maison. 

Le  lendemain  de  l'incendie  et  les  jours  suivants,  tous  les  amis  de 
la  communauU'.  vinrent  nous  offrir  leurs  plus  sincères  félicitations.  La 
poste  nous  apporta  aussi  des  lettres  dictées  par  la  plus  cordiale  amitié. 
Nos  chères  mères  de  l'Hôtel-Dicu  furent  les  premières  à  nous  faire 
parvenir  l'expression  de  leurs  sentiments.  Nos  révérendes  mère« 
ursulines,  nos  sn-urs  de  Notre-Dame,  de  la  Charité,  du  Bon-1'asteur 
de  Québec,  celles  d(;  la  Providence  de  Montréal,  nous  présentèrent 
aussi  leurs  devoirs. 

Monseigneur  Baillargeon,  notre  supérieur,  était  absent  de  Québec 
lors  de  l'incendie.  A  son  retour  il  eut  le  cœur  navre'  à  la  vue  des 
immenses  mvages  de  l'élément  destructeur.  Ce  bon  jière  éprouva  en 
int'nie  tenijis  une  joie  sensible  de  voir  que  nous  avions  été  épargnées» 
et  il  offrit  sans  retard  la  sainte  messe  en  actions  de;  grâces  de  ce 
bienfait. 

Nos  mères  de  France  ne  tardèrent  jias  t\  a{)prendre  par  la  voie 
des  journaux  ((u'une  grande  calamité  était  venue  l'ondre  sur  notre 
ville,  aussi  s'emjiressèrent-elles  ;\  nous  ofl'rir  tous  les  témoigiuiges  de 
la  ])lus  affectueuse  sympathie  ;  celles  de  l?ayeux  prirent  même  l'enga- 
gement d'unir  leur  intention  à  la  nôtre  dans  l'act*  de  reconnaissance 
<le  chaque  troisième  dimanche  du  mois. 
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11  iKJtis  ivaiis  il  ri'iulru  un  liuiiunuge  biuii  li-;{iliiiu;  uix  vlVurU 
«urhumuiiiH  d'uiut  cniiipu^iiic  il'aililleurs  royaux,  sihim  Ii-s  ortlivM  <U- 
MAI.  Ic'rt  litMiti!iiunt.s  liiiiiu'.s  i;t  liradlfy.  l)'ii|in':s  l'<)|iiiiiiiii  t,'('iHtral<-. 
c'ust  à  riiitrûpiilitû  non  nioiiis  ((u'ù  l'hubilclû  «Ui  ces  l>mvif.s  UliliUti^^x 
qu'uiit  duo  lu  (MiiiM<ji'vali<iu  de  iiotiu  niuiiiuii.  Mais  faut-il  quu  d'auicrs 
legruts  viuniiuiit  ici  se  niclci-  à  notre  v^i-utilude  !  M.  le  lieutonaiU 
Henry  Kdwaitl  Haines  se  |ii-éjjuruit  à  taire  sauter  une  maison  au  coin 
des  rues  Saint- Anselme  et  l'rince-bÀluuaiil  :  la  |>oudre  prit  l'eu  avant 
le  temps  et  le  la-ave  olHcier,  lancé  à  une  hauteur  dt;  trente  pied.s, 
retombi  avec  les  décoml>res  de  la  maison.  On  le  releva  grièvement 
blesaë  et  on  le  truns|)urtu  dans  notre  hôpital.  Ias  lendentain  il  parais- 
sait éprouver  un  mieux  sensible  qui  continua  pendant  plus  d'une 
semaine;  mais  .soudain  il  survint  un  clianv;enieut  fatal, et  les  médecin» 
constatèrent  tous  les  .symptômes  du  tétanos,  l'eiidant  deux  jours  le 
malade  enduiii,  avec  une  |)atience  iiialtéralde,  les  plus  iiorribles  dou- 
leurs, et  cx|iira  h;  sanuidi,  27  oclolac,  queli|iu;s  minutes  après  minuit. 
11  n'avait  jni-s  encore  ai'con>|)li  .sa  viuLrt-.septième  année. 

-M.  15aiul^■^  était  protestant  :  averti  par  le  méduciu  ijue  sa  tiii 
était  priiclir,  il  dit  (|u'il  éprouvait  du  lioulieur,  (ju'il  mourait  pour  uuf 
bonne  citiisc  i'uis  il  dcMuiuii.i  à  uu  du  so.  uiuis  de  prier  avd-  lui.  Il 
lémoiî^'ua  qu'il  aimait  -iou  Dieu,  ii  ipril  avait  uu<'  tenue  csiiéraurc 
d'obtenir  uiiséiicuidc  par  les  uu;ril(!s  de  .son  iiédi^nqUeur.  iJnui'dcs 
qualité.-!  les  plus  (fsliiiialile.s,  ce  noble  jcuiu'  liouinu'  parai.s.siil  avoir  u 
cu'ur  <le  Justilicr  dans  sa  ((iiduiti'  la  Ih-IIc  de\  isc  du  cor])S  <lu)it  il 
fai.sait  ]>artie  :  l'hi'/in-  (jud  jus  rt  i/luriii  'luninf.  M.  le.  liiMlti-naul- 
eolonel  Mc(Jrae  et  tous  les  oUicicrrs  «le  son  réf^'imeul  lui  ].iirtaieiU  une 
touchante  allecliou,  et  ils  ne  cessèrent  de  lui  en  doinier  des  preuve- 
pendant  tout  le  temps  de  sa  maladie.  Les  funérai'h-s  de  M.  le  lieute- 
nant Haines  eurent  lieu  a>i  <'imetière  du  mont  Heriuon  avec  des 
honneurs  extraordiiuiires. 

l^uelqut'S  jours  plus  Uird,  M.  le  li(Mittinant-(M)loncl  MctJrae  taisait 
tran.smettre  à  notre  communauté,  par  M.  l'abbé  Hoimeau,  tiue  lettre 
exj)rimatit  sa  rec.oiniais.sance  et  (;elle  des  otticiers  d(i  l'artillerie  royale 
pour  les  soins  prodij^ués  à  leur  re<0"etté  frère  d'armes,  l'ne  tante  «la 
jeune  oHicier,  madame  ('.  Haine.s  de  Toronto,  .s'emi)ressa  elle  aus.si  de 
nous  offrir,  avec  un  tact  parfait,  ses  i-emerctments  ])ersonnels  et,  pur 
anticipation,  les  remercîments  de  la  Hièiti  et  des  .sœurs  de  M.  le  lieu- 
tenant Haines. 
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Nous  sentions  que,  \yo\ir  notre  {nirt,  il  nous  restait  un  devoir  à 
n-uiplir  envers  toute  cette  honorable  fannlle.  Il  semblait  <pi«  nous 
lie  pouvions  mieux  témoigner  notre  n-six^et  jKiur  la  ménuùre  du  fils, 
i|ii'('n  reportant  sur  sa  mère  et  s<'s  scetu's  alMigées  toute  notre  symjni- 
thie.  XoMs  tachâmes  de  la  leur  tém(»igner  |Mir  une  lettre  en  date  du 
iHiiiize  novembre,  et  par  l'envoi  de  quelques  |)etits  objets  auxtiuels  s'at- 
tachait polir  elles  le  souvenir  de  celui  (pli  leur  avait  été  si  cher;  sa 
pliotoi^Tapliie  et  une  mèche  de  ses  cheveux  renfermés  dans  un  métlail- 
l<in  fait  sur  commande,  qtielqties  Heurs  desséchées  ([ui  avaient  fait 
partie  ti'un  lioucjuet  jilacé  auprès  du  jeune  ntlicier  à  ses  der- 
niers nionients  ;  enfin  la  copie  d'une  t^iuchante  ]ioésie  (pi'il  ahnait  à 
lire  et  à  relire.  Ïai  répon.se  de  nadame  liaines,  reçue  h'  27  décendire, 
fera  comiaine  coml»ien  son  cu-ur  maternel  fut  sensible  à  ces  légères) 
marques  d'attention.     Nous  iradui.sons: 

"  lîrixton,  Londres,  'i  décembre  iSOfl. 
•  iîiiii  clièic^  (iiinies, 

'•  .l'ai  ncii  samedi  dernier  votre  lellri!  si  pleine  <i'all'cctioii  et  de 
-viii|iatliie,  avec  U'-  morceau  de  poésie  que  vous  avez  eu  la  Itonne 
|iensi'e  de  copier  pour  moi,  et  le  superlie  médaiUou  d'or,  contenant  le 
)>(.rtr.iil  de  mon  fils  et  la  fleur  faite  avec  ses  cheveux,  ([Ue  vous  avez 
iii  la.  Ljéiii-rosité  de  me  jiré.senter.  Lors(pi'on  nous  ainioiu;!!,  Ic!  funeste 
iiccident  on  nous  ap))rit  au.ssi  ([ue  le  pauvre  blessé  avait  été  transporté 
'iaiis  vcitn-  hospice;  dès  lors  nous  ressentîmes  la  jiliis  vive  reconnais- 
sance pour  les  .soins  dévoués  et  constant»  ([ue  vous  n'avez  ees.sé  de 
lui  prodiguer  ;  tous  ses  amis  en  ont  fait  mention,  et  il  s'en  e.st  lui- 
même  expliqué  dans  les  jirécieuses  lignes  ([u'il  a  pu  m'écrire  au  crayon 
[leiidant  sa  maladie.  Privées  que  nous  étions  de  le  .soigner  nous-mêmes, 
I  il  été  pour  nous  un  bonheur  et  une  cfmsolation  de  savoir  qu'il  était 
entoure  de  personnes  cpii,  non  seulement  s'occupaient  de  ses  besoins 
matériels,  mais  (pii,  de  plus,  savaient  entrer  dans  ses  sentiments,  et 
iipprécier  son  amour  pour  le  beau  sous  toutes  .ses  formes. 

"  de  suis  pleinement  persuadée  que,  si  les  efforts  de  l'art,  ajoutés 
aux  soins  les  plus  empressés,  avaient  pu  le  retenir  ici-bas,  il  ne  nous 
eût  pas  été  ravi  ;  nuiis  notre  Père  céleste  a  trouvé  bon  do  le  rappeler 
à  lui,  et  je  lui  demande  la  résignation  pour  me  soumettre  humblement 
à  ses  sages  décrets.  Je  remercie  Dieu  qui  lui  a  donné  la  patience  pour 
souffrir  ses  grandes  douleurs,  et  je  sens  que  je  ne  saurais  jamais  expri- 
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mer  nm  reconnaissance  envers  vous,  et  envers  tous  ses  Imitih  «mis  ijuj, 
oubliant  leur  j)r()iPi'»i  rupos,  se  sont  tenus  si  cunstainiMcnt  auprès  de 
son  lit  (le  douleur.  Nous  «éprouvons  une  véritaMe  satisfartion  de  («• 
que  mon  fils  ait  contril)U(5  à  sauver  votre  prL'cieux  éfaMisscnu'ut  ;  lui- 
m^me  s'est  n'-joiii  de  oe  que  ses  t^florts  ont  M  eouronnés  de  suecès  ; 
e'est  ce  qu'il  m'a  dit  dans  le  ]ietit  liillt-t  qu'il  a  pu  m'i'crire. 

"  .Je  v(»iiH  remereie  si»icèremeiit  d'avoir  hieii  voulu  prier  pour 
lui,  pour  moi,  jiour  ses  sœurs;  nous  sommes  satisfaites  do  savoir  ([u'i! 
«'est  trouvé  si  heureux  sous  votte  toit  ;  pouvait-il  en  T'tre  autrement 
quand  vous  étiez  si  Ixmnes  i»our  lui,  et  que  vous  renqdaeiez  si  bien 
«ta  mère  et  ses  sœurs  qu'il  aimait  avee  une  si  tendre  allection  ?  11 
nous  l'a  montrée,  cette  afl'ectitiu,  non  seulement  j)ar  ses  lettres  ([u'il 
écrivait  si  régulièrement,  mais  aussi  par  les  sentiments  exprimés  dans 
le  beau  morceau  de  poésie  (jue  vous  avez  eu  la  bonté  île  m'envoyer  ; 
je  répète  souvent  ces  lignes  toiiehantes,  et  elles  resteront  à  jamais 
gravées  dans  nuv  mémoire  avec  toutes  les  autres  nuirques  de  votre 
bonté  pour  moi.  Il  n'y  a  ])as  du  prix  auquel  je  puisse  estimer  le 
magnifique  médaillon  ;  il  .sem  toujours  inaj)préeiable  i\  mcj  yeux,  iiuii 
seulement  h  cause  de  son  précieux  contenu,  et  comme  un  souvenir  du 
xioble  dévouement  de  mon  fils,  nuiis  eneore  à  cause  de  rafleetionet  de 
la  douce  symjiatliii'  qui  vous  ont  portées  à  m'oiVrir  cet  inestimable 
trésor.  .Te  le  jxirlerai  toujours  sur  ludii  co'ur,  et  qiiiiiul  je  ne  scnii 
jilus,  il  passera  à  mes  filles  comme  tm  jjrécieux  hérita}^;c.  Nous  reçûmes 
hier  .soir  par  la  dernière  malle  les  petites  fleurs  que  vous  avez  su  si 
bien  con.s(!rver  et  disposer  avec  tant  de  goût  ;  elles  sont  arrivées  eu 
bon  état.  ^les  tilles  sont  extrèiucmenl  sensibles  ii  la  bouté  que  vous 
avez  eue  de  jn-user  à  elles  ;  elles  Vous  écrivent  ]Mnir  \ous  eu  ti'uioiguer 
leur  reconnaissance.  .le  vous  prie  ilc  me  i>ardonuer  le  retard  q tu- j'ai 
mis  à  reconnaître  toutes  vo>  lionlés  envers  mon  cher  enfant  :  j'ai  i  té 
tellement  atterrée  par  la  doulourtîuse  iKmvelle  île  sa  niurt,  qu'il  m'a 
été  jusqu'ici  inqio.^silile  d'exprimer  mes  sentiments,  et  même  aujour- 
d'hui je  sens  que  je  ne  dis  que  bien  froidenuiut  tout  ce  que  j'éprouve. 

"  Veuillez  agréer  une  fois  encore  nos  plus  affectueux  et  sincères 
remercîments  ;  et  croyez  que  nous  prierons  toujours  Dieu  de  verser 
ses  bénédictions  sur  vous,  et  sur  votre  maison  où  mon  fils  a  rendu  le 
dernier  soupir. 

"  Je  demeure,  mesdames, 

"  Votre  très  sincère  et  très  reconuaissaute, 
"  Mary  Baines  (née  Rice).  " 
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A  iK'ino  le»  reste»  de  M.  le  lieutenant  Hiiines  eurent-ils  été  con- 
Hés  à  la  tonilje,  (ju'il  s'orgunisa  une  souscription  jMnir  ('lever,  au  einie- 
lière  du  niont  lleruiou,  un  niununient  eoiuniénioratit' de  sa  eondiiitu 
héroKiue,  ut  eu  ])eu  do  ttinipa  une  Honnne  du  huit  eent  einquantu 
piastres  était  versée  entre  les  mains  du  eomité  eliarjfé  de  eesoin;  il 
va  sans  dire  <iiu'  nous  avons  eonlrilmé  avee  plaisir  U  cette  Itiualtli* 
démonstration.  Après  avoir  mis  à  part  ce  qui  paraissait  sullire  aux 
frais  du  monument  (prou  désirait  élever  à  rcndinil  même  où  refiose 
le  jeune  héros,  lu  comiU',  par  l'entremise  d(!  Sdii  Ihinneiir  monsieur 
Joseph  Cauchon,  maiio  de  Qiiél)ee,  tit  tmnsmettre  i\  madame  Daines 
un  certain  montant,  avec  prière  de  faire  placer  dans  ré<,dise  île  sa 
localité  une  pierre  tumulaire,  «lui  redirait  |iendant  lon;,'temps  encore 
le  nom  de  son  tils  et  le  souvenir  de  son  action  si  heUe  et  si  di^iu. 
Madame  Haines,  si  eujwihlu  d'aiipréciur  une  attention  de  cette  nature, 
reçut  ce  nouveau  témoigna«,'e  de  symiMitliie  avec  un  eteur  délionlant 
de  j^ratitude.  lille  s'occupa  sans  retard  à  faire  exécuter  un  jirojet  si 
bien  en  harmonie  avec  ses  sentiments,  et  avant  longtemps  elle  put 
u})prendru  au  maire  du  Québuc  que  les  intentions  de  sus  concitoyen» 
étaient  jdeinument  réalisées.  KUe  eut  l'attention  de  faire  parvenir  à 
notre  communauté  un  dessin  du  monument  ainsi  érigé. 

Nous  continuâmes  île  correspundre  régulièrement  avec  la  mère 
de  notre  jeune  ami,  et  nos  rapports  avec  cette  excellente  dame  furent 
toujours  des  jdus  agréaldcs.  Klle  nous  parlait  dans  .ses  lettres  de  sun 
désir  de  voir  le  (Janada,  vers  Iciiuel  (die  se  sentait  attirée  avec  toute 
la  fdii'c  de  l'amour  maternel  ;  mais  ce  projet  iietlcvnit  pas  se  réaliser, 
f.ir  madame  liaines  ne  survécut  ([Ue  jieu  de  teiiqis  à  la  douIoiireii.se 
éi'reuve  dont  elle  venait  d'être  frap]iée.  liie  courte  maladie  l'enleva 
à  ralfeetioii  des  deux  seuls  enfants  (|iie  le  (,'i(d  lui  eût  lai.s.sés  (!)  dé- 
cemlire  1870).  A  cette  date  madeinoisidle  J)aines  (.Mary  Kninia  Kli/a- 
tii'tli)  était  devenue  madame  H'-nry  Fa/akerlcy  Wilkiiison.  '.Jiiid(|!ies 
années  plus  tard,  maiieiiioi.selle  I.sahella  Kraiiees  Uaines  vint  au  Ca- 
nada faire  visite  à  sa  tante  et  aux  autres  membres  de  sa  famille.  Ni 
le  pays  ni  ses  habitants  ne  lui  parurent  sans  charmes  :  la  preuve, 
c'est  (ju'elle  unit  .S(Ui  .sort  à  un  Canadien,  M.  Alexander  Mitchell, 
riche  ])ropriétaire  de  Toronto.  Après  leui  mariage,  qui  fut  célébré  en 
septembre  187G,  l'heureux  couple  .se  mit  en  route  pour  Quéliue.  Ils 
n'oublièrent  pas  I'hôpital  cénéiul  où  nous  eûmes  le  plaisir  de  les 
voir  le  25  septembre.  Madame  Mitchell  visita  avec  le  plus  affectueux 
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itiU'ivi  lu  cliiiiiilirf  uù  non  tii«^ii-iihiK^  frèra  avait  rendu  1)>  dcniiiT 
rt(Mi]iir.  Kll(!  tut  touclu'c  il<^  voir  uvcr  quoi  Hoiu  iiouh  (utuncrvitiH  Ich 
|i]i(>to;;m])hi«>.s  ft  \vM  iiutn'H  Miuvt'uirs  roçuH  lii;  ha  famille.  Kllc  vit  i-ii 
notre  |Nirloir  le  |>ortniit  de  M.  itiiiiics,  prë8f>.it(^  i\  lu  coninn  !mt)t<'  le  4 
ujur»  IK(»7,  )>iir  M.  le  eajiiUiiue  Knox  et  MM.  le.s  lieuteniiutM  lli  rvey 
et   Putliie,  de  la  part  des  oMiciels  de  riiltillerie  royale. 

Imh  it'véïxMid.H  |t«!res  <il»lals  de  Mûrie- lunnaeulée,  desservuntH  de 
l'éylise  Suint-Suuveur,  ayant  tout  jK-rdu  jiar  l'incendie  du  14  octobre, 
et  se  tniuvaiil  sans  asile,  noii.s  mais  eiiiiin'ssàiiKw  de  mettre  à  leur 
disposiliou  les  eliaiulires  dcstiiit'es  aux  |irêtres  malades,  l/ofVre  fut 
nc<'e|itée  avec  reeoniiaissanee,  et  le  |)ère  1  (umclier.  su|iérieur,  devint 
riiôt4'  de  Xotre-l)ame  des  An};<s,  avee  les  Jières  l.aj^'ier  et  C'uuviii. 
\h  y  trouvèrent  l'avanta;.'!'  d'être  à  i»riiximité  de  leurs  iiaroissiens,  et 
d'être  ainsi  pins  à  mêmi-  de  surveiller  la  distrilaition  des   .se('(airs  aux 


incendiés, el  d'aider  de  tontes  manières  leurs  pauvres  l.rdiis  disjK'rsées 
Le  ]ièr(i  Let'ebvre  se  ivlira   au  presbytère  de  Saiiit-Hoeli,  ]K>\\r  la  ])lu,> 


Ltrande  eommodiu'  de.s  jiersunnes  (pli    ponviiient   avoir   besoin  de  soi 
miiiistèrt!.    Le  père  IVree  partit  pour  Montréal. 

Les  zélés  niissionniiires  tirent  en  notre  maison  un  sé'jour  de  jilii- 
sienrs  mois;  ils  se  jirêlèivnt  avec  la  plus  jurande  eoiiiplaisaiice  à  nous 
rendre,  à  tuiii'  {{f  rôle,  les  services  de  leur  ministère  afin  de  procurer 
|)ur  là  iiuelipie  sonlaj,'emeiii  à  ^1.  notre  clia|^elaiti,  dont  la  .santé  était 
alors  dans  un  état  iiieii  pn'caiiv.  Kntre  les  témoi^nnucis  de  j^'iiilitudc 
<|Ue  mais  rc(;ùmes  de  la  pari  de  ces  excelliMits  reliuieux,  il  faut  men- 
tionner le  (liai  d'un  reli(|naire  envoyé  à  la  communauté  par  leur  ja-o- 
vincial,  le  lî.  1'.  Vaiidenberjflie.  Il  reufernie  des  ossements  de  notn- 
père  saint  Aujfustin,  de  saint  .Ambroise!  et  de  sainte  Moni(|ue,  relitpies 
d'autant  jilus  jirécieu.scs  p<air  nous  (pie  nous  n'avions  ])as  auparavant 
ravanta<,'e  d'en  ])o.s.séder. 

A  rép(Miue  de  l'imjendie  dont  nous  parlons,  laais  n'(!n  étions  pas 
à  faire  notre  j)reniièiti  connaissance  avec  les  missionnaires  de  la  e(ni- 
grégation  do  Marie-Immaculée,  ("est  le  2  décembre  1841,  que  quatre 
religieu.x  de  cet  institut,  les  KU.  l'I'.  llonomt,  Telmont,  lîaudrand  et 
Imagier,  appelés  par  monseigneur  Bourgct,  aiTivèrent  à  Montrëal.  Ils 
y  furent  rejoints  d'année  en  unnée  ])ar  d'i^ntres  ]»ères  envoyés,  comme 
eux,  de  France.  Eu  1844  monseigneur  Signay,  archevêque  de  Québec, 
voulut  procurer  à  son  diocèse  lesjservices  de  ces  nouveaux  auxiliaire», 


ET  i/iiAi'rrAi,  (i/^:N^;UAi.  dk  uikiiKc 


ses 


i  \v  (U"nii«'v 

mSJTV'lHH  II!» 

KWf  vit  on 
lU  !Kmt«'  !«'  ^ 
miits  lliTvey 


lcsstVVlUït«  (U' 

1»  U  «tctobiv, 
.  iiu'ttri!  Ji  leur 
,.s.  t/nlVrc  f»l 
!«' rieur,  devint 
{ii-v  et  Cîiinvin. 
lniriiiHsit'Us,  ft 
es  swdurrt  aux 
reUis  ilisiH'rsi'i's. 

,1,,  ymr  lu  1>1"« 
,•    \,(S(>in  «If  Hdii 

1,1  st'.jitur  tio  l>lu- 

aliii  «If   |ir«n'un-i 
,nt  11  sanU'  t'l)i<< 
._,,,s  (le  ^ratitiKi»' 
UN,  il    faut  \w\^- 
it.'  par  l(^ur  pn.- 
..iiu'ulH  «le  nt)l»v 
l()iii«iui',  rfliti"*'* 
s  ])as  auj)aravaiit 

L  u'iiu  étions  pas 
l,iair(!S  de  la  cou- 
ll841,  qxie  quatre 
Lnl,  lîaiidraiitl  et 
là  Montréal.     H^ 
,  envoyés,  comme 
ivêquc  de  Québec-, 
/eaxix  auxiliaire», 


cl  il  (■«trilia  à  h-nr  /ilc  la  vaste  iiiisHidiidu  Saf^iuiiay  ;  le  père  lloiiomt 
fut  choisi  eciniMie  mipéneiir;  on  lui  udjuinnit  le  père  Klavien  Durochor 
et  lt!H  jK'rc'H  Kiset  et  ItuuruMria;  ils  <.'lalilireiil  leur  réftideiKU!  à  la(îran«lo- 
llaieoii  liaie  des  lia!  Ha  !,  aujourd'hui  Saint-AK.'xiset  Saiiit-Alplinnsii. 
"  Les  pères  ne  lioriiiiieiit  pas  leurs  snins  aux  Canadiens  élalilis  sur  los 
liiirds  «lu  Saj^ueiiay  ;  ils  l'taieni,  «le  plus,  eluu),'és  des  missiims  i|ui  ho 
lUisaieiil  chez  les  Muntaj,Miais  du  lae  Siiitit-Jeaii,  de  l'hicdutinii,  et  du 
tous  ici  jMjsteH  du  r»ii  «Ic^puis  Taili(UHHi;e  ju8«|u'à  la  rôle  du  Lalirador, 
ainsi  que  ehe/  les  Têtes  de  lîiiiili'  ilans  le  pays  (ju'arnise  le  Saint- 
Maiiriee  i." 

L(irs  de  leur  passage  à  Qu«'Ikv,  les  niissiiinnaire.s  se  l'aisaitint  un 
agréable  devciir  de  venir  saluer  iintre  Imn  père  Médard  ;  sur  scn  uivi- 
lalion,  ils  eunsentaient  à  priitidit-  iei  «jutihiues  jours  «lo  repos,  disanat 
la  messe  dans  notre  éj,disi',  et  entretenaient  laroinniunauté  des  pro'^Tos 
(le  rrivanj^'ile  jiarnii  ees  peuples  jus(iiie-Ià  (j.sx'.s  (/«/(«  /t.s  Iditiil'"-  •<  et  à 
Wniihrv  de  lu  mort.  Nos  Mères  ne  pouvaient  «îrilendre  ,  /au*  dos 
nombreux  besoins  <le  ces  ehrétieiilés  naissantes,  et  des  luerveilles  «1 
Uieu  en  faveur  I  (luvi'au.x  (Miiiverlis,  saiM  éprouver  la  lor  ible 
aial)ilion  de  s'associer  de  «[uelcjue  manière  aux  travaux  et  aux  mérites 
(les  ouvr.  *  évai.j,'élitpies,  (iu  leur  ull'rant  avee  emjiressenu^nt  I«is 
nhjcis  ni'eessaires  au  culte,  et  en  se  char},'eant  de  l'entretien  du  Ungo 
l'autel.  .Ius(ju'à  ces  dernières  années,  n(Mis  voyions  arriver  elia«iue 
liriutrmps  au  nauiastère  lii  malle  du  j^ère  Arnaud,  l'infalij^'able  apôtre 
ilrs  Alculagnais. 

Après  (|Ue  li's  ]ières  nbhils  eurent  été  cliari^'és  de  la  desserte  do 
IV^iise  .Saint -Sauveur,  et  «ju'ils  furent  ainsi  de  venus  nos  plus  proches 
viiisiiis,  plusieurs  d'entre  eux  tlonnèrent  en  divers  temps  de  fruo- 
ui.Mises  retraites  dans  h;s  «lifVérents  déiiarteinc^nts  de  notre  maison; 
miiiuuons  en  jiarlieulier  les  pères  Grenier,  lîoyer,  l>ernard  cl  l,a_L;ier. 
Le  ]»ère  I^igier  ayant  eu  pendant  (jiiel(|Ue  temps  dans  notre  coinmu- 
n;iulé  la  coudiiiU'  des  Ames,  se  trouvait  par  là  même  identilié  d'une 
Miaiiière  sjiéciaK'  avee  nos  inlérêls  les  pins  eliers  ;  et  nu^me  4uand  la 
>uix  de  l'obéissanee  lui  eût  assigné  d'autres  devoirs  eu  d'autres  lieux, 
il  ne  cessa  ])as  de  u<nis  donner  des  témoignages  de  son  zèle  et  de  sou 
atlêction  en  Notre-Seigneur.  Ses  lettres  pleines  de  charme  et  d'abun- 
Jon,  respirent  la  [tins  douce  et  la  ])lus  tendre  piété  ;  on  y  voit  débor- 
(lir  avee  elfusion  le  trop  plein  de  son  cceur  d'aj)ôtre.     Tout  sujet  lui 

1.  M.  l'abbi  Tanguar, —  Hépertoire  du  clergé  canaditn. 
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MONSMlilM'lK  pr,  S\IM'-V,M.I,li;it 


Fcvl  ;"i  cil  M'iiir  iiii  siiil  iii  Vcs'^Miic.  un  liicii  iiiiiinii'  cl  mii|iii'iii(',  cl  cclu 
avec  un  iMliircI,  ni'i<  l'iicilili'  ipii  piinnc  iii:.(|n'i\  l't'v  idciirc  i|iic  (^'l'iiiil 


}h 


le  sujcl  Iiiiliilncl  lie  se;  |icirM'(v  cl    di'  SCS  iispiriil iuii.- 


Vcix    l;i  li 


<lc  ISCit'i,   l'Cll  lie  lelllps   apliVs  NiMI    |irclnicl'   i'i'|illl'l     tie  (,hl('|iee,   il    llcilK 
«V-vixa'l  (le  Mnntn'al  ilai\s  Ici  tcvincs  suisaiils: 


.(>iic  i  siiu'iil  .le  at  ;  1 


t  .1. 


■t.  M, 


me  niniiaeiiice 


l'rcs  lin  lieleeall  île  .li'sl 


|s,    .'.I  ileci 


iiilirc  ISl'iCi 


M 


l  revelcuile  iiicle,  lues  lacli  clicres  sicius, 


"  l'",ii  i'eii\aiil  à  la  mère,  je  ne  ilui»^  |M>inl  duiilicr  sch  lnaineM  tilles, 
(■'esl  ilone  ;\  la  mcie  cl  à  l.nilcs  ses    lilli  s  i|ne    ji'  m'ailrc;..' e.     .le  iliile 


ma  Icllre  ]>ies  iln  nciecan  ilc  .lesns.  .le  ne  piiiM  eliuiai'  une  nieillcini' 
|ilacc  jiiinr  être  làen  ins,iii'i'',  c(  iIch  Ims  feiiii'  un  lan;;aj;e  ilii^nc  ilc 
rclK's  avec  (|ui  je  viens  m'cnlrctcnlr  iinel(|nc;i  iiislanls.  ("est  avec  ios 
«'|)Oiises  (hi  ilivin  et  ainial'lc  cnlant  .li'siis  qnc  je  vais  eniiverseï'.  ]\!uis 
uVst-ee  |>as  une  làelic  dillieile  et  au-ilessns  île  mes  Iniees  {  ("(imnieiil 
on  elVel  dscrai-je  vous  parler  des  anialiilili's  ilu  petit  .Ii'sus,  à  vous  ses 


cnlauls  j^alcs,  a  vous  si  près  île  son   cicnr,  a   vuns  ipii    les  connaissoi". 
s  anialiiiih's  inelVaMcs,  à  vous  tant  île  luis  etnnliliVs 


luioiN  uiic  mm.  Cl 


iU'  ses  grâces,  nnjels  île  ses  caresses   si  iluuccs.  iluiaiil  eelle  i;i vissante 


nui;  Ile 


Niiel  tl  le  jour  nui  1,1  suit  f  .le  ne  pense  pasipril  y  ait   | 


laiiiii 


vous  lie  jalouses,  car  ce  clier  j'clil  .K'snsa  en  iIch  caresses  [loiir  toud 
mciue  pour  les  moins   parlailcs, 


■il.  SI  l'oii,  SI  lenilie,  si  aimai 


surtout  ilaiH  cet  l'Iat  irnlniissciiu'nl  ! 

'"   lii,  à   Molll.c;n,  la    nuil  et    le   joui   de 
sous   liius  les   rapports.     Pi\   mille   iiomn 


ni    l'ii'    ravissiinls 


les  se   soiil    ail 


proclii's  de  h 


8a  II 


te  tait 


e  ;  pour  i.oSve    ]iarl,  a  >^a'.iil-l  leire,  mais  en  avons  eu  | 


de  trois  mille:  quim-e  cents  ilielsile  l'amille  nul  eomiiiuiiii'  à  l.i  messi' 
do  minuit  avec  une  pii'ic,  tmc  i'crveui  à  taire  seiser  des  larmes  de  juiV 
et  à  ra\  ir  les  aiiLics. 


"  .\  tt  heures,  clôture  de  I,i  retraite  des  chefs  de  ramille.  (iiiimic 
illumination  :  —  ou  aurait  dil  le  eiol.  ("onsccraliuii  lU's  hommes  ;\  l;i 
sainte  Famille...  Vous  amie/,  versi^  do  luou  douces  livruu's,  mos  ehèri's 
sanirs,  «i  vous  avie/,  été  témoins  do  cette  luagiiiliiiiU'  et  touchaiiti' 
cérémonie,  (."omino  vos  civnrs  d'épou.sos  do  Jé.sus-C'hri8t  tiuraii'iit 
tressailli  de  bonheur,  eu  entendant  ces  voix  milles  et  sonores  répoudn.' 


l'.i'  1,'iiiirn  AI,  ";f,NC'.KAi,  m;  ^•l'^^l".<• 


XJ7 


ivrint".  •'•  '"''"^ 
V,M!A  la  r>" 


i„v  isr.i'». 


,,4  Ix.MlU'M  till»'^- 
livssi-.  .1."l'i>'' 
V  nw  luciU»'»»'' 

.^.   l"('Htav»'f  It'H 
,,„„vfvs*'r.   Wîiis 

,,  ,.,.((.-  nivissauU' 
..,u'il  Y  ait  l>iU'ii' 
,,ssi;a  1'<"11'  *""*''' 
..-.uliv,  '^i  ainiM'!''. 

l,ui    ,'■!>'    nivis.^anU 

,.,1  avdus  »'ii  V''^^ 


L  luiuiUo.    Minuta. 


^l^,J^  Uiiiu'.in 


f,  i\  \i 


i,u-uH>s,  mes  .'li^n'J 
(t  souoics  r»J.i)oudro 


il  pli'iiH  iiniiiiiitiit  ;  .1  .fi'.<iin  /iiiii r  tiKiJiiii r.t  !  <)  Mnrif  imiif  foii/inii'n  ! 
i)  Jituijili  jnii  r  liiiijDii l'H  !  \  ri(iini'iil,  c"  u'i'lail  |i1iim  ci'  iiii'ni|<'  «ht 
iiiisrii'...  i''fliiil  II'  l'it'I.  (ilciii',  ^;Inir,  à  llii'ii  ri  |Mi\  Niii  la  liiii'  .ni\ 
lu  lin  I III  s  lie  lu  II  II  H    \  :i|iiiilt''  '   (  'r.-i  |>iriiii ,;  lin  <  aiil  i<|iii'  iiii;.;i''lii;iii'  <>iil  m 

t'il  <'('   lu'MII    |iilU    leur   I  ,11'l.lil    ll<  i'nlll|i|l  ^'.l'illi'lll. 

"  N'allr/  I  aM  c  inirr,  iiir.»  i'i''ii  fliiTc-i  ..uiii'i,  (jiii'  liiiiLca  cca  lavi.s- 

Miiiitt's  rlitisi's  iiiiii.s    .iiriil  lait  tiiiiiliiT  immix    cl.   l'cllc.'i  <|iii'  ihhih  uiiiinii.i 

Iciiiiri'iiii'iil    là'lms,  là  Imim,  ilitii.^  i'i'll(<  tiiiiiiiMii  ci  ilniici'  .sulilmlc  iiiTiiii 

a|i|icllc  riiririrAi,  i;I'.Np;iiai..    Aii  '  (nii,  muiim  uvunt   l'cn.si'  à  la  inric  cl, 

aux  lillcs.    Nous  en  avniiM  |iiiili'  un  imn,  à  ruimalilc,  au  nivinsuiil  pclil, 

.IcsuN.    N'uiis  lui  avmiH  dit  ;   ('huiIiIcz-Iih  Imilis  «/c  rus  i/riIffN  h  h  y)/((,-i 

{fhmnlii iilis,  ih    rus  ri>ii.'<(>lntniiis  Irs^iliin  (/iiiirru,  rurinKcz-Irs  lniilr» 

(((/  I ruinii'iéti  I  H  I  :      cl  M  le  (  lici'  |.clit  .li'siis  ne  l'a  ]i(>iiil  l'ait    ce  n'eut, 

|iiiiiit  ma  iaiitc.    ('i>niniciil  en  i  llel  Iciiir  à  lu  litre  cl  aux  cJniseM  il'icj- 

luiH  Idisiin'iiii  c<iiitcni|ile  .Icsiis  tluiis  la  crèelic  '  (|ii'ellcM  muiiI,  siililimeM, 

([u'elles  siiiit  tmielianles  les  lecdii-i  i|ii'il  y  iliiiiiie  aii.N  (Meiir.s  purs,  ans 

ailles  reli;;ieii.ses  !  .le  ciiiiiprc'iils  la  cniidiiittî  des  saillis  :   ils  |iassaienl, 

(•cite  nnil     |  lès  de  la  elèi  la-  de   .li'stis    e.t,    ralTosaieiil   ilc  lellls    lailiies 

traiiiiini...  ('uiniiiml  ne  paM  aimer  .I''siis  i  n    le  cuiitem|ilant.  dans  cet 

t'iul  !    l'oiii  niiii.  m  11  lie  iiii'  Niiiclie  davaMta;.e.    il  dnit.  en"  être  iiinsi  j\ 

l'éj^aid  de  Idiil  cteiii  (  hn'tieii,  et,  .1  liicn  plus  luile.  laisnii,  à  rt'','ard  dt!H 

('(ciirs  de  celles  i|iii  uni  tout  i|iiille  j.mn  -li'sus. 

"    Mais   il    me  semlile  (|lt'll  c^l     temps  de  elianjoT   en     |icll   ili'   (nu  ; 

iiiciiic  |iiiiir  les  cliiMes  les  jiliis  lielli's,  la  iiiDiiiiInnie  liiiil,  toujours  |i)ir 
riiiuiycr.  l,aissiiiis  ddiic,  |Miur<|Uci(jiics  nidinents  le  petit  .li'siis  reposer 
ilaiis  sa  (  réelle.  !  l'ailleiirs,  il  c.t  en  lidiine  cnmpai^nie  ;  Maiie  cl, .Insepli 
seul  là,  lui  11  inianl  leurs  liiiiiiiiiu^'.'s,  leur.,  adcir.itidn.s,  l'i  n\  iriuinaiil  de. 
leur  aiiidur  le  plus  \ii'cl  le  plus  aillent,  .\niis  y  levii  iidiiiiis  eiisiiile. 
ilianler  un  Imn  vieux  iiocl  ciimiiu!  ims  [lèrcs  .savaient,  les  e.liant.iu'. 
licaii  temps...  il  est  jiussc  !  liclle  simiilicili;  des  heiT^'crs  ipie  .li'su.s 
aime  tant...  nù  èU-s-vous  unjonrd'lini  ! 

"  -l'ai  eu  le  lidiilienr  cl  le  ]ilaisir  de  ei'li'lirc.r  la  l'ète.  de  l'imniii- 
nili'e  ("diiei'ptidii  avei;  (on.s  nos  |ièrcs  du  Montréal  m  iHyminbu». 
.l'étais  céléhrant  pcuir  la  j^'raiid'iiu'.s.si)  et  les  vèpre.s  t'^^'ulwne.nt.  Do 
plus,  j'ai  prcclié  deux  foi.s. 

"  Jo  luî  juiia  dir»!  (iu"iul  il  me  sera  donné  du  nttournor  dans  m» 
solitude  de  l'uôi'iTAi,  cfeNÉUAi,      J'atteuda  des  ordrea.  Il  est  probable 


6G8 


MiiNsKKiNKI  l;   liK  SAINT-VALLIKK 


(HIC  ji!  n'y  .st'iiii  pas  |i(iiir  le  lucmiii  di;  l'un.  Al(»rs  j'ai  un  devoir  bien 
(lonx  il  icniplir,  iiiliii  de  vous  soiiiiuiU'V  à  toutes  uuo  bonne,  une  heu- 
reuse unn(/e  reniplie  <lc  toutes  norlcs  de  lumnes  (euvres,  une  unnëe  tout 
inijirL'^'ntH!  «l'anionr  de  I  >i('u  et  de  sainteté,  uniin  une  année  telle  que  Dieu 
la  tlcMiaiidc  de  la]);irt  de  se.-:  i'iiousch.  i\li!  oui,  mes  bien  chères  sœurs, 
(liic  lu  <4ri'ii'('  de  iS'otn'-S;ij,'iu'ur  «lésus-t'lirist  soit  avec  vous  toutes... 
c'est  le  souhait  i|ue  ji'  inisjHHir  vous  qui  m'êtes  chères  à  tant  de  titres. 
I'ui.s  j'ajouterai  un  ^muii'I  imici  j.our  toutes  les  bontés  que  vous  ave/ 
eues  pour  înoi...  (Jue  le  lioiipifit  .lésv.s  vouf,  rende  tout  cela  au  con- 
tujile  sous  tout  rapjiori  !  .l'ai  la  douée  e/iutiance  qu'il  le  fera.  ÎS'oi^ 
voilà  donc,  tout  naturcllcuient  reveniis  à  i'uiiiiul)le  .U'siis.  .\((iiniii!i.s- 
sona  la  pronuî.s.se  de  tantôt.  Allons;  y  Otes-vous,  uirs  .■■:<i'i;i'.-;  ?  don- 
nez le  ton...  Iiicn  : 

Dans  ci'ltfi  i;tablp  —  Que  Jc.xms  est  <'liarmiiii(  I 
Qu'il  est  aimal)1c  —  Dann  sijn  iiliai.s.-ciniMit  ! 

"  l'uis  un  autre: 

Nouvollo  a!;ri5iil)lo  !  —  l'ii  Sauvciu  cnl'aiit  nous  est  m'  ; 
C'est  di'ns  une  étalilc-  --   (»n'il  iioi;s  i^^st  ilonné. 

"  IMiis  un'troisiènie: 

Il  «'nI  ik'  le  divin  ciiCiUii  :  —  Jouez,  liantliois:  ré.soniie/,,  nuiscMcs  ; 
Il  «!8l,  né  le  divin  curani  :   —  ('Ininloiis  inus  sou  avènement. 

"  Avèneiuent  heureux  puis([n'il  brise  nos  fers  d'esclaves,  nous 
ouvre  le  ciel,  eu  nous  élevant  jusqu'à  lui  par  cet  anéantissement...  AIi! 
les  saints...  comme  ils  sortaient  eiillannnés  d'amour  d'auiuès  de  lii 
crî'che  !  Vous  voyez,  nu's  bfpiiius  sours,  que  je  me  plais  au  milieu 
d(,'  vous  en  la  compaj^'nie  de  Jésus.  Voua  devez  comprendre  que  si 
je  suis  à  Montréal  de  corps,  je  suis  à  Québec  d'esprit  et  de  cœur.  J'ai 
visité  iilusieurs  couvents  à  ]\rontréal,  mais  ce  n'était  pas  mou  couvent, 
ce  couvent  que  j'aime,  et  je  me  disais  : 

A  tout  je  prélftie  —  X()iH)oint  la  toit  do  nia  mère 
i'',t  l(^  roclic'i-  do  .Saint-Màlo  —  Que  l'on  voit  sur  i'c.in  ; 

mais  à  tout  je  jiréfère  le  couvent  maj^'.stut'U.K  et  solitaire  que  l'on  voit] 

sur  les  riVv.'s  eucliantées  de  la  petite  rivière  Saint-Charles. 

"Encore  une   l'ois  en   ]>renaiit  coni^é  de  vous  toutes:  Bonne  ci  j 

heureuse  année  ;  bénédictions  de  toutes  sortes  ici-bas  ;  puis,  là-haut,  | 

gloire,  bonheur,  joies  inelTables,  cantique  nouveau  à  la  suite  du  bieu- 

aimé  !..." 

(Signé).        L.  A.  Lagier,  0.  M.  I. 


ET  L'HÔI'ITAI.  (iftNf:UAI,  DK  lilftllKC 


569 


«n  devoir  bien 
onne,  une  hou- 
,  une  unni^e  tout 
•e  telle  que  Dieu 
jn  chères  aœurs, 
a  vous  toutes... 
i  II  tant  de  titres. 
!S  que  vous  ave/. 

ont  ccIh  !»ii  "■"- 
1  !(.  IVv:i.  Nnll> 
'SU.-.  .\i  (  iim]ilis- 
„es  :■•<>■ '.ii'.-^'^    <*""- 

Dllll   '■ 

,t  ! 


PUS  <^h 


t  ni! 


/^,ll(lmt!nt• 
Irs  d'esclaves,  nous 
5,autisseuuiut...Air. 
ur  d'auprès  do  l.i 
lie  vlairf  au  niiliti: 
couiiH-undre  que  si 
it  et  de  cœur.  J'ai 
pas  mon  couvent, 


.wifl'iM'i  ; 
litairo(lue  l'on  von 
Charles. 

toutes  :  Bonne  et  1 
-bas  ;  puis,  là-lw"M 

i'i  la  suilo  du  bieu-| 

AGIEK,  O.  M.  1. 


Après  une  assez  courte  uiwence,  le  Imn  père  niviiil  iivic  boulieur 
au  milieu  de  noua  ;  mais  ce  ne  fut  que  ]iour  peu  de  tciuji.s.  I,()r.s(|u'il 
ii'tîUiit  encore  ([u'au  début  des  exercices  du  'iieau  mois  de  Marie,  (ju'il 
('tait  si  heureux  de  donner  dans  notre  é^di.sc,  il  lui  rap]  l'ic  à  Sainl- 
l'ierre  de  Montrcial  où  il  devait  exercer  jjentlaiiL  six  ans  un  fructueux 
apostolat. 

\  la  date  du  'J,'>  août  loCi",  nu.s  niiiiiilc^  raj)porteMt  le  di'cè.s  di; 
ninii.scigneur  l'iorre-Klav  ieii  Turgeon,  à  l'agi!  [(alriarcal  de  ([ualrc- 
vingts  ans.  Comme  les  illustres  pontifes  ses  iuédëces.s<!urs  .sur  ie  .siègt; 
(!■!  Québec,  le  digne  archevêque  dont  nous  parlons  .s'est  acquis  des 
droits  Ujut  particuliers  à  notre  reconnais.sant  .souvenir.  J'rêtre,  évèqui: 
coadjuteur,  ou  archevêciuc  titulaire  du  diocè.se  et  notre  supi-rieur 
immédiat,  monseigneur  Turgeon  se  montra  l'ami  consUiUt  de  notre 
communauté.  Kn  (luelipie  tenq)s  qu'on  le  consultât  sur  les  affaires 
spirituelles  ou  tem])orell(  .s,  il  s'oceupait  avec  le  plus  grand  empre.sse- 
iiicntct  la  plus  séricusi;  alleiitioii  de  la  nue.stion  (pii  lui  l'iait  .soumi.se. 
riiiH  d'une  fois  il  tulrepvit  jiour  nos  intérêts  des  démarches  qui 
exigeaient  autant  île  dévouemeul  que  dr  .sagesse  et  d'autorité,  ce  qui 
iiniva  .'surtout  en  ]ilusiei!rs  cho.ses  qui  eoïKieruaient  la  diHicile  gestion 
lie  la  seigneurie  de  Heithier  l.  Au  retour  de  .sou  voyage  d'Jùiro]»e 
(tiù  il  avait  ai!Cf)Mq)iigné  mon.sciigncur  l'icssis,  IK! '.l-liO),  voulant 
téinoigntir  .sari-eiiunaissanci!  jKUir  (iiailipu  s  légères  iittinliniis  ([Ui-.  la 
((uaîuiuiauté  avait  cue.s  [.niiv  iii;i(!;iiin'  sa  mère,  .\l.  i'aldié  Turgeon 
iia'.i.s  appnrla  un  jaéeieux  reliquaire  eonteiiant  des  re!ii|ues  de  la 
bieulieiuvu.se  Vierge'  ]Marii.',  de  saini  .losepli,  de  saint  l'ierre.  et  de 
saint  l'aul,  apôtres,  de  saint  Luui.s,  rni  de  Fr.uiee,  et  de  saint  Louis  de 
(ionzague.  Plus  tard,  eu  18!.'!,  il  !;i)us  jjniciira  uiu'  reli((ue  de  la 
Imune  s;iiule  .\une,  .savoir,  uni'  parcelle  d'un  <]<'  ses  doigts. 

(.'e  fut  pendant  l'épi.seopat,  et  .sous  la  jn'ésidene.i'  de  mon.seigneur 
fiirgeon  que  fut  tenu  d;iiis  la  i-;itbédra'.o  do  Qué!)ee  le  ])remier  eoiieili! 
proviiuiial  (IH')!).  Huit  l'ères  s'y  réunirent,  savoir:  moH.seigiu^ir 
rarehi!vê([ue  (!t  son  coadjuteur,  nionseigii(!i,  •  Charles- Kranroi.s  Hail- 
large'on,  évoque  de  Tina;  nionsi'i^ne.ur  l'ér'i  (lauliu,  éveille,  de 
King.ston,  et  son  coadjuteur,  monseigneur  ralri(,'k  riieliin  ;  monseigneur 
Ignace   Hourget,  évoque  de  M"'   'c'al;  monseigneur  Eugène  (Juigiies, 

I.  Notre  coinniiinaiité  se  dî'iwa.séd.i  de  stt*  dioils  sur  le  liit  de  Iteriliier,  partie  en 
lH.'i:<,  partie  en  1S04, 
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('•vrqnc  (11'  l'yinwn  ((.);tin\a  )  ;  iii()nsoi{,'nour  Mivrit'-Ariiiand  lUi  Cliar- 
boniK^l, l' vr-ciue  de  Toioiilo;  iiionsiiij^nunv  Charles  l'rince,  évoque  de 
Siiiiit-U_vuoiiitli((.  I\I(,ii.-('iji,ncur  Pieiicdict  Ddimlil  ^Icl"><)iiaM,  ('vèque 
de  <-'liiirl(jUe.l()\\ii  (I.  1'.  K.),  et  moiisei;,'iieni-  .loliii  TIkhhiis  ]\Iidlock, 
évc^quo  d(.'  Saiiit-.reau  An  Tenv-Neiive,  l'tiiieiit  aussi  jnvseiils.  La 
discipline  eec.lé.siasUqiU',  déjà  si  liicii  établie  dans  l'K^'lise  du  Canada, 
devait  recevoir  un  lustre  tout  nouveau  de  wa  solennelles  réunions 
de  tant  d'hoinuies  éniinenls,  travaillant  de  concert  au  lii»'U  de  la  reli- 
gion et  de  la  société,  et  mettant  en  coiuniun  les  lumières  de  leur  sa- 
gesse, de  leur  science  et  de  leur  expérience.  I^fonseigneur  Turgeon 
remit  en  lioinieur  dans  le  diocèse  les  conférences  ecclésiastiques,  étii- 
blies  un  siècle  et  demi  aujiaravant  par  le  second  évèque  de  Québec, 
monseigneur  de  Saint -Vallier,  et  (jui  avaient  été  discontinuées  par 
le  malheur  des  temps  à  réfioque  de  la  conciuéte.  Zc'lé'  protecteur  de 
l'éducation  h  tous  ses  degrés,  que  ne  fit  pas  le  digne  prélat  pour  pro- 
mouvoir les  hautes  et  fortes  études,  en  favorisant  de  tout  son  pou- 
voir l'ércctidu  de  l'Université-Laval  dont  notre  vieilKi  (;ité  tist  si 
justement  fièn;  ? 

Notre  communauté  eut  eu  plusieurs  occasions  le  privilège  do 
donner  des  soins  au  vénérable  archevêque  !■  rsiju'il  était  malade  ;  mais 
peudant  ses  douze  dernières  années,  alors  que  la  paralysie  h^  tenait 
cloué  à  son  fauteuil  ou  à  son  lit  de  souffrances,  il  eut  constamment 
€au[!rès  de  lui  quelques-unes  de  ses  lilles  de  prédilection,  1rs  bomies 
sieurs  de  la  Charité.  IClles  se  prodiguèrent  nuit  et  jour  ])our  ])ro(!urer 
H  leur  bieu-ainié  père  tous  les  soulagements  jjossibles  ;  elles  eurent 
aussi  le  bonheur  île  ricueillir  sou  dernier  soui)ir  (2.'»  août  1807),  en 
jtré.sence  de  tout  le  clergé  du  diocèse  alors  réuni  jiour  la  retraite 
ainiuelle.  Jlonseigmnir  Turgeon  fut  inhumé  à  la  cathédrale  le  28 
août  1867;  et  dans  l'après-midi  du  même  jour,  monseigneur  Charles- 
François  liaillargeiiu  jirit  solennellement  possession  du  trône  archié- 
piscopal. 

Déjàdejiuis  jiliis  de  quinze  ans,  on  était  habitué  dans  le  monius- 
tèrc  au  gouvernement  doux  et  paternel  de  monseigneur  Baillargeon, 
Cinq  fois  durant  cet  intervalle  il  y  avait  réitért^  la  visite  canonique, 
nous  laissant  autant  de  fois  animées  plus  que  jamais  de  l'amour  de» 
saints  devoirs  (pi'impose  l'état  religieux.  La  suavité  de  ses  conseils 
respire  encore  dans  les  instructions  familières  t^u'il  laissait  ordinairo- 
nieut  par  écrit  en  chacune  de  ces  occasions. 
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'•  Votre  piété,  nos  très  chères  sœurs,  vous  a  fait  désirer  et  denian- 
<ler  vous-mêmes  la  visite  solennelle  (jue  nous  venons  de  terminer  dau3 
votre  monastère, —  écrivait  le  lion  prélat  en  date-  du  premier  mars  1 S53. 
—  Nous  pouvions  donc  compter  sur  votre  bonne  volonté  et  sur  votre 
empressement  à  ou  profiter.  Aussi*  cette  visite,  où  nous  remplissions 
auprès  de  vous  un  des  plus  importants  devoirs  de;  notre  charge  de 
supérieur,  a-t-elle  été  pour  nous  une  source  de  joie  et  de  consolation 
dans  le  Seigneur.  Nous  allions,  selon  les  intentions  de  l'Église,  pour 
ranimer  parmi  vous  le  zèle  dans  la  pratique  de  vos  saintes  règles,  et 
nous  avons  été  témoiii  de  votre  fidélité  à  les  observer  et  de  votre 
désir  sincère  de  les  garder  toujours.  Vous  nous  avez  prié  de  réformer 
tous  les  abus  qui  pourraient  s'être  glissés  dans  votre  communauté,  et 
par  là  vous  avez  nujntré  que  res})rit  religiiuix  e.st  vivant  dans  vos 
cœurs.  L'es]irit  religietix,  c'est  l'esprit  de  l'Évangile  ;  c'est  l'esprit 
d'umon  et  de  charité  ;  l'esprit  de  renoncement,  d'humilité,  d'obéis- 
sance ;  l'esprit  de  mortitieation  et  de  douceur  :  l'esiirit  de  Jésus- 
L'hrist  qui  daigne  habiter  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  sont  h  lui. 
Persévérez,  N.  T.  C.  S.,  dans  cet  esprit  que  vous  avez  puisé  dans 
votre  saint  institut  ;  ranimez-le  sans  cesse  dans  vos  ca'urs,  afin  de 
réj)ondre  à  votre  sublime  vocation,  et  de  vous  rendre  de  plus  en  plus 
dignes  de  celui  à  qui  vous  vous  êtes  consacrées  ;  afin  aussi  qu'il  vive  en 
vous  et  que  vous  viviez  en  lui,  qu'il  règne  seul  sur  vous  ici-bas,  et 
(pi'il  vous  fasse  régner  un  jour  avec  lui  dans  la  bienheureuse  éternité. 

"Vos  Vdiix,  vos  consliU'.tions,  vos  règles,  —  c'est  votre  loi... 
Heureuse  loi  ([ui  vous  sépare  du  monde  et  vous  distingue  du  commun, 
•des  iidèles  ;  loi  sainte  qui  >-ous  engage  d'une  manière  toute  spéciale 
au  service  d(^  Dieu,  et  vous  prescrit  tout  ce  (jne  vous  avez  à  faire 
poiir  lui  plaire  et  pour  vous  unir  h  lui  de  l'union  la  plus  parfaite.  Il 
faut  donc,  N.  T.  C.  S.,  ([ue  cette  loi  soit  toujours  présente  à  vos 
esprits  ;  que  vous  en  fassiez  le  sujet  continuel  de  vos  méditations  et 
de  vos  entretiens  ;  que  vous  la  graviez  profondément  dans  vos  cceurs, 
afin  qu'elle  soit  ausisi  la  règle  constante  de  toutes  vos  actions.  Pour 
cela,  portez  toujours  une  religieuse  attention  à  la  lecture  des  constitu- 
tions et  des  règlements,  qui  se  fait  en  communauté.  Soyez  aussi  atten- 
tives aux  avis  salutaires  renfermés  dans  la  lettre  pastorale  de  mon- 
seigneur Hubert,  laquelle  doit  se  lire  tous  les  ans  dans  le  cours  de  la 
retraite. 
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"  C'est  ainsi,  N.  T.  C.  S.,  que  la  discipline  religieuse  sera  con- 
8erv(5e  dans  votre  maison,  comme  elle  l'a  toujours  été  depuis  sa  fonda- 
tion, par  la  miséricorde  de  Dieu." 

Voilà  de  quelle  manière  le  vénérable  supérieur,  rempli  lui-mônie 
d'estime  pour  les  ])riitii[ues  ilu  cloître,  savait  stimuler  l'ardeur  des 
âmes  appelées  au  privilège  de  suivre  de  ])lus  près  Notro-Seigneur  daas 
la  voie  de  la  perfection  évangélique.  Le  digne  i)rélat,  même  après 
qu'il  fut  devenu  arclievôque  de  Québec,  aimait. à  venir  occuper  ici  une 
chambre  lorsqu'il  voulait  pnuidre  un  repos  indispensable,  ou  se  mettre 
sous  les  soins  du  médecin.  Personne  n'était  jdus  facile  à  soigner:  i) 
lui  fallait  peu  de  choses,  avec  peu  d'apprêt  ;  les  infirmières,  les  veil- 
leuses, toutes  celles  qui  approchaient  de  Sa  Grandeur,  n'avaient  qu'une 
voix  pour  faire  l'éloge  de  .sa  bonté,  et  de  l'aimable  simplicité  dont  il 
faisait  preuve  à  chaque  instant.  Nous  pourrions  en  citer  mille  traits 
tous  ])lus  cliarniaiits  les  uns  que  les  autres  :  arrêtons-nous  h  ce  qui  suit. 

C'était  dans  l'aulomiKi  de  18G().  Monseigneur  était  entré  chez 
nous  à  la  veille  de  lu  Toussaint.  Le  3  novembre,  jour  ilo  la  Saint- 
Hubert,  étant  la  fête  de  la  priMuièrt!  lii)spitalièi'(\  nos  pauv  's  eurent 
comme  à  l'ordinaire  grand  congé,  avec  un  petit  régal  au  réfectoire.  Le 
préluteu  étant  iniurnié  ajijirouva  coidiulement  eett(ï  heureuse;  (îoutunie, 
et  voulut  venir  lui-niênie  «lire  le  hénédicité  au  dîner  des  femir.e.s;  il 
était  aeeonii)agué  dci  ^L  l'abljé  J'iante,  notre  chapelain,  et  du  révérend 
père  Lagier.  Ayant  îiéiii  la  laM", nionseigiieiir  pria  Udslionr.e.-!  vieilles 
do  prendre  leurs  places,  jiuis  il  leur  adressa  ces  paroles  : 

"  Je  suis  heureu.x,  niesdanu>s,  d'a.ssister  i\  votre  rejias  en  ce  jour 
de  fête.  C'est  le.  reiias  de  la  elii;rilé,  car  on  m'a  dit  (jue  vous  avez 
demandé  à  avoir  moins  que  de  i-i)utuni(>,  aliu  ([ue  l'on  pfit  donner 
plus  aux  pauvres  ])er.sonnes  ([ui  ont  tout  ])er(Iu  ]iar  l'incendie  du  14 
octobre,  (^ue  cela  est  beau  !...  aussi  il  me  sendih;  que  l(\s  anges  assis- 
tent à  ee  rejMis.  "  Tl  Ht  ensuite  le  tour  des  tables,  adressant  la  parole 
en  particulier  à  un  gi'and  nombre  de  celles  qui  s'y -trouvaient  ii';,-(i,«es, 
et  les  félicitant  de  ce  (lu'elles  étaient  si  i)ien  jiourvues  de  toutes 
choses.  (Je[)endant  le  service  eontinmiit,  et  monseigneur  étant  vt  lui 
se  placer  au  haut  des  tables,  regardait  les  hosjjitidières  aller  et  venir; 
puis  i).  reprit:  "Je  di.sais  tout  à  l'heure  que  les  anges  assistai  it  à 
votre  repas  :  j'aurais  dfi  ajouter  que  ce  sont  aussi  des  auges  qui  vous 
servent.  "    Après  quelques  autres  bonnes  paroles  le  prélat  et  sa  suite 
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se  retirèrent,  au  bruit  du  tjvmbour  et  de  quelques  voix  qui,  pour  n'être 
pas  des  mieux  exercées,  eiu'ent  au  moins  le  mérite  de  faire  bien  rire 
les  honorables  visiteurs. 

A  la  Saint-Huljert  succéda  la  Saint-Charles,  fête  patronale  du 
vénéré  malade.  Chaque  déjjartement  «le  la  maison  devait  avoir  sa 
part  de  réjouissance.  Dans  la  matinée,  monseigneur  daif,'na  faire  visite 
aux  élèves  du  pensionnat  ;  il  y  fut  reçu  ati  sondes  instruments  ;  puis 
trois  d'entre  elles  s'avancèrent  ])our  présenter  le  bou(iuet  :  mesde- 
moiselles Marie-T  •  l'ise  et  Anna  Lessard,  nièces  de  Sa  Grandeur,  et 
mademoiselle  Virginie  Arel  qui  prononça  l'adresse  de  circonstance. 
Le  prélat  répondit  par  quel(iues  paroles  aimables,  puis  les  instru- 
ments et  les  voix  se  tirent  entendre. 

Du  pensionnat  Sa  Grandeur  se  rendit  à  la  salle  des  liommes. 
C'était  l'heure  du  dîner.  Ayant  béni  nos  pauvres,  mon.seigneur  leur 
annonça  qu'il  v«!nait  partager  leur  rejjas.  "  En  m'a.sseyant  à  votre 
table,  leur  dit-il,  je  serai  sûr  d'être  parmi  les  amia  du  Seigneur.  Saint 
Grégoire  le  Grand  recevait  souvent  à  sa  table  douze  pauvres  ;  il  se 
trouva  une  fois  (|u'iiu(ant  d'anges  étaient  devenus  ses  licites.  Et  moi, 
que  sais-jtî  ?  peut-être  ,suis-je  aussi  au  milieu  des  auges." 

Tendant  ce  temjis  nn  jnvpiirait  la  soupe  (pn  devait  être  iirésentée 
à  monseigneur  ;  il  n'y  voulut,  jas  toucher,  et  il  l'allut  lui  apporter  de 
celle  que  l'on  servait  aux  pauvres  ;  il  la  trouva  (ixcellcnte.  Quant  à 
nos  Ijons  vieillards,  les  l;irnies  qui  tomljaitiit  de  leurs  yeux  témoi- 
gnaient as<('z  couibit  u  ils  éluienténui:-.  en  voyant  leur  premier  pasteur 
prendre  place  au  uiilieu  il'eux.  Lors([Ue  monseigniuir  l'ut  sur  le  point 
de  se  retirer,  les  religieuses  présentes  voulurent  lui  taire  <K'S  remer- 
dmt^nts  : — "  Ne  me  renu^rciez  ]ias,  mes  ehèrL'S  sieurs,  dit  le  prélat, — 
tout  l'avanlago  est  pour  moi,  et  c'est  mci  ^\ui  dois  vous  reiuereier  ])our 
une  chose  ([ui  rn'a  procun'  une  si  douie  jouissance. " 

Pour  achever  ce  talikau  déjà  si  touchant,  et  y  donner  toute  la 
grâce  et  la  fraîcheur  voulues,  il  t'audr.iit  pouvoir  faire  rcviNiv  l'accent 
convaincu  du  pn'lat,  s;in  regard  à  la  lois  si  jirofond  et  si  doux,  son 
attitude  si  liuiiil)lo  et  si  digne,  en  un  mot  tout  cet  ensendde  harmo- 
nieux de  qualités  et  tle  vertus  ([ui  brillaicîut  si  exeellennnenl  dans  la 
personne  de  monseigneur  15aillargeon,  et  qui  inq>rimaient  un  cachet 
particulier  de  distinction  à  ses  moindres  actes. 

"  On  voit  bien  que  ce  n'est  pas  le  gouvernement  qui  choisit  les 
évêques  dans  votre  heureux  pays,"  disait  avec  admiration,  i!i   un  de 


574 


MONSKIUNKI  i:  DK  SAINT-VALLIKU 


nos  ])i(Hi'L'.sr.uiii<iieii,s,  un  <,'i'aiul  inc'l.iL  rlmii^'ev,  on  parlant  di'.  rilltistre 
pontife  qui'  nous  vouons  du  montrer  assis  au  milieu  de  nos  jiauvrea 
invali<les,  et  dont  le  miin  li,:;ur(  ni  dans  la.  suilit  des  siècles  jnirmi  les 
Pères  du  concile  (ccunii'niqiu'  du  N'atican. 


Le  dinmnehe  matin,  (1  juin  l.S(i'.>,  l'cj^dise  des  sceurade  la  Charitë 
«le  (,|uébee,  i^t  une  ju'ninde  jiarlie  de  leur  maiscjii  furent  réduites  en 
cendres.  Dès  ((ue  nous  eûmes  ici  la  ])remière  alarme  du  feu,  nos 
<lomestii|ues  ]iartirent  sur  le  cliami*  pour  porter  secours  aux  religieuses^ 
et  leur  ollVir  au  nom  de  la  comniunaulé  tous  les  services  dont  elles 
pouvaient  avoir  licsoin.  Ils  se  ri'ucontrèrent  là  avec  les  représen- 
tants de  toutes  les  communautés  ilelavillo;  chacun  réclamait  pour 
ses  mèrc.%  et  déclar.'.it  ne  pas  vouloir  se  retirer  sans  amener  au  moins 
une  i>artie  des  sn'urs.  'J'oucliée  jusqu'aux  larmes  de  C(dte  spontiinéitë 
de  sympathie  et  de  dévouement,  la  mère  Saint-Loins,  su]»érieure,  ré- 
pondit (ju'elle  ferait  son  possible  pour  satisfaire  tous  les  partis,  mais 
que  jiour  le  moment  elle  ne  pf»uvait  rien  faire,  attendu  que  toutes  les 
relij^deuses  étaient  ])Ius  ou  moins  occu])é(\s.  Déjà  1(!S  pauvres  femmes 
infirmes  avaient  été  recueillies  à  l'Hotel-Dieu,  et  les  orphelins,  au 
nombre  tic  qualv(,'-vinjft-dix,  au  Ijou-Î'asteur.  Dès  que  l'incendie  eut 
fini  ses  rava.^es,  c'est-à-dire  vers  midi,  la  bonne  mère  Saint-Louis 
songea  à  n'partir  ses  filles  dans  les  différentes  (;omm.unautés.  Les 
novices,  avec  leur  maîtresse,  furent  reçues  chez  nos  mères  ursulines  ; 
les  autres  furent  ])arta,ii;ées  entre  l'Hôtel-Dieu,  le  ]]on-l'asteur,  la  con- 
grégation de  Notre-Dame  et  I'hoI'Ital  (;f;Nfa!.vi,. 

Pendant  plus  de  quinze  jours,  nous  eûmes  le  plaisir  de  recevoir 
dans  notre  monastère  pas  moins  de  vingt-six  religieuses,  tantôt  les 
unes,  tantôt  les  autres.  C'est  avec  bonheur  que  la  mère  Saint-Louis 
lit  les  s(eurs  Sainte-Luce,  Sainte-Ilugénie,  Sainte-P^léonore,  Sainte- 
Dorothée,  Saint-Kaphaél  et  Marie-Françoise  des  Cinq-l'Iaies,  anciennes 
<51èves  de  notre  pensionnat,  se  sont  retrouvées  au  milieu  de  leurs 
maîtresses  et  de  leurs  coniptignes  d'autrefois.  Les  dernières  restées  de 
nos  chères  visiteuses  prirent  congé  de  nous  le  mardi,  22  juin. 

Notre  digne  chapelain,  M.  l'abbé  Plante,  dont  la  santé  délicate 
avait  de  tout  temps  exigé  les  plus  grands  ménagements,  était  depuii 
deux  ans  presque  toujours  eu  proie  à  la  souffrance.  Il  mourut  le  13 
septembre  1869,  dans  la  cinquante-sixième  année  de  son  âge,  la  trente- 
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Iroisi^me  de  son  .sacerdoce,  et  la  ili\-liuitièine  dejaiis  son  entrée  on 
noire  inais,tii.  l'arnii  les  vertus  qui  ornaient  l'àme  de  ee  saint  ])rêtrc, 
la  ])i('t('  Iirillait  an  ))reniier  rauj.'.  Ami  di'  l'onln»  et  du  devoir,  il  avait 
des  lialiitudes  .sérieuses,  et  était  fort  (txact  au  ]ilan  de  vie  ([ii'il  s'était 
tracé.  11  portait  un  fjrand  intérêt  à  l'avancement  des  ('lèves  du  pen- 
sionnat :  r('tude  (K'  la  musi(iue  surt(tut  fit  de  notaldes  proi^'rès,  rjràce 
à  l'élan  ((u'il  sut  inqnimer  à  cette  Itranche  de  l'éducation.  11  se  faisait 
un  devoir  et  un  ])laisir  de  présider  à  la  distriUiition  des  hulletins  nicn- 
sn(ds,  et  c'était  j)OMr  lui  une  vérital)le,  joui.ssance  de  donneranx  élèves 
.sages  et  studi^'uses  des  récompenses  dues  à  sii  «générosité,  et  dont  il 
se  rési'rvail  le  choix.  A  ehar[ue  exam(m  trimestriel,  il  .se  ménaj^eait  le 
précieux  conrours  de  M.  l'aldié  V.  T.  Sax,  curé  de  Saint-l^omuald  qui, 
avec  une  coiniilaisance  sans  liorne.s,  venait  passer  ]>lusieurs  jours  au 
jnilieu  de  nos  enfants,  enconrageant  leurs  efforts,  examinant  leura 
devoirs  et  Jusqu'à  leurs  travaux  à  l'aiguille  et  autres.  Une  plumo 
amie  a  consacré  à  la  mémoire  de  notre  regretté  chapelain  (iuelf[nes 
lignes  (jue  nous  aimons  à  reproduire  ici  : 

"  M.  riante  emporte  avec  lui  les  justes  regrets  d'une  communantd 
chère  à  tout  le,  pays,  et  l'estime  de  tons  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  do 
le  CI  muai  Ire  intimement.  Mais  ce  (\m  fera  à  jamais  son  principal  titra 
de  gloire,  c'est  l'amour  singulier  qu'il  avait  voué  àl'hi.stoire  du  Canada. 
Quoi([ue  sutfisamment  ver.sé  dans  la  connaissance  de  l'histoire  du 
jiays,  il  n'eut  jamais  l:i  ])rétention  de  pas.sci  ]iour  savant  ou  érudit  en 
cette  matière.  Toujours  modeste  en  .ses  hahitudes,  il  voulait  avant 
tout  faire  .servir  aux  antres  .ses  propres  ressources,  (;t  contribuer  ;\  sa 
numière  au  dévelojtpement  des  connai.s.sances  histori(iuos...  Non  seule- 
ment I\l.  riante,  eoninie  la  ]ilupart  des  amateurs,  ne  lais.sait  pas.scr 
aucune  occasion  de  se  jiroenrer  dans  le  pays  tout  ce  qui  se  puldiait 
d'important  f>u  de  eurieux  jiour  l'histoire  ;  mais  il  avait  même  à  Paris 
un  correspondant  actif  qui  était  chargé  de  lui  acheter  à  tout  prix  cer- 
tains ouvrages  de  jm-mier  mérite.  Il  avait  réussi  à  trouver,  souvent 
à  grands  frais,  ce  (pi'on  peut  appeler  nos  grandes  .sources  historiques: 
les  éditions  (triginales  de  Chamjilain,  de  Sagard,  de  Lescarbot  ;  une 
collection  des  plus  complètes  des  anciennes  Relations  des  Jésuites, 
Dcnys,  Boucher,  Lafiteau,  Leclercq,  l'Histoire  de  l'Hôtel-Dieu,  etc.  ^" 

M.  Plante  a  légué  au  séminaire  de  Québec  sa  riche  bibliothèque. 

].  Courrier  du  Camda,  16  septembre  1861». 
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CoiiMiit'  nous  l'avoiiH  (lit  im'ci'iliiiniieiit,  lu  K.  1'.  hn^'iur  noua 
pivla  ([UoliiUD  UîHips  If  HMcours  du  son  niinislèrc,  pour  .soulager 
M.  l'ianto.  Après  11!  (i('|mrt  »lu  l)on  père,  M.  I'uIiIriK.  llomu'Hii  voulut 
bien  nous  n-ndrc  au  licsoiii  lu  nu'nu'  servicf  ;  il  s'y  employa  aveu  zèle 
ut  dévouement.  Au  mois  dejuin  Ist;",!,  monst;igia'ur  l'arelievènue  hhw 
envoya  M.  l'alilié  Tliiliault,  ■iinMeii  missiomiaire  de  la  lîivière-Uo"uj,'e 
ut  vicairt!  ythiéral  du  l'évènue  de  Saiul-Mniiil'uoe,  ipii  desservit  la  com- 
munauté et  riiôjiital  Jus(iu'au  ~  octobre;  alors  arriva  h'  digne  nii- 
uistru  ilu  SeigiK^ur  ipii  avait  consenti  à  laisser  la  liulle  iiire  dis  Saint- 
Thonms  de  Alonlmagny,  j)our  venir  prendre  soin  de  notre  humble 
établissement  :  AI.  l'abbé  .Io.seph-I{uné-Léandr(!  Ilamelin. 


Au  mois  d'aoïU  du  cette  nn'''niu  année,  eurent  lieu  dans  notre  nio- 
uastùui  les  (i.xerciees  du  Jid)ilé  accordé  jjar  lesouvtn'ain  jmntite  l'ie  IX, 
pour  préparer  le  monde  chrétien  à  l'ouverlim!  du  concile  (ecuniéiiii|ne. 
A  cette  occasion,  notre  lévéreiidi-  mère  su]iérieiire  invita  le  père 
Lagier  à  venir  javchcr  aux  l'idigieuses  le  triiluum  prescrit  p;ir  li'  iiian- 
Uenient  épiscopal,  elii  donner  (picliiiies  jours  d(!  retraite  à  nos  pauvres 
inlirmes.  \'oici  sa  répoii.seeii  daLedu  oO  juin,  ".le  viens  d'apprendic  une 
uouvclle  nui  m'a  lait  éprouver  une  bien  doine  ]i>w;  j'en  béius  le  hou 
Dieu  l't  ji!  le  remercie  de  loiil  nioii  co'iii'.  !1  iiaiaili'ail,  ma.  révér"i;(le 
mère,  i)Ue  vous  voulez  pro-'ur  rà  un  vii'ii  ami  de  rii:".i'ri'.;[,  (ikNi'iuai., 
la  <loucc  consolation  de  revoir  encore  uni;  t'ois  les  anucs  i|U!  l'iialiileiil, 
ainsi  que  les  ])auvres  infirmes  à  (pii  i>es  i'.ngrs  consoiateui's  donnent 
tous  hiur.s  soins,  de  vous  en  reniercii!  nulle  l'cis,  vous  ne  ]iouviuz 
me  i'airi'  plus  de  ]iliiisir.  .le  seiui  doni:  à  votre  (lisposilion  le  ]  (i  août, 
pour  commencer  le  soir,  à  moins  (pu-  le  bon  désiis,  pour  me  l'aire  faire; 
un  grand  sacriliee,  n'y  mette  ([uelque  olistaele.  11  nie  sera  donc  bien 
ugréalile  d'aller  vous  prècliei  les  exercices  ilu  jubilé  demandé  ]  ar  notre 
saint-père  \v  ]iape,  à  l'occasion  duconeiUï  {ecuméui(|ue  iU'idoil  sauver 
le  monde,  bien  m.iladi'  à  l'iieure  ([u'il  est.  Satan  enrage  en  ]irév(»yant 
tout  lu  bien  (juc!  ce  concile  doit  opérer  ;  aussi  ciierclie-t-il,  ce  namstre 
i\  sept  têtes,  à  susciter  d'avance  toute  sorte  de  craintes  et  d'embari'as, 
aiiu  d'emjiêcher  sa  tenue.  Les  inl«ernaux  tniribaldiens  communceut 
à  mugir  comme  des  tigres,  et  portent  leurs  regards  enllammés  sur  la 
ville  sainte  ut  sur  celui  qui,  depuis  plus  de  vingt-deux  ans,  iiorte 
haut  l'étendard  du  la  vérité  et  de  la  justice.  Les  prières  des  fidèles, 
leurs  jeûnes  et  leurs  aumônes  veut  s'élever   vers  le  Père  des  miséri- 
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rordpfl,  (•(iiiiiiH'  un  encens  d'a^'réahle  odeur,  jniur  déjouer  les  eoniplots 
de  Satan  et  de  se><  siipjiôts.  \!aiH  surtout  eoninie  l'inmiortel  l'ie  IX 
eompte  sur  le»  prières  <le  (îolles  qu'on  se  plaît  à  ajipeler  les  an<,'esdela 
t«rri'.  à  cMU.-i  •  de  leur  lilanehe  pureté ctde  l'aidente  Haninie  qui  eonsumc 
l(!urs  cntir.s  de  vierjfes  !  Il  sera  «loue  liieii  fervent  le  Jidiilé  de  mm 
Imiiuks  et  liien-ainii'es  Hfrursde  la  Miséricorde  de  Jésus.  Il  nie  sera  liien 
doux  d'epaiirluT  mon  cirur  (lan«  de  tels  cn'iirs.  Priez  donc  hieii,  afin 
<|ue  luiS(|iron  vi"nilra  mettre  le  l'eu,  non  à  lu  maison,  mais  aux  ((eurs, 
ils  s'enllaimiieiil   siMiiieiil." 

Le  lion  père  Lai,'ier  donna  trois  instructions  c;ia(iuc  Jour  du  triduurn: 
deux  dans  ré>,di.se  pour  toutes  les  jiersonne."  de  la  maison,  cl  une  dans 
le  r'iui'iir  ]pour  les  relifxiou.ses.  Dansées  conférences  particulières  il  nou.«( 
entretenait  des  maux  de  l'I^yise,  des  vertus  de  l'ie  IX, de  la  j^Tandeur 
de  cette  nia.<;nitii|ue  ([('•monstration  (|u'on  a]ip<dl(ï  un  concile  lecuiné- 
niciue.  Kii  .s'adressanl  à  nos  pauvres,  le  bon  jière  leur  jiré.sentait  sous 
une  forme  douce  et  altiayante  les  saints  devoirs  de  la  vie  chrétienne. 
Il  fut  très  cdiiteii!  de  leur  bonne  leniu'  et  des  bous  sentiments  qu'il 
reconnut  dans  la  plu]iart  d'entre  eux. 

Notis  retrouvons  encore  le  pèni  l.ai,ner  à  Saint-Sauveur  de  (^)uébec 
en  187H,  mais  cette  (ois  en  qualité  d(!  supérieur.  Invité  dans  le  cour» 
de  riiivei'  à  venir  nous  taire  ent<!ndre  pendant  la  relrait<^  ainiuelle  sa 
parole  facile,  onctueuse  ut  yiénétrantc,  il  répondit  eu  ce.s  termes  à  notre 
révérende  mère  Saiut-(.)livier,  le  1(5  février  I.S74  : 

"  J'ai  reçu  votre  lettre  ([ui  nie  jiarle  de  la  retraite  à  liajuelle  vous 
attachez  l'importance  qu'elle  mérite...  Sans  nul  doute  des  grâces  ])ré- 
cieu.ses  sont  loujour.s  attachées  à  ces  j)ieux  exercices,  et  voilà  pourcpun 
les  saints  en  ont  toujours  fait  le  jilus  grand  cas.  J'ai  la  douce  confiance 
que  celle  àLuiuelle  vous  vous  ]iré]iare/,  sera  jiour  toutes  un  renouvel- 
lement intérieur  qui  aura  les  plus  heureux  résultats...  ]\Iais  il  faut 
préparer  nos  âmes  aux  inell'ables  efl'usions  du  Saint-Esprit.  Le  monas- 
tère doit  devenir  un  nouveau  cénacle  ;  en  compagnie  de  la  lieine  des 
anges,  vous  allez  vous  préparer  d'une  manière  toute  particulière  afin 
(pie,  lorsque  le  moment  sera  venu,  rKs]irit-Saint  descende  sur  a'ou» 
toutes  pour  y  opérer  les  mêmes  merveilles  qu'autrefois. 

"  Nous  vivons  à  nne  époque  bien  déplorable  dans  un  sens,  mais 
bien  glorieuse  sous  un  autre  rapport.  Le  saint-père  (Pie  IX)  est  prison- 
nier et  dépouillé  ;' les^évêques,  dans  certains  pays,  sont  emprisonné» 
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ù  IVxi'iiijduilo  leur  iliil',  iiii  uxiK'.siU'  Icuis  (liiict.sts  ;  lis  jiivlics  liilôliis 
«ont  porrtL'cuU'n  ;  uiiliii,  au  cfiilro  du  fiitliulicisiiii',  li's  nli^iiux  cL  les 
reli^iiHisrH  Mimt  ihiiH.sé.s  »U'  li^irn  ciiuvciits  tt  ilc  leurs  iiKiiiiistùruH. 
CVt  état  ilii  cIkwc»,  est,  à  lumi  avis,  un  Miiilil'  iiui.-j.-aul  |iiiui-  nous  |«»i'- 
tcT  à  l'iri!  n'cunnaissunlcx  (lu  Imnlifur  ilnnL  m lUs  Jouissons,  tl  «l'un 
uutio  côtt',  â  couipalir  aux  larmes  ila  nolrt;  luèn:  la  sainte!  K^Hhu... 
l'ius  le  mal  est  j^miui,  plus  l'enter  ledouMe  île  iaj,'e,  plus  aussi  tlevons- 
lious  oi'oIU'u  eu  l'ui'Veur  et  eu  aumur  pour  (uuisoler  le  divin  Maître... 
Dans  le  cours  de  notre  retraite  nous  ivtli'eliiroiiH  à  tout  ct'la,  l't  oe.s 
saintes  réllexious  nousp(jrterout  eertaineinent  à  un  plus  (,'rand  dévoue- 
nu!ut  jMjur  tout  co  (jui  peut  gloritier  divvanta<,'u  le  li»'dempteur  do  ik»» 
âmes,  t[ue  les  méehants  voudraient  cliassiir  d»;  ce  monde  s'ils  ou 
étaient  capables.  Ils  crient  aujourd'hui  ce  ([Ue  les  malheureux  Juifs 
criaient  autrefois,  au  jour  des  grandes  humiliations  du  Fils  de  Dieu  : 
Jii'oUiiitU'i  kunv  rcijnurc  -sitpcr  nvf*...  Voilà  le  eri  ([ui  traverse  le 
monde  à  l'hcuro  nu'il  ('st...tiuel  sujet  de  douleur  pour  les  amis  de 
Jésus!  Nous  dirons,  nous,  ce  ([ue  disaient  les  Cécile,  les  Agnès,  lus 
Praxède,  les  Martine,  les  Luee,  les  l'hilomèue  et  tant  d'autres  :  Je 
suis  chrcliotiic...  fui  collé  mua  cuiirà  ./t'.>(t««...  Jésus,  Jésus,  voilà 
mon  trésor;  voilà  mcu  Kjiou'x  ;  lui  seul  aura  num  anujur! 

'•  Ne  vous  UKiuiétcz  pas.  Nous  lérou.'-'  [;(jur  le  mieux  hjrsquu  le 
temps  sera  arrivé,  et,  à  moins  de  uuiuvais  lemp;i  ou  de  quelque  acci- 
c/c'/(^  j'espère  être  à  l'uôPlTAL  i;i';n/^:kal  lu  deux  murs  à  ôA  h.,  T.  M.  " 

Le  l'iiu  père  était  alors  au  monieiit  de  se  mettre  eu  route  pour 
l'Ile- Verte,  où  il  devait  prêcher  la  ueu\  aine  de  saint  Fruuçf)is  Xavier. 
11  y  alla  eu  effet  et  s'y  li\ra  à  toute  l'activité  de  sou  zèle.  Au  jour  et 
l\  l'heure  qu'il  avait  lixés,  il  ne  vint  pas  h  rilôi'iTAl.  liKNKJtAL  pour  y 
faire  l'ouverture  île  la  retraite.  11  pas^sa  à  la  vérité  en  ee  uionient-là 
même  tout  près  de  notre  monastère  ;  mais  la  main  du,  Scifjncur 
l'avait  tuufhi'  ;  sa  langue  glacée  par  la  laort  était  devenue  muette  ; 
ses  yeux,  couverts  d'éternelles  ténèbres,  ue  virent  point  cette  maison  à 
laquelle  il  iiorlait  tant  d'intérêt.  Les  cloches  de  l'église  iSaint-Sauveur 
sonnaient  tristement  un  glas  funèbre,  tandis  (ju'un  cortège  nombreux 
et  recueilli,  conduisait  eu  silence  uu  cercueil  vers  le  saint  temple.  On 
ramenait  de  cette  sorte,  au  lieu  où  ils  devaient  recevoir  la  sépulture, 
les  restes  du  révérend  père  Lucieu-Antoiue  Lagier  !  L'Ange  du  trépas 
l'était  allé  chercher  sur  le  théâtre  même  de  ses  derniers  tmvaux. 
Après  avoir  prêché  un  sermon  au  peuple  dans  la  matinée  du  27  février, 
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ivircs  l'ult'li!» 
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•uiera  ti-avaux. 

du  27  février, 


If  lidii  père  lut  trouvé  nuis  vii',  K-  iiiénu'  Jiuir,  vers  niiiii,  dans  lu 
clmmlire  ([u'il  occupait  clic/  M.  le  curé  de  rile-Vcrtc.  Les  rcj,'rcls  <[ui 
i'clat^reiit  Av  li-ntos  parts  à  raiinonce  de  ce  doiilcairciix  évéïKsjnent, 
témoij,'nèrciit  assez  d((  l'itslime  et  de  la  coiiliancc  des  (i<lclcs  do  co 
diocèse  à  l't'^^'aril  du  dij;ne  et  zélé  missionnaire. 

Ce  l'ut  un  l"iiiliriir  pnur  le  clci';^!'  cl  pniir  les  lidèles  du  dioeùwj 
lorsi|Ue  moiiseij,'iieur  i!ailhir«,'eoii,  iiialj,né  le  mauvais  état  de  .sa  santé, 
se  décida  dans  i'auloiiiuc  de  iHti'.i,  à  partir  piuir  IJoiiie.  l.a  vnix  (hi 
souverain  poiitile  l'aupelait,  avec,  tous  les  évècpies  du  monde  cliréticn, 
il  assister  au  grand  concile  <ccuméni(iue  qui  «levait  s'ouvrir  dans  la 
basili(|Ue  vaticane  le  8  déccinilire.  Sa  (irandeur  vint  nous  taire  sa 
visite  d'adieu  le  matin  du  12  octobre,  en  célébrant  le  saint  sacrifice 
dans  notre  église,  l'arti  de  t^liiébec  le  23  octobre,  notre  vénérable, 
archevêque  arriva  i'  !  '  iiovciiilire  dans  la  ville  éternelle,  et  |)Ut  se 
r(!mettre  do  ses  tatiga.  .  avant  le  graïul  jour.  Le  1)  décembre,  il  écrivait 
à  un  des  me.ssieurs  de  l'arcliev^'clié. 

"  L'ouv(îrture  du  concile  a  eu  lieu  hier.  Comment  vous  donner 
une  idée  du  spectacle  (|Uc  jirésentait  cette  auguste  assemblée!  déplus 
de  .si'pt  cents  évêiiues,  en  habits  pontilicaiix,  mitre  en  Iclc,  rangés  dans 
un  onlre  admiralile,  dans  une  diapellt!  splciidide,  ayant  à  leur  têt<.^ 
près  de  soixante  cardinaux  assistants  au  troue  occupé  par  lesniivciain 
pontil'c,  revr4u  de  magnilicence  et  de  majesté  i  Impossible.  Le  monde 
n'a  jamais  rien  vu  de  .sianhlable.  Les  évcijucs  sont  uc(.'ourus  de  tous 
les  jiiiiiits  de  la  (erre.  Des  hommes  courbés  soti.s  le  ])oids  des  années, 
(les  iulinnitt's  et  des  nuiladies,  tous  les  anges  des  Igliscs  de  la  terre 
étaient  là,  en  (irière  avec  le  vicaire  de  désus-Clirist.  I.e  pape  a  pré- 
sidé la  séance  tout  entière  ;  il  a  l'ait  une  allocution  assez,  long.ie.  Il 
n'a  i»as  ]iaru  fatigué  du  tout,  liien  ijue  la  cérémonie  ait  tluré  six 
grandes  heures.  Sa  voix,  en  parlant  comme  en  chantant,  était  comme 
autrefois.  I\Lilheureusement  il  pleuvait  à  verse,  et  la  température 
me  ra])pelait  celle  que  luius  donnent  au  Canada  les  gros  vents  de 
nord-est,  à  l'éptxpie  de  la  Toussaint.  (Cependant  la  foule  était  immense, 
et  elle  n'a  (quitté  l'église  (pt'après  que  toute  la  cérémonie  a  été 
terminée.  " 

Monseigneur  Horan,  évoque  de  Kingston,  dans  une  lettre  du  16 
janvier  1870,  adressée  à  notre  chère  sœur  Marie- Jean,  entre  dans 
des  détails  pleins  d'int<5rêt  :  "  Le  8  décembre  a  eu  lieu  le  gi-and  événe- 
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ment...  Je  .lirai  tout  simplement  que  je  ne  saurais  jamais  rendre  ce  que 
j'ai  vu  là.  11  y  avait  des  cardinaux,  des  primats,  des  évoques  du  rit  latin 
et  du  rit  oriental;  ces  dei'uiers  jiortant  leurs  riches  et  pittoresques 
costumes  ;  tous  étaient  assemblés  dans  la  grande  et  magnifique  salle 
au-dessus  du  vestibule  de  Saint-Pierre.  Dans  la  basilique  une  foule 
immense  se  pressait  i:)Our  voir  passer  la  procession  des  évêqties,  pour 
voir  le  saint-père  porté  sur  la  ncdiu  yediituria,  et  recevoir  sa  béné- 
diction... Après  la  messe  solennelle,  chantée  par  le  cardinal-vicaire,  le 
pape,  levêtu  des  urnemeuts  sacrés  et  du  pallium,  descendit  de  son 
trône  élevé,  et,  a\ec  cette  inagnifi(|ue  voix  qui  se  fait  entendre  dans 
toute  la  vaste  basilique  de  Saint-l'ierre,  il  entonna  le  Veni  Creator. 
L'hymne  fut  suivie  du  chant  des  litanies  des  saints  et  de  di^  'jrses 
oraisons  ;  puis  le  saint-père,  a])rès  avoir  demandé  l'assentiment  (le  tous 
les  évoques  présents,  déclara  que  le  premier  concile  du  Vatican 
était  ouvert.  Quel  sitectiicle  glorieux  que  celui  de  cette  vaste  assem- 
blée !  Plus  de  huit  cent  trente  Pères,  dont  plus  de  sept  cents  étaient 
évoques,  réunis  autoui  du  trône  de  Pierre  le  vicaire  de  J.  C.  sur  la 
terre  !  J'espère  que  je  n'oublierai  jamais  ce  que  je  dois  à  Dieu  pour 
avoir  eu  le  jirivilège  de  contempler  ces  choses,  et  pour  m'a  voir  choisi 
malgn'  ma  bassesse  et  mon  indignité,  pour  être  un  des  Pères  du  jilus 
grand  concile  qui  ait  été  jusqu'ici  "'".nii  i." 

A  l'approche  du  nouvel  au,  noire  mère  sujiérieurc  se  lit  un  devoir 
de  faire  partir  pour  lîome  une  lettre  à  l'adresse  de  notre  vénéré  pasteur, 
monseigneur  Baillargeon.  Nous  la  reproduisons  en  partie  à  cause  de  l'in- 
térêt qui,  ce  nous  semble,  i^'attaclie  pour  toujours  à  tout  ce  (|ui  touchu 
de  près  ou  d(.'  loin  à   un  de;;  plus  grands  événements  du  XIX"'  siècle. 


"  IIôriTAi.  gênêhal,  16  décembre  18G!J. 


"  Monseigneur, 


"  En  prenant  congé  de  nous,  avant  votre  départ  pour  la  ville 
éternelle,  vous  nous  avez  promis  de  vous  souvenir  de  nous  et  de  noua 
porter  toutes  dans  votre  cœur.  Nous  avons  cru  à  votre  parole,  et  nous 
venons  vous  dire,  à  notre  tour,  que  jamais  vous  n'avez  été  si  près  de 
nous  que  depuis  que  vous  êtes  si  loin,  si  loin.  Oui,  monseigneur, 
nous  pensons  à  vous,  nous  parlons  de  vous  et,  ce  qui  vaut  nùeux, 

1.  Monseigneur  Horan  ne  survécut  que  peu  de  temps  à  son  relour  de  Home  ;  il 
mourut  le  15  lévrier  1875,  à  Fûge  de  cinquante-sept  ans,  après  une  carrière  épiscopole 
des  plus  laborieuses. 
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U  pour  l;i  ville 
nous  et  de  nous 

|e  parole,  et  nous 
cz  été  si  près  do 

|ui,  monseijiiieur, 

lui  vaut  mieux, 

retour  de  Rome  ;  il 
carrière  6piscopftle 


nous  prions  pour  vous,  nous  prions  beaucoup  C'est  avec  le  plus  vif 
intérêt  qiic  nous  avons  suivi  les.  divers  incidents  de  votre  voyage,  et 
nous  étions  encore  dans  l'inquiétude  au  sujet  de  la  maladie  qui  vous 
a  retei. .  a  l'aris,  (piand  nous  apprtnjes  l'Iieureuse  nouvelle  de  votre 
arrivée  à  Ttonie  le  20  du  mois  dernier. 

"  Il  faut  bien  nous  le  pardoiuier,  monseigneur,  mais  nous  sommes 
fières,  plus  fières  que  vous  ne  l'avez  été  vous-même  des  marque» 
d'honneur  avec  lesquelles  on  a  accueilli,  de  la  part  de  Sa  Sainteté, 
l'archevêque  métropolitain  du  Canada.  Et  le  8  décembre,  vous 
étiez  là  ]ianni  les  sej.t  cent^  évf'ques  réunis  autour  de  Pie  IX  !  Ohl 
il  y  a  dans  cette  iiensée  quelque  chose  qui  fait  venir  i\  nos  yeux  des 
larmes  de  bonheur.  Ce  jour-là,  nous  n'avions  qu'une  seule  préoccu- 
pation ;  nous  ne  pouvions  faire  qu'une  seule  prière  ;  et  cette  préoccu- 
pation, cette  j)rière,  avaient  pour  objets  l'Église,  le  saint-père  et  notre 
monseigneur.  Nous  nous  sommes  préparées  à  cette  fête  par  une 
neu  vaine  solennelle,  et  pendant  toute  l'octave  nous  avons  continué 
nos  dévotions,  ùans  le  but  d'obtenir  des  gi'âces  spéciales  pour  les  Pères 
tir.  grand  concile.  Monsieur  notre  chapelain  a  bien  voulu  s'associer  à 
iidus  diins  tout  ce  que  nous  avons  fait  pour  honorer  notre  Mère  imma» 
euk'o  ;  son  cxeuiple  et  sa  ])iirole  n'ont  pas  peu  contribué  ;\  stimuler 
notre  zèle  pour  les  grands  intérêts  du  monde  catholique,  qui  doivent 
(tre  si  chers  aux  âmes  religieuses. 

"  Quand  cotte  lettre  vous  parviendra,  monseigneur,  la  nouvelle 
aiiiu'o  aura  déjà  (Mjninicncé  son  cours  ;  à  cette  occasion,  veuillez  bicB 
nous  peruiettn;  doxprinier  à  Votre  Grandeur  nos  sentiments  de  res- 
pect et  de  Jili.>l'^  afl'ection.  Nous  serons  privées  du  plaisir  de  recevoir 
votre  visite  a<;coutuméo,  mais  nous  aimons  à  penser  que  votre  cœur 
nous  bénira  de  cette  bénédiction  paternelle  que  nous  recevons  tou- 
jours avec  tant  de  bonheur.  De  plus,  nous  osons  espérer  qu'une  petite 
lettre  de  votre  jiart  viendra  nous  dédonmiager  un  peu  de  la  privation; 
qne  cotte  absence  nous  inijiose.  " 
( •.*.• ..■••••* 

Il  faut  se  hâter  do  dire  ici  que  monseigneur  l'arohevêquc  n'at- 
temliL  pas  l'arrivée  de  notre  Innnble  missive  pour  expédier  à  notre 
mère  supérieure  les  lignes  suivantes  : 

"  Eome,  26  décembre  1869. 

"  Ma  révérende  et  bien  chère'mère  en  J.  C, 

"  La  présente  est  pour  vous  porter  la  bénédiction  du   saint-père^ 
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que  je  lui  ai  dcmaudiie  pour  vous  et  pour  votre  communauté,  et  qu'il 
voua  a  donnée  avec  effusion  de  cccur.  Veuillez  bien  agréer  aussi  avec 
mes  souhaits  les  plus  affectueux,  la  liénédiction  que  je  vous  donne 
moi-même,  comme  votre  père  en  1)i(;u,  au  nom  du  Seigneur,  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  amiée,  le  priant  d»;  vous  préserver  de  tout, 
mal,  et  de  vous  conserver  dans  sa  sainte  grâce  et  dans  son  amour. 
Demeurant  dans  le  cœur  de  Jésus 

"  Votre  tout  dévoué  serviteur," 
(Signé;  f  C.  F.  Archevêque  de  Québec. 

Au  concile  monseigneur  I5aillargeon  faisait  jiartie  de  lit  congré- 
gation de  discipline.  Il  eût  bien  voulu  donner  son  vote  sur  le  dogme 
de  l'infaillibilité  du  pontife  romain  ;  mais  1(î  délalnement  de  sa  santi> 
ne  lui  permettant  pas  de  faire  un  si  long  .'^éjour  en  Italie,  il  sollicita 
du  saint-])ère  la  permission  de  revenir  dans  son  diocèse  où  il  arriva  le 
9  mai  1870.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  réception  enthousiaste 
qui  lui  fut  faite  par  les  citn^-cns  de  Quél)ee,  mais  bit.;"!  de  la  v'^itc 
qu'il  voulut  bien  nous  iaire  le  liuitième  jour  après  son  arrivée  (IG  mai). 
Le  prélat  nous  dit  la  messe  connue  iwant  son  départ,  ])uis  il  entra  à 
la  salle  de  connuunauté,  aceomjiagné  de  M.  notre  chapelain  et  do 
M.  l'abbé  Collet,  assistant-secrétaire  de  l'archevêché.  Dès  (ju'ils  eurent 
pris  place  uiDUNeigueur  nmisdit  :  •'  11  m'est  venu  une  pensée  cv.  niatiîi 
en  finissant  la  messe,  c'est  que  ce  doit  être  une  grande  réjouissance 
de  se  réunir  au  ciel  à -tous  ceux  que  nous  avons  aimés,  puisque  même 
sur  la  terre  (-'est  un  si  grand  bonlieur  de  se  revoir.  Oui,  (;a  éti'  pour 
moi  une  grande  joie  de  me  trouver  au  milieu  de  mon  ]h  ni'lc,  de  mou 
clergé,  de  mes  amis,  de  mes  frères,  de  messu-urs,  de  nus  enfants...  et 
pourtant  luon  absence  a  été  comjiM.rativemiMit  courte,  stnilement  six 
moi:*,  .le  suis  revenu  avec  nu's  misères  et  mes  souffrances,  —  cela 
n'empêche  jias  ma  joie  :  que  sera-ce  dans  le  ciel,  où  il  n'y  a  plus  ni 
misère,  ni  souffrance,  et  où  la  joie  si  ra  sans  tin  ! 

"  Vous  voulez,  mes  chères  sieurs,  que  je  vous  iwrle  un  peu  du 
saint-pè.re  ;  mais  je  n'ai  presciue  rien  à  ajouter  à  ce  que  vous  en  avez 
déjà  entendu  dire,  sinon  ([u'il  y  a  dans  la  vie  de  cet  homme  quelque 
chose  de  providentiel.  Quoique  entré  dans  sa  soixante-dix-neuviènio 
année,  il  conserve  toutes  ses  facultés  intellectuelles  et  morales,  sa 
mémoire,  son  courage.  La  mémoire  s'use  avec  l'âge,  le  courage  aussi 
diminue  :  ou  ne  voit  pas  cela  chez  Pie  IX.    Un  vieillard  n'a  pas  lô 
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.ourage  de  commonoor  de  grandes  entreprises,  ni  de  les  conduire  à 
l)onne  fin;  c'est  donc  une  chose  merveilleuse  que  Vie;  IX  iiit  convoqué 
ce  grand  concile,  d'aiiUint  plus  que  l'on  dit  (jue  les  cardinaux,  son 
conseil,  s'y  opposaient,  vu  les  troubles  et  l'fîtat  actuel  dos  esj)rit3  ;  d'un 
autre  côti^,  les  principaux  j^ouvenicniciits  s'y  ojjjioHaiciut  aussi  ;  m'an- 
moins  l'ie  IX  a  conuneucé  cette  o-uvre,  il  la  suuticut.  l'no  autre 
chose  non  moins  merveilleuse  c'est  cette  paix,  cette  tranquillit^j  d'âmo 
dans  laquelle  il  vit,  malgi-é  les  clameurs  de  ses  ennemis.  Depuis 
l'ouverture  du  concile  il  s'est  fait  un  grand  calme,  c'est  coniuic  le 
silence  de  l'apocalypse.  On  ne  trouve  pas  même  de  brigands  dan.s 
l'État  de  l'Église.    L'Italie  a  été  de  tout  temps  un  pays  de  brigands, 

—  c'est  dans  le  génie  du  peuple,  et  la  disposition  du  sol  s'y  prête  —  la 
contrée  est  travei-sée  du  nord  au  sud  par  une  ciiaîne  de  montagneâ 
qui  leur  .servent  de  retraite.  Ils  attiiquent  les  voyageurs  qui  se  trouvent 
heureux  do  se  .sauver  avec  la  vie.  —  Kh  biuu  !  diqiuis  le  mois  do 
décembre  les  zouaves  n'en  ont  pris  que  trois... 

"  J'ai  dit  une  (îhose  au  pape  tpie  je  ne  dis  pas  à  toutes  les  portes  : 
c'est  qu'ici  les  communautés  religieuses  ont  conservé  leur  promière 
ferveur, —  j'entends  les  anciennes  communautés,  les  ursidincs  et  les 
hospitalières, —  car  j)Our  les  nouvelles  q>ii  ne  t'ont  pouraioffi  dint  (|ue 
de  naître,  ce  n'est  piis  merveille  qu'elles  ne  soicmt  pas  déchues.  Donc 
les  anciennes  communautés  se  sont  maiut"nuLS  dans  l'csju'it  religieux, 

—  et  ça  été  unt?  grande  consolation  pour  le  cn.ur  de  l'ie  IX,  comme 
c'en  est  une  aussi  pour  n)oi.  " 

Après  Jious  avoir  ainsi  entretenues  avec  une  lionté  et  mie  ama- 
bilité charmantes,  monseigneur  nous  donna  la  bénédiction  apostoliiiue, 
l)ui3  il  lit  le  tour  d(;s  rangs  et  adressa  à  chacune  un  petit  mot.  Le 
|)rélat  se  rendit  aussi  aux  salles  pour  donner  sa  l)éné(iiction  à  nos 
pauvres.  11  se  retira  très  fatigué  ;  il  av(jua  à  notre  mère  que  si  ce 
ueut  été  son  engagement  à  venir  nous  dire  la  messe  ce  jour-là,  il  fîit 
l'esté  au  lit,  tant  il  était  soutirant.  La  santé  du  digne  pontife  ne  «e 
rétablit  pas,  malgré  les  prières  et  les  vghix  adressés  au  (  !iel  à  cet  effet. 

Le  lendenuiin  du  joiir  où  l'illustre  prélat  eut  été  (;nlevé  à  l'aflèc- 
tion  de  son  clergé  et  de  son  peuple  (13  octobie  iUlOj,  M.  l'abbé 
Honneau  écrivait  i\  notre  mère  supérieure  : 

"  An  milieu  de  la  gi-ande  do\ileur  qui  nous  fra|ipe  tous,  ce  sera 
pour  vous  et  pour  vo8  bonnes  sœurs,  une  bien  grande  consolation  de 
connaître  la  hante  estime  que  le  vénéral)le  arche vêtpie  vous  portait  à 
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toutes.  Cette  cstiriic,  jihisicurs  fdis  durant  sa  longue  et  cruelle  maladie 
il  l'a  manifcst<'!e  ;  ])lu8icurs  fois  il  voua  a  donné  à  vous  et  à  toutes  les 
personnes  qui  vo<ih  sont  chires  sa  paternelle  bénédiction.  Un  jour, 
apprenant  les  saintes  industries  auxquelles  vous  avez  recours  pour 
vous  exciter  les  unes  les  autres  à  prier  pour  l'Église  :  Saintes  reJA- 
gieusfis,  s'est-il  t'crié,  queh  fléaux  ne  détournent-elles  pas  !  queUes 
hénédidioriH  n' appellent-elles  pas  sur  tout  h  diocèse,  par  leurs 
prières  !" 

Le  regretté  prélat  a  eu  pour  successeur  monseigneur  Elzéar- 
Alexandre  Tascliereau,  qui  a  été  consacré  le  19  mars  1871,  dans  la 
cathédrale  de  Québec,  par  monseigneur  John  Joseph  Lynch,  arche- 
vêque de  Toronto. 

Avant  de  quitter  cette  terre  d'exil  monseigneur  Baillargeon  eut 
la  douleur  d'apprendre  que  Rome  était  toml.ée  au  pouvoir  des  Piémon- 
tais,  et  que  'e  concile  œcuménique  était  suspendu.  Nos  zouaves  cana- 
diens faits  prisonniers  à  la  journée  du  20  septembre  1870,  furent 
presque  aussitôt  renvoyés  dans  leurs  foyers,  où.  ils  revinrent  ayant 
tout  perdu  hors  Vhmveur,  et  rapj)ortant  intact  leur  glorieux  drapeau, 
dont  la  légende  Aime  Dieu  et  va  ton  chemin,  avait  été  en  toute  ren- 
contre Icuf  rf'glc  de  conduite.  Parmi  eux  se  trouvaient  MM.  Hugh  et 
Aliihonse  Muiray.  En  date  du  1 2  décembre,  le  premier  écrivait  h. 
notre  chèie  sunir  Marie-Jean  une  lettre  dont  nous  traduisons  quelques 
passages  :  "  C'était  un  bonheur  ])0ur  moi,  ma  chère  tante,  de  voua 
éciire  de  temps  en  temps  de  la  ville  éternelle,  pour  vous  donner  d&s 
nouvelles  du  saint-jicre.  Maintenant,  hélas  !  les  choses  sont  changées  ; 
on  nous  a  arrachés  d'aujn'c.s  tle  lui,  et  il  est  [U'isonnier  au  Vatican. 
Ixî  projet  ibriué  dejuiis  si  longtcmj)S  est  enfin  exécuté  ;  je  ne  pense 
pas  ce])endant  que  cela  puisse  durer,  et  les  nouvelles  qui  viennent 
chaque  jcuir  de  Home  prouvent  (^ue  les  choses  sont  dans  un  état  si 
violent  c^u'il  faut  (pie  cela  finisse  bientôt...  J'étais  à  Home  pendant  le 
siège  ^  et  dans  une  jiositidu  à  voir  tfjut  ce  qui  se  passait.  La  ville  a 
été  boniI)ard;'e  sans  niiséritîorde,  et  sans  souci  du  dommage  que  cela 
CJiuserait_aux  miigniliques  églises  et  aux  autres  monuments.  Le  bom- 
bardement a  duré  six  heures.  Le  pape,  pour  sauver  la  vie  des  citoyens, 
Ciipitula.  Nous  rii(;ûnR's  sa  bénédiction  avant  notre  départ.  J'ai  fait. 
une  dernière  visite  au  tomlieau  des  Apôtres  avant  de  partir.  Combien 
il  nous  en  a  coûté  !  Pas  un  de  nous  qui  n'eût  préféré  la  mort.    Mai.s 

1.  A  la  porte  Boint-Bûbasticn.  Les  ennemis  sont  cntréa  pat-  la  porto  Pia. 
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il  nous  a  fallu  obéir.  Alphonse  n'était  pas  avec  moi  ;  il  occupait  un 
autre  poste,  Civita  Castellana.  \,h.  les  zouaves  ont  fait  tine  ré^sistance 
héroïque  ;  n'étant  que  quatre-vingt-dix,  ils  tinrent  en  échec,  pendant 
vingt-quatre  heures,  trente-cinq  mille  hommes.  J'ai  retrouvé  Alphon.se 
prisonnier  k  Livourne  ;  nous  y  avons  passé  ensemble  le  reste  du  temps 
tie  i:otre  captivité  ^" 

Tous  les  cœurs  chrétiens  se  sont  émus  de  l'invasion  sacrilège  du 
territoire  pontifical  par  les  troupes  d'un  roi  catholique.  Des  adresses 
.'tans  nombre  ont  été  envoyées  au  pape  prisonnier,  pour  protester  contre 
cette  violation  des  droits  les  plus  sacrés.  Le  Canada  aussi  a  élevé  la 
voix.  Nos  évÊques  et  nos  prêtres  se  sont  faits  les  interprètes  des  sen- 
timents de  tous  les  fidèles  confiés  à  leur  sollicitude.  Nous  avons  le 
droit  de  nous  approprier  leur  énergique  protestation,  puisqu'elle  a  été 
faite  en  notre  nom,  comme  au  nom  de  tous  les  catholiques  du  pays. 

Notre  communauté  ayant  cessé  en  1868  de  s'occuper  de  l'éduca- 
tion des  jeunes  filles,  prit  aussitôt  des  mesure.^  pour  augmenter  le 
nombre  des  invalides,  et  tout  le  vaste  local  auparavant  destiné  aux 
élèves  pensionnaires  se  trouva  peuplé  en  peu  de  tem^)s.  Mais  l'expan- 
skm  ainsi  donnée,  dans  notre  maison,  aux  œuvres  de  miséricorde  propres 
de  notre  institut,  ne  suffisait  déjà  plus  aux  besoins  croissants  de  la 
population.  Sorti  des  cendres  ok  l'avait  réduit  l'incendie  de  1866,  le 
faubouig  Saint-Sauveur  prenait  un  rapide  développement,  le  faubourg 
Sainte- Angèle  aussi  se  montrait  assez  ambitieux  d'étendre  ses  limites. 
Or,  dans  ces  deux  circonscriptions,  il  ne  s'élevait  encore  aucun  de  ces 
asiles  où  la  Heligion  et  la  Charité  oflVent  aux  malheureux,  aux  délaissés, 
aux  indigents,  aux  malades,  un  refuge  dans  leur  abandon  et  leur  misère, 
b'idée  de  procurer  i\  sa  paroisse  le  bienfait  d'un  semblable  établiase- 
uient  mûrissait,  depuis  longtemps,  dans  l'esprit  d'un  digne  citoyen  de 
Saint-Sauveur,  monsieur  Louis  Falardcau,  notaire  public.  Il  destinait 
j\  cette  fin  une  certaine  sonnne  d'urgent  et  une  certaine  étendue  do 
terrain  ;  et  il  se  persuadait,  nun  sun.s  rai.son,  ([uo  l'établissement,  une 
l'ois  commencé,  attirerait  La  sympathie  du  public. 

1.  Ne  pouvant  plus  combattre  sur  les  clmmiis  île  biitaille  i\f  l'Italie,  M.  le  licutcnan 
11.  Murray,  embrassa  daivs  !a  suite  lu  c:iuse  de  Don  Ciirlus,  lit  la  Ciuupiigue  (rpispngno  ea 
WI3-74,  se  distingua  particulièrement  à  lu  journée  de  Vieil,  et  lut  promu  i  u  grade  d« 
capitaine.  Ulcssè  mortellement  à  l'attaque  de  Muuro.sc  (4  février  1874),  le  clicvnl.cr  de 
Pie  iX  mourut  le  surlendemain,  laiseant  une  grande  réputation  de  valeur  militaire  et  de 
vertu  chrétienne. 
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M.  Viilardeau  avait  grandi  avec .  uiio  afibotion  singulière  [)Our 
notre  petite  i-glisc,  :  il  y  avait  reçu  le  saint  haptônie  ;  tout  jouno  encore 
on  pouvait  l'y  voir  chaque  jour,  au  pied  du  sanctuaire,  servant  avec 
une  f'crv.iur  d'an;^^  ])en(iaiit  l'adorable  sacritice.  Plus  tard,  il  fut 
•heureux  de  consacrer  ses  talents  an  .service  do  la  connnunauUj  ou  qua- 
lité de  jirocun'in-.  ,  il  se  trouvait  ainsi  comme  tout  naturellement, 
sympathique  à  notre  manière  de  vivre.  Sa  grande  piété  d'ailleurs  lui 
faisait  apprécier  avec  justesse,  au  point  de  vue  de  l'esprit  de  foi. 
l'admirable  union  de  la  vie  contemplative  et  de  la  vie  active,  ofliurtti 
par  notre  institut  aux  âmes  (lui  désirent  partager  leur  existence  entre 
les  fonctions  de  Martlie  et  celles  de  Marie.  Il  voulait  donc  pour 
son  hôpital  des  religieuses  liospitalières  de  la  Miséricorde  de  Jéau^. 
Néanmoins  certaines  raisons  indépendantes  de  sa  volonté  l'obligèrent 
à  8'a,dresser  aux  so'urs  de  la  Charité  de  Q,uél»ec.  Celles-ci,  après  avoir 
accepté  la  fondati(jn,  se  virent  contraintes  d'y  renoncer  j)ar  diver.«iOH 
difficultés  qui  paraissaient  insurmoutaViles.   ,  ; 

Ce  fut  un  beau  jour  pour  M.  Falardeau.quo  colui  .où  le  nouvoi 
archevêque  de  Québec,  monseigneur  Tascherpau,.  permit  à  notre  co^l,■î 
uiunauté  de  prendre  délMiitivenicnt  en  considération  cette  .iinportau^o, 
ufi'aire  (lili  n\ars  1871).  Le  trcule  du  même  uyoi^,  nous '^icccptiouB 
par  acte  capitulaire  les  propo.sidons  de  notre  excellent  procureur.  Il  nt\ 
restait  ]ilus  qu'à  pousser  rentrej)rise  avec  une  vigvicur  énergique,   .    . 

Un  peu  plus  «le  deux  ans  ai)rè.s  la  date  ci-dessus,  une  construction 
<\  la  fois  solide  et  élégante  s'élevait  sur  les  bords  de  la  rivière  Saint-' 
Clvarles,  h  tnoins  d'un  mille  do  notre  niouasfcèro  :  c'était  la  réalisation 
d'nne  petite  ])artie  .seulement  des  ])lans  préparés  pour  ]e.s  édifices 
de  l'hôpital  du  >Sacré-Co-ur.  Le  moment  éUiit  venu  de  choisir 
les  fondatrices.  Des  élections  eurent  lieu  à  cet  elTet  au  mois  d'août 
1873.  Notre  communauté  élut  pour  supérieure  la  révérende  mère 
Saint-Olivier  qui,  jirécédemment,  avait  i^enq)li  cet  ollice  pendant  deux 
triennats  consécutifs  ;  la  révérende  mère  Saint-Zéphirin,  qui  sortait  de 
charge,  fut  désignée  pour  commencer  l'œuM'e  du  Sacré-Cœur.  Nous 
luidoimâmcs  une  assistante,  la  mère  Saint-Antoine  ;  et  quatre  wmqMt- 
gnes,  savoir:  les  mères  Sainte-Anastasie  (.sa'.ur  de  la  supérieure),  Saint- 
Jean-Baptiste,  Saint- Fr.uii^ois  de  Sales,  et  la  sœur  Sainte-Geneviève, 
religieuse  converse. 

Monseigneur  l'archevêque,  accompaj,né  de   plusieurs  membres 
de  son  clergé,  voulut  bien  introduire  dans  leur  nouvelle  demeure. li 
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petite  colonie  d'hospitalières  (7  scptenilne  J873  i).  Au  moment  oh 
elles  allaient  i'ranchir  le  seuil,  le  véncjrajilo  prc-Iut  leur  tint  ce  langage 
tflut  jiaternol  : 

"  Vous  êtes  heureuses,  mes  chères  siiurs,  d'avoir  été  choisies 
pour  fondatrices  de  cet'e  nouvelle  conmiuuauté...  Oui,  une  maison 
<le  bonnes  (cuvres  vu  s'ouvrir,...  une  maison  de  prières  pour  tous  les 
besoins  de  l'Eglise,  mais  surtout  \)ouv  h.  conversion  des  pauvres 
pécheurs...  Vous  allez  faire  <lau.s  votre  maison  les  œuvres  de  Dieu, 
en  consolant  les  mallieureux  et  eu  essuyant  leurs  larmes.  Ayez  bien 
soin  des  jiauvres  et  donnez-leur  tout  le  bonheur  qu'on  peut  avoir  ici- 
bas...  et  Dieu  sera  votre  récompense.  Ah  !  qu'elle  sera  belle  la  récom- 
pense de  ceux  qui  auront  sacrifié  leur  vie  au  service  du  prochain  ! 
Vous  allez  voir  bientôt  se  refermer  sur  vous  les  portes  du  cloître  qui 
doivent  vous  dérober  au  monde.  Vous  serez  (passez-moi  l'expression) 
vous  serez  renfermées  comme  dans  une  prison,  mais  Jésus  sera  prison- 
nier avec  vous...  Mais  entrez, mes  chères  sreurs  ;  entrez  avec  courage, 
«ntrez  avec  joie.  II  est  vrai  que  le  sacrif  est  grand...  vous  aurez  à 
souflrir  bien  des  fois,  et  souvent  vous  manquerez  de  i:>lusieurs  choses; 
maisavi';;  >'iiniianeeen  Dieu...  11  est  riche,  et  il  no  se  laissera  pus  vaincre 
en  générosité.  Li;  lion  Dieu  vous  bénira,  mes  clières  steurs  ;  il  bénira 
cette  mai;'.:  m  ;  et  j'esj)ère  qu'elle  s'uugiucntera  et  qu'elle  subsistera 
jusqu'à  lu  consommation  des  siècles." 

A  ce  .-ouliait  écliappé  sponlauéinent  du  cœur  de  notre  illustre  et 
vénéré  ])nntit'e  dans  une  occasion  aussi  solennelle,  qui  ne  dira  du 
fond  de  l'unie  le  plus  fervent  Amen  ! 

\a'  li'udeniain  matin,  monseigneur  Taschereau  alla  célébrer  la 
premiriiî  messe  dans  la  pieuse  petite  chapelle  ou  tout  parle  du  sacré 
cd-ur  di'  Jésus,  et  depuis  ce  temps  Notre-Seigneur  y  réside  jour 
et  nuit,  r.'pandant  ses  bénédictions  sur  les  hospitalières,  sur  leurs 
pauvres,  ci  sur  leurs  nombreux  bienfait^iurs. 

Au  premier  eorjis  d'édifice  du  nouvel  hôpital,  on  en  ajouta  un 
socniid  jihis  vaste  qui  fut  habité  en  1879  '-'. 

1.  La  diito  (lu  I  Bcptombre  est  rt'miirciuiililo  dans  notre  liistoirc  h  plus  d'un  titre. 
Ainsi,  coiiiiiu'  nous  l'avons  rapporté  aillourn,  cl'aprôs  Hapard,  ce  fut  lo  7  septembre  1G19 
que  "  l'on  coniiiieiK.a  d'amasser  dor)  matériaux  et  <le  joindre  la  cliarpente  "  pour  la  con- 
struction du  premier  monastère  des  réeoUetïi.  Ce  l'ut  encore  le  7  septeml  re  1701  que  la 
mère  d*"  l'Annonciation  et  la  sœur  Sainte-Thérèse  revinrent  de  l'Hôtel-Dieu  A  riiôPlTA.L 
«ÊNÉnAi,,  nprt'3  que  le  roi  eut  permis  à  Mj'r  de.  yaint-Vallier  d'établir  une  communauté 
kti.  D.  des  Anges. 

2.  Après  avoir  asaisté  pendant  pluii  de  huit  ans  au  dévclopin-mcnt  si  rapide  de  «a 
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Kefveiiaiit  au  cloître  antique  de  Notre-Uaino  des  Anges,  noua  y 
trouvons,  sous  la  direction  spirituelle  de  monsieur  l'abW. Joseph- Uené- 
Léandre  Hamelin,  et  la  sujiériorité  de  la  nîvérende  mère  Joséphine- 
Oélina  Moisan  de  Saiiit-Josopli,  tin  ixirsonnel  de  soixante-six  i)rofe.ssoa 
et  un  noviciat  qui,  ,<,'rà(!e  k  la  divine  Vrovidence,  se  rocruU;  sufHsam- 
niont  pour  les  besoins  de  l'institution. 

Outre  les  salles  de  travail,  les  réfectfjircs  et  autres  déjiendancos, 
l'hospice  comprend  huit  départements,  savoir  :  l'our  les  hommes,  la 
salle  Sainte-Croix  (trente-trois  lits,  en  l'honneur  des  trente-trois  années 
de  la  vie  do  Notre-Seigneur)  ;  pour  les  femmes,  la  salle  Saint -Vincent 
de  Paul,  nouvellement  ouverte  ;  les  salles  Notre-Dame  de  la  Victoire 
(quinze  lits),  Sainte-Anne  (quinze  lits),  Saint-Joseph  (trente-quatre 
lits),  Sainte-Marthe  (dix-neuf  lits).  Sainte  Monique  (dix  lits),  et  Saint- 
.Tean-Baptisto  (quarante-cinq  lits.)     Total  cent  soixante  et  dix  lita  i. 

En  1878  a  été  disfwsé  jiour  .servir  d'infirmerie  atix  prêtres  ma- 
lades un  local  plus  vaste  que  celui  qui  étaitjprécédcmment  destiné  U 
cet  usage.  Il  s'y  trouve  un  modeste  oratoire  où  MM.  les  ecclésias- 
tiques peuvent  dire  la  messe,  et  où  le  saint  sacrement  peut  être  con- 
servé on  vertu  d'un  induit  du  saint-siègo.  M.  l'abbé  Ferdinand 
Catellier,  ancien  curé  de  Saint-George  (Beauce),  donna  l'élan  à  cette 

Ifrande  «l  tjclle  opurro,  ne  (enaut  toujours  lui-mâme  àVéc&rt,  comme  reduuiaiit  que  m 
main  gauclie  no  connût  le  bien  qu'opérait  sa  main  droite,  M.  Falardcau  a  entendu  l'ap- 
pel de  celui  qui  dit  :  liif.nhfureux  Itm  mùtfrieordirttz  pane  qu'  ilt  recevront  miséricorde,  et 
encore:  Cela  va  hien,  bonetfidiU  nrrvileur;  entrez  datui  la  joie  de  poire  Seigneur.  Une 
mort  inopinée  a  enlevé  du  monde  ce  digne  chrétien,  pour  le  pluccr  dan.)  !»  patrie  de 
Vétcri.el  bonheur  (8  nuremlirc  1881).     M.  Fnlardeau  était  ûgé  de  57  ans  et  3  nioiii. 

l.   Dans  ui!C  iutéres.^nntc  étude  ayant  pour  titre:  La  Charité  catholique  à  Québec  ; 

détail  statistique  de  .w.»  œuvres,  et  due  à  la  plume  de  M.  Krneat  Myrand,  l'auteur  présente 

un  tableau  raisonné  du  bien  Ciiéré  par  chacune  do  nos  institutions  de  bicnfiiisaiicc  et  do 

«liarité,  pendant  le  dernier  quart  de  siècle.    Parlant  de  l'iiôriTAi.  oknéuai,  il  dit:   "De 

]85tî  à  18H0  inclusivement,  Hifi  licmimcs  invalides  y  ont  trouvé  un  refuge  et  un  secours  & 

leur  misère.    (îetto  statistique  de  viiict-cinq  années  a  étw  très  facile  îi  établir,  vu  que  le 

chiffre  annuel  des  hommes  infirmes  n'a  pii.s  varié  depuis  185(i.  Il  s'est  miuutcnu  ii  ;i'J.    Or 

3,'{X25— S'i.l.  F'our  la  même  période  de  temps  (18.")(i  s\  1880 — 25  années)  la  statistique  des 

femmes  invalides  est  la  suivante  :  40,  M,  :tl),  01,  04,  f>5,  6!»,  7.5,  78,  87,  81,  «5,  105,  100. 

12!;,  125,  l.'lli,  l.i(i,  132,  1.30,  i:!2,  l.'fti,  \M,  1,'I4,  1.12,  1:13=2,442  femmes  invalides  secourue.-» 

pr  cet  établis.semcnt  durant  un  qi.nrt  de  .siècle.    Le  chillre  total  d'invalides  secourus 

(hommes  et  femmes)  à  I'hôpital  uk.nkiiai,,  de  1850  à  1880,  s'élève  donc  à  (825-|-2,442 

=3,207)  3,207  personnes.    De  ce  nombre  il  convient  de  retrancher  700  malades,  lesquels 

■ont  à  la  charge  et  aus  frais  du  gouvernement,  car  celui-ci  paie  annuellement  depuis  1815, 

.l'entretien  de  28  infirmes  (28     25=700).    Les  malades  placés  depuis  vingt-cinq  ans  souj» 

le  contrôle  direct  des  religieustjs  s'élèvent  donc  ii  2,567."  Anniiiire  de  i' Institut  Canadien 

àt  Québec,  1880. 


KT  l/HÔPITAIi  GÉNfeRAL  DE  QUÉBKC 


6B0 


ngcs,  nous  y 
loso.ph-liwnû- 
li  Jt)3éphinc- 
■six  profoASCH 
iit(!  suffisiim- 

(U'l)eutlances, 
!»  hommes,  la 
e-trois  années 
saint -Vincent 
de  la  Victoire 
(trente-quatre 
;lits),etSaint- 
c  et  dix  lits  i. 
IX  prêtres  ma- 
rnent destiné  ^ 
;.  les  eccldsias- 
peut  être  con- 
bbé  l'eniinand 
a  réiau  à  cett« 

e  redoutant  q«o  m 
Icau  a  entendu  l'a|>- 

onf  mMricorde,  et 

olre  Seigneur.     Une 

dans  1»  patrie  d« 

ans  et  3  mois. 

•.iithoUqUt  à  Québec  ; 
d,  l'auteur  présenta 
ic  bicnfaiaauco  et  de 
NÊiiAi.  il  dit:   "De 
fiigp  et  un  dccoura  à 
iW-tftblir,  vu  que  le 
luiiuitenu  i\  :«.    Or 
s)  la  3taliali(iue  des 
H-i,  81,  H5,  105,  lOft, 
)  invalidca  secourue.-» 
(l'invalides  secourus 
donc  fi  (8ir.+2,44î 
00  malades,  lesquels 
;lle.meiit  depuis  1815, 
vingt-cinq  ans  soa' 
V  Institut  Cmadieit 


entnîprise,  et  y  enjjfagea  la  Itonno  volonté  île  M.  l'abbé  Léon  lloy, 
curé  de  Saint-Louis  de  Lotbinièro.  Une  transaction  qtie  ce  dernier 
passa  avec  notre  communauté,  peu  avant  sa  mort,  facilita  grandement 
l'exécution  du  projet. 

Aujourd'hui,  comme  pendant  les  deux  siècles  bientôt  écoulés 
depuis  la  fondation  de  cotte  maison,  la  vigilance;  exacte  des  supérieurs 
ecclésiastiques,  les  efforts  constants  des  supérieures  claustrales,  et  la 
bonne  volonté  do  tous  les  meni])res  de  la  communauté,  ne  concourent 
qu'à  un  seul  et  même  but:  maintenir  intact  et  vivace  l'esprit  qui 
animait  nos  vénérables  fondatrices  au  jour  où  monseigneur  de  Saint- 
Vallier  leur  confiait,  comme  un  dépôt  précieux,  qu'elles  devaiiiuL  ché- 
rir, conserver  et  augmenter,  les  pauvres  do  son  hôpital  (ii'.NÉUAL. 

Si  nous  ne  cherchions  en  cet  ouvrage  qu'à  présenter  dans  leur 
ordre  chronologiciuo  une  suite  de  faits  plus  ou  moins  intéressants,  et 
à  suivre  la  marche  du  récit  monastique  dans  sa  liaison  plus  ou  moins 
directe  avec  l'histoire  générale  du  pays,  notre  tâche  serait  terminée, 
et  nous  pourrions  déposer  la  plume  en  répétant  les  belles  i»arolas 
placées  en  tôto  de  ce  chapitre  :  "  Que  le  Seigneur  soit  avec  nous 
ctomme  il  a  été  avec  nos  pères  ;  qu'il  ne  nous  abandonne  j)oint  et  ne 
ftous  rejette  point.  Qu'il  incline  nos  cœurs  vois  lui,  afin  que  nous 
marchions  dans  toutes  ses  voies." 

Nous  n'aurions  fait  alors  que  peindre  la  vie  extérieure  de  la  commu- 
nauté ;  ses  luttes,  ses  revers  ;  ses  jours  sombres,  ses  jours  ordinaires, 
«es  jours  de  .soleil,  splendides,  radieux  et  rares  ;  il  resterait  toujours  à 
extraire  de  nos  annales  beaucoup  de  ce  qui  en  fait  comme  le  suc  et  la 
moelle  ;  et  l'on  pourrait  avec  raison  nous  reprocher  d'avoir  laissé  dans 
l'ombre  et  l'oubli  la  mémoire  do  la  plupart  de  celles  qui  ont  habité 
avant  nous  le  mouastèic,  et  qui  nous  ont  transmis  avec  une  si  reli- 
gieuse vénération  cet  esprit  des  fondatrices  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure,  et  dont  la  conservation  iutéresse  à  un  si  haut  degré  la  gloire 
de  notre  institut,  et  le  bonheur  de  chaque  membre  de  la  famille  du 
oloîtrc. 

Trop  suave  est  le  parfu'u  do  vertu  qu'exhalent  les  pages  consa- 
crées au  souvenir  de  nos  saintes  devancières,  pour  (jue  nous  nous  refu- 
sions à  en  faire  part  aux  âmes  avides  de  ce  genre  d'édification.  Mais, 
feomme  les  notices  nécrologiques  en  grand  nombre  pourraient,  à  raison 
de  leur  uniformité,  paraître  fastidieuses  dans  leur  ensemble,  nous  enfe- 
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rons,  dVpoque  en  (jpoque,  un  choix  discret  et  limite.  Pu  reste,  en  prenant 
le  nom  de  n'importe  quelle  religieuse  sur  la  liste  de  celles  qui  se  sont 
8anctifli''es  dans  cette  nuiison,  sous  l'haljit  et  la  règle  des  hospitalières 
de  la  Misf;iacoui)K  UK  .Tftsus,  on  saura  sa  vie  de  chatpu!  jour,  si  l'on 
se  fait  une  idée  exacte!  du  code  évangélique  auquel  elle  a  voulu  so 
soumettre  ;  code  inspiré  par  une  sagesse  toute  ueleste,  et  qui  impri- 
mant sans  cesse  le  mouvement  à  ses  actes,  à  ses  i>ensées,  i\  ses  désirs, 
à  SCS  esi)érances,  à  son  amour,  lui  a  ouvert  la  voie  la  plus  facile  et  la 
plus  douce  pour  faire  ici-bas  son  pèlerinage,  et  pour  arriver  plus  sûte- 
ment  aux  joies  ineffables  de  l'éteniité. 
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Partout  ou  se  trouve  beaucoup  de  mystère,  de 
Bolitude,  de  contemplation,  beauconp  de  pen- 
sées de  Dieu,  beaucoup  de  cho.ics  vénérables 
dans  les  costumes,  Icis  usages,  Ita  mœurs,  là 
doit  se  trouver  une  abondance  de  toute  sort* 
de  beautés.    Génie  du  Christianisme. 


Sur  la  côte  (l'Afrique,  non  loin  de  l'ancienne  Carthage,  se  trouvait 
la  ville  d'Hippone  i.  Cette  ville,  devenue  célèbre  dans  les  fastes  de 
l'histoire,  doit  surtout  son  illustration  au  grand  docteur  de  l'Église, 
siiiiit  Augustin,  qui  en  fut  évêque  au  cinquième  siècle. 

Lorsque  ce  grand  homme,  après  avoir  parcouru  les  sentiers  de  l'er- 
roiir  manichéenne,  eut  ouvert  les  yeux  aux  clartés  de  la  foi  catholique 

1.  .aujourd'hui  Bone,  Algérie» 
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et  de  la  grâce  divine,  il  sentit  un  attrait  irrésistible  pour  lest  exercices 
de  la  vie  religieuse,  et  voulut  propager  dans  sa  jiatrie  les  institutions  nio- 
nasticiues  dont  il  avait  vu  les  modèles  à  Rome  et  à  Milan.  Volontiers 
il  eût  v6cu  inconnu  au  monde  dans  le  modeste  Eriv  Aage  du  Jardin 
i\  Tagaste,  se  sanctiliant  lui-même,  transmettant  son  esprit  i\  de  uom- 
breux^disciples,  et  rendant  aux  pauvres,  aux  utiangers,  aux  voyageurs, 
tous  les  devoirs  d'une  sainte  hospitalité. 

Un  jour,  parmi  ceux  qui  se  présentèrent  à  lui  puur  recevoir 
l'aumône,  il  en  distingua  un  qri  lui  i)arut,  entre  tous,  digne  de  com- 
passion et  de  miséricorde.  Le  saint  docteur  n'épargna  rien  pour  le 
soulager  :  il  le  i't  entrer  dans  sa  propre  cellule  où,  après  l'avoir  trait<; 
de  son  mieux,  il  lui  lava  les  pieds  ot  les  baisa.  Sou<laiii  le  pauvre, 
changeant  d'air  et  d'aspect,  dit  ii  celui  qui  venait  de  lui  rendre  de  si 
humbles  services  :  Grand  Antjudin,  n'joulssi'z-vous,  parce  qu'aii- 
Jourd'hii'i  vous  avez  ui^rlté  de  voir  cf  de.  fourJu-r  l>'  Vdn  do .Dirv 
dans  sa  chair  i. 

"  Les  premières  communautés  d'Ilipjwne,  nous  dit  M.  Poujuulat, 
naquirent  du  zèle  d'Augustin;  beaucoup  d'autres  communautés,  faites 
t\  leur  image,  s'étendirent  rapidement  sur  le  .sol  africain.  Il  semble 
que  les  ardenlcs  natuies  de  ces  contrées  étaient  peu  projjres  à  ilécliir 
sous  le  réginu'  du  cloîtif  ;  mais  la  merveiUe  du  génie  évangéliquc, 
c'est  de  triunqihcr  si  complètement  tics  plus  âpres  et  des  plus  indonqj- 
tables  caractères.  Li.s  riches,  inspirés  par  la  foi,  s'empressaient  ih* 
donner  des  terres  et  des  jardins,  d'élever  des  al)ris  et  des  sanctuaires 
pour  les  vocations  pieuses  ;  ce  qui  faisait  dire  à  -Vugustin,  ([ue  les 
cèdres  mêmes  du  Liban  s'cstiniaient  lieurcux  de  recueillir  sous  leurs 
ombrages  ces  petits  oiseaux,  ce.j  pauvres  ([ui  avaient  tout  quitté  pour 
JésUo-Christ  et  la  \  ie  commune. 

"  Hi])pone  possédait  un  monastère  de  feninuis...  Augustin  riiaiit 
/>/(Ui^t',  selon  son  e^qlre.ssion,  pour  être  le  jardin  du  Seigneur.  Hiie 
de  ses  sa.'urs  imi  avait  été  la  sui)érieure,  et  l'avait  gouverné  jusqu'à 
la  mort  dans  une  sainte  viduité  -.  " 

Ce  monastère  était  un  objet  de  prédilection  ])oin' le  grand  évêque; 
voici  de  quelle  manière  il  en  parle  : 

"  Au  milieu  de  tant  de  scandales  qui  arrivent  de  toutes  paru 
dans  le  monde,  toutt?  ma  consolation  était  de  iHJUser  à  votre  société  si 

1.  Ou  trouve  ce  tmit  tlaiis  la  Vie  des  Saints  du  U.  1'.  CJirv.   de  l'mitrc  ilei»  niiniuie?. 
'2.  Histoire  de  «lùut  Augustin,  tùme  3e,  t'hnp.Xe. 
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nombreuse;  à  l'amour  si  pur  (jui  vous  unissait;  à  la  sainteté  de  votre 
vie  ;  à  l'effusion  si  abondante  des  grâces  de  Dieu  sur  vous,  qui  a  fait 
que,  non  seulement  vous  avez  renoncé  au  mariage,  mais  que  vous 
avez  pris  le  parti  de  vivre  en  communa"té,  pour  n'être  toutes  en  Dieu 
qu'un  même  creur  et  qu'une  même  àm  J.  La  vue  de  tous  ces  biens  (jui 
sont  en  vous,  ou  plutôt  t'e  tous  ces  dons  de  la  miséricorde  de  Dieu 
sur  vous,  faisait  le  repos  do  mon  CQ'ur  au  milieu  do  toutes  les  tem- 
pêtes dont  il  était  agité  par  les  maux  que  je  vois  ailleurs." 

"  C'est  dans  ce  même  monastère  d'Hippone,  continue  M.  Pou- 
joulat,  qu'éclatèitut  de  graves  discussions.  La  communauté  se  révolta 
contre  la  supérieure  qui  avait  succédé  à  la  sœur  d'Augustin  ;  les 
vierges  adn^ssèrent  une  supplique  ;\  l'évêque  pour  qu'il  leur,  donnât 
une  autre  mère  ;  elles  le  conjuraient  aussi  de  venir  les  visiter.  Au- 
gustin s'excusa  d'accueillir  cette  double  prière,  et  s'en  exjdiqua  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  la  communauté. 

"  Comme  la  .sévérité  de  la  discipline,  dit-il,  est  toujours  prête  i\ 
punir  ce  qu'elle  trouve  de  pécliés  (pii  le  méritent,  la  charité  serait 
bien  aise  de  ne  trouver  rien  à  punir.  C'est  ce  qui  m'a  eni])êc'lié  d'aller 
vous  voir,  (jnoique  voi's  le  souhaitassiez.  Aussi  ma  ]>rés«nce  aurait 
plutôt  augmenté  le  trouble  parmi  vous  qu'elle  n'y  aurait  mis  la  paix. . 
No  vous  trouvant  jias  telles  (jue  j'aurais  voulu,  vous  no  m'eussiez 
pas  Jion  plus  trouvé  tel  ijuc  vous  auriez  souhaité,  .le  puis  donc  me 
servir  i\  ce  sujet  de  ces  autres  paroles  de  saint  l'aul  aux  Corinthiens  : 
"  Je  prends  ]1ieu  i\  témoin  que  ça  été  pour  vous  épargner  (lue  je  n'ai 
"  pas  voulu  aller  à  Corinthe,  quoique  nous  ne  dominions  pas  sur  votre 
"  foi,  et  ([ue  nous  ne  taciiions  au  contraire  i\\w  de  contribuer  h  votre 
"joie."  11  est  vrai  i|ue  c'est  aussi  pour  ni'épargner  moi-même,  et  de 
peur  d'avoir  <>•(', v/csse  ttur  tristesse,  pour  u.ser  encore  des  termes  du 
même  saint  l'aul.  Voilà  ca  (itii  foit  qu'au  lieu  de  vous  faire  voir  mon 
visage,  j'ai  mieux  aimé  répandre  mon  cœur  devtmt  Dieu  pour  vous, 
et  traiter,  non  avec  vous  par  des  paroles,  mais  avec;  lui  par  des  larmes, 
une  atfaire  où  il  y  va  de  tout  pour  vous,  et  qui  me  fait  craintire  qu'il 
ne  change  en  tristesse  ce  qai  faisait  toute  ma  joie. 

"  Vous  couriez  si  bien  dans  la  voie  de  Dieu,  qui  nnts  a  donc 
arrêtées  !  Ce  qui  vous  est  entré  dans  l'esprit  ne  vient  jiaa  de  celui 
qui  vous  a  appelées.  Il  iie/aut  qu'un  i)€U  de  levain ...  .le  ne  veux 
pas  achever,  car  je  souhaite,  je  prie  Dieu,  et  je  vous  conjure  vou.s- 
mêmes,  non  seulement  que  toute  lu  masse  ne  s'aigrisse  pas,  comme  ju 
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l'en  ai  vue  bien  près,  inaia  que  ce  levain  même  se  rectifie.  Si  donc 
vous  êtes  revenues  à  vous-mêmes,  priez  Dieu  (ju'il  ne  permette  plus 
que  vous  tombiez  dans  la  tentation...  Songez  ù  vous  tenir  ferme  dans 
les  saints  engagements  de  votre  vocation...  Que  Dieu  apaise  et  pacifie 
vos  esprits  ;  que  les  artifices  du  diable  ne  pr<5valent  pas  dans  vos 
cœurs,  et  ([ue  ce  soit  au  contraire  la  paix  de  Jésus-Christ  qui  y  règne... 
Banimez  donc  votre  première  ferveur  par  une  sincère  pénitence.  Imite» 
les  larmes  de  saint  Pierre  et  non  pas  le  désespoir  de  Judas. 

"  Voici  ce  que  nous  ordonnons  qu'on  observe  dans  le  monastère  :  " 
— Ici  commence  ce  qu'on  appelle  la  règle  de  Saint-Augustin,  telle 
qu'elle  a  été  dressée  pour  les  vierges  du  monastère  d'Hippone.  Elle 
«e  trouve  aussi  à  part  dans  \\n  autre  endroit  des  écrits  du  saint  doc- 
teur, mais  appropriée  pour  des  hommes. 

"  Cette  règle  si  profondément  sage  et  si  complète,  dit  encore 
M.  Poujoulat,  est  un  modèle  de  législation  monastique.  Elle  a  eu 
dans  sa  destinée  quelque  chose  des  aiivres  de  Dieu.  A  l'époque  où 
révê(iue  d'Hippone  l'écrivait,  des  rois,  des  empereurs,  des  consuls  du 
peujde,  aux  quatre  jjarties  de  la  terre,  dictaient  aussi  des  lois.  Que 
sont  deverwies  la  plupart  de  ces  législations  promulguées  dans  un 
apj)areil  solennel,  et  qui  avaient  la  prétention  de  durer  auUint  que  les 
astres  ?  Elles  sont  tombées  au  fond  de  je  ne  sais  quel  sépulcre,  et 
n'ont  pas  plus  de  force  et  d'autorité  que  la  poussière  des  morts!  Nul 
peuple,  nulle  créature  humaine  ne  s'y  soumet,  nul  reganl  humain  n'y 
prend  garde.  Parfois  seulement  quelque  esprit  curieux  s'en  va  fouiller 
dans  la  poussière  séculaire,  comme,  en  visitant  les  ruines  des  cités 
antiques,  on  soulève  la  pierre  des  tombeaux  pour  y  trouver  quelque 
relique,  quelque  image  d'un  passé  lointain.  Telle  n'a  point  été  h 
destinée  de  la  règle  de  Suint-Augustin,  cette  règle  dictée  eu  un  mo- 
ment de  recueillement  dans  la  chambre  d'unévêque.  Après  avoir  régi 
la  communauté  d'Hippone  et  d'autres  communautés  africaines,  elle  a 
passé  les  mers,  traversé  les  royaumes,  puis  traversé  les  Tiges,  servant  de 
législation  à  une  foule  de  sociétés  religieuses  qu'enfantait  le  zèle  chré- 
tien. Nous  avons  compté  jilus  de  cinquante  ordres  religieux  établis 
sous  la  règle  de  Saint- Augustin.  D'illustres  et  saints  fondateurs  de 
diverses  ^époques,  réfléchissant  devant  Dieu  sur  cette  grande  chose 
qu'on  api)elle  l'établissement  d'un  ordre,  n'ont  rien  trouvé  de  mieux  i 
faire  que  d'adopter  pour  leur  milice  la  règle  du  docteur  africain.  Saint 
Dominique,  chef  d'une  milice  si  fameuce,  ne  craignit  point  de  choisir 
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la  léc^'islation  angustiiiioiiiie.  C'est  que  le  gi'and  liomme  africain  est 
;t.llé  jusqu'au  fond  de  ITinic  humaine  ;  (;'est  qu'il  a  bien  connu  îiotre 
nature,  nos  iiitiriuili's,  nos  besoins.  J.i's  lois  (jui  sont  l'expression  do 
telles  vérités  «ont  d'une  constante  application.  " 

Ou  trouve,  en  elfct,  duus  la  règle  de  Saint-Augustin  des  pres- 
ciiptions  sur  la  charité  et  l'uniun  des  cu'urs  ;  sur  l'humilité  et  la  mo- 
destie religieuses  ;  sur  la  pratique  des  pénitences  et  des  mortifications  ; 
sur  la  correction  des  fautes,  le  pardon  des  torts  mutuels  et  l'admoni- 
tion fraternelle  selon  l'Évangile  ;  on  y  trotive  les  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté,  d'obéissance  ;  Ik,  vie  commune  ;  le  .soin  des  sœurs  malades 
et  infirmes;  l'oraison  mentale,  la  psalmodie  et  le  chant  de  l'ofiice 
divin;  la  lecture  spirituelle  et  la  lecture  en  table;  les  devoirs  des 
supérieurs  aussi  bien  que  celui  des  inférieurs. 

Des  ([uatre  règles  principales  approuvées  jiar  l'Église,  savoir 
relies  de  Saint-Benoît,  de  Saint- Basile,  de  Saint-Augustin  et  dj  Saint- 
François,  e(dle  de  Saint-Augustiu  est  aujourd'hui  la  plus  répandue, 
l'armi  les  instituts  q\ii  la  suivent  on  peut  citer,  outre  les  frères  prê- 
cheurs, les  religieux  de  la  Merci,  de  Saint-Jean  de  Dieu,  del'Assomp- 
ti.iu,  de  Saint-rierrc-aux-liens  ;  les  chanoines  de  Latran,  les  trinitaires, 
les  théutins,  les  barnabiles,  etc.  ;  do  nombreuses  conununautés  de 
i'eunnes  se  rattachant  à  ces  différents  ordres  ;  les  ursulines,  les  visitan- 
fliiics,  div'M'ses  congrégations  hospitalières,  les  sœurs  de  Notre-D.irao 
de  la  Chîirité  du  Bon-Pasteur,  et  une  foule  d'autres.  Quel  avantage 
inappréciable  de  vivre  sous  une  telle  législation,  et  d'être  par  là 
iiiriue  affiliées  en  (juelque  sorte  à  tant  de  Axmilles  religieuses  illustres 
jiniir  leur  jàété,  lc;urs  vertus,  et  les  services  que  leurs  membres  rendent 
à  ri-]glise  et  à  la  société  ! 

Saint  François  de  Sales,  dans  la  préface  des  constitutions  (ju'il 
donna  à  ses  filles,  jiarle  en  ces  termes  de  la  règle  qui  nous  occupe  : 
"  T,a  grande  autorité  de  saint  Augustin,  méritée  i)ar  la  très  excellente 
sainteté  de  sa  vie,  et  par  l'iiiconqjaralile  doctrine  dont  il  a  orné  l'Église, 
;i  fait  qn'entrc!  tous  les  législateurs  des  ordres  religieux,  il  a  été  lo 
plii^  suivi.  .Aussi  iinlre  Sauveur  habitant  en  lui,  comme  })arle  saint 
.Ii'i'ûnie,  lui  inspira  cette  règh?,  tellement  animée  de  l'es{)rit  de  charité 
i^i'en  tout  et  partout  elle  ne  resjiire  que  douceur,  suavité  et  bénignité, 
et,  par  ce  moyen  est  propre  à  toutes  sortes  de  personnes,  de  nations  et 
il(M()Uiplexions;  tellement  que  ce  grand  homme  apostolique,  l'écrivant^ 
lioiiviiit  bien  (lire  ii  l'imitiition  de  l'Ajiôtre  :  J'ai  été  fait  ioxit  à  tovs, 
<ifi II  de  Icfi  sauver  toits."  Qq 
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Même  avanl  la  fin  du  XI II''  siècle,  rifôtpl-Dieu  do  Dieppe 
(diocèse  de  lîoiu'ii)  était  desservi  par  des  snurs  eniiitos,  sDUiuiscs  à 
la  règle  de  Saint-Augusliii.  Elles  rorinaieiit  liiie  congrégation  séculière, 
vivaient  du  bien  coninniu  et  des  aumônes,  et  observaient  une  consti- 
tution dressée  jiour  leur  unage.  Outre  les  services  (ju'elles  rendaient 
dans  riIôtel-Dieu,  elles  s'occupaient. encore  à  secourir  les  jiauvres 
malades  dans  tous  les  (juartiers  d(s  la  ville.  C'est  i\  ces  hospitalières 
primitives  que  se  rattache,  par  une  chaîne  non  interrompue  de  tradi- 
tions respectables,  l'origine  de  l'institut  de  la  Miséricorde  de  Jésus, 
branche  illustre  du  grand  ordre  qui  reconnaît  pour  instituteur  et  pour 
père  le  bienheureux  évètiue  d'Hippone. 

En  l'année  1502,  les  calvinistes  sur[)rirent  la  ville  de  Diepiie. 
Tons  les  monuments  de  la  i)iété  catholique  furent  abandonnés  au 
pillage;  les  objets  du  culte;  Aircnt  ]irofanés,  et  les  tableaux  des  saints, 
ainsi  que  leurs  reliques,  jetés  à  la  mer  ou  livrés  aux  tlammes.  L'asile 
des  pauvres  malades  ne  fut  ]ias  éjjargné  :  les  s(eurs  durent  sortir  du 
rHôtel-I)i(!U,  après  avoir  vu  ces  hérétiques  briller  leurs  ])apiers  les 
plus  inqxu'tants,  et  s'enq)arcr  de  tout  ce  (ju'ils  avaient  trou\é  de  ]>\m 
précieux.  Deux  d'entre  idles,  cepinulant,  la  sicur  Leroy,  su])érieure, 
et  la  sceur  (luérin,  iiorlèrent  leurs  i)laintes  i\  la  cour.  Elles  furent 
écoutées  favorablement,  et  ]  ar  l'entremise  de  la  reine  mère,  ]\Iarie  do 
Médieis,  régente  du  royaume  ]iendant  la  miiiorilé  de  Charles  IX, elles 
obtinrent  un  onli"  du  roi  en  date  du  18  novemlm!  l.ld:!.  Par  cet  a(^tti 
il  L-tait  enjoint  aux  aiitorités  municipales  de  la  ville  de  Dieppe  do 
réintégrer  les  hospilidières  diins  leur  maison.  Elles  continuèrent  à 
exercer  leur  (cuvre  dv.  \nviî-  et  de  zèle,  mais  non  ]ias  sans  éprouver 
diverses  contradictions  et  vicissitudes,  surtout  de  la  part  des  atluii- 
uistraleurs  de  l'Ilôtel-Dieu. 

En  IGOÎ),  le  cardinalFrantiois  de  Joyeuse,  archevêque  de  Kouen, 
établit  parmi  elles  la  trienualité  des  supérieures.  Eniin,  à  dater  de 
1620,  il  s'opéra  dans  la  manière  de  vivre  de  ces  filles  un  changenuuit 
complet,  (belles  qui  montrèrent  le  plus  de  zèle  et  d'énergie  pour  la 
régénération  de  la  petite  société,  furent  les  sœurs  Blondel,  Étancelin 
et  Aveline.  Animées  par  leur  exemple,  toutes  les  autres  ne  tardèrent 
pas  à  entrer  dans  leurs  vues. 

Sous  l'autorité  de  monseigneur  François  do  Harlay,  archevêque 
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<U;  Eouen,  on  fit  venir  !\  Dieppe  des  religieu.-CH  du  jiritau'é  royal  de 
Pontoise,  «[ui  apprirent  unx  s<eur:j  les  iiwigis  des  maisons  cloîlrées. 
Les  sœurs  IMondel,  KUmcelin  et  Aveline  dressèrent  alors  des  consti- 
tutions basées  sur  la  règle  diï  Saint-Augustin  ;  elles  y  introduisirent 
plusieurs  articles  de  celles  des  dauies  n  linieiisi's  de  l'ontoise,  (jui  leur 
parurent  pleins  de  sagesst;.  Aux  vieux  KrdiiKiires  de  jcligion,  lea 
membres  de  l'institut  ainsi  réhjnué,  dev.iit  ajouter  d('sormais  dans 
huir  profession  ceux  de  clôture  ])crpétuelle,  et  de  s'employer  au  service 
des  pauvres  tous  les  jours  de  leur  vie.  A  jn'oiios  de  ces  statuts,  on  lit 
ilans  un  mémoire  qui  se  conserve  au  monastère  île  notre  ordre,  à  Auray, 
les  paroles  suivantes  : 

"  Monsieur  Ifannié,  curé  d'Aucourt,  supérieur  de  notre  maison 
uière  des  religieuses  hosi)italières  <le  la  ^iisérieorde  de  Jésus  de 
Dieppe,  fit  assembler  la  communauté  i  our  lui  déclarer  (lu'il  tnjuvait 
exccllentts  les  constitutions  qu'un  avait  dressées  jour  nuire  iiuiis(jn; 
qu'il  avait  jugé  à  ])ropiis  de  les  cummuniiiuer  au  lî.  1'.  l'uul  le  .)>  une, 
lie  la  compagnie  de  .Jésus,  iiomme  l'urL  religieux  et  de  grande  exjé- 
rience,  et  qu'il  lui  recommanderait  eHicacenieut  de  les  rendre  les  |  lus 
approchantes  de  celles  de  Saint-Iguaee  iiii'il  lui  ser.iil  j^ossilile'.  La 
communauté  eu  témoigna  une  grande  satislactiuu.  Le  il.  i'.  le  Jeune 
«'y  employa  avec  une  allection  non  [laieilie.  " 

Ijch  constitutions  ainsi  revues  turent  soumises  à  monseigneur  de 
Harlay  qui,  après  les  avoir  l'ait  exauiiuer,  aiij  rouva  que  les  sieui's  les 
suivissent  jusqu'à  (ie  qu'on  pût  eu  vi/Jr  l'ellet  par  la  ]  raliqiu'.  Lue 
expérience  de  deux  années  sullit];i.ur  e(.uvainrre  leirélaltle  la  sagesse 
de  cette  règle,  et  il  y  donna  son  api  nihatieti  jar  une  lettre  en  date  du 
3  janvier  H)'2\}. 

"La  vie  religieuse,  joint(!  avec  la  j  ruFc  ssicu  d'hospitalité  ([Ue 
vous  laites  païtieulièremenl,  mes  chères  et  liieu-aiinées  lilleseii  -lésus- 
Christ,  dit  le  jirélat,  sont  les  deux  chels  généraux  dont  naisseil  les 
obligations  égales  que  vous  avez  de  vaquer  aux  exercices  quiiieuvent 
perfectionner  l'un  et  l'autre  institut,  et  joindre  Marthe  avec  Marie,  le 
soin  de  l'action  avec  la  douceur  de  la  euntemplation,  !e  secours  du 
prochain  avec  votre  propnî  avanciînu'ut .  Si,  parmi  l'assistance  que 
vous  rendez  au  soulagement  îles  j'auvres  nuilades,  vous  laissez 
glisser  votre  esprit,  et  négligez  ce  qui  est  des  voies  intérieures,  vous 
u'uvez  plus  rien  «le  religieux  que  le- nom,  et,  pensant  travailler  pour 
ki  chariu*,  vous  en  pervertissez  l'ordre;  vous  serez  cruelles  envers 
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voxiH-iuêriici  jxjur  penser  à  .secourir  autrui,  Unubaut  eu  des  iuiinuiu's 
spirituelles  plus  daiii^'i^rouscH  que  iie,  sont  les  corporcllcR  que  vouit 
soi;.;ii!jz.  .Si,  iiu  cont.rairc,  enivrée.-^  de.  la  douctuiv  àj.  li.  rciiidie,  vous 
craignez  de  s(.irtir  au  dehors,  i'eignanl  avec  l'ëpousc  du  Oi.iititine,  ne 
vouloir  «alir  vos  pieÙH  (jue  vous  avez  lavés,  ni  revêlir  1,;.  vuK'.  o,u,c  vous 
avez  dépouillée,  et  que  eejenduut  le  ]  auvro  suudVe,  et  ne  soil.  ]iiim 
assisté,  vous  inanquere/.  au  devoir  de  votre  profession,  et  la  plainte 
du  misérable  qui  ser.i  délaissé,  sera  reçue  de  LHeu  contre  vous.  11 
faut,  à  CCS  causes,  faire  jirovision  de  ce  double  esprit  d'Elisée,  les  cnl- 
,tiver  tous  deux,  et  n'en  négliger  aucun. 

"  Pour  C3,  oid.re  l'aido  commun  que  vo\is  avez  avec  tous  ceux  et' 
celles  le  votre  ordre,  de  la  règle  dr(;ssée  par  votre  p6ro  saint  Augustin, 
vo'vs  n.>:'  ■  auriez,  par  ci-devant,  représenté  avoir  besoin  do  constitu- 
ticubp;i;::.  liières  pour  vous  aebcininer  plus  facilement  à  cette  double 
■fin.  Donc,  nyant  donné  commission  et  commaudonient  à  cet  effet  à 
•]."■!>  ieur'?  i.ers"Tni'-K  bien  jiratiquées  et  expérimentées  en  CX5  genre  de 
conduite,  :is  awinicTit  compilé  et  iiiis  en  ordre  les  statuts  et  constitu- 
tions ci-après,  dè.i  il  y  a  deiix  ans  ou  environ,  deimis  lequel  temps 
nous  vous  en  aurions  iiermis  faire  l'essai,  et  vivre  en  l'observance 
d'icelles  jusques  à  maintenant,  sans  (ju'il  s'y  soit  trouvé  aucune  diffi- 
culté ;  au  ciiiitraire,  vous  les  auriez  jugées  très  saintes,  utiles  et  bien 
conformes  à  votre  d't  état  v±  institut,  nous  demandant  humblement, 
par  requête  signée  de  vos  seings  miinuels,  qu'elles  fussent  confirmées 
par  notre  autorité. 

"  A  ces  causes,  ajrès  avoir  derechef  mûrement  considère  et 
examiné  les  dites  cou.'-titutidns  et  statuts,  nous  les  avons  approuvécfi 
connue  saintes  et  Ljuables." 

(.Signé)         >i>  FjiAKÇois,  archovfîquo  de  Kouen. 

La  nouvelle  congrégation  et  ses  statuts  rcQuront  ou  1664  la  haute 
faveur  d'une  bulle  du  souverain  pontife  Alexandre  VII.  Monseigneur 
l'ran.;ois  II  de  Harl.iy,  neveu  et  successeur  du  dernier  jtrélat  ', 
s'occupa  beaucoup  des  communautés  religieuses  de  son  diocèse.  Après 
avoir  fait  examin.'r  de  nouveau  les  constitutions  des  hospitalières  do 
Dieppe,  il  en  fit  rédiger  une  seconde  édition  plus  conforme  que  la 


1.  François  II  de  H.irlay  devint  dans  la  suite  archc\-ôque  de  Paris,  et  c'est  de» 
pr6l«t  qu'il  est  souvent  parlé  dans  la  première  partie  de  cet  ouvirge. 
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preuiièrc  liux  .saÏLts  ciuiims  i  ;  ;;ux  (.'.('en  is  i!ti  ciiicilc  tlv,  TniiU'.  Lt: 
piipc  Ak'Xinulro  Yll  les  (.unitiviiiii  liir  une  uulre  liulle  en  (lato  liu  L'7 
iioiU  ,l(i().j.  Dans  celte  iwuvrllc  édition,  l'institiit  (\it  dé.sij.MM!  nous  le 
nom  (le  (JoNCiKi'.uATioN  ur.s  uki-k;!!"!:-.'.;?,  ii'.si'ij  '.  '  "';i!Ks1)K  i,a  jMiskiîi- 
CûUDi;  bi;  Ji';h.L's  ;  ilan.s  l'éililio!:  .le  h',:)  !  ;11;  ■,  ('Laient  dites  .simplement 
Fille»  de  la  Miséricorde. 

On  no  peut  rien  diro  de  lorlaiu  toiieiiauL  la  foinn.'.  et  la  c.oïileur 
tio  l'habit  {\\Hi  ])ortaient  les  jireniières  religieu.s(\j  iiistiUiée;;  par  r.otro 
bienheureux  père.  Parmi  les  dilierentes  ouiigiégations  qui  .suivent  sa 
règle,  il  y  a  des  religieuses  qui  .sont  habillées'  de  udir,  dautn  .s  de  bien, 
d'autres  de  roug-e,  etc.  Les  sœurs  cirmitc-s  de  Saint-Augustin  portaient 
l'habit  noir  ;  c'est  i\  l'époque  de  la  réforme  on,  [lour  mieux  dire,  de  la 
réorganisation  de  leur  société,  ({uo  celles  qui  desservaient;  l'Hôtel- L)ieu 
de  Dieppe  prirent,  avec  leur  nouvciau  titre  de  religieuses  de  la 
Miséricorde,  l'habit  blanc  des  chanoinesses  de  Saint-Augustin,  comme 
les  religieuses  du  prieuré  royal  de  Poutoise. 

Le  caractère  di.stinetif  de  l'institut  ai'.i.si  régénéré  se  reconnaît 
facilement  i\  l'oxamen  do  la  rèu'k"  qu'il  doit  suivre.  "  Le  propre  de 
notre  vocation,  y  est-il  dit,  e.^t  de  joindre  Marthe  et  Marie,  l'action  et 
la  conteiiqilation  par  ensemble,  de  rechercher  l'amour  de  Dieu  en  s» 
pureté,  et  l'amour  du  prochain  en  sa  perfection...  "  Ailleurs  elle  dit 
(incoro  :  "  I^a  pratique  des  functions  de  notre  vocation  est  une  figréable 
reconnaissance  eflective,  et  une  excellente  imitation  des  miséricordes  de 
Notrc-Seigncur  au  trè.s  saint  sacrement,  avec  cettts  dilfértînce,  néan- 
moins, que  c'est  nous  qui  faisons  miséricorde  à  Jé.sus  caché  mystique- 
ment dans  la  personne  des  pauvres...  et  (jne  c'est  lui  au  contraire 
iiui  l'exerce  caché  réellement  sous  les  espèces  sacrameiuLcUcs,  (''tant 
reçu  par  la  sacrée  connnunion  dans  les  âmes  bien  disposées,  de  (îhacune 
(l(W([nelles  il  fait  un  llôtel-l)ieu  du  sa  miséricorde.  " 

Ivica  d'étonnant  après  cola  (luo  l'on  ait  iIh  isi,  pour  fête  titulaire 
(le  la  congrégation,  le  jour  i!H^'nie  où  l'Eglise  .soleunise,  dans  la  joie  et 
le  triomphe,  le  mystère  adorable  de  nos  autels.  L'esprit  de  r(;ucha- 
ristie  est  par  excellence  nu  esprit  de  miséricorde,  et,  pour  u(»us  servir 
lies  paroles  d'un  aatenr  estinu',  le  iî.  1*.  l'\ibcr:  "  Ce  u'.ystèrc  com- 
uumiiiuo  à  l'âme  luie  charité  ([ui  déborde  sur  tout  ce  (jui  l'entoure. 
Lii  joie  d'avoir  Jésus  avec  nuu.s,  de  sentir  ijue  nous  le  possédons 
iictuellement  et  avec  délices,  l'ait  (jue  nous  nous  renqilissons  d'amour 
pour  le  prochain.  Heureux  nous-mêmes  d'un  bonheur  exquis  et  aura- 
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Loiulant,  nous  voulons  que  les  autres  soient  heureux  aussi...  De- plua, 
nous  voulons  (juc  notre  amour  touche  Jésus  lui-même  et  lui  fasse  du 
bien,  et  jioiir  en  venir  l;i,  nous  iirouona  les  moyens  que  Jésus  nous  n 
signalés  et  (ju'il  veut  bien  condescendre  à  avoir  pour  agréables.  U 
nous  a  montré  les  pauvres,  les  délaissés,  les  atUigés,  et  ce  sont  ceux-là, 
qu'i'  a  mis  à  sa  jila-e  lur.siiu'il  est  monté  au  ciel.  " 

Ce  qne  vous  avez  fuîf  à  un  <U  cci^  plus  pelils,  vou^  me  l'avez 
fait  à  mvL-mémc.  —  Telles  sont  les  jjaroles,  t\  la  fois  claires  et  mysté- 
rieuses, par  lesifuelles  le  divin  jardinier  a  planté  I'Olivier  de  la.  MiaÊ- 
EicouuK.  "  Le  sol  précieux  où  cet  arbre  a  pris  naissance,  c'est  son 
cœur  sacré  ;  et  c'est  au  sang  divin  qui  est  sorti  de  ce  cœur  que  ce 
même  arbre  doit  son  accroissement  et  sa  fertilité.  La  racine  de  cet 
arbre,  c'est  la  règle  de  notre  glorieux  père  saint  Augustin  ;  ses  branches, 
—  les  règlements,  le  rituel,  le  livre  de  la  direction  ou  de  la  journëe 
religieuse;  ses  feuilles,  ses  fleurs  et  ses  fruits,  —  la  pratique  intérieure 
et  extérieure  de  tout  ce  (jui  nous  est  jirescrit,  ordonné  et  enseigné  ;  ou, 
en  d'autres  mots,  ce  sont  les  saintes  intentions,  les  affections  ardente» 
et  les  actions  jiarfaitcs  auxquelles  nous  devons  nous  exerce»r.  I^ 
vigueur  et  la  sève  de  ■•1  arbre,  c'est  la  charité  et  la  grâce.  Le  Pèro 
éternel  est  pour  cet  arbre;  une  source  d'eau  vive  ;  le  Fils  lui  est  un 
fleuve  ;  et  le  Saint-Kopiit  l'arrose  en  lui  couimuniquant  ses  divines 
influences.  Ne  peut-on  jias  dire  encore,  dan.s  uu  autre  sens,  que  lu 
Père  en  détourne  les  orages  ;  (juc  le  Fils  est  le  soleil  qui  le  regarde 
favorablement  ;  que  le  Saint- Esiirit  est  le  zéphyr  gracieux  qui  l'émeut, 
l'agite,  et  lui  fait  exlialer  les  suaves  parfums  des  vertus  chrétiennes  et 
monastiipU'S  ? 

"  La  religieuse  hosiàtalière,  en  s'einployant  au  service  dos 
pauvres,  selon  son  institut,  doit  être  dans  la  disposition  d'exiMjaer  et 
de  consnuier  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  charité,  avec  un  cœur 
aussi  jdein  d'amour  pour  Dieu  que  les  martyrs  allant  à  la  mort  ;  et 
lorsque  l'obéissance  l'appelle  à  la  retraite  et  à  la  récollection,  elle  doit 
entrer  dans  ce  saint  repos  comme  si  son  âme,  déjà  délivrée  des  liens  du 
cor[)s,  allait  jouir  de  la  paix  éternelle  dans  le  ciel  ^" 

1.  Extrait  <lu  livre  dos  fôglemeuts.  — La  coiigrôgution  do  la  Miaôricordc  d» 
Jôs'i!  poito  pour  p.rincs  :  Parti  d'or,  i\  un  olivior  de  siioplc,  cliargc  de  ses  fleura  et  do  g«i 
fruits;  pa.ti  d'azur,  ù  une  iiuiin  snrtaiit  d'un  nuage  d'argent,  portant  un  cœur  do  guoulet^ 
enlliiminé  d'or  et  jK'rcé  d'une  (tèclie  du  mjme.  (l'o/r  la  vigwUe  en  tête  de  ce  liftre) — 
M.  I'rIiIk':  ("iisgra'n,  dans  son  l/mlnirc  de  l' IhVel-Dieu  de  Québec,  se  guidant  d'ttprèa  un» 
g.avui-e  peu  cxixto.  a  blasonné  ces  armes  d'une  manière  difféi-entc  quant  aux  (maux. 
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Peut-être  vnu.s  arrivo-t-il  (iuelquofoi.s  d'entendre  le  son  matinal 
de  la  cloche  du  monustèro.  Ou  c'est  à  l'époque  la  plus  belle  de  l'an- 
née, et,  néamuoins,  l'aube  vient  à  peine  de  blanchir  l'horizon  ;  ou  bien, 
c'est  i)eudaut  un  de  ces  mois  rigoureux,  où  les  ténèbres  envcdoppent 
longtemps  la  nature  froide  et  silencieuse;  l'aiguille  du  cadran  ne 
marque  encore  que  la  quatrième  heure  du  jour,  et  déjà  tout  est  en 
mouvement  à  l'intérieur  de  ces  murs  bénis. 

La  prière,  qui  vcillu  en  ces  Huiiites  deniourcR, 
De  l'astre  iiiatiiial  nous  annonce  le  cours, 
Et,  couduisiint  pour  nous  le  char  pieux  des  lieuios, 
Keiuplit  et  mesure  nos  jours. 

L'airaiu  religieux  s'éveille  avec  l'aurore; 
Il  mêle  notre  hommage  à  la  voix  des  zéphyrs; 
Et  les  nirs,  ébranlés  sous  le  marteau  sonore, 
1    jnuout  l'accent  de  nos  soupirs  *. 

En  chaque  cellule,  une  vierge  l'aible  et  délicate  recommence  sa 
vie  de  prière  et  d'immolation.  Au  premier  moment  de  son  réveil,  elle 
est  k  genoux,  elle  adore...  Elle  quitte  avec  promptitude  l'humble 
coucIk/  sur  laquelle  elle  vioîit  de  prendre  sou  court  repos,  et,  avant 
tout  autre  acte,  elle  veut  de  nouveau  rendre  à  sou  Créateur  l'adoration, 
la  louange,  l'action  de  grâces.  Elle  revêt,  après  l'avoir  baisée  avec 
nmour,  cha(|ue  partie  de  sou  costume  religieux, — liabit  saint  (|ui,  par 
la  matière,  la  forme,  la  couleur,  lui  rappelle  sans  cesse  les  doux  et 
sévères  engagements  contractés  avec  l'Epoux  céleste,  au  jour  solennel 
de  sa  profession.  Elle  a  des  fornmlcs  pour  dire  alors  à  Jésus  ses 
vœux,  ses  désirs  ;  pour  se  pénétrer  de  son  esprit  ;  pour  s'unir  à  ses 
divines  actions  et  se  revêtir  en  quelque  sorte  de  ses  vertus. 

Une  seconde  fois  on  entend  la  cloche  conventuelle:  c'est  l'iieine 
de  la  sainte  oraison.  Les  vierges  se  réunissent  au  lieu  des  observances 
religieuses,  et  là,  en  vue  du  tabernacle,  elles  continuent  le  doux  entre- 
tien avec  Dieu  qu'elles  ont  préparé  la  veille,  qu'elles  ont  ardemment 
désiré  pendant  la  nuit,  et  qu'elles  ont  commencé  en  ouvrant  les  yeux 
à  la  lumière. 

L'oraison  mentale  est  suivie  de  l'hommage  des  lèvres,  uni  à  celui 
du  cœur,  par  la  récitation  du  divin  office.     Bientôt  après,  le  ministre 

1.  Lamartine,  Xe  Méditation. 
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iSiiciv  U'iii  (lL'sci.'niire  sur  l'autel  la  victiiuo  jinn!  t't  sans  tache.  Tm  ce 
luoiueiit,  la  iv]i\i,'k!usu  s'ollViia  ou  Injlocuusto  avec  Jésus- Hostie  ;  elle 
priera  pour  l'Église  eL  imur  le  monde  ;  elle  s'efforcera  de  recueillir  eu 
abomlaiiee,  pour  elle-iiiëiuc  et  jiour  d'autres  âmes  chères  à  bien  dos 
litres,  lii  manne  salutaire  de  la  i^râee.  Plus  ardentes  encort!  seront  ses 
su)ipli([ues,  plus  duuce  sa  paix,  plus  vil'  son  amour,  pendant  ses 
(•ollo(iues  intimes  après  la  sainte  comuuinion. 

"  Heureuses  les  maisons,  bénies  les  conununautés  où  ^Marthe  se 
jilaint  de  ^larie  !  "  Ces  j)aroles,  tombées  de  la  plume  de  saint  lîeriiard, 
nous  apprennent  tout  le  cas  qu'il  î'aiit  faire  des  exercices  de  la  vie 
contemplative  ;  mais  encore  faut-il  (pie  la  charitable  hôtesse  du 
Sauveur  et  de  ses  disciples  ait,  dans  la  distribution  des  heures  de  la 
journée,  sa  lionne  et  large  jiart  ;  aussi  comme  les  steurs  se  portent  en 
diligence  vtrs  les  départements  de  rhô])ital,  où  les  pauvres  de  désus- 
Christ  n'clament  leurs  soins  1  Chacune  connaît  son  poste  et  son  rôle  : 
celles-ci  ])réi)arent  et  distribuent  la  nourriture,  les  vêtements,  les 
remèdes  ;  celles-là  cherchent  à  accommoder  sur  leur  couche  hèvreuse 
de  pauvres  persoimes  condanuiéos  pour  longtemiis  encore  à  la  souf- 
france ;  les  unes  ambitionnent  de  panser  des  plaies  dégoûtantes  ; 
d'autres  voudront  apporter  du  soulagement  aux  plus  tristes  intirmités. 

Sur  ce  lit  de  douleur  gît  un  malade  dont  ou  n'attend  jilus  (pie  le 
dernier  soupir;  les  so'urs  s'emjirossent  autour  de  lui;  elles  humectent 
ses  lèvres  déjà  friiides  et  livides,  et  essuient  avec  compassion  et 
respect  la  sueur  (pii  cou\re  son  front  ;  elles  lui  donnent  à  Ijaiser 
l'image  du  liédenipleur,  et  répètent  doucemenl  à  sou  oreille  les  actes 
de  foi,  de  repentir,  d'esjH'rance,  d'amour. 

Dans  l'exercice  de.  eus  diverses  f'on(>ti(.)ns  de  la  charité  évangé- 
li(pH>,  les  anciennes  du  cloître  servent  de  modèles  aux  plus  jeunes 
bo-pilalièros,  et  ré(!i[iro(pîemont,  l'élan  di's  jeunes  contribue  à  impri- 
mer  comme  un  nouvel  e.-sur  à  la  ferveur  des  anciennes  elles-mêmes. 

"  Il  faut,  dit  la  K.'^le,  (pi'il  y  ail  un  saint  combat  entre  les  reli- 
gieuses à  (pli  écherront  les  malades  (pii  font  plus  d'iiorreur,  et  qui 
donnent  plus  de  ré|iugnance  à  la  nature,  remportant  sur  elles-mêmes 
des  victoires  dignes  de  la  vocation  sublime  d'une  tille  de  la  Misa- 
it icounK  '." 

La  matiiu'e  .s'avance  rapidement  :  dans  les  .salles,  les  infirmeries 
tt  ailleurs,  tout  a  repris  un  air  d'ordre,  do  propreté,  de  bien-être.    Il 

1.  Const.,  Ire  partie,  4e  traité,  cbap,  V, 
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est  neuf  lu:ures,  et  l'on  (louiie  le  sij,Mial  de  la  lecture  spiritiudle  et  du 
travail  maniU'I  en  ooiuuuin.  A  lient  heures  et  tniis  (|uar(s,  l(>s  seinai- 
iiièn.'s  se  icadeiit  à  l'iinpitiil  :  leur  devoir  est  de  disposer  toutes  clKises 
pour  l(MlîiU'r  des  ])auvres.  (Je  repas  est  servi  ;'i  ilix  lieiiif.-!  par  lu 
l'onimuiiaiitr,  sous  lu  jin'.sidiiiie  do  la  inôro  sii]Ji'rieiiiv,  nui  l'.iil  clle- 
iiiôme  les  portions,  ot  dit  aussi  le  liéuLdicité  el  k  .  },'iàoes. 

i/e.xamen  de  cuMscionc.e,  eoiametieé  à  dix  heures  et  demie,  diiro 
[jcndant  un  ([uait  d'hourc,  apics  le([iiel  les  re]ijj;ieuses  vont  au  réfec- 
toire, on  ordre  et  en  silence,  récitant  le  Deirrofundh. 

La  leetun!  do  la  vie  ot  de  la  doctrine  <!es  saints,  est  le  j  lim.ipal 
assaisonnement  du  fru;,'al  repas  de  la  communauté  ;  et  c'i'si  au  elueur 
ipie  les  vieri,'(!s  vont  rendre  ijrâec!  à  Dieu  jiour  cotte  dmilih^  nourrituns 
de  l'ùme  et  du  corps  qui  leur  a  é-té  départie 

"  Après  la  réfection  du  matin  et  du  soir,  il  sera  pernus  aux  samrs 
de  jiarler  ensemlile  une  heure  durant  ou  environ,  et  de  se  récréer  par 
des  discours  affi'éablcs  et  saintement  joyeux,  avec  paix,  douceur,  dis- 
crétion et  simpliiùté  ;  ce  qui  ne  les  emjicehera  ])as  de  faire  (juelques 
petits  ()uvra.t;es  durant  ce  temps-là,  si  ce  n'est  qu'idles  les  inter- 
mettent quelquefois  parla  permission  de  la  supérieure  '.  " 

Les  heures  de  l'après-midi,  ne  si;ront  pas  moins  serupuleusemcut 
remplies  que  celles  de  la  première  partie  (hi  jour.  On  doimera  lo 
temps  prescrit  à  l'exercice  si  important  de  l'examen  particulier;  puis 
ou  récitera  le  chapelet,  en  méditant  ]  ieusement  sur  les  mystèri.'S  de 
Jésus  et  d(î  jVliirie.  La  lecture  spirituelle  et  le  travail  des  mains  auront 
encore  leur  tour  ;  on  s'appli(iuevii  à  rétud(!  du  chaut  j^régorien  et  des 
cérémonies  du  clueur,  selon  le  temps  et  les  circonstances  ;  l'iustructiou 
reli.gieuse  des  pauvres  ii' sera  pas  unii  plus  né!,'lij,'ée, —  les  hospita- 
lières regardant  comme  un  de  leurs  l'rincijaux  dtiVoir.^,  celui  d'ensei- 
gner à  ceux  (pli  sont  sous  leur  conduite  ce  (pi'ils  smit  obligés  de 
croire,  d'e.sjiércr  et  de  faire  poi'.r  être  , mnés. 

"  Le  service  que  nous  rendons  iiux  pauvres  pour  la  santé  du 
corps,  poursuit  la  règle,  rogarle  le  salut  de  l'àmc.  ;  car  c'est  ]iour  les 
pouvoir  plus  .saintement  aider  à  sujiportcr  chrétieuneuuint  la  maladie, 
et  à  passer  plus  heureusemeut  de  ce  numde,  i[e.andil  plaira  à  Dieu  eu 
disposer,  que  nous  les  recevons  en  notre  maisou  ;  si  bien  (ju'à  jiropre- 
uient  parler,  notre  office  est  de  recueillir  les  gouttes  du  jiréeieux  sang 
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fie  Jt'siis-C'hriHt,  et  (K<  les  iipiiliinicr,  piir  nos  jictits  tnivaux,  nu   salut 
des  âmes  pour  li'.scpiollcis  il  a  l'it;  iv|iimilu.  " 

A  trois  houros,  ndorutinn  de  .Jrsus  l'ii  rmix  ;  [psalmodie  des 
vf-prcs  ;  oraison  jiicntale  i)cndaiil  une  dcuii-lieure. 

A  ([Uatrc  lieures  et  un  (juiirt,  service  d(!  l'Iiôpitiil  jiar  les  seiiini- 
«ières. 

A  quatre!  heures  et  demie,  souper  à  l'iiôpilal,  servi  par  la  commu- 
nauté en  corps. 

A  cinq  heures,  réfectoire  des  relij^'ieuses.  On  y  continue  la  le»  turo 
de  piété  eomnmncée  le  midi,  et  les  sours  y  puisetit  une  matièro 
Hgréable  et  utile  à  la  conversation  qui  doit  suivre. 

A  sept  heures  et  un  quart,  matines  et  laudes;  e.xamen  de  con- 
Bcience  ;  lecture  du  sujet  de  la  métlitation  ])our  le  lendemain. 

A  huit  heures,  les  su'urs  peu vcuit  se  livrer  à  leurs  dévotions  par- 
ticulières soit  au  cliceur,  soit  en  leurs  ctiUules.  Elles  ne  doivent  pas 
être  (h>liout  après  neuf  heiii'es,  sans  une  permission  spéciale,  si  ce  n'est 
celles  qui  sont  dési;,mées  jiour  veiller  les  malades. 

En  cfl'et,  sous  U'.  toit  monastiiiUe,  la  nuit  même  ne  saurait  inter- 
rompre l'exercice  des  saintes  iruvi'es  de  miséricorde.  La  vierj^e  qui  v 
sacrilit.'r  sou  rejios  au  service  des  membres  souiliunts  de  Jésus-Chrit,., 
no  commencera  son  tmvail  d'amour  qu'après  avoir  imploré  pour  elle- 
même,  et  pour  ceux  dont  la  garde  lui  est  confiée  une  bénédiction  de 
riir)t(!  divin  du  t.abcri  .aîlo.  Bientôt  elle  aj)piii'.iîtni,  comme  une  ombre 
silencieuse,  jiartout  où  sa  jtrésence  ])ourra  être  l'cquise,  se  livrant  à 
mille  fouet  lotis  [lénibles  peut-être  à  la  nriture,  mais  iirécieuses  assuré- 
meuti  à  la  foi  d'une  sceur  hos]iitalière.  Si  la  lassitude  menace  d'abattre 
.son  courage  ;  si  ses  j)aupières  alourdîtes  exigent  impérieusement  un  peu 
de  sommeil,  elle  ira  plusd'une  fois  doniauder  au  Dieu  de  l'autel  assez 
de  force  et  d'énergie  juiur  continuer  la  lutte  Jusiprau  retour  de  l'aurore. 

Ainsi,  gràei!  au  fonctionnement  simultané  et  régulier  des  divers 
offices  de  la  maùson,  dont  les  sœurs  se  partagent  les  travaux  ;  grâce  h 
la  pratique  lidèle  des  exercices  religieux  communs  à  touUîs,  les  anges 
gardiens  du  monastère  ont  ,sous  les  yeux,  à  cluique  insUint  du  jour  et 
de  la  nuit,  le  spectacle  d'une  incessante  activité  jointe  à  la  quiétude 
de  la  vie  contemplative. . 

Il  va  de  soi  que,  dans  l'enceinte  réservée  du  cloître,  un  silence 
religieux  s'observe  eu  tout  temps,  excepté  pendant  les  récré.ations  ;  il 
Ya  de  soi  encore  que  le  recueillement,  la  fuitp  du  monde,  l'amour  de 
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la  retraite  et  de  la  solitude  intérieure,  ne  rounninsent  aucune  exception 
dans  la  journée  d'une  s(e»ir  hospititlière. 

On  niqicut  entrer  iei  dans  le  détail  des  sncriflces  de  rlmcjun  jour 
qu'imiiose  néccssainïmeiit  la  vie  ninnastiqne,  —  saerifieeH  dont  tout 
«eiir  dévoué  à  Ilirii  sent  le  ])riv  et  le  besoin.  On  ne  ikmiI  non  plus 
résumer  en  (|iii']ques  li^'rics  rapides  les  «Icvoirs  et  le.s  jirivili'ges  qui 
s'attachent  aux  saints  vieu\'  de  pauvreté,  de  ehastelé,  d'obéis.snncc  on 
clôture  perjiéliiellc. 

Mais  aux  âmes  jeim-'s  et  carididiis  (\\n  (léj:\  auraient  entendu  le 
premier  mot  d'une  vo(;;ition  surnaturelle,  et  qui,  Tiéaninoins,  doute- 
raient encore  si  de  tels  sacrifices  jieuvetit  m<'riter  leur  récompense 
mCme  ici-bas,  nous  dirions,  comme  autr(:fr)is  le  Sauveur  h  Nallianaël  •' 
Venez  tt  voyez  ;.  ou  bien  avec  le  Tsalmiste  :  Goûtez  ri  voyez  combien 
le  Seùjneur  rM  doiix,  et  condiien  sont  savoiu-eux  les  fruits  qui 
croissent  sur  l'tJLiviKii  de  i,a  JIihêuicoudk  dk  Jftsus. 


CIIAriTKE  DEUXIK.MK 


Qu'cllr'cst  ^clatnnto  en  li'.ant»'  r  ttcrlia.^togétio- 
ration  !  Sa  tiH'iii'iiiv  .^Pra  iiniiiortclle. 

Sagesse,  IV,  1. 


Nous  avons  iléjào,«i.snyé  de  faire  connaître  les  vertus  de  nos  fonda- 
trices; plus  d'une  fois,  le  nom  do  la  mère  Aii;:jé]i(iue  llayot  de  .Saint- 
Joseph,  j)reinièrc  professe  du  monastère,  et  celui  de  sa  digne  compagne, 
la  mère  j\Iario-]\Iadeleino  Rolland  de  Saint-Ignace,  sont  venus  so 
placer  sous  notre  ])lume  ;  nous  n'avons  ])U  taire  notre  admiration  à  la 
vue  du  courage,  de  la  force  d'âme,  do  l'héroïque  persévérance  dont  fit 
preuve  la  jeune  smur  Marie-Anne  Trothier  de  Sainte-Thérèse,  Après 
que  celle-ci  eut  rempli  pour  Dieu  .sa  trop  courte  carrière,  la  paroisse 
de  Sainte-Anne  de  l'caupré  fournit  à  notre  maison  un  sujet  digne  à 
tous  égards  de  porter,  à  i^on  tour,  les  livrées  du  cloître  et  le  nom  béni 
de  la  sainte  réformatrica  du  Carmel, 
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Lu  fortune  ne  se  plul  pas  à  vorsor  ses  faveurs  sous  l'humble  toit 
où  naquit  I)(jr(jlliée  Lessard  ;  mais,  par  mie  compensation  des  pluH 
avantageuses,  li;s  viîrtus  chn'tiennes  y  (jfaient  religieusemctit  prati- 
quées. Dorothée  jiassa  si;s  premières  années  auprès  de  ses  pieux  ]ia- 
rents,  .se  formant  sur  leurs  exemj  les,  se  pénétrant  elle-inrme  dea 
principes  de  foi  et  d'iionneur  qui  faisaient  la  règle  invari;'ible  de  leur 
conduite.  Par  cette  pu.'mière  et  indispensable  éducation,  l'iméres- 
santi!  enfant  se  trouva  tout(i  disposée  à  faire  .son  profit  des  avîuilii^'es 
qu'allait  lui  otlrir,  en  temps  opportun,  une  •.;énéreuse  làoiifaitrice. 
^tadame  N.,  "  dauu;  de  qualité,  "  disent  nos  annales,  l'rit  la  jeune 
lille  eu  alVecliou  et  voulut  l'avoir  iiiqirè.i  d'elle.  Dès  lors  les  nu\yeus 
ne  manciuèrent  jilus  à  Dorothée  jiour  acquérir  c(.'rtaines  conuai.ssance.s 
et  une  culture  convenabU,'.  Elle  était  déjà  formée  à  l'écouomie  et  nu 
soin  d'  ménage,  ce  qui  fit  que  sa  mère  adoptive  se  reposa  entière- 
ment sur  son  intelligence  et  son  savuir-fiire,  pour  la  conduite  d'une 
maison  considérable. 

L'attrait  jio'ur  la  jùété  (pii  avait  j)aru  eu  elle  dès  son  bas  Ti^e,  luiu 
desoulVrirde  son  nouveau  genre  de  vie,  sembla,  au  contraire,  se  dévc- 
lopjier  et  s'accroître  sous  l'iniluence  d'une  grâce  progressivi;.  "  Elle 
avait,  dit  la  nijtice,  ses  petites  ja'atiques  de  dévotion  maniuées  ;  elle 
était  en  (Mitre  hjrt  retenue  et  fort  modeste.  "  ]\Iademoiselle  Lessard 
partageait  ainsi  son  existence  entre  et!  qu'elle  devait  à  sa  bieni'aitrice, 
d'un  côté,  et  ce  que  lui  prescrivaient,  de  l'autre;,  le  service  et  l'amour 
du  souv-erain  Maitre  ;  doux  devoirs  qui,  pour  étro  difiéivuts  en  ajijia- 
rence,  n'avaient  au  fond  (;u'uii  même  principe,  et  ne  tendaient,  comme 
les  deux  plus  grands  coiumaudeiuents  de  la  loi,  (pie  vers  un  seul  et 
même  but.  J)ieu,  ceijendant,  réservait  à  l'humlile  et  pieuse  jeune 
fille  une  faveur  d(;  piiéililection.  "  11  lui  i-lut  de  la  choisir  jiarmi  la 
multitude  de  celles  (pii  courent  à  leur  perte,  pour  la  mettre  dans  uu 
port  assuré,  où  (die  fût  à  même  d'éprouver  de  plus  eu  p>lus  les  elléts 
de  sa  miséricorde.  Lile  eoiiimuni([ua  sou  dessein  à  notre  .sidnt  ion- 
dateur,  qui  fut  ch  é  de  trouver  en  elli;  de  si  heureuses  dispositions 
il  la  vie  religieu'  .  -lais,  comme  lapré.sence  d<;  Doi'othét",  et  surtoutsa 
douce  alfection  c.  ses  soins  délicats,  étaient  devenus  indispensables  à 
madame  X.,  la  jeune  lille  eut  à  attendre  longtemps  avant  de  voir  la 
réalisation  do  ses  plus  chers  désirs  ;  c'est  ce  (iui  explique  pourquoi 
elle  n'entra  au  noviciat  qu'à  l'âge  de  viugt-cimi  ans  (25  avril  1703). 

Dire  que  Dorothée,  devenue  lu  sœur  Suinte-Thérèse,  fut  pour  ses 
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compagnes  un  modèle  de  ferveur  et  d'exactitude,  c'est  donner  assc-z  ;\ 
entendre,  qu'elle  prit  à  cœur,  dès  le  début,  d'observer  avec-fidélité  et 
espritde  foi  notre  rèp'c,  nos  eonslilut ions  1 1  toutes  les  saintes  pratiques 
du  cloître  Son  esprit  sérieux  et  réfléchi,  ses  excellentes  dis]  ositions 
natiuvlles,  les  vertus  des  jNIcres  vénérées  qui  iivaicnt,  au  jrixdesi 
grands  sacrifices,  fondé  notre  monastère,  et  (jui  en  étaient  encore 
l'exemple  vivant,  tout  contribuait  à  faire  avancer  la  nouvelle  jirofesso 
dans  les  voies  de  la  perfection. 

"  Comme  il  n'y  avait  alors  que  fort])eu  do  religieuses,  on  donna  à 
la  sceur  Sainte-Thérèse  plusieurs  olïices  à  la  fois  :  elle  eut  surveil- 
laneo  sur  la  boulangère,  la  lingère,  la  roliêre,  la  réfectorière  ;  elle  se 
mon.ra  lente  à  tout,  entendue,  propre,  rangée..."  Jouissant  d'ailleurs 
d'une  santé  inaltérable,  elle  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'cm- 
])loyer  ce  don  au  service  des  épouses  de  Jésus-Christ  et  t\  celui  do  ses 
pauvres  :  aussi  était-elle  toujours  la  première  et  la  dernière  à  toua 
les  travaux  iiénihks  de  la  maison.  Une  si  grande  diversité  d'occupa- 
tions no  troiibl  i  jamais  le  calme  do  son  Tune  et  ne  l'empêcha  pas  de 
se  trouver,  pour  l'ordinaire,  à  tous  les  exercices  communs  et  do  s'en 
acquitter  avec  le  recueillement  que  demandent  des  œuvres  si  saintes, 
(y'est,  eu  (ffet,  dans  cet  admirable  é(iuilibre  entre  les  fonctions  mul- 
tiples de  la  vie  extérieure,  et  les  actes  jjIus  parfaits  de  la  vie  contcm- 
;  native  que  consiste  essentiellement  le  double  esprit  de  notre  institut  ; 
do  là  résultera  toujours  sa  force,  sa  perfection,  sa  beauté,  tout  le  bien 
qu'il  peut  opérer  dans  l'Église  pour  le  salut  des  âmes  et  la  gloire  do 
Dieu;  it  du  degré  de  correspondance  qu'elle  apporte  à  la  gmce  propre 
de  son  état,  dé[iend  également  jiour  chacune  des  hosititfilières  le  degré 
de  sainteté  auquel  il  lui  sera  donné  d'atteindre  dans  sa  précieuse  et 
bénie  vocation. 

11  est  d'hiureux  «-.ractères  qui  possèdent  le  talent  do  faire 
la yonncr  autour  d'eux  une  joie  sereine  et  pure  :  ce  mérite  était  encore 
celui  de  la  steur  Dorothée  Lessard  de  Sainte-Thérèse.  "  îllle  était  gaio 
et  enjouée,  est-il  dit  dans  nn,  lettre  circulaire,  et  elle  divertissait  toutes 
l's  antres  aux  heures  de  la  récréation  ;  même  au  milieu  do  ses  travaux 
multipliés,  on  la  trouvait  toujour'*  d'une  humeur  égale,  c'est- à-diro 
juyeuf.!>  et  contente."  Kn  avançant  en  âge,  la  fervente  hospitalière  ne 
se  <léparlit  pas  des  principes  qui  avaient  guidé  sa  jeunesse  religieuse. 
Son  ancienneté  ne  servit  qu'à  la  rendre  plus  régulière,  plus  souple, 
plus  petite  à  ses  propres  yeux.  Elle  ne  cessa  de  se  montrer  soumise  et 
obéissante  îi  ses  supérieures  comme  une  enfant  des  plus  dociles. 
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"  La  mère  Sainte-Thérèse  a  été  sacristine,  inlirniière,  seconda 
dépositaire  et  discrète,  au  grand  contentement  de  lu  communauté; 
mais  l'emploi  où  sa  vertu  brilla  davantage  fut  celui  de  première  hos- 
pitalière, qu'elle  exerwa  X)lus  de  quarante  ans  eu  divers  temps,  et  où 
elle  a  amassé  des  trésors  de  grâces  et  de  mérites.  Sa  charité  envers 
les  pauvres  et  les  malades  lui  donnait  une  adresse  el  une  vigilance 
merveilleuses  pour  les  secourir  ;  elle  prévenait  tous  leurs  besoins,  et 
elle  était  infatigable  de  jour  et  de  nuit  à  leur  rendre  tous  les  services 
imaginables,  même  les  plus  coûteux  et  les  plus  répugnaT>^•5  à  la  nature. 
Elle  ne  se  reposait  sur  personne  du  soin  de  lover  et  ehanger  les 
pauvres  femmes  malades,  et  elle  leur  rendait  ce  bon  ollice  avec  tant; 
de  joie  et  d'allégresse,  qu'il  n'était  pas  dilUcile  de  pénétrer  les  motiUs 
surnaturels  qui  l'animaient  et  la  faisaient  agir.  " 

Le  soldat  courageux  se  fait  gloire  de  mourir  en  combattant  pour 
son  prince,  sous  le  feu  de  l'ennemi  :  de  même  la  sœur  hospitalière  se 
félicite  à  juste  titre  loi'S(pie,  pour  raccomi)liss(;Uieut  do  ses  devinra, 
elle  aussi  doit  all'ronter  le  trépas.  Nous  l'avons  dit  ailleurs  :  tel  fut 
le  sort  réservé  aux  membres  de  notre  communauti;  aux  temps  dea 
diverses  é[iiilémies  ;  et  parmi  les  victimes  des  lièvres  pestilentielles, 
en  175G,  on  compta  la  véiiéraljle  mère  Sainte-Thérèse,  (jui  couronna 
par  cette  fin  glorieuse,  à  l'i'ige  de  .^ui.Mintc'-dix-buit  ans,  ses  cinquante- 
deux  années  de  proi'eH.-uiiU.  J'^ile  avait  eu  au  uiona  Lèie  une  nièce 
digne  émule  de  ses  vertus:  la.  mère  Thérèse  Langlois  de  Saint-Jean- 
Baptiste  déeédée  en  174':'.,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Ou  lui  attyi- 
bue,  comme  à  sa  bonne  (aute,  une  humeur  douce  et  agréable;  comme 
elle  aussi,  la  mère  Saint-Jcan-rtapliste  était  singulièn-ment  attachée 
à  l'obsirNalion  de  sa  règle,  l'^ur  ccjmplélor  cet  éloge,  court  mais 
signilicatif,  ajinitons  ([Ue  sur  les  ti'ente-scpt  ans  de  sa  vie  reli<neu3e, 
elle  en  a  passé  trente  dans  les  preudères  cliargcs,  ayant  été  cinq  ans 
supérieure,  seize  ans  assistante  et  neuf  ans  maitresse  d;s  novices» 
Elle  avait  au  monastère  des  dames  ursulines  de  (Québec  une  sceur 
cadette,  la  inèrL-  Angéliiiue- Françoise  Langlois  de  Sainte-P^llizabeth, 
qui  mourut  saintement  en  IT.VJ. 

II 


Les   chroniques  des  coUiiaunautés  religieuses  nous  apprennent 
que,  souvent,  de  vertueuses  lilhs,  appelées  de  Dieu  à  la  vie  du  cloître 


ET  L'iI'jriïAL  GÉNÉUAL  DK  QUÉBEC 


611 


re,  seconde 
iTinuitiiiuté  ; 
•ornière  hos- 
ciii])s,  et  où 
lavité  envers 
le  viyilance 
s  ])es()in9,  et 

lus  services 
«(  i\  la  nature. 

changer  les 
ice  avec  tant 
er  les  motifs 

Libattant  pour 
lospitalière  se 
i  ses  devoirs, 
l^irs:  tel   fut 
Lix  temps  des. 
pestilentielles 
(^ni  couronna 
ses  ciuquaute- 
ôre  une  nièce 
;C  Saint-Jean- 
.  Onluiattri- 
Lïible  ;  comme, 
itnent  attaclu'e 
y^c,  court  mais 
ivie  religieuse, 
été  cinq   ans 
;  d  ;3  novices* 
ibec  une  so!ur 
inte-EUzabeth, 


lus  apprennent 
Il  vie  du  cloître 


n'avaient  pas  les  ressources  nécessaires  pour  payer  la  d(jt   exigée, 
d'après  les  édits  du  roi  de  France,  à  leur  entrée  dans  le  monastère. 

"  L'iniligence  domine  en  Canada,  écrivait  de  son  temps  le  mar- 
quis de  Beauliarnais,  gouverneur  génénd  depuis  172G  jusciu'à  1747; 
je  ne  connais  ])as  dix  familles  capables  do  payer  la  dot  d'une  jcligieuse.'' 

Mademoiselle  ]\Luie-Maileleine-Louise  d'Amours  de  Louvières 
se  trouvait  au  nombre  des  jeunes  personnes  dont  un  jiouvait  dire 
autrefois  à  la  lettre,  selon  rex])ression  pittoresque  d'un  certain  prédi- 
cateur du  grand  siècle,  qu'elles  n'avaient  pan  at^.fcz  Je  fortune  ixmr 
faire  vœu  de  pauvreté.  Pour  se  tirer  d'embarras,  elle  eut  recours  t\ 
un  nu)yen  (jui  avait  très  Ijien  réussi  quelques  années  auparavant  à 
une  de  ses  cousines,  mademoiselle  Mariaucheau  d'Esgly,  ainsi  qu'où 
peut  le  lire  d'ans  Vllidoive  des  Ursulines  de  Québec. 

"  MadenuMselle  d(;  Louvières,  ilit  l'acte  de  sa  récupliim,  a  témoi- 
gné tout  le  désir  imaginable  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  noire  monas- 
tère. Comme  elle  n'a  point  de  patrimoine,  quoiqu'elle  .soit  d'une 
iamdle  des  plus  honorables  et  d'ancienne  noblesse,  elle  a  pris  la  géné- 
reuse résolution  de  quêter  sa  dut,  et  Dieu  a  donné  une  telle  bénéiliction 
;\  son  entreprise  (pi'elle  a  trouvé  en  fort  peu  do  temps  ce  qu'elle  cher- 
chait...Les  vocales  connaissent  d'ailleurs  toutes  ses  ([Ualilcs  estinudjles; 
depuis  un  an  (|u'elle  est  ;\  notre  pensiouua(,  elle  nous  a  parfaitement 
édifiées  par  sa  sagesse  et  sa  singulière  ]iiélé  ;  elle  est  âgée  de  vingt  et 
un  ans,  et  par  eonséiiueiit  en  état  d(!  faire  un  bon  choix."  Cette  postu- 
limte  si  accouqilie,  connue  en  rehgion  .sous  le  nom  de  sœur  .Saint-An- 
toine, fit  son  entrée  clans  la  vie  monastique  le  8  décembre  llo-i-.  La 
suite  de  sa  carrière  répondit  j  arfaitemeiit  à  la  générosité  do  ses  premières 
démarches.  "  La  connaissance  ([u'elle  avait  du  inonde  lui  fit  chérir 
davantage  .sa  sainte  vocation,  et  lui  servit  tous  les  jours  d'un  i)uissant  • 
motif  pour  l'exciter  à  s'y  i)erfeclionncr.  Son  humiliu'  et  .son  obeis.sance 
se  faisaient  remarquer  en  toutes  ses  actions,  et  un  maintien  grave  et 
modeste  décelait  la  paix  de  son  âme.  Dans  les  offices  elle  se  montrait 
l)leino  do  déférence  pour  ses  com[)agiies,  et  elle  était  ingénieuse  à 
prendre  pour  sa  part  ce  (ju'il  y  avait  de  plus  péiiilile  et  de  ])lus  gênant. 
Elle  avait  une  grande  dévotion  aux  souifrances  de  Notre-Seigueur 
Jésus-Christ  et  aux  douleurs  de  Marie."  Après  avoir  vécu  un  quart 
de  siècle  en  fervente  religieuse,  la  mère  Saint-.\ntoine  fut  appelée  en 
1700,  dans  sa  quarante-septième  année,  à  jouir  de  la  récompeiwe 
promise  aux  vierges  sages  et  fidèles. 
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Lov.sf|UG  madomoisollc  de  LouviiTcs  cuira  iui  iiovicial,  elle  avait 
pour  cniniiii^iio  sa  couaiiie-germaiuc,  ui;ulenioi,solle  Louise  Chartier  do 
Lolhiuière,  ([ui  (il  profession  sous  le  nom  de  s(cnr  Saint-Kiistuclie.  Nos 
vieux  ro.cçistriîs  jiarlont  v.n  Isrines  élof,'ieux  tie  celte  seconde  ])ostulaiito 
du  8  décfrabvo  17^54  :  "  Madeuioisidle  de  LoU)ini(;ro,  disent-ils,  que 
nous  avons  à  nos  classes  depuis  (luelque  tcnijis,  a  donné  toutes  les 
marques  de  la  vocation  la  plus  solide,  Jointe  au  plus  riche  naturel  et 
au  plus  aiinabk;  caractère.  La  mère  su]i('rieure  a  une  connaissance 
parfoite  des  sentiments  d'aflection  que  toutes  ont  ^généralement  pour 
elle.  Le  chapitre  est  charmé  de  l'admettre,  tant  à  cause  de  ses  bonnes 
qualités,  que  pour  la  parfaite  considération  (jue  toutes  ont  pour  mon- 
sieur  son  père,  et  l'estime  singulière  que  feu  monseigneur  d'heureuse 
mémoire  avait  do  .son  mérite." 

M.  Louis-Eustnche  Chartier  de  Lotbinièrc,  père  de  la  jeune  asjii- 
Tante,  n'est  pas  pour  nous  un  personnage  étranger:  nous  l'avons  vu 
auprès  du  lit  de  mort  de  notre  vénéré  fondateur,  à  qui  il  conféra  les 
derniers  secours  de  l'Eglise,  "  lui  rendant  ainsi,  en  quelque  sorte,  le 
tribut  des  onctions  sacrées  qu'il  en  avait  reçues  i.  "  Avant  de  s'en- 
gager dans  la  milice  des  autels,  ce  gi^ntilhommo  avait  suivi  la  carrière 
des  armes,  et  avait  été  enseigne  dans  la  marine  royale.  Il  avait  épousé 
Marie-Françoise,  fille  de  M.  François-Marie  d'Avesne  des  jMeloises. 
Devenu  veuf  encore  jeune,  en  172:.),  AL  de  Lotbiuière  comprit  toute 
la  fragilité  de  ces  liens  terrestres  (jue  Li  mort  doit  rouqire,  inévitable- 
ment, tôt  ou  tard.  11  résolut  de  (juitter  le  monde  pour  se  donner 
désormais  à  Dieu  seul.  Monseigneur  de  Saint-Vi-'lier,  à  qui  ilse  pré- 
senta, l'admit  avec  empressement  dans  son  clergé,  lui  conféra  les  saints 
ordres  en  172G,  et  le  nomma  presque  aussitôt  grand  vicaire  et  archi- 
diacre. Il  succéda  en  1738  à  M.  l'abbé  Bertrand  de  la  ïour  comme 
doyen  du  chapitre  de  Québec. 

Des  huit  enfants  île  M.  de  Lotbinièrc,  trois  étaient  morts  en  bas 
fige  ;  Kustache,  l'aîné  de  ses  iils,  onilirassa  connue  son  père  l'état  ecclé- 
eiaslique  ;  François-Louis,  le  cadet,  suivit  l'exemple  de  son  onclo 
Valentin  Chartier  de  Lotbinièrc,  et  se  fit  religieux  récollet  ;  le  plus 
jeune,  Michel-Euotache-Gaspard,  devait  perpétuer  le  nom  de  sa  fa- 
mille. Il  choisit  la  carrière  militaire  et  devint  un  des  plus  habiles 
ingénieurs  de  son  temps.  Marie-Françoise,  unique  sœur  de  la  mère 
Saint-Eustache,  épousa  M.  Antoine  Juchcreau  Duchesnay,  seigneur 
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at,  clic  avait 
:>  Chavticr  do. 
iistaclic.  No3 
U'  |)o,stulaiiti> 
[iso.nt-ils,  que 
né  toutes  les 
;he  naturel  et 
counaissancc 
«ilement  ]iour 
de  SCS  bonnea 
3nt  pour  mon - 
Hir  d'heureuso 

i  la  jeune  aspi- 
ous  l'avons  vu 
li  il  conféra  les 
iclquc  sorte,  le 
Avant  de  s'en- 
mivi  la  carrière 
Il  avait  épousé 
i  des  Meloiscs. 
;  eonipvit  toute 
ipre,  iuévitable- 
lour  se  donner 
,à  qui  ilsc  pré- 
îonféra  les  saints 
vicaire  et  archi- 
la  Tour  comme 

3nt  morts  en  bas 
jiùre  l'état  ecclé- 
,  lie    sou   oncle 
récollct  ;  le  plus 
nom  de  sa  fa- 
os  plus  habiles 
sonir  de  la  mèro 
iicsnay,  seigneur 

,ir  de  Saint -Vallicr. 


(le  Beaupoit,  et  devint  ainsi  la  IjcUe-sœur  de  nos  mères  Saint-Augus- 
tin et  l'Enfant-Jésus.  M.  rarcliidiacrc  de  Lctliinière,  étant  devenu 
très  infirme,  demanda  en  17-i7  à  se  retirer  dans  notre  maison.  La 
conmiunauté  saisit  avec  empressement  une  occasion  si  favei'ablo  de 
faire  plaisir  à  un  ancien  ami.  Le  vénérai  île  midr.do  re(;ut  avec  bon- 
heur les  soins  apsidus  non  seul(!ment  dé  sa  iille,  la  mère  Saiut-lais- 
taclie,  mais  encore  de  kcs  deux  nièces,  les  mères  Sainl-Antoiue  et 
Saint-Elzéar.  lOlles  eurent  la  douleur  de  recueillir  les  derniers  sou- 
pira d'une  personne  si  tendrement  aimée,  le  14  lévrier  1749.  La  mère 
Saint-Eustachc  ne  survécut  que  peu  de  temps  à  son  père  ;  elle  mourut 
au  mois  de  décembre  de  l'année  sui\ante,  non  pas  jjleiue  de  jours, — 
elle  n'avait  que  trente-trois  ans, —  mais  riche  de  vertus  et  de  mérites, 
ayant  consommé  sa  course  au  service  des  malades  atteints  des  fièvres. 
La  vocation  religieuse  continua  longtemps,  comme  un  bien  de  patri- 
moine, dans  la  descendance  de  M.  de  Lotbinière.  Sans  en  chercher 
ailleurs  des  preuves,  nous  trouvons  sur  la  liste  des  membres  de  notre 
connnunaiité  sa  petite-fille,  la  mère  Marie-Catherine  Duchesnay 
de  Saint-Ignace,  et  son  arrière-petite-fille,  la  mère  Julie-^Iarguerite 
Duchesnay  de  Saint-Antoine. 

L'entrée  de  la  mère  Saint-Ignace  est  inscrite  en  ces  termes  dans 
nos  registres  :  "  Le  l^'i-  août  1753,  la  révérende  mère  de  l'Enfant- 
Jésus  convoqua  le  chapitre  pour  lui  proptiser  mademoiselle  Marie- 
Catherine  ]3uche3nay,  sa  nièce,  âgée  de  quinze  ans,  qui  demande  avec 
instance  d'être  reçue  au  noviciat.  Monsieur  son  père  et  madame  sa 
uièro  se  sont  oj)posés  longtemps  à  son  dessein,  ii'i!.yant  que  cette  unique 
et  chère  fille  ;  mais  ils  n'ont  pu  même  obtenir  qu'elle  différât  son 
entrée  eu  religion.  Vaincus  j)ar  ses  sollicitati(jns,  ils  lui  ont  enfin 
accordé  sa  demande."  La  mère,  ^laric-l'atlierine  de  Saint-Ignace  se 
distingiui  par  son  amour  de  la  sainte  règle  jusque  dans  les  i)lu3  petites 
choses.  Ses  talenfs  l'eussent  rendue  ];ropre  aux  premiers  emplois,  et 
uUe  fut  placée  jeune  encore  à  la  tèt(i  du  noviciat,  mais  une  altération 
dans  sa  santé  fut  ainse  qu'elle  ne  put  être  continuée  plus  d'un  an 
dans  cette  charge.  Dès  lors  elle  n'eut  plus  eu  partage  que  la  douleur. 
Son  état  parut  tellement  extraordinaire  qu'il  fut  jugé  à  propos  ue 
l'envoyer  à  l'Hôtel-Dieu  de  ]\Iuntréal  pour  lui  faire  subir  un  traite- 
ment particulier  :  elle  en  revint  sans  éi)rouver  une  grande  améliora- 
tion. Aux  soufl'rances  physiques  se  joignirent  les  souffrances  morales; 

mais  instruite  des  voies  que  Dieu  se  plaît  i\  tenir  sur  certaines  âmes, 
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la  mère  Siiint-Iji;nacc  sut  so  faire  un  mérite  de  ses  iieines,  eu  se  retraii- 
clmut  dans  la  pratique  de  robéL-isauco  et  de  l'iuiuiilité.  Sou  martyre 
intérieur  et  extérieur  ne  fut  pas  moins  long  que  rigoureux  :  elle 
atteignit  l'âge  de  soixante  ans,  et  toujours  elle  donna  à  la  communauté 
le  toucliant  exemple  de  sa  patience.  iMifin,  il  ])liit  au  Seigneur  de 
couronner  kcô  mérites  par  une  hiort  des  ])lus  édifiantes  (5  décembre 
179S).  Elle  avait  quarante-trois  ans  et  dix  mois  de  profession.  La 
mère  Saint-Ignace  a  été  longtemps  l'annaliste  du  cloître  ;  nous  lui 
sommes  redevables  de  tous  les  détails  qui  jious  sont  parvenus  sur  les 
événements  de  1759-GO,  et  sur  le  siège  de  Québec  par  les  Américains 
quinze  ans  plus  tard. 

La  mère  Julie-^Margueritc  Ducliesnay  de  Siiint-Antoine  apjiar- 
tient  de  droit  à  la  deuxième  époque,  suivant  la  division  que  nous 
nous  sommes  pro[)Osée  ;  néanmoins,  elle  ;;eiiible  trouver  tout  natu- 
rellement sa  ])lace  en  cet  endroit,  où  nous  "Nenons  de  rappeler  ](• 
soxxvenir  de  sa  tante,  la  mère  Saint- Ignace,  et  celui  de  ses  trois 
grand'tant'js,  les  mères  Saint-Augustin,  l'Eiifant-Jésus  et  Saint- 
Eustaclie.  Elle  perdit  à  l'âge  de  cinq  ans  sa  mère  madame  Julie  de 
Beaujeu  ;  jiresque  à  la  même  époqu;'  éclata  la  révolution  amévicainc, 
et  son  père  Antoine  Juchereau  Ducliesnay,  fut  a])pelé  aux  iVmi- 
tières  pour  défendre  la  ]iatrie.  Cejiendant  la  petite  Julie-Maigue- 
rite  avait  été  placée  en  notre  peuoidiuiat  ;  elle  h'y  trouvait  en  com- 
pagnie d(^  sa  sœur  aînée  i-t  de  plusieurs  cousines  à  dilVérenls  degrés. 
De  })lus,  sa  grand'mère  et  d'autre-;  dames  de  sa  famille  étaient  jien- 
sionnaires  dans  notre  maison  ;  le  vénéraljle  abbé  de  lîigauville  lui- 
même  était  son  parent.  Eluvée  ainsi  au  milieu  des  siens,  l'ainudik' 
enfant  s'habitua  ii  aifectionuer  le  monastère  2)res<pie  à  l'égal  du  tnii 
paternel.  Lorsque  la  paix  eut  été  rendue  au  pays  et  que  le  manoir  du 
Beauport  eut  repris  ses  gais  atours,  sous  l'intelligente  tbrecticai  d'une 
nouvelle  clidtdalnc,  ]M.  Ducliesnay  rappela  ses  iillcs  auprès  de  lui. 
Julie-Marguerite  avait  treize  ans,  —  âge  Iieureux  où  l'âme  ne  s'ouviv 
cncoi'''  ([u'iMix  joies  les  plus  simples  et  les  plus  pure.?,  —  et  ces  joies 
s'offraient  à  la  jeune  liUe  avec  tous  leurs  charmes,  au  sein  d'une 
famille  chérie.  Néanmoins,  elle  n'y  voulut  goû'^or  qii.;  comme  eu  pas- 
sant, car  déjà  sou  cn-ur  siui[)irait  a})rès  les  plaisirs  d'une  nature  toute 
céleste.  Laissant  t\  ses  sœurs  Louise-Françoise  et  Henriette  ce  que  le 
monde  envisage  comme  de  biillantes  alliauces,"  Julie-Marguerite  résolut 
d'être  tout  entière  à  celui  qui,  des  ses  j)lus  tendres  années,  l'avait 
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eu  se  retvaii- 
Son  martyre 
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Ires  auuées,  l'avait 


appelée  ù  sou  service.  Elle  n'avait  pas  dix-sept  ans,  lorsqu'elle  se 
dirigea  de  nouveau  vers  le  saint  asile  où  déjà  elle  avait  passé  tant  de 
beaux  jours  (14  mars  1785). 

Le  voyauviG  <hs  cieux  soufre  violence  :  une  bouche  divine  l'a 
dit,  et  les  divins  exemples  l'ont  démontré.  La  mère  Julie-^Iarguerite 
de  Saint- Antoine^ue  fut  pas  exempte  de  cette  loi  universelle,  et  sa  vertu, 
mise  à  l'épreuve,  ne  se  démentit  ])oint.  Elle  eut  de  lionne  heure  en 
partage  les  inlirniités  ;  l'asthme  lui  ciiusait  des  insomnies  ludntuelles, 
mais  sans  lui  servir  de  prétexte  pour  se  dispenser  du  lever  de  quatre 
heures  ;  il  en  était  de  même  pour  tous  les  autres  points  de  notre 
règle.  La  sainte  communion  ffiisait  les  délices  de  cette  âme  aimante  : 
elle  y  puisait  des  forces  pour  supporter  en  paix  toutes  ses  souffrances. 
L'heure  de  la  rénumération  sonna  pour  cette  fervente  religidUse  le 
28  avril  1818.  Elle  était  âgée  de  quarante-neuf  ans-^  et  elle  avait 
trente  et  un  uns  de  profession. 

III 

Une  autre  famille  Ijénie  de  Dieu  fut  celle  qui  eut  pour  chef 
yi.  Henri  Hiché,  procureur  du  roi  à  Québec.  Dès  qu'il  crmnut  clairement 
la  volonté  de  Dieu  sur  l'avenir  de  ses  enfants,  ou  vit  ce  père  chrétien 
triompher  de  sa  tendresse  pour  des  filles  qui  faisiiient  la  vie  de  son 
caur  et  la  joie  de  son  foyer  ;  ou  le  vit  même  prendre  résolument 
parti  pour  Dieu  contre  la  douleur  et  les  larmes  d'une  mère  inconso- 
lable. 11  faut  le  dire  ici,  madame  Hiché  (née  Marguerite  le  Gardeur 
de  Saint-Pierre),  quoique  d'ailleurs  bonne  et  pieuse,  était  une  de  ces 
personne-!,  dont  la.  catégorie  est  forL  nondjrcuse,  qui  n'envisagent  que 
sous  un  point  de  vue  tout  humain  et  naturel  la  vocation  de  leurs 
enfants  à  la  vie  religieuse,  loin  de  voir  eu  cela  une  grâce  précieuse  et 
distinguée. 

(iuoi  1  disent-elles,  ces  êtres  chéris  renonceront,  dans  leur  tendre 
jeunesse,  aux  jouissances  du  toit  iiaternel,  et  à  toutes  les  autres  que 
le  monde  peut  promettre,  pour  aller  chercher  au  fond  de  quelque 
sombre  solitude  une  vie  laborieuse,  lumdjle  et  pauvre  !  Comment  en 
faire  pour  toujours  le  sacrifice  !  comment  se  l'ésigner  à  ce  qu'ils  ne 
soient  plus  là  quand  viendront,  pour  les  auteurs  de  leurs  jours,  la 
vieillesse,  les  infirmités,  les  dernières  douleurs  ! 

^lais,  leur  pourrait-on  répondre,  est-il  donc  si  rare  qu'une  jeune 
fdle  s'expatrie  pour  s'associer  au  sort  d'un  époux  ?  et  quand  mille 
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liens,  tous  ])liis  forts  les  mis  ([uo  les  autres,  l'auront  enchaînée  à  son 
nouveau  séjour,  cette  fille,  pour  an'ectuouso  et  aimante  qu'elle  soit, 
reviendni-t-ellc  veiller  au  chevet  de  sa  nuSre  malade  ?  aura-t-elle 
même  la  douloureuse  consolation  de  recueillir  son  dernier  soupir  ? 
Denumdez-le  à  tant  do  mères  qui  ont  vu  leur  espoir  cruellement  déçu. 

Est-il  si  rare  encore  que  les  alliances  les  plus  brillantes  et  (^ui 
semblaient  promettre  une  i'élieité  fr'ans  mélan,';;e,  aient  abouti  à 
d'amères  déceptions  ?  Demandez-le  i\  tant  de  jeunes  cœurs  qui 
l>leurent  en  sileiu;e,  sous  le  regard  de  iJieu,  leur  trop  déplorable  sort 
désormais  sans  remède. 

Ah  !  heureuses  les  familles  on  le  Ciel  marque  au  berceau  les 
unies  dont  le  monde  ne  sera  jias  digne  !  Heureux  les  parents  attentifs 
t\  cultiver  avec  toute  sorte  de  soins  une  semence  (jui  doit  fructifier 
pour  la  vie  éternelle  !  Heureuses  les  jeunes  personnes  sur  lesquelles 
repose  sitôt  un  choix  céleste  et  divin  ! 

De  ce  nombre  furent  mesdemoiselles  Marie-Louise,  Marguerite- 
Françoise  et  Marie-Félicité  Hiché.  L'aînée  de  ces  trois  charmantes 
sœurs  vint,  h  l'ùge  de  dix-huit  ans,  s'adjoindre  aux  vierges  hospita- 
lières. "  Toutes  les  ])ersonnes  qui  la  connaissent,  disent  les  mémoù-es 
contemporains,  en  ont  rendu  à  la  communauté  les  témoignages  les 
plus  avantageux,  surl'-^ut  son  confesseur  qui  la  juge  très  propre  à 
prendre  l'esprit  de  l'état  de  vie  qu'elle  veut  embrasser."  Il  ne  se 
tronq)ait  jias  ce  sage  guide,  rostulante  ou  novice,  mademoiselle 
Marie-Louise  Hiché,  réalisa  pleinement  les  espérances  qu'on  en  avait; 
conçues,  et  mérita  d'être  incorporée  à  la  famille  religieuse  sous  le  nom 
de  scenr  Sainte-Gertnide. 

Mademoiselle  ]\Iadeleine  Hiché  se  crut  d'abord  appelée  elle  aussi 
à  servir  Dicui  dans  ses  ])auYrcs  ;  mais,  après  avoir  porté  pendant  quel- 
ques mois  l'habit  des  augustines  et  le  nom  de  Saint-Agathange,  elle 
se  persuada  (pie  ce  genre  de  vie  ne  devait  pas  être  le  sien,  et  retourna 
auprès  de  sa  mère.  Elle  devint  dans  la  suite  la  compagne  de  M.  Ignace 
l'erthius,  de  ^Montréal.  Son  exemple  toutefois  n'eut  aucune  influence 
sur  ses  jeunes  sa.'urs,  ^Marguerite-Françoise  et  ]\Iarie-Félicité.  Écou- 
tons ce  qu(^  disent  nos  actes  capitulaires  h  l'ocCasion  de  l'entrée  de 
Marguerite-Françoise,  qui  était  âgée  de  dix-sept  ans. 

"  Tour  consulter  l'Esprit-Saint  dans  nnc  démarche  si  importante, 
elle  a  demandé  qu'on  lui  accordât  de  faire  ici  une  retraite  de  huit 
jours,  ce  qu'elle  a  accompli  d'une  manière  très  fervente  et  très  édi- 
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fiante. Elle  est  déterminée  plus  que  jamais  à  renoncer  au  siècle  pour 
se. donner  k  Dieu  sans  réserve,  et  surmonter  les  obstacles  que  fuit 
naître  madame  sa  mère...  Monsieur  son  père,  voulant  seconder  rira- 
patience  dans  laquelle  elle  est  de  suivre  l'attrait  de  la  grâce,  est  venu 
lui-même  lever  toutes  les  dillicultés,  et  a  demandé  qu'elle  cnlnlt  inces- 
samment. Sa  réce])lion  s'cist  faite  sur  le  cliam]»,  le  17  août  1743. 
Vers  le  même  tenqis  Marie-Félicité  entrait  i\  nos  classes  ;  elle  y 
demeura  six  mois  et  fut  admise  au  noviciat  le  13  février  1744,  jour 
de  la  vêtiire  do  sa  snuir  Marguerite-Françoise.  Toutes  les  deux  firent 
profession  après  les  épreuves  accoutumées,  qui  parurent  douces  et 
légères  à  ces  âmes  avides  de  sacrifices. 

Les  années  des  fièvres  pestilentielles  n'étaient  pas  éloignées,  et 
les  trois  sœurs  lliclié  ne  devaient  pas  être  les  moins  ferventes  dans 
l'exeroico  dos  couvres  de  miséricorde,  qui  allaient  s'offrir  au  dévoue- 
ment de  toutes  nos  hospitalières.  Elles  échappèrent  heureusement  à 
l'épidémie  de  1747  ;  il  n'eu  fut  pas  de  même  en  1750.  La  mère 
Marie-Félicité  de  Sainte-Marguerite,  âgée  de  vingt-trois  ans,  succomba 
le  21  octobre,  quatre  ans  seulement  après  avoir  prononcé  ses  vœux. 
En  nuiins  de  deux  nuiis  d'intervalle,  la  mère  IMarie-Louise  do  Sainte- 
Gertrudo,  âgét!  de  trente-trois  ans  et  en  ayant  quatorze  de  profession, 
alla  rejoindre  au  ciel  sa,  jeune  et  angélique  sœur. 

Une  heureuse  longévité  au  survico  du  bon  Maître  fut  le  partage 
de  la  mère  Margnrri!:e-Fran(;oise  de  Siiiiit-IIenri.  Ce  qui  la  distin- 
guait surtout,  dit  la  notice,  c'était  le  zèle  de  la  n'(jiiliiritd  2>our  elle- 
même  et  2>i>ur  IcK  nutrcfi  :  c'est  aussi  ce  (|ui  la  recommanda  au  choix 
de  ses  suuu's  jiour  rotlico  do  discrète  ou  conseillère,  qu'elle  remplit 
pendant  trente-sept  ans.  Jusqu'à  l'aimée  qui  précéda  sa  mort,  la 
mèro  Saint-Henri  suivit  i)onctuelleinent  les  observances  religieuses,  et 
cela  maluré  des  iiiiinnités  devenues  habituelles.  l*arvenue  à  l'àye  de 
soixante-dix-neuf  ans,  après  avoir  célébré  le  soixantièiue  anniver  aire 
de  sa  profession,  notre  %'éiiéral)le  doyenne  s'endormit  dans  le  Seigneur 
le  23  mai  1805. 

On  raconte  de  la  mère  Saint-Henri  un  acte  de  présence  d'esprit 
qui  sauva  la  vie  à  un  officier  anglais.  C'était  au  temps  où  les  bles- 
sés du  siège  de  Québec  occupaient  la  plus  grande  partie  de  notre 
maison,  et  où.,  par  conséquent,  les  lois  de  la  clôture  étaient  forcément 
suspendues.  Le  brave  militaire  dont  il  s'agit  avait  été  fait  prisonnier 
par  un  sauvage  ami  des  Français,  qui  le  mena  fortement  lié  jusque 
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dans  11!  vostihuh;  de  l'hôiiital.  Le  féroce  vainqiiem'  triomphait  d'u- 
vance  à  la  jxiiisée  des  tortures  auxquelles  il  se  promettait  de  soumettre 
le  v'iHUfje  pâle.  Toutes  les  jiersonues  ])ri'soiites  furent  émues  de  pitié 
à  la  vue  du  pauvre  captif.  La  mère  Suint -Henri,  qui  se  trouvait  àla 
salle  avec  (juehiues  autres  religieuses,  eut  alors  une  licureuse  inspii'a- 
tion  :  elle  dit  tout  bas  uses  sœurs  d'amuser  le  sauva},'e,  et,  s'api»rochant 
du  prisonnier,  elle  coupa  en  un  clin  d'œil  les  liens  (pii  le  tenaient 
enchaîné.  L'indien  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  l'évasion  de  sa 
victime  :  il  en  devint  furieux  et  jeta  autour  d(i  lui  des  regards  étiu- 
celants  de  c(jlère.  Sans  témoigner  aucune  énu)tion,  la  mère  Saint- 
Henri  lui  indiqua  de  la  nuiin  la  porte  du  vestibule  ;  il  s'y  élança  à  la 
poursuite  de  l'olficier.  Celui-ci  cejjendant  était  hors  d'atteinte  :  sur 
un  signe  de  sa  bienfaitrice,  il  s'était  tout  d'aboid  réfugié  dans  l'inté- 
rieur du  cloître,  échappant  ainsi  à  d'affreux  supplices  et  à  un&  mort 
certaine.  Il  conserva  toute  sa  vie  une  profonde  reconnaissance  pour 
la  charitable  hospitalière  qui  lui  avait  rendu  un  aussi  signalé  service. 


IV 


Il  semble,  pendant  une  assez  longue  période,  qu(ï  nos  aimales  ne 
soient  que  l'histoire  intime  d'un  petit  nombre  de  fomilles  privilégiées. 
Tantes  et  grand'tantes,  nièces  et  petites-nièces,  sœurs  et  cousines  : 
tels  sont  les  anneaux  de  hi  chaîne  vivante  f[ui  relie  les  diverses 
époques  de  notre  hist(tire,  et  qui  per])étue  parmi  nous  les  traditions 
d'un  passé  glorieux. 

Il  n'y  a  pas  à  en  douter  :  la  prière  assidue  d'une  parente,  d'une 
sœur,  d'une  amie  qui  a  goûté  le  don  de  Diva  et  qui  voudrait,  à  tout 
prix,  en  faire  part  à  ce  (qu'elle  a  de  jdus  cher  au  monde,  entre  souvent 
pour  beaucoup  dans  les  jirémices  d'une  vocation.  Douce  et  sainte 
influence,  rayonnement  salutaire,  précieux  apostolat,  combien  d'âmes 
n'as-tu  pas  attirées  dans  les  voies  droites  et  sûres  !  Nous  en  avons 
déjà  oll'ert  dans  ces  pages  de  nombreux  exemples  ;  en  voici  un  tout 
uouveau  dans  Angéli({ue  et  deanue-Elisabeth  de  Saint-Ours,  uièce.s 
de  la  mère  de  la  \'isitation,  cousines  de  toutes  les  religieuses  alliées 
aux  diverses  branches  de  la  famille  des  le  Gardeur.  Elles  entrèrent 
toutes  deux  le  même  jour,  '1  octobre,  fête  des  saints  e'iges  gardiens, 
1735. 

Ce  fut  la  plus  jeune,  mademoiselle  Angélique,  âgée  de  dix-neuf 


ET  L'iIÔriTAI,  crA-r^nAI,  IpI"  (.)rf;ilKC 


imiiliftit  iVii- 
ic  podiuettre 
iiue.s  (l(î  pitiu 
Iviiuvaitîila 
ourio  iiispii-i- 
s'iipl>rocUaut 
i   le  tiMiiiieiit 
vasiDn  île  «i^ 
regards  étiu- 
intvc  Saiiit- 
i'y  ûlança  à  la 
'attciute  :  sur 
.0  dans  l'iutc- 
t  II  uno  mort 
naissance  pour 
signalé  service. 


nos  annales  ne 

les  privili''giées. 

s  et  cousines  : 

ie   les  diverses 

les  traditions 

parente,  d'une 
vt)udrait,  à  tout 
entre  suiiveul 
)uuce  et  sainte 
combien  dTaucs 
Nous  en  avons 
Y(jici  un  tout 
iut-Ours,  nièces 
digieuses  alliées 
Elles  entïèreut 
enges  gardiens, 

igée  de  dix-neuf 


ans,  qui  déclara  la  ]ironii(''ri'  sa  vocation,  "  ténioiji:ii!int  nii(>,  jiour  ('viter 
les  pièges  du  grand  monde,  dans  lequel  elle  t'tait  oxposé-e,  et  pour' 
!!uivre  la  voix  de  Dieu  qui  ra]ip(dait  à  l'état  religieux,  elle  souhaitait 
infiniment  de  fiiire  clioix  de  notre  eomiiiunauté  pour  sa  retraite. 
Toutes  les  vocales,  ayant  une  eounaissanee  laifnite  de  son  esprit  et 
do  ses  belles  qualités,  et  de  tout  ce  ([u'im  méiile  jjersoiuiol,  joint  à  la 
naissance,  pouvait  lui  donner  lieu  de  prétendre,  ont  cmielu  avec  une 
satisfaction  indicible  de  l'admettre. 

"  Mademoiselle  Jeanne-Elisabeth,  âgée  de  vingt  et  un  ans,  con- 
tinue notre  récit,  s'est  déterminée  après  nrùro  déliliération,  k  renoncer 
pour  jamais  h  toi'.tes  les  fortunes  périssables  de  ce  monde  auquel  les 
dons  extérieurs,  comme  ceux  de  l'esprit  et  du  cœur,  ne  la  rendent  que 
trop  capable  <le  plaire.  Elle  avait  formé  depuis  longtemps  le  dessein 
de  se  dérober  au  siècle,  et  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  ilans 
notre  maison,  mais  elle  en  a  été  empêchée  par  la  tendresse  d'une 
famille  qui  l'aimait  uniquement,  et  qui  lui  a  suscité  tous  les  obstacles 
pour  combattre  sa  vocation,  lesriuels  obstacles  elle  a  surmontés  avec 
un  courage  héroïque."  Tels  sont  les  détails  qu'on  nous  a  transmis  .sur 
les  premières  démarches  de  ces  deux  so'Uis,  si  dignes  do  devenir  les 
compagnes  de  celles  dont  nous  avons  esquis.sé  dans  le  dernier  article 
les  touchantes  vertus. 

"  La  mère  Angéli(iuo  de  Saint-Ours  de  Sainte-Piadogonde  donnait 
il'lieureuses  cspéTances  par  sa  piété  et  sa  régularité,  aussi  bien  ([\w 
par  ses  talent';  qui  l'auraient  rendue  très  ca])al)le  de  .servir  la  maison. 
Mais  elle  n'a  lait  pour  ainsi  dire  ([n'apparaître  au  milieu  de  nous, 
comme  pour  nous  avertir  de  ne  pas  compter  sur  les  biens  que  l'on 
possède,  et  nous  a])i)rendre  à  en  faire  le  sacrifice."  On  vit  cette  douce 
ll(Mir  de  la  Miséricorde  de  Jésus  se  détacher  do  sa  tige  fragile,  à  l'âge 
lie  vingt-quatre  ans,  pour  aller  s'épanouir  dans  toute  sa  beauté  ^ur  le 
enr  du  divin  Éiioiix. 

La  mère  Jeanne-Éliiiiabeth  do  Saint-Ours  de  Saintc-Clotilde 
wUfia  la  communauté  pendant  vingt-neuf  ans  par  sa  ferveur,  son  exac- 
titude et  sa  soumissi(jn.  Otïicière,  elle  était  attenti\e  et  vigilante 
et,  dans  sa  charité,  elle  trouvait  moyen  de  satisfaire  toutes  celles  qui 
réclamaient  ses  services.  On  remar([uait  son  esprit  de  pauvreté  et 
d'austérité,  son  respect  pour  ses  supérieures,  sa  déférence  à  l'égard  do 
ses  sœurs  anciennes,  sa  politesse  envers  toutes.  Dans  son  humilité, 
lie  se  croyait  au-dessous  de  tout  le  monde  ;  elle  n'estimait  et  no 
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désirait  qiio  les  ])his  petits  emplois,  jnivce  qu'ils  lie  ixuaiasoiil  yta»  au 
dehors,  l'I  ([ii'ild  favorisent  lo  recneillcniciit.  Lu  coimiuiiiauté  jugea 
lanière  Saiiito-Clotilded'autaul  ])lus  di^ynodes  eharj^cs  éliielivesqu'ello- 
niênie  s'en  recoiinais-iiiit  uiuins  eapaljje.  Klle  a  été  dépositaire  pcu- 
danl  eiiKj  au:<,  et  pcmliiiil  hiiil  uns  rlle  a  apporté  au  conseil  8a  pari 
de  luinièri!  eu  qualité  de  discrète.  Cette  elièro  nièr»  est  décédéo  le 
14  avril  iTC.d,  à  1  a<,'.'  de  cinquant»  et  un  ans. 

La  t'aniille  Duscliaillons  de  Saint-Ours,  eonuue  celle  de  la  Croix 
do  Clievrièrcs  de  Saint -Valliur,  était  orij,'inaire  du  Dauithiné.  Lo  pre- 
mier du  nom  (jui  vint  s'étaLlir  au  Canada  fut  l'aïeul  de  nos  reli- 
gieuses, Piirre  do  Saint-Ours,  ollieier  du  réyinientdo  Cariguan-Sulières 
(1G()")).  Il  fut  fait  ilans  la  suite  capitaine,  garde-nuigasin,  et  chevalier 
do  Saint-Louis.  Ses  aiqioiiitinients,  néanmoins,  étaient  si  peu  cousi- 
déraliles  (ju'il  pouvait  à  peine  pourvoir  à  la  sulisistunec  do  ses  dix 
enfants.  Aussi  furent-ils  tous  élevés  dans  les  fatigues  et  lea  i)rivation.s 
d'une  vie  rude  et  lalH)rieu,se  ;  et  le  nmrquis  do  Denouville,  écrivant 
au  mini.-.tre  en  1G8G,  atteste  qu'il  avait  vu  deux  grandes  filles  de  cctto 
famille  couper  le  blé  et  tenir  la  charrue. 

"  Henreux  âge,  .s'éerii;  à  et;  sujet  un  auteur  contemporain,  liou- 
rcnx  ûge,  (u'i  l'on  ne  savait  encore  ce  ([uo  c'est  que  de  passer  la  jeu- 
nesse dans  l'oisiveté  et  la  mollesse,  en  ,se  re]'03ant  pour  l'avenir  sur 
des  titres  et  une  fortune  qui  ont  coûté  tant  d'elforts  à  d'illustres 
ancêtres  '  !  " 

11  s'est  formé  dans  le  ])ays  deux  hranchos  de  cette  famille  :  la 
bram^lie  cadette  eut  ])our  elief  Pierre,  tr.iisième  fils  du  précédent  ;  la 
brandie  aînée  descend  de  Jean-lîaptiste  père  do  nos  religieuses,  eu  qui 
il  nous  faut  reconnaître  les  tantes  do  notre  insigne  bienfaitrice, 
mademoiselle  Jeanne-Geneviève  de  Saint-Ours. 


Un  jour  du  mois  d'octobre  174G,  ^ï.  Michel  de  Salaberry   '     ij 
taino  de  lirîilot,  dans  la  marin:!  royale,"  jirésentait  à  noii     'O!     iunauk' 
sa  fille  d'adoption,  mademoiselle  Catherine-Louise  .,  â"éc  de 

dix-sept  ans.  Elle  arrivait  toute  formée  aux  prati(,  ae  la  vie  reli- 
gieuse, ayant  déjà  passé  dix-sept  mois  chez  no»  mèrc^  .  '  ]'Hôt(\ -Dieu 
de  Québec.  Nos  actes  capitulaircs  nefontpascounattreles  me  fsdeaa 

1.  Qrandes  familles  françaises  du  Canada. 
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sortie  do  cette  prouiière  mai.son,  mais  ils  attestent  ijuc  la  jeune  novice 
l'Uiit  en  (,'riinde  l'stinie  aiiiirès  de  iiKm.Ht'i^^iunir  de  l'oiitliriund  ;  et  que 
ce  fut  sur  lu  ri'cuiinnandatiou  du  iirélut  (ju'on  lui  dounii  le  saint  habit 
un  mois  seulement  ajirès  sun  arrivée  en  notre  nuiison. 

Les  assujettissements  de  la  vie  commune  ])aruveiit  lon^'tcnips 
])énibles  à  la  mère  Catherine-Louise  de  Saint-Michel  :  il  lui  fallut 
des  elVorls  soutenus  pour  sortir  victorieuse!  de  la  lutte  où  elle  s'était 
volontainuuent  engagée.  Si  l'action  de  la  grâce  sur  ce  c(eur  généreux 
fut  i>uissanto  dans  son  comnu;neement,  elle  ne  fut  pas  moins  admi- 
rable dans  ses  ]irogrès.  i^a  mère  Saint-Michel  devait  avoir  appris  à 
se  vaincre  elle-même,  à  (rioiiijilier  des  répugnanciis  de  sa  nature  déli- 
cate et  sensible,  lors([u'elIe  fut  choisie  ]iour  conduire,  les  novices  dans 
les  voies  de  la  ])erfcclion.  ])ans  cette  ciiarge  importante,  comme  dans 
celle  de  première  hospitalière,  elle  montra  qu'elle  était  remplie  de 
l'esprit  de  son  saint  état.  Elle  fut  aussi  dans  son  temps  une  habile 
pharnuicienne. 

Les  liens  de  la  j'ius  tendre  affection  l'unirent  constamment  à  la 
famille  (pii  était  devenue  sienne  par  le  second  mariage  de  sa  mère, 
madame  Marie-tJallierine  Kouir  de  Villeray.  Elle  ressentait  un  atta- 
chement en  (luelque  sorte  maternel  pour  sa  petite  sour  Louise- 
Geneviève  (le  SalalxnTv,  f[ui  fut  élevée  sous  ses  yeux  au  ])ensionnat; 
aussi  vit-elle  avec  un  boniieur  indicible  les  premiers  indices  de  la  vo- 
cation religieuse,  et  son  développement,  dans  l'âme  di;  cette  enfant  si 
chère,  Louise-Geneviève  n'eut  pas  besoin  d'un  séjour  prolongé  au 
milieu  du  monde  pour  en  sentir  le  vide  et  le  néant  ;  elle  comprit  do 
bonne  heure  qu'un  C(eur  chrétien  a  des  destinées  immortelles,  et  qu'il 
est  glorieux  de  mépriser  tout  le  reste  pour  l'unique  chose  nécessaire  ; 
il  lui  parut  long  d'attendre  l'âge  de  quatorze  ans  pour  (piitter  sans 
retour  le  toit  paternel,  et  pour  venir  oll'rir  au  service  et  à  la  gloire  de 
Dieu  les  (qualités  pliysi<iues  et  morales  dont  elle  était  ornée.  La 
mère  Saint-Michel  fut  la  première  des  deux  à  descendre  dans  la 
rombc  ;  elle  mourut  le  20  août  1794,  à  l'âge  do  soixante-cinq  ans, 
dans  la  quarante-septième  année  de  sa  profession. 

"  Surmonter  courageusement  ses  dégoûts  parmi  les  immondices 
d'un  hôpital,  faire  force  à  la  sensualité  qui  abhorre  naturellement  ce 
saint  exercice  si  agréable  à  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,"  comme 
s'expriment  nos  eonstitutions,  rendre  aux  pauvres  et  aux  malades 
tous  le?    orviccs  que  pouvaient  réclamer  leurs  besoins  :  c'est  en  quoi 
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la  mère  Louise-Geneviève  de  Salaberry  de  Sainte-Catheiine  faisait 
l'onsister  sou  Jiiérite.  C'est  ainsi  que,  sans  déroger  h  son  origine,  elle 
entendait  i'airn  l'applicatinn  de  la  noble  devise  de  sa  funiille  :  Force  à 
Kvpcvhe,  'hïvi'cl  à  falhle  ;  et  tiindis  que  ceux  de  sa  race  et  de  son  nom 
s'illustraient  au  service  de  la  patrie,  et  se  faisaient  inscrire  avec 
honneur  dans  les  fastes  do  l'histoire,  elle,  liunible  hospitalière, 
ouVjlieuse  de  cette  gloire  mondaine,  ne  songeait  qu'à  conquérir  la  gloire 
immortelle  pn)mise  à  ceux  qui  sont  vainqueurs  de  leurs  inclinations 
jusque  dans  les  plus  petites  choses.  Elle  fournit  dans  le  cloître  une 
carrière  de  soixante  et  dix  ans.  llecommandablo  par  sou  exactitude 
aux  observances,  elle  manifesta  particulièrement  la  bonté  de  son  cœur 
et  sa  charité  dans  les  emplois  d'hospitalière  et  d'assistante.  C'est  le 
2  décembre  182::{,  dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année,  que  la  mère 
Sainte-Catherine  fut  appelée  à  recevoir  la  récompense  de  ses  vertus 
et  de  ses  travaux. 

\l 

On  se  souvient  de  ce  digne  ami  de  nos  Mères,  'M.  Charles  Aubert 
de  la  Cliesnaye.  Il  avait  vu  deux  de  .ses  filles,  Charlotte  et  Madeleine- 
Angélique,  endjrasscr  la  vie  religieuse  à  l'IIôtel-Dicu  de  Québec;  trois 
de  ses  petites-filles  choisirent  notre  maison  pour  leur  retraite.  La 
première  qui  entra  fut  Marie-Thérèse  Aubert  de  la  Cliesnaye  ;  elle 
fit  profession  au  mois  de  juin  17o8,  sous  le  nom  de  Saint-André.  Au 
mois  de  mai  l'iuiuée  suivante,  sa  sœur  Aguthe-Claire  vint  la  rejoindre 
au  ncjviciat.  Ylhs  avaient  [)erilu  ilei)uis  Lnigtenqis  leur  pèie,  François 
Aub'jit  dïî  la  Cliesnaye,  sieur  de  ~Mo\v,  eonstùller  au  conseil  souverain 
(le  ce  pays,  et  lorsque  mademoiselle  Agathe  fut  admise  au  postulat, 
elle  portait  encore  le  deuil  de  sa  mère,  nridaiau  Marie-Thérèse  Guyou 
de  Lalande.  lîéunies  dans  la  maison  de  Diou,  les  deux  sœurs  orphe- 
lines i)urent  se  consoler  mutuellement  dans  leur  Tuutuellc  douleur,  et 
offrir  désormais  sans  partage  à  l'Époux  des  vierges  leurs  plus  intimes 
affections.  Leur  carrière  à  toutes  deux  fut  bien  courte.  La  mère  fSaint- 
André  mourut  le  lo  juin  1744,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  "  Bonne 
et  vraie  hospitalière,  elle  avait  su  se  faire  en  peu  de  temps  un  trésor 
de  mérite  par  sou  zèle  à  endjrassi.T  tous  les  actes  des  vertus  propres  à 
son  état,  soit  pour  ce  qui  regarde  le  service  des  pauvres,  soit  pour  les 
pratiques  religieuses,  dont  elle  s'acquittait  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude." Treize  mois  après,  la  mère  Saint-Michel  fut  enlevée  avant 
d'avoir  accompli  ses  vingt-trois  ans. 


ET  l'hôpital  oftxftRAL  DE  QUÉBEC 


623 


'viuo  faisait 
origine,  elle 
le  :  Force  à 
de  son  nom 
use  vire   avcr 
hospitalière, 
érir  la  gloire 
i  inclinations 
;  cloître  une 
lu  exactitude 
de  son  cœur 
ite.     C'est  le 
,  que  la  mère  . 
de  ses  vertus 


liarles  Aubert 
et  ^ladeleinc- 
Quûbec  ;  trois 
r  retraite.   La 
hesnaye  ;  elle 
ut-André.  Au 
ut  la  rejoindre 
pL'ie,  rninçois 
iseil  souverain 
au  yjustulat, 
hc'.'èsc  CUiyou 
su'urs  orphe- 
illo  douleur,  et 
■s  plus  intimes 
,a  mère  Saint- 
ans.  "  Bonne 
nips  un  trésor 
;rtus  propres  i\ 
soit  pour  les 
"vandc  exacti- 
enlevée  avant 


Nos  annales  font  l'éloge  de  l'esprit  de  foi  avec  lequel  la  mère  ■ 
Charlotte-Joseph  Aubert  de  Gaspé  de  Sainte-Claire  s'acquitta  pen- 
dant dix-huit  ans  des  devoirs  tle  l'état  religieux.  Cette  troisième 
petite-fille  de  i\I.  de  la  Clufsnaye  était  entrée  le  G  août  1744,  quelques 
semaines  après  le  décès  de  sa  cousine,  la  mère  Saint-André.  Sa  notice 
nous  apprend  qu'elle  ne  savait  envisager  les  événements  qu'au  point 
de  vue  de  la  volonté  divine  ;  on  voyait  aussi  en  elle  cette  contiance 
inébranlable  qui,  naissant  de  la  foi  comme  la  tige  de  sa  racine,  s'épa- 
nouit nécessairement  en  amour  tendre  et  filial  pour  Dieu.  Une  dévo- 
tion constante  à  la  sainte  Vierge  servit  de  soutien  et  de  rempart  aux 
autres  vertus  de  la  mère  Sainte-Claire.  C'est  dans  l'emploi  de  maî- 
tresse des  novices  qu'elle  termina,  à  l'âge  de  quarante -trois  ans,  sa 
pieuse  et  édifiante  vie. 

Le  8  juillet  1750,  pendant  les  ravages  des  fièvres  malignes,  noa 
Mères  accueillaient  au  noviciat  une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  qui, 
insouciante  du  danger  auquel  elle  s'exposait,  ne  demandait  qu'à  se 
dévouer  au  service  des  pauvres  et  des  malades.  Avant  la  fin  de  son 
postulat  elle  vit  la  plupart  dos  religieuses  atteintes  de  cette  dange- 
reuse maladie  ;  elle  en  vit  descendre  sept  dans  la  tombe,  parmi  les- 
quelles se  trouvait  sa  cousine  germaine,  la  mère  Jeanne  Bastien  de 
Saint-Barthélumy,  âgée  seulement  de  trente-sept  ans. 

Mademoiselle  Francoise-llélène  Cotton  —  ainsi  se  nommait  la 
postulante  du  3  juillet  — était  l'aînée  de  trois  sceurs  orjihelines  qui, 
à  peu  d'intervalle  l'une  après  l'autre,  et  dans  les  fraîches  années  de 
leur  première  jeunesse,  fixèrent  leur  clioix  sur  l'institut  de  la  ]\Iisé- 
ricorde  de  Jésus  et  le  cloître  de  Xotre-Dame  des  Anges.  Elles  avaient 
perdu  leurs  bons  parents  dès  l'Age  le  plus  tendre.  En  cela  leur  sort 
n'était  pas  différent  de  celui  de  mailemoiselle  Bastien,  et  toutes  les 
quatre  avaient  été  élevées  avec  soin  et  affection  par  un  oncle,  riche 
célibataire. 

^Mademoiselle  Louise-Elisabeth  Cotton  eut  f[Uelque  i)eine  li  obte- 
nir son  entrée.  Ce  n'est  pas  qu'elle  parut  manquer  des  qualités  essen- 
tielles, ni  qu'il  y  eût  aucune  dilliculté  pour  sa  dot  ;  mais  elle:|était 
d'une  extrcniG  petitesse,  et  pour  cette  raison  monseigneur  de  Pout- 
briand  s'oppcjsa  d'abord  à  son  admission.  Le  bcni  prélat  no  pouvait  se 
{lersuader  que  cette  enfant  de  (piinze  ans,  si  frêle  et  si  délicate,  fût 
bien  en  état  de  supporter  les  rigueurs  de  la  vie  du  cloître.     La_com- 
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'  munauti?,  d'autre  part,  reconnaissant  en  elle  toutes  les  marques  d'uue 
vocation  solide,  s'intéressa  pour  la  petite  aspirante  qui  finit  par  trou- 
ver grâce  aux  yeux  de  monseigneur.  Le  jour  où  elle  prononça  ses 
vœux  fut  celui  où  sa  sœur  Jeanne-Francuise,  Ogée  de  quatorze  ans 
et  demi,  vint  se  mettre  au  rang  des  postulantes  (24  janvier  1754.) 
On  était  alors  ù  la  veille  de  siibir  les  désastres  de  la  conquête  :  c'est 
assez  dire  que  les  trois  sœurs  eurent  à  partager  avec  les  autres  reli- 
gieuses les  rudes  é]ircuves  qui,  plus  d'une  l'ois,  menacèrent  l'existence 
de  notre  comnïunauté.  La  petite  mère  Louise-Elisabeth  de  Sainte- 
Marie  de  Jésus,  en  particulier,  fit  voir  pendant  vingt-six  ans  que,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  une  âme  courageuse  peut  s'élever  au-dessus  des 
faiblesses  de  l'organisme  le  plus  débile.  Ses  dispositions  d'ailleurs 
étaient  toutes  de  piété  et  de  cliarité;  son  caractère,  tout  de  douceur  et 
de  paix.  C'était  l'obliger  qxxe  de  lui  offrir  l'occasion  de  rendre  quelque 
service  ;  quoiqu'elle  se  crût  un  membre  inutile  dans  le  corps  de  la 
religion,  elle  embrassait  néanmoins  avec  joie,  en  esprit  d'obéissance, 
les  divers  emplois  auxqiiels  on  voulait  bien  l'employer.  La  mère 
Sainte-Marie  do  Jésus  précéda  ses  sceurs  dans  la  patrie  céleste,  y 
ayant  été  conviée  le  30  avril  1779,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans. 

La  mère  Françoise-Hélène  Cotton  de  Saint-Augustin  paraît  avoir 
joui  du  privilège  des  âmes  douces  et  humbles  :  la  vie  commune  n'eut 
pour  elle  que  des  charmes,  et  toujours  elle-même  Ht  le  charme  de  la 
vie  commune.  On  ne  peut  désirer  dans  le  monastère  un  plus  beau 
panégyrique.  Au  cinquante-troisième  anniversaire  de  sou  entrée  eu 
religion  (8  juillet  18013),  la  mère  Saint-Augustin  se  reposa  elle  aussi 
dans  la  paix  des  justes,  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans. 

La  mère  .leanue-Fraucjoise  Cotton  de  Saint-Barthélémy  ne  fournil 
pas  une  carrière  moins  utile  que  les  deux  précédentes.  Soutenue  des 
grâces  de  sa  vocation,  elle  se  jwrta  avec  courage  et  ferveur  aux  exer- 
cices les  plus  lab(»rieux,  et  sut  par  là  s'acquérir  un  précieux  trésor 
qu'elle  mit  sous  la  garde  de  l'humilité.  KUe  s'acquitta  pendant  long- 
temps avec  sagesse  et  ])rudence  des  emplois  de  dépositaire,  de  mat- 
tresse  des  novices  et  de  discrète.  Eiche  des  vertus  pratiquées  au 
monastère  pendant  un  demi-siècle  et  plus,  cette  fidèle  épouse  de  Jésus- 
Christ  passa  de  l'exil  à  la  patrie  le  21  octobre  180G. 
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Sans  exception  aucune,  les  maisons  religieuses  de  notre  paya 
sont  fondées  sur  la  croix  ;  on  n'y  propose  aux  aspirantes  que  la  pau- 
vreté et  le  dénuement,  qui  couiliattent  l'amour  du  luxe  et  des  richesses  ; 
la  sujétion  et  l'obéissance,  en  opjxisition  à  l'esprit  d'orgutul  et  d'indé- 
pendance ;  les  rudes  travaux,  la  fuite  des  plivisirs  les  plus  permis,  et 
les  austérités  volontaires,  qui  triomplient  de  la  sensualiti;,  puriiient 
l'âme  et  relèvent  aux  sphères  célestes. 

Ce  n'était  donc  pas  avec  l'espoir  de  vivre  dans  une  opulente 
tranquillité  et»  de  se  voir  un  jour  saluées  du  titrj  d'abbesses,  que  les 
six  demoiselles  de  Lantaguac  allaient  demander  une  retraite  à  nos 
cloîtres  divers.  Geneviève-Françoise  et  Angélique  firent  choix  du 
monastère  des  dames  ursulines  de  Québec  ;Clc'tilde  donna  la  préférence 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Montréal  ;  et  Ursule-Catherine,  à  la  congrégation  do 
Xotre-Dame  ;  enfin  l'attrait  de  Jeanne-Charlotte  ei  de  ^larie-Tliérèse 
les  dirigea  vers  notre  communauté. 

IVIademoiselle  Jeanne-Charlotte  de  Lantaguac  fut  une  des  com- 
pagnes de  noviciat  de  mademoiselle  Hélène  Cotton  en  1750, —  et  cette 
seule  circonstance  du  temps  dit  assez  quelle  généreuse  ardeur  dévo- 
rait sa  grande  et  belle  àme.  On  donna  un  nom  royal  —  celui  de 
Sainte-Eadegonde  —  à  cette  petite-fdle  des  comtes  d'Adhémar.  Celui 
do  Sainte-Elisabeth  fut  réservé  pour  Marie-Thérèse  qui,  après  quel- 
que temps  passé  en  notre  pensionnat,  fut  admise  au  nombre  des  pos- 
tulantes au  mois  de  juillet  1754.  Une  épreuve  bien  cruelle  l'attendait 
à  son  début:  elle  eut  le  regret  du  voir  mourir  au  bout  de  (quelques 
semaines  sa  pieuse  et  bien- aimée  sœur. 

La  mère  Sainte-Agnès,  aloi's  maîtresse  des  novices,  nous  a  laissé 
un  précis  exact  des  vertus  de  s'>!t  élè\  ■  Xous  trauscrivous  la  lettre 
circidairo  qui  contient  ces  précieux  détails.  Elle  est  en  date  du 
10  septeudn'o  17ô4. 

"  La  désolante  mort  nous  fait  ressentir  ses  amertumes  en  tout 
temps...  Nous  veuous  aujourd'hui,  fête  de  l'auguste  nom  de  Marie, 
titulaire  de  notre  église,  d'en  éjirouver  les  tristes  effets,  par  la  perte 
que  nous  avons  faite  de  notre  chère  sceur  Jeanne-Charlotte  do 
Lantaguac  dite  de  Sainte-lladegonde,  professe  du  noviciat.  Elle  était 
née  d'une  des  familles  les  plus  considérables  du  pays,  monsieur  sou 
père  étant  actuellement  lieutenant  de  roi  à  Montréal.     Ayant  conçu 
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un  ardent  dûsir  do  se  consacrer  à  Dieu  dans  notre  communauté, 
mademoiselle  de  Lantagnac,  pour  mieux  connaître  sa  vocation,  de- 
manda d'entrer  en  notre  pensionnat  où  elle  passa  une  année.  Nous 
remarquâmes  en  elle  les  ]ilns  heureuses  disjjositions, — beaucoup  d'inno- 
cence, (le  piété,  d'exactitude  à  ses  devoirs.  Elle  se  ]»roposa  pour  entrer 
au  noviciat  :  la  supérieure  et  le  diaiiitrc,  cliaiiués  de  ses  l)onnes  qua- 
lités et  (le  la  solidité  do  sa  vocation,  se  rendirent  V(jlontiers  à  son 
pieux  dessein  ;  (jUoi(|u'elle  parût  avoir  une  sauté  très  délicate,  nous  nous 
persuadions  que  ses  vertus  nous  dédonnnageraieut  de  son  peu  de 
forces...  Sa  joie  fut  complète  lorsqu'elle  se  vit  admise  au  iiostulat  ; 
elle  y  fit  pai'aître  tant  de  ferveur  et  de  zèle  qu'elle  mérita  de  prendre 
le  saint  habit,  llevêtue  des  livrées  de  celui  qu'elle  avait  choisi  pour 
époux  et  prévenue  de  ses  grâces  de  prédilection,  la  s'cur  Sainte- 
Eadegonde  marcha  à  grands  pas  dans  les  sentiers  de  toutes  les  vertus 
religieuses,  l'our  fruit  de  sa  fidélité,  Xotre-Seigueur  la  conduisit  sur 
la  montagne  de  la  myrrhe,  on  lui  présentant  le  calice  d'une  grave 
nuiladio,  aiin  do  la  rendre  digne  de  lui  et  de  condjler  ses  mérites.  Elle 
la  soutint  avec  'me  patience  héroïque.  Nous  pensions  qii'olle  y  suc- 
comberait ;  elle  n'en  revint  (|uc  pour  mener  une  vie  souffrante.  Elle 
eut  une  gnuide  a]t]iréliension  de  n'être  pas  reiiue  à  la  profession,  se 
voyant  très  infirme,  et  ce  ne  fut  pas  une  petite  épreuve  pour  elle  ; 
mais  la  vertu  étant  préférable  à  tout  autre  avantage,  nous  ne  balan- 
(;ânies  pas  à  remplir  ses  désirs.  Elle  fit  ses  vœux  dans  un  esprit  do 
siicrifice  dont  elle  ne  s'est  jamais  démontio,  se  regardant  connue  une 
victime  toujours  ])réte  à  être  imnujlée,  ne  s'attachant  qu'à  détruire 
tout  ce  (jui  aurait  pu  l'empôehor  d'être  une  hostie  d'agréalile  odeur  à 
celui  au(piel  elle  était  parfaitement  sacrifiée,  et  qui  possédait  unique- 
ment S(jn  cœur.  Au  noviciat  elle  était  l'exemple  do  ses  sreurs,  fer- 
vente, exacte  à  tous  les  dovoii's  de  la  vie  religieuse,  malgré  ses 
infirmités  qui  étaient  journalières.  Sou  esprit  de  mortification  lui 
donnait  un  coiu'age  au-dessus  de  ses  forces.  Les  prati(jues  de  péni- 
tence prescrites  ])ar  la  règle  ne  suffisaient  pas  à  sou  ardeur  ;  lorsqu'elle 
jouissait  d'un  moment  de  santé,  elle  usait  dos  macérations  les  plus 
dures,  et  j'étais  obligée  de  céder  à  ses  instantes  prières  pour  qu'elles 
lui  fussent  accordées. 

"  Ma  sœur  Sainte-Kadegonde  avait  l'air  et  l'esprit  religieux.  Sa 
soumission,  sa  douceur,  son  humilité,  étaient  remarquables.  Elle 
servait  les  pauvres  do  manière  à  faire  voir  qu'elle  honorait  eu  eux  la 
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)niinnnaiité, 
:)cation,  ile- 
née.     Nous 
[ioup  (Viimo- 
pour  entrer 
wuiies  qua- 
iiliers  à  sou 
te,  nous  nous 
son  peu  de 
lu  postulat  ; 
[ide  premlre 
t  choisi  pour 
i-eiir  Sainte- 
:^s  les  vertus 
couiluisit  sur 
d'une  grave 
mérites.  Elle 
qu'elle  y  suc- 
itîrante.    Elle 
profession,  se 
,-e  pour  elle  ; 
o\is  ne  \)alan- 
i  un  esprit  de 
it  connue  une 
qu'à  détruire 
•éaVile  odeur  à 
isédait  uni(iue- 
es  H(\'urs,  fer- 
malgré  ses 
ortilication  lui 
^ues  de  péni- 
ur  ;  lorsqu'elle 
tions  les  plus 
p(j\u'  qu'elles 

religieux.  Su 
rquables.  Elle 
orait  eu  eux  la 


personne  niêiiie  de  Jésus-Christ.  Connue  elle  souffrait  d'une  maladie 
des  poumons,  un  rhume  (qu'elle  contracta  la  conduisit  au  tondieau. 
Dès  qu'il  y  eut  quehiue  apparence  do  danger,  monsieur  notre  confes- 
seur lui  proposa  de  recevoir  le  saint  viatique  et  l'extrêinc-onction  ; 
elle  y  acquiesça  avec  de  grands  sentiments  d'amour  et  une  reconnais- 
sance des  plus  vives...  Ayant  son  plein  jugement  jusiju'aii  dernier 
soupir,  elle  attendit  avec  une  douce  paix  et  mie  tranquillité  admi- 
rable le  moment  où  l'Epoux  arriverait  pour  l'introduire  dans  la  salle 
nuptiale  ;  car  elle  était  une  de  ces  vierges  sages  qui  conservent  tou- 
jours dans  leurs  âmes  le  feu  de  la  divine  charité.  Elle  rendit  la  sienne 
entre  les  mains  de  sou  (Jréateur,  en  présence  de  notre  révérende  mère 
de  l'Enfant- Jésus  et  d'une  partie  de  la  communauté,  le  lU  septembre 
1754,  âgée  de  viugt-cinq  ans  et  ayant  trois  ans  et  demi  de  profession." 

Le  spectacle  des  vertus  et  du  bonheur  de  sa  sœur  mourante  ne  fit 
([u'aftermir  la  vocation  de  la  jeune  Marie-Thérèse  de  Lantagnac.  Elle 
prononça  ses  V(eux  le  8  jiinvier  175G,  et  survécut  à  toutes  ses  sceurs 
l'cligieuses.  La  haute  noblesse  de  son  extraction  formait  le  moindre 
mérite  de  cette  humble  hospitalière.  Elle  donna  dès  le  temps  de  son 
noviciat  des  i)reuves  de  sa  modestie  et  de  sa  sagesse.  Quoiqu'elle 
n'eût  pas  encore  (juatre  ans  de  profession  à  l'époque  du  siège  do 
Québec,  la  mère  Sainte-Elisabeth  fut  jugée  propre  à  prendre  soin  des 
1  liesses  dans  un  hô]iital  ambulant,  établi  à  une  petite  distance  de  notre 
monastère,  et  elle  vola  au  secours  des  pauvres  malades  qui  étaient 
déposés  ou  plutôt  entassés  dans  ce  triste  réduit.  Ni  la  vue  des  bles- 
sures encore  toutes  sanglantes,  ni  la  crainte  naturelle  qu'inspire  la 
présence  d'une  troupe  de  soldats  aimés,  ne  purent  abattre  s<:)n  courage, 
l'allé  eut  iilus  d'une  fois  à  souffrir  de  leur  grossièreté,  l'n  d'eux  lui 
;ippli(|ua  un  jour  son  sabre  sous  la  gorge,  et  lui  arrai.'lia  des  mains,  en 
même  tenqis,  quelques  aliments  c[u'elle  avait  ])réparés  pour  ses  ma- 
lades. Cet  iucident,  loin  de  la  déconcerter,  sem])la  lui  inspirer  un  zèle 
nouveau,  et  aussi  longtemps  ([uo  les  circonstances  l'exigèrent,  elle 
i.'ontinua  de  ju'odiguer  aux  malheureux  blessés  ses  soins  et  son 
dévouement. 

La  mère  Sainte-Elisabeth  fut  elle-même  gratiiîée  pendant  plu- 
sieurs années  du  bienfait  de  la  croix,  par  des  infirmités  habituelles. 
Elle  décéda  le  16  mai  1802,  à  l'Age  de  soixante-cinq  ans,  et  ayant 
complété  la  quarante-sixième  année  de  sa  profession. 

Kous  avons  vu  mourir  des  fièvres  en  1757  la  sœur  Charlotte 
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Saint-Hubert  de  Saint-Louis  do  Gonzague.  Kemarquons  ici  qu'aucune 
religieuse  de  notre  monastère  n'est  décédée  à  un  âge  aussi  tendre  que 
cette  vierge  de  dix-sept  ann,  lU'rnièro  la'ofesse  de  chœur  avant  la  con- 
quête anglaise. 


CHAPITKE  TEOlSlilM K 


Les  bruits  du  siècle  ont  beau  s'accroUix', 
I^aissez  {gronder  ses  passions  ; 
ICndornicz-vous,  filles  du  cloitie, 
Dans  les  célestes  visions. 

Edoiakd  Tl'R(juety. 


Pour  ce  qui  concerne  notre  maison  en  particulier,  on  ne^  voit  pas 
que  le  gouvernement  inauguré  au  (Jaiiada  iiprès  le  S  septembre  1760, 
ait  apporté  aucune  entrave  à  la  libre  réception  des  sujets.  Xéanmoins, 
en  parcourant  la  listiî  des  iiiembres  d(i  la  conmiunauté  à  cette  époque, 
on  constate  un  intci'valle  de  près  de  dix  ans  entre  la  profession  de  la 
sœur  Charlotte  Saint-Hubert  do  Saint-Louis  d.'  Oonzague,  et  colle  de 
la  première  religieuse  <1';  clueur  admise  à  ])rononcer  ses  vieux  sous  le 
nouveau  régime.  Il  n'y  ti  ]ias  lieu  d'en  être  suipris  si  l'on  considère  que 
la  cniiiniunaulé,  d'une  ]xu1,  se  trouvait  dans  Tin  étatpénilde  do  gêne  et 
d'incertitude,  et  ([ue,  de  l'iiutre,  cliaipie  i'amille  se* ressentait  plus  ou 
moins  des  ell'ets  ruineux  d'une  Ljiigue  et  sanglante  gueiTc.  Eu  outre, 
avant  de  permettre  à  aucune  novice  de  prendre  des  engagements  déli- 
nitif's,  il  fallait  avoir  une  certaine  garantie  que  la  religion  catholique 
serait  maintenue  au  Canada,  et  ipie  les  monastères  ne  .seraient  pas 
supprimés.  Enfin  la  consécration  de  monseigneur  Briand  comme 
évêque  de  Québec,  fut  prur  les  fidèles  enfants  de  l'Église  canadienne 
ce  que  fut  autrefois  pour  nu  saint  patriarche  l'apparition  de  l'arc-en- 
ciel  :  le  signe  du  salut,  le  symbole  infaillible  des  divines  promesses. 
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D   ÏLUliUETY. 


DU  ue  voit  pas 
jtembre  1700, 
4.  Nûamuoius, 
i  cette  époque, 
lufossiou  de  la 
rue,  et  celle  de 
!  v(L'UX  sous  \o 
1  considère  que 
il  lie  de  gêue  et 
iuulait  plus  ou 
ni'e.   Ku  outre, 
jaj^emeuts  déli- 
giou  catholique 
lie  seraient  pas 
Briaiid   comme 
jlise  canadienne 
ion  de  l'arc-en- 
'ines  promesses. 


Un  moi;;  aprè,'3  .son  arrivée  au  milieu  de  sim  troupeau,  le  nouveau 
jiontif'e  présida,  dans  noire  cliaiudlc!  i"i  un''  cérémonie  de  ]>rofossion 
(30  juillet  ITlili);  cl  la  sdiir  Miiric-T.ouiso  Bédard  de  Sainte- 
Madeleine,  ol>j(!t  de  la  solennité  du  jour,  ('prouva  une  allé;.'resse  indi- 
cible en  voyant  ses  souhaits,  si  lon,utemps  diJVérés,  recevoir  enfin  leur 
heureux  aecomjilissemejit.  Les  détail^;  nous  uiancpunit  sur  la  carrière 
de  cotte  humble  religieuse  ;  niais,  jimir  laiiv  son  élrgu  en  peu  de  mots, 
il  sunit^  ce  semble,  de  rappeler  la  large  part  i|u'ello  eut  à  prendre  aux 
plus  rudes  travaux  de  la  maison,  dans  un  tcnqis  oi\  la  disette  de 
sujets  et  la  gêne  iH'cuniaire  se  faisaient  également  sentir.  Elle  a  rendu 
lie  cette  sorte  à  la  communauté  d'imjiortants  services,  tout  en  se  faisant 
à  elle-même  un  trésor  de  bonnes  onivres  l't  de  mérites.  Parvenue  à 
l'âge  de  soixante  et  dix  ans,  et  ayant  quarante-deux  ans  de  profession, 
la  mère  Sainte-Madeleine  alla  .avec  contiance  se  présenter  au  tribunal 
du  souverain  Juge  (28  juin  1808). 

La  règle  et  i  usage  de  l'ordre  établi.ssent  que,  pour  uùeux  se 

]iénétrer  de  l'esprit  religieux,  et  ])our  se  foi'uier  avec  })lus  de  loisir  et 

(le  succès  aux  pratiques  du  cloître,  les  jeunes  so'urs,  après  l'émission 

(le  leurs  vceux,  demeurerom;  quatre  ans  encore  au  noviciat,  cette  école 

(les  vertus  monastiques.  Une  fois  ]>ouuant  on  dérogea  dans  le  monas- 

tèi'c  à  cet  article  de  la  constitution  :  ce  fut  en  faveur  de  la  sœur  Marie- 

Keine  l'yan  de  Saitite-llélèiie,  ([ui  prit  rang  iiarmi  les  religieuses  de 

la  connnunauté  le  jour  même  de  sa  profession  (lo  février  1800).   Srus 

oute  elle  méritait  bien  une  pareille  distinction  celle  qui,  ayant  été 

revêtue  du  saint  habit  à  ([uiuze  ans,  avait  attendu  en   toute  patience 

[u'elle   eût  atteint  sa  majorité  pour  consommer  son  sacrifice.     Les 

vertus  caractéristiiiucs  de  la  nouvelle  professe,  éluient  celles  dont  le 

«eur  sacré   d(î  . lésas  nous  oll're  le  divin   exeiuiilaire  :  la  douceur  et 

l'humilité.     Elle  sut  taiiuiuéiir   sans  elTurt  l'eslime,    la  confiance  et 

l'amour  de  ses  steurs.    Sa  bonne  éducation,  jointe  ;'.  des  a]itilu(les  peu 

mlinaires,  la  reconnnanda  bientt't   à  leur   clioix    jujur  les   premiers 

ifliccs.   Elle  avait  depuis  six   ans  la   conduite  du  dépôt  lors(iu'elle  fut 

lue   supérieure   en  1815,  à  trente   ans,  âge  strictement  requis  pour 

tette  charge  dans  les  maisons  anciennes.     Le  jour  même  qu'elle  fut 

mise  à  la  tète  de  notre   communauté,  la  mère  Sainte-Hélène  parut 

tvappéed'un  funeste  jiressentiment.    On  attribua  cette  disposition  à  sa 

j'iande  modestie,  "qui  la  portait  à  se  défier  d'elle-même  et  à  fuir  les 
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rin])loi,s  (lillicik's  cl  iKiimialiliS.  Klli!  «^onvoina  avo*;  (iUil.  tlf  .'■n^cssc 
liciuliuiL  un  inoiiiiia'  (rieiniat  qu'au  UK^is  de  mai  1818,  les  sufiraj^cs  lui 
'urt'ut  acfiii'i'L's  ùo  nouveau  nialf^iv  sdU  cxtiviuo  vépuj^u.iiic,  •.  Ui'las  ! 
ks  syuiiilùuH's '.lu  mal  (|ui  (icviiil  rculcvcr  ù  l'aiVcctinii  ili-  ses  lillc- 
ne  tai'iiiniit  ]ias  à  .s>  maiiifi'stcr.  Lu  foie  parut  d'ubonl  on  «cuilIrauiH-  : 
uu  •  al!i  rlii  u  (!(!  [loitiiuc  .-v.  (l('cl;ira  fn.suitc,  et  uno  aloudantc  liéuu/r- 
vlia;jie  lit  ).!t',si;;tr  le  (h'iuiucmt'nt  fatal.  A  la  vue  du  dan^'ciMiui  mena- 
rail  une  vie  si  jiivcieu.se,  riu(iuiétude  s'ouiiiaiii  de  tous  les  ^cn'ui'rf  ; 
seule  la  H:;dade.  lU'  l'ut  juts  alarmée  ;  mais,  dans  un  calme  profond, 
elle  su  j'iépara  au  redoutaiile  jiassa^e  du  temps  à  l'élernité  par  une 
e.onfession  générale.  Elle  reeuL  le  saint  Yiali([uu  oL  l!e.\trêino-()iu'tioii, 
a.vec  cette,  loi  et  cette  ]>iété  ([ui  avaient  animé  ho.s  actions  pendant  sa, 
vie  enticie.  Li!i.<(pie  la  mort  vint,  le  13  décembre  18l'J,  briser  les 
espérances  ([uo  l'on  avait  fondées  sur  ses  vertus  ot  ses  talents,  lu  révé- 
rende mère  Sainie-llélène  n'était  Agée  ([ue  de  tronte-iiuatre  ans;  (die 
c(imi>tait  treize  airs  de  ]iro[ession,  et  il  y  ava'l  vin;j;t  ans  ([u'idlc  était 
au  monastère. 

TI 


Vendant  K  ]avmier  (juart  du  XIX''  siècle,  la  j>ar()is.se  tle  Saint- 
Micliel  lie  1)(  lleelias.se  fut  fertile  en  voc.itions  pour  noln;  monastère. 
Il  y  a  lieu  de  croire  i[Ue  l'élan  fut  donné  dans  cette  direction  par 
rexenqde  de  madeiiioi.scUe  Catherine  For^'ues  entrée  le  liTi  juin  ISOI, 
et  qui  choisit  Sainte-(iertrude  pour  sa  prolectrice,  l'crsonne  ne  pou- 
vait rcfu.ser  nw  tribut  d'estime  à  cette  ;'ime  si  bien  faite  jiour  la.  vie 
comuHint .  à  ce  cnur  ouvert,  ^éuéreux,  compatissant,  rortant  à  si's 
supérieures  une  alf.clion  iiliidc,  la  mère  Sainte-Gertrude  fut  toujours 
un  instrument  docile  ciilie  leurs  mains.  Jllle  jouissait  d'une  boinic 
.santé,  et  svudilail  devoir  se  rendre  loHij;temps  utile  ;  mais  elle  ne  put 
se  remellrr  iV\\]H'  plMiréd''  qu'elle  avait  contractée  dan.sson  oiiiced'in- 
tiruiière,  rt  ddiit  les  siiiles  la  condui.-irent  au  tombeau  à  l'à,u;e  de 
trcnte-hnil  ans,  dans  l,i,  vingtième  année  de  .sa  iirofession. 

Trois  sn;urs,  ^Marie-Luce,  dulie  et  Angèli^  Forgues,  nièces  de  la. 
mère  Saiulc-Gertrude,  furent  coiinnes  ati  nuinastère  sous  les  noms 
des  trois  archanges,  Saint-]\Iichel,  Saint-Gabriel,  Saint-liapliaol. 
C'étaient  des  natures  d'élite,  qui  devaient  acquérir  uti  nouveau  lustre 
par  l'étude  et  la  pratique  des  vertus  religieuses,  et  devenir  par  là 
même  extrêmement  chères  à  la  communauté.  Mais  les  esprits  célestes 
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navoissi'  «le.  Sauil- 
•  nolvci  numaslôvi'. 
|otlc  direction  pav 
0  le  2.'  jnin  ISOl, 
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ne  viennent  ici-bas  que  rarement  et  pour  peu  de  temps,  cl  leur  mis- 
sion accomplie,  ils  sii  hâtent  de  déjdoyer  leurs  ail''s  ]iour  rctourjier 
aux  splières  azurées  :  ainsi  ces  trois  aimables  sduir.s,  send)lab]es  ùdes 
anjïes  de  ))ai\',  ne  lirent  jiour  ainsi  dire  c^k;  .se  montrer  au  milieti  de 
nous  ;  elles  disparurent  à  peu  de  ilisiance  l'une  de  l'autre,  comme  s'il 
leur  eût  tardé  de  se  réuin'r  pour  jouir  ciisendile  des  éternelles  félicités, 
après  avoir  elioisi  de  concert  pour  leur  ]iiirta,L;e  eu  (;etfe  vie  les  sainte.»-' 
voies  <le  ral)ué,L,Mtiou  religieuse. 

La.  ])remière  qui  prit  son  essor  pdur  la  patrie  l'ut  la.  mère  Julie 
de  8aint-r.abriel.  L'âme  de  cette  épou.se  do  Jésus  était  connue  un 
l)eau  lis,  que  le  céleste  jardinier  avait  transplanté  dans  le  parterre  de. 
la  religion,  avant  que  le  souille  empesté  du  monde  (iu  eût  ilétri  la. 
fraîcheur  :  elh^  était  entrée  au  noviciat  à  l'âge  de  quatorze  ans  et 
demi.  La  douceur  et  la  modestie  brillaient  dans  toute  sa  personne  ; 
ses  i^aroles  et  ses  actions  portaient  l'empreinte  de  la  charité  telle  que 
la  d('liint  l'apôtre  saint  Paul.  La  mère  Saint-Gal)riel  tondia  malade 
peu  de  tem])s  après  sa  jirofession,  et  continua  toujours  dans  la  suite  à 
être  plus  ou  moins  soutirante.  Elle  vit  ap[)rochcr  avec  allégresse  le 
jour  (pli  devail  la.  nu'ttre  en  jiossessiou  de  la  bienheureuse  éternité, 
où  elle  entra  le  9  lévrier  18l>9  ;  elle  était  âgée  do  vingt-six  ans,  et  il 
y  en  avait  jirèsdedix  qu'elle  était  engagée  irrévocablement  au  service 
du  Seigneur.  "  La  beauté  t^ui  parut  sur  sa  ])hysioni.)mie  après  sa 
mort,  nous  parla  bien  haut  de  son  heureu.se  destinée." 

La  t\(vuv  .Angèle  Forgucs  de  Saint-]{;.phaël  était  alors  au  com- 
mencement de  son  noviciat,  ayant  été  revêtue  du  saint  habit  le  1  7 
janvier.  Ce  n'était  (jn'avec  une  peine  extrême  que  ses  ]<ieux  parents 
iivaient  consenti  à  voir  entrer  en  religion  cette  dernière  et  très  client 
iiUe.  Kl!e  ne.  de.vait  ])as  voir  la  tin  de,  s<in  année  de  jirobatidii  :  une 
Mialadie  de  langueur  l'eideva  le  l'I  novendjre,  à  l'âge  de  vingt-troi.s  ans. 

lîestait  encore  ici-bas  ])our  i)eu  de  temps  la  mère  ]\larie-Luce 
l'orgucîs  de  Saint-j\Iichel.  Elle  riuiplis.-ait  avec  bénédiction  l'oflice  de 
ilépositaire.  Il  y  avait  dans  son  extérieur  quelque  chose  de  si  gi'acieux 
ot  de  si  obligeant,  qu'on  ne  pouvait  s'empêcher  de  se  sentir  altiiée 
vers  elle.  L'esprit  religieux  dont  elle  était  pénétrée  iuqn-imait  un 
cachet  de  sagesse  à  toutes  ses  ])arolcs  et  à  toutes  ses  di'marchi's.  .Sa. 
santé  toujours  chancelante  ne  donnait  que  trop  de  craintes  poiu-  une 
cxistiMice  si  chère  ;  c'est  pourquoi  après  six  ans  de  service  dans 
l'emploi  dont  nous  venons  de  parler,  la  communauté  lui  donna  un 
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peu  (lo  repos,  jiniH  la  clmisit  pour  iisHistantn  on  1840.  EUo  s'ac(|iiittiiit 
de  Hos  fonclidiis  u  la  satisfactinii  <fi'ii('ml<',  Idrstiu'aniva  pour  cllu  lo 
jour  (li;  la  n'coiiipcnse.  La  luèrc!  Saint-Miclicl  (•oinoiiiia  par  une  uiort 
('(lifiauUi  sa  ]ii!Mi,s(',  utile  et  tmp  (•(jnrte  carrière!  (U)  trcutu-trois  ans, 
U'  ''>  mars  lvS4l',  dans  la  soiziènKi  anui'o  ds'  sa  ])rof'csHion. 

l/'s  sii'ur.'-:  ]Miiri('-^"\Iargii('rit(!  Taii^'uay  de,  Saint-Octave  cl  jMario- 
Amiu  Tan;j;uay  de.  Saint-(.'li;irles  nous  vinrent  éiçalenicnt  de  la  paroisse 
do  Saint-Michel  ;  elles  j'nrent  suivies  de  piès  jiar  une  cou.';ino,  la 
H(eur  Mariu-Cjillierine  Tani^uiiy  de  SainL-l'hilippe.  Toutes  les  trois 
s'ai)pli([uèreni  avec  pcrsév('raiK'e  à  luarelier  sur  les  jas  de  leurs 
ferventes  devancières. 

Le  d('eès  de  la  nu'jre  ]\Iarie-Luce  Fortfues  de  Sidut-Mielud  dan.s 
la  cliar;;(;  d'assistante,  aviil  doiuu'  lieu  à  inie  nouvelle  élection,  et  la 
mère  Elisabeth  Hill  dr.  Saint-liernard  avait  été  choisie.  On  n'eut  ([lUi 
le  t(!mps  d'entrevoir  ce  ([ue  la  communauté  eût  ]iu  !itt(>iidn!  de  sa 
charité  et  de  son  dévouement  sans  bornes.  Une  maladie  douloureuse 
l'enleva  .six  inoi.s  aprè.s,  à  rà;.çe  de  soi.xante-iiuatre  ans.  Chez  ccitte 
véritable  hosjiitalière,  l'oubli  d'elle-même  (^t  l'esprit  de  sain-ifice  n'é- 
taient égalés  ({ue  ]iar  son  désir  de  rendre  8ervic(!  au  ])ro(^hain.  Se 
dévfuier  était  \\n  besoin  ])nur  son  cii'ur.  Les  religieuses  malades  ou 
inlirmes  étaient  surtout  les  chers  objets  d(!  sa  tendre  comiiassion,  et 
de  sa  prévenante  bonté  ;  et  quelque  multijiliés  que  fussent  d'ailleurs 
ses  oceu])ations,  toujours  elle  trouvait  le  temps  et  le  rjioyeu  d(!  j)orter 
un  soeours  o]i]iortun  à  une  so'ur  faible  ou  soutirante.  Cette  aimable 
vertu  de  charité  avait  brillé  en  elle  d'un  bi(;n  vif  éclat,  même  avant 
son  entrée  au  moiiiistère,  et  lui  avait  attiré  l'estinu;  et  l'admiration  de 
toutes  les  ])ei',sninies  ([ui  avaient  quel([ue  connaissance  de  ses  boimes 
œuvres.  Telle  fut  lanière  Saint- Hernard  qui  ]:assa  à  une  vie  meil- 
leure h^  8  niivcndji(i  1841',  dans  la  quariinte-quatri;èiue  année  de  sa 
profession. 

Les  caractères  des  vertus  solides  ajiparaissent  avec  non  moins 
d'avantagi!  elle/,  la  mère  Marie  Charier  de  Sainte-xVnastasie,  surtout 
une  bonté  constante  et  une  grande  douceur,  fruit  d'eHbrts  généreux 
contre  un  caractère  plein  de  feu.  Comme  xm  ange  de  charité,  elle 
volait  au  devant  île  ses  sœurs,  pour  les  prévenir  et  les  soulager  dans 
leurs  besoins  et  leurs  souffrances.  Sa  joie  était  de  se  mettre  à  la 
gêne  pour  accommoder  les  autres  ;  et,  dans  les  oilices,  elle  savait 
toujours  se  réserver  les  travaux  les  plus  rudes  et  les  plus  pénibles. 
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Que  ne  fît-ello  paa  iiour  lo  service  dos  pauvres  pendant  les  vingt 
années  qu'elle  y  fut  emi>loyée,  soit  comme  compagiu!  d'ollic.'c,  «oit 
comme  jiremièn^  hospitalière  !  C'était  avec  uu(!  tendresse'  du  mère 
qu'elle  pourvoyait?  à  liiiirs  besoins;  (^Iks  chercliait  ]iar  tous  les  moyens 
possibles  i\  adoucir  leurs  poineset  à  éyayer  leurs  ennuis.  11  su  disait 
bien  souvent  d'un  mot  de  sa  part  pour  apaiser  kau's  jietits  ditlérends, 
et  ramener  1(!  ('aime  et  la  paix  dans  le«  (esprits  les  plus  aigris  ;  idle  se 
servait  surtout  de  son  ascendant  sur  ces  lionnes  ])crsonnes  pour  les 
engager  à  jujrter  leurs  maux  avec;  lésignatiou  et  jiatienee.  C'est  ainsi 
(pio,  suivant  le  doulilo  esjirit  de  lutlrc  suint  institut,  elh;  savait 
allier  aduiirablement  les  d'uvrcs  de  miséricorde  coriiorcUes  et  spiri- 
tuelles ;  à  ([Uoi  elle  iij(tutait  iiiii^  grande  délicidesse  sur  la  réjiutation 
de  ses  protégés,  excusant  Itairs  défauts  et  IcMirs  manquements,  et  ne 
souffrant  pas  ({u'ou  en  parlât  en  mauvaise  part.  Par  une  continuelle 
attention  sur  elle-même,  la  mèi(!  Saiiile-Anastasie  avait  acepiis  une. 
raerveilltnise  facilité  à  .se  tenir  ini  la  présence  de  Dieu  ;  les  personnes 
.séculières  étaient  frap])ées  de  son  air  modeste  et  recueilli,  cm  même 
temps  que  de  sa  gaieté  ;  et  un  prélat  étranger  visitant  un  jour 
l'hôpital,  dit,  en  déisign.iiil  riios])italièr(^  :  ]\nlà  fi  ne  rra'ir  reHglev,an. 
Lorsque  ses  jireiivs  indnuités  l'obligèrent,  jeune  encore,  à  .se 
retirer  du  milieu  de  c(  Itc  famille  dont  l)i(!U  lui  avait  confié,  pour  un 
temps,  le,  soin,  elle  se  dédommagea  du  eetU;  privation  en  augmentant 
])Our  eux  ses  jn'ières.  .'^i  elle  a]i]irenait  (|Uc  quelqu'un  d'entre  eux 
toiuîhait  à  sc^s  (ierniii's  muinenls,  elli'  redoublait  ses  supplications  jiour 
lui  obtenir  la  grâce  d'une  sainte  et  lieiireuse  mort.  Cependant  elle  se 
préparait  elle-même  à  ce  dernier  passage.  La  confiance  (injuste;  lui 
rendit  douce  (t  jiaisilile  l'aiiiiroche  de  l'heure  suinême,  et  après  avoir 
reçu  avec  ferveur  le  saint  viati([ue  et  l'extrême-oni-tion,  elle  s'endoi'- 
mit  dans  le  .Seigneur  le  1 1  janvita'  ISt;!,  à  l'âge  de  ciiu^uante-trois 
ans,  et  en  ayant  trente-six  dt;  profession.  Ses  chers  pauvres  rendirent 
à  .sa  mémoire  un  bien  touchant  tribut  :  aiirès  avoir  versé  sur  sa  tombe 
des  larmes  non  équivo(jues,  accompagnées  d'ardent(!s  ]irières,  ils  se 
cotisèrent  afin  de  pouvoir  faire  oITrir  plusieurs  fois  le  .saint  sacritico 
pour  le  repos  do  son  âme. 
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M,  l'icrre  l'elKlit;!',  iii'}j;o(.'iiiiit  do  QucIkt.  iluniiii  un  ilc  st.s  tils  ii 
la  compiiiçiiii^  de  Jt'Hii.s  ot  doux  de  ses  filles  ù  iiulrr  iiidiiiistÎTc  '  TAiî- 
n(;o,  Mftri(i-L()ius('-l''iiiilic,  im(|iiit,  ]>(iiir  1miu(|111'1  lU:  fètt*  ii  sdh  lioiv 
pôro,  le  2i»  Juin  181li  ;  l'ilu  l'iit  iiii  liviv  qui  iiKHinit  lUi  Ik-vccuii,  nt 
(dlo  se  vit  (fll(;-iiiriiit'  ])rivt'i!  dos  soins  iimtcnicls  lorHipiVIlc  n'iivait 
encore  que  trois  uns.  Vnij>])é  sitôt  diins  ses  jiliis  l'iières  ull'ections. 
M.  l'elleticr  aenil)la  reduiibliT  du  tendresse  iiour  lu  ^'cntille  eiifiint  qui 
Itiiétiiit  restée;  et  il  sut  iiispirer  ses  pr((])res  sentiments  à  celle  (ju'il 
lui  doinui  dans  la  suite  pour  si'iMnide  mère. 

La  premit-rc  éducation  d'Kmilie  fut  eoidiée  aux  sieurs  de  Notre- 
Dame,  dont  le  eouvont  à  la  basse  ville  n'était  ciu'à  un  pas  do  sa 
demeure,  et  son  père  y  portait  souvent  dans  ses  bras  la  petite  écolière 
de  cinq  à  six  ans.  l'eu  après  sa  première  communion,  elle  fut  placée 
au  pensionnat  de  nos  mères  ursulines  ;  ses  proférés  furent  rapides,  et, 
Il  sa  sortie  du  couvent,  mademoiselle  Pelletier  pouvait  passer  i\  juste 
titre  pour  nne  jeune  ])ersonno  accomplie.  Aux  charmes  d'un  esprit 
cultivé,  ell(!  joi<^uait  l'éléj^'ance  des  formes  et  les  «traces  de  la  fij^ure. 
Le  monde  accueillit  avec  faveur  la  brillante  Emilie  ;  celle-ci,  pour  sa 
p;irt,  ne  resta  pas  iu.seiisilile  aux  lionnnaj^es  (pii  lui  furent  jiartout 
prodigués.  Elle  se  lia  d'une  aiidtié  étroite  avec  deux  de  ses  cousines, 
mesdemoiselles  Lucie  Jk'gin  et  Catherine  Motz,  qui  jmrtageaient  ses 
j^oûts,  et  aucniu!  IVU^  n'était  complète  sans  l'aimable  trio.  (!ela  toute- 
fois ne  pouvait  durer,  (.'ar,  à  ûvri  C(eurs  si  bien  faits,  il  l'allait  autre 
chose  que  les  succès  éphémèn.'S  d'une  soirée  amusante,  ou  les  souve- 
nirs délirants  d'une  nuit  passée  au  bal.  2\Iosdemoiselles  Bégin  et  ]\Iot/. 
étonnèreut  la  société  (luélKUMjuoise  en  se  retirant,  l'une  au  cloître  de 
rilôtel-Dieii,  l'autre  eu  notre  monastère  (février  ISI'.T).  Dès  lurs  aussi 
mademoiselle  IVilelier  parut  mtjins  dans  le  monde  ;  les  divertissements 


1.  îii' II.  1'.  Aliilioiisc-Eiliuonil  l'i'Uctk'r.  S.  .T.,  onlDiinr  iirôtrc  à  ^'ollt^llll  lo  'JS 
iléceiiibic  IHiiH,  célélini  hii  prciiiiric  lucssi!  (liiii;^  iioUx'  ifjlisi' le  Icr  jinivier  siiivunt.  11 
fut  il'iibonl  |iiofcs.si'iii'  ;ui  culli'tic  Saiiitc-Murii',  Muiitri'al  ;  s.'.>;  siiiii.''rioiu'.s  l'ouvovcTciit 
ensuitfi  i\  rordhmn.  puis  i\  .\ow-Vork.  Il  ôtait  ihini  cotto  ik'niièrf  ville  (lupiiis  cinq  uns  et 
y  jouissait  d'une  haute  rc'jiutiUioiute  iiiété,  de  siivoirct  d'iiabilcti-,  lorscpi'il  lut  enlevé  à 
l'Église  et  ù  ses  amis.  Le  P.  l'elleticr  avait  commencé  la  célébratinn  d'un  mariage  dnn3 
l'église  Saint-I"ran(;oi.s  Xavier  ;  au  inumcnt  oii  il  allait  iminonccr  la  bénédiction  nuptiale, 
il  s' affais.^a  sur  lui-même  et  tomba  au  pied  de  1  autel.  On  le  Iruiinporta  i\  la  :<acrijtic  où 
il  e.xpira  après  quelques  instants,  mais  non  pas  sans  avoir  eu  le  bonheur  de  recevoir  l'e.x- 
tréme-onction  (29  juin  1819).   11  était  âgé  de  quarante  ans. 


ni i.'iiôr'iTAi,  c/vNiaiAi.  m.  (irf.iiKo 
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t|iii  lui  aviiient  été  .-^i  durs  jK-rdirent  peu  ii  pi  n  <!i'  liMiMchiinnes  iiu 
ei)r  traire,  les  lionnes  (eii\  les,  et  en  pailirulirr  l,t  vi-iti'  des  juiuvres, 
eiinnnencèrent  à  lui  ollVir  des  attruils  ius(|ne-l;i  iin',)i;]ius.  Dès  mu 
petit.»!  enl'iince  on  lui  iiv.;it  inspiié  drs  sentiments  de  ri)Ui|  iistuou  ]Mjur 
les  Miidlu'iireiix  :  son  père  était  surnounué  le  yx'/v  dcH  y*((//rr.  n,  et  Ini- 
inênie  iiiiiudt  à  faire  jiusHcr  ses  iiuniônes  jmr  les  nmin^  iuiinrcutes  de 
ses  ehers  enfiints.  Mniilie  él  lit  doue  certaine  de  tinuxci'  tuujoiiis  de,-« 
ressources  pour  ses  protéines,  l'n  de  ceux-ci  était  un  vieilliird  sejitua- 
<,'éniiire  (jui  demeurait  au  ('a]t-l}liine  ;  le  voyant  di'lais.-é  et  privé  des 
choses  les  jilus  néeossiiires  i"i  la  vie,  elle  lui  jiroeiirii  lii  uoiinilure  et 
les  vêtements,  et  le  prit  entièrement  sous  .ses  soins.  Cluuiin'  seuii'.iue 
elle,  le  visitait  dans  son  pauvre  logis,  et  une  fois,  entre  autres,  qu'elle 
était  en  carrosse  avec  ses  jietites  so'urs,  elle  fit  monter  iiuprès  d'elle  le. 
}>onhoimne  pour  lui  ])rocurer  une  promenade  agréable. 

Demandé(5  en  miiriage  jiar  plusieins  jcmnes  gens  très  recomman- 
diililes,  mademoiselle  l'elletier  parut  indiftérento  aux  hommages  les 
])ln8  ilatteurs  connue  iiu.v  iivuntiiges  les  ])lus  sédui.sants.  Enfin  elle 
s'ouvrit  i\  sa  helle-mère  sur  .son  des.sein  de  se  faire  religieuse,  ii 
l'exemple  de  ses  deux  tunies.  Madiime  l'elletier,  vo}'iint  dans  l'ilme 
de  lu  jeune  fille  le  tm  va  il  de  lu  grûeo  no  chercha  piis  îi  eonduittre  .su 
résolution;  néainnoins  elle  relii'^a  de  la  seconder  jiotirlui  faire  obtenir 
le  con.sent.eiueut  d(!  son  père.  A  quehiue  temps  d''  là,  Emilie  recMit 
ordre  de  se  jnéparer  ;\  un  bal  (jui  devait  être,  donné  en  l'honneur  de 
Son  Excellence  lii  gouverneur  ;  en  vain  manit'esla-t-elhi  ,son  ilé.sir  de 
ne  ])as  piU'iutnî  en  cette  occasion  :  il  fallut  olM'ir  à  la  volonté  piiter- 
uelle.  Ce  no  fut  qu'en  ver.siuit  des  laniies  (ju'elle  se  laissa  revêtir  de 
.«on  éléganfo  toilette,  et  (luaiid  lurivii.  l'heure  du  déi>urt,  contre  son 
ordinaire,  elle  se  lit  uttendre.  L'ennui  et  le  dégoût  accomjiagnèrent 
la  piiuvre  enfant  diins  cette  lirilhinte  iis.semblée  ;  elle  n'en  sortit  qu'il 
deux  heures  du  mtitiu,  accidilée  de  tri.ste.sse  et  de  las.situde.  En  arri- 
vant il  sa  ehambi'e,  elle  jeta  loin  d'elle,  avec  dédain,  ses  hid)its  de  fête, 
et  tombuiit  tout  en  pleurs  iUi  ])ied  de  son  cruciHx,  elle  ]irit  Li  fenne 
ilétermination  d'en  tiiiir  iivec  le  monde  et  ses  jilai.sirs,  et,  .sur  l'heure 
même,  elle  écrivit  i\  son  ]ière  une  lettre  fort  toncluinte  pour  le  prier 
de  no  pas  8'op])oser  aux  iles.seins  de  Dieu.  M.  Pelletier  trmivii  cette 
lettre  diins  son  cabinet,  et  hi  lecture  (ju'il  en  fit  lui  cansti  une  tristesse 
profonde  ;  il  en  per.lit  riii)])étit  iiendant  plusieurs  jours.  ^Madame 
Pelletier,  le  croyant  mahide,  l'interrogea  avec  tendresse  ;  pour  toute 
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réponse,  il  lui  inontra  la  lettre  de  sa  chère  Éiuilio  ;  coUe-oi  cependant 
n'ententllL  parler  de  l'k'U,  et  une  seconde  lettre  n'obtint  ])as  un  succès 
meilleur. 

Le  temps  était  venu  de  pliicor  dans  quelcjue  i)ensionnat  pour  leur 
première  communion  ses  ])et.ites  sœurs  Célina  et  Ivosalvina  :  c'était 
dans  rautomne  de  18;')7.  Consultée  sur  le  cliuix  du  couvent,  Émil'e 
témoigna  préférer  celui  de  l'ilôlTlAL  gkn'KUAL  ;  ses  [larents  s'en  vaj  ^  >]■- 
tèrent  ù  son  avis,  et  lui  laissèrent  le  soin  de  f.ure  tous  les  arrange- 
ments nécessaires.  Elle  entra  ainsi  en  communication  plus  intime 
avec  les  religieuses  ;  la  mère  Estlier  (.iuiloux  de  Saint-Joseph  surtout 
lui  plut  l)eaucou]i,  et,  ajirès  s'être  oceuj)ée  de  ses  petites  sœurs,  elle 
arrêta  avec  cette  bonne  mère  toutes  les  conditions  de  sa  propre  admis- 
sion. Enliu,  ayant  obtenu  de  sdu  père  le  consentement  tant  désiré, 
elle  ([uitta  pour  toujours  la  maison  paternelle,  le  19  avril  1838,  dans 
.sa  vingt-d(!uxième  année. 

La  vie  du  monastère,  si  diltérente  pourtant  de  celle  ([u'elle  avait 
menée  dans  le  monde,  lui  sembla  douce  ;  avec  une  joie  indicible  elle 
reçut  le  saiul  liabit  et  mérita  par  sa  ferveur  d'être  admise  à  la  pro- 
fession. Eni])loyée  au  pensionnat,  la  mère  Emilie  de  Saint-Alphoase, 
montra  tout  de  suite  ce  (p,ie  l'on  pouvait  attendre  de  sa  bonne  volonfx', 
et  de  son  talent  ])articulier  pour  l'enseignement,  l'ar  l'urbanité  dv.  ses 
manières,  elle  était  très  propre  à  former  les  élèves  à  la  politesse  et. 
aux  ljien.séances  ;  et,  ce  ([ui  est  plus  précieu.x  encore,  elle  s'appliquait 
avec  lisaucoup  de  soin  à  leur  inspirer  les  sentiments  d'uncî  tendre 
piété.  Assez  habile  musicienne,  elle  pouvait  toucher  l'orgue  ;i  son 
tour,  et  contribuer  ain,si  à  la  beauté  du  culte  divin. 

Celles  qui  possédaient  le  secret  de  sa  conscùence,  i^i'ignoraicnt 
pas  au  ]irix  de  quelles  violences  cette  âme  courageuse  parvenait  à 
réprimer  les  saillies  tle  son  caractère,  et  à  pratiquer  chaque  acte  des 
divines  vertus  d'iiumilité,  de  douceur,  de  condescendance,  si  fortement 
recommandées  par  nos  saintes  constitutiims.  Ses  compngnes  d'ollice 
s'éditiaient  encore  de  sa  douce  piéti',  de  sa  i'ranchise  à  recoimaître  se.s 
torts,  de  res])rit  de  m(n'tification  avec  lequel  elle  s'acquittait  de  tou.n 
ses  devoirs.  Sa  sauté  était  très  délicate  ;  néanmoins  elle  travaillait 
avec  un  courage  au-dessus  de  ses  forces,  et  bien  au  delà  de  ce  dont  on 
l'aurait  crue  capable  ;  après  avoir  rempli  sa  propre  tâche,  elle  s'olïrait 
au  Desoiu  avec  empressement  à  remplacer  celle-ci,  à  aider  à  celle-là  ; 
et  par  nn  certain  tact  et  une  certaine  finesse  d'osprit,  plus  encore  que 
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par  des  connaissances  variées,  elle  se  tirait  d'affaire  à  merveille  Là  où 
d'autres  se  fussent  trouvées  fort  emljarrasséos. 

La  mère  Saint-Alphonse  tomba  malade  vers  la  iin  de  janvier 
1846  ;  elle  se  plaignait  de  violentes  douleurs  à  la  tête  et  à  l'estomac  ; 
]iendant  quinze  jours  ses  souffrances  augmentèrent,  et  elle  eut  de 
fréipients  vomissements  ;  mais  comme  elle  était  sujette  à  ces  sortes 
d'indispositions,  les  médecins  ne  virent  dans  son  étatriende  l)eaucou]) 
plus  grave  qu'à  l'ordinaire  ;  c'est  ce  que  l'un  d'eux  déclara  à  l'intir- 
mière  et  à  la  pharmacienne  à  sa  visite  du  10  février.  Dans  la  nuit 
de  ce  même  jour,  les  veilleuses  remarquèrent  chez  la  malade  un  chan- 
gement subit  et  extraordinaire  ;  et  tandis  ([u'elles  s'empressaient  de 
lui  porter  secours,  elles  eurent  prescpie  aussitôt  la  douleur  de  la  voir 
expirer  au  milieu  des  plus  grandes   souffrances. 

La  mère  Saint-Aliihonso  n'était  à  l'iniirmerie  que  depuis  luie 
semaine  ou  environ  ;  elle  y  avait  vu  chaque  jour  le  guide  de  son 
âme  ;  le  jour  même  qu'elle  y  était  entrée  elle  avait  eu  le  bonheur  de 
communier,  et  elle  avuil  oil'ert  .son  union  avec  Jésus  comme  prépara- 
tion au  redoutable  i)as,sage  du  temps  à  l'éternité;  c'est  ce  qu'elle  dit 
elle-même  à  sa  jeune  su'ur  lîoaalvina  de  Saint-Michel.  Du  reste, 
elle  avait  la  Imnne  haliitude  do  faire  .souvent  la  sainte  (tonimunion 
sous  forme  de  viatique.  Quelle  consolation  ce  dût  être  pour  elh^  à 
.sa  dernière  heure  !  Elle  était  âgée  de  vingt-neuf  ans,  et  elle  en 
comptait  six  de  pvoiussi(»n  religieuse.  On  crut  rectiiinaître  ([u'elle 
avait  été  la  victime  d'une  affection  de  cœur,  et  que  cette  maladie  lui 
était  héréditaire,  mmisieur  son  père  ayant  été  enlevé  en  1843 
(.31  octobre)  d'une  manière  non  moins  imprévue.  Les  restes  de  ce 
digne  citoyen  reposent  <lans  notre  église  ;  madame  Pelletier,  décédéc 
le  15  septendire  IHGii,  y  est  aussi  inhumée:  notre  connaunauté  leur 
doit  liea.u'oup  do  gratitude  pour  la  bienveillance  et  la  générosité  dont 
ils  lui  (lUt  domié  tant  de  ])r(uives. 

En  entrant  au  noviciat,  la  mère  Emilie  Pelletier  de  Saint- 
Alphonse  n'y  avait  pas  retrouvé  la  chère  et  vertueuse  cousine  (pii  lui 
en  av;iiL  pour  ainsi  dire  frayé  la  route.  ÙSIademoiselle  Catherine  Motz 
était  retournée  dans  sa  famille,  non  par  dégoût  de  sa  vocation, 
mais  en  lais.sant  son  cieur  dans  cette  maison  dont  elle  ne  s'éloignait 
(pi'à  regret.  Atteinte  d'une  maladie  de  poitrine,  elle  mourut  ajjrès 
quelques  mois  (décembre  1837);  suivant  son  désir,  elle  fut  inhumée 
dans  notre  église,  non  loin  de  la  chaire.     Quant  à  mademoiselle  Lucie 
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Bégin,  que  lunis  avons  vue  entrer  à  l'Hôtel-Dieu,  elle  fournit  aussi 
une  bien  courte  ciurière,  sous  le  nom  tle  Siiint-TiOuis  de  (îonzaguc 
ilout  elle  iniitii  les  anm-liques  vertus. 

Quelques  mois  après  le  décès  de  la  mère  Saint-AlplK.ase,  notre 
communauté  jxn-dit  un  autre  sujet  non  moins  estimé,  et  chacune  re- 
gretta dans  sa  personne  le  type  de  la  véritable  religieuse.  En  eft'et 
l'àme  de  la  su-ur  ^larie-Catherine  Vaillancourt  de  Sainte-Colombe, 
était  enrichie  des  vertus  qui  font  la  ))ase  de  toute  perfection,  et  eu 
particulier  de  celles  i^u'exige  notre  saint  état.  Dans  son  humble  con- 
dition de  snuir  conver.se,  elle  conn'renait  (jue  son  devoir  essentiel  était 
de  se  rendre  utile  par  son  travail  ;  il  n'était  ])as  besoin  de  stinmler 
en  cela  son  ardeur  ;  au  contraire,  il  fallait  plutôt  mettre  des  bornes  à 
sa  générosité  ut  à  son  dévouement  :  elle  avait  une  complexion  délicate, 
et  ses  forces  physiques  étaient  loin  de  seconder  en  tous  points  son 
courage  et  son  désir  de  se  sacrifier  pour  le  service  de  ii;  relij.non.  Au 
milieu  de  ses  travaux  ince.s.sants,  elle  demeurait  unie  à  Dieu,  et  ses 
lèvres  murmuraient  doucement  quelque  jùeuse  aspiration.  Si  on  lui 
<li.sait  en  plaisantant  :  "  Voyons,  ma  sieur  Sainte-Ctilombe,  attisez 
donc  cette  f<jis  votre  feu  sans  prier," — elle  répondait  :  "  Ma  sœur,  il 
faut  prier  toujours  ;  " — en  eflet,  elle  avait  .saisi  le  sens  caché  de  ce 
])réci'i)te  évangéli([ue,  à  tel  }ioInt  qu'elle-même  '  était  doveiuie  pour 
ainsi  dire  (nie  j>rièrc.  Dans  les  temjis  cju'il  lui  était  jiermis  de  con- 
sacrer à  ce  .siint  exercice,  on  la  voy;iit  aux  iiieds  des  autels  tout  ab- 
sorbée dans  la  contem]'lation  des  cho.ses  célestes,  et  il  paraissait  bien 
visil>lemont  (jne  le  Saint-Esjirit  lui-même  était  son  maître  et  .son 
guiile  flans  les  voies  intérieures.  Son  admirable  recueillement  était 
en  harmoni(i  avec  le  reste  de  sa  conduite  ;  la  vertu  de  silence  faisait 
ses  délices  ;  aux  heures  mêmes  des  récréations,  elle  évitait  \m  certain 
épanchement  ([ui  expose  à  la  dissipation  ;  les  rires  iunuodérés  lui 
étaient  inconnus;  elle  parlait  à  Vdix  liasse  et  elle  ne  ])ouvait  souffrir 
les  entretiens  inutiles.  Si  l'on  comniençait  en  sa  présence  quelque 
propos  de  ce  genre,  elle  en  paraissait  peinée  : — "  Ûli  1  mes  p'ctites  sceurs, 
disait-elle,  il  ne  faui  pas  jiarler  de  ces  choses."  Dans  cette  dispo.sition 
elle  était  hjin  d(>  se  mêler  d'aucune  affaire  étrangère  il  son  oflice,  ou 
de  s'informer  curieusement  de  ce  (jui  se  passait.  Cela  eût  été  indigne 
d'une  àme  qui  trouvait  son  bonheur  en  Dieu  seul,  et  qui  marchait 
continuellement  en  sa  sainte  présence. 
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Le  inaiutien  extérieur  de  lu  lur  Sainte-Colonilje  était  en  tout 
confonne  à  ce  que  prescrivent  nos  saintes  constitutions  ;  elle  allait  et 
venait  par  la  maison  sans  bruit  conune  sans  empressement, —  un 
aourire  aj,'réable  illuminait  pour  l'urdinaire  sa  pâle  et  douce  iigure  ; 
l'aimable  modestie,  la  paix  du  ciel,  formaient  jiartoiit  son  cc)rlèj,'e.  Si 
elle  pratiquait  l'obéissance  dans  ses  difi'érents  emplois,  elle  aimait  aussi 
bien  tendrement  la  pauvreté  de  -Jésus.  L'esjuit  de  morlitication  lui 
était  habituel  ;  étant  cliarf,a'e  dans  ses  dernières  iinnées  de  la  boulan- 
gerie, elle  ramassait  avec  grand  soin  les  petits  morceaux  de  pain  qui, 
selon  l'usage,  étaient  laissés  chaque  semaine  sur  les  taliles  du  réfec- 
■lire  ;  et  de  ces  croûtes  durcies,  la  sœur  Sainti.'-L'oloiube  faisait  sa 
nourriture  habituelle.  Lorsqu'aux  jours  de  fêtes  ou  servait  à  table 
quel(iue  chose  de  plus  délicat  qu'il  l'ordinaire,  elle  en  prenait  sa  part, 
puis  elle  laissait  vieillir  ce  mets  pour  elle  trop  recherché  ;  elle  n'y 
touchait  Mc  quand  il  était  devenu  insipide  et  même  dégoiitant.  Elle 
prenait  soin  de  cacher  ses  privations  et  ses  souli'rances  à  tout  autre 
regard  qu'à  celui  qui  voit  tout  il'en  liant. 

Elle  faisait  preuve  en  toute  occasion  d'une  humilité  sincère  ;  si 
les  supérieuvcs,  pour  l'édification  de  la  commuiiauié,  lui  faisaient 
qui.'lij'ie  reproche  public  pour  ([uelque  léger  manquement,  elle  recevait 
la  correction  à  genou \-,  les  mains  jointes,  avec  un  visage  calme  et 
serein,  qui  témoignait  eomljieii  elle  était  heureuse  d'acquérir  jiar  ce 
moyen  de  nouveaux  mérites  pour  Téterni^é.  Avec  ses  compagne.■^,  sa 
manière  d'agir  était  ]ileiiie  de  déféreiiee  ;  quant  à  ses  .su].érieuri's  et 
aux  religieuses  de  clueui,  elle  se  eoni[K.irlail  à  leur  égard  avec  le  plus 
grand  re8])ect. 

Enlin,  dans  tout  le  déiail  de  sa  vie,  cette  liunible  servante  du 
Seigneur  était  un  iiKjdèle  accompli  de  perfection  ;  il  .sullisait  de  la 
voir  à  la  jjrière,  au  re])as,  à  la  récréation,  ])our  être  touehée  et  édiliée 
de  sa  tenue,  de  sa  piété,  de  sa  modestie,  et  de  toutes  les  ^•ertus  qui 
reluisaient  dans  sa  conduite.  l)ieu  seul  a  eoniiu  les  richesses  de  la 
grâce  reuferniées  dans  son  ame  pure  et  candide.  La  si eiir  Sainte- 
Colombe  eut  à  endurer  pendant  de  longues  aniuîes  les  souffrances  et 
les  incommodités  de  l'asthme  ;  mais  la  maladie  i[iu  l'enleva  fut  une 
attaque  d'apoplexie  ;  elle  eut  néanmoins  tout  le  temps  d'être  fortifiée 
jiar  la  réception  des  derniers  sacrements,  et  elle  jiassa  au  repos  de.s 
justes  le  15  septembre  I84G,  tlaus  sa  soixante-treizième  année,  et 
quarante-huit  ans  après  son  entrée  dans  notre  monastère. 


640 


MONSEIGNEUR  DE  SAINT-VALLIER 


IV 


Le  7  décembre  1847,  la  mère  Marie-Louise  Duval  de  Saint- 
Franeois  Régia,  doyenne  de  la  communauté,  terminait  son  existence 
de  quatre-vingt-deux  ans,  et  allait  faire  hommage  au  divin  Lpoux  de 
ses  soixante  années  de  profession.  Dans  les  beaux  jours  de  sa  force 
et  de  sa  santé,  la  mère  Saint-François  liégis  avait  employé  les  richesses 
de  son  infatigalile  dévouement  et  de  son  inépuisable  charité,  à  se  faire 
des  amis  ]iarmi  les  pauvres  de  Jésus-Christ  ;  ils  ne  lui  manquèrent 
pas  quand,  à  l'upproche  de  ses  derniers  moments,  elle-même  se  trouva 
en  quelque  sorte  au  déiiourvu.  Privée  depuis  cinq  ou  six  ans  de  ses 
facultés  intellectuelles,  cette  dière  mère  allait  partir  jiour  l'éternité 
sans  avoir  la  conscience  de  son  état.  Nous  en  étions  affligées  et,  dans 
notre  -peine,  nous  demandions  avec  ardeui'  au  Ciel  de  lui  accorder 
quelques  instants  lucides  ;  mais  le  Seigneur  semlilait  ne  pas  entendre 
nos  vci'ux.  Xous  la  l'ecommandames  aux  priènis  de."-  personnes  de 
l'hôpital,  et  tout  aussitôt  nous  vîmes  l'ellét  de  leur  intercession  :  la 
malade  donna  des  signes  de  connaissance  ;  elle  put  parler  à  son  con- 
fesseur et  offrir  à  Dieu  le  sacriticc  dv,  sa  vie.  Ainsi  se  vérifia  d'une 
manière  frappante  la  ]n'(imesso  inscrite  au  livre  de  nos  constitutions, 
en  faveur  de  celles  fjui  s'emploient  au  secours  des  agonisants:  "Ayant 
assisté  tant  de  personnes  en  ce  dernier  passage  jjour  l'amour  deNotre- 
Seigneur,  lui-même  leur  donnera  liu  secours  très  particulier  quand 
elles  en  viendront  là.  " 

Vw  îenthc  coiiipassion  pour  les  souffrances  d'autrui  était  la 
vertu  favorite  de  la  mère  Saint-François  Jiégis.  Elle  ne  pouvait,  sans 
ressentir  de  la  ]X'iiie,  voir  les  pauvres  vieillards  manr[uer  de  queh^ue 
eliose.  Kii  ]ilusieui's  occasions,  notre  aimable  Sauveur  suscitii  des 
jiersounes  généreuses  et  bienfaisantes,  cpii  se  faisaieiU  un  plaisir  de 
fournir  à  la  digne  liosjiitalière  les  moyens  de  suivre  les  inclinations 
de  son  cceur,  et  cela  surtout  dans  les  atniées  où  la  communauté  se 
ressentait  encore  de  sa  ruine.  Cette  bonne  mère  des  pauvres  ne 
s'occupait  pas  uniquement  du  soin  des  corps  :  les  besoins  d'un  ordre 
plus  relevé  étaient  surtout  les  objets  de  son  zèle  ;  par  de  douces  pa- 
roles, par  une  instruction  ou  un  avertissement  donnés  h  propos,  elle 
savait  faire  du  bien  aux  âmes  et  les  ramener  à  Dieu  et  h  leur  devoir. 
Les  messieurs  du  clergé  à  qui  elle  eut  occasion  de  donner  des  soins 
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dans  leurs  maladies,  n'avaient  qu'une  voix  pour  faire  l'éloge  de  leur 
digne  et  charitable  liospitalière. 

Pendant  les  derniers  jours  de  la  vie  de  cette  vénérable  doyenne, 
on  voyait  souvent  aii[)rès  d'elle  la  plus  jeune  jirofesse  du  noviciat; 
notre  jièro  Bédard  liii-mr'nio  remarqua  cette  assiduité,  et,  aprùs  avoir 
administré  à  la  nunirante  les  derniers  saereniuiits,  il  montra  à  la 
sœur  Saint-Xarciss(!  la  boîte  aux  saintes  huiles  en  lui  disant:  "Quand 
nous  en  servirons-nous  ?  " — "  liientôt,  mon  ifèrc,  "  répondit-elle.  Neuf 
jours  après,  la  jeune  reli;^neuse  fut  [irise  île  violentes  palpitations  de 
cœur.  Le  lendemain,  elle  recevait  avec  cette  foi  vive  ipii  l'avait 
toujours  distinguée,  le  saint  viatique  et  l'extrême-onction.  Elle  était 
en  proie  à  de  telles  souflrances  qu'elle  inspirait  de  !a  compassi(jn  à 
toutes  Celles  ([ui  l'ajijirocliaient.  En  vain  ses  compiiLçnes  du  nftviciat 
s'unirent-elles  ]iour  demand"r  à  Dieu  la  conservation  d'une  vie  si 
chère:  le  .Seigneur  vtudait  attirer  à  lui  cette  âme  qu'il  avait  choisie 
entre  mille  pour  eu  faire  rol)jet  de  ses  prédilections.  INnir  elle,  con- 
tente et  résignée,  elle  répondait  à  ses  sœurs  qui  venaient  lui  faire 
leurs  adieux  :  "  Je  suis  un  arbre  stérile;  Dieu  va  le  couper;  priez 
(|u'il  ne  soit  pas  jeté  au  feu.  "  Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  elle 
éleva  au  ciel  et  reporta  ensuite  sur  la  communauté  des  regards  où 
brillait  un  bonheur  inexja-iniable  ;  puis  elle  remit  son  âme  entre  les 
mains  de  son  Créateur:  c'était  le  samedi,  18  décembre  1847,  après 
quatre  jours  de  maladie  et  quatre  mois  de  profession. 

Dans  sa  courte  carrière  de  vingt-cinq  ans,  la  mère  ]\larie-Elisa- 
beth  lilaiklock  de  Saint-Narcisse  nous  offre  \ni  exeuqde  lùen  reniav- 
([uable  de  lidélité  à  correspondre  à  la  grâce  et  aux  desseins  de  Dieu. 
Elle  passa  ses  jiremières  années  en  Angleteru',  à  Londres,  sa  ville 
natale.  Bien  jeune  encore  elle  perdit  ses  parents  qui  moururent  peu 
après  leur  arrivée  à  Québec.  Orpheline  et  sans  ressources,  Elisalieth 
ne  resta  pourtant  piis  sans  protection  ;  une  l'rovidence  s])éciale  veil- 
lait sur  son  sort,  et  lui  donna  une  seconde  mère  dans  la  personne 
d'une  Aertueuse  dame  qui  l'accueillit  chez  elle.  L'éducation  de 
mademoiselle  Blaiklock  n'avait  jias  été  négligée,  et  malgré  son  extrême 
jeunesse,  elle  put  se  rendre,  utile  à  sa  bienfaitrice  en  donnant  des 
leçons  à  ses  enfants,  tout  en  continuant  à  s'instruire  elle-même.  11 
lui  restait  à  acquérir  la  première  et  la  plus  essentielle  de  toutes  les 
connaissances, —  celle  de  la  véritable  religion, —  car  l'intéressante 
orpheline  avait  été  élevée  dans  les  erreurs  du  protestantisme. 
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Madiuuc  N.,  ([ui  ('tait  fiivveiile  catholique,  se  cviit  cliargéo 
(lovant  Dieu  du  salut  do  cetto  âme  ;  iiéaiunnins,  elle  ne  lui  imposa 
aucune  contrainte  sous  le  r.ipjiint  di>  ses  eroyancos  religieuses;  elle  se 
contenta  de  lui  donner  dans  toute  sa  conduite  l'exemple  des  vertus 
chrétiennes.  Pour  la  seconder  dans  cette  tàcîie  délicate,  elle  s'associa 
M.  ral)bé  Antoiue  Parant,  snpéi'ieur  du  séniiuaire,  ecclésiastique  d'une 
graude  expérience,  qui,  sans  rien  laisser  paraître  de  son  dessein,  profita 
de  toutes  les  occasions  iiour  taire  jiénétrer  la  lumière  dans  l'âme  do  la 
jeune  fille.  Celle-ci,  il  faut  le  dii-e,  était  douée  d'une  intelligence  re- 
marquable, d'une  grande  droiture  et  de  l)eaucoup  d'énergie.  Connaître 
la  vérité  et  l'emlirasser,  au  jjrix  île  n'importe  quel  sacrifice  :  telle  était 
sa  ligne  de  conduite.  iVjircs  quehiTies  conversations  avi'c  son  véné- 
rable ami,  elle  se  sentit  fortement  ébranlée  dans  .ses  plus  chères  et 
ses  plus  intimes  convictions.  Il  s'ensuivit  un  étal  pénible  de  doute  et 
d'incertitude  ;  mais  bientôt,  la  grâce  céleste  lui  venant  en  aitle,  Elisa- 
beth se  livra  à  une  étude  persévérante  des  dognu^s  de  notre  sainte 
religion,  et  elle  ne  fut  pas  longtemps  sans  demander  (dle-mênie  à  ab- 
jurer les  faux  principes  dans  lesquels  elle  avait  jusque-là  vécu.  Le 
21)  mai  1837,  dans  sa  (juinziènu'.  année,  elle  fit,  entre  les  mains  de 
y{.  Parant,  ])rofession  de  la  foi  catholique.  ^Madame  X.,  au  comble 
lie  la  joie,  continua  de  donner  à  sa  pi'otégée  tous  les  soins  d'une  tendre 
mère.  De  concert  avec  M.  Parant,  elle  procura  son  entrée  au  couvent 
des  s(x>urs  de  Notre-Danie  à  Saint- Koch  ;  la  jeune  fille  y  fut  plus  à 
même  de  s'in^truin:'  à  fonds  des  vérités  de  la  religion,  et  de  se  former 
aux  pratiipies  diverses  de  la  piété  chrétienne  ;  elle  s'y  préi>ara  sons 
les  soins  des  religieuses  à  .s'approchci  pour  la  première  fois  du  han- 
(piet  eucharistique. 

Après  cette  action  si  importante  de  sa  nouvelle  vie,  mademoiselle 
Elaiklock  continua  de  résider  au  couvent,  en  attendant  que  Dieu  lui 
manifestât  ses  desseins  sur  son  avenir  ;  elle  y  était  encore  en  qualité 
de  maîtresse  de  langue  anglaise  loi-,:!  de  l'incendie  de  1845,  et  ce  fut  h 
cette  époque  qu'elle  vint  passer  quelques  jours  ù  l'ilÔPITAL  Gf;N'f;R.\l, 
avec  les  stvurs  et  leurs  élèves.  Tout  ce  (Qu'elle  rcmanjua  chez  ninis 
lui  était  nouveau  :  tout  lui  parut  admiral)le  et  elle  se  dit  en  elle-même  : 
C'est  ici  li  lien.  iJc  mon  repos;  f  y  fixerai  ma  demeure  parce  que 
je  l'ai  choixi.  ]\r.  l'abbé  Nairisse  Beaubien,  qui  dirigeait  alors  la  con- 
science d'Elisabeth,  examina  les  circonstances  de  cette  vocation  à  la  vie 
d'hospitalière  cloîtrée,  et  crut  y  reconnaître  les  caractères  de  l'appel 
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divin  ;  il  on  conféra  avec  ^1.  l'abbé  Parant,  (jui  n'avait  jamais  perdu 
do  vue  la  jeune  convertie, —  et  tous  doux  la  rocnmmundorent  à  notre 
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communauté  où  oUo  fut  reçue  avec  satisfiu',tii»u  lo  _';>  novc 
inouu!  année,  ù  rà<j;e  do  vin^t-trois  ans. 

La  vie  de  novice  liospitaliôro  ]iarut  à  iiiademoisello  lilaiklock  tout 
à  faitétrange.  A  la  vérité,  elle  envisagea iivoc  la  plus  luiute  estime  nos 
e.nticjues  usages,  nos  devoirs  austèi'cs  ;  mais  elle  osa  à  peine  espérer  de 
pouvoir  jamais  on  venir  elle-mômo  àla  ]irati([Ue.  Cependant  oliese  mit. 
à  l'œuvre  de  tout  cœur  ;  et  elle  eut  la  cdii.solation  de  voir  h'^nilanii-  de 
jour  en  jour  des  diilicultés  qui,  d'abord,  lui  avaient  paru  insurmon- 
tables. C'était  avec  une  confiance  d'enfant  qu'elle  s'adressait  à  sa 
mère  maîtresse  en  chaque  occasion  ;  et  en  cela  il  y  avait  pour  elle 
d'autant  ])lus  de  mérite  qu'elle  savait  à  peine  un  UKjt  do  français,  et 
que  la  maîtresse  ignorait  complètement  la  langue  anglaise.  Après  le 
iem])s  ordinaire,  la  courageuse  postulante  fut  jugée  digne  du  saint 
liabit.  hrs  qiiatovze  mois  de  son  voile  blanc  no  s'écoulèrent  j'as  sans 
de  }!énil)les  épreuves  ;  plus  d'une  fois  elle  fui  tentée  du  dégoût  do  sa 
vocation,  mais  par  sa,  docilité  à  ]irendre  conseil,  elle  triompha  des  ruses 
de  son  ennemi.  Enfin  le  18  août  1847,  elle  prononça  ses  vœux  avec 
la.  ferveui'  d'un  ange  ;  en  ce  jour,  le  plus  beau  de  sa  \w,  l'Epoux 
céleste  la  dédommagea  amidcment  de  ses  rigueurs  précéilentes  ;  dès 
lors  elle  entra  dans  une  voie  nouvelle,  et  elle  éprouva  d'unes  manière 
-sensible  comltien  le  Seigneur  est  doux  à  ceux  qui  le  cherchent  de  tout 
hnu'  coMir. 

Notre  eonnnunautése  réjouissait  do  posséMÎor  un  sujet  si  précieux  ; 
ses  compagnes  du  noviciat  avaient  pour  elle  la  plus  sincère  affection  : 
i>lles  savaient  apprét-ier  sa  délicates.se,  sa  candeur,  sa  simplicité,  ses 
lalents  divers.  Sa  santé  n'inspirait  aucune  ini[ui('tu(le,  lorsrpio  survint 
le  pénible  accident  dont  nous  avons  parlé  plus  liant. 

De  tous  les  membres  île  sa  famille,  il  n'était  resté  à  la  mère 
Saint-Xarcisso  qu'un  frère  et  une  srour.  N'étant  pas  éclairés  dos 
lumières  de  la  vraie  foi,  ils  n'avaient  y>\\  pardonner  à  Elisabeth  de 
s'être  faite  catliolique  et  religieuse  ;  et  une  do  ses  peines  les  plus 
sensibles,  avait  été  l'abandon  où  l'avaient  laissée  des  per.sonne.3  pour 
<iui  elle  éprouvait  une  si  vive  tendresse.  Elle  porta  jusqu'au  tombeau 
cette  constante  amertume.  Avec  quelles  délices  savoure-t-elle  main- 
tenant au  sein  do  Dieu  le  centuple  promis  à  quiconque  abandonner,* 
pourj'amour  de  lui  et  son  père  et  m  mère,  et  son  frère  et  sa  sœur  ! 
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A  rL'pn(]U(^  où  c'i'Ui!  jciuic  et  rcrvciitn  l'eligicusc  luisait  ri'dilicii- 
tioii  iki  la  faiiiillc  ilu  clditri',  .s'i'iiaiKmissail  aiif--.si  soiis  les  ('('Icslcs 
iiiHuencc'S,  dans  les  parterre  de  notre  luniciat.  uni;  autre  lleiir  exquise 
dont  le  jiarfurii  avait  ravi  le  eceur  Hacré  do  l'Kpoux  îles  vier,L(es.  Elle 
ne  conijitait  ]:a.s  vini^t  printeiups  révolu;:,  notre  rlière  sieur  ^lari;'- 
Élisalietli  Talijot  de  Saint-Basile,  et  déjà  elle  oiïiail  dairs  sa  eonduite 
le  plus  liel  asseni1ila,i;('  des  verlus  relij^iouse.s  ;  ses  eonii'aj^ues  la  eon- 
sidéraient  comme  un  niodède  de  sa.tçessr,  de  douceur,  de  piété,  et  la 
coninninauté  fondait  sur  elle  les  plus  léjfitinies  espérances.  A  des 
talents  hors  liyne,  elle;  Joij^niait  une  l'are  moilcstie  ;  il  y  avait  dans 
toutes  ses  actions  une  iran(]uille  j^ravilé  cpii  ]>arais,saiL  extraordinaire 
chez  nne  aussi  jeune  personne.  iMnployée  au  pensionnat,  elle  s'acquit- 
tait avec  1(^  plus  heureux  succès  de  ses  fonctions  do  maîtresse  de  la 
première  classe  française  ;  ses  élèves  l'entouraient  de  reconnaissance, 
d'amour  et  de  respect  ;  aussi  sa  disparition  du  milieu  d'elles  leur 
causa  à  toutes  des  regrets  bien  sincères. 

A  sou  entrée  au  monastère,  la  su'ur  .Saint-]]asile  était  hrillantc 
de  santé,  sa  p'ande  taille  était  fortement  dévelop]jée,  et  lors(jue,  a^u'ès 
avoir  accomjdi  .sa  seizième  année,  il  lui  fut  jiermis  do  javndre  au  ])ied 
du  taliernacle  de  solennels  en,trajj;(;ments,  il  semblait  tout  }iaturel  de 
prévoir  ])our  elle  une  longue  et  utile  cariière.  ]\Iais  K's  ])ensées  <ln 
Seigneur  ne  sont  pas  nos  pciusées  et  .ses  voies  ne  siail  ]ias  nos  voies. 
Le  Ciel  réclama  bientôt  ce  trésor  ([u'il  ne  nous  avait  eonlié  que  pour  peu 
de  temps.  T"ne  maladie  inexorable,  la  ];litisie  î)uImMiiaire,  nous  la 
ravit  en  quelques  mois. 

La  veille  du  jour  ([ui  devait  être  ])our  die  le  dernier,  notre  chère 
Sieur  recueillant  toute  son  énergie,  (ra(;a  les  lijrues  suivantes  : 

"  N'oici  li'S  derniers  najts  ([ue  je  vous  adresse,  uia  clière  niauian, 
avani  de  quitter  la  t.  re  jiour  m'unir  à  luou  t'rv'atei!)'.  Ah  !  ([ue  iiv 
pnis-je  vous  l'Xprimer  tout  le  bonheur  (^ue  je  goûte  de  nuiurir  dans- 
la  religion!...  ^'ous  vous  consoleriez  ijientôu  du  nouveau  sacrifice  (jue 
Dieu  va  vous  demander  dans  quelques  .semaines.  Adit'U,  mère  chérie... 
adieu  ...Encore  une  fois,  accordez-moi  votre  sainte  bi'nédiction.  i\Ies 
amitiés  à  mes  cliers  petits  frères." 

Après  cet  adieu  suprême  à  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher  au 
mou'.le,  la  malade  tourna  vers  le  ciel  toutes  ses  jjensées,  toutes  ses 
affections.  Elle  expira  doucement  dans  la  matinée  du  19  octobre  1849, 
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Il  rA.go  de  di\-ueiif  lUis,  siqit  moi-;  et  (|uiiize  jdurs,  ayaul  ilr  j  riilessidii 
trois  uns,  sept  mois  et  sept  jours. 

IMadame  Talliut,  prévenue  ù  temps  du  dan^'er  jirocliiiiu  on  se 
trouvait  sa.  (ille  uniciuo  (it  eliérie,  était  partie  de  la  Ji'ivière-du-liOUp 
dans  l'espérance  ([u'il  lui  serait  doniu'  de  la  ju'esser  encore  une  fois 
sur  son  couir.  Elle  n'arriva  ((ue  ] ion r  apprendre  (pie  son  enfant  avait 
cessé  de  vivre  deux  heures  auparavant.  Pcuir  toute  consolation  il 
lui  fut  ])(UMnis  de  voir,  à  la  porte  de  la  saeri.-îlie,  le  cori)s  inanimé  de 
celle  (pi'elle  ])leurait  à  si  Juste  titre.  Les  traits  de  la  défunte  j)or- 
taicnt  l'empreinte  de;  la  paix  et  de  la  béatitude.  En  la  considérant  à 
travers  dos  torrents  do  larmes  :  "  Oh  !  elle  est  au  ciel  I..."  s'é(;ria  cette 
mère  chrétieiuu;, — "  elle  est  au  ciel  ;  je  la  regnjtte,  mais  je  nu!  réjouis 
de  son  bonlieur  !  "  Ces  ])aroles,  éehappéi^s  à  la  tendresse  materiielli^. 
exprimaient  le  sentinu'iit  unanime  de  la  couimunanlé  en  cette  dou- 
lounnise  circonstance. 
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C'était  surtout  par  les  ([ualiti's  ainialiles  du  fu'uv  (|iie  la  mère 
Mario-'ludith-Flore  Tourangeau  de  Saint-Joseph  s'était  acquis  l'es- 
time universelle.  Née  à  Québec  le  17  septemlm!  ISlM,  elle  n'ont 
sons  le.-,  yeux  dès  sa  tendre  enfance  que  des  exemples  de  toutes  les 
vertus  qui  font  le  bonheur  des  familles  chrétiennes.  Xonnner  les  re,«- 
pcctaldes  j>arents  à  qui  elle  dut  le  jour,  c'est  faire  connaître  les  type-i 
de  la  femme  accomiilie  et  du  citoyen  modèle.  Tandis  que  son  père, 
M.  Jose[ih  (luillet-Touraiigi'au.  en  se  ])laçant  à  la  tête  d'un  vaste 
établissement  de  iKmlangerie,  se  créait  une  honorable  indépendance, 
il  se  rendait  digna  de  la  confiance  et  du  respect  publics  par  sa  par- 
faite probité,  ses  senliments  religieux,  aussi  bien  (pie  pjar  son 
esprit  ]irati((ue,  et  son  active  coopération  à  toutes  les  entreprises 
i|ui  ponvaicnt  conlribner  à  la  ja.'ospérité  de  la  popnlation,  ah)rs 
peu  considérai )le,  du  faubonrg  Saint-rach.  Pour  sa  jiart,  madame 
Tourangeau  s'apitlicpiait  à  faire  de  sa  maison  le  séjour  de  l'inno- 
cence et  de  la  piété  ;  si,  d'un  côté,  l'ordre  et  l'économie  ])rési.- 
daient  à  ses  arrangemeut;i  domestiques,  de  l'autre,  elle  voulait  (jue 
tous  ceux  qui  habitaient  sous  son  toit  y  trouvassent  le  bien-être  et 
l'abondance.  Ses  moyens  pécuniaires  lui  permettaient  de  suivre  le 
Iienchant  de  son  cceur  en  répandant  des  bienfaits  autour  d'elle.     Que 

de  pauvTes  secourus  par  cette  main  charital.)le  qu'ils  avaieut  appris  à 
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Wnii'  !  Miuliiinci  Toumn},'uau  payait  encore  do  sa  personiib  en  prônant 
une  part  active  k  toutes  les  bonnes  (l'uvres  de  la  loealiti'.  (J'est  auprès 
d'une  telht  mère  que  cinq  enfants  ajiprircnt  à  iiinicr  I)icu  jHau'  liii- 
niênie  et.  h.  pmcliaiii  ])()ur  Dieu.  I.cs  (Hiatin  tilli-s  cntriTcnt  à  notre 
noviciat  :  nicsdi'nioisL'lli.'.M  l'iiuilio  et  .loscphiiic  en  Hortircnl  i)our  cause 
de  santt5,  Dieu  h;  permettant  ainsi,  destinées  qu'elles  étaient,  1 1  ]irt!- 
luière  à  ii^  servir  saiuleuK^ntdans  l'état  du  niarin^iv,  la  seconiK^  à  édifier 
par  ses  douces  vertus  le  cloître  liéiii  de  nos  mères  nrsulines. 

A  l'éjioque  où  elle  eut  le  bonheur  de  l'aire  sa  jirenuère  eommii- 
iiion,  c'est-;\-diiv  à  lVij,'e  de  neuf  ans,  et  au  couvent  des  dames  ursu- 
lines,  Flore  entendit  au  fond  du  cour  les  picmiers  accents  de  la  vuix 
qui  l'appelait  à  une  vie  parfaite.  Elle  grandit  sous  cette  céleste  imjtres- 
sion,  se  montrant  toujours  ]ueuse  et  lioune,  et  prati(iuiint  de  ])etites 
industries  [)our  s'entretenir  dans  la  dévotion  et  la  ferveur.  (îrand  fut 
nu  jour  sou  embarras  lorsqu'elle  vit  enti'e  les  mains  de  son  bon  iière 
tm  petit  cahier  (lu'i'lle  avait  égaré,  et  dans  lequel  étaient  consignées 
ses  résolutions  enfantines.  lA'xcellente  école  de  mademoiselle  îdalone 
réunissait  en  ce  temjis  un  grand  nombre  de  jeunes  tilles  ;  la  langue 
anglaise  et  les  travaux  à  l'aiguille  y  étaient  enseignés  avec  soin  et 
succès.  Madame  T(jurangeau  y  plaça  ses  enfants  jiendant  ([uehiues 
années  ajirès  leur  ])remière  connuunion.  Ku  s'y  rendant  chaque 
jour,  dans  l'après-midi,  Flore  ne  man([Uait  jias  d'entrer  à  l'église  pour 
y  faire  une  visite  au  saint  .saerenutnt.  8a  piété  ne  fit  que  s'alfermir 
pendant  les  quelques  mois  (ju'elle  ])assa  encore  chez  nos  mères  nrsu- 
lines, mais  ces  dames  ayant  suspendu  leurs  classes  pendant  l'été  de 
18t32,  à  cause  de  la  maladie  alors  régnante,  mc'sdemoiselles  Flore  et 
Mathilde  Tourangeau  entrèrent  à  notre  pensionnat,  où  elles  restèrent 
jusqu'à  la  iin  de  leur  cours  d'étude. 

Itentrée  sous  le  toit  paternel,  Flijre  fit  le  bonheur  et  les  délices 
de  sa  famille.  Sou  frère  et  ^-.es  su'urs  troiivaieiit  en  elle  un  modèle, 
nn  conseil.  Elle  entourait  de  vénération  les  auteurs  de  ses  jours,  à 
qui  elle  se  reconnaissait  redevable  de  tant  de  bienfaits.  .Son  amour 
filial  lui  inspirait  jiour  eux  les  attentions  les  plus  aimables,  les  pré- 
venances les  plus  délicates  ;  c'était  surtout  au  retour  de  leurs  fêtes 
qu'elle  mettait  sa  joie  à  leur  ju'éparer  ([uehpie  surprise  agréable,  aussi 
leur  devenait-elle  ])lus  chère  de  jour  en  jour.  Bien  différente  de  tant 
de  jeunes  personnes  do  son  âge  et  de  sa  position,  mademoiselle 
Tourangeau  n'avait  que  de  l'éloiguement  pour  les  promenades  et  les 
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nu  en  prônant 
5.  C'est  auprès 
,)ieu  poiu'  lui- 
trî-rcnt.  îi  mitre 
cul  l>i>ur  nuise 
'tiiii'ut,  Il  l'i'e- 
ecoutU'  il  MW'w.v 
iliiu's. 

.niiùn!  coiiiuiu- 
cs  iliuues  ursu- 
jonts  (le  la  voix 
5  céleste  impres- 
uiint  de   ])elito.H 
(jiiv.    Gniud  l'ut 
k'.  sou  bon  père 
nient  eousiguées 
uioiselle  ^Maloue 
tilk'H  ;  la  lau-,'ue 
iL-s  avec  soin  et 
)en(laut  tiueliiues 
rcutlant   cluuiue 
er  à  IV'.içli.se  pour 
lit  que  s'alVeriuir 
nos  uiùrus  ursu- 
in'uilaul  l'été  de 
)isclles  riore  et 
ù  elles  restèrent 

ur  et  les  délices 
li'Uu  uu  modèle, 
de  ses  jours,  à 
lits.     Son  amour 
Inuibles,  les  pré- 
Ir  de  leurs  fêtes 
le  agréable,  aussi 
liflérente  de  tant 
[i,   niademoiselle 
jmenades  et  les 


parties  de  plaisir;  et,  si  parfois,  elle  si!  trouvait  à  certaines  réunions, 
ce  n'était  ipie  pardevoir  et  toujours  en  coniiiagnie  du  sou  père  et  de  sa 
mère,  l/irsiiu'il  y  avait  soirée  cluv,  ses  paniiits,  ell(!  s'y  montrait 
encore  pai'  devuir,  nvoe  cette  grâee  touchanti!  i[ni  était  répandue  sur 
l(\\\U',  sa  ]n'rsoiine,  et  qui  servait  coninus  d'aimant  ])our  lui  attiii-r  les 
eieur.s;  mais  même  eu  ces  occasions,  elle  savait  se  ménager  uu  luo- 
ment  do  recueillement,  et,  l'eiguant  quelque  prétexte,  elle  se  retirait 
du  salon,  niontait  à  sa  cli mdae  dont  elle  ouvrait  la  ténétre,  (,'t  do  là 
])ortait  ses  rc<i;iirds  vers  le.  monastère  de  l'iiôi'ri'M.-CKN/jiAi,  où, 
de])uis  lon^;lemps,  elle  avait  elioisi  sa  demeure. 

Craignant  ])onr  leur  clièro  eidaut  l'austérité  de  notn;  institut, 
numsieur  et  madame  Tourangeau  hésitaient  à  consentir  à  so)i  dessein  ; 
Flore,  de  son  côté,  s'alVennissait  de  plus  en  ])lus  dans  sa  vocation, 
et  il  lui  (ardait  do  sui  ve  les  traces  do  son  amie,  mademoiselle  iMuilio 
l'elletier,  qui  l'avait  dov.  'icée  au  noviciat.  Kulin,  elle  eut  le  Injulieur 
de  voir  ses  vieux  accomplis,  et,  avec  le  consentement  de  son  père,  elle 
entra  le  22  avril  \Sl\9,  h  l'Age  do  dix-sept  ans.  Une  année  après,  elle 
fut  rejointe  jiar  sa  stcur  Mathilde,  âgée  aussi  de  ]irès  do  dix-sept  nus, 
et  qui  reçut  le  saint  habit  avec  It;  nom  de  Sainte-Anne  à  la  céi'émonie 
de  jcofession  de  son  aînée,  1*^'  octobre  184U.  IMesdemoi.selles  Emilie 
et  Joséphine  Tourangeau,  qui  étaient  à  notre  pensioiuuit,  portaient  les 
voiles  des  deux  iiovi(^es.  I.a  famille  doima  en  cette  occasion,  comme 
en  bien  d'autres,  des  ]ireuves  de  sa  générosité  en  fournissant  abondam- 
ment de  quoi  faire  nu /enfin  de  ijala  ])our  tontes  les  persoinics  de  la 
mais(Ui. 

Les  vfiies  tle  la  })erfeetion  furent  celles  où  continua  de  marcher 
la  nouvelle  ])rofesse.  Elle  savait  ([ue  cette  yxM'fection  consiste,  non 
dans  les  choses  extraordinaires,  mais  dans  les  actes  et  les  exercices  de 
clia([ue  jour,  de  cluique  heure,  de  chaque  moment.  Notre  Directoire 
lui  fournissait  les  motifs  et  les  sentiments  intérieurs  qui  devaient 
accompagner  cha([ue  devoir  particulier  ;  ijuaiità  l'exécution  matérielle, 
elle  y  apportait  tonte  son  attention,  toute  sen  industrie,  imitant  en 
cela  l'aimable  Louis  de  tîonzague  (ju'elle  s'était  proposé  pour  modèle. 
Xe  pas  .assister  aux  observances  communes,  soit  pai'  raison  de  maladie, 
l'U  à  cause  des  occupations  nécessaires  de  son  oilice,  était  pour  elle  une 
privation  qu'elle  ressentait  vivement,  mais  dont  elle  savait  proliter  ; 
car  sa  vertu  favorite  était  la  soumission  à  la  sainte  volonté  de  Dieu. 
Dieu  le  veut  :  telle  était  sa  devise.    Après   sa  mort  on  trouva  ces 
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])aroles  ]  nrtoiit,  flnns  ses  lettios,  s, .«  iiii'inoircn  et  iinlres  ôcritfs.  I.fs  tlix 
anm'os  do  sa  \\i'.  ivli,i,'ii'Uso  fiui'iit  coiisui-n'-cs, avec  trè.s  jhiu  d'iiilorniii- 
lioii,  au  soin  des  ('Ilycs  de  n<  tiv  i«'iisioiiiiat  ;  là,  oouiin.'  ailliurs, 
raiia'niti!  do  son  caraotèro,  -in  ospiit  de  ('(int'iliation,  sa  dor.i»  ur,  sa 
bonté  ini'i)uisa1ile,  lui  si-rvin  nt  j.hts  ijuc  m-  l'oussont  f.iit  lc:-i  tali-nt.- 
Ics  ]ilus  remarqiiî'.blus  cl  les  iiiitux  rullivi-s.  Il  y  avait  un  fimd  do  .•^on 
âinc  nnu  yu'iv  à  la  Ib'-i  si  solidi',  si  snavc,  si  synii)atlii(iuc,  qn'i-llo  se 
comnuipiiiuait  inesiiui'  à  son  in<ii  aux  jeunes  (.'n'ard  avec  ipii  olle  i^ail 
en  ia|,])(.rt.  Si  la  nièro  Saint-Jost'iih  apparaissait  aux  henros  île  récréa- 
tion, on  viivait  les  élcvw  qiiittiT  leur.;  jeux  bruyants  et  se  ^'rdnjH'r 
avec  enij'res.senu'nl  autnr.r  d'-dlc,  |uiur  l'enb'udru  parler  dis  Nt-rlus  et 
ilu  ])ouv')ir  de  la  Jfeini;  :!u  ciel,  ^a  douce  patronne;  ou  poar  apprendre 
([uelque  trait  de  la  vie  de  l'angéliquc  Stanislas  Koatka,  Mm  aimable 
protecteur.  :\  la  couMrsaii -n  succédaient  ([uelquea  couplets  de  can- 
tique «luo  ce.s  jeunes  pi.rscnncs  cliantaient  avec  dévotion,  pénétrées 
(ju'elles  étaient  des  panilc-i  eî  tic  l'accent  de  leur  boMiic  maîtresse. 
Là  ne  se  lumiait  juis  soii  a.-<cerulant  sur  leurs  e.sprils  ;  elie  a'cii  .servait 
eu  toute  rencontre  sans  sévérité  connue  .sans  faiblesse,  et  toujour.; 
pour  l(!ur  plus  grand  bien. 

Au  moment  même  où,  fati<,'iiée  1 1  nuilado,  elle  se  croyait  sur  h 
point  de  jouir  d'un  peu  de  reims,  on  eut  liesoin  d'elle  jiour  remplir  les 
fondions  de  maîtresse  i^énéraîe. —  "  Ma  mère,  répond.il-ellc  à  la  supé- 
ricuri'  qui  iui  en  i  '-ail  la  ])io|io>i;ion,  je.  me  sens  à  bout  di!  forces  ; 
C'.'pendant,  pui.squeje  suis  venue  en  iclii^ion  ]innv  obéir  et  pour  me 
sacrifier,  j;;  vais  de  tout  mon  en  ur  où  vous  voulez  que  je  sois.  " 

Une  nuxladie  cruelle  dont  )a  mère  Saint-Joseitli  s'était  tou- 
jours ])lus  ou  moins  re?;sentie,  so  numifesta  avec  des  synqitômes  très 
graves  en  novendae  1  SôC, —  (juelques  .s>  laaiut's  seulement  ajucscprelle 
eut  été  choisie  comme  maîtresse  f;énérale  des  clas-ses, —  et  il  devint 
bientôt  évidtnt  que  l'issue  en  serait  fatale.  L'affection  frat<>rnelle  nous 
a  conservé  sur  ses  derniers  jours  iU'a  détails  intimes  et  pleins  d'édifi- 
cation. "  I.e  lo  novendjre  au  soir,  écrit  la  mère  Sainte-Anne,  notre 
révérend  ]ière  lui  administra  le  saint  viatiqu(>  qu'elle  reçut  avec  lu 
ferveur  (l'uii  an<,'e,  et  avec  d'autant  plus  de  l)onlieur  ([u'elle  semblait 
devoir  en  élre  ja'ivi'e  ;\  cause  de  ses  fréquents  vomissements.  Elle 
disait  ([u'elle  devait  cette  gràci'  à  son  aimable  protecteur,  saint 
Stiinislas,  eu  (|ui  elle  avait  la  plus  entière  confiauce. 

"  Le  15  au   soir  elle    reçut  l'extrême-ouction    et    l'indulgence 
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i  »'ciils.   I.is  dix 

I  jwu  d'iiilormi»- 
coiniu'  iiillrurs. 
1,  sa  (lov.ii ur,  sii 
t  f  lil  liv-î  t:ilents 
it  liu  foiu!  de  ?i'ii 
hitiuc,  qu'elle  se; 
voc  «i»i  clic  t^Uiit 
homos  lie  ivoi-éa- 
it.s  i>i  se  ^-niuiH-r 
rler  <Us  \eiius  el 

II  pour  apineiidn- 
tkii,  .^nn  aiiuiiMe 

couiilet^  tle  eaii- 
•viilion,  iiéiiéivées 

lio'nif  maîtresse. 
;  elle  .Veii  seivail 
ilcsHO,  et  timj'iur.; 

>  se  erovait  Hur  li 
le  pour  remplir  les 
idit-elle  il  lu  supé- 
à  luMit  d(!  forces  ; 
(ilu'ir  et  pour  me 
nue  je  sois.  " 
sepli    s'était    t.ou- 
s  syuiiitôuios  très 
meut  ai)rès(iu'elle 
j.H, —  et   il  devint 
)n  frat«'nielle  nous 
et  ])leins  d'édilî- 
^aiute-Aime,  noire 
lie.   reçut  avec  1» 
r  (qu'elle  seniblail 
nisscmcuts.     Elle 
]irotooteur,  saint 

et   l'iudulgcuce 


l'iéiiièrv',  après  quoi  elle  ileURuni  toiU;;  n-cieillie,  ne  paraissant  plus 
•  •prouver  aucun»!  HoulVninetî  ;  elle  Hollieituil  \ivement  tout»  s  celles  qui 
rapprochaient  de  prier  pour  ([u'elle  eût   uui    vérllalde  e(mlrilinii  de 


siS  peelie 


e  uu'^me  soir,  qui  lui  )i«(ur  elle  le  dernier,  la  cou 


imu- 


naulé  seîaiit  retirée,  je  demeurai  auj>rès  de  son  li'.  ;  m'ay.nit  apereue, 


ille  nu-  !il  si.yne  i 


le  la 


mai 


Il  d'apiirorliev;  puis  avec   un  ealiiie  et  une 


résii,'nation  adinimbles,  elle  mu  dit:  »S«/((«';  ili:  uni  imrl  ;(,.'/■  ihcr 
iMipa  ef  {tuile,  ht  famille;  ello  me  sug^^éra  ensuite  les  jMiroles  de  con- 
sulation  ([ue  je  devais  tiansniettie  à  eliaeune  de  ces  personnes  chéries. 
Après  jdusieuis  aviH  p^Jiiliculiers  qu'elle  m'adressa,  elle  ajouta  :  A'i; 
■iHmn  iilfiojiz  iMn  trop  de  via  vtort, —  ensuite  elle  nie  donna  un  der- 
nier baiser  en  me  disant  :  Adieu,  chère  8ceur,  noua  noua  reverrons 
au  ciel  !  Alors  je  la  priai  de  me  dire  ce  qui  faisait  en  co  moment  sa 
plus  ginindo  consolation;  elle  me  répondit:  La  phin  ijninih:  ronso- 
lationà  la  mort,  c'est  la  coiifurmiti'  à  la  culonté  de  Dieu  ;  appli- 
quez-vous-y toute  votre  vie.  Elle  me  pria  de  dire  à  chacune  des  reli- 
gieuses, (jue  c'étaient  ses  grandes  souifranees  (jui  la  privaient  du  bon- 
heur qu'elle  aurait  à  l'aire  ses  adieux  en  i>aitii;ulier  à  chacune,  ajoutaiil 
que,  si  le  Seigneur  lui  faisait  miséricorde,  elle  ne  les  oublierait  pas 
dans  le  ciel.  Elle  é'tait  tout  orupéc  à  (éiiioigurr  sa  rec<iiiuaissance  à 
celK's  (pli  lui  rendaient  qu'lq;ie  service,  crais^nant  toujours  (pie  la 
fatigue  ne  les  reiulît  malades.  Tmir  m'éparginr  la  j.eiiie  di^  la  vol.- 
sdulfrir,  elle  m'cigageait  à  piviulre  inielqiie  rej.ci.-,...  .lu  lui  demandai 
uin'  fois  si  elle  .-ioullrail  beaucoU]i:  J// .' «lit-elle,  lUir  i't''rnHc  de 
honhenr  'iiic  dàlvnnu'Vjrrc  làtn  de  eeN  wi'li'v.tiiee.s-h} ...  V\w  autre 
fois  (pi(!  je  lui  lis  la  luèiiii:  di'iaiiiide,  elle  me  dit  :  .Vf  /inrlnny  nhis 
de  ce  que  iioux  .■<oiif('ri>ii.i  ivi-int-^.., 

"  Sur  le  ma'indu  samedi,  r\\r  deîiiainla  l'heure  ;  nous  lui  ré|)on- 
dîmes  (pi'il  était  trois  heures  ;  alors  elle  dit  avec,  un  accent  de  joie  : 
\'t>ilà  rinnire  du  hean  Kaerilicc  i/ui  approche  ;  —  elle  voulait  ])arler 
du  saint  sacrifice  de  l,i  uii's.e.  Kl!e  reganlait  avec  ti'iidre.s.se  sou  cin- 
cilix  ([u'elle  k'uait  coutiiiuidleiuent  dans  sa  main  ;  elle  le  j  restait  .sou- 
vent sur  .son  eu'uv  et  le  bai.sail  avec  aiiinuv  ;  elK-  demandait  aussi  très 
souvent  de  l'eau  bénit',:;  dans  îles  mmaents  de  jrrandes  soullraiavs,  on 
l'entendait  dire  :  Fiat  vohintas  lua  — comme  s'encounigeant  à  tle- 
meurer  .soumise  au  Ixtn  ]tlaisir  tlo  Dieu.  Atout  moment  elle  réité- 
rait la  demande  de  prier  pour  elle,  disant  (|u'tdle-mênie  n'en  avait 
plus  la  force.     Elle  a  ciin-Jervi'-  jus(pi'à  la  iiii  sa  tlouceur  de  caractère, 
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ses  marques  d'nttention  et  de  reconnaissanofi  envers  ses  siipt^rieures  nt 
ses  sœurs,  les  remerciant  tour  ù  tour  do  leurs  «crvices,  ce  qu'elle 
fit  II  l'i'fîanl  do  messieurs  nos  médecins,  par  l'entremise  de  nos  sœurs 
apothicairosses.  Ha  reconnaissance  rcdouMait  lorsqu'elle  recevait  quel- 
que service  spiiituel  iiu'ellc  sollicitait  sans  cesse  ;  aussi  sa  torveur  ut 
sa  vertu  semblent-elles  a^(lir  éti'  n'compensées  dd-s  cett«  vie  par  l'ac- 
oom])lia8emont  de  ses  di'sirs.  Elle  avait  souvent  exprimé  le  vœu  de 
mourii^  un  jour  consacré  à  honorer  noir*!  Itoniie  mère  la  sainte  Vierge  ; 
ce  fut  un  samedi  (qu'elle  quitta  cette  \  ie  ;  elle  avait  encore  désire  que 
son  confesseur  fût  présent  au  moment  solennel  où  elle  remettrait  son 
fime  i\  Dieu,  et  elle  eut  la  consolation  devoir  arriver  ccl)on  père  pour 
recueillir  ses  derniers  soupirs. 

"  Comme  je  me  tenais  auprès  d'elle  le  matin  du  IC)  novemlnv, 
elle  se  t»>urna  vers  moi  et  me  dit  :  Allez  •  vaut  h  naint  sacrement, 
et  priez  pour  moi  ;  là  voh 2)rièrc»  auront  plw^  de  crédit,  rt  lorsqu'il 
sera  temps  on  vous  avertira.  Je  ine  rendis  au  désir  le  la  chère  mou- 
rante, mais  on  vint  bientôt  in'annoncrr  ([u'elle  touchait  au  terme  de 
ses  souffrances.  Son  n<,'onic  dura  un  quart  d'heure;  jH'iidantce  temps 
nf)tre  ]  èr'.'  lui  sii<Zf,'érait  les  plu.s  t«']iilrcs  sentiments  de  contritiou, 
d'amour,  dti  rési<,'nation.  Enfin  il  lui  dit  (jne  bientôt  elle  verrait  sou 
Dieu  pour  l'éteniitc',  et  qu'elle  l'aimerait  beaucoup  plus  parfaitement 
qu'on  ne  le  peut  faire  i('i-l)a.s  ;  à  ces  mots  elle  lit  un  nuuivement  de 
la  maiu  vers  soti  cccur,  comme  ])our  ténioif^uer  ùc  son  ardent  désir 
que  cette  jiarole  fût  acconiidie,..  et  après  (pielques  instants  sou  âme 
pure  et  belle  s'envola  dans  le  sein  de  son  Créateur." 

Lanière  Saint-Joseph  n'était  â<^ée  <iue  de  vin^t-neuf  ans.  Son 
corjis  fut  exposé  dans  la  salle  du  cliapitre  ;  et  la  communauté  se 
réunit  auprès  de  sa  tlé]iouille  fiinèlire,  pour  enti^udre  les  conférences 
données  par  M.  l'abW  Joseph  Aubry,  pendant  la  retraite  préparatoire 
à  la  rénovation  de  nos  saints  vou.x. 

Notre  chère  sour  Julie-Éléouoro  Lemoine  di'  Sainte-Marie  de 
Jésus  vit  le  jour  dans  la  paroisse  du  (.'hâteau-llieher  h  4  juin  1820. 
Elle  perdit  très  jeune  sa  bonne  mère,  et  fut  dans  la  suite  adoptée  par 
son  oncle,  M.  Enoll  lioyd  Lindsay.  Pendant  longt<'mps  elle  fut 
l'objet  des  bontés  de  ce  généreux  bienfaiteur,  aussi  se  trouva-t-elle 
heureuse  de  lui  témoigner  sa  reconnaissance  en  se  chargeant  d'élever 
ses  enfants,  lorsque  ceux-ci,  à  leur  tour,  se  virent  privés,  par  la  mort. 
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•de  la  tendresse  et  des  soins  maternels.  Mademoiselle  I^moino  se 
dévoua  i\  cette  tâche  délicate  avec  une  affection  et  une  intelligence 
«jui  furent  grandement  a]>préciées  par  toute  la  famille.  I^s  intéressants 
orphelins,  k  i\\i\  elle  s'efloreait  ele  faire  oublier  leur  malheur,  s'atta- 
chèrent à  elle  comme  î\  \\\v\  mère  chérie  ;  elle  devint  avec  le  t€m|)s 
tellement  nécessaire  k  leur  honluMir,  que  M.  Lindsay  ne  lui  accorda 
qti'avou  peine  et  après  de  longs  refus,  la  pennission  d(!  se  retirer  dans 
notre  monastère  à  l'exemple  de  sa  cousine  et  amie,  mademoiselle  do 
la  Gorgendière.  Entrée  le  l4  octobre  184M,  dans  sa  vingt-quatrième 
année,  la  sœur  Marie  de  déstis  fut  i«»nni  nous  ])i>ndant  sept  ans  et 
demi  un  modèle  de  douceur  et  de  charité.  Cette  dernière  vertu  sem- 
blait être  n-'e  avec  elle,  et  sans  cesse  elle  trouvait  occasion  d'en  donner 
des  preuves.  En  cela  son  office  de  pharmacienne  la  favorisait  parti- 
culièrement. Sou])('onnait-elIe  qu'une  sour  éprouvait  la  moindre 
.souffrance,  aussitôt,  sans  atten<lre  (pi'on  l'en  jiriât,  elle  allait,  i)leine 
de  compassion  lui  oflrir  tous  les  soulagements  dont  elle  pouvait  dis- 
po.ser.  Rendre  service,  faire  ])lai5ir,  se  gêner  pour  obliger  les  autres, — 
tel,  on  peut  «lire,  était  le  côté  .saill.int  du  caractère  de  la  mère  Marie 
de  Jésus.  EUe  excn  ,iit  à  l'égard  de  tout  le  monde  une  jiolitesse 
exquise,  fruit  de  sa  Impuir' éducation  et  de  son  assez  longue  exjK'rience 
des  usages  de  la  ineillcure  société.  Tandis  ([u'elle  jirodiguait  ainsi  .ses 
attentions  au  ]irochain,  cette  âme  généieuse  s'oubliait  elle-même.  Elle 
souffrait  en  silence  les  croix  journalières  de  la  vie  religieuse,  et  comme 
elle  était  d'un  naturel  cxtrênu-uient  sciisil)le,  ces  croix  s«'  multipliaient 
pour  ainsi  dire  sous  ses  pas.  Sa  santé  (jui  avait  toujours  été  fort 
délicate,  .se  soutint  à  peine  une  année  après  sa  profession.  Dans  l'état 
de  langu<'ur  on  elle  toTul)a,  on  vit  briller  dans  sa  conduite  les  vertus 
de  l)atience,  de  niurlilication,  de  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  et  k 
celle  de  ses  supérieures.  Les  «lernii'rs  jours  de  cette  digne  religieu.se 
furent  ceux  d'une  prédestinée  :  elle  ne  jiouvait  assez  exprimer  sa  joie 
et  son  bonheur  d'avoir  été  appelée  à  la  sainte  religion,  et  sa  reconnais- 
sance envers  Dieu,  auteur  de  ce  grand  bienfait.  Elle  se  reprociiait  les 
moindres  soulagements  qu'on  cherchait  à  lui  procurer  :  J'expierai 
tout  cela  en  jnirgatoire,  disait-elle  dans  son  humilité.  Si  l'on  parais- 
sait compatir  à  ses  souffrances,  elle  en  témoigtiait  de  la  jieine,  disant: 
'"  Ne  croyez  pas  que  je  souffre  beaucoup  ;  ce  n'est  qu'un  malaise  ;  " — 
ou  bien  :  "  N'en  parlons  pas  ;  cela  n'en  vaut  pas  la  peine."  Comme  ou 
a'oflVait  une  autre  fois  à  l'accommoder  dans  son  lit  de  manière  à  lui 
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faire  ]iron(Ir(i  un  ]wu  de  reiios  :  "  Ce  n'est  ])lu.s  le  temps  de  se  reposer, 
n'pondit-tllt',  mais  1)1(11  celui  de  jirier..."  Sur  cet  article  die  était  iusa- 
tialde,  et  atiii  de  satisfaire  su  dévotinu,  il  y  avait  tdujdurs  .[Ucluues 
relijjieuses  aujacs  d'elle  jour  lui  réciter  tout  liaut  les  iniC-res  de 
rfij^lisi!  ou  d'autres  l'urmules  à  s«)n  choix:  ".le  sens  «juc  cela  me 
t'ortifle  et  m'eiiconnij^e,"  disait  la  [iieus((  jualade.  Souvent  elle  de- 
nuuidait  ([u'oii  lui  cliantât  des  liyniiies  et  des  cantiiiucs;  eiitendre  les 
strophes  en  l'honneur  de  Marie  était  pour  elle  de  vraie.-,  délices  ;  elle 
ne  pouvait  en  ces  moments  cacher  son  émotion  qui  se  tndiissait  par 
de  douces  larmes.  Ce  n'était  pas  sans  clmj,'rin  (|u'elle  se  voyait  par- 
fois accablée  de  soninieil.  "  Que  c'est  pénible,  disait-elle  alors,  moi 
qui  ne  devrais  être  occupée  (jue  du  bon  Dieu!"  Elle  ajoutait: 
"  Priez,  s'il-vous  plaît,  p(»ur  moi,  car  je  ne  puis  plus  rien."  E\h  avait 
continuellement  les  yeux  attachés  sur  .son  crucifix;  elle  le  pressait 
sur  son  c(eur  et  le  bai.sait  amouveusement,  ainsi  qu'une  image  de  la 
sainte  Vierge  et  une  autre  de  l'ange  gardien,  auqiiel  elle  avait  une 
dévotion  et  une  contiance  des  jdus  graiules. 

Ce  fut  dans  les  i)îus  beaux  sentiments  de  piété,  de  paix  et  de 
soumission,  «[u'elle  remit  .soii  âme  entre  les  mains  de  son  Créateur,  le 
23  mars  18."il,  n'étant  âgée  que  de  trente  et  un  ans,  dans  la  sixième 
anm'e  de  sa  profession. 


Les  derniers  inomtnts  de  notre  chère  snnir  Luce-Olymiie  Dionne 
de  Saint-Amalile  ne  l'uieiit  jias  moins  consolants.  A  une  compagne, 
([ui  lui  disait,  en  lui  contiant  .ses  messages  pour  l'autre  monde:  "  Ma 
.su'ur,  .si  mus  nllc:  au  c/e/,  demandez  pour  moi  telle  grâce,"  elle 
répondit  avec  vivacité  :  "  »S'/,..  hï...  il  n'y  u  ])as  de  kÎ  : — j'y  vais.  " 

Au  .sortir  du  pensionnat  de  nos  mères  ursulines,  où  elle  avait 
reiii  une  éducation  soignée,  maiieiiioiselle  Dionne  eût  pu,  comme  ses 
su'urs,  prétendre  aux  alliances  les  plus  avantageuses  selon  le  monde. 
Mais  prévenui'  de  la  grâce,  elle  se  sentait  dès  hirs  attirée  vers  lu 
vocation  d'hospitalière  ;  et,  au  lieu  de  chercher  les  fêtes  et  les  })laisirs, 
comme  cela  n'est  (jue  trop  ordinaire  aux  jeunes  p(!r.sonnes  favorisées 
comme  elle  l'éti'.it  des  biens  de  la  fortune,  elle  mit  son  bonheiir  i\ 
visiter  les  jiauvres  de  sa  localité.  En  s'exerçant  do  cette  sorte  aux 
(cuvres  de  miséricorde,  elle  attirait  dans  son  âme  de  nouvelles  grâces, 
et  se  disposait  comme  de  loin  aux  fonctions  d'une  steur  hosijitidière. 
Vna  famille  tendrement  aimée  cherchait  d'une  part  à  la  retenir,  taudis 
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que,  de  l'autn*,  um-  santé  toujours  ehuneelante  semblait  opposer  à  son 
l)rojet  un  obstacle  invincible.  Notre  coninumauté,  voyant  dans  la 
Ifieitse  aspirante  beaucoup  de  force  dame,  une  rare  luunilité,  et  un 
Ki'and  désir  de  se  con.sacrer  j\  Dieu  ilaus  udlre  institut,  eut  i^ard  à  ses 
sollicitations  réitérées,  et  l'udmil  aux  épreu\cs  du  nnviiiat  le  l' lévrier 
1847.  Tandis  (|u'elle  eut  i-ncdre  la  liint;  disposition  île  .xes  biens,  elle 
en  prolita,  avec  la  peiuiis-imi  de  .-a  t'aniille,  iiour  t'avoriser  l'éducation 
de  (iuelt|ues  élèves  ili'  noire  i^'usionnal  ;  elle  s'intéressa  surtout  avec 
zèle  et  alVection  an  sort  d'une  jeuîie  orpheline  à  laipielle  elle  procum 
plusieurs  avanta','es. 

I^i  mère.  S;unt-Amable  n'a  vécu  que  peu  de  temps  parmi  nous  ; 
niais  elle  a  eu  le  soin  de  mettre  à  profit  tous  les  moments  de  sa  courte 
ciirrière.  Sa  fui  vive  faisait  qu'elle  se  ptntait  à  tous  ses  devoirs  avec 
ferveur  et  une  exacte  réi,'ularité.  Elle  lit  ]araître  une  ])atiencc  inalté- 
rable dans  des  douleurs  de  goutte  très  aiguës  qui,  pendant  deux  ans, 
ne  lui  donnèrent  pas  de  relâche.  Vue  maladie  de  poitrine,  en  aggiti- 
vant  ses  maux,  mit  aussi  le  comble  à  son  mérite. 

C'est  le  27  février  1854,  dans  la  trente-deuxième  année  de  son 
âge  et  la  septième  dei)uis  son  entrée  en  religion,  que  cette  fidèle 
épouse  de  .lésus  a  été  ajipelée  à  se  joindre  au  chieur  des  vierges 
bienheureuses.  Elle  n'avait  j  as  vécu  assez  loitgtemjis  pour  voir,  i 
son  exemple  une  diî  ses  nièces  se  consacrer  à  i'ier.  dans  notre  mo- 
nastère,—  iiiitr>:'  chère  siriir  Marie-(-".ilherine-Eu!.'i'iiie  Casgrain  lie 
Saint- r>ernard. 

Le  cludéra  asiatique  lit  pdur  la  cinquième  fois  sou  apiiarition  à 
Québec  ilans  l'été  du  1 8">4,  et  les  victimes  se  eoniplèivnt  par  centaines. 
Un  cas  très  grave  se  manifesla  dans  notre  iinpital  le  ."!  juillet,  enlevant 
en  quelques  heures  une  friunie  iKimniée  Euji'iiosine  l.auKJiitagiie.  La 
chose  fut  tenue  très  secrète  ]'eiii'  ne  pas  jiropager  le  mal  en  répandant 
la  terreur  :  on  s'y  prit  si  l>ien  pnnr  enlever  le  corps  que  nos  pauvres 
ne  se  doutèrent  nu'iue  jias  (jue  l'on  eniiiortât  un  cadavre.  Cette  )  ré- 
caution n'emiiêclia  pas  le  fléau  de  i'rapper  un  second  ciuip,  et  la 
victime  fut  notre  chère  mère  Marie-l'rsul(>  Lafrauce  de  Saint -Vallier. 
Elle  ressentit  les  jiremières  atteintes  du  choléra  le  jour  de  la  fête  de 
son  saint  patron,  ô  juillet,  à  trois  heures  du  matin  ;  à  six  heures,  le 
médecin  déclara  la  maladie  mortelle.  l*ar  un  Iwnheur  extrêmement  nire 
en  pareil  cas,  la  pieuse  mourante  eut  l'inefluble  consolation  de  recevoir 
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le  saint  viatique  qui  lui  fut  apporte  vers  onze  heures,  ses  vomissements 
ayant  cessé  depuis  assez  longtemps.  L'extrf'me-onction  lui  fut  ensuite 
a(lmini8tr(5e  avec  l'iniluljçence  in  articulo  moHis  ;  et  ii  trois  heures 
de  l'après-midi,  ce  môme  jour,  la  fidèle  servante  de  Dieu  avait  ces8<^ 
de  vivrt;.  Toutes  les  cérémonies  prt>scrites  au  rituel  de  l'institut  furent 
observées  à  l'inhumation.  On  semblait  ne  pas  éprouver  en  ce  cas  les 
appréhensions  (ju'inspire,  pour  l'ordinaire,  la  vue  ou  même  la  ]>roximit<'< 
des  corps  fnipi)és  par  le  triste  fléati.  Une  si  Itelle  âme  avait  habité 
JK!U  d'heures  auparavant  la  froide  dépouille  (ju'il  fallait  maintenant 
se  hâter  d»-  cfitificr  ù  la  tombe  ! 

La  mère  ]Vfarie-Urstil«'  Ijifmnce  de  Saint -VuUicr  s'était  formée 
aux  premiers  exercices  de  la  vie  intérieure  et  3))irituell<'  auprès  de  son 
frère,  M.  l'abbé  Pierre  lAfiiince,  curé  de  Saint-.Tean-Baptiste  de  Kou- 
ville,  très  vertueux  ecclésiastique,  chez  qui  elle  demeuni  quelques 
années.  Dès  lors  sa  manière  d'agir  était  celle  d'une  î)crsonne  ennemie 
des  vanités  et  des  plaisii-s  du  monde,  et  tout  ap])liquée  à  la  piété  et  à 
la  retraite.  De  si  heureuses  habitudes  eurent  la  plus  salutaire  influence 
sur  le  reste  de  sa  vie,  et  lorscju'elle  fut  admise  au  noviciat  dans  sa 
vingt-sixième  année,  elle  envisagea  sans  crainte  les  voies  encore  plus 
étroites  dans  lescjnelles  elle  devait  marcher  désormais. 

La  pauvreté,  l'humilité,  la  douleur,  (|ue  nos  constitutions  appellent 
les  trois  compagnes  de  Jésus,  avaient  ]wur  son  âme  les  attraits  que 
savent  y  trouver  les  saints.  Elle  exer(;ait  une  continuelle  vigilance 
sur  elle-même  pour  retrancher  ce  qui  pouvait  être  tant  soit  peu  con- 
traire à  la  perfection  du  premier  de  nos  Vd-ux.  A  l'exemple  de  sainte 
Thérèse,  elle  faisait  souvent  la  revue  des  objets  à  sou  usage,  afin  de 
bien  s'assurer  s'il  ne  s'y  trouvait  j)as  (iiiehiue  ciiose  dont  elle  i>ût  à  la 
rigui;ur  se  jiasser  ;  cll«!  suppliait  une  dv,  ses  sœurs  de  lui  dire  confi- 
demmenl  eu  (jUoi  elle  pouvait  trop  rechercher  ses  aises  et  ses  petites 
commodités  ;  c'éUiit,  à  vrai  dire,  une  précaution  superflue,  car  chacune 
coiniaissait  assez  jusc[u'à  ([uel  ])oint  elle  était  rigt)ureuse  envers  elle- 
même.  Son  édifice  spirituel  était  bâti  sur  la  base  solide  de  l'humilité, 
et  cette  divine  vertu  lui  donnait  pour  la  vie  cachée  une  forte  inclina- 
tion ;  elle  souhaitait  sincèi'enjent  de  se  voir  mise  en  oubli  par  les 
créatures,  et  lorsque  la  communauté  jeta  les  yeux  sur  elle  pour  les 
ofhces  d'assistante  et  de  discrète,  elle  n'envisagea  ces  charges  que 
comme  une  punition  de  son  pen  de  corresjjondance  aux  grâces  parti- 
culières que  Dieu  lui  communiquait.    Celles  de  ses  sœurs  avec  qui 
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elle  conversait  dans  l'intimitiS,  remarquaient  particulièrement  son 
attrait  pour  l'oraison,  son  union  avec  Dieu,  et  la  facilité  avec  laquelle 
elle  communiquait  aux  autres  ses  propres  sentiments  ;  d'un  autre 
côte,  son  esprit  de  mortification,  son  amour  du  recueillement  et  du 
silène*",  étaient  un  sujet  d'édification  générale.  Au  décès  de  la  mère 
Saint- Vallier,  M.  l'abbé  Plante,  notre  chapelain,  lui  rendit  le  témoignage 
qu'elle  était  une  des  ânicH  les  plus  vertueuses  de  la  communauté. 

VI        ' 

IjC  19  avril  1838,  les  iiarents  et  les  amis  de  mademoiselle  Marie- 
Aime  Kinfrct,  se  réunissaient  dans  notre  église  pour  assister  à 
sa  prise  de  voile.  Au  sortir  de  la  cérémonie,  une  so'ur  de  l'heureuse 
novice,  mademoiselle  Marie-Lia  Rinfret,  Agée  de  seize  ans,  qtii  res- 
pirait ce  jour-là  j)our  la  première  fois  l'atmosphère  d'une  maison 
religieuse,  déclara  qu'elle  aussi  voulait  vivre  et  rr.ourir  en  ce  lieu 
Wni  du  ciel  ;  telle  était  son  ardeur  qu'elle  ne  se  décida  qu'avec  peine 
j\  retourner  au  Cap-Ssinté,  pour  prendre  congé  d'une  famille  chérie. 
Six  jours  après,  ^larie-Lia  se  [présentait  au  monastère  où  elle  entrait 
avec  une  allégresse  iiKlicible  ;  sa  persévérante  ferveur  lui  mérita  la 
gmce  de  contracter  ses  solennels  engagements  le  1")  octobre  1839, 
ayant  pour  compagne  la  mère  Emilie  Pelletier  de  Saint-Alphonse. 

Une  nouvelle  vocation  devait  être  mise  au  jour  en  cette  circon- 
stance :  mademoiselle  Elisabeth  Rinfret,  plus  âgée  que  ses  deux  sa-urs, 
mais  non  moins  fidèle  h  correspondre  aux  premières  impressions  de  la 
grâce,  demanda  la  faveur  de  faire  ici  iine  retraite;  elle  en  sortit  con- 
vaincue que  Dieu  voulait  seul  posséder  son  cœur.  Elle  ne  revit  la 
maison  paternelle  (lue  pour  din^,  adieu  à  tout  ce  qui  lui  était  cher  ;  et 
à  la  date  du  ô  novembre  le  noviciat  ctnnptait  une  ])ostulante  de  plus. 
L'ordre  d'entrée  en  religion  ne  devait  pas  être  celui  du  départ  des 
trois  so'urs  ]iour  le  ciel  :  la  mère  Saint-Fmnçois  de  Sales  fraya  la  route. 

Au  mois  de  juillet  1855,  elle  était  à  une  période  avancée  de  la 
phtisie  ])ulinonaire.  Rien  qu'elle  fût  à  peine  en  état  de  marcher, 
elle  se  rendait  sans  faute  aux  exercices  de  la  retraite  annuelle  que 
donnait  à  la  communauté  M.  l'ivbbé  Alexis  Mailloux  ;  elle  y  restait 
jusqu'à  la  fin,  malgré  une  chaleur  accablante  et  la  longueur  plus  qu'or- 
dinaire de  chaque  séance.  Il  est  vmi  que  la  parole  inspirée  du  pré- 
dicatetir  avait  un  singulier  attrait  pour  les  âmes  désireuses  de  se  con- 
naître dans  la  lumière  de  Dieu.     De  ce  nombre  était  la  fervente  reli- 
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gieiiso  dont  nous  iiuiluns,  ut  lu  tonips  approchait  où  rll'j  iK'Vaii  rllc- 
mêmo  connaître  son  Dion  dans  les  spli  lulmusdi!  IV-lerniti'.  Klli>  passa 
de  ce  lieu  dVxil  lui  si-jonr  des  élus  le  5  seplonibre,  à  trois  heures 
uprès-nddi,  â^iée  de  trente-truis  ans,  et  ayant  dix-se])t  ans  d.-  profes- 
sion. Ses  deux  saurs,  Marie-Anne  de  Sainte  Tiii'rèse  et  Klisalietli  de 
Saint-Au<,'ustin,  avec  un  eouraij;e  adniiralile,  vnulurenl  lui  rendre  les 
derniers  devoirs,  en  l'ensevelissant  île  leurs  propres  mains. 

Lo  jour  suivant,  (5  septenilnv,  vers  huit  heures  «lu  matin,  la 
eommunaiité  se  réunissait  de  nouveau  auprès  d'un  lit  funèbre:  eelui 
du  la  mère  Hélène  Xesbitl  du  Sainte-Kli.sabetli,  ipii  s'éteij/naitdans  sa 
vinj^t-oinquième  année,  nous  laissant  un  exemple  frappant  de  la  fra- 
gilité de  tou.s  les  avantau'es  du  eurpj  et  de  l'esprit  qui  i)euvcijt  attirer 
J'adniiratiou  et  ca])liver  le  cceur. 

Ce  fut  ]R'ndant  son  séjour  on  notre  i)ensionnat  qu'elle  éi)rouva 
les  ])rcniiers  désirs  de  nuircher  sur  les  traces  de  sa  sœur  aînée,  la  mère 
Élisal)ct)i  Nesbitt  de  Sainte-Hélène,  qui  venait  de  prononcer  ses 
vœux  (18  avril  1844)  ;  mais  dès  la  première  ouverture  (|u'elle  lit  de 
son  dessein,  monsieer  son  jière  la  relira  de  l'ilôriT.VL  «.;h;Ni';i!.M,  pour  la 
eontier  à  nos  !::ères  ursulines.  Elle  n'était  ]ias  étranuère  dans  cette 
autre  maison,  où  elle  avait  passé  (juelques  années  en  qualité  de  demi- 
pensionnauv,  et  où  elle  avait  fait  sa  première  communinn.  Les  char- 
mantes disjtositions  qui  la  rendaient  si  aimable,  se  développèrent 
merveilleusement  sous  la  sa^u  direction  de  .ses  ]ial)ile->  inslilutiiees 
dont  «die  n'eut  pas  du  ])eine  à  s'attirer  l'estime  et  l'airecliun.  Cepen- 
dant l'innocente  ruse  inuij,'inée  par  la  tendresse  paternelle  n'eut  ])as  le 
8UC'  -S  qu'on  en  espérait.  Quoiijuu  éloij,'uée  des  lieux  où  lu  L^ràje  avait 
d'abonl  ))arlé  à  .son  cœur,  ma«lemoiselle  Xesbitt  ne  jtut  o\iblier  l'im- 
pression qu'avait  produite  sur  elle  la  vnix  de  Dieu;  elli;  continua 
d'entretenir  ilt,.-.  relations  avec  eelli's  de  nos  religieuses  «[ui  avaient  sa 
confiance,  et  elle  s'ail'crmit  de  plus  en  iilus  dans  sa  vocation  à  la  vie 
d'hospitalière.  Lorsqu'elle  sortit  du  couvent,  à  .seize  ans  et  demi,  elle 
lirésentait  dans  sa  personne  un  raie  a.sscuiblajre  de  belles  «jualités  : 
son  es])rit  était  orné,  sun  co'ur  poité  à  la  vertu  ;  ses  manières  étaient 
simples,  agréaldes,  insinuantes. 

Lu  monde  ne  niamiua  pas  d'offrir  son  encens  à  celle  qui  lui  appa- 
rais.sait  parée  de  tant  de  charmes;  mais  l'intértssante  jeune  fille  sut 
se  défendre  des  funestes  effets  de  cette  fumée  enchanteresse,  et  il  lui 
tardait  de  voir  arriver  le  jour  où  elle  pourniit  enfin  se  dérober  entière- 
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nienl  h  l'adminUion  dont  elle  savait  f'tre  rolijet.  Sa  famille,  1;'.  voyant 
au  dehors  }^aie  et  heureuse,  se  flatta  pendant  <iiiel(|ue  imips  que  ses 
premières  idées  do  vio  chiustrale  finiraient  par  seviiiiouir;  mais  co 
fut  en  vain,  et  M.  Xesliitt  <liit  Unir  iianiccorder  un  cunsenteiiient  que 
sa  fille  siillieitait  à  ses  pieds  avec  larmes. 

Entrée  au  novieiiit  le  L'2  octobre  184S,  la  couniueuse  jirétendante 
n'arriva  pas  au  Kniu  jour  de  sa  ]>rofes3ion  «ins  passer  par  de  nouvelles 
épreuves  ;  iiuoique  sortie  de  l'iv^yple,  elle  eut  à  savourer  les  ennuis 
du  désert  avant  d'entrer  en  pleine  et  lilire  jmsse.ssion  île  la  terre  pro- 
mise :  mille  tentations,  mille  déj^'ui'its  vinrent  l'assaillir;  la  j,'râce, 
néann),oin.s,  fut  plu»  forte  (lUe  la  nature,  et  prosternée  au  pied  des 
saints  autels  lo  20  juin  ISôO,  la  saur  .Sainte-Éli,sabeth  entonna  do  sa 
ravissante  voix  son  chant  di;  triianphe  :  Elciji  nhjcrtd  f.x.'.i;  <"/(  (hwto 
Dom'ini  mei  Jcjut-Oliridl  qiicin  vii.li,  qnan  ((i)>(ivi,  in  qiina crolidi, 
ifiinn  flUij!,  —  "J'ai  choisi  d'être  la  tiernière  dans  la  maison  de  mon 
Sei;4nour  .lésus-t.'hrist  cpie  j'ai  vu,  qm^  j'ai  aimé,  en  qui  j'ai  cru,  sans 
qui  tout  ne  m'est  rien." 

■Vvec  ses  autres  avantaues,  la  nouvelle  ](rofesse  paraissait  jouir 
d'une  santé  lloris.sante  ;  mais  des  symptômes  non  équivcxpies  révélè- 
rent bientôt  chez  elle  les  «germes  d'une  maladie  dan^'ereusc  qu'il  fut 
inqiossible  de  combattre,  et  qui  Ut  de  rapides  progrès.  Dans  les  in- 
tervalles que  lui  hiissaient  ses  soufCraiice.s,  la  mère  Sainle-Élisabeth 
.-avait  se  ri'udre  utile  eu  mille  manières,  Sa  oomplai.sance  était  sans 
burnes;  die  portait  pailout  avec  elle  une  douce  et  .«sympatliiiiue 
gaieté  ;  pour  tout  dire  l'ii  un  mot,  elle  faisait  le  bonheur  et  la  joie  de 
toutes  les  personnes  avec  qui  elle  était  aiqielée  à  vivre. 

La  vue  prochaine  de  la  mort  lui  causait  ])arfois  dv  grandes 
ii.iiutos  et  de  profondes  niélancolies  ;  ses  comjiagnes  du  novieiat  ne 
pouvaient,  sans  une  vive  émotion,  l'entendre  chanter  : 

Je  me  voyais  au  niilii'U  dr  un  ckiisc. 

Dans  la  vi;;iieiir  de  i'à,"''  '''  I''i's  Ix-au  : 

Mais  ji'  me  meurs.  .  .  inoii  ni;i[  est  .-^nis  i<  .>.s(iinf('  ; 

Jt!  vais  entrer  *l:ois  la  uiiii  du  tmiilieau. 

A  mesure  néanmoins  (ju'elle  s'avançait  vers  le  terme,  ces  senti- 
monts  firent  place  au  calme  le  plus  jirotbnd,  à  la  ]ilus  entière  con- 
liance";  elle  éprouva  d'une  manière  sensilile  coml)ien  il  est  vrai  de  dire 
avec  un  célèbre  religieux,  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluuy  : 
"Heureux  les  hommes  qui  oat  le  loisir  de  préparer  librement  et  sans 
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entraves  leur  chemin  vers  lo  ciel,  et  de  puiliciiier  ainsi  d'nvnnco  »\ 
l'i^ternulle  U'iititude  !  Ils  «ont  di'jù  unis  ù  Dieu,  si  un  saint  iblo  le» 
anime,  ])ai'  les  liens  d'un  invisible  anioiir,  l't  (|uand  la  chair  meurt,  ils 
s'unissent  vraiment  à  lu  Divinité  \n\v  une  cunteiiiiilatiKU  ci'KsU'." 

Une  niênuî  tombe  reçut  la  dciiouille  de  la  mère  i\Iarie-Lia 
Itinfret  de  Saint-rrançois  de  Sales  et  celle  de  la  mère  ll/dène  Neshitt 
de  Sainte-Klisaheth  ;  et  l'on  ne  saurai!  dire  à  «pii  des  deux  la  loiumu- 
naulé  donna  la  jdus  ]arj,'e  part  de  vil'  cL  .siurèn-  rcffret. 

La  mère  ^larie-Anne  UiniVel  de  .Saint c-Tliérèse,  survécut  près 
de  treize  ans  ii  sa  plus  jeune  so-ur  reli^àeu.se  ;  néanuujins,  pour  ne  pas 
séparer  sou  souvenir  de  celui  de  la  mère  Saint- François  de  Suies,  nous 
donnons  ici  des  extraits  de  sa  huître  circulairtî  : 

"Cette  iête  de  ^'otre-Dame  du  .Mont-Carmcl  (l(i  Juillet  18<i8) 
u  été  un  jour  de  bonheur  pour  une  d'entre  nous.  Le  lualin  même  le 
médecin  avait  déclaré  (ju'il  n'y  avait  aucun  tlanger  pi-ochain  pour  notre 
chère  sieur  Sainte-Thérèse;  cependant  l'heure  du  Seigneur  allait 
sonner  pour  elle.  Plusieurs  l'ois  dans  la  journée  elle  lénioignu  le  désir 
de  mourir  en  cette  belle  fête  de  Marii;  ;  nniis,  se  croyant  indigne 'd'uni- 
telle  faveur,  elle  se  résigna  à  vivre  et  à  souH'rir.  Vers  cinq  heures  de 
l'après-nùdi,  elle  se  trouva  tout  ù  coup  Ijeaucoup  plus  mal  ;  monsieur 
notre  chapelain  se  rendit  en  toute  hâte  pour  lui  udnunislrer  le  saint 
viatique  et  rextrême-nuction,  et  elle  expira  en  recevant  la  dernière 
indulgence. 

"  truand  uiitri'  mèn-  supérieure,  voyant  le  progrès  ra]iide  de  la 
maladie,  avait  cru  devoir  avertir  lu  malade  (jue  son  état  s'aggravait, 
que  peut-rln'  la  délivrance  n'était  ])as  loin,  cette  chère  sieur  l'inter- 
rompil  au  ]iremiei'  mot,  eu  s'écriant  :  Ah!  ijnn  Dieu  t't<t  lion  !,..(ih  ! 
(juevoiif  m'a  II  HDitir:  utii'.  Iminia  nouvelle!  Kt  pourtant  celle  cjui 
prononçuil  ces  eonliaiites  paroles  était  une  iune  timorée  à  l'excès,  el 
depuis  loiigleuips  vietiiiie  des  souffrances  morales  les  )ilu>'.  crueiliautes. 

"  Avant  (lue  les  intirmités  fussent  venues  alVaiblir  son  tempéra- 
ment, la  mère  .Sainte-Thérèse  s'était  emjdoyée,  sans  ré.serve,  aux  tra- 
vaux les  ])lus  ])éuible3  qui  se  présentaient  à  faire  dans  les  otlices  dont 
elle  avait  le  soin.  Possédant,  ii  un  haut  degn',  l'esprit  do  pauvreté, 
d'ordre  et  d'économie,  elle  savait  tirer  parti  de  tout,  et  les  supérieures 
pouvaient  se  reposer  avec  assurance  sur  sa  fidélité.  Comme  sa  sunir 
Saint-François  de  Sales,  elle  était  douée  d'une  de  ces  voix  dont  ou 
croirait  les  accents  empruntés  aux  chœurs  augéliques.  Elle  fut  toujours 


ET  l'hôpital  OÉMÉIKAL  L>K  qUÈBKC 


()5U 


m  d'rtvnnco  l'i 
saint  >M«  l"*» 
Imir  iiusurt,  iln 

l   ('l'IcSlC." 

HTf  Miivit'-l'iu 
nrU''iu^  Ni'sbill 
[eux  lu  "niniuu- 

siirvt'i'Ut  iii'ùs 
ins,  iiiiur  ne  \mh 
ia  (lu  Salu»,  nous 

U;  juillet  18<i8) 
I  iimlin  mémo  1« 
(clmin  jMtur  notre 
SeigtH'»»"   alli"* 
Lémoij^nii  le  tlésii' 
intinili^mi'il'u»"^' 
r.s  ciuti  heures  tle 
i»  nïiil  ;  monsieur 
ministrer  )e  S!iii>t 
uvtinl  lu  <lerni{:re 

rvt'H  rajiiile  tle  la 
1  Otiit  s'a<.'}zriiviiil, 
iL'ie  .siiur  l'inler- 

ourlant  eelUî  (pu 
nve   à  l'exfès,  et 
jilus  ('ruriliautes. 
blir  .siin  temiti'ra- 
ivserve,  aux  trii- 
ns  les  otliees  dont 
.rit  do  i)auvreté, 
et  les  supérieures 
Comme  sa  sœur 
CCS  voix  dont  ou 
Elle  fut  toujours 


une  graiido  ressource  pour  lu  lutrin  ;  et  juMpie  duiis  les  ilernierH  nioitt 
de  Hu  vie,  ([uund  elle  jiuuvait  à  ]X!ine  se  traîner  aux  exercices,  elle 
prêtait  volontiers  «on  eonrours  (juand  l'oei-asion  le  requérait.  Tout 
eliP/  elle  send»lait  menacer  ruine,  et  elle  ti-ouvait  encore  pour  le  service 
du  (.'réateur  des  notes  suaves  et  liarmoniiMises  (pie  l'on  é-lait  surpris 
d'entendre. 

"  Nuire  chère  sd'ur  Sainlt-Tliérèse  nous  laisse  h- siiu\i  iiir  des 
solides  verUis  ([u'ellf  avait  atipiises  au  piix  <lt'  hiru  ruiles  ri»nd)als. 
Fidèle  observatrice  de  celte  règle  si  imj)orlanle  :  (^ur  rlmninr  nuit 
attentive  à  mii  et  à  ce  <y((('  loi  m  yii  vinnnui mit',  il  l<i  /iulx  .se  ffnitiviui 
en  1(1  ninlsoii, — jamais  ou  n'eut  à  lui  reprodu'r  um-  jiarulc,  une 
dénuirche  qui  fût  lanl  suit  jh-u  opposée  à  la  charité  muluidle.  KUt; 
avait  toujours  un  mot  d'excuse  pour  celle  (jui  avait  failli,  ou  plutôt 
elle  ne  croyait  pas  devoir  se  permettre  de  insuser  ([u'une  autre  pût 
tomber  en  taule.  A  cet  esprit  de;  charité  jioiir  ses  so'urs,  elle  joignait 
un  profimd  respect,  une  entière  soumission  enveis  ses  supérieures. 
L'obéissance  ,  là  était  pour  ell  u  lernier  mot  à  .sph  i)erj)lexités. 
A  son  décès  notre  chère  so'ur  était  âgée  de  quaiaiite-neuf  ans,  et  avait 
trtuit"  ans  de  profession,  l'eu  de  jours  apiès  (pie  la  communauté  eut 
subi  la  perte  d'un  si  digne  sujet,  monseigneur  haillargeon,  archev(Vjue 
de  tiuéi)ec,  écrivant  à  notre  mère  supérieure,  lui  dit:  "  .l'ai  apjnis  la 
nouvelle  de  la  mort  de  votre  chère  .sœur  Suinte-Thérèse  avec  une  grande 
consolation,  comme  on  a])preiul  la  mort  d'un  .saint,  me  sentant  i;xcité 
i\  me  recommander  à  ses  jjrières  et  à  nnidre  grâces  i\  Dieu." 

VU 

La  mère  Éléonore  McGrath  de  Saint-Ignac(i  de  Loyola  mourut 
le  '2'i  décembre  l.S.')7,  étant  âgée  de  vingt-huit  ans  et  dix  mois.  Née 
à  t^uébcc  le  lili  février  18li9,  elhf  jinrul  prévenue  de  la  grâce  dès 
l'époipie  de  sa  première  communion  (pi'elle  fil  en  notn!  jiensionnat. 
Dans  la  science  comme  dans  la  vertu,  ses  ]irogrès  répondaient  parfai- 
tement au  désir  et  à  l'attente  de  ses  maître.s.se.s,  qui  cultivèrent  avec 
un  .soin  iiarticuliar  un-j  plante  si  javcicuse.  Jamais  celle  âme  pure 
et  cantiide  ne  c<jnnut  les  attraits  faux  et  enchanteurs  (pie  le  monde 
offre  au  jeune  âge  :  à  peine  eut-elle  fini  son  cours  d'étude  ([u'elle  se 
hâta  de  mettre  à  l'abri  du  clottre  son  angéli(iue  innocence.  En  vain 
sa  tendre  mère  et  son  beau-père  (M.  Charles  McDonald)  cssayèreut- 
ils  de  combattre  sa  résolution,  il  fallut  céder  aux  instances  de  l'enfaut 
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liénio  que  Dieu  voulait  toute  :"i  lui  .«eul.  ^liulemo.'sellc  McGrath  cntm 
au  noviciat  le  lô  août  184.1,  i\  l'Age  de  quinze  ans  et  demi.  Là,  à 
l'aide  des  exereiees  jouiiialier-*  de  lii  rèj,'le.  sa  touchante  piété  jint  un 
déveloi)j)enu!nt  merveilleux,  l.a  solidité  de  sa  vocation  fut  luise  iït 
une  rude  épreuve  avmit  la  iln  de  son  [«.stulat.  Matlame  sa  mère 
tomba  malade,  si  !.,'mvement  que  les  médecins  désespéraient  de  ses 
jours.  l)an.s  cette  extrémité,  ot  croyant  elle-même  n'avoir  (jue  jieu 
de  temps  à  vivre,  elle  demanda  comme  une  sui)vênie  consolation  de 
voir  et  d'embrasser  une  dernière  fois  sa  lille  aînée,  sa  chère  Kléonore. 
II  semblait  à  sou  cœur  maternel  que  cela  suflirait  pour  la  ramener  à 
la  vie  et  à  la  santé.  On  ra)>porta  à  la  sceur  McCJriith  les  paroles  de 
.sa  mère,  en  y  ajoutant  toutes  les  circonstances  les  plus  attenchissautes 
et  les  plus  capables  d'éliraidor  \m  cteur  de  seize  ans.  Notre  postu- 
lante ressentit  au  dedans  d'elle-même  les  impérieuses  réclamations  de 
la  nature  ;  sa  tendresse  filiale  lui  livra  l'assaut  le  plus  violent.  "  Quoi  ! 
s;>  disait-elle,  maman,  ma  chèn»  maman  mourra  sans  que  je  la  voie... 
et  il  sulHra  qu'elle  me  vcjie  pour  ne  pas  mourir  !  "  et  des  larmes  abon- 
flantes  témoignaient  as.sez  de  sa  profonde  douleur. 

Dès  (^u'idie  eut  repris  un  peu  de  calme,  elle  se  recueillit  dans  la 
]>rière,  et  considéra  quelles  pourraient  être  les  suites  de  la  démarche 
t]u'ou  lui  jiroposait.  Elle  .se  ressouvint  de  la  doctrine  contemie  dans 
ces  paroles  tombées  des  lèvres  du  Fils  de.  Dieu  :  "  Quiconque  met  la 
main  à  la  charrue  et  regarde  en  arrière,  n'est  pas  propre  au  royaume 
des  cieux...  Celui  qui  aime  son  ]ière  ou  sa  mère  plus  que  moi,  n'est 
pas  digne  tle  moi...  Celui  (pii  aura  quitté  pour  mon  nom  et  pour 
l'Evangile,  ou  son  père,  ou  sa  mère,  oii  ses  frères,  ou  ses  sceurs,  reccvrii 
le  centujde  en  ce  monde  et  possédera /<«  l'ir  cfcrjuilfc...," — et  se  rele- 
vant gx'audo  et  forte,  elle  rendit  à  sa  famille  uuv.  répcjuse  qui  ne  serait 
l)as  indigue  de  figurer  dans  les  actes  des  ^lartyrs  :  "Dites  à  maman 
toute  ma  peine,  tout  mon  amour,  tout  mon  désir  de  la  con-soler... 
Dites-lui  qu'il  n'est  pourtant  pas  bien  silr  que  ma  présence  ait  sur 
<'lle  l'eiVet  qu'elle  en  attend...  (>uiiterai-je  donc  le  certain  ]iour  l'incer- 
tain ?me  détournemi-je  de  ma  vocation  à  la  voix  de  manière,  au  risque 
de  me  voir  enlever  et  ma  vocation  et  ma  mère  ?...  Dites-lui  que  je 
fais  à  Dieu  le  sacrifice  du  bonheur  que  j'aurais  à  l'embrasser  une  fois 
encore,  et  j'espère  que  ce  sacrifice  ne  restera  pas  sans  récoinjiense  ; 
peut-être  ser.i-t-il  lejunyen  le  plus  efficace  pourol)tenir  la  guérisonque 
nous  souhaitons  si   ardemment...  "     Ce  fut  en  effet  ce  qui  arrivîu 
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Madame  McDonald  recouvra  la  sant(^,  et  elle  attribua  toujours  son 
rétiiblissemont  aux  prières  et  h  l'inmiolation  de  sa  chère  et  généreuse 
enfant. 

Avec  quelle  joi(^.  la  sœur  Saint-Ignace  reçut-elle  le  voile  blanp 
des  novices!  Le  jour  solennel  de  sa  consécration  la  trouva  plus 
radieuse  encore,  et  il  n'y  avait  i\  vrai  dire  d'autres  termes  jx)ur  cxiiri- 
merses  sentiments  et  ceux  de  ses  heureuses  compfigncs,  que  ces  jiaroles 
du  i-oi-prophèto,  text«  du  sermon  de  circonstance  :  Quid  retribuam 
Domino,  pro  omiiihun  qmv  rctrihitit  mihi'i  —  "  Que  rcndrai-je  au 
Seigneur  pour  tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de  lui  ?  " —  tant  il  est  vrai 
que  l'àmc  religieuse,  en  donnant  tout  et  en  «'immolant  elle-même, 
entend  sans  cesse  au  plus  intime  de  son  étio  la  voix  divine  qui  lui 
redit  :  "  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi,  mais  bien  moi  qui  vous 
ai  élue,  et  je  vous  ai  étal)lie  pour  aller  de  vertu  en  vertu,  afin  que 
vous  jwrtiez  des  fruits  et  que  ces  fruits  vous  demeurent  dans  la  vie 
étemelle.  " 

La  nouvelle  religieuse  témoigna  sa  gratitude  par  une  fidèle  cor- 
ri'sjxindance  à  la  grâce  de  son  élection,  et  par  l'accomplissement  amou- 
reux de  ses  chères  jironKîsses  ;  car  elle  entendait  le  devoir  de  la  recon- 
naissiinee  à  la  manière  du  même  l'salmiste  qui,  après  avoir  exhalé  ses 
trausiM)rt,s  dans  un  élan  extatique,  ajoute  aussitôt  cette  résolution 
inébranlable  :  "  Je  ferai  des  vœux  au  Seigneur  et  je  les  accomplirai 
en  présence  de  tout  le  peuple."  On  la  vit  entieprendre  contre  elle- 
nième  un  double  travail  d'abnégation  intérieure  et  extérieure.  A 
profiortion  de  ses  progrès  dans  l'art  dillicilu  do  se  vaincre,  Dieu  lui 
ht  goûter,  avec  des  délices  nouvelles,  les  douceurs  attachées  à  son 
servie.'.  Klle  avait  une  remarquable  facilité  jiour  s'entretenir  avec 
ses  compagnes  de  sujets  ayant  rajijiort  à  la  vie  sjiirituelle,  et  cela 
d'une  manière  agréable  et  jijeine  de  sinii)licité.  Saint  Louis  de  Gonzagiio 
et  .sjiint  Stanislas  Kostica  étaient  ses  amis  particuliers.  Cliaqite  jour 
elle  s'efior,;ait  de  reproduire  dans  sa  conduite  quehir.c  trait  de  loui-s 
aimables  vertus.  Kilo  ajipronait  du  iircmier  la  fidélité  aux  plus 
ptites  observances  de  la  vie  religieuse  ;  l'exemple  du  second  était  un 
stimulant  qui  donnait  sans  cesse  une  nouvelle  ardeur  à  sa  tendre 
dévotion  envers  la  Heine  des  Vierges.  (Juanil  elle  allait  et  venait  par 
la  maison,  c'était  toujours  avec  un  maintien  doux  et  grave  qui  rapj)e- 
lait  à  la  présence  de  Dieu  ;  h  plus  forte  raison  apportait-elle  cet  esprit 
de  recueillement  à  ses  moindres  exercices  de  piété,  tels  que  l'angélus, 
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le  bénédicit(5,  les  «grâces,  imitant  en  cela  son  patron,  saint  Ignace.  Le 
l)ienheureux  fondateur  de  la  connnignie  de  Jésus  avait,  en  eUet,  pour 
maxime  de  s'acquitter  avec  une  très  grande  application  des  i)l us  petits 
actes  qui  rcgiinlent  le  culte  divin  ;  son  visage  s'enflammait  alors,  et 
l'on  eût  dit  (ju'il  voyait  I)ieu  jav^ont  visiblement  devant  ses  yeux. 
Le  saint  KU(i'emci't  de  l'eucliurisue  l'ui.sait  les  délices  du  cu'ur  si  pur 
de  notre  chère  sieur,  et  ses  moments  les  i)lus  heureux  étaient  ceux  qu'il 
lui  était  douni';  de  passer  au  i)ied  du  tabernacle. 

Telle  fut  la  mère  Saint-Ignace  pendant  les  douze  années  de  sa 
vie  religieuse  ;  et  |;endant  jjresquti  toutii  celte  jiériode  aussi,  elle  sut 
utiliser  ses  talcnt-s  et  ses  connaissances  ]  our  le  bien  des  élèves  de  nos 
classes.  Elle  mettait  une  sérieuse  ajijilicatiun  à  faire  en  cela  ce  qui 
était  de  son  devoir,  jugeant  avec  sagesse  que  l'âme  qui  cherche  Dieu, 
ne  le  trouve  jias  moins  dans  l'action  que  dans  la  contemplation, 
lorsqu'elle  se  conforme  en  toutes  choses  i\  ses  volontés  toujours 
adorables.  Trop  tôt  cependant  sa  santé  s'altéra  ;  ses  organes  digestifs 
s'affaiblirent  au  point  de  ne  pouvoir  ])lus  porter  aucune  nourriture 
solide  :  une  maladie  de  langueur  s'en  ensuivit.  Mais  les  souffrances 
physiques  ne  diminuèrent  en  rien  sa  ferveur,  son  amour  pour  ses 
devoirs,  sa  fidélité  aux  exercices  religieux  de  tous  les  jours.  On  la 
voyait  chaque  matin,  malgré  son  extrême  épuisement,  se  rendre  au 
chœur  j-our  entendre  la  sainte  messe,  réciter  .son  office  et  les  autres 
prièi^es  de  règl<'.  La  sainte  connnuniun  était  jiour  elle  la  i)lus  douce 
consolation  (i(!  son  exil  ;  Dieu  seul  connut  ce  (pie  .son  âme  innocente, 
et  pviriliée  des  moindres  imperfecliims  jiar  le  feu  de  l'amour  divin,  y 
goûtait  de  délices.  Le  .saint  viatique  lui  fut  aj)i)orté  pour  la  première 
fois  le  jour  de  rimuiaculée  Conception  ;  cette  circonstance,  qui  favori- 
sait sa  dévotion  ù  ilarie,  lui  causa  une  joie  bien  douce.  Tuur.se  prépa- 
rer dignement  à  une  action  iiussi  inqiortante,  elle  fit  une  petite  retraite 
de  deux  ou  trois  jours  jiendant  U'.s(iuels  elle  ne  reçut  de  visite  que  de 
notre  mère  supérieure  et  de  son  confesseur. 

La  ))ieuse  malade  avait  sans  ces.se  devant  les  yeux  le  moment 
de  la  mort,  et  il  paraissait  bien  qu'elle  n'en  était  nulK^ment  effrayée  ; 
elle  en  parlait  comme  d'une  cliose  (pii  devait  combler  tous  ses  vœux, 
eu  la  réunissant  pour  toujours  à  son  bien-aimé.  Lorsqu'elle  commu- 
niait, elle  avait  la  dévotion  do  recevoir  Notre-Seigneur  sous  uu  titre 
particulier,  comme  de  père,  de  frère,  d'époux,  de  .sauveur,  etc.  A  sa 
dernière   communion   elle   lut    sur  son    billet  :  "  Kccevez  aujour- 
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d'hui 'Tésiis-Cluist  ponimc  votre  partige," —  et  au-dessous  étaient 
écrits  ces  mots  :  "Je  serai  lunneuse  dans  h*  ciel  !  "  On  ne  peut  ex- 
primer ce  (prelle  éprouv.i  on  les  lisant  ;  elle  réiiétait  en  se  croisant  les 
mains  sur  la  poitrine,  et  lus  yeii\  élevé;  vers  (■(>Ue  ])atrie  il',  s  éhis  : 
"  Je  .serai  heureuse  dans  le  ciel!..,"  Telle  était  .son  ém')tii»n  ([ue  les 
religieuses  ([tii  .se  trouvaient  auprès  d';  son  lit,  erimait  (ju'ol!<!  allait 
.s'évanouir. 

Elle  avait  toujours  grandenuiit  redouté  l'heure  de  l'agonie,  .sa- 
ehant  (pi'alors  les  démons  l'.uiL  les  ileruiera  elVorts  pour  entraîner  les 
âmes  dans  leurs  iiiègos:  la  sienne  cependant  fut  calme  comme  le  .soir 
d'un  beau  jour.  Vers  une  heure  ilu  malin  le  '2d  décend)re  (lo"7) 
l'infirmière  et  les  autres  religieuses  qui  veillaient  auprès  de  la  mère 
Saint-Ignace  remarquèrent  chez  elle  une  agitation  étrange,  et  compri- 
rent que  l'heure  suprême  était  proche;  on  ])arla  défaire  les  prières 
des  agonisants  :  "  Oh  !  dit  la  mourante,  je  ne  suis  pas  assez  malade... 
la  communauté...",  voulant  dire  (jumelle  préférait  attendre  (pie  toutes 
pussent  venir.  On  lui  lit  observer  (jue  les  jaières  ijouvaient  être 
réitérées;  alors  elle  ne  s'y  opposa  jibn  mais  avec  une  tranquiUité 
admirable,  elle  répondit  aux  oraisons,  se  nommant  elle-même  aux 
endroits  où  cela  se  fait  ordinairement.  Cependant  notre  mère  supé- 
rieure, la  mère  assistante,  et  cpielques  anciennes  se  rendii'i'ut  auprès 
do  la  nnilude  (pii  les  reconnut  toutes,  l'ille  donna  jusqu'à  la  lin  des 
signes  d'une  parfaite  connaissance;  ses  dernières  paroles  furent  celles 
du  Sauveur  expirant  :  ivi  manas  tuan,  Domine,  œnimniilo  .tpiri- 
tuia  iiU'Uiii.    Un  instant  après  elle  avait  eos.sé  de  vivre  jiour  la  terre. 

La  nouvelle  de  cette  mort,  précieuse  sans  doute,  mais  préma- 
turée, porta  un  eoup  sensible  au  cu'ur  de  madame  McDonald.  Com- 
bien était-elle  loin  de  souiuonner  en  ce  teiups  (pi'un  même  attrait  de 
solitude  et  de  silence,  conduirait  au  fond  du  (tloîtu!  .ses  trois  autres 
tilles,  alors  fort  jeunes  eneore  !  ^ladenioisille  Agnès  fut  ajpelée  à 
servir  les  pauvres  et  les  malades  dans  notri!  chère  eonuiianauté  de 
riIètel-Dicu.  IClle  avaii  passé  (pielipu-s  années  en  notre  pensionnat, 
ainsi  que  son  aînée,  mademoiselle  Mary  Anne.  Celle-ci,  aprè;  a^oir 
été  l'ange  consolateur  de  sa  mère  dans  sa  vieillesse  et  ses  intirmités, 
et  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  de  la  pié  'iliale,  alla  rejoindre 
.sa  plus  jeune  sœur,  mademoiselle  Margaret,  euti-éo  depuis  quelques 
années  chez  nos  in^res  ursulines. 

.  Notre  çoiu^nui^^uté  eut  à  pleurer  un  modèle  des   vertus  reli- 
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giotises,  ot  les  pauvres  umMldiicc  cl  c()ni]iiitisi'nnt«  hospitalière,  lorsque 
notre  elière  mère  Cécile  FroMslicr  de  .Saiiilc-Adclaïtlo  prit  sdu  coii<rc 
jioiir  le  ciel.  Elle  avait  vu  le  jour  à  Ville-Marie  d'une  famille  hono- 
rable le  15  août  171'0;  trois  jours  après,  les  eaux  du  Itaptênu;  coulè- 
rent sur  son  front  :  la  cc'n'nioiiie  eut  lieu  non  sous  les  voûles  d'un 
temple  catlioliiiiie,  mais  liien  ilans  le  Chrht  Cliurch  do  Montréal,  et 
par  la  main  du  révérend  M.  'l'unstall,  ministre  do  l'Égliso  soi-disant 
réformée,  (''est  que  le  père  de  l'enfant,  Joseph  l''robisli.'r,  écuyer, 
membre  de  l'honorable  ('ompa;;nie  du  Xoiiî-Ouest,  ne  professait  j)as 
notre  oainte  foi;  n(';imnoins  sa  vertueuse  et)mi)agne  eut  assez  d'ascen- 
dant sur  son  esprit,  jHiur  le  faire  consentir  i\  ec  quo  leurs  trois  lillcs 
fussent  l'kivées  dans  la  véritable  religion,  à  hupiello  cUo-niêmc  avait 
le  boiilii'ur  (l'ap])artenir.  Ta'S  [ireuiières  années  des  intéressantes  sœurs 
s'éeoulèi'cnt  au  sein  de  l'ojjulence,  ]iuis  vinrent  des  revers  de  fortune 
qui  modilièrent  considérai ilement  les  jilans  formés  pour  l'avenir  des 
trois  jeunes  lillcs.  Elles  connurent  aussi  trop  tôt  le  deuil  et  les  larmes  ; 
et  si  Cécile  et  Caroline  vinrent  à  notre  pensionnat  ou  181G,  ce  fut 
moins  dans  le  luit  d'y  contimnr  leurs  études,  quo  ^war  se;  dérober  à 
un  inonde  iin]iortun,  et  ])lcurer  dans  l.i  solitude  la  perle  de  leur  chère 
ctveriueuse  mère.  Dieu  a\  ail  aussi  ses  desseins  en  conduisant  les 
deu.x  .suiirs  vers  notre  maison.  La  cadette  s'y  fort!  lia  dans  ses  prin- 
cipes reli.yieux,  de  manière  à  soutenii  avec  avantage  la  lutte  qui  l'at- 
tendait à  son  retour  au  milieu  de  sa  fauuUe.  Cécile,  encore  plus  heu- 
reuse, S'.'Utit  son  cceur  s(!  dégager  ]ieu  à  peu  de  tous  li.'S  objets  péris- 
sables ;  elle  ne  vit  désormais  rien  d'attrayant  dans  les  espérances  que 
pouvaii  lui  insjiirer  sa  [xisilion  sociale,  et  laissant  :\  son  frère  et  h 
ses  s(eurs  la  meilleure  pari  de  l'héritage  terrestre,  elle  se  contenta  de 
reeutiillir  c-  ([ui  lui  ivveiiail  des  biens  maternels,  et  qui  sullisail  pour 
lui  assiiri-r  r,u  tmusseau,  une  amjile  dot  et  inie  pension  viagère.  La 
nouvelle  ;isi  irante  l'ut  iidiuise  au  jiostidat  le  là  janvier  1819  dans  sa 
vingtième  année.  A  cause  des  eireonstances  particulières  dans  les- 
quelles elle  se  trouvait  vis-à-vis  de  sa  famille,  on  lui  fit  porter  ^len- 
dant  plus  de  deux  ans  l'habit  des  novices  ;  ce  délai  ne  fit  que  l'allbr- 
niir  de  ])lus  en  plus  dans  l'amour  de  sa  sainte  vocation,  et  elle  pro- 
nonça ses  vœux  avec  un  indicible  bonluur  le  4  soi)tembro  182L 

Simplicité,  modestie  :  tel  en  deux  motvS  il  été  le  earactère  de  sa 
vie  religieuse.  La  communauté  lui  (éinoigiia  son  estime  et  sa  confiance 
en  la  désignant  à  dillérentes  élections  pour  les  chai-ges  d'assistante  ut 
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iituli6rc,  loin(nio 
D  jn-it  son  coiif^i' 

0  fiiinilli!  lioiio- 
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itime  et  sa  confiance 
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de  niaîtresso  des  novices  ;  niais  la  inèro  Sainte-Adûlaïdr  m:  piiL 
(ixereer  lonj^'U^nips  ui  l'une  ni  l'autre,  à  raison  de  sa  niaii  vu  isi!  santé,  et 
elle  faisait  volontiers  valoir  ce  prétexte  ])our  se  souslrairu  à  des  emplois 
([ui,  d'ailleurs,  lui  souiiiticnt  fort  peu.  Le  soin  (k-s  prêtres  malades 
l'occupa  pendant  plusieurs  années  ;  son  âme.  (îlinritable  .se  sentai!  incli- 
née vers  tout  cm  (lui  jx.rtait  le  caractère  de  la  son  lira iic.c  ;  clh;  „ii  donna 
(lespreuvi.'s  dans  1<' s.Tvice  immi-diat  de  nos  luuvrcs  inlirnivs.  ].-.i 
personnes  qui  visitaient  nos  .salles  ne  iiian([naient  pas  do  remarquer, 
|)our  leur  plus  },Tande  édi(ieati(jn,  cette  rdigiiuist^  en  (pii  residcndis- 
saient  les  vertus  particulières  à  notre  saint  institut  ;  hnm'ilUc,  douceur, 
conihftcendancc.  La  pauvreté  dt;  Jésus  ne  lui  était  jias  moins  chère; 
eu  maladie  comme  en  santé,  elle  .savait  .sti  contenter  de  peu  saiw 
jamais  se  montrer  diflicile  ni  exigeante. 

Au  commencement  de  18G2,  ses  infirmités  habituelles  [irirent  uu 
caractère  de  gravité  qui  laissèrent  entrevoir  à  la  malade  sa  prochaine 
délivrance  :  elle  s'y  prépara  ]ien(lant  plusieurs  mois  par  une  Uiuchante 
résignation  et  un  saint  abandon.  Le  j)ain  des  forts  lui  fut  administré 
diverses  fois  sous  forme  di'  viatique  ;  l'onction  des  mourants  et  tous 
les  autres  secours  de  rfti,dise  lui  adoucirent  les  aiigoi.sses  de  la 
dernière  heure,  qui  sonna  ])iiur  elle  le  17  août.  Elle  venait  d'accomplir 
la  soixante-troisième  année  de  son  âge,  et  la  (piarante  et  unième  de  si 
profession. 


sa 


En  ce  même  temps.  Dieu  tenait  toute  juvh;  une  autre  couronne 
destinée  à  ceindre  le  front  de  noire  chère  saair  Mari(!-Léoea(lie  Dionne 
de  Saint-C.auriel,  qu'une  phtisie  ])uluionaire  coinluisait  lentenuuit  au 
tombeau,  et  qui,  jiar  contraste,  marchait  d'un  jias  accéléré  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Tour  cette  tinn;  généreuse,  ce  n'élaieiit  pas  des 
sentiers  nouveaux  qu'elle  parcourait  dans  ses  derniers  jours  avec  une 
si  merveilleu.so  ferveur.  Si  nous  remontons  à  ses  jn-einièrcs  années 
nous  trouverons  I^farie-Léocadie,  toujours  égale  à  elle-mcme,  toujours 
fidèle  à  la  grâce  qui  semblait  la  prévenir,  et  sans  cesse  entourée  d'une 
atmosphère  d'innocence,  au  milieu  de  laipiellt;  elle  rayonnait  d'une 
douce  et  pure  beauté.  La  gentille  enfant  fut  confiée  à  nos  mères  uu 
peu  après  l'époque  de  sa  première  communion,  ([u'elle  fit  à  l'âge  do 
neuf  ou  dix  ans.  Tout  charmait  en  elle  :  .sa  ligure  agréable,  .?on 
humeur  enjouée,  son  intelligence  ouverte,  son  penchant  à  la  piété  et 
i\  la  vertu.     Les  institutrices  de  Léocadio  n'eurent  qu'à  veiller  à  la 
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conservation  et  au  développement  des  trésors  précieux  que  renfermait 
son  cœur,  où  Dieu  s'était  plu  à  réuni»  les  dons  les  plus  excellents  ; 
elles  eurent  la  joie  de  voir  leur  élève  grandir  en  sagesse  h  mesure 
qu'elle  avançait  en  fige.  Sans  faire  preuve  de  ces  qualités  brillantes 
qui  distinguent  une  écolière  de  première  force,  elle  obtenait  dans  ses 
classes  dos  succès  con.stanta,  par  suite  d'une  application  non  inter- 
rompue il  twus  ses  devoirs.  Dès  qu'il  s'agissait  des  distinctions  décer- 
nées h  la  bonne  conduite,  son  nom  venait  en  première  ligne,  fallait-il 
pour  cela  le  témoignage  unanime  des  maîtn'sses,  ou  les  suffrages  i-éunis 
de  SOS  jeunes  coinpagnos.  Celles-ci  la  virent  avec  joie  remporter,  à 
la  lin  de  ses  études,  li'S  ])rix  de  .siigosse  et  d'excellence. 

De  retour  aujtrès  de  su  famille,  Léocadie  envisagea  au  point  de 
vue  le  plus  raisonnable  les  devoirs  qui  lui  incombaient  comme  à 
l'aînée  de  plusieurs  enfants.  Elle  donna  franchement  son  affection  à 
•ses  frères  et  à  ses  so'urs  du  second  lit,  comme  aux  deux  frères  qui 
I)ortaiont  un  môme  udiu  ([u'olle.  Los  habitudes  de  tmvail,  d'oi-dre  et 
d'économie  lui  étaient  ooinmc  naturelles.  Avec  une  complexion 
extrêmement  faible  et  délicate,  elle  possédait  une  rare  énergie  de 
caractère,  et  elle  no  recula  pas  dvîvant  les  difilcult('s  (lue  pouvaient 
lui  i»ré^cntor  de  iiriine  abcml  la  plupart  des  travaux  domestitpies.  Ce 
ne  fut  pas  sans  unt;  extrême  satisfaction  que  madame  sa  mère  la  vit 
mettn;  la  main  à  tout  dans  la  maisiju,  s'intéresser  aux  plus  petits  dé- 
tails, se  rendre  propre  à  toutes  choses.  La  ])iété,  sa  fidèle  compagne 
durant  sos  proinièivs  années,  ne  l'abandonna  pas  ;\  S(m  début  dans  le 
monde  ;  et  elle  sut  cjuiserver  les  pratiques  qui  lui  avaient  été  chères 
pendant  son  séjour  au  pensionnat.  On  ne  voyait  pas  en  elle  cette 
recherche  di-  toilette  qui  fait,  ]>our  l'ordinaire,  la  passion  des  jeunes 
personnes  de  son  â;,'e  ;  rien  n'était  )>lus  cf)nveiiable  que  sa  mise,  mais 
en  mônio  toinjis  rien  de  plus  sini])le  et  de  plus  modeste.  L'aimable 
Léoea<lie  n'était  jias  cnnomio  du  ]iliusir  ;  au  contraire,  personne  plus 
qu'elle  ne  savourait  les  joies  inliiiii's  que  l'on  goûte  au  sein  d'une  fa- 
mille chrétienne  et  bien  réglée.  Sa  politesse  naturelle  fiiisait  qu'elle 
s'acquitlaiL  très  bien  de  tous  les  devàrs  de  la  bienséance  envers  la 
société  (lue  frétiuontaient  ses  parents  ;  toutefois  en  se  prêtant  avec 
une  grâce  parfaite  aux  exigences  de  sa  position,  elle  donnait  assez  à 
juger  que  ses  plus  intimes  alfections  étaient  pour  Dieu  seul.  La 
jeune  fille,  en  effet,  avait  étudié  sa  vocation  à  la  lumière  d'en  haut  ; 
après  trois  années  d'attente  et  d'épreuves,  elle  soupirait  après  le  mo- 
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ment où  elle  pourrait  déployer  ses  ailes  comme  la  colombe,  et 
rotonmer  vers  l'arche  sainte  où  s'étaient  écoulés  dans  la  paix  du  ciel 
les  plus  beaux  de  ses  heureiix  jours.  Dès  que  sa  détermination  fut 
connue  au  monastère,  la  communauté  en  ressentit  une  vive  satisfac- 
tion :  tous  les  cœurs  lui  étaient  donc  ouverts  lorsque,  le  21  octobre 
1854,  Léocadie  vint,  dans  sa  dix-neuvième  année,  se  présenter  au 
seuil  du  noviciat. 

Les  vertus  monastiques  se  dévelopjièrent  rapidement  dans  l'âme 
si  bien  préparée  de  la  nouvelle  j)uslulante  ;  elle  adopta  avec  amour 
les  .salutaires  pratiques  do  notre  journée  religieuse,  et  son  étude  chérie 
fut  de  se  rendre  familiers  la  lettre  et  l'esprit  de  la  .sainte  règle.  Quelque 
devoir  qui  lui  fût  impo.sé,  soit  au  noviciat,  soit  dans  les  offices,  elle 
s'en  acquittait  parfaitement,  et  sa  conduite  en  toute  rencontre  pouvait 
servir  d'exemple.  Pendant  ks  premiers  mois  de  sa  probation  elle  fit 
une  grave  maladie  ;  on  put  juger  dès  lors  que  ses  jours  seraient  peu 
nombreux  ;  la  communauté  néanmoins  n'hésita  pas  à  la  recevoir  au 
saint  hal)it,  se  fondant  sur  ce  princijjo  de  saint  Jean  Berchmans,  qu'une 
vie  courte  mais  fervente,  vaut  viieux  que  la  plus  longue  tiédeur. 
Le  même  motif  la  fit  admettre  à  la  profession  *  l'on  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  repentir. 

Désormais  engagée  irrévocablement  dans  les  doux  liens  de  la 
servitude  religieuse,  la  sour  Saint-CJalniel  se  montra  de  plus  en  plus 
digne  de  la  faveur  que  Dieu  avait  daigné  lui  faire  en  l'appelant  à  son 
service.  Elle  se  rendit  chaque  jour  plus  chère  i\  tout  le  monde  par  le» 
charmes  de  son  caractère,  et  l'ascendant  de  ses  vertus.  L'o'il  le  plus 
clairvoyant  avait  poino  à  apercevoir  dans  sa  conduite  le  i)lus  petit 
défaut.  P'ile  était  d'une  humeur  gaie  et  agréable,  sans  la  moindre 
tendance  à  la  légèreté  ni  ù  la  dissipation  ;  d'autre  jiart,  elle  savait  être 
grave  et  recueillie  lorsqu'il  le  fallait,  mais  sans  qu'il  y  eût  en  elle  rien 
de  trop  sérieux  ni  de  trop  austère  ;  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  y 
avait  dans  sa  manière  d'agir  un  sage  tempérament  qui  lui  attirait 
l'estime,  l'affection  et  la  confiance.  Les  exercices  de  la  vie  intérieure 
avaient  toutes  ses  prédilections  ;  elle  aimait  les  lectures  de  piété,  les 
r  nférences  religieuses,  les  instructions  ;  elle  appoitait  tous  ses  soins 
à  l'oraison  mentale,  ainsi  qu'aux  examens  de  conscience  général  et  par- 
ticulier, étant  très  fidèle  à  tenir  compte  de  ses  fautes  de  la  manière 
•qui  lui  avait  étë  enseignée. 

Bien  que  sa  santé  fut  toujours  chancelante,  notre  chère  sœur  sut 
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éviter  uno  troj)  {^miide  déliculcsssc  pour  cllu-mt-nio;  si  son  obi'issancii 
filiale  lui  faisait  prendre  avec  simplicité  les  soulagements  qui  lui 
étaient  indispensables,  l'esprit  de  pauvreté  et  de  mortilication  empê- 
chait qu'elle  ne  témoignât  riisn  désirer  davantage,  ou  qu'elle  ne  se 
plaignît  do  ce  qui  pouvait  parfois  lui  manquer.  Elle  se  montra  cou- 
rageuse et  persévérante  dans  son  assiduité  aux  observances,  dans  le 
travail,  dans  raccomplissemcnt  de  .ses  fonctions  au  pensionnat,  comme 
maîtresse  de  langue  anglaise  et  de  piano.  Tant  que  ses  forces  purent 
le  lui  j)ermettre,  elle  employa  sa  belle  et  douce  voix  à  chanter  lea 
louanges  de  Dieu.  Les  langueurs  d'une  nuiladie  de  poitrine  n'altére- 
ront pas  la  tranquille  sérénité  de  son  âme,  et  .ses  vertus  parurent  avec 
un  nouvel  éclat  au  milieu  des  soufl'iiinces.  Ses  stations  à  l'infirmerie 
étaient  fréipientes;  dès  les  premiers  jours  de  février  18C3  elle  s'alita 
définitivement.  Comme  une  religieuse,  sa  compagne  de  profession,  lui 
demandait  un  jour  si  elle  ne  craignait  pas  la  mort  :  —  "  Oh  !  non,  dit- 
elle,  il  y  a  longtemps  ([ue  la  mort  et  moi  nous  sommes  de  vieilles  cou- 
nais-sanccs.  "  Elle  reçut  avec  une  ferveur  d'ange  le  .saint  viatique  et 
rextrême-onrtion,  et  se  disposa  par  tous  les  actes  les  plus  parfaits  au 
sacrifice  qui  devait  c«;is()mmer  l'union  de  son  c(eur  avec  le  oieur  sacré 
de  soji  adorable  Epoux. 

Dans  la  matinée  du  7  février,  vers  les  neuf  heures,  elle  fit  appeler 
auprès  de  son  lit  plusieurs  des  ])lus  jeunes  religieuses:  —  "  Chautez- 
raoi  mon  beau  canliiiue,  "  Itnir  dit-elle. —  Et  ses  compagnes,  dominant 
leur  émotion,  connnencèrent  ainsi  : 


Jésus,  ,]c.sii.s,  ô  nom  rcin[)Ii  do  cIitirnii'H, 
\«u«  «listilliint  lii  f;i  Ail!  vt  la  tlouit'iir  ; 
JésiLs,  Jésus,  nom  (iiti  sèclio  les  laiinos, 
To  répéter,  voiliY  tout  mon  bonhotir! 

Jé.su.«,  Jésua,  à  mon  heure  dtnniùio, 
C'est  oncoïc  toi  qui  viens  uw.  consoler, 
Quand,  no  pouvant  former  d'autre  prière, 
Tout  bas  oiicoro  jo  puis  to  muinmrer. 

Jésu!*,  Jésus,  non,  plus  rien  sur  la  terro 

Ne  peut  clnirnier  ce  cœur  qui  n'est  plus  mien  ; 

Jésus,  Jésus,  écoute  ma  prière  : 

Oh!  que  bientôt  il  volu  daus  lo  tien! 
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Im  malade  écoutait  comme  dans  le  mvissement.  Quand  tout  l'ut 
fini,  elle  remercia  ses  sceurs  et  leur  dit  :  "  Demain,  vous  me  chanterez  : 

Loin  <lf  V(i:is  mon  rniii'  l:iii;;uit, 
Mon  Dii'it  : 

(Je  furent  ii  peu  près  ses  dernières  paroles,  (^nehiues  instants  après 
elle  s'étci<(nit  iloucement,  et  le  ciel  compta  un  ange  de  plus.  La  mèr« 
Suint-Gabriel  n'avait  que  six  ans  do  profession,  et  vingt-sept  ans  d'âge. 

J^e  20  avril  1812,  M.  Joseph  Laçasse,  était  élevé  au  sacerdoce. 
Voulant  désormais  soulager  ses  parents  qui,  malgré  leur  modeste  for- 
tune, avaient  jusque-là  tant  fait  jiour  lui,  le  jeune  lévite  promit  de 
pourvoir  à  l'éducation  et  à  l'établissement  d'une  petite  sceur  née  trois 
jours  auparavant,  et  qui  avait  reçu  sur  les  fonts  baptismaux  le  nom 
d'Anastasie. 

L'enfant  grandit  sous  les  yeux  de  sa  bonne  mère  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  en  âge  d'être  ]»lacée  dans  un  ])ensionnat.  Après  ciuelciues 
années,  son  frère,  ([ui  était  devenu  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Henri 
de  Lauzon,  la  retira  du  couvent,  et  la  garda  auprès  de  lui  pour  conti- 
nuer à  l'instruire.  La  jeune  lille  était  avantageusement  douée  au 
moral  et  au  ])hysique  ;  intéressante  et  spirituelle,  elle  avait  le  talent 
de  se  faire  aimer  et  recluM'clier  ;  mais  elle  manifesta  de  bonne  heure 
un  certain  penchant  ptjur  le  jilai.sir,  (jui  rempêcha  d'abonl  d'entrer 
pleinement  dans  les  vues  de  son  bon  frère.  Néanmoins,  avec  le 
temps,  ses  goûts  devinrent  plus  solides,  et  elle  comprit  que  le  bonheur 
n'est  pas  dans  les  vains  amusements  du  monde.  IJieu  lui  lit  sentir 
ensuite  ([u'il  voulait  son  lU'ur  tout  entier,  et  qu'elle  devait  essayer  de 
la  vie  religieuse,  l'iein  de  joie  en  apprenant  une  si  heureuse  nouvelle, 
le  bon  curé  félicita  sa  sœur,  l'eni.'ouragea,  et  i)romit  de  lui  faciliter  en 
toute  manière  l'exécution  d'un  dessein  si  louable.  M.  l'abbé  Laeassti 
se  servit  de  l'entremise  du  bon  jière  lîédard  pour  conclure  avec  notre 
communauté  les  arrangements  nécessaires. 

Après  les  éjjreuves  du  noviciat,  la  jeune  aspirante  fut  admise  à 
la  profession  sous  le  nom  de  s(eur  Sainte-Catherine.  Quoiqu'elle  n'eût 
qu'une  santé  précaire,  son  énergie  et  son  courage  la  portaient 
à  ne  pas  se  ménager  dans  les  oilices  dont  on  lui  confia  le  soin.  _,  Elle 
passa  plusieurs  années  à  la  pharmacie,  où  elle  donna  des  preuves 
d'une  tendre  compassion  pour  les  malades.    A  quelque  heure^du  jour 
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OU  de  In  nuit  qu'on  n^clain/vt  ses  services,  elle  était  toujours  prôte  à 
les  j)rodiguor.  S'il  n'y  avait  pas  de  guérisou  h  espérer  pour  ses  pa- 
tients, elle  mettait  néamnoin"  toute  son  industrie  à  leur  procurer  un 
soulnjiPinent  cnicace. 

La  mère  Siiintti-Catherine  eut  pendant  neuf  ans  consécutifs  la 
conduite  du  noviciat,  et  pendant  six  ans  celle  de  la  communauté. 
Elle  avait  un  ca-ur  sensiltle  et  }:;énéreux,  un  esprit  vif  et  enjoué,  uno 
répartie  pleine  de  finesse  et  d'à  propos;  elle  se  fit  surtout  connaître 
])ar  sa  charité  inépuisable.  Sa  santé  laissa  toujours  à  désirer.  Ten- 
dant les  trois  dernières  années  de  sa  vie  elle  fut  une  dos  habituées  do 
l'infirmerie,  et  si,  de  temps  en  temps,  elle  puisait  dans  son  zèle  assez 
d'éner<i;ie  ]Miiir  rejirendre  ses  fondions  de  maîtresse  des  novices,  emploi 
dont  elle  avait  été  chargée  di'  nouveau  au  sortir  de  la  charf^f  de  su- 
périeure, ce  n'était  o^ue  pour  retomber  plus  lourdement  après  quelques 
jours  on,  tout  au  jdus,  après  quelques  semaines  de  travail.  Au  mois 
de  mars  1805,  la  paralysie  du  côté  gauche  se  détermina  avec  une 
étrange  complication  de  maux,  qui  ne  lui  laissaient  aucune  partie  du 
corps  sans  douleur.  Elle  languit  dans  cet  état  jusfju'au  19  juin, 
donnant  à  toute  la  connnunauté  les  exemples  d'une  douce  patience. 
yi.  l'aViVié  riante,  notre  chapelain,  venait  île  recevoir  de  lîome  lo 
pouvoir  d'appliquer  l'indulgence  sabbatine  ;  il  en  fit  usage  pour  la 
première  fois  en  faveur  de  la  chère  malade  qui,  ayant  reçu  tous  les 
autres  secours  de  notre  sainte  religion,  i[uilta  c»:tte  terre  d'exil  k  l'âge 
de  cimiuante-trois  ans,  et  dîins  la  trcnte-qiuitrième  année  de  sa  pro- 
fession. Elle  laissait  au  monastère  trois  de  ses  nièces,  les  mères 
Louise  lîousseau  de  Saint-Zéphirin,  Vitaliue  IIou.sseau  de  Saiutc- 
Anastasie  et  .Toséi)hine-Célina  Sloisan   de  !Saint-Josei)h. 


Pendant  les  années  1822  et  215,  une  jeune  élève  des  sœurs 
<le  Notre-Dame,  établies  en  ce  temps  à  la  basse  ville  de  Québec,  venait 
parfois  à  l'iiôriTAL  c;f;xf;u.\L  visiter  sa  cousine  germaine,  la  mère 
Saint-Anselme.  Disposée  comme  elle  l'était  à  la  vertu,  la  jeune  fille 
ne  put  fréipienter  longtemp,-i  cette  vénérable  religieuse  sans  subir  iino 
influence  contre  laquelle,  du  reste,  elle  ne  cherchait  nullement  à  so 
défendre.  La  mère  Saint-Anselme  était  maîtresse  des  novices,  et 
mademoiselle  Marie- Joseph  Sirois  n'aspirait  plus  qu'à  se  faire  recevoir 
au  nombre  de  celles  qui  recevaient  les  leçons  d'une  si  sage  directrice. 
X>es  qualités  estimables  qu'on  rénlarquait  dans  la  jeune  aspirante  faci. 
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litèrent  beaucoup  «es  démarches  et  en  assurèrent  le  succès.  Comme 
la  mère  Sainte-Calherine  dont  nous  venons  de  parler,  mademoiselle 
Sirois  reçut  aussi  beaucoup  d'cncf)uragement  de  son  frère,  M.  Héli 
Sirois,  ([ui  se  préparait  dans  le  mêuie  temps  à  son  ordination.  A  ce 
propos,  comment  ne  pas  remaniuer,  en  ])assant,  tout  ce  qu'il  y  n  de  tou- 
chant et  do  beau  dans  cette  sollicitude  d'une  âme  sacerdota:.  pour 
surveiller,  con.serv('r  et  dévelojiper,  dans  l'Ame  jnire  d'une  jeune  ,a'ur, 
le  préci.nx  germe  de  la  vocation  religieuse  ?  Que  do  vierg.n  sont, 
par  ce  moyen,  amenées  au  Koi,  selon  l'expression  du  rsalmiste  ;  que 
de  compagnes  présentées  à  l'époux,  et  introduites  avec  allégresse  dans 
ses  demeures  choisies  ! 

Une  année  après  (ju'ello  eut  été  a<hnise  à  prononcer  ses  vœux 
(4  octolno  1824),  nous  retrouvons  la  .sceur  Marie- Joseph  Sirois  de 
Saint-Kocli  en  face  d'elle-même  dans  la  retraite,  et  formulant  déjà  des 
résolutions  telles  qu'aurait  ]iu  s'en  proposer  une  religieuse  habituée, 
depuis  longtemps,  à  se  conduire  d'après  les  plus  pures  lumières  des 
maximes  évaTigéli<|ues. 

"  J'ai  apporté  à  cotte  retraite,  écrivait-elle,  toutes  les  bonnes 
dispositions  qu'il  m'a  été  jiossilile,  comme  si  elle  devait  être  la  der- 
nière de  ma  vie.  J'ai  réfléchi  sur  l'obligation  qu'a  une  religieuse  de 
tendre  continuellement  à  la  plus  haute  ])evfection,  et  de  faire  toutes 
ses  actions  dans  l'amour  de  Dieu  et  ])our  sa  plus  grande  gloire. 
Pour  mieux  correspondre  aux  grâces  »iue  le  Seigneur  m'accorde  dans 
la  sainte  religion,  voici  ce  que  j'ai  résolu  de  pratiquer  tous  les  jours 
do  ma  vie,  moyennant  la  grâce  de  Jésus  mon  Époux,  le  secours  de 
sa  très  sainte  ]\Ière,  du  glorieux  saint  Joseph,  et  des  neuf  ehonirs  des 
saints  Anges. 

"  1"  Je  m'efforcerai  de  conserver  toujours  la  présence  de  Dieu,  et 
de  marcher,  en  toutes  mes  actions,  sur  les  traces  de  Jésus  crucifié. 

"  2"  L'humilité  de  cceur,  la  pauvreté  d'esprit,  et  la  mortification  en 
toutes  choses,  devant  être  h's  compagnes  chéries  des  épouses  de  Jésus- 
Christ,  je  prends  la  ferme  résolution  de  tout  souffrir  avec  jiatience, 
douceur  et  résignation,  jiour  l'amour  de  mon  divin  Époux  Jésus. 

"  3°  Impureté  d'intention  dans  toutes  mes  actions,  le  recueillement 
intérieur,  et  le  silence  le  plus  profond,  sont  les  armes  dont  je  veux  me 
servir  tous  les  jours,  avec  la  grâce  de  Dieu,  pour  ne  pas  rendre  infruc- 
tueuses les  résolutions  que  l'Esprit-Saint  m'a  inspiré  de  prendre 
pendant  cette  retraite." 
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ÏA\  iiiÎTi!  Saiiil-lJoi'li  iiviiil  II  iiiL'ttiviiu  st-iviaule  lu  ooiiiiiiuimutë 
un  L'iinu'tôiv  i'iirr;^ii|iii>,  uiic  suiitô  hit'ii  iin'cniiic,  un  i^ruiut  utiutiii' du 
Imviiil,  L't  (Ici  iipliliidcs  ilivcrsfs  ([ui  lu  iviulaiont  iimiii»'  à  promiuo 
tuU8  les  uMict's  ;  L'I,  (.V  ({ui  duiis  k-s  iiuiIhuiih  ivli^'imisc:)  rend  nn  siijut 
précùinx,  ii's  siipL'rii'iirt'.s  pouvuiont  CKiniilt'r  toujours  s;ir  su  lionno 
volonté  et  sur  son  dévoui-iniMit.  Kllc  n'uvait  t|uc'  trci/c  ans  du  ladli-s- 
liioii  lorsipto  su  vertu,  son  amour  de  lu  rr^'ulurité,  cl  ses  talents  bien 
it;connus,  la  rfconiniandèriMit  au  dioix  du  cliaiiitrc  jiovir  lu  cliar},'!;  d« 
niuîtrosse  îles  iiovi<t's.  Le  don  |iurti('ulier  de  rette  di^Mie  reli<,'ieuao 
ueniltlait  être  celui  de  discerner  dans  les  autres  des  ajttitudes  siiéciales, 
qu'on  ne  leuruvait  pas  encore  souiHunnées  et  «lui.suns  son  ctuijid'u'il 
jKJnétrant,  fussent  demeurées  lutenti'set  inutiles.  Les  Jeunes  personnes 
qui  tonnaient  alors  l'espérance  tle  lu  liiinille  du  cloître,  iirolitèrent 
uierveilIeuscmenL  sous  une  direction  si  huliile  ;  et  le  noviciut,  suns 
cesser  d'être  l'école  de  lu  iierlection  et  île  lu  suinteté,  devint  uno 
académie  où  les  novices  et  les  jeunes  jirofesses  suivaient  des  classes 
réfiulières  dans  les  deux  Iaii},'Ues  ;  le  dessin,  la  iieinture,  la  musique 
uvaient  aussi  leurs  heures,  ainsi  (pie  les  ouvra^'es  de  <,'oût  et  ile  fan- 
taisie ;  tout  cela  sans  ])réjudice  des  oltservamcs  ré^^'ulières,  et  en  vuu 
lie  donner  l'élan  au  pensionnat  que  dirij,'eaienl  alors  nos  bières. 

l.u  mère  Saint-lîoch  ne  lémoi^Miait  pas  un  moindre  intérêt  jiour 
les  autres  ollices  de  la  maison;  elle  |)ermetlait  volontiers  que  ses 
novices  fussent  employées  ici  et  là,  au  licsoin,  alin  ([u'ou  les  formât 
de  bonne  heure  au  travail  ;  et  ces  jeune»!  personnes,  d'ailleurs  l'crventea 
et  f^éné'riMises,  s'inspiianl  des  leçons  et  plus  encore  de  l'exemple  du 
leur  maîtresse,  aiiprcuaient  à  se  dévouer  Jusqu'à  l'oidili  d'elles-mêmes, 
selon  l'esprit  lie  notre  institut  qui,  tout  en  favorisant  par  des  exercices 
réitérés  le  rciMaillemeut  et  l'esprit  intérieur,  e>L  néanmoins  <j;rande- 
ment  ennemi  de  l'oisiveté  et  de  la  mollesse. 

Celle  qui  avait  ,i,'ouverué  le  noviciat  avec  tant  de  .s.e^esse  pen- 
dant six  ans,  l'utjuj,'ée  dij^nede  la  supériorité  en  184o.  Alors  jihisque 
jamais  on  la  vit  si;  jn'odiguer  jiour  le  bien  spirituel  des  âmes,  et  pour 
le  progrè.s  matériel  de  notre  étal>lissement.  Elle  prit  aussi  une  large 
part  aux  bonnes  leuvres  extérieures  imur  lesquelles  on  venait  réclu- 
mev  son  secours.  L'incendie  de;  1845  lui  donnu  lieu  de  signuler  sou 
grund  eieur,  par  les  aumônes  abondantes  qu'elle  lit  distribuer  au.x 
malheureuses  victimes  du  lléau;  sa  tendre  conquissiou  ne  parut  pas 
avec  moins  d'éclat  pendunt  le  typhus  de  1847,  et  elle  accueillit  avec 
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un  amour  de  nn'ie  les  (rois  j^ctitoa  orpliidines  (|Uc  la  runnuunniilt^ 
prit  ulon  sous  st^s  soin-^.  F.orsqut'  le  i-lioli'ra  asiatii|ne  pi'n''t.ra  dans 
noire  monastère  en  181'.),  eidi-vanl  trois  de  nos  clii'ri's  sceiirs,  e(  rédui- 
sant à  l'exlréiuilé  un  grand  nondM'e  d'autre>»,  cette  Ininno  nu-re  so 
montra  adlinrablf  de  /èli-  et  de  eliaiil/';  elle  l'iait  .sur  pied  jour  (it 
nint,  \isitant,  eonsolant,  eueourngennt  et  les  nialailes  et  celles  que  le 
lion  nieu  avait  ('parguécs  |Hiur  leur  rendre  les  services  (pic  réclanuiit 
liuir  état  de  soulVrance. 

I/ofliee  de,  jirendère  liospitalit-re  lut,  dans  la  stiilo,  coidié  à  la 
nu''r(^  Saint-l!o(di  :  pour  la  peindre  à  ci  tte  t'po(|in' d(!  sa.  vie,  il  nouB 
faut  oni|irnnler  tons  les  traits  du  lu  fennne  fort»!:  "  Kll(!  travaille  h. 
lin  vi  la  laine,  nous  dit  l'aiileur  inspiré,  et  le  conseil  préside  à  l'ou- 
vrage de  :ses  mains  ;  elli*  ac(unt  s(  >  ,  s  de  force,  et  elle;  a  alVermi  se» 
bras  ;  elle  li  compris  et  vu  ([uo  son  ouvres  sont  bonnes  ;  elle  a  ouvert 
ea  main  aui)auvre,  elle  a  tendu  ses  deux  mains  à  l'indigent."  Kn  viip 
de  ])rocurer  à  riiô]riial  (|Uel(iU(!s  pidites  ressfMurcs,  et  d'avoir  par  là  lo 
moyen  de  nnenx  traiter  ses  jjauvres  et  d'en  augmenter  mènu!  lo 
nondire,  la  uu'm'c  Saiut-Iîoeli  jiarvint  à  établir  dans  .son  départtMuent 
un(î  fabrication  d'étoile  du  ])ays(iui,  en.se  (lévido]»iiant  avec  les  anni'cs, 
continue  du  fonctionner  avci^  succès.  Klle  sut  exciter  i>armi  les 
lauvres  leuuues  invalides  encore  en  état  di  s'occii]>er  à  (lUtdiiuc.  cho.se, 
une  louable  émulation  jiour  le  travail,  selon  leur  force  et  li'ur  cajjacité. 
Pour  bîs  animer  toujiuirs  davantage  i\  bien  remplir  leur  tache,  et  pour 
ro'.upve  agréaldement  l.i  monotonie  do  leur  existence,  cllo  .savait  leur 
îuéiiageren  certain  temps  de  jwtites  fêtes  de  famille.  C'est  ainsi  qu'en 
jnv.^ervant  ces  personnes  de  l'ennui  insépaniblc  du  dé.scenvreinent, 
Viutliislrieuse  lu)Si)italière  contril)uait  à  haïr  bien-être  et  à  leur  bonheur. 

Dans  la  suite,  .son  îlge  iivanctî  et  sa  (pialilé  d'ancienne  suiiéricuro 
ne  furent  jamais  ]iour  elle  un  prétexte  de  .se  dispenser  do  la  règle,  ni 
de  chercher  un  adoucissement  à  .sa  rigueur.  Elle  no  s'exenij.lait  jias 
inêiue  des  petits  oilices  de  l'inltrieur  de  la  maison,  comme  de  servir 
le  rélVetoire  ii  .son  tour  et  do  laver  la  vaisselle;  et  si  de  jeunes  .s<eur3 
s'oIVraient  alors  pour  la  n>m placer,  elle;  les  lemorciait  gaiement  et  so 
disait  encore  cajjablc.  Fidèle  an  lover  de  quatre  heures  comme  une 
fervente  novice,  elle  s'était  acquittée  de  ce  devoir  le  matin  même  du 
19  juin  18()G,  quoiqu'elle  se  sentit  indi.sposée,  et  qu'elle  éprouvât  dan,s 
les  membres  une  faiblesse  telle  qu'elle  so  traînait  à  peine.  Après  avoir 
vaqué  comme  de  coutume  aux  devoirs  do  son  office  de  sacristine  dan» 
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la  malim-o,  elle  tomba  frappéu  d'apoplcxio  ;  lus  syinjitôiiics  ikaieat 
alarinant.s,  mais  la  mahulo  eut  m'aiimijins  un  intoivalle  dv.  coniiais- 
sanco  })uur  recuvoir  le  saint  viati(iue.  i^mi  étal  alla  .s'uggvavaut 
jusqu'au  21  juin,  à  cinq  lieures  et  demie  du  soir,  qu'elle  rendit  lo 
dernier  ,sou})ir,  dans  la  soixante-sixième  année  de  snn  Ù'j^l-,  et  la 
quarante- deuxième  de  sa  profession.  Auprès  du  lit  de  duuljur  de  la, 
mère  Saint-Uoch,  lui  ]>rodi^uant  «les  soins  assidus,  se  trouvait  sa 
nièee,  notre  elière  so'ur  Marie  LWuMle  .Sainl-l'ierre,  elle  aussi  H'iiijieuso 
de  notre  eommuna'Hé. 


Sur  la  liste  nét,'ruloj,'iiiue  de  iSfîC),  nous  lisons  eneore  le  nom  de 
la  mère  Marie-Olympe  Autlet  de  Saint-l''ran(;ois  Kégis.  A  son  entrée 
parmi  nous  en  ISô'J,  a})rès  avoir  terminé  son  cours  d'étude  en  notre 
pensionnat,  <)n  lui  eût  promis  sans  hésitation  unci  existence  longue  et 
utile.  Sa  santé  n'avait  jamais  souil'ert  1"  moindre  all'aildisscment,  et 
sa  taille  haute  et  forte  semblait  la  rendre  i)ro])re  aux  travaux  mêni" 
les  plus  pénibles,  p(jur  lescjuels  la  bcjiuui  volonté  no  lui  faisait  pa:J 
non  plus  défaut.  Avec  d'admirables  dispositions  pour  emlirasser  toutes 
les  pratiijues  de  la  vie  régulière,  (die  possédait  des  qualités  naturelle.'* 
qui  la  rendaient  fort  rtieommandabhî  ;  elle  était  génértiuse,  désinté- 
ressée, anue  <le  l'ordn;  et  du  devoir.  Une  abondante  1  -orrliagie  des 
poumons  fut  le  premier  symptôme  ((ui  causa  des  alarmes  sur  ie  compte 
de  cette  jeuiu^  et  brillante  s(eur.  L'accident  se  réitérant  à  des  inter- 
valles assez  nipproeht'S,  on  jjerdit  tout  espoir  de  conserver  une  vie  qui 
renfermait  tant  de  ].r.!nu'ssi's,-et  la  jeune  malade  se  jMvpara  en  toute 
connaissiuice  de  causi;  au  grand  voyage  de  l'éLcrnilé. 

.V  mesure  que  les  forces  jijiysiques  lui  faisaient  dél'aiil,  snn  âme 
semblait  se  déga.;(:r  suns  elfort  de  toutes  les  choses  de  la  terre  pour 
n'as)>ircr  qu'au  sec!  iiii-ii  suprême,  ('e  ([ui  coiftribua  licaucoup  à 
l'entretenir  dans  es  lieureiiscs  disjiosilioiis,  ce  furent  les  avis  et  les 
encouragvjments  ([u'elle  recevait  de  son  bon  fièrc,  monsieur  l'abbé 
Octave  Au(L't  '.  Elle  avait  en  lui  une  coidianco  entière  et  recevait  .ses 
con.seils  avec  une  alfection  pleine  de  respect.  Lorsqu'il  venait  lui  faire 
visite  an  parloir,  l'eutretien  ne  roulait,  pour  l'ordinaire,  (pu;  sur  des 
matières  de  spiritualité  ;  il  j)arlait  avec  cifusion  du  bonheur  de  la  vie 
religieuse,  et  iudi(]uait  sans  détour  à  sa  sceur  les  moyens  de  s'avancer 

1.  Alors  attaclié  uu  séminaire  de  Québec,  et,  Juiis  la  suite,  nommé  cliapelain  de 
l'académie  de  Jésus-Marie,  tk  Sillcry. 
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rapidement  dans  les  sentiers  étroits  de  la  l'orfection.  On  eût  dit  un 
saint  Benoît  faisant  passer  dans  l'iliiio  d'une  sainte  Selmlastique  les 
brûlantes  ardeurs  de  raïuoiir  divin.  J.(!s  lettres  ([ue  ce  vritueiix  ecelé- 
aiasti<iue  lui  adressait  parmis,  étaient,  comme  ses  paroles,  empreintes 
d'un  ascétisme  non  moins  doux  et  suave  que  généreux  et  foit. 

"  Chère  ]>etito  sieur,  lui  disait-il  le  1  1  dclobre  IHDG,  Uni  bon 
unge,  je  n'en  doute  pas,  m'inspire  ce  soir  do  t'écriie  (pielques  lignes. 
Xotre  vie  ;\  tous  est  entre  les  mains  <le  Dieu,  vX  sa  sainte  volonté 
peut  nous  l'oter  à  toute  lieure  ;  néanmoins,  sa  boiili!  vent  nous  ])ré- 
venir  (pianil  elle  nous  relire  la  santé,  et  nous  n'avons  jrlus  alors  (lU'à 
songer  à  nous  nuidrcf  de  jiUis  en  ]iltis  agréables  à  son  adorablo  ^lajesté. 
Piv  .entons-nous  ]ydv  désir  et  all'ecliijii  de  cour  avant  (|u'il  nous  ajipelle. 
Les  moments  sont  précieux  ii  présent  pour  augmenter  notre  gloire,  et 
embellir  la  couronne  que  nous  portiiions  étcirnellement devant  l'Agneau. 
Tout  en  ce  moment  nous  favorise  pour  nous  enrichir  ra])idemciit  ;  les 
soutVrances  (jne  nous  oUroiis  amoiireusiimcnt  à  notre  bon  Jésus  eu 
union  aux  siennes,  h;  détacliemonl  des  (;réatures  qui  nous  quittent  et 
nous  laissent  plus  la  liberté  de  nous  unir  à  Dieu.  Dans  cet  état  de 
détacheni'Mit  et  d'union,  qu'ils  s(jiit  puissants  les  mouvements  de  notre 
cœui"  vers  ])iou  !  Songeons  il  n'en  penln;  aucun,  et  tournons-les  entière- 
ment, sans  jiartage,  vers  notro  divin  Sauveur.  11  faut  peu  d'eflbrts 
jMjur  dire  et  répéter  mille  fois  à  Dieu  dans  son  c(eur  :  Je  .suis  à  cuiih  ; 
mou  âme,  iituit,  cmur  n'tilmevt  que,  vous  ;  fuites  que  Je  in'uni-'i.'ic  à 
cous  et  que  je  uic  perde,  daiin  votre,  ainour  éternel  !  Le  gr.iiid  point 
{)our  méritei  aujuès  de  Diii!,  j'i.vjL  ia  soumission  de  notre  V(donté'  à  la 
sienne  :  aussi  chaque  acL  ;  du  lésiguatioii  (pie  nous  faisons,  est  à  lui 
seul  sullisant  innir  mériter  l'élernité  do  bonheur  ;  que  sera-ce  si  nous 
ré[)étons  constamment  ces  actes  i>endant  îles  Jinirnées  entières  ?  Il  ne 
faut  pas  être  surpris  ou  ellVayé  de  (piclque  retour  de  cour  vers  la  vie 
ou  les  choses  de  ce  monde  ;  ces  allectioiis  ne  sont  ]ias  mauvaises  en 
soi  et  ne  nous  séparent  pas  du  l'amour  de  .Dieu;  mais  il  faut  jusqu'au 
dernier  moment  se  tenir  sur  ses  gardes,  et  no  pas  oublier  que  l'esprit 
infernal  peut  réserver  ses  ns.sauts  les  plus  rudes  jiour  les  derniers 
in.stunts.  Jeton.s-nous  dans  les  bras  (le  la  miséricorde  diviiii'.  Jésus, 
Marie,  Joseph,  soyez  dans  nioii  eceur  maintenant  et  toujours." 

"  Quand  je  prie  ])Oiu'  toi  depuis  ([uchiue  temps,  écrivait  encore 
M,  Audet  le  4  novembre,  j..  no  ))uis  m'empêcher  de  louer  le  b<jn  Dieu 
de  la  grande  miséricorde  et  de  l'iutinio  bouté  dont  il  use  k  ton  égard, 
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sans  aucun  mérite  de  tu  part,  mais  par  un  pvir  effet  de  sa  prédilectiou 
pour  toi.  Ma  seule  jirière  alors  est  de  demander  à  Notre-Sei<,nieur  qu'il 
allume  dans  ton  cœur  le  feu  de  son  amour,  afin  que  tu  te  présentes 
au  divin  Epoux  en  vierge  prudente,  tenant  allumée  cette  lampe  ardente 
du  divin  amour.  Encore  une  fois,  ne  pense  plus  à  la  terre  ;  les  charmes 
infinis  du  doux  Jésus  doivent  absorber  toutes  les  affections  de  ton 
cœur.  L'Église  chante  ces  jours-ci:  0  qu'il  est  olorieitx  le  royaume 
dans  lequel,  avec  Jésus-Christ,  tous  les  saints  triomphent  dans  la 
joie  et  suivent  partout  le  divin  Agneau  !  Qu'il  est  consolant  pour 
toi  do  pLMiser  que  bientôt,  peut-être,  tu  seras  avec  eux  !  Désire-le 
beaucoup,  pour  no  pas  passer  par  les  flammes  du  purgatoire.  A  Jésus 
et  à  Marie  tout  amour;  confiance  illimitée  dans  le  glorieux  saint 
Joseph.  Prie  pour  ton  pauvre  frère.  " 

Cependant  la  maladie  foisait  dos  progrès  sensibles  et  rapides.  La 
mère  Saint-François  llégis  se  plaignait  néanmoins  de  ce  que  le  bon 
Dieu  tardait  tant  à  rajipeler  à  lui  sa  petite  é]iousc  ;  elle  témoignait 
une  sainte  impatience  de  voir  finir  le  terme  de  son  douloureux  exil. 
Quand  elle  put  croire  que  le  dernier  jour  n'était  plus  éloigné,  elle 
écrivit  pour  prendre  congé  de  madame  sa  mère  et  de  toute  sa  famille. 
A  la  réception  de  cette  lettre,  M.  l'ablié  Audet  écrivit  les  ligues  sui- 
vantes à  notre  révérende  mère  Saint-Olivier  (19  novembre  ISGG)  : 

"  Je  n'ai  pas  de  nouveaux  avis  à  donner  ;i  notre  chère  sœur. 
Qu'elle  continue  d'occuper  toutes  les  affections  de  son  cœur,  et  les 
pensées  de  sa  pauvre  âme  de  la  bonté  de  son  Epoux,  le  doux  et  aima- 
ble Jésus,  qui  vient  à  si  Imnne  heure  l'inviter  ù  son  banquet  éternel. 
Que  toutes  ses  aspirations  soient  pour  s'unir  à  son  divin  Maître. 
Elle  n'éprouvera  j  as  les  peines  du  jiurgatoire,  car  le  bon  Dieu  no 
peut  repousser,  môme  pour  un  instant,  une  ;une  qui,  pendant  son 
union  avec  le  corps,  n'a  aspiré  qu'à  l'union  avec  son  Dieu.  Je  re- 
mercie ma  petite  sœur  de  tous  les  bons  sentiments  de  reconnais- 
sance qu'elle  m'exprime.  Avant  notre  réunion  au  ciel,  nous  nous 
retrouvei'ons  toujours  dans  le  cœur  dj  Jésus.  C'est  là  que  nous 
devons  toujours  nous  tenir,  comme  dans  un  asile  assuré,  jusqu'à  c« 
que  notre  combat  soit  fini.  Aimons  les  doux  noms  de  Jésus,  Mr.rie, 
Joseph." 

Le  21  novembre,  fête  de  la  Présentation  de  Mfirie  au  temple,  il 
fut  permis  aux  élèves  du  pensionnat  de  se  rendre  au  chœur  pour 
assister  à  la  conférence  que  devait  leur  donner  le  lî.  P.  L.  A.  Lagier. 
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L'occasion  était  favorable  pour  procurer  à  mesdemoiselles  Anaïs  et 
Octavie  Sinclair  la  triste  consolation  d'embrasser  \nw.  fois  encore 
leur  tante  bien-aiméo.  Celle-ci  les  accueillit  avec  ail'ection  et  plaisir  J 
mais,  voyant  que  ces  elières  enfants  versaient  des  larmes,  elle  leur  en 
lit  de  doux  reproches  :  elle  témoigna  son  bonheur  et  sa  recoiinaissanee 
de  la  gi'àce  que  Dieu  lui  faisait  do  mourir  religieuse  et  de  mourir 
■Â  jeune  ;  la  joie  qui  éclatait  sur  sa  figun;  était  en  harmonie  avec 
les  paroles  de  feu  par  lesquelles  elle  exprimait  ses  intimes  convictions. 
Depuis  ce  moment,  elle  ne  fit  que  languir  dans  l'attente  du  bien- 
aimé  qui  combla  cnlin  ses  vœux  en  l'introduisant  au  séjour  de  la 
béatitude,  le  24  novembre.  Elle  était  dans  la  vingt-septième  aimée  de 
son  âge  et  la  huitième  de  sa  profession. 

Le  nom  de  la  mèro  Marie-Aime  Sirois  de  Saint-Anselme  se 
trouve  inscrit  plus  d'une  fois  dans  une  autre  partie  de  ce  livre.  Nous 
l'av  '  .s  vue  à  l'anivre  toute  jeune  encore,  de  concert  avec  la  mère 
Saint-Joseph  ;  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle  aiirès  le  décès  de 
cette  digne  et  vertueuse  tante,  la  mère  Saint-Anselme,  lidèle  aux  tra- 
ditions qu'elle  en.  iivait  l'eeues,  continua  de  travailler  avec  énergie  et 
intelligence  au  bien  de  la  faiaillo  religieuse,  soit  comme  maîtresse  des 
novices,  suit  comme  assistante  ou  supérieure.  En  (pielcpie  emploi 
qu'elle  se  trouvât,  toujours  elle  était  la  première  au  devoir.  Sa  fer- 
meté était  inébranlal)le  lorsqu'il  s'agissait  de  l'observance  des  règles,  et 
si  elle  était  inflexible  sur  ce  point  jmur  elle-mêniu,  elle  ne  tolérait 
dans  les  autres  ni  l'onùssiou  ni  la  lenteur.  Personne  cependant  ne 
ressentait  une  plus  compatissante  teiulresse  pour  h/s  âmes  qui  lui 
étaient  eonliées. 

"  Quel  cu'ur  plus  son-^iMe  que  celui  de  cette  vénérée  mère  ! 
Comme  elle  aimait  à  réjiandro.  des  l>ienfaitset  à  faire  des  heureux!  est- 
il  di^  dans  sa  notice.  Elle  pouvait  dire  à  la  lettre  avec  saint  Paul  : 
Je  ma  siùs  réjouie,  avec  ceux  qui  étaient  dan.s  la  joie  ;  et  j'ai 
pleuré  avec  ceux  qui  répandaient  des  larmes.  Les  sœurs  ma- 
lades étaient  les  objets  de  sa  tendre  sollicitude,  et  il  serait  difficile 
de  dire  ce  qui  contril)uait  le  plus  k  leur  soulagement,  ou  la  cha- 
rité douce  et  sympathique  de  leur  bien-aimée  mère  supérieure,  ou  les 
mille  petites  douceurs  qu'elle  savait  leur  procurer  avec  une  généreuse 
libéralité.  Ce  n'était  pas  seulement  dans  l'intérieur  du  monastère  que 
cette  vénérable  religieuse  était  connue  et  aimée.     Les  rapports  indis- 
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pensables  i|ue  sa  position  rol)]i;i;eait  :\  avoir  avec  les  porsonnos  du 
monde,  ne  servaient  qu'à  faire  ressortir  davantaj,'c  les  traits  de  son 
beau  caractère.  Au  ])arliiir,  cuiiinK'  au  cliieur  et  à  sa  cellule,  elle  était 
toujours  la  luêine,  c'est-à-dircî  remplie  de  l'aniuur  et  fiénétrée  de  l'es- 
prit de  sa  vocation  ;  aussi  chacun  sortait  d'auprès  d'elle  avec  une 
douce  impression  de  respect,  et  non  sans  lui  laisser  uw;  part  d'amitié 
et  de  bienveillance. 

La  mère  Saint-Anselme  aimait  à  (tontril)Uer  larLjement  à  toutes 
les  bonnes  oaivres,  comme  la  jirope^ation  do  l;i.  loi,  la  formation 
de  nouvelles  communautés,  la  coiistrmliou  et  l'ornementation  des 
temples,  etc.  Elle-même  donnait  l'élan  lursqu'il  se  présentait  quchpio 
travail  à  faire  pour  les  églises  des  missions  :  lin.L;e  et  fleurs  d'autel, 
vêtements  et  ornements  sacrés,  etc.  Sa  foi  vive  lui  faisait  voir  en  cela 
un  moyen  facile  de  participer  aux  travaux  des  hommes  apostoliques, 
chargés  de  pcnter  les  lumières  de  l'Evangile  aux  peuples  encore  inti- 
dèles.  Ce  n'était  L'i,  du  reste,  qu'une  manière,  entre  antres,  de  mani- 
fester les  profonds  seutinuints  de  religion  qui  ])énétraient  son  cune;  sa 
vie  et  ses  amvres  de  cha([ue  jour  en  oiVraient  un  témoignage  plus 
lumineux  encore  ;  on  peut  dire  de  cette  éminente  religieuse  ce  que 
sainte  Thérèse  dit  d'elle-même,  qu'elle  eût  rulontic.rx  iIoidh'.  su  de 
pour  la  fol  et  imur  les  molndreH  eérdmonies  de  l'éfjUsc.  Sa  seule 
présence  inspirait  en  tout  temjis  le  res]>ect  ;  on  était  plu.s  édifié  encore 
de  son  attitude  calme  et  recueillie  aux  heures  de  la  prière  et  de  l'oilice 
divin;  il  sullisait  alors  d(^  la  vnirtiu  de  l'entendre  chanter  ou  psalmo- 
dier ]iour  eiinquentlre  <iu'elle  mettait  son  àni"  tmit  entière  dans  cluuiue 
acte  de  piété  et  de  religion.  Elle  voidait  ([ue  tout  ce  qui  avait  quelque 
rapport  au  culte  divin  se  fit  avec  eouveiiane'',  érjat  et  f-'plendeur,  selon 
les  rites  divers  des  fêtes  et  des  solennités.  ]\lli'  voulait  que  l'on  obsei- 
vàt  non  seulemeïit  les  ruliriques  gi'm'rales,  mais  encore  les  points  ])ar- 
tieidiers  mari[ués  dans  les  lèglenients  l'our  (•ei(aiiU!S  fêtes  chômées 
dans  notre  institut.  Elle  suivait  avec  une  sage  et  pieuse  attention  les 
lectures  de  ])iété  qui  se  font  cluKiue  jour  à  haute  voix  pour  la  com- 
munauté, soit  pendant  le  travail  manuel,  soit  jiendant  les  repas. 
D'api'ès  notre  Directoire,  les  scenrs  désignées  chaque  semaine  j)oui' 
faire  ces  lectures  à  tour  de  rôle,  iloivent  s'acquitter  de  ce  devoir  avec 
de  hautes  intc'ntions,  et  avec  le  désir  de  procurer  à  Dieu  autant  de 
gloire  que  les  prédicateurs  (pii  an'.iouccnt  sa  sainte  parole.  S'emparant 
de  cette  pensée  si  religieuse  et  si  belle,  la  mère  Saiut-Aiiselme  veil- 
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personnes  du 
traits  de  son 
Iule,  oUe  était 
u'trée  de  l'os- 
ollo  ;ivec  une 
j-  part  d'aniitié 

Muent  ;i  toutes 
la  l'onnation 
nientalion  des 
lentait  (lueliiuo 
fleurs   d'autel, 
;ait  voir  en  cela 
;s  apostoliques, 
les  encore  inti- 
.itres,  de  niani- 
jiit  son  âme  ;  sa 
i;nioi<,'nage  plus 
ligieuse  ce  que 
,'  (lomié  s(t  rie 
flise.     Sa  seule 
lus  cdilié  encore 
ièreet  deVotlice 
ntcr  ou  psalmo- 
ère  dans  chaque 
li  avait  ({Uclque 
pli'udi'ur,  selon 
l  <nu',  l'un  uljscr- 
'  k's  niiiuls  ])av- 
lîtes  chômées 
i\M'  attention  les 
ix  ]iour  la  com- 
idunt  les    repas. 
U'  semaine  pour 
ce  devoir  avec 
Dieu  autant  de 
rôle.  S'emparant 
it- Anselme  veil- 


lait à  ce  que  les  lectrices  eussent:  1' La  prévoj'ance  de  ce  qu'elles 
devaient  lire  selon  les  jours  et  les  saisons  de  l'année  ecclésiastique; 
2°  Le  soin  do  lira  d'une  manière  intelli;:,il>le  et  iiitéressante  ;  '.'>"  Le 
respect  des  traditions  et  des  usages  monastiques. 

Vers  la  fin  de  son  qnatricme  triemiat  dans  la  charge  de  suj)é- 
rieure,  la  mère  Saint-Anselme  eut  une  pi'emière  attaque  de  ];aralysie; 
après  cet  accident  elle  resta  toujours  dans  un  état  di;  santé  iiius  (ju 
moins  |iréeaire  ;  clin  put  néanmoins  rempli!'  })cndant  qui'lqiie.-^  années 
(encore  roilice  do  discrète.  Au  cinquantième  aiHu'versaire  de  sa  ]iro- 
fession,  la  connnunauté  voulut  ])rouver  à  cette  vénérable  mère  com- 
Ijien  elle  savait  apprécier  son  mérite  et  ses  longs  services.  On  orjjanisa 
pour  la  circonstance  une  modeste  fête  à  laquelle  les  ami.^  personnels 
de  lu,  jnh'i faire,  qui  étaient  en  mênic  tem])S  les  amis  de  notre  maison, 
se  firent  un  plaisir  d'assister.  Son  digne  frère,  monsieur  l'abljé  Zé- 
])hirin  Sirois,  curé  de  la  paroisse  du  cap  Saint-Ignace,  célébra  en  ce 
jour  la  messe  d'action  de  gi'âces  :  la  mère  Saint-Anselme  y  renouvela 
ses  vo'U.x  dans  l'allégresst!  de  son  eceur,  et  ce  fut  dans  le  même  senti- 
ment que  toutes  les  voix  s'unirent  ensuite  jioiir  chanter  un  Te  Deum 
solennel.  Il  y  eut  dans  le  C(nu's  de  la  matinée  une  séance  littéraire 
et  musicale  do!it  les  élèves  du  pensionnat  iirent  tous  les  frais.  Plu- 
sieurs communautés  religieuses  eurent  la  gi'aciuese  attention  de  faire 
])arvenir  à  la  chère  mère,  ol>jet  de  la  fête,  leurs  vo'ux  et  leurs  com})li- 
ments.  Tout  se  passa  de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  et  la  véné- 
rable/((?><7'a)'C])orta  avec  une  grâce  parfaite  les  lionner.rs  du  jour. 

La  mère  Saint- Anselme  continua  pendant  trois  ans  encure  à 
réjouir  et  à  édifier  sa  famille  religieuse.  Elle  s'éteignit  doucement  le 
21  décembre  18('>7,  munie  des  secours  de  notre  sainte  religion,  qu'elle 
avait  reçus  avec  une  i  leine  connaissance,  et  avec  cette  ])iété  exeni- 
pliiire  dont  elle  avait  toujours  fait  ]>reuvc.  Elle  était  dans  la  soi.xante- 
douzième  année  de  son  âge  et  le  cinciuriutc-quatrième  de  sa  profession. 
Comme  la  mère  Saint-lîocli  et  la  mère  Sainte-Catherini',  la  mère 
Saint-Anselme  vit  ])lasieur3  de  ses  neveux  et  de  ses  nièces  s'engager 
au  service  de  lïuw., —  doux  de  ces  dernières  dans  notre  communauté: 
nos  chères  sœurs  !Marie-Clotilde  Siiviis  d(.'  Sainte-Marie,  et  Marie-Mar- 
guerito-Aglaé  Sirois  de  Saint-Iîoch. 

Mademoiselle  Henriette-Caroline  Deblois  jouissait  au  sein  de  sa 
famille  de  tous  les  avantages  qui  peuvent  le  plus  flatter  une  jeune 
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personne  :  la  fortune  lui  souviail  ;  un  bon  ]  èro  ot  une  mère  tondre, 
rcntouraient  do  sointi  vl  ii'ulïeclioii  ;  la  douce  conipngnie  de  sou 
unique  su'ur  lui  .semblait  ini  isi-cu.-able,  taïuii.s  que  ramitié  et  les 
prévcnaucéiS  de  .ses  frère.s  ajoutaient  un  nouveau  duirnie  aux  plai^iir.s 
si  puv.s  du  loyer  doniosti(iue.  11  vint  i;n  iinip.s  n6innioins  où  Caroline, 
siiua  ces.scr  d'aimer  tendrement  k'.i  yien.s,  eouimenca  à  res.senlir  au 
dedan.'j  d'elle-même  un  vide  éliaiii;e.  \.vh  liivertisscments  propre.s  à 
.sa  po.sition  sociale  n'excitaient  jlu.s  (.n  elle  (pie  l'ennui,  et,  au  milieu 
des  l'êtes  les  plus  brillantes,  elle  él:ait  dévorée  d'un  secret  dégoîit. 

Mademoiselle  Debliis  ne  resta  pas  longtemps  iudéciso  sur  la  cause 
de  l'inqiiiétude  et  ilu  malaise  dorxt  elle  avait  à  st>ufi'rir.  rieuse  et 
bonne  connue  elle  l'était,  elle  ne  manqua  pas  de  recourir  à  Dieu  par 
la  prière,  alin  d'en  obtenir  lumière  et  courage  ;  et,  grâce  aux  .sages 
conseils  du  guide  de  sa  conscience,  elle  connut  bientôt  les  desseins  du 
Ciel  sur  .son  avenir.  Avant  de  foire  choix  de  la  maison  religieuse  où 
elle  devait  se  fixer  pour  toujours,  elle  obtint  do  monseigneur  l'évêquo 
do  Québec  la  liermission  de  visiter  toutes  les  communautés  de  la 
ville  ;  et  ce  fut  notre  mona.stère  qui  sembla  lui  coîivenir  davantage. 
Ses  parents  rcru.slroui  d'abord  leur  conseutement  à  t-ou  pieux  dessein, 
ce  (pli  ivtarda  àon  entrée  de  plusieurs  années. 

J".a  recevant  avec  l'iiabit  religieux  le  nom  de  sœur  Sainte-Claire, 
madoUKiiselL  Debloi.s  sembla  sq  revêtir  de  l'esprit  de  pauvreté  qui 
distinguait  si  éminemment  la  fille  spirituelle  de  saint  François  d'Assise. 
Elle  parut  dés  lors  li".  plus  se  ressouvenir  qu'elle  avait  vécu  dans 
ro]ndenL'e,  (|u'Jl>'  a^ait  cu  à  ses  ordres  un  nombreux  domestique,  et 
qu'elle  avait  été  à  même  de  satisfaire  jusqu'il,  ees  moindres  caprices. 
Quoiqu'elle  fût  tout  à  fait  étrangère  au  travail  manuel,  on  la  vit  dès 
le  déliut  de  son  n(jviciat  et  lorsrpi'elle  n'était  encore  que  postulante, 
s'élancer  partout  oii  cil'  croyait  tiouvtr  de  l'ouvrage,  et  cela  sans 
égard  pour  ses  jolies  toilettes  ;  elle  se  gardait  bien  de  demander  chez 
elle  des  habits  d'une  étoife  jikis  couniiune,  tant  elle  craignait  d'alarmer 
sa  mère,  en  lui  donnant  à  penser  cpi'ou  l'employait  ù  des  travaux 
fatigants. 

Après  sa  profession  la  nouvelle  religieuse  fut  employée  pendant 
',  lubieurs  années  à  la  .«aile  des  hommes  iniirmes  ;  elle  s'acquitta  par- 
lât'hient  de  cet  office,  en  tout  ce  qui  concernait  la  charité  et  les  soins 
uux  pauvres  et  aux  malades  selon  notre  institut  ;  mais  surtout 
oiv^  ii'oubha  pas  de  s'entourer  en  chaque  occasion  d'une  sainte  prudence 


t;  mère  tendre 
la^nie   de  sou 
l'uiaitié   et  les 
lie  aux  plaisirs 
is  où  Caroline, 
à  resseuliv  air 
eula   propres  à 
,  et,  au  milieu 
et  dégoût, 
îise  sur  la  cause 
tir.     rieuse  et 
urir  à  Dieu  par 
;riice  aux  sages 
les  desseins  du 
)n  religieuse  où 
igneiir  Vt'vêquo 
munautés  de  la 
juiv  davantage. 
1  pieux  dessein, 

.u'  Sainte-Claire, 
de  pauvreté  qui 
'raneois  d'Assise. 

avait  vécu  dans 
[  domestique,  et 
oindres  caprices, 
tel,  on  la  vit  dès 

que  postulante, 
âge,  et  cela  sans 
e  demander  chez 
raignait  d'alarmer 
t  à  des  travaux 

imployée  pendant 
lie  s'acquitta  par- 
harité  et  les  soins 
ut  ;  mais  surtout 
le  sainte  prudence 
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et  d'une  réserve  vraiment  ndigicuse.  Ces  qualités  Ijrillèrcnt  encore  eu 
elle  dans  l'office  de  ijoilière  ;  elle  s'y  trouva  aussi  à  mémo  de  l'aire 
paraître  sa  tendre  compassion  pourles  p;iuv!cs  dudcliorsqui  venaient 
demiinder  l'aumône,  et  auxquels  elle  était  chargée  do  distribuer  des 
secours.  Dans  sou  zèle  pour  lo  salut  dos  ûmos,  oll.'  aimait  à  s'occu- 
per de  l'instruction  religieuse  dos  peisonues  de  notre  hôpital  ;  elle  s'ac- 
(juittaittle  ce  devoir  de  manière  à  taire  sentir  hi  grande  importance 
qu'elle  y  attacliait  ;  et  il  y  avait  dans  son  extérieur  nue  gravité 
iiumble   et  modeste  qui  donnait  du  poids  t\  ses  paroles. 

La  mère  Sainte  Claire  estimait  trop  liautement  et  trop  sincère- 
ment, en  esprit  de  foi,  l'éUit  saint  qu'elle  avait  embrassé,  pour  n'être 
])as  ennemie  des  relations  inutiles  ou  trop  fréquentes  avec  le  monde  • 
aussi  ne  voyait-elle  que  ses  plus  proches  parents  :  ses  frères,  sa 
sœur,  et  leurs  familles,  et  cela  à  des  intervalles  assez  éloignés.  Elle 
avait  i\  cœur  de  s'assujétir  aux  plus  petites  observane^s  de  la  vie 
monastique  ;  elle  y  apportait  même  parfois  cette  inquiète  sollici- 
tude assez  ordinaire  aux  âmes  timorées,  mais  trop  peu  confiantes,  qui 
craignent  et  se  reprochent  l'ombre  même  d'une  inlidélité,  et  jusqu'à 
un  oubli  involontaire.  11  lui  fallut  pourtant,  à  une  certaine  époque, 
faire  trêve  à  cette  exactitude,  à  cause  d'une  toux  opiniâtre  qui 
lui  déchirait  la  ])oitrin(',  (>t  qui  résistait  à  tous  lus  tniitements  ;  mais, 
après  quoique  temps,  voyant  que  la  guérison  se  faisait  toujours 
attendre,  elle  résolut  d'en  iiuii'  avec  les  dispenses,  et  se  mit  à  suivre 
de  nouveau  les  (ixevcices  de  la  comnuniauté  ;  elle  obtint  même  la  per- 
mission de.s(>  lover  cliaipie  jour  un  quart  (i'iieurc  avant  quatre  lioures, 
afin  que,  si  elle  i)erdait  du  temps  à  tousser,  elle  ne  fût  pas  du  moins 
en  retard  pour  l'oraison  mentale.  Cette  fervente  religieuse  eut  à  faire 
dans  la  suite  de  biens  pénibles  sacrifices,  lorsque  des  infirmités  ln'.bi- 
tuelles  vinro'ut  la  priver  du  bonlieur  qu'elle  goûtait  à  \ivi'e  de  la  vie 
commune.  Elle  se  résigna  à  son  sort  et  continua  d'êtro  pour  ses  sujjé- 
l'ieures  un  appui  et  une  sage  conseillère,  et  pour  ses  sœurs  un  modèle 
de  patience  dans  les  épreuves,  de  simplicité  et  de  charité  dans  les 
rapports  mutuels.  Elle  mourut  le  4  octobre  1ST2,  à  l'âge  do  siiixante 
et  six  ans,  ayant  quarante;  ans  do  profession. 

iîienhcureux  les  morts  (pii  meurent  dans  lo  Soigneur  ! 
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CH APITRE  Q r ATli I fclME 


ViMiCo  cl  je  voua  montrerai  l'épouBO. 

Apoc,  xxr,  9. 


C'était  à  une  litnirciniiUnuiu  lo  —  finrier  188  —  .  L'église  était 
parée  comme  en  un  Jour  de  fête,  et  les  cloches  du  monastère  annon- 
çaient, au  près  et  au  loin,  que  la  faniillo  du  cloître  se  préparait  à 
quelque  joyeuse  solennité.  Dans  la  nef  do  notre  modeste  chapelle, 
de  iiicux  groupes  prenaient  place  de  manière  ù  avoir  vue  sur  le 
chœur  des  religieuses,  comme  ne  vouJauL  rien  perdre  du  spectacle 
dont  ils  allaient  être  les  témoins;  et  d'abord  ils  cherchaient  des  yeux, 
au  dciLi.'iis  de  la  grilK',  colle  dont  on  allait  céiéhrer  avec  tant  de  pompe 
les  noces  mystérieuses.  La  jeune  vierge  était  lîi,  humble  et  recueillie, 
dans  l'impatience  de  voir  arriver  le  moment  oi\  serait  consommée  son 
union  aven  désus,  l'iipoux  divin  (|u'elle  avait  choisi  pour  son  partage. 

Les  cloches  du  monastère  s'ébranlent  do  nouveau.  A  ce  signal, 
les  ministres  sacrés  apparaissent  dans  le  sanctuaire  ;  le  vénérable 
arelH;\ê(iue  de  Québec,  monseigneur  Elzéar-Alexandre  ïascliereau, 
monti' à  l'autel  pour  ollrir  le  waint  sacrilice:  et  c'est  do  la  main  du 
pontife  cpie  la  fiancée  du  Claist  reçoit  ihuis  son  cœur  lavicthne 
sans  tache.  Cependant  les  notes  sonores  de  l'orgue  remplissent  le  saint 
temple,  et  de  pieuses  voix  funt  entendre  des  hymnes  d'allégresse. 
A  l'issue  de  la  sainte  messe,  le  prélat,  revêtu  des  habits  pontifi- 
caux, se  rend  au  trône  qui  lui  a  été  préparé  ;  les  prêtres  assistants  et 
les  ministres  inférieurs  se  placent  en  leurs  rangs;  le  rideau  du  chœur 
s'ouvre,  et  laisse  voir  les  religieuses  vêtues  de  leurs  longs  manteaux 
noirs,  et  rangées  en  ordre  dans  les  stalles  ;  co  serait  en  vain,  cepen- 
dant, que  le  spectateur  curieux  cherchcnut  à  distingu(.'r  telle  ou  telle 
sœur  parmi  toutes  ces  figures  voilées. 

M.  l'abbé  L.  curé  de  Sainte-A.  de  N.,  ayant  demandé  et  reçu  la 
bénédiction  du  pontife,  monte  en  chaire.  Il  se  fait  une  joie  et  un  bon- 


i  inontremil'cpouHC. 
Apoc,  XXI,  9. 


—  .     L't'glise  ôtftit 
inouastèro  annoii- 
tvo  se  préparait  à 
modeste  chapelle, 
avoir   vue   sur  le 
ordre  du  spectacle 
jrcliaieut  des  yeux, 
ivec  tant  de  pompe 
nul  lie  et  recueillie, 
•ait  cousomniée  son 
ii  pour  son  partage, 
oau.     A  ce  signal, 
un'.  ;    le   véiiérable 
:autlre   Tasclicreau, 
est  do  la  main  du 
cœur   la  victime 
■emplissent  le  saint 
nuK's  d'allégresse. 
les  habits  pontifi- 
"trc.o  assistants  et 
.0  rideau  du  chœur 
•6  longs  manteaux 
[lit  en  vain,  cepen- 


a\ 


nguer  telle  ou  telle 


demandé  et  reçu  la 
une  joie  et  uu  bou- 
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heur  de  porter  aujourd'hui  la  parole,  et  de  rappeler  à  l'heureuse  novice, 

sn,  parente,  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  elle  dans  le  passé,  tout  ce 

(qu'elle  doit  faire  pour  Dieu  daTis  l'avenir.     Tlus  d'une  lectrice,  nous 

en  avons  l'assurance,  aimera  à  trouver  ici  le  discours  prononcé  en  cette 
1 


occasion 


Audi,  Jîlia,  H  riilf,  H  inclina  aurem  liiani,  H 
obliiiseere  ...dimiiim  /■alri.i  lid,  et  conriipiscet 
rex  ilecorfm  tiium. 

Ecoute?:,  ma  fille,  vovtv.  v\.  prùlcx  l'oioillo  ;  ou- 
bliez... lu  maison  de  votre  ]ièrc,  et  !>•  roi  do 
gloire  sera  (•j>rifl  de  votro  lieauté. 

r.s.  XMV.  11. 


MOXSKKiNKnt, 


Ma  (  iii-.itr.  .~<i;ru, 

8nv  I(!  tlu'âîrc  do  lu  vie  hiuiiiiiiic,  wm  dos  ix-ôiios  Ic.x  plus  lirillaiiton  pour 
inio  vierge,  l'ôvôiionieut  ipii  CDiTcspoiui  lo  iiiioii.v  au.v  t'IaiiH  do  hoii  (.(l'iir,  c'est, 
sans  diinto,  la  ('('n'-iiKiuio  ([ui  ruiiil  à  rolijot  de  son  amour.  I)an;<  l'ordre  de.s 
choses  temporelles,  râuio  ne  connaît  filière  de  joies  plus  vives;  aussi,  dans  toU8 
les  temps,  s'est-oii  plu  à  elianter,  tous  toutes  les  lonnes,  les  joies  et  les  jfloires  do 
riiVMu'née.  ]\[ais.  au-dessus  de  ces  joies,  de  eosjcloires  et  do  ces  p(nui)es,  il  exista 
une  cérénumie  velifrieuse  ]ilus  belle,  plus  siddime  \nn\x  la  vier};e  elivétieiine  : 
c'est  celle  ([ui  consacre  sa  virfriniîé  dans  l'union  sjjiriturlle,  par  la  gri'icc,  ù 
l'Époux  sans  taclu-  (jui^'st  le  Très-Haut,  le  l{oi  de  (rli>ire. 

Autant  l'iaue  remporte  sur  le  corjts  ;  autant  la  vie  A{\  lajfrâco  domine  la  vio 
imturelle  ;  autant  Dieu,  dans  sa  i,n-audeur  infinie,  siu'passe  la  faihles.'^o  do 
l'homme.  —  autant  l'union  s])iriluell<'  de  la  vierfjc  eonsacrée  à  Dieu,  r<'m- 
porto  sur  les  unions  du  siècle.  Comme  le  soleil  dans  son  éblouissante  lu- 
mière, eirace  la  scintillation  des  étoiles,  la  solennité  d'une  j)rol'ossion  religieuso 
effac(\  l'éclat  des  noces  de  la  viorf^o  du  iinindo.  Car  Dieu  étant  l'éjjoux,  lo» 
:'np'S  et  tiiute  la  cour  céleste  ;i;hI  les  ser\iteurs  et  le  brillant  entourajjc  de 
l'éiionse. 

^■ierJre  cliévie  et  bénie  de  Dieu,  ah  !  écoutez. ..  ci o^/c:,  tiiajillc,  nn/vz  et 
prêtez  VorrUk...  oublie:  Ut  maixoii  île  votre  pire,  et  le  lîoi  de  ijloireserd  épris  do 
votre  lieaiité.  (Jue  vous  dirai-je  en  ce  jour  di;  triomphe,  où  vous  voyez  se  réaliser 
lo  v(ru  le  plus  ardent  de  votre  vie  .'  Vous  parlerai-jo,  pour  vous  en  déta(  lier 
davantage,  du  nnmde  (pie  vinis  abandonne/.'.'  Vous  parlerai-Je  de  la  beauté  do 
A-otre  Époux?  Vous  dirai-je  sa  grandeur,  sa  puissance,  sa  gloire,  ses  richesses? 
Vous  montrerai-je  tous  les  trésors  de  grâces  (pic  vous  allez  recevoir  de  hii  au 
«cin  du  cloître  î  Je  voudrais  vous  parler  do  toutes  ces  choses.     Puissc-je  au 

1.  Pour  l'intelligence  de  quelques  passages  de  ce  discours,  il  faut  savoir  que  la 
novice  à  qui  il  s'adressait,  était  une  jeune  personne  née  aux  États-Unis,  cl  nouvelle- 
ment convertie  au  catholicisme. 
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tnoîiiK,  jHir  i]Utl(iiit'n  (■oiirtoHcoiiHidÎTiitioiiH,  voiiK  iirouvcrla  iimliloctioii  «le  Dieu 
|iour  voiiî»,  «t  inij,'iiH'iit«'r,  imi- lu  eu  vouh,  lu  rtTtiiiimiHHaiici' dont  votre  ùiuf  est 
ilijù  rciii))lie  pour  lui. 

|)ir\i  niiiif  toiitcH  scH  créiiturcN.  DaiiK  riruvrc  »lc  lu  ('ri'iitinii,  f'cHt  l'amour 
(]ui  ('iiiiiiiiiiii(l;iit  lu  |)iiissun<'c.  Muin,  |iour  des  ruinoiiH  |iiiisi''cs  tiaiis  sou  t'')(>riiclle 
«•t  iiiliiiif  t'Ufrt'HHi',  (pic  1I0UH  (li'voiirt  a^lorcr  (laiin  IcKiicm-c  <!ii  n'HjM'cl^il  a  (iiivornô 
non  uH'ci'tion  rtur  ccrtaincH  cn'ufurc.t  avec  plus  (ralioïKlancc  (|U(>  nur  d'autrcK, 
ayant  noin  «TiiciKlant  d'cxi^n-r  de  (■hiicunc  ilo  cch  i-iviiiiircs  iirivUrfriri'H,  une 
Honnnf  de  rccoiiimii<nancc  proiiortionm'c  ù  lu  (rniiidtin'  du  liicntuit  rceii. 

(juand,  à  lu  laniit-rc  de  lu  loi,  ou  cousid^rc  toute  retendue  de  l'auiour  du 
Dieu  [loin-  leH  lioninicM  ;  quand  on  voit  l'Iioniine  aliinié,  jioiir  ainsi  dire,  houh  le 
poids  des  liienl'iiits  du  Dieu  eréuteur,  ri'denij)teur  et  providentiel,  il  luuis  puruit 
impossible  qu'il  h'en  trouve  de  idiiw  luvorisé.s  les  uns  que  les  autres,  ("ependant, 
il  nous  iaut  liien  reeonnaitre  «[u'il  en  est  ainsi,  et  que  ees  purolew  de  l'Epprit- 
Saint:  Tr  rtn/il  IhntiiniiM  ilv  cinirtix  pnjiiilis  tjiti  siiiil  super  Icrrnm,  mm  ces 
paroles,  ilis-Je,  s'applicpient  ù  des  en'atures  de  prédileetion,  que  le  lion  Dieu 
Hureluirp'  de  ses  bienfaits  d'une  nuinière  plus  jiartieulière. 

A'ous  êtes,  nui  ehère  sieur,  une  de  ces  créatures  privilé^'iées,  sur  lesquellcH 
Dion  ujeté  un  re;;ard  de  bienveillance  distin;;uée.  ("esta  vous  (|u'il  fait  en- 
tendre ces  paroles  :  Je  Vai rhoinlf  f/V/i/iv  tous  les  pciiplrs  dv  Ui  tcrrv.  Et  ju;;ez 
de  la  reconnaissance  que  vous  lui  devez,  en  considérant  ccipril  a  fait  pour  vouh 
dans  le  ])assé,  ce  qu'il  l'ait  pour  vous  en  ce  jour,  et  ce  qu'il  :••(•  ])ropose  de  faire 
duuH  l'avenir. 

Vous  n'étiez  pus  encore,  le  monde  n'était  jia-  MU'Ii  du  néant.  <|ue  déjà  il 

TOUS  uinuiil IMus  tard,  qiumd   vous  étiez  pinlnv   sur  le   viiste  cliitnip  d'un 

nunide  sans  rclijjion,  sans  principes  ;  (pie  vous  n'iiviez  pas  niéuie  un  rci^ard, 
une  pensée  pour  lui,  il  était  t(Uit  jirès  de  vous  ;  il  ^ cilliuf  sur  vo.-i  jias  avec  toute 
la  tendresse  et  la  s(dlicituile  d'une  bonne  iiit-'n'. .  .Aiuis  voyant  aller  ù  i;rands 
pas  vers  l'abime  qui  vous  était  inconnu,  et  désiniiit  conserver  en  V(uis  les  bcllcB 
vertus  qui  font  la  itliis  i,'i'aiide  beauté  de  l'âme  liuiuaiiie,  ce  luni  niaitre  vous  ar- 
racha du  monde,  comme  par  niiraele,  piuir  vous  ciindiaredaiif-  un  premier  sanc- 
tuaire où  l'on  parlait  de  lui,  où  on  l'adorait.  Alors  vous  ciniimencàtcs  à  le  con- 
naître, à  l'aimer;  et  ce  premier  sentiment  de  reciuinaissance  lui  étant  ajfréable, 
il  ne  mit  jdus  de  lun-nes  à  son  annuir,  à  ses  large.-ses  :  il  vous  clioisit  dès  ce  mo- 
ment pour  nue  de  ses  plus  chères  créatures...  A'oilà  qu'uii)(Mird'hui  encore,  il 
vous  ouvre  les  portes  d'une  aiitr(^  iiiais(ui  bénie,  cl  vous  invite  à  prendre  place 
au  nombre  des  vierges  élues...  Oui,  ma  chère  sanir,  V(Uis  allez  devenir  l'épouse 
du  ('hrist  :  c'est  rKsiirit-Saint  liii-niéine  (|ui  viuis  euseiirne  cette  vérité,  d'abord 
par  les  paroles  (pie  J'ai  choisies  pour  t(^\t(!:  •'  Oubliez  la  maison  de  votre  père, 
et  le  Uoi  de  jjloire  sera  épris  de  votre  beauté  ;  "  puis  il  ajoute  :  Spoimibo  vos 
in  œleniiini, — ",)e  contracterai  avec  vous  une  alliance  éternelle."  Les  t<aint8 
Pè'res  s'accordent  à  proclamer  (ju'il  y  a,  en  eti'et,  un  mariage  spirituel  entre 
Jésus-Clirist  et  la  vierge  (jui  lui  est  conH.icrée.  Enfin  l'Église,  (jui  est  la  dépo- 
Hitaire  de  la  vérité,  donner  le  nom  d'épouses  aux  vierges  qui  se  sont  consacrées 
à  Dieu  :  "  Venez,  va-t-elle  vous  dire,  venez  épouse  de  Jésus-Christ,  et  recevez 
la  couronne  que  le  Seigneur  vous  a  préparée  de  toute  éternité." 
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liltH'tiim  Ai'  l)i«H» 
iiit  v(»tr«'  ûuu-  l'st 

iiiii,  iVnt  rainour 
lune  foii  l'tiTiii'lle 
<jti(t.il  a  «iôviTHÔ 
(jiic  mir  »rauliTH, 
))rivilt''vni''t'>',  "'»' 
il'iiit  ri'Vii. 
lni>  «If  ruiiiiiur  tUî 
ainsi  dire,  houh  lo 
ticl,  il  iiiiuK  pavait 
itri'K.   ('»|i»'inlaiit, 
1U•<.I^■^.  <lf  rEHprit- 
Ivirnm.     H"**  *^*''' 
I,  4iu'  If  lion  Dieu 

;i»'('«,  mr  k'ctuiflli'» 
vous»  ((u'il  fait  cii- 
la  /«■)•»•(•.  Kt  j"!?*"''- 
ii'il  a  lait  lio"r  voub 
se  projMisf  (le  tairi! 

I  in'-iiut.  «pu-  <l<ïp'>  il 
■  vaste  tlianip  «1'"" 
<  iiifiiu'  "i>  rcs^ard, 
v(t.<  i>a«  avec  toutt- 
lyaiit  aller  ù  i;raiulH 
r  eu  vous  les  bi'lU'H 
mu  niaitrc  vouo  ar- 
liis  un  proniiiT  Hauf- 
iiiiiciK-âtff  à  k'  cou- 
1,.  lui  étant  aj,'ri''al)l<', 
lis  ilidii^it  tlfï*  cf  uio- 
ijminriiui  iMicoi-o,  il 
ite  à  iircndn'  i)luce 
lU'Z  devenir  réponse 
lette  vérité,  d'abord 
;ii!<on  de  votre  père, 
pute  :  Sponsabo  vos 
ruelle."    Les  ealuts 
iage  spirituel  entre 
lise,  (pii  est  la  dépo- 
lii  se  Bont  consacrées 
[js-Cbrist,  et  recevez 
té." 


Suinte  .\/,'nèn,  voiie  )uitronne  en  reli},'iou  et  votre  nuidèie.  la  jonnaiMHitit 
bien  eettt!  vérité,  lorriipie,  dunn  un  luonieiit  de  cruelle  épreuve,  elle  h'éeriait  : 
"  Ui^tirt^z-vouH,  tirion  d'eiil'er,  aijruillou  du  péehé,  earj'ai  été  prév  t  iitie|mr  un  autre 
liiincé.  iU'  liancé  a  nix  (jualitén  •^lorieunex  (|ue  vous  n'avez  pan.  11  est  noble,  son 
père  est  Dieu,  et  sa  mère  est  N'ierjfe.  il  est  si  beau  que  le  soleil  et  la  lune 
admirent  sa  beauté,  et  eiintessent,  d'une  parole  ninelie,  (pi'ilsne  sont  (pielénèbres 
iiu))rès  de  lui.  Il  est  sa;re,  et  il  m'a  tellement  captivée  de  son  anuiur,  <|Ue  je  ne 
puis  i)enser  (|ii'it  lui.  11  est  si  rielieipi'il  n'y  a  aucun  de  ses  serviteurs  (|ui  ne  soit 
eond)lé  de  biens.  Il  m'a  donné  des  présents  d'an  prix  infini  et  d'une  éclatante 
beauté.  Il  m'a  unin|iH'e  de  son  sanj;.  Il  m'a  donné  sa  loi  et  sa  jinrole.  et  Je  lui 
ai  donné  la  mienne.  Il  m'a  prise  pour  son  épouse...  et  ijuand, je  l'aime.  Je  suis 
chaste." 

Mais  cette  destinée  ;:li)ricuse  (|ai  s'ouvre  dev.ii:!  vous,  )na  clière  su'ur,  à 
<|uel  prix  allez-\ous  racheter  !  car  il  l'aiidra  \ous  enfermer  entre  quatre  murs, 
pour  vous  livrer  à  toutes  les  rij^ueurs  de  la  vertu,    -  vous  dira-t-on  |>eut-étrc. 

Y  aurait-il  au  nombre  <lt^  ceux  à  qui  vous  êtes  chère,  et  qui  s'intéressent  ù 
votre  bonheur,  y  aurait -il  quelqu'un  (pii  rcH-ardâl  les  mars  du  chiitre  connue 
'e  tondtenu  de  vos  Jiiies  et  de  votre  liberté.  Eh  ()iuii  !  nu-s  chers  amis,  le  bon 
Dieu  n'est-il  pas  la  source  de  tous  les  biens  ?  N'est-il  jias  seul  possesseur  de 
tonte  liberté,  de  touti'Joie,  de  tout  bonheur  ?  Kt  sur  qui  doit-il  verser  ces  biens 
avec  le  jibis  d'abondauee,  si  ce  n'est  sur  les  jiersonnes  <|ui  lui  sont  les  jdus  chères, 
et  qui  résident  le  ])liis  jirès  de  lui  .'  D'ailleurs,  (|u'cst-ee  qim  la  liberté?  en  (pioi 
consiste  cette  lil)erté  que  l'on  poursuit  souvent  dans  le  monde,  sans  |)ou\((ir  la 
trouver  tout  t'utière  ?  Hélas  !  que  l'on  s'abuse  bien  cruellenu'nt  sur  le  vrai  sens 
de  ce  terme  !  Tantôt  on  place  la  liberté  dans  la  facilité  à  faire  le  nnd  ;  bien 
t|n'on  ne  laisse  pas  de  j;éiuir  dans  les  ehaines  du  plus  duresclava^'c,  telque  celu' 
du  péché.  Tantôt  on  croira  la  tnaiverdaiis  l'inniiensité  des  horizons  ipii  s'ouvrent 
devant  nous.  .Mais  c  vas'.s'  eliiimp,  n'i'st-il  ])as  de  nature  à  déveioppi  r  dans 
IVune  des  désirs  que  la  iduparl  in'  peuvent  satisfaire  :  et,  ]iar  là  même,  ne 
devient-il  jias  une  eans.>  ipii  l':;it  nuit  rr  la  iiinsée  d'un  tri.-te  e.-elava^e  .'  ("e  n'est 
donc  pas  là  qu'il  faut  encore  placer  la  liberté.  Lu  vraie  liberté  de  l'âiiie  humaine 
consiste  dans  l'ab-ence  de  Ion!  ce  qui  s'oppose  ù  l'obtention  de  notre  fin.  Et  oit 
pouvons-nous  mieux  iroUM'r  cette  liberté  iiillenrs  (|ue  dans  le  cliiitre,  où  l'on 
nuirche  par  les  trois  voies  admirables  de  la  paii\reté,  d<'  hi  cha.-teté  et  de 
l'obéissance  ? 

I-a  )iauvrcté  reml  la  rciiK'ieuse  libre  de  l'endiarras  des  all'aires,  qui  enlè- 
vent aux  persoinii's  du  monde  leurs  moments  les  ]»tns  ])récieux  et  de  plus  douce 
Jonissance.  I^a  <-hasteté  lui  doinu'  la  liberté  des  esprits  bienheureux,  l'ile  hi  dé- 
livrer de  ces  lourdes  chaînes  (|Ue  l'on  traine  souvent  dans  le  monde.  Enlin 
l'obéissance  —  (|Uel!e  belle  et  facile  voie  que  celle-là,  poio  ])ermettre  à  l'i'une 
éprise  de  l'amotn"  de  Dieu  de  vider  vers  l'objet  de  ses  désirs  ! 

La  liberté  dans  le  cloitre,  n'est  jias  le  seul  mystère  que  la  relifrion  peut 
offrir  nu  monde.  Le  bonheur  de  la  rdijrieusir  dans  sa  chère  solitude,  est  un 
autre  bienfait  non  nmins  pnqire  à  étonner  les  personnes  du  «K-ele,  qui  dépen- 


686 


MONSEICNKlll  OK  HAIN T-VAIJ.IKU 


*rnt  iniitiloinoiit  leur  vie  ii  la  |)inirnuiti'  de  J(iuinniniccs  (|u'<'I1i'h  ne  ffoutcnt  pron- 
i|U(>  JaniaiH.  ('cliii  i|Mi  clirrclic  tlaiin  le  iixindi'  à  rciiiijlir  Irx  (l('nii'M  do  non  cdMir, 
nu  triiiivc  ipic  (•!>  (pic  le  monde  pi'Ut  doiiiiiT  :  viinitr',  dr'i'c|)ti(niïi  cl,  cliu^'riiiM  ; 
tandJH  (|iic  Dieu  liii-inciiic  «i'  diiirftc  de  rciiiidir  les  dé^irM  du  <'(i'iir  ipii  l'aiinc,  et 
qui  chcrcliecii  lui  Ndii  lioiiliciir.  l.a  vertu  piirte  avec  clic  le  caractère  ravisKautde 
lion  (irif;iiic  cnrnaturelle  :  iiucnI,  coinni(>  le  dit  le  tcxto  Hacré,  Dicii  uiuie  l'Ame 
vcrtueuHc,  il  la  décr.re  de  lieaiité,  et  la  revêt  de  l'éioledc  la  irloire  et  de  l'inniior- 
lalité  ;  il  la  cninldc  de  ccm  faveurs,  et,  à  tra.crM  les  voies  rdmiriililes  |)ar  «lù  il  lu 
cMuiduit,  il  lui  fait  pii'itcr  par  auti(ipatiou  les  délices  du  paradis,  ".l'ai  niiii 
liv  Vertu,  dit  rilsprit-Siiiut,  eu  fiicedes  ruvauilirs  et  des  troues  ;  Je  l'ai  couiparée 
aux  richesses  ;  n\ais  rieu  n'a  pu  soiiteuir  le  iiiirallele.  Toutes  les  i)ierres  pré- 
cicuKci»,  les  dianuiiits,  l'or,  l'arfreut,  ue  sont  ipTuii  inlil  i;raiu  de  salde,  un  peu 
de  i)oussièri'  à  coté  d'elle.  F'dlc  e,«t  la  source  de  liuis  les  liieus,  di'  riionneiir  réel, 
de  la  Joie  véritaMo." 

V'vM  à  la  vue  de  loin  les  avantaffcs  i|uc  procure  la  noliludc  du  cioitro,  Ot 
du  lioiîhcur  (|u'on  y  residre.  (|Mi  aintc  Madeleine  de  l'az/.i  .s'écriait  :  "  (  )  uiurs  ! 
ô  murs  sacrén,  i|ui  me  protéfrez  (  (iiilre  les  Icnlations  du  dénaui,  cl  «jui  êtes  la 
HourciMlc  mon  boidieur, /)e  \iHis  aime  et  Je  vous  cliéris  !  "—Kl  sainte  Scholiis- 
ti((uc  :  "(Hi!  files  lionnucs  savaient  couiliicn  est  douce  et  piiisilile  la  vie 
rclifiieuse,  le  monde  entier  deviendrait  une  vasic  solitude!" 

C'est  avec  raison  ipie  l'on  considère  la  r(di^Heuse  dans  le  cioitrc,  »  omine 
Jouis.-^ant  du  lionlu'iir  iinticiiié  du  ciel.  Ku  clVet.  .|u'cst-cc  <iiu'  le  paradis  î  C'est 
vivre  loin  du  monde  et  de  sou  a;,Mtation,  s'euireteuir  avec  les  saints,  avoir  coni- 
nu'rcc  avec  les  an;;es,  être  uni  à  Pieu,  et  .jouir  d'une  paix  sans  lin  comme  sniin 
nuaf,^'.  (»r  lellc  est  la  vie  de  la  relij;i(",ise.  Fille  de  Si(m.  telle  sera  aussi  votre 
vie. .  .  '  >lil  dihilei!  eu  ce  mouu'Ut  votre  cniir,  réunissez  toutes  les  )U!issances  de 
votre  iuue  pmir  renurcicr  Jésus,  votre  liicn-ainn',  de  (ous  ses  ilons,  de  toutes 
ses  l'a\eurs.  Il  va  vous  donner  sa  parole,  il  va  vous  clmisir  pour  t^on  épiaisc  :  il 
rc.vcmi.le  de  Votre  paironne,  dmine/.-lui  voir:-  foi;  promrtî<  z-lui  fulélité  ])ar- 
l'aite  el  élernelle.  J)iri;;e/  vers  lui  loat-  vos  ilé.-irs  et  toutes  les  forces  de  votre 
activité,  lîépétez  Cl  s  paroles  de  la  sainte  F.crilare  :  (Jiiis  lUihil  iiiilii  ))cinifis  ;  cl 
vdIuIhi.  il  rr<iiiii'sc((i)i,  (|iii  me  donnera  des  ailes  piair  vi.ler  Jiis((irà  vous.  Sei- 
gneur, et  me  rejxi.-'cr  danii  votre  paix! 

-Miandiinnaut  la  vie  corporelle,  pour  ne  \l,re  lî'.uf  -p  •  ilc  la  vie  sjàrituelle, 
de  la  \  ie  <le  la  ;.r;u'e.  vous  allez  vous  élccr  enlre  h'  ç;el  ei  la  terre.  Mt  là,  tout 
])rès  <lu  ])on  I>ieii,  t[\ii  l'cra  voirejoie,  votre  lioulKer.  ■.(  iis  serez  loule-puissantc 
auprès  de  lui  ;  aussi  vous  n'oublierez  pas  ceux  (|',ie  vous  laissez  au-de-sous  de 
vous.  Intermédiaire  enlre  Dieu  et  les  hommes,  vous  remplirez  ainsi  une  mission 
RuMinu',  tout  eu  atteiirnant  pour  vous-même  la  lin  plus  suhlinu>  encore  pour 
la<iuelle  vous  avez  été  créée.     Anu'U. 

Après  que  lo  prédicateur  <t.  cessé  de  se  faire  entendre,  monsei- 
gneur l'archevêque  s'approche  de  la  grille,  et  commence  la  cérémonie 
par  le  chant  de  ces  paroles  :  Venite,  audite  me. — "  Venez,  écoutez- 
moi  ;  je  vous  enseignerai  la  crainte  du  Seigneur.  "  On  lui  répond  : 


it»  ((oùtcnl  1110!*- 
<irH  (lo  Hon  vn'xir, 
iiiH  cl  tlmjîriii!'  ; 
!ur  (jui  riiinio,  ot 
•tt-n-  nivisHiiiit  dt" 
Dicii  aiiiK'  l'iViiK' 
rc  it  lie  riniinor- 
riil)l>':'  jinr  *'<"i  il  1'^ 
..„li^.     '■  .l'iii  mit» 
:  je  l'ai  cKinimrt'f 
i  IcK  piint'n  \m'- 
,1,,  Kiililr,  "u  IH'ii 
,li'  l'iiiiiiiitur  riVl, 

tiuK-  (hi  cliiitri',  »'l. 
cTiiiif.  "<»  iinirf! 
(11,  l't  qui  tti  ■*  11' 
['A  saiiiti-  ScUoluK- 
(t   |>aiMilili'  lii   vif 

(  !,■  cloitrc,  comme 
X'  le  i.aradis  "?  C'est. 
<  wiiiit^  avoir  com- 
iius  lin  (•"iiunc  HiiiiK 
[•lie  srva  inii-^i  v<>ti'«' 
«•s  le-.  iir.issuiu-i'K  tif 
^(•K  (liais,  ilf  ttmti"r< 
in-  M'U  l'iiiiii^i'  ■•  •' 
/.-lui  litUMitr  \)ar- 
s  lovées  lie  votre 
I  III! lit  pcininn ,;  <'l 
!i>inrà  viais,  Sei- 


1. 


il.la  vie  sjiiviluelle, 
i  terre.  Kt  là,  tout- 
VA  tiiute-\iuissante 
/.  an-ile-sims  île 


l!Sf( 


/.  aiiiM  "lie  iinsHioi' 
;uhliiiie  eiieurc  pour 


entendre,  monsei- 

ence  la  ccrémonie 

"  Venez,  écoutez- 

On  lui  répond: 


KT  I/IIÔIMT.VI,  lifcNftltAL  DK  QL'ftHKC 


nsT 


Te  niDir  srquimnr — "  Scignour,  nuis  vims  suivons  de  lont  notre 
cœur.  Nous  voua  cr!iif,'n()ny,  et  nous  vouluiis  vnir  votre  face.  Seij,Mieur, 
no  nous  eonfoude/ j'iis;  mais  ii^^issez  iivec  mwi^  Helmi  votre  douceur 
et  selon  la  j,'rauileur  de  votre  niisirieurde.  " 

La  novice,  portant  comme  les  autres  reli<(ieuses  un  cier<,'e  allumé, 
est  eomluitc  à  la  grille,  où  elle  se  tient  liundtlenit-nt  agenouillée  tan- 
dis que  le  pontife  l'interroge.  l'Ile  n'lié.siti'  jius  i"i  déclarer  en  ce  mo- 
ment solennid  ijue,  se  couliaut  ilaus  le  secours  de  la  grâce,  elle  est 
bien  résolue  de  se  cou.sacrcr  à  J)ieu  ])our  le  reste  de  sa  vie,  et  qu'elle 
n'a  d'atitre  désir  (pie  celui  d'être  reçue  à  la  sainte  profession,  ^fais 
pour  lui  obtenir  de  nouvelles  bunière^,  alin  ([u'elle  puisse  mieux 
comprendre  et  mieux  goûter  toute  l'étendue  do  son  sacrifice,  et  en 
même  temps  di'  sdn  bouhitur,  ou  eliaule  t'U  sdu  uoiu  et  ]M)ur  elle,  l'iu- 
voealiou  au  Saint-iCsprit  :    Vrul  S'Uirti:  Spiilfus. 

Après  celte  prière,  on  présente  àl'olVicianl  le  voile  noir  qu'il  bénit  : 

Nous  vous  ileiiKiiuioiis  luniiliK  aient.  Seijriuar,  dit-il,  île  l'aire  ileMcendri' 
votre  liéaéiliflioH  sur  ce  vêtement,  et  ipril  soit  liéiii,  ;-;iiin  laelie  et  saint,  l'.ir 
Notre-Seij;iieiir  .léin-<-('lirist.     Aiiini. 

H  Pieu,  iii'iieiiie  et  sauveur  de  tcie;  les  lidèles.  daigne/,  ^alleli^iier  ce 
voile  ijue  votre  servante  va  mettre  sur  sa  trie.  ])ar  amour  pour  vous  el  jioiir 
votre  Mère,  la  liielilieureu.-e  \iel:;e  .Marie,  faites  iiiTelle  ciiii.m  rve  toujours  par 
sa  pureté  ce  i|ui  lui  e-t  ici  in\>'liiiuenient  donné,  alin  i|ne,  lorsipie  ;-era  venu 
le  temps  de  la  réeiunpense  des  saints,  elle  ]Uiisse,  \  ier',''e.  être  eonviée  avec  les 
vierfi-es  saijes  au\  iniees  de  rétiraelle  li'dieilé.  o  I  )ieu,  ipii  vi\e/.  et  réirnez  dans 
tous  les  siècles  de.-  siècles,      .\nien. 

("epeiidaut  la  iioviei>,  à  g.'iioii.v  au  milieu  (l;i  elKeiir,  lii'Ut  eu 
main  le  jiarclieniin  où  sniil  éi'vits  se.^  vieux  :  elle  les  lit  à  haute  voix, 
mais  ikju  sau.s  éiuolioii,  au  milieu  du  silence  ([ui  règne  dans  le  lieu 
saint,  et  prenant  pour  témoins  iuvi.-ilJes  de  .ses  sacrés  engagenieiits  la 
très  .sainte  Vierge,  le  glorieux  .saint  do.sc]ib,  luttre  père  saint  Augu.stin 
et  toute  la  cour  céleste.  Ayant  sigm'  eu  jKicto  ])récieux  et  irrévocable, 
elle  se  rend  aujirès  de  la  mère  sujiéiieure  et  liii  eu  rcmeL  la  cédule, — 
acte  plein  d'enseignement  ]iour  (jui  sait  com])rendre  et  goûter  le  sym- 
bolisme religieux. 

Mais  déjà  les  accents  de  l'orgue;  ont  retenti,  et  le  clueur,  comme 
pour  donner  une  voix  de  triomphe  à  la  reconnaissance  et  à  l'allé- 
gresse de  la  nouvelle  épouse  du  Christ,  entonne  le  psaume  qua- 
rante-septième, Magnus  Dominua... 
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Le  Seigneur  est  {rranJ  et  infiiiiineiit  Dieu,  (juc  Dieu   lui-même   l'a  établie 

louable  dans  la  cité  <1(^  notre  Dieu,  et  pour  toujourij. 

Hur  sa  sainte  uiontaj^ue.  Nouk  avons  vu,  Seijrneur,  votre  nilsé- 

La  niontiij^ie  de  Sion,  située  au  nord  ricorde  au  milieu  de  votre  to!ii]de. 


Que  votre  louante,  Seii^nur,  .-ie] ré- 
l)ande  ju8(iu'nu.v  (ixtrémité^  de  la  terre  : 
la  grandeur  de  votre  nom  le  mérite  : 
votre  nudn  est  ri'mjjlie  dV'(|ui(é. 

Que  la  nu)ntag'ne  de  fîion  se  réjouisse  ; 
que  les  lilles  de  Juda  tressaillent  de 

Séi- 


de Jérusalem,  et  devenue  la  cité  du 
graml  roi,  e.st  établie  aux  applaudis- 
sements do  tonte  la  terre. 

Dieu  se  fera  eonnaitre  dans  ses 
n:  lisons,  lorsiju'il  la  i>rendra  sous  sa 
protection. 

Car  voici  les  rois  de  la  terre  qui  se    joie,  à  cause  d^;   vos  jugements, 
sont  assemblés,  et  qui  ont  formé  des    gut^ur. 
ligues  ensenible.  Environnez  la  montagne  de  Sion  et 

Ils  ont  vu,  et  ils  sont  tond)és  dans     entimrez-la  de  murailles  ;  faites-le  dé- 
une  "trange  suq)rise  ;  ils  ont  été  trou-     nond)rement  de  ses  tours, 
blés,  épouvantés.  •  l'cnscz  à  ce  qui  doit  faire  sa  force,  et 

La  frayeur  les   a  saisis...  De  votre    distribuez  ses  nuiisous,  aiin  de  pouvoir 
souffle    impétiK'uv,   vous    briserez  les    dire  à  la  génération  future  : 
vaisseaux  de  Thar.is.  C'est  là  le  vrai  Dieu,  et  notre  Dieu 

Confornu'meut  à  en  que  nous  avions    poMV jamais:  il  nccos.-sera  poin^denous 
entendu,  nous  voyons   dans  la  cité  du     gouverner. 
Dieu  dc'*  armées,  dans  la  cité  de  notrt! 

(îloria  l'atri,  et  FUio,  et  Spiritui  .Sancto... 

Dans  ce  cantique  insiiiré,  nous  disent  les  interprètes,  le  eliantre 
d'Israël  célèbre,  non  seulement  les  nuigniticences  de  la  céleste  Sion, 
mais  encore,  dans  un  sens  sublime  et  mystique,  la  beauté  et  la  puis- 
sance de  toute  âme  relideuse  dans  le  bonheur  ilc  l'union  divine. 

"  Rien  de  i)lus  touchant  que  la  sitimtiuii  de  cette  ùine  :  elle  fait  la  joie  des 
saints  et  des  liomme»  de  Dieu,  elle  est  connue  la  cité  du  gniiul  Dieu  ;  elle  est 
mise  à  l'abri  dt.s  orages  et  des  frimas,  c'est-à-dire,  des  Icnipétes  du  péché  «'t  des 
glaces  de  rinsensibilité.  Dans  toutes  ses  facultés,  (|ui  sont  comme  les  demeures 
du  Seigneur,  on  reionnail;  ie  niiiitre  sui)rème  ([ui  y  habite,  on  reconnuit  la  pro- 
tection ([u'il  lui  accorde.  A  la  vérité,  les  princes  de  co  monde,  les  puissances 
de  l'enfer,  redinddent  d'activité  contre  cette  ànie...  \U  se  rassemblent  pour 
troubler  son  repos...  ils  tâchent  de  î'éi)raider  ;  mais  la  piésoiice  de  Jésus-f'îirist 
les  répr'i""^  H^  «ont  eirrayés  à  leur  tour;  ils  désespèn-ut  de  la  vaincre,  ils  s'en- 
fuient p '■  is  de  douleur  et  de  confusion.  Li's  auiDrces  (ju'ils  présentent,  et  qui 
sont  ici  iigurées  par  les  riches  vaisseaux  de  Tharsis,  sont  rendues  inutiles,  et 
alors  cette  âme  s'écrie  :  Ah  !  Seigneur,  on  me  l'avait  assuré  de  votre  part,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  beau  et  de  plus  fortuné  que  votris  saint  service.  Je  l'éprouve, 
je  le  vois  ;  je  sens  (jue  vou-t  habitez  dans  moi,  (juc  vous  m'avez  établie  sur  les 
fondementt  de  votre  grâce  et  de  votre  anu)nr.  Oui,  nuju  Dieu,  j'ai  re(,'u  dans  votre 
saint  temple  l'abondance  de  vos  miséricordes.  Votre  nom  est  infmiment  suint, 
et  vos  grandeurs  doivent  étie  célébrées  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  ;  mai». 


ni-nitinc  Va  l'tablif 

leigiu'ur,  votn*  inii>i- 
v(>trote:iil>lf. 
gi',  .Seigiu'iir.  r^i'^n- 
:ti-émitt'tf  tU-hitorro: 
itre  nom  le  luirite  ; 
iiplic  iVô(|uili'. 
,'  do  Hioii  ;<<•  ri-jouissi-  ; 
Jmla  trpxsiiilh'ut  de 
vos  jngL'uu-nti',  Siù- 

montagiH'  do  Siouet 
iraillos  ;  laitos-U-  dé- 
;>8  tour». 

i  doit  faiii>  sa  forco.  et 
Uoiis,  aiiii  de  pouvoir 
ou  future  : 
Dieu,  et  notre  Dieu 
ees^cra  poiii»  de  nous 


evprètos,  le  i.'luintre 
de  la  céleste  Sion, 
beauté  et  ki  puis- 
.'union  divine. 

0  :  elle  luit  la  joie  des 
irraiid  Dieu  ;  elle  er<t 
ipi  tcH  du  péché  et  de» 
couiuR'  les  demeures 
ou  veconr.uit  la  pro- 
|ioud(",  les  puissance!* 
rassemblent  pour 
[,,',iei^  de  Jésu^^-Ch^i8t 
ili'  la  vaiiK-re.  ils  s'en- 
"\U  présL'nteîit.  et  qui 
rendues  inutiles,  et 
V  de  votre   part,  qu'il 
lervice.    Je  l'éprouve, 
n'avez  établie  sur  le» 
■u,j'aire\'U  dans  votre 
est  intiniment  saint, 
ie»  de  lu  terre  :  mai», 
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de  plue,  toutes  les  puissances  de  mon  unie,  tout  ce  que  Je  suis  et  que  je  puis  être, 
doit  recoiniaitrc  que  vous  exercez  partout  une  justice  suprême  ...  Je  dois  me 
livrer  à  une  sainte  joie,  et  toutes  mes  facultés  doivent  célébrer  vos  louanges  et 
exalter  vos  jugements, 

''  Cependant,  ô  lîouverain  Juge,  voici  une  le^-on  b,;-n  précieuse  que  me 
donne  votre  prophète  :  e'ei't  de  veiller  sur  moi-niêini-,  de  placi  r  autour  de  moi 
vos  «aintes  lois,  connue  autant  de  gardes  et  de  défenses  contre  mes  redoutables 
ennemis  ;  c'est  d'établir  dans  mes  pensées  et  dans  mes  sentiments  le  souvenir  de 
vos  bienfaits,  et  du  compte  que  vous  mo  demanderez.  Je  dois  surtout  bien 
placer  mon  creur  dans  votre  forco,  c'est-à-dire,  me  confier  totalement  en  votre 
grâce,  la  demander  souvent,  et  sentir  combien  elle  m'est  nécessaire  pour  la  suite 
de  ma  vie,  pour  cette  génération  de  jours  que  vous  me  destinez  encore.  Que  je 
n'oublie  donc  pas,  Seigiu^ur,  (jue  vous  êtes  mon  Dieu,  que  vous  devez  l'être 
toujours,  et  ipio  c'est  sous  votre  conduite  que  je  dois  parvenir  à  la  bienheureuse 
éternité  »." 

Magnus  Dominus  et  laudahills  nirals...  Pendant  que  l'on  ex- 
prime de  cette  sorte,  diins  un  langage  d'harmonie,  les  divers  senti- 
ments de  loi,  d'amour,  de  confiance,  de  gratitude  et  de  joie  qui  se 
pressent  dans  son  cœur,  la  novice  s'avance  pour  recevoir  le  voile  noir  ; 
le  pontife  le  lui  impose  en  disant:  Accipe  vélum  sacrum... 

"  Kecevez  ce  saint  voile  par  lequel  on  reconnaîtra  que  vous  avez 
renoncé  au  monde,  et  que  vous  vous  êtes  donnée  pour  toujours  à 
■Tésus-Christ,  époux  des  vierges,  que  je  i")rie  de  vous  défendre  de  tout 
mal,  et  de  vous  conduire  à  la  vie  éternelle.  Amen." 

Le  prélat  dit  ensuite  plusieurs  invocations,  j)uis  l'oraison  : 

Dieu  éternel  et  tout-puissant,  qui  avez  tout  créé  par  votre  Fils  coétorael, 
conduisez,  selon  votre  bonté,  votre  servante  dans  la  voie  du  salut  éternel,  afin 
que  par  votre  secours,  elle  ne  dé:  ire  que  ce  que  vous  voulez,  et  accomplisse  en 
tout  VI  're  volonté.  Par  Notre-S":igueur  Jésus-Christ.  Amen. 

C'en  est  fait,  la  nouvelle  religieuse  n'a  plus  qu'à  proclamer  son 
bonheur,  et  les  grâces  qu'elle  vient  do  recevoir  de  sou  céleste  Époux. 
Debout  au  milieu  du  chœur,  le  voile  toujours  l)aissé,  formant  sur 
son  front  le  signe  do  la  croix,  elle  chante:  Posuil  signum, —  comme 
si  elle  disait  ; 

Il  a  posé  marque  diecvètc 
Sur  ces  traits  à  lui  réservés, 
Afin  que  jamais  je  n'admette 
Des  vœux  désonnais  réprouvés. 

1.  Paraphrase  du  psaume  47c  par  le  R.  P.  Berthicr. 
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Regnuiii  mundi  —  cliaiite-t-ellc  enccn'e  : 

J'ai  méprist!  Ich  bien»  du  iiioik1<!, 
Kt  j'ai  t'iii  le;  m-vhi  oriiiicillcux  ; 
C'est  011  Dieu  ([MC  mon  fciMir  :<(;  Ibiule, 
Et  mou  aiiiouf  est  duiis  Ilm  fioiix. 

Les  iin.tres  vierges  du  mijiiastènï,  saisissant  sa  pensée,  et  voulant 
proclamer  leur  projiro  bonheur,  eu  ehintant  celui  de  leur  jeune  com- 
pagne, reprennent  on  chœur:  Qucia  viJi... 

V'eM.  lui  <jii(' j'ai  vu  {[i'-.*  raiiruv».'  ; 
V'vA  lai  ([uc  j"ai  lonjcars  aiiaô. 
(  "est  eu  lui  (juc  j'c^ijit'rc  oiCDn'  ; 
Mou  fn'ur  cm  lui  s'crt  aliiiné. 
Alléluia  !  allclaia  ! 

J.A   NOVICE 

Eructavit  cor  lueuni... 

Kt  des"  prol'oiulciirs  de  mou  uiuo 
Sout  uiouti's  de  lirûlanl.s  aoeciitrf  : 
Oui,  ji'  dirai  uia  fliar-tc  flaunae 
Au  Dii'U  qui  rc^'oit  laou  cncosis. 


Quem  vidi. 


Elfij't  cdijada  cssc... 

VA.  duy:*  uiou  iittailu'  l'oustautc, 
J'ai  mis  uui  joie  cl  mou  liouhcar 
A  dcuK'urer  liuuihk-  hcrvautc 
Dans  la  maison  du  Sci^iiKîur. 


Quem  ridl. 


Glorhi  l\dri... 
Gloire  àjisuiais  au  SciL^acur  Dieu  le  J'cro  ! 
Gloiif  à  PKs|nV.  !  j;']„iii'  au  W  ilic  ùiviu  ! 
Dans  louii  les  temps,  au  ciel  (!t  ;;;:i-  la  terre, 
(ileive  au  ir.'iile  i!;_\  aèie  1 

Gloire  haus  lia  1 


Queiii^  L'idl... 


C'est  lui  nue  j'ai  vu  dès  l'auicuc  ; 
C'est  lai  iiiU' j'ai  t(uij(au's  aiiaé. 
C'est  en  lui  (jue  j'espère  eueore  ; 
Mou  cœur  ou  lui  s'est  al)inié. 
Alléluia  !  Alléluia  >  ! 


1.  La  traduction  en  vers  du  répons  licjmim  iwmdi  et  des  morceunx  qui   suivent 
est  due  ii  la  plume  facile  et  clégante  de  monsieur  L.  I'.  LeMav. 


usée,  et  voulant 
euv  jeune  com- 


orceu'ix  qui  suivent 
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Ici  le  pontife  se  lève  et  cliante  : 

h!siX^''l  ''""'/"r*"'"*  ^'^  'éternel,  nous  implorons  votre  clémence  :  daignez 
betu     et«anctitfu.r  votre  .ervanto,  à  ,,ui  nous  avons  don„6  eu  votrcntint 
nou,l'halutae  a  religion,  afnu.u'elie  puisse  vous  servir.lan.  cette  vi"^,  16     e 
parvemrain.  a  la  vie  éternelle,     l'ar  Jésu.s-Clni.t  Notre-Sei.ncur.    An,",; 

L  ofliciant,  les  ministres  et  le  chrenr  s'asseyent  do  nouveau  pen- 
dant que  la  professe,  eon.ue  abua.^c  dans  son  néant,  et  se  prostjrnant 
trois  fois  jusqua  terre,  clumtc  aussi  trois  fois  :  Su.cipe  vie 


fc'elou  ta  ])roiiiesse, 
Prendwiiitié  de  moi; 
T'adorant  sans  cesse 
Je  vivrai  pour  toi  ! 

Le  chœur:  SuscIjm:  me... 


De  mon  âme  ardente 
Et  pleine  do  Coi, 
Viens  combler  l'attente, 
O  Jésus,  mon  roi  ! 


LA  PROFESSE 

Gloria  Pafri... 

Gloire  à  jamais  au  Seifjncur  Dieu  le  Père  ! 

Gloire  à  rK>(pnt!  gloire  au  Verbe  divin  ! 

Dans  tous  les  temps,  au  ciel  et  sur  la  terre, 

Gloire  au  triple  mystère  ! 

Gloire  sans  lin  ! 

Pendant  que  le  chœur  chante  Sicut  erat,  la  non veUe  religieuse  fait 
quatre  inclinations  vas  les  quatre  parties  du  monde,  connue  pour  lui 
dire  un  éternel  adieu  :  e'i.e  se  prosterne,  et  l'on  étend  sur  elle  le  dran 
mortuaire  comme  au  jour  de  ses  obsèques.  Alors  toutes  les  reh-neuses 
a  ^Mionx  nnplorent  en  sa  faveur  l'intercession  de  la  cour  céleste  en 
chantant  les  litanies  dos  saints. 

A  VAonus  Del,  la  professe  se  lève  connue  sortant  d.i  tombeau 
pour  jou.r  d  un(.  nouvelle  existence  :  en  eflet,  elle  ne  peut  corres 
pondre  a  la  grâce  de  sa  vocation,  sans  être  en  mesure  de  dire  dé.or 
mais,  comme  le  grand  ApAtre  :  "Je  vis:  non,  ce  n'est  plus  moi  qui 
vis;  ces    Jesus-Chr.st  qui  vit  en  moi, "-et  dans  ce  sentiment,  elle 
entonne  le  2  c  Deura  laudamus  que  le  chœur  poursuit. 

Ain-ès  le  cantique  d'action  de  grâces,  le  pontife  fait  pntendre  eu 
faveur  de  celle  .^ui  vient  d'élre  admise  dans  la  compagnie  des  vier'.es 
une  dernière  et  touchante  oraison.  °    ' 

Dieu  tout-puissant  et  éternel,  dit-il,  ,,ui  prene.  plaisir  à  habiter  dan« 
les  corps  chastes,  et  ,ui  chérissez  les  ûn.es  pures;  vous  ,ui  par  vot  pa^I 
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quia  tout  fait,  gut'rispoz  rinnnanili'  corniinijuo  par  le  dt-uion,  daup  nos  preinitTH 
parcntK,  et  <[iii  lui  roudi'/.  hu  i>rciiii<'n'  Ijoaul/?,  r('p;ar(U'z  avec  bontô  votre 
Hervnnlo;  faites  ((u'olle  noit,  par  l'clTusiou  de  votre  Esprit,  d'une  modestie 
prudente,  d'une  lionté  saîre.d'mu"  doueear  pave  et  d'une  liberté  eliaste.  Qu'elh^ 
soit  remplie  de  elinrité.  <'t  «pfelle  n'aime  rien  hors  de  vous;  <iu'<'lle  soit  votn; 
gloire  par  la  sainteté  de  son  eorps  et  la  pureté  de  son  âme  ;  qu'elle  vous  aime 
avec  crainte  et  qu'elles  vous  serves  avec  amour;  soyez  sa  lieauté,  sa  joie,  Kun 
soutien  dans  la  tristesse,  son  conseil  dans  les  doutes,  sa  i)atieiiee  dans  les  tribu- 
lations, s(ui  trésor  dans  la  pauvreté,  sa  nourriture  dans  les  jeûnes,  sou  renu\l(^ 
dans  les  nuiladies.  Qn'en  vous  ])ossédaii(,  elK;  jiossède  tout;  (|u'elie  châtie  son 
corps,  (prelle  triomphe  du  namde  et  de  son  chef,  afin  (jue,  parée  des  fleurs  do 
foutes  les  vertus,  elle  soit  prête  à  recevoir  son  céleste  Époux,  et  <jue  la  lampe 
allumée  à  la  main,  elle  soit  difjne  d'être  admise  au  rang  des  vierges  sages, 
pour  entrer  par  la  porte  royale,  et  «(u'enfin  elle  demeure  éternellcuu'ut  dans 
la  compagnie  de  l'Agneau  sans  tache.  ]*ar  Xotrc-Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
vit  et  qui  règne  avec  vous  et  le  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles.    Amen. 

11  ne  reste  plus  à  entendre  que  le  chant  de  la  fraternité  rcli- 
<i;icuse,  du  baiser  de  ])aix  :  Eccc  quam  honiim  et  quauijucundum, 
hnhitarc  fmti'cs  in  nnurn. 

Qu'il  est  doux,  o  Seigneur,  devant  qui  l'ange  tremble, 

O  Seigneur,  qu'il  est  bon 

Pour  des  frères  pieux  de  deuuMirer  ensemble 

Dans  la  sainte  union  ! 

C'est  connue  rencens  (jui  brûle  aux  jours  de  fête 

Et  connue  l'onction, 

La  suave  onction  qui  i)arlunie  lu  tête, 

La  barbe  d'Auron. 

Et  descend  sur  le  bord  di'  sa  robe  sncrée, 
Comme,  du  UKUit  Ilermon, 
Au  réveil  du  nuitiu,  l'aboudante  rosée 
Descend  sur  le  Siou. 


C'est  là  que  le  Seigneur  dispense,  d'âge  en  âge, 
Ses  bienl'aits  infinis  ; 
Il  donne,  ce  grand  Dieu,  de  longs  jcmrs  en  partage 
A  ceux  qui  sont  unis. 

Gloire  à  jamais  au  Seigneur  Dieu  le  Père! 

Gloire  à  l'Esprit  !  gloire  au  Verbo  divin  ! 

Dans  tous  les  temps,  au  ciel  et  sur  In  terre, 

Gloire  au  triple  mystère, 

Gloire  sans  iîn  ! 


ilnup  nos  premicrH 
avec  bontô  votre 
t,  d'une  modestio 
■té  chaste.  Qu'elle 
;  ([u'cUe  Hoit  votre- 
qu'elle  von»  aime 
■iiuté,  sa  joie,  son 
lee  dans  les  tribu- 
•ûiies,  Roii  remède 
(|u'olle  châtie  son 
are»!  des  fleurs  de 
X,  et  (jue  la  lamp<^ 
des  vierges  sages, 
terncllemeut  dans 
r  Jésus-Christ,  qui 
i>s  siècles.     Amen. 

i  fraternité  reli- 
lam  jucundam, 


>nible, 
le 

fêto 


xrtage 

! 
ro. 
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a  I-OnftDIKN'CK  DOXNÉK  AUX  l'OXDATRICKS  PAU  MGH  DR  SAINT-VALLIEH. 

Jean-Baptiste,  par  la  grâce  do  Dion  et  du  saint-sièffc  apostolique,  évènu*, 
de  Québec,  u  tous  ceux  (jui  c(;s  présentes  lettres  verront,  salut  et  béuédiction 
en  Notre-Soigneur. 

Sur  co  qui  nous  a  été  représenté  par  notrn  très   chère  fille   on  N    S 
Jcannc-Franvoise  Juchereau  de  St-lgnaco,  supérieure  du  Monastère  des  fillJs 
Hospitali.re.  de   la   Miséricorde   de   Jé.us  établi   à  Québec,   ,,ue,  sur  notre 
demande  et  bon  pliii.ir,  il  aurait  été  fait  choix,  par  la  communauté  capitulairo- 
ment  assemblée,  des  sœurs  Marguerite  IJourdon  de  St-Jean-Haptiste,  Louise 
Soumande  de  St-Augustin,  Geneviève  Gosselin  de  Ste-.Madeleine,  religieuses 
professes  de  cliœur  et  de  la  sœur  Mad-leine  lUcon  de  lu  Résurrection;  religieuse 
«onverse,  pour  conduire  la  maison  de  I'i.oimtal  (;i;:M;:rtAi,,  établi  par  lettre» 
patentes  du  Uoi,  iondé  par  nou.,  comnu;  il  appert  par  le  contrat  <iue  nous  avo,ig 
fait  le  dixième  jour  de  janvier  mil  six  cent  (|natre-vingt-treize,  accepté  et  ratiliô 
par  la  dite  «ui)éneure  et  comuiunnuté  des  lieligieu^es  Hospitalières  de  Québec: 
accepte  et  ratifié  encore  par  monsieur  le  comte  de  Frontenac,  gouverneur 
gênerai  de  toute  la  Nouvelle-France,  <'t  monsieur  de  Champignv,  intendant, 
aussi  du  dit  pays,  nommés  conjointement  avec  nous  par  Sa  Majesté  pour  ctro 
chefs  de  la  direction  du  dit  hôpital. . .  Nous,  après  avoir  vu  le  tout  et  considéré, 
non  Beulemcnt  nous  avons  approuvé  le  choix  des  dites  quatre  religieuses  sua- 
nommces,  fait  par  la  dite  communauté,  mais  nous  avons,  de  plus,  loué  le  dessein 
lue  les  dites  quatre  tteligieuees  ont  de  se  consacrer  au  service  des  pauvres  do 


ir 
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«lit  iii'iiMr.vi.  (ii'.NKitAi,,  Hppninvt'!  l't  iippniiivniis  ce  qui  ii  {■{,{■  fuit  en  coiihô- 
qiuMicc  (lu  (lit  (';liiliIi«.<(!Uit'ut  vt  (.lélihi'nitioii  di;  lii  ooiniiiuriîiutt',  à  (Miuditiun  qiio 
ItM  diU'A  liL'li;;l(^UMc.i  (ùiDi-.icii  et  ci'llcs  qui  y  j)i)ui".'o;it  Hn'-  vc^ucït  iliiiw  la  .suite, 
vivrtml  s;  Ion  iinira  Urifliiti  et  CoiiMlilulioui;;  ij:;\!!ci  poiiyiuiit  ;/  l'Ialilir  niiccfin^ 
mnniiiiU'  rclifiiciisc,  sclmi  (ja''cllrs  uiit  (wcoitltimi':  (hum  les  <iiitir"  muunsthrs,  u'U 
t'sL  tniuvô  uiu.ii  cimvi;ii;i))l<'  par  iiourt  cl;  ii(»s  HUi'ci'i-.MiiM  rvi'cjun.^,  pour  y  snrvir 
le»  pauvres  siilou  leur  v<i!U,  dt'.siraut  que  hn  i\\t.M  ll(îli};iiîusct5  cliuiMicss  ol)îi>nont 
à  lu  Hdiiir  yL-,)e:ui-]>ai)tistc.  aucionut!  [U'ofcsKC,  <iui  leur  tiendra  lieu  de  HUpé- 
rieure,  et  au  pie'.ri^  (\\u-  nous  ji'j;('r(!ns  à  [iropeu  d'ét;il)lir  ])()Ur  être  leur  Mupérieur 
dans  la  dite  Uiaison  ;  l>ieu  eiiteuilu  qu'il  )ii'  pourra  être  l'ait  aucuue  altération 
ou  eliaiigeuieiit  de;<  detiierf-  <1(!  la  (oUilutlon  ]y,\r  apjpiicatio.'i  eu  cp.h  de  racliut 
ailleurs  ou  au'.renient,  «[ue  di^  ii()t)'e  iuitoriié  et  <le  ikh  rueeeriseurït  évêquc;!;  ([uo 
nos  préseul.'s  )"iii  iitc:»  siirout  liieii  et  dûuieiii  iu  léréeti  el,  inise.i  dans  uoH  archi- 
ves et  necrélariii'-  .lorv  y  ir.o'  ■  recours  aiui'i  (iiu;  besoin  i-era. 

Douué  à  (Juébe  (;.^  •.(....•lUt;  de  mars  mil  six  cent  (lualnî-viiifift-treizo, 
sous  iiotrc!  soiu}ï,  scellé  du  sct^au  de  uo»  arni<;rt  <'t  coiitresi;,Mié  i)ar  notre  secré- 
taire. 

,•  ^^  !  '•  :.  .Jl'.AX,  fivesque  de  (juéhec 
L. +  S. 

l'ar  .Mous(Mf^iieur. 

l.KVALI.KT. 


II — i.i:rri:i;  i>'()iii'.i>iKN<,';;  i.i:  i.a  miau:  .s\!nt-i<;.vack. 

ir^anir  .leauii(!-Fraiiçois<!  .luclu.'reuu  de  St-f^nuye,  supérieure  du  monajitèrtï 
de  la  Mi^■érieorde  i\v  .ié.-.us,  é'.ahli  eu  riioli;l-T)ieu  de  h',  \illc  àt\  (Juél)ec,  à  tous 
ceux  et  e;  lies  (jui  ces  ]»réseiit.>s  lettres  verront,  salut. 

Vu  tous  les  eoiis(  iit(  iiients  née.e^i^airei  |iour  ét^ildir  diM  i;.elif;i;'Ui'es  do 
notre  ('otii;vé':atioii  )iour  le  irouvfru<''Mer.t  de  riiôpiTA  i,  (ii'.VKiîAi,,  et  In  per- 
mission de  rilhisirij^iine  et  IN'vérendissliiHî  l'ère  eu  Di.n,  .)ean-1>a])tisle  de  la 
Croix,  Kvéi[U(>  de  (Juéhee,  de  proeéil<'r  à  réie-tiou  do  celles  qu'il  plairait  au 
Saiut-F.spvit  destiiu-r  pour  donner  ei'.iiniicaeeiuenî  à  (tette  lionne  o;iivre,  et  ayant 
depuis  reconnu  jKir  ell'et  «jne  ia  divine  i'r:>\  iilt  née  avait  jeté  les  yeux  Hur  no.s 
très  clière<  hieiirs  Marguerite  Bourdon  do  Si-. leau-Dapti-ie,  Louise  8(uimando 
de  ?t-Au'4U-;ti'-,  (!euevièv(!  (îosselin  do  St  '-^I  idcleine,  !>ro!é<srs  de  chœur, 
JMadeieii'.e  Hâeon  delà  lîésuriection,  prol'ess;'  converse,  je.ri(lii[uenient  et  eano- 
nii|ue!nent  éhios  priur  le  dit  étalilissement  ;  vu,  depuis,  l'ohéilience  ù.  elles  donné» 
par  mon  dit  Hei^iieur.  notre  di<,MH;  prélat,  les  avons  envoyées  à  la  dite  maison 
pour  eennueneer  h;  dit  étahliss<unent  et  donné  liour  cela  la  présente  obédience 
en  notre  n(ni!  et  de  toute  notre  conununauté,  et  taisons  savo'.r  à  tous...  qu(!  les 
quatre  Ivelijrieuses  oi-dessus  nonnné<!S  sont  professes  de  mitre  dit  nniiuuitère  do 
Québec,  et  (]U(^  nous  les  reconmii'Jsons  pour  nos  très  chères  Kuurs,  dignes  d'étro 
considérées  po\u'  le  sacrific(!  volontaire  (ju'elles  fout  pour  l'amour  de  Notre- 
Seignour,  auquel  elle»  servent  eu  la  perBonne  des  pauvres  et  daup  une  étroito 


fiiil  en  coiist- 
à  (MiinlitidU  <iuo 
<  iliiiiit  lu  «uite, 
■liihlir  itnccom- 
■  mouitiithrii,  b'ïI 
.i,  j)(nu-  y  Hin-vir 
lidis'u'S  obéiKsent 
•;i  lien    cl<!  mipô- 
[ïr.  leur  Mupi'^rieur 
iicuin'  aUi'nition 
u  v:m  lie  vacliat 
iirs  t'-viii'"''";  'l"o 

dans  iioH  îxrchi- 

ialri!-vin^'t-tn:iz(î, 
par  notre  wA',n-- 

Qu('l)oc 


cure  lia  uum.wtÎTtï 
,1,.  Qué})i'c:,  il  tous 

■!  U(!lifi;l«ni'PS   d(» 
sKifAi.,  ot  lapcr- 

ijuil   plaiviiit  iui 
ne  œnvri-,ot  ayant 
to  lo..i  yeux  «»'■  ""•' 
l.oiii^^t"  ^(lUiniiiiilo 
i.o;'('<<(s  (le  cliœiir, 
j,|\icin(Mit  et  eani)- 
i-i!c,càcll>"-(il'''H-'"*' 
rt  à  la  »lit«  i>iiii'<'»n 
pr>-ncutf  obéilifuco 
.  r  à  tous...  qao  les 
•c  (lit  riioiiiuitèr(i  do 
wm-\i,  aif,'n(!K  iVi^ro 
l'amour  do  Notro- 
l't  daus-  une  étroite 
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obflcrvaiK'c  de  nos  Ri'jçIoh  et  des  virux  d(!  rcli},'iou  ;  et  .icroiit  nos  sufdili's  Hinure 
l'oiiduituH  en  la  uiuit^dii  du  dit,  iKiriTAi,  <ii';Ni'.i:Ai,  ]iar  le;  ))<  ruoiincM  (■i;c,!('Miurt- 
^(iiU'M  (|u'il  ]ilaini  à  Mdiisclgui'ar  nrdoniicr  pour  (tn^  li  <ir  vonthulcnr. 

Ku  foi  de  (juiii  uoum  uvo'.ih  i(v^ni-  et  tx'dh'  ces  ])r4'si'i!ti',-i  du  . , .  iiu  de  iiotro 
("'iiugri''},'ati()n  le  t;'(  !itc-UHi(iU('  du  niiii.-t  de  niarr;  mil  six  t'eut  ijiKitrc-v  iu!;t-tnizt\ 

Sig:n('!:    J.  Fkanvoisi;  m:  Si-!(;\A(  i;. 


b— i;xTi;Air  ni;s  ui;(iiKii;i;.s  w  conmi:!!.  i/k.htat  (:î()  ii:ars  1701). 

Le  lluy  n'estant  luit  rcpnWnUir  en  hou  CouHeil  les  lotti(!s  palent(^s  donn(V!H 
MX  n.oi.t  de  nuirt(  l(i!>ii,  pour  l'l■^italdil<s^•lneut(^vn  lujcijital  f;(''ii('ral  à  tt>ui'!)el;,  i)ar 
lefKiuelIes  Sa  MajestVî  a  nonuué  pour  chef  de  la  direetion  du  dil  !i().-pital  lc8 
«leurs  Éuei<(iu(!,  (Jouu(U'U(;ur  g('néral(!t  Intendant  delà nonu(dle  FraiiiiC,  et  pour 
adndnir<(rateurs  le  sieur  Cun'  de  (iu('liek  et  troin  laï(iuen. .  .;  lecoutratde  dona- 
tion dcH  terres  et  liâtinu'Uts  du  euuueut  de  \.  1).  des  An',a;s,  fait  par  le  dit  fieur 
Éuew(iiu'  d(!  Quidu'k  au  ditluiwpital  g('n('rul,  et  d'vn(!  soinnio  de  doux  mille  liurc» 
du  rente  j»ar  luy  de«tiu('(!  pour  reutretieii  d(!  <|uatr(^  re.ligien.iert  liiinj)itali(''re3  (jui 
desserviront  les  |iauures  du  dil  liocpital  ^i'iximX . . .;  h;  traiti-  fait  par  le  dit  îdeur 
Éues(|uc  de  Qu('du>k  avec  les  autres  direetcmrs  et  aduiiniHtrat(!urs  le  dixième, 
anril  W.)'^,  par  le(juel  il  a  ét(^  eonuenu  de  lai.-:ser  au  dit  sieur  ËueHr{U(^  la  eoiiduito 
(litière  du  dit  hospital  f;('néral  et  de  si's  reueiius  i)réseiitH  et  à  V(!nir  sa  vie.  du- 
rant  tant  en  consid(''ratiou  de  e(;  (ju'il  a  fondi';  It;  dit  hospital  (pu;  d(!  l'enga- 

gcnu'ut  où  il  est  entn''  d'eutrcfeiiir  treut(!  pauun^s,  dont  il  dimoit  auoir  seul  la 
nomiimtiou  peiuhint  sa  vie,  et  cueore  de  eeipi'il  s'est  obli;;i'  de  iouder  vu  reueuu 
de  (piinz(;  cents  livres  pour  l'eutretieii  de.  \iu;;t  autres  panures. . .  ;  rordouuan(MJ 
rendue  le  septi('uu- aiiiil  !()!>!•,  j)our  !-épi\rer  les  reli},'ieuses  hos|)itali(''re»eiU.al)li(!H 
dansU;  dit  hospital  ^fi'ui''rald(;  laeiiiiimuuaut('!  de  e<'lle.i  de  l'Hôtel- l)i('U,  n(!ee])t(;o 
par  la  diti^  eoniurinauli''  le  mr^uie  JDur,  c:-'.  (pii  a  (.•Ht(''  suiuy  de  (pielipies  (loutesta- 
ti(uis  (pu  jioiuTdieut  alli'Ter  rviiiiin  (jui  doit  r('giu'r  dans  la  colonie,  s'il  n'y  estuit 
r(MU(''dii'' ;  à  (juoy  voulant  pourvoir,  8a  Jlajesté. . .  a  ordonu(;  et  ordonne  rpic  lo 
traitV'  fait  euin!  h^  dit  sieur  Kucsipu!  et  les  autres  adiuiuistratenrs  le  dit  jour 
di.vir-me  d'auril  J(!!KS  .-.-ei'ii,  ex(k'uté,  et  eu  cous('ii'icui(;  a  permis  au  dit  sieur 
Éues(iue  d'estalilir  dans  rhos])ital  général  de  (2u(';l)ek  vue  counuuuauté  de  roli- 
f;'ieu-ie.<  liospitaliires  pour  prendre  .soia  du  détail  du  dit  iio-:pital  sous  les  ordn;» 
du  dit  sieur  i^;ues([U(^  sa  vie  durant,  et  eu  a  ilxé  le  iu)ud)ri!  à  (M'iuy  de  dix  y  com- 
pris la  suiiérieure  et  autres  ayiiut  elnup^  dans  la  nuiisou,  et  deux  c()!iver.;(;8, 
le(piel  miudire  ne  pourra  estre  ai'-cim  iité  i-ous  (luehpK;  prétext»^  (juc  <■(■  soit  sans 

l'(U-dre  expr('s  d(!  Sa  Majestés  laipiLlle  enjoint  au  (jl(Uiuerneur à  l'Jnt(Uidaut  et 

a.nx  ofliciers  du  Conseil  suuuerain  d(^  Quéhek  de  tenir  la  nmin  à  l'ex(!cutiou  dn 
présent  arrest.  Fait  au  C(uiseil  d'Estat  du  lloy,  Ha  Majesté  y  (estant,  teini  à  Vor- 
tiiiilles  le  treme-vnièiu(!  may  uni  sept  cent  vu. 

PHKI,YrF.,\UX. 
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C— CSCI.'II'TION    SIK  I-A  rHKMlKUr,  rniIMîK  PK  t.'AILKCONSTUlUTK  KM  1710, 


DD.  To.WNl-:^  TJ.M'T.  IJK  LA  Cuol.X  DK  Si- V  A  IjIjll'jU,  11.  l'.riSCOI'VH 

Qvi;r.!;ci;x.sis. 

IIVIVS   XKNODOCIIII    IVNHATOI!, 
lion  .EIHKICIV.M  CON.STUVIT  ANNO  SAI.VTIM  Ml>!  TX  ; 

«ANCTAM  î'KDKM  occvi'ANTK  Cl.KMKN'l'K  xit.  l't  rognnut.c  L^'  DOVK'O  xiv, 

rUlMAUIVM    J.Al'IDKM    l'OSVKRVNT 

DD.  JO(M)P.VS  KT  ANT.  DIONISIV.S  IIAVDOT,  pati:;:  kt  fimvs, 

IN  HAC  UKfilONE  IVSTITI.i:,  l'OMTI.K  KT  KK.Gl*  l'ECI'NIA'. 

CONIANCTIM  ADJimiSTH  \TUUI'.H 

XM.    KAI.KNO.  IVNII. 


d— ACTi:  i>i;  i-uoMKSSE  FAIT  r,XTi:r,  m:s  iîi.vi;i!Kxi>fs  mi-,ki:s  i;K8t;uNi«  kt 
xoTiiE  coMMi  \AUTi':  (r<  jainiiT  1702). 

Notif».  Siiporic.tin^  et  lloli}r"cii^os  T^rsiiliiios  tic  QmMiw,  à  liv  requête  et  de- 
nianile  (L-s  lît^ligieuseH  de  riioriTAi.  clxkkai,,  nommes  ciinvouties  ensemble 
des  point»  miivant»  : 

1°  Que  pour  conserver  une  pcrpc'tucllo  et  indinsoluMe  union  de  charité 
entre  nos  deux  eon;niunauté!<,  doréniivai.t  il  y  aura  une  entière  société  cl; 
coninninii'iilid!)  de  liii'ii>  f-pirituelM,  et  partieipatiou  réciproque  aux  lionnes  œu- 
vres et  prièii  s  (f.ii  ne  feront  en  nos  deux  nu>naslèie8  tant  particulières  que 
génî'rales. 

2°  Que  pour  une  plus  part'c  nlière  preuve  de  ci'tte  union  et  eliaritc  que 
nous  d<'v<irorf>  éialilir  et  conserver  entre  nou.^;  et  auBsi  i^our  suppléer  au  peu  do 
moyens  qu'on  a  en  ce  pny»  d('  faire  dire  de;i  sutl'rapes  pour  nos  sœurs  défuntes, 
lorsipie  (in(I([u"nue  nrra  décéilée  en  l'une  des  deux  maisons,  lu  supérieure  do 
cette  diTinite,  en  doniii>ra  avis  ù  l'autre  niounstèrc,  dans  lequel,  (selon  que  nous 
nous  Honunes  entre-promis,  et  <iue  nous  avons  convenu  ensemble)  on  feni  uno 
co  ti  u'in"')ii  !j'';iéi-ile,  et  on  dira  !•■  cli'ipcU'l  ;  1(^  tout  pour  le  repos  doVÙTiui  de  la 
dé'unt',  ef  ce  sciiliiniiit  pendant  le  (e:np.-.  (pril  pliiir.i  Jt .Dieu  nous  conserver 
dans  le  p  ly^^,  ear  an  cas  de  retour  en  !''ranee,  les  une»  et  les  antres  cesseraient 
d'être  (iLI'^'éi'H  à  ces  devoirs  de  eliarité  et  d'assistance  spirituelle,  comme  aussi 
on  cas  rj'i'ui'.e  des  doti.x  maisons  vint  à  )nan(Hier  à  l'exécution  do  ces  promesses, 
l'autre  n'aurait  phi  <  M!;eiii;e  ol  libation  de  son  coté. 

En  iif.isi.">iiic  l'eu,  tc.utts  les  tiusilites  Helifrieu^es  Hospitalières  et  Ursulinc» 
ont  volonlaireiiieiit  et  de  Inin  c(eur  remis  (>iitre  les  uutins  de  Notre-Sei(pieur  tout 
ce  «m'elles  pourront  faire  et  mériter  les  huit  jours  qui  précéderont  le  décès  do 
chaque  ]{e!i};:euse  afin  qn'  1  plaise  à  sa  divine  Majesté  l'appliquer  au  profit  de 
cette  âme  l'our  lui  Viiériter  une  sainte  mort,  et  liàter  le  temps  do  sa  béatitude. 
A  cet  ell'et  toutes  les  lU  l'gienses  remuieent  autant  qu'elles  peuvent,  à  toutes  les 
autres  intentitms  «ju'elles  pourraient  avoir  ((jui  ne  leur  seraient  point  de  vœux) 
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eu  l'«!s[iiiei'  tli!  cet,  liait  jours,  p.iur  l'application  de-  huirn  [irU-rt'^,  Hoiiirninccs  et 
bonne»  umistch  allii  <i.  o  wi  divine  AI;i;i-f;t(;  l'applique  au  profil  d'iccllf  :  t-ii  loi  de 
quoi  vi  pour  prcme  autlieiiticiuV  il,-  eetto  notre  ii.tention  ce  prÔHent  acte  a  étô 
tiiMnC:  l'u  notre  uioMaHtî'rotlc  Ste-l'rsiilc  ilc  Québec  ce  Huit!  janvier  ]7();.'.  et  Hi;,Miii 
au  uoni  lie  tout  îe  (  hapitro  par 

tîr  M.viiiK-A\NK  DK  .Stk  Ai.m'is,  supérieure. 
"  JiAitii:  i»i;  Ji';sit>,  a.s^;i,<tante. 
"  CvriiKuiNt;  i)i:  i/Incaiînation,  zélatrieif. 

"    MAUlK-ÂNOÉLUii:!;   I>K  .St-.JkAX  I.'ÉVAXliÉLI.STK,  (léposilair»). 

"  Jeanne  di;  8T-FuA\f;ois  Xaviek,  secrétaire. 
"  A<iNKs  DK  i.A  Nativiti';. 
'■  ANGÉuyiiK  m  Sx-EsiriaT, 


ACTE  D'.VaSOiaAlION    AVKC  1.KS    UKVÉKKNDl.S   MfcjiKS   UKSUI.INES  UK  QtîÉHKC 

(10  janvier  1702). 

^  Nous,  Supérieure  et  lleligien:-<of.  irospitulièroH  delà  Miséricorde  de  Jésus  de 
FiiÔPiTAL  (îiONÉRAi.  dc  Québcc ,  avilis  entendu  la  lecture  d'une  copie  de  l'acte 
«igné  par  Ich  révéreiulew  nière«  UrKulincn  de  Québec,  par  le(iuel  <.Iles  nous  font 
connaître  vouloir  bien  notu  donner  part  et  coniniunicutiou  aux  prière.s  et  bonnes 
univres  qui  se  feront  dans  leur  sai-ite  Coiiiniunauté,  tant  eu  particulier  qu'en 
général,  et  da  plus  d'accorder  au  iléeès  de  nos  reli,!,'ieuseti,  une  eoiuiiiiiiiitui,  un 
chapelet,  et  tout  ee  que  ebacuiu»  des  leurs  pourra  faire  d(!  lionnes  œuvics  pendant 
les  huit  jours  qui  précéderont  le  décès  ih:  nos  défunte;*,  afin  de  leur  niériicr  une 
sainte  mort  et  de  hâter  le  tenqi!^  de  huir  béatitude. 

lîempliesde  reconnaissance,  nous  sduhaiteriont;  pouvoir  témoigner  notro 
gratitude  pour  la  coialefcendaiice  (ju'ont  eue  ces  révéreiub  s  et  très  honoréea 
mères  à  la  très  liundile  prière  ipie  iiinis  l;ur  avons  faite  de  nous  aceenlcr  cette 
grâce,  afin  de  nous  unir  jdus  parfieulièn'îm^nt  à  elle.^  par  le  lien  de  hi  sainte 
charité  de  Jé^sus-Christ  "Notre-.Sei;.^nenr,  et  (lu'aiilcc'-i  par  le  secours  t\v  leurs 
saintes  prières,  nous  puissions  dans  notre  nouv<d  étahliH.senient  lueni-r  une  vie 
sainte  et  conforme  à  notre  saint  Institut. 

Noua  les  lirions  d'agréer  (jne  nous  leur  offrions  la  eoiumunii'.otion  des 
biens  spirituels,  <"t  la  particiiiation  à  toun-s  les  lionnes  ouivres  et  prières  qui 
Bc  feront  dans  cette  Comnuinauté  tant  qu'elle  subsistera  ;  nous  nous  engageons 
dc  plus  à  faire  une  communion  géiiéralo  et  à  dire  un  chapelet  pour  li^  reiios  de 
chaque  défunte  de  leur  Conminnauté,  au.-sitot  (pie  la  révérende  mère  supérieure 
nous  aura  donné  avis  de  son  décès  ;  et,  en  outre,  chacune  dans  son  parti<;ulier 
offrira  ù  Dieu  tout  ce  qu'elle  pourra  faire  de  bonii(!;i  œuvn^s  durant  les  huit  jours 
qui  le  précéderont,  renonçant  pour  cet  eflct  autant  que  nous  le  pourrons  ù 
toute  autre  inteution,  afin  de  mériter  aux  mourantiis  um;  sainte  mort  et  de  leur 
procurer  au  plus  tôt  le  bonheur  éternel. 

C'est  en  foi  duquel  engagement  que  cet  acte  a  été  dressé  eu  notre  Com- 
munauté de  Notre-Dame  des  Anges  de  Québec,  et  que  nous  avons  signé,  noua 
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eujK'rinirc  et  diwn'teH  nu  nom  <1p  tout  Ir  clinpitri',  et  fuit  wellor  tlu  pcciiu  do 
notre  inoiiiiHtèrc  le  douzièino  <l((  Jivnvicr,  l'an  do  notro  «iilut  mil  «cpt  coût  doux. 

.Su  Mai!ik-(îauimi;i,i,i;  Dkxis  dk  i.'ANNONtiiMioN,  Hupôriouro. 
LoiisK  SoiMAN'Di;  i»K  ST-ALciiSTiN,  mi'.itroHNc  dos  uovicon. 
Maimio-.M.  Sot  maxdk  dk  la  CoNcr.rïioN,  dixi'iôtc. 

MaUIK-(.J.  (iOSSKMX  1>K  StI>M  ADKl.r.INK,  di«oii'to. 

M  VKCIUCIÎlTK    RoiUIXiX    1)10   St-.J  KAN-IlArTISTl'.,   acsiRtiiuto   ot 

Hoc.rôtairo  du  oliaititro." 


e— i.'i^;(ii.isi;   nr.  i.'iiôi-rrAL  (;i':m';iiai,  i':i!itji';!:  i:n  fimr.  O^-I). 

JuHiiu'à  la  (lato  du  18  Hc^ittomhn^  1721,  l'iioriTAr.  <ii':Ni':K  vr.  ot  ho*  dôpou- 
«lanccB  ôtaiciit  (•iiin|)ris  dans  les  limitos  do  la  oni'o  do  Notro-l)aiiio  do  Quôboc. 
A  ootto  (''1)0(1110,  sur  la  trî-.<  liuiiililo  prioro  (jui  leur  ou  fut  faite  par  les  roliy;iou!<o», 
l(i8  luo^isiourH  du  ><(''iiiiuairo  cousoutirout  à  di^trairo  do  lourciroou.-'cription  i'ôglise 
de  Notro-Danu!  dos  Anges,  "'luipltal  et  le»  torn's  circouvoisiuci»,  potu-  les  ériger 
eu  uuo  i)otit(;  cure,  Mgr  de  Saint- Valliov,  M.  le  iuar(|uis  do  Viiiulroiiil,  gouvor-' 
iKjur,  ot  M.  l>('„'i)ii,  iuti'udunt,  approavôn'Ut  la  s('i)iiralioii  aiti.ii  faite  eu  faveur 
de  l'iiâfiT  VI,  (iKN"i';uAL.  Le  nouvel  ordn;  di'  elionos  fut  eoufirnu';  par  nu  arrêt 
du  Coiitioil  (rfitat  do  Sa  AlajoHti'- tenu  à  Taris  I.'  ;t  .mmi-.-;  I72ii.  (  AV/z/cwent  des 
Distrirtu  (Icn  l'io-oisurn  de  la  jyouvi'Ue-Fnnuv,  Kdit-t, et  Ordoiiuaueet*,  V(d.  1, 
p.  445,  ('.1.  û<-  \<r>\.) 


f — (  niîTIFK'AT   1)1'    DOCTKfU    ><.\U1!A7.1\. 

Je,  î'rtas.iigiK'',  UK'deciîi  du  lloy  pour  h'n  li(")pit.ai;x  do  l'anada,  cortifîîo  vrny 
I<!  n'-eit  (jui  suit  : 

Monsoigniîur  l'ÉvtMiue  do  Québec  tne  iit  l'honneur  de  m'cciire  le  troisic-nio 
Juillol,  pour  m'oigagor  à  lue  traus<porK,T  à  sou  li(jpital  géi'.éral,  pour  y  voir  ot 
oxaiuiiu-r  les  ciirijs  do  plusieurs  religieuses  (lui  veuoieut  d'ètro  e.\liuinôe«. 

La  prouiirTo  (pi'on  me  fit  voir  était  morte  de  la  petite  vérole  en  1703,  le 
4o  mars;  je  lay  trouvé  le»  pieds,  les  jamltes,  les  luaius,  los  bras  ot  les  épaides 
fort  eoiiforiucs  ((|uaut  à  l'extérieur)  au  luiturol,  los  mains  hurtout  étoient  flexi- 
bles (!o!iime  dans  une  personne  endormie.  J-a  gorge  é toit  ouverte  nu-deHsus  des 
clavieub's,  ot  cette  ouverture!  pénétrait  dans  ]a  poitrine. 

La  soeond(>  (|ui  étoit  morte,  n'nvoit  oneor  ipio  la  té(e  et  les  pieds  décou- 
verts ;  les  pi('ds  me  pariivent  très  naturels,  le  paraissant  aucnnenu'ut  altérez,  le 
visage  étoit  on  partie  elfaoé  et  ou  eu  voyait  oneor  les  sourcils  ;  les  dents  étoient 
assez  blauches  et  piirfaitemeut  arrangées,  le  cuir  chevelu  ou  la  peau  'qui  coivi're 
la  tote  s'est  conservée,  mais  elle  n'est  émiueie  ot  fait  pi'es(|ue  mémo  cori)';  avec 
le\'râu(\;  les  oreilles  avai(;ut  une  souplesse  tr('s  naturelle;  (lucbiu'uu  it'.oit  voulu 
arracher  la  droite,  ou  sans  y  prendre  garde  l'avoit  touchée  trop  rudement,  eu 
Horte  (pron  eu  avait  séparé  la  eon(iue  dans  sa  partie  inférieure,  d'ofi  il  avoit  coulé 
dusang  jus(iue8  sur  le  col,  cpii  étoit  aussy  vermeil  (jjue  .dans  une  personne  vi- 
vautc  :  je  l'ay  vu.     Ces  corps  navoient  aucune  odeur  de  cadavre,  ils  scntoient 
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KcuUtniout  le  renfermé,  ou  plutoBl  l'odeur  du  caveau  dans  lequel  les  nutrcH  corpi 
(inliuinétj  avec  elles)  avoicut  pouris. 

Kn  retournant  de  <'('tte  visite,  j'entray  chez  Monsieur  Dupuy  notre  Inten- 
dant, à  qui  J'étois  per^'uadé  que  le  véeit  d'un  pareil  pliéiionièiie  fcroit  plaisir; 
eff<:etivenient  il  se  détermina  sur  te  clianip  à  les  aller  voir,  ce  (|ii'il  (it  sur  les 
«piatn^  heures  ajjrès  niidy.  <'i  voulut  ((ue  j'eusse  l'honneur  <le  l\  aeeompa;ïner, 
C(!  que  je  (is  avec  d'autaiii  plus  de  plaisir,  que  personne  ne  peut,  mieux  «pie  luy, 
«levi'loper  k'H  secrets  le»  plus  «'acliés«le  la  nature.  (Juia  vcnis  avcuruHssimiin  que 
finiiihini  rrrum  Kcriifalar.  V.n  entrant  dans  l'endroit  où  éteienl  «'es  «'orps,  nous 
y  trouvailles  MoiiM'i;,'iieMr  rKvr(iiie,  et  pliifii«'urs  «les  Dames  Keli'fjeiises  d«!  cette 
maison,  (jui  nous  dirent,  avec  un»;  joyo  extrême,  «lUc  lu  secdiuUi  dont  jo  viens  do 
parler,  éloit  iJresipK-  entière  ;  eirectivement,  excepté  les  maiiis  que  je  n'avoia 
point  vues  «!t  t|iii  éloient  en  partie  consiiniées,  et  Iiî  visapi^  coinnic  je  l'ay  dit,  lo 
reste  étoit  fort  «'nli«'r.  .J«i  luy  divisé  la  jieau  dans  la  partie  sui)éii"ure  du  liras  ù 
c(")té  du  deltoïde,  je  hi  trouvé  fm!.  souple  «-t  fort  tiaiurclle,  j'eiifon<,'ay  l'instrument 
plus  avant,  j'ay  trouvé  le,  l'iuul  un  pou  dur,  mais  cependant  fort  aisé  à  pénétrer. 

Nous  eu  vinies  une  troisièmt!  «[ui  étoit  morte  en  1708  hs  2f^c  du  mois  do 
Nove.mhre,  je  luy  trouvé  les  pieds  jiis(|ii'au-dcssun  des  malléoles  parfaitement 
conservez,  mais  tout  le  reste  du  corps,  exceptez  les  os,  qui  éloient  c(Uiime  s'ils 
avoient  esté  calcinez  en  noircfuir,  étoient  entièrement  détruits. 

La  «[iiatrièmc^  et  la,  ciiiquièiue.  qui  étoient  avec  les  trois  précédentes,  leB 
s«!ules  inorte,<  d/piiis  rétaldissemeiit  de  cettt!  maison,  riini'  morte  en  170.)  le  llo 
du  mois  d'oct«d)ro,  l'autre  en  17t)7  lu  Itlo  octobre,  étoient  tout  à  fait  consumées. 

.Fc  nu-  suis  t"aii<porié  une  troisiènie  fois  à  l'htqiilal  général  av<^c  M.  Bcr- 
tliier,  Chirurgien  du  Uoy  [lour  riiôtel-Dieii  de  Québec;  nous  visitâmes  les  corpa 
<|ue  Tious  trouvilnies  comme  je  viens  de  le  déelarer;  je  fis  en  sa  prc'isencc  ou 
pluîost  nous  fimcs  une  ouverture  d;uis  le  rev«rs  de  la  main  d(!  la  première  reli- 
gicusi!  dont  j'ay  parlé,  mr.i.s  reuiani'.'.âmen  ([ue  la  peau  était,  souple  coiiime  la 
première  fois  ;  j'eiiionv-v  riiislniiiient  plus  avant,  le  fond  était  un  peu  dur. 
.l'appri.s  dans  cette  visiîiMpie  la  seconde  avoit  encore  donné  beaiKoup  de  sang, 
et  qu'on  en  avait  ramassé  nue  partie  avec  du  liiijre,  et;  sang  étoit  siuti  du  coté 
gauche.  L'odeur  du  ciiveau  dont  j'ay  parlé  s'étiàt  <onsi(lérableuieiit  dissipée, 
«luoiipie  depuis  (|ue  i:cs  corjis  sont  exluuuez  il  a  fait  des  chaleur^i  excessives. 

11  «'st  nécc'Jsain'  d'exa'iiincr  1:1  «[ualiié  de  la  terr(:  d'iu'i  ces  corps  ont  été 
«ixhunu'z  et  de  d<uiner  une  idéi;  juste,  du  moins  autant  (pi'il  est  possible,  pour 
que  ceux  «pii  en  vinulront  juger.  !;■  «e  laissent  ny  surprendre,  ;iy  prévci.ir. 

Kn  conséqueiici^  je  dis  <iue  l'endroii  dans  le(juel  ces  Dames  ont  esté  iuhu- 
mecz,  e.st  une  tcrn^  glaise  fort  compacte,  et  fort  serrée,  et,  par  consétpicnt  homo- 
gène; «lue  l'air,  n'y  l'eau  ne  doit  pouviùr  pénétrer. 

'r«)Ut  li^  monde  si»ait  «pie  dès  le  inomi'Ut  dis  la  séparali«iu  du  corps  et  de 
l'esprit,  les  corps  tendent  ù  la  p«MnTiture,  et  «jue  pour  emj)écher  «[uc  l'air  n'en 
soit  infecté  (ce  qui  iuc<unmoderoit  les  vivants)  on  les  enterre,  et  qu'on  jilugicurs 
endroits,  surtout  dans  les  maisons  religi«,'uses  on  couvre  les  corps  de  chaux  vive, 
parce  «luo  la  chaux  (qui  est  une  pierre  calcinée)  g«)rpée  de  ctirpuscules  de  fcn 
est  brûlante,  corrosive  et  dévorante,  et  «jui  est  par  conséquent,  très  propre  à 
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détruire,  et  iV  alxiorbor  fort  promittenieiit  dunu  les  cuduvrcH,  tout  ce  qn'il  y  n  de 
corniptii)l(',  cV'wt  ci;  (ju'on  a  fait  à  ceux  dont  jti  vieiiH  de  jinrlcr. 

lM^i^^  d(!  oo  qu(^  la  giiiinc  ni!  ne  IninHC  priirtrcr,  iiy  de  i'ciui,  iiy  de  l'air  on  tir» 
JoH  conH('î(iunnct.'H,  nui  nont  (luo  hm  oorpM  inliuinî-H  ii  l'ordiriain-,  t-t  coinnio  jo 
Fi(*nH(lt!  11!  dire,  l'tiint  «^nfernuz  dans  uuo  terre  glaincurt»-,  l'air  <^t  IVaii  (|iii  doi- 
vent êtic  li'H  ajijcMittt  de  l'écartenieiit  cl  de  la  îbnte  de  la  eliaux,  et  jiar  et!  moyen 
donner  la  liberté  aux  corpuscules  de  feu  d(!  ne  dtHentraver,  et  d'iif;ir  enHuito, 
«omine  le  feu  iiiêine,  Kur  tout  ce  qui  Be  trouve  exponé  à  «a  fureur,  n'ont  pu  f!;liR»cr 
jusqu'à  la  eluiux,  en  Borte  que  cch  corpui^euleti  ont  été  Hul»it«'ineiit  ctoufl'éB, 
(jteintea  ot  par  conwéciuent  HauH  pouvoir  ufjir  connue  ellea  auroient  fait  ;  je  veux 
bien  en  convenir  et  j'en  donne  luoi-niênie  un  exeinp](!  pour  le,  prouver.  Mettez, 
do  la  cliaux  vive  dans  un  vaiwHeau  un  jx-u  fort  («aim  quoy  il  ereveroit)  ;  vernez  da 
l'eau  deHSUM,  bouclu^z  bien  le  vaiHdeau  dans  le  teiuiis  iju'elle  ncra  h^  pluH  en  fou- 
yuo;  elle  ceHHcra  de  H'onvrir,  et  IcH  particulcH  de  feu  d':i;,nr,  parce  t|u'elleH  H'é- 
tcindront  dans»  le  moment,  nuiirt  seulement  celles  (jui  se  iieront  dé;!;u(^ce»  de  la 
ohaux,  car  s'il  en  reste  (jui  ne  soit  ny  fondue,  ny  ouverte,  le»  eorpusculcH  (jui  y 
«eront  enRa^^és  y  restiiront  emprisonnés,  et  pans  a-^'lr,  jusqu'à  ce  (jue  cette  partie 
de  ohaux  soit  parfaitement  fondue;,  C(!  que  je  dis  par  ce  ((ue  (luchpies  personne!* 
ont  avancé  (jue  la  chaux  éloit  éteinte  avant  (pu;  de  l'avoir  mise  sur  ces  corp» 
conservés,  hi  contraire  est  prouvé  pur  le  Kvd.  l'ère  Frani^'ois  Uécollet,  (jui  «e 
trouva  le  jour  de  l'evhumation  de  ces  corps  à  l'iinpital  i:;énériil,  et  qui  voulut  bien 
aider  à  séparer  quelque  reste  de  ehaux  qui  ii'étcit  jtas  fondue,  et  (pi'il  trouva 
très  chaude,  et  très  hrûbmte,  ,;iîi'!.)ut  celle  qui  «'éleii  i/ouvée  sur  les  main»d(îia 
première  rolij^ieuse,  qui  se  sont  tniuvée-s  flexiM-i  «•!  parraiti'Uient  conservées, 
donc  la  cluiux  n'étoi!  ]>as  éteinte  lovsqii'tio  l'a  iép;i-ulue  ^ ,ir  ce,;  i  iir]is,  <•(  elle  auroit- 
due  les  avoir  enii  r.im>z,  ou  eiitièremeiit  de.'.*ée!ié-,  je  veu  dire  les  mains,  ce 
qu'elle  n'a  point  fait. 

Supposons  donc  à  juvseut  (lUe  la  ehi.ux  eteit  éteinte,  ou  si  bien  empri- 
sonnée dans  la  ylaii'e,  que  qeoyfjue  vive  elle  sevii  ve>tée  «iuis  jiouvoir  agir  par 
l'interception  de  l'air  et  <le  l'eau,  ce  (jui  nous  le  lînit  ieire  ve^arder  e"inmeune 
chose  liiorte,  comme  un  corps  dépouillé  de  tout  nriiKtijie,  et  eTilin  ('(uiin.e  mie 
matière  indillërenle,  et  pour  lovs  ces  corps  siMdiit  abaiidonii's  au  sort  ordinaire 
de  tous  les  cadavres,  qui  est  de  f(!  détruin;  ]ieii  à  peu,  et  (dus  cm  moins  vite, 
parce  qu'une  per.-onne  décédée  d'une  mort  viedt'Mie,  d'ailleurs  bien  constituée,  et 
qui  auroit  ix'rdu  tout  son  samr,  ne  se  corroiiij)ri>it  pas  si  j.r',im]itemei!t  ([u'unii 
morte  do  la  petite  vende  qui  est  la  maladie  doîit  liont  jnorles  les  IMes  .Mère» 
dont  je  p'.ule,  puisipie  l(!s  morts  d(f  la  iKjtite  vérole  de  1702  en  Canada  étoient 
avant  que  de  l'être  la  pluspait  corrompus,  et  (jne  les  pli!:^  tins  aromates  de  l'anti- 
quité n'auroieuit  pu  les  dell'endr(ï  de  corruption,  ee  <[ui  obligeoit  de  les  enterrer 
le  plus  proinpte;oeut  (pi'il  étoit  possible,  quoy<|ue  souvent  nussy  les  enterre- 
ments étoient  retardés  faute  de  gens  propres  jiour  les  faire,  car  à  peine  y  avoit-il 
assez  do  personm;s  saine^s  pour  soig'uer  les  malades,  ce  qui  étant,  les  Dames 
mortes  auroient  du(!  peu  à  peu  estre  détruites,  et  entièrement  consumées  ;  ce 
qui  n'est  pas. 

Ou  poursuit,  et  on  dit  que  la  chaux  aiusy  déf^énérée,  doit  être  comparée  à 
certaines  terres  plâtreuses,  sèches,  sablonneuses,  dans  lesquelles  on  trouve  ton» 


lit  ce  <|n'll  y  a  do 

iiy  de  l'iiir  *m  tir» 
TV,  vt  c'iinmio  jo 
vt  IVuii  <\ui  (loi- 
(!t  jiar  Ci!  moyen 
't  d'unir  ciisiiito, 
r,  u'iiiit.  jm  f,'liKBor 

itCUHllt    ctOllflï'B, 

ifiit  l'ait  ;  je  veux 
!  i>i'(mver.  Mette* 
vernit)  ;  vernez  de 
•a  le  pliiH  eu  Ibii- 
[mrce  ([u'elhsH  s'é- 
t  déj^iif^ée»  de  la 
eorpusculeH  iiui  y 
e  (jue  cette  pîirtiis 
ueltiuea  persiiiiiie» 
mine  sur  ce»  corpH 
i  Uéeollet,  (jui  »e 
et  qui  voulut  bien 
ue,  et  ((u'il  trouva 
sur  les  uuiiuH  d(!  1» 
entent  ciium.'rvées, 
iiriis,  «t  elle  auroit- 
(lire  Icrt  mains,  ce 

ou  si  bii'ii  eînpri- 
s  juinvoir  agir  par 
garder  e"iiini(!  uue 

cTi.rai  eonr.rie  une 
s  !ui  ►'ort  ordinaire 

ii-A  e'i  moins  vite, 
|liieii  eonstituée,  et 

iiiililemeiit  (iu"uu(J 

'.'  l^•^  IMes  Mèrctï 
len  Canada  étoieut 
iironiates  de  l'anti- 
loit  de  le*  enterrer 
jaufisy  les  enterre- 
à  peine  y  avoit-il 
étant,  les  Dames 

nt  consumées  ;  ce 

It  être  c«)niparée  à 
■lies  on  trouve  ton» 


APJ'KNUKK 


701 


luHcorpH  (lu'oii  y  <  uterre  eom'ervéK,  e'cBt  ce  que  la  chaux  a  ^\yu'  faire  en  ne  fon- 
dant, et  eu  (<e  frlifi'aiit  dan  s  tiiuten  Ici*  jiurtieH  de  eew  corpn,  je  veii  bien  eu  (^(Ui- 
Tcnir,  mail*  on  doit  luin;  alt'iitioii  que  len  terri'n  dont  on  jiarle  u'out  i)oiiit  du 
'"Mirices,  ef  ([u'elleM  traitteut  tiMiM  ceux  (ju'cui  veut  bien  leur  eonlier  é^raleuient, 

.'\x  dire  que  toun  Iim  eor[i'i  qu'un  y  l'iiterre,  wont  é<;a!i'/n''Ut  elln^lervez.  Au 
lieu  (jue  notre  eliaux,  eimiiiii'  iiou-i  la  rei^ardoiiH  déj,'éuéréc,  et  (l'.'iiouilléi!  de  tniiii 
priiieiic's  ou  d;iut  \i'*  priiieip((H  aetil'r*  Hiuit  encliaiuéH,  ect  uiu-  ouvrière  <|ui  a  de» 
hauts  <'t  dei4  lia:<,  et  (|ui  n'i'Ht  point  HÙre  de  utui  l'ait,  car  elle  détruit,  elle  eoutiervc, 
OtcoMinu!  le  Moleil,  elle  dureit,  elle  fond,  ou  tlu  moins  elle  conserve  les  lii|ueurt) 
dauH  leur  (luidité  naturelle,  quoycpie  très  Husel•ptilll^^^  de  eoajjulatitui  et  de  jauir- 
riture.  Klln  dureit  elVeetivitment,  car  il  faut  (ju'elle  ait  (i\é  touH  leM  priueipeit 
fcrmeutatit's  d  e<'s  corps  pour  eu  avoir  pu  conHer\er  len  |)arties  Holidert,  eounni-  le 
Hel  mu  lu  cousi'rve  les  \  i  uuleM,  ce  (^l'il  ne  .■<(,'auroit  né  i!ituu)inH  faire  (pie  pour  un 
peu  de  temps,  pendant  ipi'il  y  a  ~5  unis  que  ces  l)ame«  i«out  décédé(w,  et  par  une 
même  vertu  ([u'elle  ait  eouoervé  le  sang  dans  sa  lluidité  et  m  couleur  naturelle, 
et  HunH  odeur. 

Je  nt!  couuois  aucun  mixte  ni  aucun  ouvrage  do  chimie  capable  de  pro- 
duire des  ell'ets  si  dill'érenu;  il  faut  cependant  que  la  chaux  prise  connue  on 
voudra,  ait  quel([ues  i|ua!ités  cachées,  du  nudns  à  moy,  par  le  moyen  desquelli* 
elle  peut  détruire  une  certaine  per«onne  aujourd'lmy  et  en  conserver  une  autro 

lain  ;  respe(.'ter  dans  uue  mémo  ])ersonne  nue  partie  de  son  corps  et  en  dé- 
!  une  autre,  cela  m'étonne,  parce  (jue  la  chaux  a  due  ai^ir  également,  elle  a 
„  de  la  f(îrmeté  aux  parties  eharuues,  (jui  sunt  les  muscles  qu'elle  n  con- 
Bcrvés  dauH  leurs  atlitmles,  et  dans  leur  configuration  naturelle;  mii>  (|ni  est 
une  conservation  coudiatue,  jiarce  i[u'on  la  croit  laite  par  uik!  addition  aeeiden- 
telle,  pemlant  ([u'elle  a  respecté  la  peau,  le»  teiiilons  des  jiarties  com'ervéca 
dans  une  sonplri-s'!  miturelle,  il  a  pourtant  falu  poin*  (pu;  la  chaux  ait  jiu  par- 
venir jusqu'aux  urnselc!*,  ipi'ellu  ait  passé  à  travers  les  pores  de  la  peau,  ctuume 
par  un  philtre,  r^ans  néantaioius  l'avoir  intéressée,  ce  <|ui  me  i»aroisi  très  ditli- 
cile,  parce  (|in'  la  eliauv,  que  j(!  ue  crois  pas  aviùr  esté  éteinte,  aurait  dui!  la. 
détruire  absoluiuent,  ce  ([u'elle  n'a  point  l'ait. 

Kiilin  la  chaux  a  détruit,  elle  a  conservé  dans  le  même  terrain  des  lîeli- 
gieuses  iuhuuié.'s  de  l.i  luèiiie  manière,  ^ans  parler  de  !'Ius'.,'ur.sautic- personne* 
qui  avoient  esté  enterrées  dans  It!  menu»  caveau,  lon;rtem]is  avant  (lu.-  Monsei- 
gneur rf;vé(|ue  eut:  aeheté  cette  maison  des  Rvds.  l'ères  Kécolets  p(mr  y  1  âtir 
sou  h(")pital  général,  et  d'tn'i  ou  a  8;!ulcmeut  tiré  les  os.  Ainsy  tj  ;'o:i  regarde  la 
chaux  connue  étant  éteinte  ou  comaie  étant  \ive,  j'avuaer.iy  ingénument  (pie  W 
fait  est  très  prol)léaiati([ue,  mais  (jue  s'il  fallait  ei'iieiulant  déeider,  je  ne  pour- 
roia  moiiiii  dire  sinon  (pi'il  y  a  de  l'extraordinaire,  et  je  pouriois  peut-être  san» 
témérité  eu  dire  d'avantage. 

Signé  :       .Sai:u.\zix. 


g  —  -VCTK  DF  SÉl'CLTUllE  I>K  MOXSKIUSliUB  IlU  SAINT  ■  V  ALULll 

Je  soussigné,  Eustache   Cliartier  de  Lotbinière,  archidiacre  du  diocèse  d« 
Québec,  ai,  le  deux  janvier  mil  sept  cent  vingt-huit,  inhumé  le  corps  de  l'IlluB- 
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triwime  et  Ht''vt'n'iiilisninie  Jonn-l'iiiitinfc  de  hi  Cidix  di-  Saint  -Vallicr,  I\v(qiio 
de  (iu("l)('c,  (U'ccilr  li<  viiigt-i<i';  dt''Ci'iiil)n'  mil  ccpt  viii^t-s<|it,  à  minuit  un 
qinirt.  Iciiiscl  avait  «''ti''  t'XpoHt'  diins  ku  cliapi'lW!  artltMitc,  dcpiiix  le  dit  jour. 
jiiM(|u'aii  d('U\  janvier  mil  ccpt  cent  vinfrl-liuii,  dans  le  toniluau  creusé 
par  mon  dit  .■{•ij;ncur  Évoi|uc  duiiH  l\';>;li!<(' paroiH.-<iaiiMli'  riioi'iTAi- ci'ai'iisai. 
du  dit  (Jurlur,  et  dcntini''  ])ar  lui,  nuiviinl  son  Iciilanimt.  eu  date  du  vinpt- 
cin(|  mars  mil  si-pt  ii'nt  vinj.'^t-cinfi  )iour  rtn'  le  lieu  de  su  i«'pultur«'  et  ce, 
à  la  r('(|uiHitiiin  de  M<'ssiri'  Claudc-Tliomas  Dnpny,  conseiller  dn  riiy  on 
Hcs  consciis  d'fitat  et  ]>rivé,  maitre  des  reciuétes  ordinaires  de  son  li«*)tel, 
'nteiulant  de  justice,  jxiliee  et  linaiicc  en  toute  lu  nouvelle  France,  son  exé- 
cuteur testamentaire  jjar  acte  dn  viuf^t-cpuitn'  déceniWre,  devant  lliclié, 
notaire,  et  André  Deleif^ne,  ac,C()ni])a^nés  du  sieur  [<cclerc,  chanoine  de 
l'Ë^'lise  catliédriile  dn  dit  (iuélic  -,  et  des  Hcvén  iids  l'ères  de  la  Chasse,  .Fésuite. 
Antoine  Deliiio  et  Thomas  15.  ;'traiid,  lîécollets,  l'ntre  et  Diacre,  revêtus  dn 
«urplis,  et  d'ini;- i)etite  pariic  (11!  liiconnnunauié  des  I!e!i;.,ieuses,  ensemble  de 
tous  les  pauvres  eî  do:ncsti((ues  du  dit  hoi>i!al,  dans  le(|uel  tondieau  a  été  mise 
une  lioite  où  sont  ses  entrailles,  séparées  de  smi  corps,  le  (lenr  ayant  été  déposé 
on  une  autre  li<iife  de  iiiéliil,  et  mis  entre  les  mains  des  dites  |);imes  lielifçieuses 
du  dit  noPiTAi,  (iKNKiîAi.,  ainsi  qu'il  est  plus  an  lonir  cxijliqué  danw  le  procèii- 
vcrlial  l'ait  jiar  mon  dit  Sieur  l'intemianl,  le  dit  jour  deux  janvier  mil  sei)t  cent 
vinf;t-lniil.  l.aiiuelle  inliiimati(m  a  été  (aile  en  présence  aussi  de  Monsieur 
Aiulré  I)eleif,nie,  et  <iu  Sieiu"  Iliclié  faisant  les  l'onetiims  du  droit  au  dit  siège, 
et  attendi!  i\\n'  U'  présent  extrait  mortuaire  n'avait  pu  être  mis  dans  le  rejristro  à 
l'onlre  de  sa  date,  élan;  d'ailleurs  assez  c(>nstalé  par  le  jirocès-Vf'rhal  mentionné 
ci-dessus,  uoa<  i'av(uis  mis  en  sa  présente  pa;:e.  cl  fait  sifrner  i)ar  les  Sieurs  ci- 
dessus  i.onnnés  lieutenant  j^éiu'ral  et  j/n»  iire;;r  du  l'uy,  cdunne  témoins, 
ainsi  (|ne  par  la  supérieure  et  assistante'  de  l;i  dite  eoumiunaiilé  à  (^'uéliec  ce  dix 
octobre  mil  sept  cent  \in;;i-huit. 

Si;rné  :     IIp  iii';,  ('iiAirni'it  de  I,otbiniè:'e,  arcliidi:i<'re  de  (>nébcc. 


h — \(>ri:-;  sri'ri.i'mi-.N'TAiiiKs  'ii  i;  Mcit  !>;•:  Sai'-  r-\'Ai.i.ii:n  i:r  sic, 

lù'IraUx  (ht  ili'lih''riili(iii-<  du  ('na^ril  >iiia'i/''f(i.'. 

1      I)u  vendredy.  tl•oi^:ième  août  lii^'"). 
Le   Cons.i!   e.\tr.Mirdinairem"Ut    i"semlil< 
lian-e,  <:ouvernei!r  de  ci'  jiays,  monsiei' 


AMII.I.K. 


OÙ    assislojcnl    iiioiisieur    de  la 

Mciilli's,  iulendant.  etc.,  etc.  Apri'n 

unir,    M.    (/('    Priioin'ilh'.  on   Iroiivr 


II'  ilrliiH  ifr  lii  rt'rrjii!:!!!   (ht  uniirriiu  II 
ce  ijiii  su  il  : 

Le  dit  sieur  de  I )enonville.  après  jiv.iir  remercié  la coMijia^niie,  a  dit  (piMl 
ostoit  venu  avec  monsieur  l'abbé  de  St.  ^'ailier,  nmniue  jiar  !e  lîoy  évesque  do 
Québceq,  Icipiel  il  avoit  invité  de  venir  prendre  si^'éauee,  liiais  qu'il  estoit  resté 
dans  le  cabinet  du  dit  sieur  de  la  Uurre,  n'ayant  pas  jujré  à  pnqios  d'entrer  qu'il 
n'eust  s\'eu  les  sentiments  de  Iti  conipa^rnie,  d'autant  plus  (pi'il  n'avoit  pat< 
aportc  de  France  le  brevet  de  bu  nominiition  ;  sur  (juiiy  luy,  sieur  do  Dononvil'.e, 
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-Valliir,  (\\('\w 
t\)i,  ù  uiinuit  un 
[(■liu'iK  le  tlit  j""""' 

toniluiiu    creusé 

1  date  du  viuRt- 
M'pulturc  <'t  oc. 
lillcr  tlii  !■">■  f" 
es  (li:  >-<iii  l'"''i'lt 
rniii'i.  son  »'X«''- 
',  (l.Miiit  Miclu-, 
cic,  tliaiioiiif  il»' 
lii  C'li;is<c..li'-.-'iiit<-- 
Diacre,  rcvctu»  du 
iiscr^,  ciiM'iiiMc  de 

llllu'IUl    1!    «'te    iWM' 

r  i'.jiiiit  l'tc  dcpiit-c 
l):\iiu':<  Kclifîuuscs 
pic  dans  K-  iivoccsi- 
i\icr  mil  M'pt  ceut 
aussi  de  Moiixicur 
droit  au  dit  ficn^i-, 
lis  dans  le  vcjristro  à 
■s-vcrlial  mcufiouné 
r  iiar  les  Situvs  ci- 
I     (Minime    tt'v.ioius. 
uté  à  (^tiu'l'cc  ce  dix 

•VI'  «le  l>uéi>ec. 


■41  u  >\   :A>tiiiP- 


il  iiKHisieiir  de  hl 
ni.  etc.,  etc.  Apiè^ 
■iioin-illc.  on  tnmvr 

i.,ajrMie.  a  dit  qu'il 
le  Uiiy  évcsiiui;  do 
lis  «m'il  estoit  rct>tc 
|iriii>()s  d'entrer  (lu'il 
us  ([u'il  n'avoit  pai» 
wieur  de  Ucnonvil'e, 


rstinioit  qiu^  la  coiniiafjnie  ik^  devoit  pa;-i  faire  de  difllcullé,  en  ce  (|ue  Sa  MaJcHté 
luy  uvoit  tait  riiouncur  de  luy  dire  la  niuiiinatinn.  <|u'il  assiimit  la  c<iiii)iapiio 
que  celii  «'stiiil  véritable,  et  (iirillle  sera  Itieii  aise  (l'a])reii(lre  que  celte  ciitni»a- 
{rnie  ait  de  farauds  esixards  jimir  une  personiK-  d'un  si  grand  mérite  (pi'est  le 
sieur  ahbé  de  St.  Vallier. 

Sur  oe  délibéré  oii}'  et  à  ce  eiinsenfant  le  ])ri)cnreiir  jrénéral,  ilit  a  esté  que 
le  sieur  di'  Saint -Vallii'r  pourra  venir  pendre  ^eéance,  et  <-c  f;iit.  mchsieurs 
Cliar'es  le  (i ardeur  et  Nicolas  Dupiuit,  ('tniscillirs,  ont  esté  iléputex  pour  luy 
aller  dire  ce  qui  avoit  esté  arresié  par  la  c<)iir,ia',niie,  et  le  |)riir  île  venir  ])rendro 
Cil  );lace,   cl  estant  les  diis  sieurs  dé|iiitcz  rentre/  avec  !e  dit  licurde  St.  \'allier, 


il  a  pris  sçéaiice  en  la  place  de  l'évcsque  de  (|>iiébeci|. 


Iii:   Mit  i.i.r.s. 


Hi:  niercrcih,  (roisièine  iua\-  KiDlt. 


Le  (• 


il 


étaient  ni 


esq 


esiiiie  ilr 


(>i 


1 1)1  c,  laonsicii 


Ke  i  onseii  as.seninli 
l'intondanî,  etc.,  etc 

Moli-ieiir  ré\esi|Me  (le  (^>uéliee.  a  dit  (|lie  le  troisième  aousî,  mil  six  cent 
quatre-vin;;'l-cini|,  le  Conseil  a^ant  bi(  .i  voulu  le  receNoir  dans  sa  place,  après 
fil  nomiiialioij  l'aile  p:ir  le  lîiiv  an  di!  éveselié  mus  en  iivoir  eu  li'  brevet  de 
."^a  Majesté,  (jii'il  avoit  c^lé  obliijé  de  biisser  en  Kraiicr.  p  nir  obtenir  de  la  cmir 
lie  temps  à  iintre  des  lettres  iréeonomat  sur  le  dit  brève;  (pril  iinroit  souhaité 
]Mi;i\(ilr  iippoi'hr  diiiis  son  l'elonr  du  voiiii;»'  de  l'^riliu-e,  m, ils  que  rayant  liiissé 
il  peu  près  poar  les  iiiesiiies  raisons,  il  siipplidit  bi  compairnie  d'iiu'réer  qu'il  )iré- 
senlast  le  serment  de  lidélité  ([u'il  ;ivoit  presié  entre  les  mains  de  Sii  Majesté, 
qui  siiidéoit  en  qiieliii'e  manière  an  dit  brevet  ;  et  vea  le  dit  serment  de  fidélité, 
eu«cinble  le  eertiliciit  d'iceliiy  donné  le  trei/iènie  lebvrier  iiel  si\  cent  qmitre- 
viu;r;-l!nil,  par  inessire  l'ierre  du  Ciinibon!  de  Coislin,  évesqne  d'i  tiléan-'.  pre- 
mier iiuniosnicr  de  Sa  Majeslé.  rcjjistré  en  la  elianibre  des  co.'ii|>tes  le  viiiijl- 
quativ  mars  eiisiiiviiiit,  et  qnittaiice  de  bi  sninine  de  trente-trois  livres,  parle 
trésorier  des  oirrandes,  aimiosiies  et  dévotions  de  Sji  Miije-té  pmir  le  droit  du 
dit  hermeiit.  l'i  cîiiise  du  temporel  du  dii  éveselié.  en  diile  du  div-septième  du 
mois  de  mars  ;  ouy  sur  ce  le  proenicnr  général  du  IJoy...  et  sur  ce  délibéré, 
le  Ciuiseil  a  ordimné  et  ordonne  ipie  les  dits  aejcs  de  serment  de  lidélité  et 
«•ertiliea!    scrun!   rcj-istrés  en  ieeiay   pour  servir  ce  que  i!e  r;ii~nn. 

.'^iirné:   i;<)iii\i;r  ('i:\MiMiiNV. 


l'.rlrnUfi  (/cv  liisiiiiiii(i<ni!!  ilii   Coiixiil  xniirndiii. 

I  .le,  .lean  de  Siiinl -\'aliier.  é\csi|ne  de  (tnébec,  iiire  le  très  saint  nom 
de  Dieu  et  piMineis  il  \'olre  Majesirqae  tant  qui' je  vi\  riiy. j('  biy  ser.iy  fidel  sujet 
et  «prvitcur  :  que  je  jiniciircmy  ib'  tout  mon  poii\oir  le  bien  de  son  Kstat,  ipip 
jo  n'assisteniy  i'i  aucun  conseil  ou  iissemblée  qui  se  tiennent  contre  ,-oii  service, 
ot  s'il  \ient  quclipie  chose  il  ma  connoissiiiice  au  préjudice  d'icciix,  je  ]u°ometB 
vn  avertir  Votre  Majesté  :  ainsy  Dieu  nie  soit  en  iiide  et  ses  siiinles  fiviiiifriles 
que  j'ny  toucliéps. 
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a  —  NouB,  Pierre  du  Cambout  du  Coisliii,  évcs(iue  d'Orléans,  const-îllor  du 
JRoy  en  se»  ooiifieilî!,  premier  aumosuier  de  Sa  Majeaté,  certilions  à  tous  qu'il 
appartiendra  que  ce  jourd'huy,  treizième  jour  de  febvrier  mil  six  cent  <iuatre- 
vingt  huit,  le  lioy  entendant  la  messe  dans  la  chapelle  de  son  ehai-teau  de  Ver- 
sailles, Uévérend  Père  en  IJieu,  ile^i^ire  Jean  de  Saint -Vallier,  C-vesiiue  do 
Québec  a  preste  à  Sa  Majesté  en  nostre  présence  le  serment  de  iidélité  ù  ell»» 
deub  à  cause  de  son  évedché,  de  quoy  nous  avons  (:ij;né  le  présent  certificat, 
contresigné  par  notre  secrétaire  et  apposé  le  sceau  de  nos  armes,  à  Versailles, 
le  jour  et  an  que  dessus  :  signé  du  Cambout  de  Coisliu,  évesque  d'Orléans  et 

premier  amnowniiir  du  Roy 

'i  —  Je,  François  Ohapellain,  conseiller  du  Roy,  trésorier  des  otTvandes, 
uumosnes  et  dévotions  du  Roy,  confesse  avoir  reçu  comptant  de  Jlessire  Jean- 
liaptiste  de  la  Croix  de  Saint -Vallier,  évesque  de  Québec,  la  somme  de  tren' 
trois  livres  pour  son  droit  de  serment  de  fidélité,  qu'il  a  preste  à  Sa  Majesté  eu 
chapelle  du  chasteau  de  Versailles  le  treizième  jour  de  febvrier  à  cause  du  tem- 
porel de  son  évesclié  ;  ieelle  somme  à  moy  ordonnée  pour  le  fait  de  ma  charge 
même,  pour  aider  à  marier  des  pauvres  lillcs,  de  laquelle  somme  de  trente-trois 
livres  je  suis  contant  et  bien  payé,  et  en  quitte  mon  dit  seigneur  évesque  de 
Québec  et  tous  autres. 

Fait  à  Paris  le  dix-septième  jour  de  nuirs  mil  six  cent  quatre-vingt-huit. 

Signé:  CiiAi'KLLAiN'.  * 


l^es  déiiiilrf  <jue  nous  avons  pu  recueillir  sur  la  famille  do  Mgr  do  Saint- 
Vallier,  outre  ce  (jui  aété  dit  dans  la  ])remièri!  partie  de  ce  livre,  sont  les  suivants  : 

Son  père,  Jean  de  la  Croix,  cnmt,;  di;  Saîiit-Vallier  et  de  Vais,  mourut  lu 
20  déeeuibre  IfiSO.     Ses  frères  et  ses  sœurs  furent  : 

1°  Pierre-Félix  de  la  Croix  de  Clievrièrcs,  comte  de  Saint-Vallier,  né  à 
Grenoble  le  10  juin  KtU,  décédé  en  la  même  ville  le  IG  juin  KilH».  Quelques 
géuéologistes  l'appellent  Ilenri-lîevuard,  et  e'ett  ainsi  que  muis  l'avons  nonnné 
dans  cet  ouvrage.  11  épousa  Jeanne  de  Rouvray  do  Saint-Simon,  fille  du  duo 
de  Saint-Simon  ;  il  fut  conseiller  du  roi  Louis  X[\',  et  colonel  des  gardes  de  la 
porte  du  roi. 

2°  Jaciiues-lîernnrd  de  la  Croix,  comte  de  Sa}  ve,  mort  jeune  en  Espagne, 
sans  alliance,  en  l(J(i7, 

3°  François  de  la  Croix  de  Chevrières,  manjuis  d'Ornaeieux,  baptisé  le  23 
juillet  1047,  et  décédé  le  121  janvier  ](j73. 

4°  IJarbe-Marir,  mariée  par  contrat  Cai-22  juillet  Ki;!-!,  à  Louis-Gabriel 
de  Sabran-Pouteve/,  manjuis  de  Pontevez. 

5°  Madeleine-Marguerite,  religieuse  au  couvent  de  laVisitation  do  Grenoble, 
où  elle  prit  le  voile  le  14  octobre  l(iG8. 

G*^  Anne,  mariée  le  ti  août  1(!55,  à  Gabriel  de  Prunier,  baron  de  Saint- 
André,  président  du  parlement  de  Dauphiué. 

1.  Pour  ces  extraits  des  registres  du  conseil  souverain  de  Québec,  nous  avons  obli- 
gation ù  T.  P.  BédarJ,  écuyer,  avocat,  bien  conau  du  public  littéraire  par  ses  savante» 
recherches  sur  no?  documents  historiques. 
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rléaiis,  consc-îUor  du 
rtilioiis  ;V  tous  qu'il 
mil  six  tout  «lUiitre- 
aii  cliasteau  de  Vcr- 
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7°  En  co  rang  vient  monseigneur  de  Saint-Vallier  lui-même  —  Jean  de» 
1»  Croix,  admis  do  minorité  chevalier  de  Malte,  par  bref  du  pape  Alexandre  VII, 
du  13  octobre  1683  (c'eât-à-dirc  à  l'ûgo  do  dix  ans),  abbé  do  Chcvrièrcs, 
docteur  do  Sorbonne,  prieur  do  Saint- Vallier  et  d'Oyeux,  chanoine  de  l'église 
ooUégialo  do  Grenoble,  député  du  clergé  de  France  aux  états  généraux  de  1675, 
conseiller  du  roi,  aumônier  ordinaire  servant  du  roi,  plus  tard  évoque  de  Québec. 

8'  Isabelle,  religieuse  au  monastère  royal  de  Montfleury. 

9°  Angélique-Claudine,  mariée  le  7  Juin  1677,  à  Louis  Kostaing  de  Cler- 
mont,  marquis  de  Montoison,  de  la  maison  de  Clermont-Tonncrre. 

10°  Thérèse,  morte  jeune. 

Los  membres  actuels  de  la  famille  de  Saint- Vallier  descendent  en  droit<) 
ligne  do  Pierre-Félix,  frère  aine  du  second  évoque  de  Québec  :  et  chez  les  Saint- 
Vallicr  du  dix-neuvième  siècle,  se  retrouvent  intacts  les  grands  principes  d'hon- 
neur, de  patriotisme,  do  religion  qui  distinguaient  si  éminemment  leurs  illustres 
ancêtres.  A  la  date  du  8  octobre  1878,  la  famille  se  composait  de  huit  personnes, 
savoir  : 

M.  le  marquis  de  Saint-Vallier,  ancien  page  dn  roi  Louis  XVIII,  et  an- 
cien officier  dans  les  gardes  du  corps,  âgé  de  soixante-douze  ans  ; 

Mmo  la  marquise  de  Saint-Vallier  (née  Maussion)  ; 

M.  le  comte  de  Saint-Vallier,  sénateur,  amb.assadeur  de  France  à  Berlin  ; 

M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier,  Mme  la ^"iconltcssc  et  leurs  enfants:  Hura- 
bert  de  Saint-Vallier,  âgé  de  huit  ans,  etdeux  petites  filles,  âgées  respectivement 
de  cinq  ans  et  de  quatre  ans. 

M.  le  comte  do  Saint-Vallier,  à  l'extrême  bienveillance  duquel  nous 
devons  les  détails  ci-dessus,  ajoute  dans  sa  lettre  du  8  octobre:  *' Jlon  père  et 
ma  mère  ont  célébré  il  y  a  cinq  jours. .  .  au  milieu  de  leurs  enfants  et  petits 
enfants,  leurs  Noces  fVOr  ou  leur  cinquantième  anniversaire  de  mariage.  .  .  Mon 
frère,  le  vicomte  de  Saint-Vallier,  du  six  ans  plus  jeune  que  moi,  ancien  officier 
de  cavalerie,  et  ancien  colonel  pendant  la  guerre  de  1870,  blessé  et  décoré  sur 
le  champ  de  iiataille  d'Orléans,  a  quitté  le  service  militaire  pour  gérer  la  grande 
fortune  territoriale  <iuo  sa  femme  et  lui  possèdent  dans  le  département  de  la 
Nièvre.  .  .  Mon  frère  et  ma  belle-sœur  habitent  une  partie  de  l'année  leurs 
terres  de  la  Nièvre,  mais  eux  comme  moi,  viennent  chii(|uc  année  avec  leurs 
enfanta  passer  «juatre  mois  ici  (an  château  de  Coucy-les-Eppes,  Aisne)  près  de 
nos  parents  dans  la  terre  de  famille. 

"  Voili,  mailiune  et  vénérée  sœur,  les  renseigiuaieiits  que  vous  voulez  bien 
me  demander  au  nom  de  la  communauté  (jne  vous  dirigez.  Je  suis  heureux  de 
vous  les  envoyer  et  j'y  joins  une  re(juèl(',  celle  de  vcms  demander  à  vous  et  à  vos 
digues  compagnes  de  ne  pas  oublier  la  famille  de  Saint-Vallier,  que  je  viens  de 
vous  faire  connaitre,  et  de  la  comprendre  dans  vos  prières  aux  pieds  de  Dieu. 
J'cspr^re  donc  votre  pieuse  intercession  pourdemamler  à  Dieu  de  nous  conserver 
longtemps  encore  mon  père  et  ma  mère  et  de  leur  laisser  leur  bonne  santé,  en 
leur  donnant  la  paix,  le  calme  et  des  jours  heureux  sur  la  terre  pour  leur  der- 
nières années  toutes  occupées  de  piété,  de  bonnes  oenvres  et  de  leur  nmour  pour 
leurs  volante." 
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Dans  iiiic  lettre  nntérieiire  à  eelhî  dont  iKtiiM  venons  de  donner  un  nxtrait, 
il.  le  coniti!  d(!  S:iiii!-\'iillier  écrivait,  ù  iiotn;  coninnmauté  (18  août  1878): 
"  Mi>nsi'if:;nem'  .)>';iii-Hai)ti;<te  d(!  la  (.'roix  de;  ( 'lii:vriènr.s  de  Suint -Yullier, 
^'e^.•t)nd  événi;,;  uc  (iii.'lx'c,  éliiit  niuii  arrière-!;iMnd-on('le,  et  «un  ."onvc  iiir  vA 
demeuré  Tnii  des  (liiis  vénéié.^  <l;ui.s  r.otr;-  liiinille."  l'n  peu  plus  tard  (.'!  lévrier 
IS7!I),  Son  J^xeeiienee  diiiu:ii:iit  ntia*  adrcs.,;  r  Km  lignes  FiiivantcM:  -"Je  vous 
siiit;  liieM  \  ivDiient  rei  oniiaii-'Hanl  d'avoir  Ijii'ii  vimhi  me  laire  parvenir  !;•  pian  et 
la  vue  de  voire  bel  établissement  (|Ue  j((  (Tarderai  préeiiaisouient,  ainsi  ([no  lu 
iCraN  are  du  piatnùt  i\e  ni<nit-eij;iieiir  ,Jean-lîaiitih^te  de  Saint  -V'allier  (pii  ,<c  !rouv(! 
à  rarclievéelié  de  (^tuiliec,  de  i-uis  très  lienreux  de  jios.séder  ce  purirait  dans 
leipul  ne  retrouvent  les  traits  de  pre^(|ue  tonti!  ma  famille,  mémo  encore  aujour- 
d'hui. Jl  est  toutefois  assez  <lissend)la)de  d(!  celid  ijni  se  trouve'  en  oriirinal  au 
elii'iteau  de  Saint -Vallier,  et  en  copii-  an  tliâli.au  de  Couey,  i)aree  «pie  i.e  der- 
nier !.  été  fait  ù  mit;  éiioiint;  où  ni<)nsei;;n»:ur  do  Saint -\'alli<T,  alors  aumô- 
nier du  roi,  était  Iieaucoii]»  plus  jeune."' 

Daiis  des  notes  particulières  venant  di'  la  înéiiie  .source,  ou  lit  :  "  Ce  por- 
trait est  <'n  buste  de  ^'raïuN'ur  lialarelle.  F.c  prélat  u  inw  tétc  nionacab;  qui 
ros])ire  la  bonté  et  riiitcllif,^-nce."'  Nous  m;  pouvion.i  savoir  qu'il  (^\ihtât  un  ta- 
bleau dt!  notre  vénérable  fondateur,  autre  que  celui  <iu»;  nous  connaissions  déjà 
sans  é|)rouver  un  vif  <lésir  d'en  posséder  une  copie.  Montieur  le  i.'onite  de 
Saint -N'allier  voulut  bii'U  encore  nous  obliger  jusqu'au  point  de  répondre  à  notre 
vœu  de  la  nniniére  (ju'on  peut  voir  par  une  lettre  ilatée  de  Concy  le  5  se]»tembre. 
et  dont  voici  quelqni^s  passai^'cs  : 

•'  Ma  vénéréi'  sour  .-^upérisMire, 

"  Ainsi  (pie  j'ai  eu  riinnneiir  de  vous  l'i'crire  le  t.)  août  en  réponse  à  votre 
bienveillante  lettre  du  .''juillet,  je  me  suis  empressé  de  cherclna'  à  donner  sa- 
tisfaction, autant  (pie  j;'  le  pouvais,  à  votnî  désir  en  faisant  fair(!  une  copie  en 
rédaciioii,  au>si  exacli'  (pie  pos.-ible,  du  ;'.rand  portrait  (jiie  nous  iios.-édons  ici 
do  i<(<;ie  airière-^raial-out le,  révc(pie  de  (Jiiébee.  l'n  peintre  distiiijcaé  s'est 
chiivue  de  ce  tni'. ad,  (pi'il  a  ixécalé  au  crayon  dans  une  frrandeur  facile  j>our 
l'i-iivoi  ;  il  vient  de  me  rcnieUre  son  tra.vail  (jui  oifre  une  très  exacte  re;-sem- 
lilaiic'  et  uni'  lidèle  ri'jiroiluclioii  du  ,);raiid  portrait.  Je  iii'cmprc-'se  de  vous 
rLMivayer  avec  l'espoir  (pi'il  vo'.;;-  [larvieudra  eu  bon  état." 

C'est  le  portr.iit  (]ui  ormï  le  fnmli.-pice  di'  ce  livre. 


J^t^  liioiinifihf  (journal  illustré)  de  l!(adeau>;  nous  fournit  la  notice;  (jui 
Buit  sur  mon.-ieiir  le  comte  de  Saint-Vidlier,  diiilomate;  fraïu^ais. 

"  Sain(-\'alli(  r  (Cliarles-Ka}  niond  d(;  laChMix  de  Clu^vrièrcs,  comte  de)  est 
né  à  Coucy-les-I^iqies  (Aisne),  le  1'^  septembre  IS.'itJ.  Jl  entra,  en  lrf.r.J,  daun 
bi  carrière  diploiii.iti(|U(^  et  fut  attaché  à  la  li''gatioa  de  France  à  l^isbonne,  passa 
ensuite  à  la  léirati(ui  de  France  à  .Munich,  puis  à  l'ambassade  de  France  ù 
Vienne;  fut  attaché,  eu  1S5!>,  au  cabinet  du  Ministre  dea  Affaires  étrangiVres. 
Nommé,  en  If'(it),  secrétaire  de  l'anibassade  de  France  ù  Coustantinople,  il  y 
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'  (loiiiu'i'  un  extrait, 
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ouruit  la  notice  qui 
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rièrcs,  comte  de)  cxt 
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resta  quatre  ans  <'t  l'ut  ensuit;!  ap)»elé  à  Paris  connue  clief  du  caliinet  du 
Ministre  d(!H  AlVaircs  étran^lère»,  fonctions  qu'il  cessa,  en  18(i>rt,  pour  aller  reijré- 
(jeuter  la  France,  eu  quiilité  d'envoyé  e.vtraordiuain;  et  niinistre  plénipotentiaire 
en  Win'iendjeri,'. 

C'est  là  (pu:  les  dijuloureux  événements  de  l,S70  trouvèrent  M.  de  Saint- 
Vallier,  ipii  lit  de  vaii;,-(  ellorts  pom-  éclairer  le  gouvernement  de  l'ijupereur 
HUrlcsdaniyersque  nous  allions  courir,  et  sur  les  ressourc;-s  de  la  pui/zance  contre 
laquelle  iU)U;i  allions  nous  heurter.  Rentré  en  France,  il  se  tint  à  l'écart  de;  toute 
politiqui',ius(prau  moment  où,  après  l;i  défaite  de  l'insurrection  i)arisieune  le 
chef  de  l'Ktat,  le  niaiire  des  diphuaales  français,  I\I.  'i'hiers.  ciioisit  M.  do 
Saint -Vallicr  dont  il  avait  Jugé  les  aptitudes,  le  zèle  et  le  dévouement,  pour 
reni])lir,  eu  (jualité  de  (!(inunissaire  c.xtraordini'.ire  ])rès  le  quartier  i,'énéral  alle- 
liumd,  la  dillieili!  et  in;,aate  niis'^ion  de  défendre  pan  à  pas,  mot  à  nn)t,  les  inté- 
rêts français. 

?r.  de  Saint- Vallicr  dut  se  rendre  d'aliord  à  Conipiè^nie,  puis  à  Nancy    et 
enliu  il  Verdun,  d(M-uièr(!  étape  de  l'occupation  étrangère.  -Aujiuird'liui,  grâce 
aux  savantes  coud)i:niiso!is  de  M.  Tliiers,  la  FrancccRt  libn?  ;  mais  dans  sa  recon- 
naissance, la  population  française  en  général  et  celle  des  dépurtenieuts  d(!  l'Est 
en  particulier  n'onldie  pas  M.  de  Saint-A'allier  qui  a,  i)ar  de  constants  <,'ilort», 
préparé,  négocié  et  fait  exécuter  régulièrement  les  convcintions  arrêtées.    M.  de 
Saint- Vallicr  était  placé  au  p(]ste  d(!  ctuiil.-at  ;   actif  et  modéré,   il  sut  jiar  son 
caractère  conciliant  mais  ferme,  impos<'r  le  res])ect  aux  ennemis  de  la  France. 
C'est  grâce  à  l'cstinu-  dont  il  jouissait  auprès  du  général  eu  chef  Manteulli'l,  qn'il  a 
réussi  à  écarter  et  à  prévenir  d<;s  diflicullés  (pnhpu'fois  très  graves.     D'un  dé- 
vomunent  absolu  et  de,  cluuiue  instant,  ^L  <h  Saint- Vallicr  n'a  januiis  nnir- 
chaudé  son  concours  aux  particuliers,  aux  <u)nnnuneB  ou  aux  dé])artement8  dont 
les  intérêts  avaient  été  mis  en   soulTraïun-  par  la  guern!  et  l'occupation.    Que 
■n'a-t-il  pas  S(udi'ert  dans  son  orgi'.cil,  dans  son  aimnir-pnquc,  duns  sou  patrio- 
tisme î     Ou  peut  dire  :ians  crainte  de  se  tnuniier  que,  pendant  les  trente  moi» 
qu'a  duré  la  mission  de  M.  de  Saint- Vallicr,   elle  n'a  été  jxuir  lui  (lu'iin  lou"- 
i;upplic(!  dont  la  France  entière  doit  lui  être;  recomuiissante. 

Les  p<>puhilions,  les  nnuiicipalilés,  et  les  Conseils  génémux  des  départe- 
ments d(!  l'I'^st  n'ont  pus  att(Uidu  jus(iu'à  ce  Jour  pour  rendre  hommage  à  .M.  do 
Saint- Valiier,  (.'t  le  renuircicr  des  si^rvices  (ju'il  a  ru  le  boidaur  de  leur  rendre  • 
Boixante-iiuatre  d'eutriî  eux  en  ont  conservé  un  souvenir  \i\aee  et  lui  ont  envoyé 
des  adri'sses  d(^  l'élicitatiou  et  de  rc(;ounaiss;iuce. 

M.  Doniol,  ])réfet  d(!  Nancy,  lui  écrivait  deruièr('iu"nt  :  "  M.  de  M:iiiteuflel 
uinuiit  à  faire  counaitri',  comme  s'il  eut  été  un  l'^raiiçais  l'.imilicr  avec  l'oubli 
et  l'iudi(lëreuc<;  de  notre  nation  pour  les  dévouiunents  (pu  ne  foFit  ]>iis  do 
bruit,  ce  (pii  vous  appartenaii  daiis  la  réussiU^  des  négociations  patriotiques 
dont  la  libération  anticipée  a  été  le  fruit." 

M.  di!  Saint -Vallicr  l'.M,  UÉcmbre  du  Conseil  fréieérat  de  l'Aisne,  et  dans  nu 
dîner  otfert  jiar  M.  le  Préfet,  k^  'S-i  août  lH7:j,  aux  mendires  de  ce  Conseil, 
M.  Waddington,  le  j)résident,  prononça  un  discoins  d'iu'i  nous  (;xtrayons  le  passage 
suivant  :  "  Après  le  nom  de  M.  Thiers,  il  y  en  a  un  autre  que  je  voudrais  asso- 
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tsier  au  grand  soiiTenir  de  l'évacuation,  un  nom  qui  n'est  déjà  plus  inconnu  à  la 
Tenoniuiéo  de  l'Europo,  et  4jui  tera  tou^ouru  prononcé  avec  re8i)cct  par  nos  popu- 
lations do  l'Est,  un  nom  qui  est  particulièrement  cher  au  Conseil  général  d« 
l'Aisne  :  celui  de  notre  collègue,  le  comte  de  Saint  -Vallier  !  Avec  un  zMe 
infatigable  et  au  détriment  de  sa  santé,  par  sa  modération  et  sa  fermeté,  par 
les  sentiments  de  respect  et  de  bon  vouloir  qu'il  a  su  inspirer  aux  autorités  alle- 
mandes, M.  de  Saint  -Vallier  a  facilité  les  négociations  et  assuré  l'exécution 
régulière  des  conventions  conclues.  Lui  aussi  a  une  belle  part  dans  cette  œuvra 
patriotique  ;  et,  tous  ici,  nous  sommes  heureux  do  lui  en  témoigner  notre  recon- 


naissance.' 


L'Étatno  tarda  pas  à  reconnaître  le  dévouement  patriotique  de  M.  le  comte 
do  Saint  -Vallier,  en  lui  conférant  le  grade  de  grand  officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, le  15  mai  1875.  Il  fut  élu  sénateur  de  l'Aisne  par  874  voix  sur  910  vo- 
tants, le  30  janvier  1876.  lîlu  premier  secrétaire  du  Sénat  piir  278  voix  sur 
284  votants  le  14  mai  1876.  Élu  président  du  Conseil  génér.il  de  l'Aisne  par  34 
voix  sjir  3()  votants,  le  25  août  1876,  et  réélu  chaque  aimée  avec  la  même 
majorité. 

Nommé  ambassadeur  de  France  à  Berlin  le  24  décembre  1877,  M.  de  Saint- 
Vallier  remplit  cette  charge  avec  la  plus  haute  distinction  sous  les  différent» 
ministères  qui  se  sont  succédé  au  gouvernement  de  la  Képubliquo  jusqu'en 
novembre  18:?!  ;  no  voulant  pas  servir  soua  M.  Léon  Gambetta,  il  donna  alors  sa 
démission. 


Au  sujet  de  la  maison  de  charité  dont  monseigneur  de  Saint  -Vallier  .avait 
doté  sa  pntrie,  avant  même  qu'il  fût  devenu  évé(|ue  do  Québec,  voici  les  rensei- 
gnements que  nous  transmettait,  en  date  du  13  novembre  1878,  la  révérende 
mère  Saint-Martin,  supérieure  générale  : 

"  Ij'.i  ville  du  l^iy  (Haute-Loire)  a  été  le  berccnu  de  la  congrégation  des 
ecours  de  Saint-Joseph.  Ce  fut  le  II.  P.  Médaille,  jé.suite,  qui  en  suggéra  la 
pensée  à  niouseignenr  de  Maupas,  évéqne  de  cette  ville.  Celui-ci  réunit  les 
euiets  dans  un  licispice  d'orplielines,  leur  en  confia  le  soin,  leur  donna  des  règles 
de  conduite,  et  le  15  octobre  1(5.')0,  il  vint  les  revêtir  du  costuiiu'  religieux  et  les 
appela  sœurs  ou  filles  de  Siiint-.Ioseph.  L'institut  s'est  propagé  et  beaucoup  de 
maiscuis  ont  été  fondées  dans  nn  grand  nombre  de  diocèses,  pour  le  soin  et  la 
visite  des  malades  et  l'éducation  desjennes  filles. 

Eu  I{)8;î,  monseigneur  Jean-lîiiptiste  de  la  Croix,  abbé  de  Saint-Vallier, 
demanda  à  monseigneur  Henri  de  Villars,  nvehevêque  et  comte  de  Vienne, 
deux  sœ.urs  de  Saint-Joseph  pour  desservir  l'hôpital  <|u'il  venait  de  fonder  à 
Saint-Vallier.  La  demande  aj  ant  ét'i  accueillie  favorablement,  deux  sœurt  '^-j 
la  maison  du  Puy  furent  envoyées  à  l'hopitiil  pour  y  servir  les  nuilades  et  se  dé- 
vouer à  l'instruction  des  pauvres.  Ces  deux  premières  sœurs  portaient  les  noms, 
l'une  de  sœur  Anne-Félix,  et  l'autre  de  sœur  Mario  de  Combis.  Ce  sont  elles  qui 
ont  vu  monseigneur  de  Saint-Vallier,  qui  ont  commencé  soi  œuvre,  l'ont  conti- 
nuée après  son  départ.  Ce  petit  établissement  a  traversé  i^s  plus  grandes  cala- 
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mités de  noire  terrible  ré\(ihiti(ui  d(!  la  (in  du  siècle  derni«'r  ;  nos  sœurs  pen- 
dant ce  temps-là  ont  eu  la  liberté  de  se  réjjundre  dans  la  ville,  eoninie  à  l'ordi- 
naire, pour  proeiirer  le  soiilngenieut  des  misérables.  Les  prêtres,  obligés  de  se 
cacher  pour  se  dérober  à  la  ])erséciition,  venaient,  déguisés,  à  l'iiôpital  ])our  y 
dire  la  sainte  nu^sse  à  laquelle!  bien  des  lidèles  assistaient.  Après  la  tour- 
menter révohitioiiuiiire,  le  clergé,  nyuut  repris  ses  fonctions  à  l'église  paroissiale, 
m)  montra  reconnaissant  envers  les  soeurs,  et  l'un  d'eux  leur  Iburnit  le  moyen 
do  fonder  une  pliarnnieie.  Le  nombre  des  sœurs  s'étant  augmenté,  il  fallut  une 
nmisoii  plus  vaste  que  Ton  n  acquise  le  '22  mars  ]827.  Depuis,  on  a  pu  fonder 
divers  établissemcnls  dans  les  diocèses  de  Valence  et  de  Gn-noble, où  nos  sœurs 
tiennent  des  écoles  connnunalcs  et  font  la  visite  des  malades.  En  184fi  notre 
institut  a  passé,  jiiir  la  volonté  de  l'évéque  diocésain,  à  l'état  de  congrégation 
à  supérieure  générale,  et  la  maison  mère  est  celle  de  Haint-Valiier,  d'où  J'ai 
riionneur  do  vous  écrire.  Nos  constitutions  ont  été  modifiées  en  plusieurs  points 
et  le  saint-siège  les  a  approuvées.  Dans  notre  maison  mère  il  y  a  le  noviciat 
pour  la  congrégation  tout  entière,  un  modeste  ]>ensionnat  ayant  environ  quar/'-ilo 
élèves,  l'école  communale,  et  un  asile  pour  les  petits  enfants.  A  l'iu'.pital  il 
y  a  trente  lits,  des  clinmbrcs  iiayantes  )iour  les  malades  de  la  ville  et  des 
environs,  enfin  une  idiarniacie  assez  importante.  Xos  éta'ulissements  sont  au 
nor.ibre  de  (niinze.  Pour  soutenir  ci  i'iiin!  nos  (cnvres,  il  y  a  soixante-dix-iiuit. 
professes  à  vo^u::  ])eriH'tiicls,  et  quatorze  sœurs  :'.spirant("s  à  veenx  temporaires. 
*•  Telle  est,  ma  révérende  mère,  la  situation  des  filles  do  nu)nseigncur  de 
Saint  -Vailier,  rcx  sirurs-,  lUii.-Mjue  vous  voulez  bien  nous  douuer  ce  doux  nom 
(jui  nous  lionore  iniiiiiment.  Est-ce  qnv  notre  modeste  institut  ])ourra  ligurer, 
comme  un  fleuron,  à  l'innnortelle  cour.ume  (jne  ses  vertus  et  toutes  ses  autres 
œuvres  ont  tres:-é  à  i;e.tre  iliiisfre  et  bieu-aiiiu'-  fondateur  ^  .'"' 

Siipn'iciirn  rirlcxid'Ui'iKc^  dr  ?'noi'ir.',L  (;km':i;ai.. 

1G9;î— Mgr  de  Saint- Vailier. 

1094— M.  .losepli  de  la  robnnbière,  \.  Vr. 

IfiiH  —  y,\.  Louis  Ango  (Ic-i  Maizerel.i,  direeleur  d;;  séminaire  de  Québec. 

1713 -Mgr  de  Saint -Vailier. 

172?-— ^I.  Pievre-Tiiomas  Ilazcur,  grand  ];éni!eiicier  du  chapitre. 

1.  En  toniiin.i;it  r'-s  noto:i,  nous  croyons  devoir  a'iulro  raisin  do  notre  manière 
(réc/uv  le  U'iin  ik-  Suint-VuUrr.  N\ia-<  l'avouj  tiO'.ivr  a'.nji  :  1  "  Dans  1103  contrats  de 
fondation  et  diui^  d'nntros  actes  notariés  passés  soit  en  France,  soit  au  Canada; 
2"  Dans  nos  annales,  et  notamment  dans  la  partie  écrite  du  vivant  même  de  notre  vénéré 
fondateur;  îl'' Dans  divers  écrit.;  ry(",H  de  Franco  on  divers  temps  et  venant  do  sources 
din'érentes  ;  •!=' Dans  les  ménioirciwlii  duc  deSt-Simou;  TP  Dans  plusieurs  dictionnaires 
historiques,  liiograiihiinies  et  héraldiques  ciuo  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  con- 
sulter; G' Dans  les  œuvres  do  .\IM.  les  .abbés  Paillon  et  Casgraiu,  aussi  bien  que  dans 
celles  de  r historien  l'aikuian,  etc.  Nous  n'avons  pas  ignoré  que  l'usape  assez  général 
au  Canada  est  d'écrire  .S'inH?-I'<f//cr,  et  (pi' ou  trouve  cette  ortliographe  on  tête  de  i'an- 
cicnne  édition  du  Rituel,  dans  les  mémoires  de  l'abbé  de  la  Tour,  etc.  ;  mai.?,  comme  le  re- 
marque un  digne  ecclésiastique  de  Paris,  que  nous  avons  consulté  à  ce  sujet,  "  on  faisait 
autrefois  moins  d'attcnliou  qu'aujourd'hui  i\  l'orthographe."  Au  reste,  une  raison  qui 
prime  toutes  les  autres,  c'est  que  la  famille  même  de  Mgr  de  Saint-Vallicr  écrit  son  nom 
avec  deu.v  l. 
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17H() — ^l.  LouiK-ncrtrand  (lo  la  Tour,  V.  G.,  dnyon  du  chapitre, 

17;fcJ  —  M.  YvcH  l^cHiclic,  cliiiiioiiic. 

17;M —  ^l.  Fraiii,'ois-Elz(''!\r  Vallior,  tlu'olopil. 

1710 — M.  A.  J.  Matliuviii  Jacrcaii,  dircctiMir  du  pc'iniiiairc. 

1740— .M.  l'iiarlc-i  l'iantc,  curé  du  Qurijcc. 

17'1'i — Mgr  do  Poiitliriaiid, 

17.")!)  —  M.  Olivier  l>riaiid,  chaïKiinc  et  vicaire  ifcuôral. 

17()1  —  M.  J()scitli-Friiii\-ois  l'crrault,  V.  (!. 

17(>(l  —  Mgr  fSriaud. 

17(>S  — ^I.  Cliarlcs-Iît'jri:*  des  IJcriycrcs  de  Hi^yauvillc,  cbauoiiic. 

i780~Mjrr  Hriaud. 

17H4  —  M.  Hoiiri-Fraii«,'oiH  (Jravé  de  la  Hive,  V.  (J. 

178!»— Mpr  Hubert. 

17!t8  — Mjrr  rh'm». 

1825— M}?r  Pauet. 

18a;}— M^r  Si^nay. 

1850 — Mgr  Turgeon. 

IS.'îa- Mgr  lîaillargeon. 

1873 — Mgr  TaKcliereiui. 

Supérieures  claustrales. 

1°  R.  M.  Louise  .Souniande de  St- Augustin,  Ifiimà  l<;it!»,1702à  1708,!)  aim. 

2°  IJ.  M.  Mario-GalirieJle  Deiiii*  de  l'Auuoueiatioii,  l(i!)!)  à  1702,  'i  ans. 

'i'^  M.  M.  (ieuevièvc  (îosi^cliu  de  Sainte-Madeleine,  1708  à  17M,  li  aun. 

4°  11.  M.  Ai)néli(iue  llayot  de  Saint-Joseph,  1714  à  1717,  'i  ans. 

5°  II.  M.  (lenevii've  Ducheauay  de  S-^hit- Augustin,  1717  a  172:};  172fi  à 
1730,  10  ans  (décédée  en  charge). 

\P  K.  M.  Thérèse  Langlois  de  Saint-Jean- Hapti-stc,  172.i  à  I72(!  ;  17."J0  ù 
17.'J2,  5  ans. 

7°  11.  M  Marie-Joseph  Duchesnay  de  ]'i;nfant-Jésus,17.'i2  à  1738;  1741  à 
1747  ;  17.Ô0  à  17.5(î  ;  17.Vt  à  17(11),  1!)  ans  (déeédée  cii  ('harj-e). 

8°  R.  M.  Mavie-Charlotte  de  Raineziiy  de  Saint-Claude  de  la  Croix,  1738  à 
•1741  ;  i7.'j(!  à  17.")it,  (!  ans. 

!>°  11.  M.  Miuie-Joseph  le  t!;'.rdeur  de  licpeulii^ny  de  l;i  Visitation,  1747  à 
1750  ;  17(>0à  l'iici,  !»  ans. 

lO'^'  II.  M.  Lom.<e-Michel  Catiii  de  Tiiérése  de  Jésus,  17(it;  à  1772  ;  177!) 
Il  1785,  12  ans. 

11°  R.M.  Marie-Catherine  Payeu  de  Noyan  de  Saint-Alexis,  I7T2  à  177!)  ; 
1785  à  17!»1  :  17ii7  à  1803, 18 J  ans! 

12°  II.  M.  Jlarie  Ilenaud  de  Saint-Pierre,  17!)1  à  17!»7,  (i  ans. 

13°  K.  M.  Aiigéli(iue  Sédilot  de  Saint -Vallier,  IS03à  1800,3  ans. 

14°  11.  M.  Marie-Geneviève  Guilliniiu  do  Saint-Olivier,  180(j  à  180!),  3  ans. 

15°  II.  M.  ]i.Iarie-E»ther  Chaloux  de  Saint- Joseph,  180!)  à  1815;  1819  ù 
1825  ;   1831  à  1837,  18  ans. 

1G°  11.  M.  Marie-lleiue  llyan  de  Sainte-Hélène,  181.^  à  lèJt),  4  an» 
(décâdée  en  charge). 
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,1702àl708,!»aiiK. 

')!)  il  1702,  :J  ans. 

)ri  ù  1711,  ti  iuiH. 

17.  :i  iins. 
717àl72:î;172r.ù 

7-2.}  à  l"2t!  ;  17:50  à 

I7:i2  à  I7:îrt  ;  17-11  à 

'')■  *     - 

,lol:i  Croix.  1/38  a 


ViMtiUulU 


I7()ti  il 


177'- 


1747  à 


177!> 


iMox:^  1772  IV 


7T2  IV  177it  ! 


()  lUlP. 


1H(H>,  :î  ans. 
18(X5àlct)!i,3an». 

tU!)  à  1^15;  ISlDà 
1.1  à  mi),   4   ftn« 
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17°  U.  M.  CatUciiiK"  ('iiii'!i.4  lie  Siiiiitc-.V;:iK's,  IfS.";  à  If^HI.  (i  nus. 

18°  U.  M.  Jlaiic-Aiim-  Kiroit<  île  Saint -Aiini-lnu',  l.S;j7  à  J8W;  1849  i\ 
1K5.5,  12  ans. 

1!)°  U.  M.  .\[arii'-Jiisfii;i  Siroi-.  ik-  Siiiiit-Hiioii,  18l;{à  1S4!>,  i;  ans". 

20°  li.  .M.  Anastaaio  Laçasse  ilo  Saiiifr-CaMifrinc,  IH."),")  ù  Irtd'l.  (i  ans. 

21°  I{.  M.  Franv<>i«e<îaill.(.:sil('St-()livi,'r.  JS(il  à  ISC';  If7;ià  lS7t),  l2aiiH. 

22°  I{.  M.  Maric-Jcï'cpli-Ldiii :(•  I{(iiisi«>aii  ili'  >!t-'/('i)liii-iii,  l~-'(i7à  1H7;{, (Iiimm. 

2;{°  li.  AI.  .liis(''i!!iiin'-( 'l'Hua  Moii'an  ili'  Salut-, Jciscjili,    Icl7!J. 

Coii/vssciirs  (le  la  comiituiiiuitc. 

KîP.'î-!»?  —  M.  .[iisopli  Si-rn'  ilc  la  CiiliniiltirTi',  do  la  vilio  ili;  Virniic  on 
l>au])Iiinô.  fiôvoilu  oôloliroji'siiito  Clautlo  ilo  la  ('oloni^iôro,  arrivô  au  Canada  lo 
21  juillet  l(Jt<2.  Ni'nl'anH])lun  tard  il  jtanna  on  Franco,  nuiis  .M},a  do  Saint -Valllor 
lo  ramona  avoc  lui  à  Québec  on  l(i02  :  il  l'ut  chanoini.'  di;  la  cathédrale,  vicaire 
jfénéral,  arcliidiacro,  grand  chantre  et  coiiHoillor-clerc. 

"  Cet  ecciésiiastiiiuc  diiflingué  par  sa  naiusanco,  son  savoir  et  na  piété.. - 
(|uitta  la  Franco  ù  la  llcur  du  bel  ùgv  ;  renonça  jrénéreuHement  aiix  douceurs  do 
la  patrie,  aux  charinec  de  l'ari»,  et  aux  dignité^<  qu'il  pouvait  posséder  ihum 
l'Église  ;  et  poussé  par  un  Hineèrc  désir  de  glorifier  Dion,  il  passa  la  mer  et  vint 
travailler  à  la  vigne  du  Seigneur  dans  ce  pays  si  ditîérent  de  celui  ijn'il  avait 
(luitté.  U  arrosa  de  t^es  sueurs  cette  ferre  éfraiigôre  ;  il  inspira  aux  ])ouph's  qui 
l'habitent  sa  doueotir,  son  lionnêteté  et  sa  politesse,  j'ar  la  ferveur  do  son  zèle, 
il  enflannaa  le  cieur  des  habitants  de  cette  zone  si  froide.  Il  les  gagna  à  .lésus- 
Christ  par  sa  piété,  sa  modestie  et  son  allaliilité.  i)ar  une  vertu  ([ui  n'avait  rien 
do  {.-èné  ni  di'  rebutant,  il  les  éclaira  par  se-^  discours,  il  les  instruisit  par  son 
sermons  et  plus  encore  par  ses  e.\omi)los  ;  il  les  éililia  par  ses  vertus  et  les  réjouit 
liar  so.t  pieuses  et  agréables  conversations.  Imitant  parfaitement  les  nm'urs  de  la 
e.olombe,  d'où  il  tirait  son  nom.  il  s'étudia  soigiiou-Joiaont  de  iio  faire  peine  à 
persoiMie  ;  tia  contraire,  son  inclination  liienfaisanle  le  ]iorta  toujours  à  faire 
plaisir  à  toute  sorte  de  personnes.  \é  avec  lo  don  do  la  p.irolo,  il  annonça  par 
tout  le.  diocèse  avec  grâce  et  liberté  les  vérités  r\  a!i;:'éli(|i:os  :  et,  daio;  cv  tomj)s 
de  vertige  pour  lii  Fri\nco,  on  le  vit  con;-tainme!it  demoaror  attaelié  à  la  religion 
do  ses  pères  l't  an  saint-siège  a)>ostiili(|ne.  lùifiii,  plein  do  jours  et  ciiargé  do 
mérites,  il  liait  sa  carrière  dans  l'Hôtel-Dioi;  di'  Québec,  le  18ème  jour  do  juillet 
<72."?.  l';i  mourant  i!  laissa  un  graml  exemple  île  [latienci^  dans  riiuM'.iliation  et 
la  nuiladie.  Connue  i!  avait  été  aimé  de  tout  lo  monde,  il  fut  aussi  regretté  de 
toutes  lo*pers<ntr.es  vertueuses  nui  l'avaie.it  connu  et  pratiijué... 

"  l'iaise  à  Dieu  que  cette  Colombe  si  tloneo  et  si  aiiTiablo,  qui  s'est  toujours 
plue  dîins  la  paix,  repose  éternellement  dans  les  tentes  do  la  nuu-aille.  et  dans 
les  trouH  do  la  pierre  vive,  qui  sont  les  glorieuses  plaies  de  J.  C.  !  Ainsi  soit-il. 

"  Ses  filles  spintuelles,  les  religieuse»:  do  l'Ilotel-Dien  de  Québec,  ont 
voulu  donner  à  leur  digne  père  cette  dernière  nuirque  de  leur  parfaite  recon- 
naissance."    (Rpitaphe  de  M.  de  la  Colond)ière.) 

l()i)7-f>8  —  M.  François  Jolliet  de  Montigny,  du  diocèse  de  Paris,  ordonné 
ù  Québec  le  8  mars  l(i!»;i,  vicaire  général  en  1097.  Parti  pour  la  France  en  1724. 
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lti!K-<-.I7l^;      .M.  (iiiillauiin'-Danitl  Scrrô  de  la  C"«il(iiiil)iôiv. 

17J2-1.T —  M.  Lduirt  Aiijfo  (U'H  Jlaizcrit»,  (liiectcur,  ituin  Kinx'ricur  du  hô- 
iniiuiin- «le  Qiirlicc,  vicaire  Kl  iK'i'iil.  Il  iiiounit  1«> 'J;J  avril  17lil,  à  l'asto  tle  85 
aiiH  l't  5  mois. 

171M-12(»  -  H.  I'.  .daii-ltaiiti:'!.'  Diipart-,  S.  .1. 

17-J0-'J8  -    I{.  I'.  l'icrrc  di-  la  CliaHM',  S.,1. 

17:i8--i!)  — 1{.  P.  Kniiirùs  H.  y,  |{. 

I72!t-.SI   -!{.  I'.  Donatien  Diilioi^  l{. 

l7'M-'.\'t —  1{.  I'.  .lustinii'n  Daraiid,  coniniiripiain'  des  n'»'oll('t<<. 

17.'tt  "  I{.  1*.  l'\''lix  l'ain,  connuinHairc  des  rt'collctn,  né  à  l'iirix  on  KkW, 
arrlvû  an  Caiiadacn  l(i!*l.  11  niournt  à  (juélx'c  le  "27  novembre  1711,  âgô  do 
7.")  aiiH,  aprèn  5")  de  iiroi'ession. 

17l:5-4(;  -Jf.  François- Kl/.i'ar  Vallier. 

174(!-47  —  JI.  Pierre  Minicault,  dianoino. 

I717-4ï^  I!.  P.  .1.  Dm-and.  Jl  Uioarut  des  fièvres  ai)rè«  qnelqnert  moin,  et 
l'ut  remiilacé  jiarle  li.  P.  .Iiilien  Jiainville,  nonvean  su(iérieur  des  récollctH. 

17.18-4!»-  H.  P.  Saint-1'é,  S.  ,T.  —  Décédé  le  Sjnillel  1770. 

174f>-(i.') — 'M.  .Tea!i-()livi;'r  lîriaiid,  elianoine. 

17C}'i-W —  11.  P.  Au.irastin-Loais  de  (Hapion,  sni>érienr  des  jésuites. 

17nO-!H)  -M.  .l(iiii-lJai>tistc  l.aiiaille. 

;i7;>i>-lr'(ll'-  M. Pierre-, Iose|ili  Malaverjrne. 

180n-ll  —  .M.  'l'inmias  P.aiulraiilt  ;  Iransléré  en  ISll  à  la  cure  do  l'ilo  aux 
Cdiulres  ;  (irci'dé  le  2'>  mai  18"^"^,  à  râj;c  de  'il  ans. 

Ifil  1-14  -  ?\1.  liartlu'lenn  Fortin;  en  lt^;(l  eliapelain  des  dames  ursulines 
des  'J'rois-lîiviv'ros  ;  décédé  le  2  mars  IS.'iO,  à  l'âge  de  71  ans. 

1814-l.j  —  'SI.  André  Doueet,  V.  (!.;  plnstard  missionnaire  il  Halifax;  dé- 
cédé à  Tracadie  le  ~'-2  déccml)re  lt^'2ô,  à  l'àire  de  l'.i  nng. 

181.5-17  —  ^1.  J'ierr(>-Antoine  Tabean  ;  iJjIus  lard  curé  do  Bouclu-rvillo  ; 
vicaire  jiénéval;  décédé  à  Montré;!]  le  18  mai  ]8;{."),  à  Vâ'^v  de  r>3  ans.  11  venait 
de  rccevdiî'  ses  huiles  eounue  évcijue  de  8piga,  et  auxiliaire  de  l'évéque  do  Tel- 
messe,  Mgr  Lartigne. 

J817-I!t  -  -  M.  .huiiaes  Odelin  :  j)lus  tard  curé  de  Saint-Grégoire  le  Grand, 
du  ,Saint-Ksj)rii,  de  Sainl-Ililaire  ;  décédé  eu  ce  dernier  endroit  le  8  juin  1841, 
à  l'âge  de  ô.'t  ans. 

181!»-.')1  -  M.  J.aurcnt-'riiomas  P.édard 

18.j|-(;!)    -  M.  Hdouard-tialiricl  Plante, 

18()!l    -  M.  .Ii)M-itli-i;eiié-l.éaMdre  llamelin. 


Vhaj}dain8  de  la  communanU  et  de  Vhôj^iial. 

lGiKi-'J8  —  lî.  r.  .lucondc  Drue,  K. 

lt;y8-17J^  — M.  G.  D.  Serré  de  la  Colombièro. 

1712-i;5— i\[.  Plulippi'  ]$(mclier. 

17i;l-::i7 — Mgr  de  Saint -A'allier. — On  ne  nous  a  pas  transmis  les  uoius 
des  ecclésiastiques  (lui  ont  suppléé  à  Mgr  de  Saint  -Vallier  pendant  le  temps  do 
ses  absences  indispensables. 
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«'•rii-nr  du  «»'- 


l\u'ltl»U'rt  uioix,  et. 
lox  réoollctH. 
l). 

i>8  jésuitcB. 


,.  cun>  do  rilo  ivux 
■s  damoB  uv8ulim>« 

(lo  Bouclu'VviUo  ; 

r)l5  ans.    11  venait. 

«>  Vévê<iu«  de  Tcl- 


h-cjîoire 


>lc  Grand, 


Lit  le  8  juin  1841, 


tvansnùs  les  noms 
Icndant  le  temps  do 


1727-'2!t —  II.  V.  de  lu  ("lianKc.  HUix'Tii'ur  iIcm  j('.suite.'<  (!^l  nioiM)  ;  H.  1'.  An- 
toine de  Lino  ('2  mois);  H.  1*.  Fraiivi>iH  l{ey,  K. 

17Siî»-;«l  —  il.  P.  Etienne  rieei.t.  lî. 

1730-34  -M.  Nicolas  lloiiciier. 

l7'M-aS  —  U.  P.  Pierre  1»^  l'oivre,  K. 

17;)8-44  -  II.  P.  Maiiriee  [nibanlt,  H. 

1744-4(1  -  II.  I'.  Ilyppolite  ("ollet,  Jl. 

l74(i-47  -  M.  Laurent  Waboret. 

l747-5(;-K.  P.  M.  Inilmiilt,  11. 

l7rÀi-C>7 — il.  p.  l*ierre- Alexis  de  Loiiclu^s,  H.,  en  religion  livre  .\u|,'uatin 
(2  mois)  ;  II.  P.  II.  Collet,  U.  (it  mois)  ;  11.  P.  Gélase  de  Lestaige  ' ,  I{.  (7  mois). 

J7r)7-.58  —  II.  P.  Jcan-Haptiste  Well,  S.  J. 

17.'»8-.'-.!»  ^  R.  P.  Jciin-naptisti;  de  la  Grosse,  S.  J.  (2  mois)  ;  II.  P.  <ial»riel 
AnUoiser,  II.  (10  mois). 

175!)-H0  —  II.  P.  (Jodlroi  Cocquart,  S.  J.  (U  mois)  ;  M.  Philippe-Joseph 
Vizien  (Si  semaiiR's)  ;  M.  t'harU;»  Ilégis  Deslierjçères  do  lliguuville. 

1780-84  — M.  8nnoii-Amal»le  Ilaizenne. 

1781-8,'»-  -  M.  Jae([ues-Étienne  Choret. 

1785-88 -M.  S.  A.  Kai/cnne. 

1788-H!»—  M.  .lean-IJaptiHte-.Vntoiix'  .Marchetean. 

I78!l-!t;{--  M.  Pierre  llohitaillc. 

17il.'{-!t(i     -  M.  Pliure  (îazel,  doeteiir  en  Sorbonne. 

I7!tr(-!»7M.  Antoine  N'illade  (^'i  nmis)  ;  .M.  Pierre  'l'oiiniii  (7  mois)  ; 

I7!)7-I8l>i)  -  M.  Piern-.loseiih  Malaver;;ne. 

18()!»-ll  ~  .M.  rierre-TIninias  lioudriiiilt. 

I811-I'i    -.M.  Loiiiw  ili-ede'ir. 

1812-11--. M.  Iiartliéleiny  l-'orîiii. — I  Jcpuis  cette  é[)()([iie,  les  clinpclains  do 
l'hôpital  n'ont  pas  été  antre.''  (|ii"  les  eiinî'esrn'iiri  ménu!;<  de  la  communauté  : 
MM.  I)onc(ït,  Tiibeau,  (.)ileliu,  Médurd,  Plante  et  Haineliii,  eomnie  on  ]>ont  voir 
à  la  liste  préeédent^^ 

Un  nom  (pii  restera  tonjourti  as.soeié  à  eeax  de  messieurs  nos  ciui))elains,  c'est 
celui  de  Son  Kxeellencu'  Miir  Cliiirles- Félix  (':ize;in.  Hepiiis  18."ifi  à  I8ti!).  il  exer\)a 
le  saint  ministère  auprès  tles  per^unne»  de  notre  liûpital  parlant  la  lanjrne  an- 
{jlaise.  Mênu!  avant  ,1'ètre  élevé  au  siieurdoce,  ce  dipn?  (!cclésiastii|ue  connais- 
sait et  ainuiit  notnî  maiiuin,  et  pendant  plus  de  cinijuante  ans  après,  il  continuai 
d'être  pour  les  relif,^euse^  un  ami  siueèri',  an  conseiller  éclairé  (^t  discret. 
Sa  carrière  sacerdotale  a  été  merveilleusement  remjjlie,  et  il  a  rendu  à  l'figliso 
du  Canada  des  services  iuai)précial(les  soit  connue  secrétaire  da  diocèse,  soit 
connue  vicaire  général  des  ilrcllevé(|ae^A  de  (Québec.  N.  P.  le  pajie  Pi(i  TX,  vou- 
lant reconnaître  le  mérite  exceptionnel  de  c(!  ])rétre  distingin'-,  l'éleva  en  1875 
au  rang  de  prélat  dojncsticpie  d(^  sa  nniismi  vaticane.  .Mçrr  Cazeati  ne  survécut 
(lu'uue  année  aux  réjouissiinces  extraordinaires  qui  eurent  lieu  à  (Juébec  dans  le 
cours  du  mois  de  janvier  1880,  à  l'occasion  de  ses  noces  d'or.  Il  tut  enlevé  à 
l'Église,  à  ses  amis  innoinbrabli^s,  et  à  une  ccunmmniuté  (jai  lui  était  chèro 
(Bon-Pasteur  de  Québec),  le  27  février  1881,  à  l'âge  de  73  ans  et  2  mois. 

1.  C'est  ainsi  qu'il  signait  ;  nos  registres  en  fourniasent  la  preuve.  M.  l'abbé  Tan- 
guay  tcr^t  Je  Lcstaye. 
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ÉvâiHCH  tUviWn  à  rilni'lTAI.  (il'.NKKAI,. 
Mgr  .1.  I».  de  lii  Croix  <li'  ('lievritVfs  ilc  Suint- Vullit-r,  ^<i  ilt-oiiibri'  l7iJ7. 
M^r  (iiarlcH-Friinv"i'<  Mailiy  di"  McM.sciii,  rvt't|iK'  de  ('niii-«'  {in  partibm), 
coiidjutciir  de  I^ik'Iicc,  ridiiiai  I71M. 

M;,'r.Icuii-rraiiv<'iH  llnlirrt,  •'■vt(|iic  df  (iMirlitr,  !7  .ictobri'  I7!»7. 
Mfjr  Jiirtcpli-Oi'tiivi'  IMc.^rtis,  ûvrijuc  de  Qtii'lu'c,  l  d.Viiiilin-  M^r». 


./'c.ViY.i  H  {iiilrcs  rrrjrmifitiiiiii'ii  lUWiU's à  /'iiôrii'Ai.  liKNKitAi.. 

M.  (iiiillamiii'-Dimiii  Scrn'  de  la  CoIombirTi-,  S."<  (lôc«(ml>r(î  17I'J. 

M.  JoHi'ph  Aiiiiot,  clerc  tonsiiri',  'Jl  octobre  1711. 

M.  Kraiiçoi.^  Cnmard,  soii.-i-diacn'  et  diapclaiii  du  cli!ii>i!n-  de  lu  catliôdral-î 
de  Québec,  ^!)  iioveuibre  I7l:i,  l'i.sré  de  Hl  un,-. 

M.  Jnciiucude  I.<'sclaclien,  ancien  nii -sionnaire  de  l'Acadie,:?!  octobre  171»!. 

^I.  l.ouis-l'.UHfaelie  Cliartier  de  l.otl.inii-re,  doyen  du  cliapitre  «e  lu  cutlié- 
dralc  de  Québec,  Il  lévrier  171!». 

R.  P.  Paul  Floiiue,  reli^iii.x  eordelier.  de  la  province  de  Touraine,  anmônier 
sur  le  Léopard  (vainscau  du  roi),  1er  juin  17.')(i. 

M.  .Tcaii  -  l'.aptisto  lîouHt^eau,  directeur  du  rtéininaire  de  Québec,  17 
BC[itendire  ir.")7. 

M.  .Fosepli  lîesche.  clianoiiie  de  !a  eatliédrale,  '.i  avril  1770. 

]\!.  Etienne  Manband.  V.  <:..  H  janvier  1771. 

;M.  .lean-lîaptiste  Frieliet.  17  aoûi  1771. 

M.  Lo\ii<  Chaunionl  de  luJanniére,  aiM'ien  caré  de   Iii   baie  Siiint-rnu!,  (i 

novendire  1771. 

M.  rrbain  l'ioiret,  s'ipérieur  du  Héminaire  de  (,)aéi)ec,  5  novembre    1771. 

M.  Contant,  étudiant  en  théolof^ie,  -JO  août  1777. 

M.  CoIondian-SéiiaMien  l'resïinrt,  V.  (i.,  27  octobre  1777. 

M.  .losejdi-Roniain  Dolbec.  euré  de  rAnîîe-C.ardien,  lOdécendn-e  1777. 

M.  Cliav!es-Héiri-<  l)esbir;,'éres  lie  RiuMnville,  Hupérieur  et  cliupelain'd"  la 
connnunauté,  1!1  décembre  17H(). 

M.  Rocli  riluillier.  <liacre, -Jf)  janvier  17^:. 

M.  .Jean-r.::pti-te  lluil  Dulude,  2!»  déiiMubre  17.-^1. 

>î.  .[ae(iue.s-Olivier(!uie]iand,  ancien  curé  de  la  Stc-Fainille,  '2  mai  I71»i). 

M.   \ntoine  Hamel.  cuvé  de  Saint-l'ierre.  I.  ().,  17  décembre  17i)l. 

M.  Kranvois  Borel.  curé  de  Xotre-Dann'  de  Sainte-Foye,  5  février  !  ;!):.'. 

M.  Jean-Adrien  l.eclair,  curé  de  rile-'\'erre,  1.')  août  17!fci. 

M.  Tlunnas-Iiaurent  liédard,  suiiérienrdu  séminairede  (^)nébee,  •i/niai  17!>.">. 

M.  Jean  Ca.stcnct,  du  diocèse  de  Kodez,  niissioniniiic  ùe  la  baie  des  ("ii  • 

leur,-.  52!!  août  l7iW. 

M.  Mcolu.^- Aubin  'l'iiorel,  du  diocèse  de  K'ouen   nalit'd'ficoni.t.  'J'J  jun.  1 
M.  Picrrc-Jacciues  IJossu,  directeur  du  séminaire  de  Québec,  II»  aont  Iw, 
M.  ,rcan-.Tnc(|Ucs  Berthiaume,  curé  du  Chàtcan-Uicber,  'JtJ  lévrier  lrfl)7. 
M.  Laurent  ArclunnbauU,  curé  de  .Scndangc.  2  novcndiVe  \'-m. 
M.  Jcaii-I'.aptisti'  Lahaille,   Y.  G.   .supérieur  du  séminaire  do  Québec, 
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It'-ct'nibro  1727. 
.  (in  jmrtibm), 

17!>7. 
,  1*25. 


V  1712. 

.  ,1c  lu  ciith«''ariil- 

,  ;jl  oclobro  171»'. 
jiiti-c  ««  1'»  ciitl»'- 

onrivim-,  a"!""»"''- 
1  (1(«  Qiii''l>(<o,  17 
"0. 

l,aio  Sii!iit-r!>i>l,  tl 
jiovi'-.iilivf   1771. 

(ir'cciiilivo  1777- 
otdiîiIx-lsvin'tV'  li^ 


UnUr  17!)1 . 
...,  5  IV-vn.-v  •■r-^-'- 

,jm''l.i-c,-i7iii!iilT!).'). 
L,  l:i  Uw  (li'H  *''" 

iKco-.iirf.-i'ijan.l 
liu''.b(H',  lltuoùt  !"'■ 
V,  2t)  iï'vriei-  lf*07. 

Liimirc  do  Québec, 


'W  mai  |8(lf».  ù  l'àj^n  de  .V  iiim.  "  Xt'- en  17.'»l,  ù  TiirbcH  l'ii  (JnHcni^o, 
M.  Lnlmillc,  aprrH  nviiir  t'iiil  «i'cxccllpiitcn  «'tiidi-N  diinn  l'iiiiivcrsitr  de  llordriiiix, 
viiiMiiiCiiiiiidii  l'ti  177.').   lli'iiKci^iiu  priidiiiit  pliiHiciirn  uuiirrH  lu  |iliiloH(>pliit',  loM 


itli('iTmtii 


^t  liithi'iilii 


h 


de  QuébiM 


l'iiucoiii) (l(! Hiui'i'K,  nu 
IMiiccù  la  tt'fc  de  la  inuiHKii  en  !.•<()■'),  il  bc  coiuluiHit  avpc  faut  do  doiicfiu',  do 
priidc^nci'  t't  de  MnircsHc  |tciidiiiit  tmitc  m  Hiipôiiurilt'',  (|iril  m-  (if  ('^julciiiriif  rcHpoc- 
ter  cf  uiiiicr  de  hcs  L'iiiirrrn'.'i  et  dcx  l'tudianfM  du  KÔiniiinirr.  Ci'  rcciicctahlc 
I»ri''trf>  n'a  (.'cHm'  d'ivcrcT  le  caini  ininisft'To  (|uc  le  jour  iiiriiic  (|a'il  est  tombr 
danj,'('r<'usciin'iit  lualadr.  (^iiiaiid  ou  lui  aiinoiira  (|iio  h:v  maladie  était  tiv»  «ô- 
rioUNc  et  qu'il  ])oiirrait  bien  n'eu  ])oiiit  revenir,  il  ne  répondit  (|uc  pur  acn 
puroleH  do  ])avid  :  Pnis  iiivim  rs  tu  ;  in  mtiniliiiii  tiiiix  w»7rs  mcd^ ( Li'  Ctniiulirn.) 

M.  .Jose]di  Dnrval,  curé  de  Saint-Pierre-le!^-lle(■(Jnef^',  1(!  avril  IHH). 

M.  1*.  .1.  Malaver!i:ne,  <•(lnl'ef|^leur  et  eliapelaiu  de  la  connnnnauté,  .'i  avril  IS J2. 

M.  .Jeau-Br.pti.'^le  Allain,  natif  de  (Jraiiville  en  Normandie,  nii^sinniiaire  do» 
ile«  de  la  .Madeleine,  lîijuin  iHI2. 

.M.  ('liarle(i-,I()«(']di  l)neliou([uet,  |:i  avril  IH17. 

M.  Ijuxm  liann,  sous-diacre.  Il  Janvier  1820. 

M.  Antoine- Meriiardin  Ifobert  de  la  l'ommeniy,  suiiérietir  dit  sétninnirc  do 
(iuélicp,  V.  (;..  Kljanvier  lr<2(i. 

M.  Fran(,'oiH-Matliiiis  Iluol,  curé  du  Saut-au-I{ccollet,  (!  août  1827. 

M.  Louirt  De.-tosuéi',  diapclaiu  de  l'éfrli.'tc  Saint-lîocli,  14  juillet  1828. 

M.  .Michel  lîacine,  vicaire  à  .Saint-Uocli  de  'Jnélice,  îi  mars  181.")  i. 

M.  lluirh  l'iiisley,  curé  de  Saiiite-Catlierine  (le  Fussandiault,  15  août  184!). 

.M.  .Micliael  (irillitli,  curé  de  Yalcarticr,  27  octobre  I84!(. 

M.  r<tieuue  Chartier,  curé  de  Saint-dillcs,  (>  juillet  18.')H. 

.M.  t)livi<'r  Tiiibaadeau,  diacre,  28  juin  18.")  1. 

.M.  .Ican-Uapfiste  Mernier,  curé  de  Saint-Ansclinc,  !  I  juillet  I8.")7. 

M.  (!ecir)ro-8tani«las  Derome,  curé  de»  (irondines.  Il  novembre  I8.')8, 

.M.  Honoré  Lecours,  assistant  secrétaire  de  l'arcbevédié,  8  juillet  18()t). 

.M.  K.  <i.  Plante,  confesseur  et  cliapclain  delà  conniiunatité,  l;î  sej)t.  18(i!). 

M.  .loscpli-lloniface  {'alcllier,  vicaire;  à  St-Kocli  de  tjuébcc.  il  nnirs  1871. 

M.  Léon  lloy,  curé  de  Saint- L((ui;<  de  Lotbinière,  2  octobre  1878. 

M.  Sii!iéon-fiermai;i  .Marceau,  ancien   curé   de   Saint-Simon  (diueèi^e  de 
llinujusl.i),  missionnaire  à  Mai'(|nelle  (Miclu,!.''an),  2.')  jauvii'r  Ir/!' 

M.  'rhomas-.Iosepli  l!arr\ ,  clerc  tonstiré,  étudiant  an  ^Tijul  séminaire  do 
(l'iu'bec,  ;:i>  mars  187!>. 

M.  .Miitliias-Fcrdinand  (':;tellier,   .;ncien   curé  de  Saiut-(  ienrge  (Ueauce), 
'  '■'•  rier  H80. 

M.  r.ouis-I,é(in   lîelisle,  ancien  curé  de  St-F.douard  de  J,nt'iinière.  lernoût 
188(( 

André-, Ios<';!li-Adrieu    l'ai)ineau,    prêtre  auxiliaire 
Quel!  c,  l()septend>re  l8-<n. 

M.  Ferdinand  l)é!anj;er,  ancien  jésuite,  27  février  1881. 


du    séminaire   de 


1.  Pcn.x  tWn^s  (le  M.  l'alihé  MicliiM  Uiiciae  ont  étô  élevés  ù  l'épL-iCO!  nt  :  .Mgr  An- 
toine liacinc,  premier  ■'  ''que  de  Sherbrooke,  congucrédans  réglisoSnint-Jeun-Uaptiste  de 
Québec,  le  18  octobre  T4  :  et  Mgr  DoiiiMiique  Racine,  premier  évoque  do  Chicoiitimi, 
consacré  dans  la  catliéilrale  de  Québec,  le  -t  août  1878.  Ces  deux  illustres  prélats  sont 
venus  faire  à  I'uôi'itai,  oÈNÉRALla  retraite  préparatoire  ù  leur  consécration. 
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